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SUR  DIFFERENS  TABLEAUX 

DE  LA  NATURE, 

fON  APPREND  PAR  L'ECRITURE  ET  LES  SAINTS  PEKES 
A  VOIR  DIEV  PEINT  DANS  TOVS  SES  Q  Vf  RAGES  : 

fi  T 

A  paffèr  des  chofcs  vifiblcs  aux  invifiblcs. 

Ouvrage  très-utile  aux  Religieux  &  Religicufcs. 
aux  Perfonnes  de  pietc,  aux  Prédica- 
teurs &  à  tous  ceux  qui  étudient 
qui  onrà  parler  en  public. 


ff>>. 


A  PARIS. 
Chez  Elie  Jossbt,  rue  faint  Jacques ,  a  la  Fleur  de  Lis  d'or. 

M.  DC.  XCII. 
Et  fe  <vend>  A  BRUSSELLES, 
Chez  Lambert  Marchant,  Libraire  au  bon  raftçur# 
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AVERTISSEMENT. 

L  n'y  a  point  de  Chrcftien  qui  ne  fça- 
che  que  Dieu  a  donne  fes  Créatures  à 
l'homme  comme  un  tableau  vifible,où, 
félon  que  faintPaul  ra(Turc,iI  a  peint  fes 
grandeurs  invifibles.  Sa  bonté  &  fa  fageflb  ont 
voulu fe  fervirde  ce  moyen  comme  d'un  degré 
pour  nous  faire  monter  à  luy.  Nôtre  foiblellc 
avoit  befoin  de  ce  fecours  ;  &  nous  ne  le  pou- 
,  vons  négliger  fans  nous  faire  tort  à  nous-mê- 
mes, &  fans  nous  mettre  dans  le  péril  de  ne  plus 
.  adorer  l'Ouvrier  dans  fon  ouvrage  ,  ny  la  beau- 
té du  Créateur  dans  celle  de  fes  créatures.  Elles 
font  comme  une  voix  qui  public  de  toutes  parts 
lapuiflanccdc  celuy  qui  les  a  faites  ;  &  on  doit 
déplorer  le  malheur  de  ceux  qui  ouvrant  lorcil- 
le  à  tant  de  chofes  indignes  de  leur  application , 
ne  font  prefquefourdsqu  a  cette  parole  muette 
qui  leur  crie  à  tout  moment ,  &  qui ,  comme  die 
David,  fait  retentir  fon  bruit  dans  lcsextrcmi- 
*  tez  du  monde.  Us  ont  >  félon  lcxprcflion  de  FE- 
triture ,  un  excellent  Livre  ,  bien  écrit  &c  tout 

a.      •  •  • 
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AVERTISSEMENT, 
ouvert  devant  les  yeux-,  mais  ils  n'y  veulent  pas 
lire,  &par  cette  négligence  ils  fe  mettent  dans 
l'impuiiîance  d'y  rien  comprendre.  Adam  en 
fon  eftat  d'innocence  faifoit  fes  chartes  délices 
de  voir  les  beautez  invifiblcs  de  Dieu  peintes 
dans  les  beautez  vifibles  de  fon  Paradis ,  comme 
nous  voyons  le  Ciel  dans  l'eau  d'un  badin.  Tou- 
tes les  créatures  corporelles,  qui  eftoient  auflî 
lumineufes  qu'innocentes  .avant  qu'elles  euf- 
fenteftéinfeftées  par  fon  péché  ,  luy  reprefen- 
toient  les  chofes  fpirituelles.  Il  voyoit  comme 
des  yeux  dans  tous  les  objets  fenlïbles  du  lieu 
de  délices  qu'il  habitoit,  les  merveilles  d'un  au- 
tre monde  qu'il  ne  voioit  pas.  Son  péché  depuis , 
&  les  nôtres  ont  répandu  une  infettion  générale 
dans  toutes  ces  créatures  -,  de  forte  qu'au  lieu 
qu'elles  eftoient  par  leur  première  création  des 
objets  de  louange ,  d'admiration  &  de  devotioîî 
de  l'homme  envers  Dieu ,  elles  luy  font  deve- 
nues au  contraire  des  objets  trompeurs  de  fa con- 
cupifcencc  ,  de  fa  curiofité  ,  &:  de  fes  defirs 
déréglez.  Au  lieu  de  les  confiderer  dans  la  veuë 
de  Dieu  ,  il  ne  les  a  plus  regardées  que  pour  la 
•fatisfa&ionde  fon  amour  propre  >  &  en  quittant 
Dieu  pour  s'attacher  à  elles  ,  il  a  fait  ce  que 
]  feroit  un  homme  qui  chercheroit  les  fontaines 
&lcs  fources  dans  les  ruiffeaux,  &  le  feu  du 
ciel  dans  les  brafiers  de  la  terre. 

On  feroit  heureux  fi  ce  petit  ouvrage  pou* 
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A  V  ERTISSEMENT. 

voie  remédier  en  quelque  force  à  un  û  grand 
mal ,  &  remettre  les  chofes  dans  leur  premier 
ordre  ;  en  empêchant  qu'au  lieu  que  Dieu  veut 
que  les  hommes  tirent  de  la  veue  de  fes  Crca- 
wres  un  faint  ufage  qui  les  fauve ,  ils  ne  tom- 
bent dans  le  piège  du  démon ,  qui  ne  tend  qu'à 
leur  en  faire  tirer  un  autre  contraire  qui  les  per- 
des &  que  bien  loin  de  s'en  fervir  pour  palfcr 
à  Dieu  qui  leur  parle  par  elles  comme  par  au- 
tant débouches,  ils  ne  sarreftent  à  entendre 
la  voix  trompeufedu  démon  qui  leur  parle  con* 
tinueHement  par  tout  ce  qu'ils  voyent  des  yeux, 
&:  qu'ils  entendent  des  oreilles.  Quel  moyen 
nous  refteroit-il  derefifter  à  l'imprcffion  mali- 
gne de  ce  langage  continuel  du  ferpent ,  tï 
nous  n'écoutions  avec  une  vigilance  pleine  de 
refpeft,  Dieu  qui  nous  parle  bien  d'une  autre 
manière  par  les  mêmes  Créatures  ,  &  il  nous 
ne  faifions  de  cela  une  bonne  partie  de  noftro 
occupation  pendant  cette  vie,  en  attendant 
que  nous  n'ayons  point  befoin  de  ce  fecours 
pour  demeurer  attachez  à  Dieu. 

On  peut  fe  prometttre  donc  que  ce  livre,  quï 
ne  tend  par  tout  qu'à  dévoiler  Dieu  qui  fc  ca- 
che ,  &à  fe  rendre  comme  vifiblcdans  tout  ce 
que  nous  voyons  ,  fera  utile  également  à  tour 
le  monde ,  aux  fçavans  &  aux  fimplcs,  à  ceux 
qui  inftruifent  les  autres  &  à  ceux  qui  font  in- 
struits ,  aux  pçrfonncs  qui  converfent  dans  le 
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AVERTISSEMENT, 
monde ,  &  aux  Ames  Religieufes  qui  font  les 
plus  recirées  dans  la  folitude,  qui  voyant  dans 
toutes  les  Créatures  des  traces  deceluy  qu'el- 
les aiment  dans  le  fecret  de  leur  retraittc  , 
trouveront  dans  ce  livre  de  quoy  fe  nourrir 
refprit  fans  le  gefner  ,  &  de  quoy  fe  foutenir 
fans  peine  dans  leur  vie  fainte>  par  la  facilité 
que  cette  ledurc  leur  donnera  de  fe  conferver 
dans  la  prefence  de  Dieu. 

On  a  joint  auflîàux  Cotifiderations  que  les 
S.Pcrcs  font  fur  les  Créatures ,  des  Reflexions 
édifiantes  qu'ils  font  encore  fur  toute  la  con- 
duite des  hommes,  en  les  confiderant  depuis 
leur  première  enfance  jufqu  a  la  vieilleflela  plus 
avancée ,  &  en  les  examinant  en  toute  forte 
dEftats,  de  Conditions  &:  d'Emplois.  On  peut 
dire  même  que  cette  inftru&ion  a  quelque  chofe 
de  plus  animé ,  &  que  ce  neft  plus  une  voix  mor- 
te comme  celle  des  créatures  fans  vie,  mais  vive 
&  touchante ,  qui  frappe  plus  puiffamment  le 
cœur  que  tous  les  Livres  enfemble  ne  pourroient 
faire;  de  forte  que  le  mal  mefme  que  Ton  voie 
devant  fes  yeux  ,  devient  un  bien  lors  qu'on 
trouve  le  fecret  de  le  confidercr  avec  cet  œil  de 
pieté. 

On  aflure  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire 
cet  Ouvrage,  que  Ton  n'y  a  rien  voulu  dire  de 
foy-mefmc  ,  de  peur  de  prefehtcr  à  ceux  qui 
chercheroient  à  s'y  édifier,  lespenfées  forcées 
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AVERTISSEMENT. 

3e  J'efprit  humain  qui  pourroient  plaire  aux  um, 
mais  qui  n'agréeroient  pas  aux  autres.  Ce  n'eft 
par  tout  que  l'Ecriture  &  les  fàints  Percs  qui  y 
parlent;  &  fi  en  citant  leurs  paroles  on  ne  mar- 
que pas  les  endroits  d'où  elles  font  tirées,  on 
prie  de  pardonner  cela  à  une  perfonne  qui  en 
s'appliquam  d'abord  à  ce  travail  ,  ne  penfoit 
qu'à  fon  édification  particulière  ;  outre  que  ce 
n'eft  point  iey  un  Livre  de  dil'putc  ny  de  dog- 
mes ;  &onn  appuyé  point  fur  les  palftgcs  que 
l'on  cite  >  les  veritez  fondamentales  de  noltrc 
Religion.  On  fçait  qu'en  ce  cas  il  faudroit  mar- 
quer avec  foin  les  endroits  qu'on  cite  ,  pour 
montrer  qu'on  n'impofe  point ,  &:  qu'on  allè- 
gue les  paroles  dans  leur  vray  fens. 

On  prie  Dieu  que  comme  on  n'a  eu  que  luy 
feu!  en  veuc  dans  cet  Ouvrage,  il  y  répande  (a 
benedi£tion,&  qu'il  s'y  lailfe  trouvcràceux  qui 
l'y  chercheront  lincercment. 


APPROBATION. 

p 

J>e  Monteur  Courcier  Docteur  de  Sorbonne,  &  Théologal  de  llgti fi 

de  Paris. 

I'Ay  Icuun  Manufcrit  qui  porte  pour  titre,  Le  Dictionnaire  Chre- 
tien  ,  ou  fur  différent  tableaux  de  la  nature  ,  l'on  apprend  par  /'£- 
irtture&les  faints  Pères  ,  à  voir  Dieu  peint  dans  tous  j  es  ouvrages  , 
&àp*jferdes  ebofes  vifibles  aux  inv/fibles  ,  &c.  Fait  à  Pans  le  15. 
May  16$?. 

COURCIER. 

APPROBATION. 
De  Monfieur  Blo'ùin ,  Docteur  de  Sorbonne. 

Qlîoy  que  toutes  les  créatures  nous  doivent  porter  à  Dieu,  fc 
qu'il  Ce  (bit  comme  peint  dans  tous  Ces  Ouvrages  j  néanmoins 
il  n  eft  pasaifé  de  s'y  découvrir.  Les  tenebres  dont  i'cfprit  des  hom- 
mes s'eft  couvert ,  luy  font  fouvent  des  pièges  &  des  embûches, 
qui  Icprccipitcntdans  l'abyfme,  &  l'empêchent  de  reconnoiftre  les 
beautez  $c  les  perfections  ,  qui  l'élevcroicnt  à  Dieu.  Il  faut  avoir 
bien  diflipé  ces  ténèbres  par  la  prière  Se  par  l'étude ,  &  avoir  puifé 
longtemps  dans  la  méditation  des  Livres  faints  &  des  Ouvrages  des 
(aines  Docleurs  de  l'Eglifè ,  de  vives  lumières  pour  percer  ces  voi- 
les, qui  nous  dérobent  les  grandeurs  du  Créateur  qui  font  renfer- 
mées dans  fc  s  Créatures,  &  pour  prendre  les  fcntimcns  nobles  & 
élevez,  qui  nous  engagent  à  l'y  adorer.  C'cft  ce  qu'a  fait  l'Auteur 
de  ce  livre  avec  beaucoup  d'application.  Il  n'y  a  guère  de  chofes  ou 
il  n'ait  quelque  veue  Chrcftienne,  &  dont  il  ne  tire  quelque  penfee 
frlutaire,  il  n'y  a  guère  de  mots,  où  il  ne  trouve  un  fens  &  une  ligni- 
fication ,  qui  éclaire  I'cfprit  &  qui  touche  le  cœur  On  ne  peut  dou- 
ter que  la  lecture  de  cet  Ouvrage  ne  foit  fort  utile  à  ceux  qui  la  fe- 
ront :  elle  leur  fournira  des  pen  ées  folides  &:  Chtcfticnncs ,  elle 
leur  fera  faire  des  réflexions  fàintcs&  pieufes,  oc  leur  facilitera  cette 
fainte  pratique  de  regarder  Dieu  en  toutes  chofes,  &  toutes  chofes 
en  Dieu.  Tous  les  livres  ont  leur  utilité  particulière;  mais  ecluy-cy 
en  a  une  très  étendue  &  prcfque  un ivcrfclle.  Il  n'y  a  gueres  de  matiè- 
re de  pieté  dontil  ne  parle  ,  non  feulement  d'une  manière  très  or- 
thodoxe &  tics  Catholique,  mais  encore  très  édifiante  &  très 
fainte.  C'cft  ic  témoignage  que  j'euay  rendu  ce  neuvième  Septem- 
bre \6$o. 

BLOUIN. 
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APPROBATION 


De  Mon [ïeur  T>'Arnaudini  Docteur  de  Sor  bonne  ,  &  Curé  à* 
purlt  M*rttn  à  /tint  Denys  en  Fr*me. 

DÊ  tdus  les  ouvrages  que  les  Auteurs  donnent  au  public,  un  *c* 
plus  utiles  ,&desplus  ncccliairescftunDictionnaiic.non  feu- 
lement par  la  variété  des  matières  qu'il  renferme  ,  mais  aullî  par  Tor- 
dre qui  >  ctt  obfc r  vé.Tout  y  cû-,  œiis  tout  y  cft  dans  fa  piace,dans  fom 
rang,&  rien  n'eft  confondu  ;  ce  qui  fait  que  ceux  qui  défirent  devenir 
fcav  ans  prouvent  parle  moyen  de  ces  fortes  dc]c<Unres,beaucoupdc 
Sacilixc  à  apprendre  les  choies  les  plus  difficiles  3c  les  plus  ép;neuies  ,3c 
à  les  rangtr  dans  leure/prit,aiki  qu'il  n'y  ait  point  de  confufion.  C'eft 
ce  qui  fait  qu'on  a  compote  une  infinité  de  D.crionnaircs  en  toutes 
fortes  de  lsngues,&  fur  toutes  fortes  de  matières;  &  le  fruit  qu'où  en 
a  tiré,  fajtanezconnoîtrela neceffité  ri  ont  ils  font  parmi  les  perfon- 
ncs  qui  veulent  acquérir  les  fcicnccs.  Ceiui  qui  a  pour  titre,  Duhcn- 
naireChreftten  ,  t£*c.  renferme  une  érudition  fi  profondc.fi  vafte  .fi 
étendu'c,ôc  cft  d'ailleurs  rempli  d'une  pietc  fi  folidc,qu'on  doit  efperer 
avec  raifon  ,  qu'il  fera  trcs-Uti le  à  ceux  aufqueîs  Dieu  donne  le  defir 
d'acquérir  non  pas  des  feiences  profanes     qui  lèchent  le  cceur^mais 
la  (cienec  des  Saints,ia  reforme  des  mœurs,  &  le  chemin  qui  conduit 
à  la  vie.  L'Auteur  coanoiflant  jufqu'àquelpotnt  les  chofes  iênfible» 
frappent  l'c/prit  des  hommes  ,  &  font  imprcfllon  fur  lcurcœ«r  ,  à 
l'exemple  de  iamt  Paul,ce  fert  dans  ce  livre  des  ouvrages  de  la  nature, 
pour  faire  entrer  lesChreftiens  dans  la  cun  no  :  (lance  des  plus  fublimc* 
veritez  de  la  Religion,  &  des  plus  pures  maximes  de  la  Mora!c,&  fait 
ainfi  paiTcr  l'homme  des  chofes  viublcs  aux  invifibics.pour  y  votrDica 
qui  s'eftpeint  danstous  fes  Ouvrages.  Les  perfonnes  qui  vivent  dans 
rcmbarrjs  du  roonde,&  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  temps  adonner  a 
lale&urc  fpintucllc  ,  trouveront  icydcs  penlcescow tes, quiex pri- 
ment beaucoup  en  peu  de  mots,  &  qui  font  par  conlequent  tres-pro- 
pres  à  leur  eftat.  Celles  qui  fc  font  retirées  dans  la  folitudcSc  dans  les 
Monaftcres ,  feront  édifices  par  le  nombre  des  matières  que  ce  Lmc 
leur  fournit  pourmediter  &  adorer  la  vérité  ;  3c  enfin  ceux  qui  pat 
leur  miniitcrc  font  employez  à  inftruiic  les  autres  par  la  prédication, 
trouveront  dans  cet  ouvrage  une  fourec  féconde  de  vente  &  de  lu- 
mière, &un  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  l'Ecriture  5c 
dans  les  Saints  Pères,  pour  inftruireics  ridelles  de  l'étendue*  de  leurs 
dcvoirs,Ôc  des  fentiraensdcl'Eglife  Catholique,  Apoftolique,&  Ro- 
maine, aufquelscet  Auteur  s'jttachc  dans  toutes  les  pages  de  fou  li- 
fte, Donné  à  Paris  ce  iy  Septembre  1690 . 

D'ARNAUD  IN* 
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Est  la  première  de 
routes  les  lettres. 
Dieu  dans  l'Ecriture 
(è  donne  ce  nom.  Je 
fuis  l'Alpha*  l'O, 
snega ,  dic-il-  Il  nous  apprend 
aind  à  confiderer  la  fuite  de  tous 
les  ficelés  comme  les  lettres  de 
TAlpHabcth  qui  fervent  d'étude 
aux  en  fan  s ,  comme  Jt  conûdc- 
ration  de  tous  les  ficelés  doit 
être  l'étude  des  Chrétiens.  Dieu 
donc  s'appcllant  l'Alpha  &  l'O- 
mega  ,  nous  marque  qu'il  cft  le 
commencement  &  lann  de  tou- 
tes ch:  fes  ;  que  tout  commence 
par  luy  Ôc  que  tout  fc  termine  en 
luy,  &  que  nous-mêmes  le  de- 
vons toOjours  étudier  *  regar- 
der comme  tel,  l'ayant  toûjours 
pour  principe  dans  nosentrepri- 
fes  ,  &  les  rapportant  toutes  à 


luy  comme  à  nôtre  fin.  Ce  doit 
être- J  à  l'étude  des  far  ans  »  com- 
me l'Alphabeth  eft  l'étude  des 
en  fans. 

H  cfl  à  lonhaitter  que  Dieu  ayant 
pris  ce  nom  d'Alpha  &  d'Orne- 
gapar  l'Aigle  des  Evangeliftcs» 
&  à  la  téte  du  livre  divin  de  l'A- 
pocalypfe  ,  on  prenoe  encore 
plus  garde  dans  les  livres  qui  (c 
font ,  que  dans  toutes  les  autres 
actions  de  la  vie  ,  que  Dieu  en 
foit  l'Alpha  &  l'Oméga  ,  le  prin- 
cipe &  la  fin  ,  comme  on  le  (bu- 
haitte  en  celuy-cy.  Tout  livre 
quelque  brillant  d'cfprit  qu'il 
(oit ,  cft  indigne  d'un  Chrétien 
fion  s'y  propofç  d'autre  but  .  De- 
puis le  commencement  jufqu'à 
la  fin  Dieu  fcul  y  doitéuecon- 
fideré. 

Il  faut  auffi  remarquer  I  i'cnttt* 
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de  cet  ouvrage  ce  que  S.Augn- 
ftmdit  furies  lettres  de  l'Alpha- 
beth,  parce  qu'on  pourra  être 
fûrpris  dans  la  fuite  de  voir  que 
JesSS.Peres  ayent  en  beaucoup 
.  de  rencontres  regarde  le  même 


ABC. 

heureux  fi  cet  ouvrage  pouvofe 
contribuer  quelque  chofe  à  dé- 
terminer plutôt  en  bien  qu'en 
mal  cet  ufage  que  l'on  fait  de  la 
veut'  &  de  Ta  confideration  des 
créatures. 


mot  comme  ngriifîant  tantôt  \c\A.  B.  C.  L'A.  b.  c.  eft  par  où  les 
bien  Se  tontôt  le  mal,  fèlonj  enfans  commencent  à  appren- 
qu'ils  le  trouvoient  placé  dansj  dre.  Les  plus  Çavans  ont  tous 
l'Ecriture.  Comme  toutes  les  commence  parla  :&  lorfquc  par 
lettrcsdePAlphabcth,ditccPc-  leur  négligence  ceux  qui  fem- 
re  ,  fervent  indifféremment  à    bloient  un  peu  avancez  ont  laif. 


tous  les  mots  ,  &  que  la  lettré  D. 
par  exemple ,  fert  aufîi  bien  à 


fë  effacer  ces  premières  inftru- 
ctions ,  on  les  menace  de  les  re- 


commencer le  nom  du  demonj  metrre  à  l'A.  b.  c.  regardant  cet- 
que  ecluy  de  Dieu  .•  demême  les  i  te  menace  comme  unccholequi 
mots  &  les  choies  fervent  indif-i  les  deshonore.  Cependant  félon 


feremment  dans  l'Ecriture  pour 
marquer  tantôt  le  bien  &  tantôt 
le  mal ,  félon  que  la  fuite  où  ils 
font  placez  les  détermine  ;  com- 
me le  mot  de  ferpent  par  exem- 
ple fe  prend  tantôt  en  bonne  k 
tantôten  mauvaife  part,  pour 
marquer  ou  le  pèche  ou  la  pru- 
dence. On  pourroitétendre  cette 
règle  non  feulement  furies  let- 
tres de  l'Alphabcth,  mais  fur 
toutes  les  créatures  en  gênerai. 
Elles  font  en  quelque  forte  à 
l'homme  comme  les  lettres  de 
l'AÎphabcth.donton  peut  indif 
feremment  fc  fervir  pour  écrire 
de  bonnes  ou  de  mauvaife  s  cho- 
fe s  ;  de  même  on  peut  fè  fervir  ou 
bien  ou  mal  des  créatures  fins 
qu'il  y  ait  en  cela  aucune  autre 
faute  que  de  celuy  qui  en  abufe, 
comme  c'eft  uniquement  la  faute 
de  celui  qui  abufe  en  mal  des 
lettres  de  l'Alphabcth.  On  feroit 


S.Chryfoftomc,c'c(t-là  l'état  de 
la  plupart  des  Chrétiens.  Ils  bif- 
fent effacer  de  leur  efprit  les 

Principes  de  la  religi on ,  &  y  Hab- 
ituent une  honnêteté  payenne 
qu'ils  regardent  comme  la  vraye 
•vertu.  Mais  quoy  qu'ils  croyent 
qu'il  leur  fût  honteux  de  rap- 
prendre les  premiers  principes 
delà  religion,  &  qu'ils  aiment 
mieux  fuppofcr  qu'ils  en  font  in- 
fhuits ,  ils  auraient  befoin  néan- 
moins d'être  renvoyez  à  l'A.  b.  c. 
duChriftianifmc  ,  qui  eft  lis  dé- 
tacher du  monde  ,  fe  priver  des 
créatures,  femorcifier,  s'humi- 
lier, croire  heureux  les  pauvres 
&  ceux  qui  iourTrcnt ,  &  les  au- 
tres élemens  de  nôtre  religion 
dont  peu  de  monde  ci!  inltruit. 
Les  Saints  ont  dit  que  la  première 
lettre  &  le  premier  mot  de  l'AI- 
phabeth  Chrétien  eft  celuy-cy  , 
jlbnegtthn  defoj-m'mc.  C'cftce 
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qui  doit  commencer  fie  finir  Uf  trantes.  Comme  on  craint  Pab- 


journec  d'une  manière  Ç\  unifor- 
me, qu'elle  paroifle  dans  un  re- 
tranchement gênerai  des  paro- 
les, des defirs ,  des  actions  mau- 
Ya;fe:>ou  inutiles  ,  des  dépeofes 
vaines ,  des  div  ertiflemens ,  des 
vifites ,  ficc. 
/LBBOÏER.  L'abboi  des  chiens  a 
été  pris  par  S.Gregoirc  pour  la 
fîguie  de  la  prédication  vive  & 
pleine  de  force  des  pafteurs  & 
des  predicarcurs  qui  veillant 
pour  les  intérêts  de  Dieu  &  de 
îbnEo/jïè,  ne  retiennent  point 
dans  ce  lâche  fiience  que  PEcri- 
rurc  condamne  dans  ceux  qu'elle 
appelle  des  chiens  muets  qui  ne 
peuvent  abboyer.  Canes  muti 
non  'valentes  latrare .  Ccux-cy  au 
contraire  étant  commis  a  la  gar- 
de du  troupeau  de  Jésus- Christ 
doivent  élever  Jeur  voix  pen- 
dant les  ténèbres  de  la  nuit  de  ce 
fïecle ,  contre  ceux  qui  penfent 
à  lesfurprendre,  fans  qu'une  ti- 
midité criminelle  puifl'c  leur  im- 
pofêriilcncc.-  Doftores  fantiifi- 
àelium  cuflodts ,  dum  pro  Domino 
fournis  no&urnifque  'vigiliis  in- 
tenti  clamant  ,  msgnos  Utratus 
pr*.dicationu  dedtrimt.  V.  titre 
Chiens. 

0  S.Auguftinditaufïî  qu'il  y  a  beau- 
coup  de  gens  dans  le  monde  qui 
abboyent  comme  des  chiens  non 


boy  des  chiens ,  on  cramt  auflî  de 
refifter  à  ceux  qui  nous  portent 
à  ces  folies. 
ABEILLE.  P Abeille  aétéprife  par 
les  SS.  Pères  en  bien  de  différen- 
tes manières.  S.  Bernard  die 
qu'elle  marque  le  S.  Efpnt,  fit  il 
dir  ingenieufcmcnt  que  comme 
l'abeille,  ilalcmiclJe  la  cire: 
înflmr  apti  %rram  portât  ry  m*l. 
La  cireqnï  nous  éclaire  ,  marque 
la  lumière  que  l'Efprit  de  Dieu 
allume  en  nos  ames.  Le  miel 
marque  la  douceur ,  la  grâce  M 
le  goût  qu'il  nous  en  donne  : 
ac rendit  lumen  feientiê ,  infundit 
faporem  gratig.  Les  Philosophes 
qui  n'avoient  pas  le  S.  Efpru, 
n'ayant  coniidcrc  la  nature  que 
pour  y  connoître  Dieu  par  leur 
clprit  propre ,  ont  eu  une  feience 
vaine  fit  fterile  ;  la  cire  qui  les 
éclairoit  n'a  point  été  accom- 
pagnée d'onclion,  ny  de  la  dou- 
ceur intérieure  du  miel.  Les 
Chrétiens  doivent  être  plus  fa- 
ges  dans  leurs  études.  Ils  ne 
doivent  point  feparerce  qui  doit 
toujours  érre  uni  cnfcmble  ,  fie 
délirer  encore  plus  le  miel  de 
cette  divine  abeille  nue  la  cire» 
Le  même  S.  Bernard  dit  que  i'a- 
beille  reprefente  parfaitement 
bien  J.C.  parce  que  comme  elle 
cherche  la  paflurc  parmi  les 


pour  les  intérêts  de  Dieu  fit  de  fa,  fleurs  Se  les  lis  i  de  même  J.  C. 

comme  une  abeille  divine  a  volé 
d'abord  fur  une  Vierge  pure ,  s'y 
eft  attaché ,  fie  ne  repofe  encore 
vtrttatg fedpro  confuctudino        maintenant  que  dans  les  awes 

Ai) 


vente ,  mais  pour  la  fauiîeté ,  la 
vanité , les  fa  u  fies  maximes  fie  les 
coû:  urnes  du  monde,  Son  pro 
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faintes  ornées  &  embellies  de 
vertus.  L'abeille  auflï  a  le  miel 
Se  l'aiguillon  :  J.  C.  qui  ne  nous 
a  d'abord  apporté  que  fbn  miel 
en  venant  à  nous,  viendra  cn- 
fuitc  faire  fèntir  fbn  aiguillon. 
Les  perfonnes  iages  s'en  don- 
nent de  garde.  On  craint  d'être 
picquc  d'une  abeille  :  combien 

.  plus  doivent-ils  craindre  ces  pic- 
qures  cuifàntes  qui  n'auront 
point  de  remède. 

Les  abeilles  reprefentent  encore 
les  ames  faintes  qui  volent  de 
tous  cotez  avec  un  plaifir  fpiri- 
tucl  dans  tous  les  livres  de  l'E- 
criture, dit  S.  Bernard  ,&  qui  en 
retirent  un  miel  excellent  que  la 
grâce  du  S.  Efprit  répand  dans 
leur  cœur.  Qujon  s'approche 
d'elles ,  dit  ce  S.  Docteur ,  on 
trouvera  aufli-tôt  qu'elles  ne  rc- 
fpircront  au  dehors  dans  leur 
entretien  que  la  douceur  de  ce 
miel  celcfte  dont  elles  fe  font 
remplies. 

rrcfque  tous  les  Saints  Pcrcs  re- 
marquent auffi  que  comme  l'a- 
beille recueille  ion  miel  fur  di- 
verfes  fleurs  ,  le  Chrétien  de 
même  doit  par  la  charité  tirer  le 
bien  de  tout  ce  qu'il  voit  dans  les 
mitres  ,  &  examiner  dans  chacun 
Je  ceux  dont-il  s'approche  >  la 
vertu  dont-ii  peut  profiter.  Les 
aines  malignes  qui  n'ont  rien  de 
la  qualité  des  abeilles ,  ne  s'oc- 
cupent au  contraire  qu'à  confi- 
dercr  dans  les  autres ,  le  mai  qui 
y  cft,  ou  qu'ils  y  croyent  être; 
mais  celles  qui  font  plus  faintes, 


ABE. 

ne  s'appliquent  qu'à  y  voireequî 
les  peut  edidet  :  velut  ttfis  prit- 
dentijpm*  ,  dit  Caflicn  ,  débet 
Chriftianui  unsmquamque  vir- 
iutemtbhis  qui  esmfamiiUriùs 
foflidertt,  deflorare. 
S.  Jean  Climaque  dit  encore  que 
comme  les  abeilles  fuyent  extrê- 
mement la  fumée  ,  les  ames 
faintes  tufficjui  s'entretiennent 
avec  Dieu  fuyent  extrêmement  le 
tumulte  &  les  converfations  du 
monde ,  dont  la  feule  veue  caufè 
une  fumée  &  des  nuages  dans 
l'cfprit. 

L'Ecriture  dit  auffi  dans  le  livre 
de  l'Ecclcfiaftique  ,  qu'encore 

3 uc  l'abeille  foi t  fi  petite,  on 
onne  néanmoins  à  ion  miel  le 
prix  de  la  douceur  ,  Brcvis  in 
voUtilibm  spis  &c.  Elle  nous 
avertit  par  là  ,  que  nous  ne  de- 
vons juger  de  perfonne  par  fa 
mine  ny  par  fon  extérieur  j  ce 
qui  a  rapport  à  ce  que  l'Evangile 
nous  commande  :  Ne  jugez 
point  félon  l'apparence.  Sou- 
vent tel  qui  par  un  extérieur  vil 
cft  mépnfé  des  hommes  ,  efl 
précieux  aux  yeux  de  Dieu  à  cau- 
fc  de  la  douceur  &  dz  l'onction 
de  fa  pieté  intérieure. 
L'Écriture  compare  encore  aux 
abeilles  la  violence  des  perfecu- 
tcurs.  Ils  m'ont,  dit-elle,  en- 
vironné comme  des  abeilles- 
Circumdederunt  me  fient  apes  : 
Sur  quoy  S.  Auguftin  remarque 
quccommclesabcillcsquoy  que 
u  colères  forment  le  miel,  les 
pcrfccutcurs  auffi  quoy  que  û 
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violens,  font  que  Dien  tire  alors' 
de  nôtre  cœur  un  miel  excellent. 
Autrefois  Samfon  trouva  un  ciïa in 
d'abeilles  dans  la  gueule  d'un 
Lion  mort ,  &  propofa  enfuite 
cette  énigme  fi  fameufe.  Que  la 
douceur  étoitfortic  du  fort  :  Ex 
forti  dnlcedo.  C'eft  ce  qui  a  été 
vérifie dansj.  C.  dit  S.Paulin.  Il 
eft  mort  pour  nous  ,  ce  lion  in- 
vincible .•  Et  dans  quelle  autre 
bouche  morte  a-t'on  trouvé  le 
raiondemicl,  &  des  abeilles, 
f  non  dans  cclje  de  cet  Homme- 
Pieu ,  dont  la  parole  nous  pro- 
cure les  délices  éternelles  dula- 
Jut  ,  &  rafTemble  tous  les  peu- 
ples dans  une  paifibic  union 
comme  des  abeilles  ?  In  ctijus 
mort ui fa-vus  &mpes  nifiincujiu 
*verbo  falntis  noflrs.  bonwm  »  & 
congregatio  gentium  \ 
Les  SS.  Percs  diïcnt  encore  que 
cette  figure  enigmatitquc  de 
Samfon  ,  marquoit  que  les  Rois 
eue  l'Ecriture  compare  aux  lions 
àcaulede  leur  force,  dévoient 
enfin  mourir  au  paganifme,  & 
qu'au  lieu  de  ces  arrefts  fi  cruels 
qu'ils  fulminoicnt  contre  les 
Chrétiens  ,  ils  n'auroicm  plus 
pour  eux  dans  la  bouche  que  la 
douceur  du  miel  ,  en  raifant 
pour  eux  des  ordonnances  favo. 
rables. 

^BSYSTHE.  L'Abfynthc  eft  le 
contraire  du  miel.  Rien  n'eft 
plus  doux  que  l'un  félon  l'Ecri- 
ture ;  &  rien  au/fi  félon  l'Ecriture 


AB?.  > 

goire  compite  à  cette  amertume 
les  amertumes  de  la  vieprefente, 
&  il  explique  en  ce  icns  cette 
parole  de  l'Ecriture  :  Il  m'a  eny- 
vré  d'abfynihc  :  fn$bri*vii  me 
Mbjjnthio  :  Parce  que  lors  qu'on 
eft  rempli  de  cette  amertume  on 
en  eft  tellement  comme  cnyvré. 
qu'on  ne  la  fent  pas  plus  qu'une 
perfonne  yvre  ne  fent  fen  état. 
Ebftus  quod  pAtttur  nefeit.  &Mod 
fumpfit  *m*rum  *ft>ô>non  inttl- 
ligit  etmdtm  *mAtitudmcm  au+ 
repletur.On  fent  tous  îcs  joui  slcs 
maux  qu'on  a  dans  le  monde  Se 
on  Ce  les  diiîlmuie  ;  On  fent  les 
peines  de  cette  vic&  on  nclaifTc 
pas  de  l'aimer.  On  fourTrc&  on 
ne  veut  pas  faire  réflexion  fur  ce 
que  l'on  iouffre.  On  eft  vraiment 
comme  en  yvre  de  cette  abfymhe. 
S.  Jean  Ciimaquc  ditaullîcn  pre- 
nant l'abA  nthe  en  un  bon  fens  » 
qu'elle  marque  les  humiliations 
ameres  de  la  pénitence ,  mais 
cette  amertume  fc  change  en- 
fuite  en  une  douceur  falu taire . 
comme  on  dit  que  À 'abfymhe 
quoy  qu'amere ,  eft  néanmoins 
excellente  pour  la  lamé. 
ABTSME.  L'Abyûnc  eft  une  pro* 
fondeur  qu'on  ne  peut  fonder. Il 
marqued'ordinairedans  l'Ecritu- 
re la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu  qui  eft  impénétrable  ,  in- 
duit fUMabyfus  malt*.  O  mttitu* 
d»  &c.  On  craint  les  aby  fmes,  on 
tremble  même  d'en  approcher. 
C'cft  ainfi  que  nous  ne  dcvoQs 


—  *  . —    .   —  -  —  —  -  »   —  »JM»   mmvmm  ,  - 

n'eft  plus  amer  que  i'abfynthe.j  pen fer  qu'en  tremblant  aux juoç 
4mar*fictii  *bfynthiwn>  S»  Grc-   mis  de  Vicu:Ajudkiis  tnii  tim 
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S.  Auguftin  dit  que  le  mot  d'aby  f- 1 
me  rcprelentc  auflî  la  profondeur 
du  coeur  de  l'homme ,  qui  ne  fc 
connoîtpas  lui-même  &  qui  n'eft 
connu  que  <ic  Dieu.  Cetaby  fmc 
intérieur  cft  à  nud  devant  Tes 
yeux,  &  nous  devons  le  prier 
avec  ce  même  Docteur  de  nous 

'  tenir  par  la  main  pour  nous  faire 
entrer  dans  cetaby  (me,  &pour 
nous  faire  voir  ce  qui  fcpailc  en 
nous-mêmes  :lntr*vi  in  intim* 
me*  duce  te. 

L'Abyfmc  marque  encore  plus 
particulièrement  le  coeur  des 
mechans  où  le  demon  fc  retire, 
&  qu'il  remue  comme  il  lui  plaît, 
quoy  que  toujours  dépendam- 
menc  de  la  volonté  de  Dieu  qui 
iefert  de  ces  abyfmes  pourl'cxe- 
cuciou  de  Ces  deiîeins,  félon  la 
païole  de  David  :  Ponens  in  the- 
fauris  abyjfos.  Dieu  fe  fert  des 
abyfmes  comme  de  fes  trciors, 
parce  qu'on  ne  peut  aflez  com- 
prendre combien  les  méchans  les 
plus  dcfcfpcrcz  &  les  plus  violens 
fervent  fans  qu'ils  y  penfent  & 
contre  leur  volonté  même,  au 
bien  des  faints  &  des  juftes  qu'ils 
pcrfccutcnt. 

L'Abyfmc  marque  encore  la  pro- 
fondeur du  peche  dans  le  coeur 
des  pécheurs  impenitensqui  fait 
qu'iis  méprifent  tout.  Peccatcr 
cumvenerit  infrofundum ,  con- 
temnit.Wi  perdent  ce  qui  leur  re- 
ftoit  d'humilité ,  après  quoy  ils 
ne  fentent  plus  rien, &  lâchent  la 
tri  de  à  tous  leurs  de  fouîtes  avec 


lehccncc  que  nen  ne  peut  plus 
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arrêter.  Dieu  ne  m'a  pas  puni 

jufqu'icy ,  dilcnt-ils  :  Je  ne  ferai 
pas  plus  puni  pour  dix  crimes 
que  pour  cinq.  S-  Auguftin  ne 
pouvoir  allez  déplorer  un  fi  erV 
troyablc  abyfmc,  où  néanmoins 
beaucoup  de  Chrétiens  fonc 
plongez  fans  qu'ils  le  (cachent. 

Le  même  Pere  entend  au  fi»  par  le 
mot  d'aby  lme  cette  vie  mortelle, 
parce  que  nous  y  fommes  incef- 
iamment  battus  comme  dans  un 
vafte  abyfme  de  diffcrens  flots 
qui  coulent  les  uns  fur  les  autres, 

.  6c  qui  efface n  t  infenfiblement  en 
nous  l'image  de  Dieu.  Ce  qui  cft 
déjapafléeft  comme  un  abyfme 
fans  fond  ■  qui  engloutit  toutes 
chofes.  L'avenir  cft  un  autre 
abyùne  qui  nous  eft  impenctra- 
ble.L'ua  de  ces  abyfmes  s'écoule 
continuellement  dans  l'autre. 
L'avenir  fc  décharge  dans  le  pa£ 
le,  en  coulaut  par  le  prefent. 
Nous  fommes  placez  entre  ces 
dcuxaby(incs.  Voila  nôtre  état 
pendant  tous  les  raomens  de 
cette  vie.  D'un  abyfme  nous  en- 
trons  toujours  dans  l'autre. 

L'abylmc  delà  mer  qui  cft  mfatia. 
b!c  des  eaux  qui  s'y  dégorgent, 
cft  félon  les  Pères  la  figure  de 
l'enfer ,  qui  eft  toujours  ouvert 
pour  recevoir  les  aines  qui  y 
tombeur. 

ACADEMIES,  Actitmifltt.  Ces 
lieux  &  les  pe donnes  reprefen- 
toient  à  S.  Auguftin  l'état  des 
Chrétiens  que  Dieu  drefl'e  &  for- 
me au  combat.  Comme  d'ordt- 
nairc  oanc  dçyroit  Doinç  aller  £ 
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JigiieTFrfans  avoir  été  bicnia-  \ACCIDEKS  dm  monde.  Une  des 


ilri)ft&  bien  exercé  il  ans  là  jeu- 
nciTc  ;  ondoie  suffi  avant  toutes 
choies  a?oir  foin  de  s'exercer  de 
bonne  hrurc,  comme  David  di- 
(oa  que  Dieu  lu  y  avoir  faiteeue 
grâce  en  exerçant  fes  mains  à  la 
guerre  ,  &  en  inftruilant  Ces 
doigts  au  combat.  Cette  vérité 
regarde  principalement  Ja  jeu- 
nefle  qui  prévoyant  les  c/rroya- 
blcs  combats  qu'ellcdoir  trouver 
dans  le  cours  de /à  vie,  ne  doit 
pas  perdre  de  temps  ,  mais  imi- 
ter les  Academiftes  qui  s'aban- 
donnent à  des  Maîtres  pour  ap- 
prendre fous  eux  dans  cet  âge 
tendre  de  dures  &  de  pénibles 
leçons.  Que  de vr oit-on  attendre 
dans  Le  combat  d'un  homme  qui 
avant  que  d'y  entrer  n'a  fait  au- 
cunexercice?Quedoitron  demé- 
hic  attendre  d'un  Chrétien  qui 
n'a  point  d'abord  appris  à  com- 
bat rxeny  même  à  connoîtic  les 
ennemis. 
S.  Cbryfoftome  dit  que  chaque 
maifoncft  comme  une  Académie 
fpirirueile,  oùnousdcvonsnous 
exercer  à  la  patience  &  à  la  vertu, 
en  fupportant  les  foiblciTcs  & 
les  rnauvaifes  humeurs  de  ceux 
avec  qui  nous  vivons.  Nous  de- 
vons commencer  d'abord  par 
nous  exercer  en  fecret  dans  nos 
logis  à  combattre  contre  les  vi- 
ces,  afin  de  pouvoir  par  cet  ex- 
ercice &  par  ces  combats  de  cha- 
que jour  , devenir  plus  forts  pour 
pouvoir  enfuite  combattre  con- 
tre le  dehors. 


grandes  dévotions  du  Chrétien, 
cft  de  réfléchir  fur  tous  Icsévc- 
nemens  de  la  vie ,  les  regardant 
comme  autant  de  voix  de  Dieu, 
qui  parle  aux  hommes  par  tout 
ce  qu'ils  voyent ,  quand  un  a  des 
oreilles  pour  l'entendre.  C  cft  e» 
cefens  que  l'on  peut  expliquer 
ces  paroles  de  l'Ecriture  ;  La  Sa- 
geflefait  retentir  fa  voix  au  de- 
hors au  milieu  des  places  publi- 
ques :  Sapientisforis  pràdicst  ,#» 
plstek  d+t  vocem  fusm.C't  ft  i  ne 
parole continuel?,  c'eit  une  voix 
qui  ne  cède  point  &  qui  i'c  fait 
entendre  par  tout.  La  vie  &  la 
mort  des  grands  &  des  pet  ts,  & 
encore  plus  des  grands  que  des 
petits,  font  comme  autant  de 
prédications  de  la  Sagcflc.  Les 
biens  &  les  maux  font  la  voix  par 
laquelle  elle  fc  fait  également  en- 
tendre. Si  l'on  voit  par  exemple 
ou  qu'on  entende   parler  des 
malheureux  que  l'on  entraîne  au 
fupplice,  ondoit  fereprefenter 
ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  i 
Croyez-vous  que  ces  hommes 
qucl'on  traitte  avec  tant  de  (ctc- 
ritéfoient  les  plus  coupables  de 
tous  /  Non  je  vous  le  dis  :  maislï 
vous  ne  faites  pénitence  vous  pé- 
rirez tous. 
On  peut  dire  en  gênerai  qu'il  n'y 
a  rien  où  le  peu  de  foy  des  Chré- 
tiens paroide  tant  que  dans  le 
jugement  qu'ils"  portent  prefquc 
tous  fur  les  évencmcnsdcla  vie. 
Il  s  n'y  regardent  jamais  que  ceux 
qui  nous  attachent  davantage 
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ce  monde  nous  font  les  plus  con- 
traires ,  ny  que  ceux  qui  nous  en 
détachent  font  les  plus  heureux. 
Voila  unhommemifcrable,  dit- 
on  ;il  n'a  plus  rien  à  cfpercr  dans 
le  monde.  Voila  fa  fortune  rui- 
née. Cependant  c'eft  fouvent  là 
que  fon  véritable  bonheur  com- 
mence.Il  en  a  moinsde  goû  t  pour 
lemonde,  plus  de  temps,  plus  de 
moyens  &  plus  d'inclination 
pour  pen fer  à  Ion  falut,&  s'éloi- 
gner davantage  de  la  mort.  On 
dit  d'un  autre  qu'il  eu  heureux, 
parce  qu'il  cft  comblé  de  biens, 
£c  qu'une  entreprife  luy  a  rcûflî, 
c'eft  à  dire  parce  qu'i  I  a  tout  fu)Ct 
d'aimer  le  monde,  &  que  tout  le 
poulie  dans  la  mort.  Lafoyjugc 
des  chofes  d'une  manière  toute 
opoféc  au  commun  des  hommes. 
C'eft  à  quoy  l'on  doit  s'exercer, 
ACHETER.  Une  partie  de  la  vie  fe 
'  pafle  à  acheter  &  à  vcndre.Tous 
penfent  à  acheter  à  bon  marché 
&  vendre  bien  cher.  Surquoylcs 
faints  Pères  failant  reflexion,  di- 
fentque  lemonde  eft  comme  un 
mauvais  marchand  qui  nous 
trompe  &  qui  nous  fait  acheter 
bien  cher  ce  qui  vaut  très  peu. 


ACC. 

fter  gratuitement.  La  foy  êc  là 
profcflïon  de  la  pieté  Chrétienne 
coutoit  tant  de  lang  auxpremiers 
Chrétiens,  &  tant  de  lueurs  &de 
fatigues  à  un  nombre  innom- 
brable de  Saints  qui  ont  acheté 
Je  Ciel  par  de  grands  travaux;  & 
maintenant  les  plus  petits  inte- 
rdis paroifTcnt  grands  &  impor- 
tans  ;  on  ne  peut  fbufFrir  les 
moindres  humiliations  pour 
acheter  une  gloire  incomprehen- 
fïblc. 

Comme  l'intérêt  &  l'avarice  règne 
principalement  dans  le  commer- 
ce d'acheter  Se  de  vendre  ,  nous 
devons  nous  fbuvenir  en  le 
voyant,  de  renoncer  à  toute  for- 
te d'avarice,  de  peur  de  faire  de 
la  maifon  de  Dieu  ,  qui  eft  nôtre 
cœur  ,  une  maifon  de  trafic  & 
non  de  prière. 
Ce  qui  nous  a  coûté  cher  nous  cft 
d'ordinaire  plus  précieux  ,  & 
nous  le  confervonsavec  plus  de 
foin.  Qiie  cela  nous  fafTe  fouve- 
nir  de  la  grâce  que  J.  C.  nous  a 
faite  en  nous  achettant  d'un 
grand  prix.  Empti  efïis  fretio 
m*gno.  Ne  prodiguons  pas 
cruellement  une  amc  qui  luy  a 


Mais  nous  devons  prendre  garde  j  coûté  fi  cher, 
de  n'être  pas  du  nombre  de  ces 1 ACCOVCHEMENT.    On  (çaic 
mauvais  marchands  nous-mé-|  quelles  font  les  douleurs  d'une 


mes.en  voulant  achètera  très  vil 
prix  ce  qui  vaut  infiniment.  H 
fêmble  à  nous  voir  agir  aujour- 
d'huyquele  Ciel  ne  mérite  plus 
d'être  acheté  par  lerenoncement 
a  aucun  intérêt  humain ,  ou  que 


femme  qui  enfante ,  &  les  cris 
qu'elle  jette.  Dieu  dit  qu'il  criera 
un  jour  comme  une  femme  qui 
cft  dans  cet  état,  Sieutpurturiens 
loqutr ,  pour  nous  marqucrqa'il 
rompra  enfin  le  filcnec  qu'il 


pieu  fois  obligé  de  nous  lcdoài-1  a  gardé  avec  les  hommes  pendant 
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leur  fie,en  les  laiifant  fuit  re  leurV 
pailîcns.  Comme  ce  filence  dure 
maintenant  pendant  toute  cette 
vie;  ce  cri  au/fi  durera  enfuitc 
pendant  tome  l'éternité  ,  &  fera 
continuellement  connoître  aux 
mechans  ce  qu'ils  font  &  ce 
qu'ils  méritent. 
Mais  nous  ne  devons  point  ou- 
blier auuî  que  J.  C.  Juy-méme  a 
comparé  toute  la  rie  des  Chré- 
tiens au  moment  auquel  une 
femme  enfanre,  à  cautc  des  dou- 
leurs &  des  a/Hiclons  qu'ils  ref- 
fenrenr  fur  la  terre  ce  de  la  joye 
qui  ies  fuivra.  Ne  nous  flatons 
point }  confierons  ferieufement 
que  les  douleurs  de  la  pénitence 
qui  doivent  égaler  celles  d'une 
femme  qui  entante  ,  ne  doivent 
pas  être  légères  ;  &  fouvenons- 
hous  en  même  temps  que  com- 
me félon  S.  Auguftin ,  une  fem- 
me qui  accouche  a  plus  de  joie 
de  l'enfant  qu'elle  va  mettre  au 
inonde  0  que  de  triftciTe  de  la  pei- 
ne qu'elle  fouftre  ;  nous  devons 
avoir  aufli  plus  de  joie  que  de 
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en  voyant  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
dit  dans  l'Evangile  ,  que  les  cn- 
fans  du  fîecle  (ont  p/us  (âges  que 
les  enfans  de  la  lumière.  A  nu 
nous  devons  de  peurderombet 
dansec  rcprochc.avoir  dans  tou- 
tes ces  rencontres  dont  i  1  eft  im- 
poiTible  que  nous  n'entendions 
fouv  entpat  Icr.i'efprit  fàinterocnc 
ouvert  pour  trouver  mille  inven- 
tions que  la  charité  fai  aifément 
imaginer,  afin  de  nous  procurée 
la  nourriture  de i'amc,ficinvcntcr 
des  moiens  de  nous  tenir  (âinte- 
ment  attachez  à  Dieu,  pendant 
que  le  monde  &  le  diable  ont  de 
leur  côté  mille  addrefles  pour 
nous  en  détacher  infcnfibîemcnt. 
Ifaïc  dit  de  ces  faintes  invention  s 
&  de  ces  innocentes  addreiïcs  : 
Dites  au  jufte  qu'il  fait  bien,  Se 
qu'il  fera  raflailé  du  fruit  de  fes 
iaintes  addrenes:D/Vr7#  jnflo  quo- 
ni*m  bette ,  quontAm  fruefum  *d- 
inucmiofium  finir  y  m  c  m.  Je  ;  On 
(croit  heureux  fi  ce  livre  pouvoir 
contribuer  de  quelque  choie  à 
ces  addrenes  de  cnarité,en  aidant 


triftciTe  des  maux  que  nous  en-  (  les  ames  à  trouver  Dieu  prefenc 
durons:  ce  qui  fait  dire  à  S- Paul  1  partout,  &  à  s'élever  vers  luy 
que  l'efpcrancc  doit  nous  donner    par  la  confideration  de  tout  ce 


de  la  joie  ,  Spe  gaudentes. 


qui  fepaflc  dans  la  vie. 


jtDDRESSES  ingénieurs.  Les  ad- ]  ADOPTER.  On  voit  allez  fouvenc 
dretTcs  ingenieufes  que  nous    desperfonnes  qui  prennent  des 


voyons  fi  louve  nt  dans  les  gens 
du  monde  lors  qu'ils  trouvent 
des  moiens  habiles  pour  fubnfter 
&  pour  avoir  de  quoy  vivre,  doi- 
vent nous  faire  rougir  de  la  fhi- 
piditéoù  nous  fommes  à  l'égard 
de  nôtre  falut,&  nous  confondre 


enfans  étrangers ,  &  qui  les  trait 
tentavec  autant  de  charité  &  de 
tendrcAc que  s'ils  étoient  leurs 
Pères.  C'cft  même  une  pratique 
de  pieté  que  les  SS.  ont  recom- 
mandée aux  Pères,  d'adopter 
quelqu'un  au  nombre  de  leurs 
A  * 
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cnfans  ,  &  de  compter  quelque 
pauvre  en  ce  nombre  ,  pour  at- 
tirer la  mifcricordcdc  Dieu  fur 
leurs  cnfans.  Ceux  auffiquine 
font  pas  peres  font  une  bonne 
oeuvre  d'adopter  en  quelque  fa- 
çon un  enfant»  afin  que  parle 
foin  qu'ils  en  ont ,  ils  obtiennent 
de  Dieu  la  grâce  de  remédier 
aux  défauts  de  leur  enfance.  Rien 
n'eft  fi  pu  flânt  que  cette  pratique 
de  charité  pour  nous  faire  ibu- 
vcmr  de  la  grâce  de  l'adoption 
divine  qui  nous  donne  droit  | 
d'appel  1er  maintenant  Dieu  nô- 
tre Pcrc,  &  qui  nous  rend  les  co- 
héritiers de  Jefus-Chriftmêmc. 
Sur  quoy  les  faints  Peres  remar- 
quent que  comme  autrefois  ceux 
qui  adoptoient  des  enfans  le  fai- 
Ibicnt  en  perfonne  avec  ccre- 
monie,  &ne  s'en  rapportaient 
pas  à  leurs  fervitcurs,  mais  fc 
prefentoient  eux-mêmes  devant 
les  Juges  ;J.  C.de  même  n'a  pas 
voulu  commettre  les  Anges  pour 
procurer  nôtre  adoption  ,  mais 
s'eiî  trouvé  prefenr  en  perfonne; 
ccquil  fait  encore  tous  les  jours 
dans  la  fainte  Euchariftic ,  où  il 
femblc  nous  dire  :  N'appeliez 
perfonne  vôtre  Pcrc  dcllus  la 
terre ,  &  apprenez  de  là  que  vous 
devez  préférer  à  tout ,  celui  qui 
vous  a  honorez  de  fon  adoption 
divine.  Nous  voulons  que  les 
cnfans  que  nous  adoptons  aient 
de  la  reconnoillance  de  la  grâce 
que  noys  leur  avons  faite ,  &  cela 
eu  tres-raifonnable  :  Fuyons  de 
même  l'ingratitude  envers  Dieu. 
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Si  un  Roy  nous  avoit  trouvez 
pauvres  &  nous  avoit  adoptez, 
dit  S.Chry  foftome,  nous  ne  pen- 
ferions  plus  à  nôtre  mifcrcny  à 
nôtre  baflcfl'c  paflcc:Ne  penfons 
donc  plus  à  nôtre  première  mi- 
fcrc,ny  à  la  baflcfl'c  de  la  vie  que 
nous  avons  menée.  AgnoJce>o 
Chrtjhane  dignitattmtunm ,  & 
divins,  confor s futlm  naturs,9noU 
in  njeîercm  vditxtem  degeneri 
eonver [atient  redire. 
ADVERSAIRE,  P*rt/$  sdverfe.  La 
fagefle  humaine  va  toujours  à 
s'accorder  avec  ceux  avec  qui 
Ton  a  des  procès  plutôt  que  d'al- 
ler devant  le  Juge.  La  {âgefle  di- 
vine nous  y  exhorte  aulîi elle- 
même.  Suivons  ccconfcil.  Nous 
devons  avoir  pour  adverfaire, 
nôtre  propre  confcicncc ,  parce 
qu'elle  nous  reproche  nos  pé- 
chez. Accordons  nous  avec  clic 
avant  nôtre  mort  en  vivant  bien. 
S.Auguftin  dit  auflî  que  nôtre  ad- 
ver/aire  cft  la  paiolc  de  Dieu, 
qui  s'oppofe  à  tous  nos  dciîrs  dé- 
réglez ,  fle  à  toutes  nos  inclina- 
tions charnelles.  Nous  devons 
nous  hâter  de  nous  accorder 
avec  clic  pendant  cette  vie,  de 
peur  qu'en  nous  trouvant  en  dif- 
férend avec  elle  à  nôtre  mortel- 
le ne  nous  livre  à  un  juge  infle- 
xible &  inexorable. 
ADVLTERE.  L'adultère  cft  un 
crime  qui  n'eft  que  trop  ordinai- 
re ,  &  on  fouhaitteroit  beaucoup 
de  n'avoir  pas  fi  fouvent  les  oc- 
calions  de  penfer  à  ce  que  l'Ecri- 
ture &  les  P  c  i  c  s  nous  duentpour 
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nous  porter  à  réfléchir  alors  far 
nous  mê  mes. Une  femme  ne  peut 
être  adultère  qu'en  haïffant  fon 
mari,&  en  aimant  un  autre  hom- 
me :  nôtre  amc  de  même  ne  dé- 
tient adultère ,  qu'en  aimant  les 
chofes  du  monde  ,  &  haïuant 
Dieu  dont  elle  étoit  devenue 
l'Epoufe  légitime  dans  le  bap- 
tcfme.  Cela  cft  horrible  à  dire  6c 
à  penfer ,  &  ce  moticul  de  haïr 
Dieu ,  nous  fiit  frémir.  Cepen- 
dant cela  cft  vraj  ;  &  comme  une 
femme  adultère  peut  bien  encore 
craindre  fon  mari  fans  néan- 
moins qu'elle  i'aimejdc  même  en 
cet  adultère  intérieur  deParac, 
nous  pouvons  bien  encore  crain- 
dre Dieu  .  mais  certainement 
nous  ne  l'aimons  point. 
l/Adultcrc  eft  donc  la  figure  d'une 
amc  qui  fc  corrompt  par  l'amour 
&  les  piaifirs  du  monde  ;  par  la 
paflion  de  l'argent &par  l'amour 
d'elle-même,  qui  fait  qu'elle  dc- 
yient  fon  idole  ,  au  lieu  qu'elle 
devroit  être  l'Epoufe  de  J.C.  Elle 
cft  en  cet  état  l'adultère  de  cet 
Ange  iuperbe  qui  cft  le  Prince 
du  monde  ,  &  le  corrupteur  de 
ceux  que  l'amour  d'eux-mêmes 
rend  amis  du  monde.L'ame  alors 
cft  vraicment  adultère  par  la  rup- 
ture de  l'allianre  qu'elle  avoir* 


ADU.  if 
que  dans  l'adultère  ,  parce  que 
fans  avoir  de  mari  légitime  ,  elle 
le  proftitueà  une  infinité  de  de- 
monsqui  lacorrompcnt>au  lieu 
qu'une  amc  Chrétienne  ayant  J. 
C.  pour  Epoux,  devient  adultère 
en  aimant  le  monde,  puifqu'elle 
n'eftpasebafte  ,  &quc  n'aban- 
donnant pas  vilîblcraent  fon 
Epoux ,  elle  ne  lui  cft  pas  néan- 
moins fidèle.  Parant  anima  for- 
me  Aria  eft  ;  Chnfttani  m  au  ad- 
ultéra. VagAin  anima  "cirumle- 
gitimum  non  habet ,  ferdtverfa 
démonta  proftttuta  eerrumpitu?  : 
Cbriftiam  anima  adultéra  eft , 
quia  nec  eaftttatem  diltgtt  ,  me 
uirum  défera. 
S.Chryfoftomc  dit  quelcdcmon 
de  la  colère ,  eft  un  adultère  qui 
vient  corrompre  la  pureté  de  nô- 
tre couche.  Il  fc  mefle  à  nôtre 
amc  avec  unplaifir  fccrctjilia 
rend  malhcurcufcmcnt  féconde, 
lui  fait  crrkntcr  des  haines  ,  8c 
fait  le  contraire  d|u  mariage.  Car 
au  lieu  que  le  mariage  ne  doit 
faire  de  deux  qu'une  feule  chair, 
la  colère  au  contraire  divife  ceux 
quel  amour  devoir  unir, 3c  feparc 
même  l 'amc d'avec  elle-même. 
On  ne  doit  pas  omettre  icy  ce  que 
l'Ecriture  dit  de  ceux  qu'elle  ap- 
pelle adultères  au  regard  delà 


faite  avec  Dieu  dans  le  bapteime,'*  parole  de  Dieu  ;  Adultérantes 


6c  elle  redevient  lcfclavc  des 
plai lïrs  au/quels  elle  avoit  renon- 
ce.Surquoi  S.  Auguftin  remarque 
que  l'amc  d'un  payen  en  aimant 
le  monde ,  à  proprement  parler, 
tpmbc  plus  dans  la  fornication 


njerbum  Des.  S. Grégoire  rcinar- 
que  admirablement  que  comme 
un  homme  dans  l'adultère ,  ne 
cherche  qu'un  plai fn  brutal ,  fans 
fe  mettre  en  peine  des  enfans 
1  qu'ilfouhaitcroitauconuaiicne 
A  fj 
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pis  venir  de  ion  crimes  de  même 
ces  adultères  delà  parole  de  Dieu 
(c  mettent  peu  en  peine  d'en- 
gendrer à  Dieu  des  en  fans  par 
leur  parole,  &  ils  ne  penfcntqu'à 
faire  montre  de  leur  feienec  &*à 
fcfatisfajre  eux-mêmes.  Adulter 
in  earnali  etiitu  non  proie?»  fed 
uolHptatem  qu&rit  :  fief  erver fut 
quifquc  perfacrum  eloquium  ttê» 
Deofilios  gignere,fedfuam  feien- 
tiamdefiderat  oftentare. 
S.  Auguftin  dit  «ncore  qu'aban- 
donner la  vérité  Se  la  foy  »  eft 
vraiment  un  adultère  du  cœur: 
car  c'eft  dans  le  cœur  &  dans  l'c- 
fprit  que  doit  confifter  nôtre 
principale  chaftetc  par  nôtre  fi- 
délité pour  Dieu  ;  &c'cft-làquc 
nôtre  mere  Eve  a  été  d'abord 
corrompue*.  Adulterium  cordis 
tt  veritatem  negare.  In  fide  ,  in 
mente  ibi  débet  ejfe  eaftitas.  Pri- 
ma ibi  eft  farens  Eva  corrupta. 
C'eft  pourquoy  S.  Paul  dit  aux 
fidèles  :  Je  crains  que  comme  le 
(erpent  a  feduit  Eve  par  Ces  fîncP- 
fes,  vos  cfprits  aufli  ne  fc  cor- 
rompent &  ne  perdent  la  fimpli- 
cité  qui  eft  en  Jbsus-Christ. 
Ce  ferpent ,  cet  ancien  adultère, 
dit  S.  Auguftin  ,  ne  cherche  pas 
à  corrompre  la  pureté  de  la 
chair,  mais  celle  du  cœur  :  8^ 
comme  un  adultère  fe  réjouit 
lorf qu'il  a  corrompu  les  corps  , 
le  demon  de  même  fc  rcjoûit 
Jorfqu'il  a  corrompu  les  ames. 
Serpens  Me  adulter  antiquus  <vir- 
ginitatem  eorrumpendam  non 
**rni,  ftd  cordis  inmmti.  Siçttt 
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autem  adulter  homo  Utatur  m 
nequitia  feta  eu  m  carne  m  eer- 
rumpit  >  fie  &  diabolus  Utatur 
cum  mentem  corrumfit.  D'où 
nous  devons  juger  combienil  y  a 
d'ames  qui  partent  pour  adultè- 
res aux  yeux  de  Dieu  ,  qui  voit 
line  infinité  de  Chrétiens  tout 
corrompusau  fond  du  cœur.  Ce- 
pendant il  pardonne  plus  aife- 
ment  les  péchez  groiîiers,  que 
les  hommes  exaggerent  beau- 
coup parce  qu'ils  bleflent  leurs 
fens  ;  &  il  eft  plus  difficile  au 
contraire  à  l'égard  des  autres 
qui  font  tout  fpiritucls.  Ce  qui 
nous  oblige  à  nous  humilier ,  Se 
à  nous  confondre  ton;ours  en 
fa  prefence  ,  puifquc  félon  l'E- 
criture, nul  ne  peut  fc  glorifier 
d'avoir  le  cœur  chafte.  g««£fc» 
riabitur  fe  mundum  habere  cor  f 
AFFAIRES.  Tout  le  monde  four- 
mille d'affaires ,  &  l'on  voit  avec 
quelle  application  chacun  tra- 
vaille aux  Tiennes.  Les  faints  Pè- 
res font  fur  ce  fujet  beaucoup  de 
faim  es  reflexions.  Mais  S.  Chry- 
foftomeditentreautres  que  com- 
me les  affaires  qui  regardent  le 
fcrvice&  les  intérêts  du  Prince  , 
font  toujours  les  premières au(- 
quclles  donnent  leur  applica- 
tion ceux  qui  s'en  trouvent  char- 
gez ,  nous  devons  demêmepen- 
fer  d'abord  aux  affaires  qui  re- 
gardent le  (èrvice  &  Jes  intérêts 
de  Dieu ,  de  peur  que  le  mépris 
que  nous  en  ferions  ne  l'irritât 
contre  nous ,  comme  ceux  que  le 
prince  entploie  craignait  de  lïfc 
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ii'terpar  leur  négligence  dans  fbn 
fcrvice.  On  doit  juger  delà  fi  l'on 
a  une  famille»ou  fi  i'oncft  chargé 
de  la  conduite  de  queîqucspcr- 
fonnes  ,  avec  quelle  application 
onlc  doit  faire,  envoyant  que 
c'eftà  Dieu  même  qu'on  manque 
ch  manquant  à  ces  perfonnes. 

AFFLOIBLISSEMENS.  LesafFoi- 
bliemensoù  nous  voions  la  plu- 
part du  monde ,  /bit  les  enfans , 
foit  les  vieillards,  foit  lesmala- 
«îes,  doivent  nous  faire fouvenir 
àtoutmomencdcnôtrc  fragilité 
intérieure,  &nous  faire  profon- 
dement reconnoitre  que  foit  par 
nôtre  enfance  >  ou  par  nôtre 
vieillcfie  intérieure  ,  6u  par  la 
langueur  invifible  de  nos  péchez 
nous  nefomraes  rien  dans  l'ame, 
&  que  nous  tomberions  à  tout 
moment  fi  Dieu  ne  nous  foute  - 
no it  de  ià  main  pui Hante.  Ccft 
S.  Auguftin  qui  nous  donne  lieu 
de  remarquer  cette  vérité  ,  que 
toute  la  vie  &  ce  que  nous  y 
voyons  tous  les  jours,  <io.t  ten- 
dre, continuellement  comme  vi- 
ilble  à  nos  yeux. 

<AGEXDA.  Chacun  a  fon  Agtn- 
da  ,  pour  voir  le  matin  ce  qu'il 
doit  faire  pendant  le  jour  ,  & 
pour  régler  d'abord  Tordre  de 
toute  la  journée.  L'agenda  d'un 
Chrétien  félon  l'Evangile  &  ce 
qu'il  doit  prévoir  tous  les  matins, 
cft  qu'il  doit  ce  jour- là  porter  fa 
croix  :  Qnotidie.  C'eft  à  quoy  il 
doit  fe  préparer  dés  qu'il  cil  levé. 

ttiGES  deU  'vie.  Nous  devons  en 
voyant  les  diffcicus  âges  des 
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hommes ,  nous  reprefèater  que 
l'homme  nouveau  a  fes  âges  auflî 
bien  que  le  vieil  homme ,  &  qu'il 
ctoitinfcnfiblemcnt.  Mais  com- 
me chaque  âge  a  tes  combats , 
auflî  chaque  âge  de  l'homme 
nouveau  a  fes  tentations.  Les 
enfans  font  turbuiens  &  fans  ar- 
rêt, ils  vont  où  la  paillon  les 
emporte.  Us  font,  dit  S.  Chry- 
foftome  ,  comme  un  t aillêau  à 
qui  un  bon  pilote,  c'eftà  dire  un 
maître  cft  fort  ncccflàirc.  Ccft 
nôtre  image  qui  nous  fait  voir  .a 
ncccriStéque  nous  avons  d'abord 
d'un  directeur  quand  nous  com- 
mençons de  nous  convertir  à 
Dieu*. 

La  jcunefl'c  enfui  te,  ajoute  lemc- 
mc  Pcrc,  lent  des  flots  plus  im- 
pétueux ,  &  des  paillons  plu 
violentes  s  Et  ce  qui  cft  plus  a 
plaindre  ,  cft  qu'il  n'y  a  plus  de 
pilote  alors,  parce  que  d'or J»- 
uairc  ces  pet  formes  ne  foufFient 
plus  raflujettiflement  ,  Se  ne 
veulent  plus  que  perfonne  ks 
contraigne.  Ils  n'ont  pas  allez 
de  docilité  pour  le  lauTcr  con- 
duire ,  &  ils  n'ont  pas  aller  de 
fagefle  pour  fe  conduire  eux- 
mêmes.  Les  vents  donc  fbufrlcnt 
de  toutes  parts  :  le  pilote  qui  fcj- 
voit  s'en  fcivir  utilement  s'dt 
retiré  ,  &  un  autre  (ans  expert 
rienec  a  pris  la  place.  Ccft  une 
foiblc  ,  mais  en  même  temp* 
un  c  crfr  o  y  ab  I  c  i  mage  d  c  c  c  qu'o  a 
a  à  craindre  fi  l'on  ne  veille  bien 
fur  foy.même.  L'agcd'un  hom- 
me fait  cft  accable  d'une  mon. 
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dation  de  foins  ,  d'affaires  & 
d'incjuietudes.  Ccluy  qui  ne  fuit 
pas  de  bonne  heure  les  maux  de 
tous  ces  âges  precedens  ,  tom- 
bera enfin  dans  une  malheurcu- 
fc  ▼ieiileflc  ,  &  fera  fcmblablc 
à  un  vaifleau  brifé  qui  fera  char- 
gé non  plus  de  riches  marchan- 
difcs  comme  il  devroit  l'cftre  , 
mais  de  poifon  &  de  boue. 

jtGNEAV.  L'Agneau  eft  ia  figu- 
de  Jesus-Christ,  félon  les  pa- 
roles de  l'un  &  de  l'autre  Tcfta- 
ment.  Toutel'Eglile  luy  donne 
encore  tous  les  jours  ce  nom.  On 
l'appelle  Agneau  parce  qu'il  a 
été  doux  pendant  fa  vie  ,  & 
fins  parole  à  fa  mort  :  Mitis  in 
*vita,  mut  us  in  morte.  Quelle 
communication  &  quelle  iocie- 
té  les  perfonnes  colères  &  inhu- 
maines peuvent-elles  aroir  avec 
ce  divin  agneau  ? 

L'Agneau  eft  enfuitc  la  figure 
de  ceux  qui  par  leur  douceur 
ont  part  à  l'élection  de  Jesus- 
Christ  ,  qui  eft  doux  Se  hum- 
ble de  cœur ,  &  qui  ne  rejette 
aucun  de  ceux  qu'il  a  guéris 
de  la  pefte  de  l'orgueil. 

Dieu  nous  ayant  rendu  des  ag- 
neaux , .  il  veut  qu'après  nous 
être  exercez  à  la  douceur  pen- 
dant nôtre  vie,  nous  nous  te- 

•nions  prêts  enfuitc  à  endurer  les 
violences  les  plus  injuftes  fans 
jetter  aucun  cri,  ny  faire  au- 
cune plainte  contre  ceux  qui 
nous  font  foufFrir. 

L'agneau  marque  auflî  félon  S.Au- 
guftin ,  une  amc  qui  eft  nouvel- 
lement à  Dieu. 
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L'agneau  félon  le  même  Pc* , 
marque  ceux  qui  font  d'un  natu- 
rel doux  ,  >  comme  le  lion  en 
marque  d'autres  qui  font  d'un 
naturel  de  feu.  Ceux  qui  font 
doux  ne  doivent  point  condam- 
ner ceux  qui  font  chauds  ,  Se 
ceux  qui  font  chauds  ne  doivent 
point  condamner  ceux  qui  font 
plus  modérez.  Le  feu  du  Lion 
dans  un  Cens  ne  plaît  pas  moins 
à  Dieu  que  la  douceur  de  l'ag- 
neau. 

L'agneau  marque  encore  félon 
S.  Auguftin ,  une  innocence  qui 
eft  fans  force,  comme  le  lion 
marque  une  force  qui  eft  fans 
innocence* 

Les  agneaux  qui  preftent  de  la  tête 
les  tettes  de  leurs  mercs  ,  mar- 
quent félon  le  même  S.  Augu- 
ftin ,  l'inftance  fainte  avec  la- 
quelle nous  devons  prier  Dieu, 
afin  de  tirer  de  luy  le  lait  de  fa 
grâce  ,  &  celle  avec  laquelle  les 
ames  fimples  doivent  defirer  & 
recevoir  les  inftru&ionsdc  leurs 
pafteurs. 

L'agneau  eft  pris  auffi  quelquefois 
en  mauvaife  part  i  Se  comme  il 
ira  en  bondi  (Tant  à  la  boucherie , 
il  figure  le  pécheur  qui  fc  perd 
par  fes  divertiiîemens  ,  &  qui 
court  fans  efprit  Se  avec  joyc  à 
une  perte  éternelle. 

AIDE  ;  aider.  On  voit  tous  les 
jours  des  perfonnes  qui  prient 
qu'on  lctr  prefte  la  main  pour 
les  aider  mais  on  ne  dit  jamais 
qu'on  aide  une  perfonne  qui  elle 
même  ne  fait  rien.  On  la  fecoure 
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quand  elle  travaille  Ceft  aiûfî 
que  Dieu  nous  aide  lorfque  nous 
ne  fommes  point  pirciTcux  5c 
que  nous  avons  foin  d'agir  &  de 
travailler.  C'eft  nous  mocquer 
deluy,  fi  on  l'ofe  dire  ,  de  le 
prier  de  nous  aider  de  Ton  fecours 
Jotfque  nous  demeurons  les  bras 
croifez  &  que  nous  languiflbns 
dans  îa  parefle. 
AIGLE.  Dieu  fc  compare  Iny-mê- 
me  à  un  Aigle  qui  cft  le  Roy  des 
oilèaux  &  qui  prend/es  petts  fur 
les  aifles  pour  leur  apprendre  à 
voler,  Sicut  mquila  prevoetns 
sd  VêUndum  pullos  fuos  :  ce  qui 
nous  marque  que  Dieu  porte  nô- 
tre foiblefle  ,  &  qu'il  nous  dé- 
tache peu  à  peu  de  ce  penchant 
que  nous  avons  vers  la  terre  , 
afin  de  nous  attirer  fans  cefTe  à 
luy. 

L'aigle  filon  S.  Grégoire ,  eft  la 
figure  des  ames  faintes.  Il  cft 
long-temps  fufpcndu  fur  les 
nuées ,  comme  les  ames  faintes 
dédaignant  la  terre  font  prcfquc 
toujours  élevées  au  Ciel  où  cl- 
'  les  habitent  par  avance  ,  ainfi 
que  le  dit  S.  Paul  :  Nous  fommes 
tTcfprit&  depenféedans  le  Ciel 
Xo/tr*  converfttio  in  edis  eft. 
C'eft  ce  qui  eft  marqué  par  ce 
que  l'Ecriture  dit  de  l'aigle  , 
qu'il  met  Ton  nid  dans  les  lieux 
élevez:  In  arduis  ponet  nidttm 
fuum  ,  ç'cftà  dire  dans  le  Ciel. 
Mais  où  font  maintenantecs  ai- 
gles parmi  les  Chrétiens  ?  On 
peut  dire  que  ce  (ont  des  oi- 
feaux  bien  rares  >  prcfquc  tous 
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ne  vivait  que  pour  la  terre , 
3c  n'ayant  point  d'yeux  non  plus 
que  d'aifles  pour  le  ciel. 
L'aigle  regarde  fixement  le  Soleil. 
Ceft  l'image  des  faintes  ames, 
dit  S.  Grego  re  ,  &  de  la  péné- 
tration avec  laquelle  elles  con- 
templent les  chofès  de  D:en: 
Subtiliflimt  Striftorum  inttUi- 
gtntU.  S.Jean  l'Evangelifte par 
exemple,  dit  ce  faim  Docteur , 
eftoit  de  ces  aigles  admirables; 
&  comme  les  regards  de  l'aigle 
font  plus  perçans  que  ceux  de 
tous  les  autres  01  féaux  ;  CunBm- 
tum  svium  vifum  *ctn  mqniU 
fupertt  i  ainfi  les  ames  fa  ntes 
contemplent  d'un  œil  d'autant 
plus  ferme  qu'il  cft  plus  hum- 
ble ,  les  rayons  (aints  Se  fancti- 
fians  du  Soleil  de  vérité  9c  de 
jufticc.  On  doit  fc  juger  fur  cette 
règle ,  &  fans  fe  flatter  on  doit 
voir  fi  au  regard  de  la  lumière 
de  Dieu  on  n'a  pas  p  u  tôt  les 
yeux  d'un  hybou  que  ceux  de 
l'aigle. 

L'aigle  oui  quitte  fon  vol  Se  qui 
vient  chercher  fur  la  terre  de 
quoy  manger  ,  cft  la  figure  de 
ce  que  nous  fommes  devenus  par 
le  peché  ;  SicHt  aquiU  volmms 
sd  efesm.  L'aigle  alors  quitte  la 
lumière   qu'elle   regardoit  ft 
fixement,  pour  venu; chcrchci 
fa  pafture.  Ainli  nous  voyons 
dans  cette  image  que  quelque 
parfaits  que  nous  foyons ,  nous 
avons  toujours  bcfoin  de  com- 
battre l'intempérance  &  lagom>%, 
mandifc.Ccft  ce  qoe  *cs  S* *^rei 
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déplorent  par  ces  paroles  &  par 

cette  comparaifon  de  l'aigle  , 
qui  fort  par  neceflîtéde  cette  élé- 
vation où  elle  eftoit,  pour  ve- 
nir fondre  fur  des  chofes  cor- 
rompues. Qus,  cum  excelfijfimo 
*volatu  ultranubium  fuerit  alti- 
tudinem  fublimata  ,  rurfum  ad 
gallium  imafubmitti  venths  ne- 
cejfttatt  compellttur, 
nïs  cadaveribm  impiicari. 

$.  Chryfoftome  confiderant  la  gc- 
nerofité  de  l'aigle ,  dit  qu'elle  eft 
l'image  d'un  Chrcfticn  embra- 
zc  de  l'amour  de  Dieu  ,  fur  tout 
lorfqu'il  approche  des  autels. 
Rien  ne  luy  paroît  pénible.  Son 
cœur,  lesdcfirs,  fes  yeux  ten- 
dent tous  Vers  le  Ciel.  II  ne 
tient  plus  à  la  terre,  puifque  ny 
Jes  biens  ,  ny  les  maux  qu'il  y 
voit  ne  l'arrêtent  plus  ,  n  eftant 
capable  ny  de  s'élever  des  uns , 
ny  d'être  humilié  des  autres. 

Quand  le  démon  voit  une  ame 
voler  ainfi comme  un  aigle,  luy 
qui  comme  un  ferpent  rampe 
toujours  fur  la  terre  ,  il  defef- 
pere  de  la  prendre.  Mais  helas , 
dit  le  même  Pere  en  gemiflant , 
fa  malignité  &  Ces  artifices  font 
que  la  plupart  des  Chrétiens  qui 
devroient  être  comme  des  aigles, 
ibnt  fcmblables  à  des  pourceaux 
qui  fouillent  toujours  la.  terre 
pour  y  chercher  ce  qui  peut  plaire 
à  leurs  fens. 

L'aigle  eft  encore  félon  l'Ecriture, 
une  image  dcsPuiflanccs  de  la 
41  terre,  comme  il  eft  dit  de  Na- 
buçhodonozor ,  parce  qu'elles 


étendent  bien  loin  Icurpoaroif 
&  le  vol  de  leurs  grandes  ailles  : 
AquiU grandis,  magnamm  aU- 
rumlongomcmbrorum  duftu,  fa. 

S.  Auguftin  dit  en  ce  lensque  l'ai- 
gle qui  fond  fur  fa  proie  eft  la  fi- 
gure des  puiflans  qui  en  oppri- 
ment d'auttes  ,  qui  peut-être 
eux-mêmes  ont  fondu  fur  les 
foibles,  comme  l'aigle  fond  def- 
fus  les  Colombes. 

L'aigle  auffi  eft  pris  dans  l'Ecri- 
ture pour  la  figure  des  démons , 
&  pour  les  pedecuteurs  aufqucls 
ils  infpirent  leur  fureur ,  &  don- 
nent toute  leur  puifTancc  pour 
perfecuter  les  bons.  Nos  perfe- 
cuteurs  ,  dit  Jercmic,  ont  été 
plus  prompts  ,  &  ont  eu  un  vol 
plus  rapide  que  ne  l'eft  celuy  des 
aigles  :  Velociores  fmrunt  perfi- 
c ut or es  noftri  aquths  cdi.  Par  où, 
dit  S.  Grégoire ,  on  entend  vifi- 
blementces  cfprits  de  maliccquî 
fe  rc paillent  de  nôtre  perce.  R*p- 
tores Jptritus  intelliguntur. 

Une  des  confidcrations  les  plus 
fortes  que  S.  Auguftin  faifoic 
fur  l'aigle ,  êtoit  que  la  vieil leflc, 
lui  faifoit  croître  le  bec  d'enhaur, 
de  telle  forte  que  ne  pouvant  plus 
fc  rejoindre  avec  celuy  d*en  bas 
&  ne  pouvant  par  confequenc 
plus  manger,  il  êtoit  contraint 
de  fe  brifer  ce  bec  contre  la  pier- 
re pour  fc  rajeunir  en  fuite  en 
quelque  forte  en  prenant  de  la 
nourriture.  Ccft  ainfi  dit  ce  Pe- 
re, que  nous  devons  brifer  nô- 
tre vicillcflc  contre  la  pierre  , 
c'eft  à  dire Jesus-CHblist, afin 
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d'entrer  dans  une  nouveauté  rou- 
te fai  rue. 

AlGVILLE.  L'aiguillecrtunecho- 
feque  Ton  voit  &  dont  on  fe  fert 
fouvent.  Lorfquc  nous  voyons 
des  perfonnes  qui  en  travaillent 
&qui  ont  peine  à  l'enfiler,  fou- 
?cnons-nous  que  Jesus  Christ 
Juy-même  compare  la  porte  du 
Ciel  au  trou  d'une  aiguille,  pour 
nous  marquer  combien  elle  eft 
étroite.  Un  fi!  ou  une  foye  trop 
grofïè  ne  peut  aifement  entrer 
dans  et  petit  trou  ;  de  même  nn 
coeur  trop  enflé  ne  peut  pafler 
par  Ja  porte  de  l'humilité ,  qui 
eft  la  feule  qui  nous  conduira 
dans  le  Ciel.  C'eft  par  Ces  mou-  j 
vcmens  intérieurs  que  l'homme 
entre  par  cette  pone  étroite. 
Qu'il  falTe  donc  ce  qu'il  voudra , 
qu'il  agiflè  comme  il  luy  plaira , 
s'il  n'eft  humble  ,  il  n'y  entrera 
jamais. 

Le  trou  de  l'aiguille  marque  auffi 
les  afflictions  pénibles  de  cette 
vie  par  lefquelles  le  Ion  S.  Paul  il 
faut  paiîer.  Per  mu l tas  tribuU- 
tioncs  introire  nos  oprtet  in  rt- 
gnum  Dit. 

Le  trou  de  l'aiguillernarque  enco- 
re la  Croix  félon  S.  Paulin. 
L'humble  Publicain  y  vouluten- 
trer  en  s'humiliant ,  Publicanus 
it*  fe  in  humilitmte  ftrinxit,  ut  fe 
foramini  acus ,  hoc  eft  vu  verbi  J 
vel  cructsqu&arclêtramtte  ducit^ 
ad  vitam  ,  divinarum  atmum 
penetrator  infercret.  Le  Phanften 
au  contraire  étant  enflé  d'or- 
gueil comme  il  i'eftoit,  ne  put 
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s'ouvrir  an  paflâge.  Non  fetmiê 
eo  reeipi  Utm  jétâsntim  qub  fe 
humiUtas  mnguftm  collegit.  Ainû 
IcPublicainnousapprit  que  nous 
devons  travaillera  nous  faire  en- 
core plus  petits  que  n'eft  le  trou 
ne  cette  aiguille,  Arg*ft**ng»~ 
flitr  contrits  cet  dis  extlitnte  f  en- 
trait. 

L'aiguille  lorfque  l'on  fait  une 
excellente  broderie  ou  une 
agréable  tapifferic  ,  ptlTe  d'à- 
bord  ,  5c  tire  en  lu:  te  l'or  Se  la 
foie  pour  en  former  un  beau  vi- 
fage.  Il  faut  de  même  en  un 
Chrétien  que  la  crainte  figurée 
par  la  pointe  de  l'aiguille ,  patte 
la  première  ,  6c  qnc  la  charité 
figurée  par  l'or  &  la  foie  vienne 
enfuite  former  la  beauté  dans 
i'ame 

AlGVILLE  MARINE.  Elle  nous 
figure  la  confeience  *  félon  les 
Pères.  On  confultc  cette  aiguille 
pour  lçavoir  de  quel  coite  9c 
comment  on  doit  conduire  ion 
vaiiîeau  félon  Je  vent  qui  (buffle. 
Il  faut  de  même  confiilter  le 
fond  de  la  confeience  pourvoir 
tout  ce  qui  s'y  pafle  ,  de  de  quel 
côté  la  tentacion  fe  forme ,  ou  de 
quelle  manière  il  faut  tendre  les 
voiles  à  propos  pour  éviter 
le  naufrage.  Un  homme  qui  ne 
s'applique  point  a  la  garde  de  ton 
cœur ,  ne  doit  pas  s'attendre  à 
être  fauvé  ,  non  plus  qu'un 
homme  qui  tans  aiguille  & 
fans  boufloJe  ne  pourroit  fai- 
re arriver  Ion  vufcau  où  il 
délire. 
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stlGVlLLOX.  L'aiguillon  qui 
picque  &  qui  excite  les  ani 
maux  à  marcher  plus  promp- 
temcnt  ,  eft  félon  S.  Jean 
Climaque  ,  l'image  de  ce  que 
fait  le  fouvenir  qu'ont  les  ames 
faintes  de  leurs  premières  fer- 
veurs ,  qui  les  prefle  fans  cette 
&  lès  tient  en  haleine  pour  s'em- 
pêcher de  fc  relâcher. 

JLe  même  Perc  dit  auffi ,  qucla 
triftcffe  heureufe  de  la  pénitence 
eft  comme  un  aiguillon  d'or  , 
qui  nous  picquc  &  qui  nous  ex- 
cite à  cmbrailer les  faintcs  aufte- 
ritez. 

S.  Grégoire  die  que  les  reproches 
pleins  de  force  &  dezcîc  que  les 
faints  Paftcurs  font  à  ceux  qui 
pèchent,  font  comme  des  aiguil- 
lons qui  les  picquent ,  &  que  leur 
devoir  eft  d'enufer  ainfï,  &  non 
de  flatteries  crimes,  Culpms  di- 
linquentium  nefciunt  pslptre  fed 
pungere.  C'cft  en  ce  fens  que  l'E- 
criture dit  que  les  paroles  des 
fâges  &  des  véritables  amis,  (ont 
comme  des  aiguillons  dont  la 
pointe  pénètre  jufqu'au  cœur  j 
a  quoy  cl  le  ajoute  encore  ,  qu'el- 
les font  comme  des  clouds  en- 
foncez bien  avant ,  parce  qu'el- 
les ne  font  pas  une  ble/lute  paf- 
fagere,  mais  qu'elles  pénètrent 
l'amc  &  y  demeurent  enfoncées 
comme  des  clouds. 

L'aiguillon  marque  encore  la 
force  toute  puiflantede  la  grâce, 
qui  convertit  les  pécheurs  les 
plus  endurcis,  tel  qu'eftoit au- 
trefois S.  Paul ,   à  qui  Jtsus- 


aîm; 

Christ  dit  du  ciel ,  qu'il  loy 
cftoit  dur  de  regimber  contre 
l'aiguillon.  Dura  m  efl  tibt  con- 
tre ftimulum  calcitrare.  S»  Au- 
g uft  in  en  ce  Cens  dit  à  Dieu  dans 
tes  ConfclTions  ,  qu'il  fentoit  de 
la  douceur  &  de  la  joie  à  le  f  ou- 
venir devant  luy  par  quels  le- 
crets  aiguillons  il  avoit  enfin 
domté  fon opiniâtreté, &  l'avoir 
contraint  de  revenir  a  lu\  :Dul- 
ce  miht  fit  confit eri  tibi  qui  bu  s 
internés  ftimulis  me  perdomue- 
ris. 

41GVISER.  Une  pierre  à  aiguifer 
necouppe  pas  elle-même,  &  el- 
le fait  ciue  le  fer  couppe.  C'cft 
l'image  de  quelques  prédicateurs 
&  de  quclaucs  pafteurs  qui  ne 
font  pas  le  bien  eux-mêmes,  Se 
qui  Je  font  faire  aux  autres. 

Le  fer  aiguife  le  fer ,  dit  l'Ecritu- 
re, &  l'ami  excite  fon  ami.  Elle 
nous  fait  comprendre  par  cette 
comparaison  l'utilité  que  nous 
trouvons  dans  la  focieté  desper- 
fonnes  faintcs  ,  dont  la  parole 
&  la  vertu  fou ti en t  nôtre  foiblef- 
fc,  &  dont  la  ferveur  &  l'exem- 
ple nous  encourage  à  avancer 
dans  la  pieté. 

AlMAN.  L'Aiman  attire  le  fer , 
&  nous  fait  fouvenir  de  l'attrait 
intérieur  de  la  grâce  qui  agit  in- 
Yifiblement  fur  nos  cœurs  , 
comme  l'aiman  agit  invifible* 
ment  furie  fer.  Le  fer  quoy  que 
dur  (e  la i lie  néanmoins  enlever , 
&  nous  devons  gémir  que  nos 
cœurs  fe  trouvent  prcfquc  tous 
plus  durs  que  le  fc*  ,  en 
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lefîftant  à  l'attrait  divin  de  la  F 
grâce. 

Saint  Jean  Climaque  dit  aufli  que 
comme  Caïman  attire  le  fer ,  une 
mauvaifc  habitude  attire  de  mê- 
me &  entraîne  le  pêcheur  mal- 
gré  luy. 

MIS.  La  terre  cft  pleine  d'amis, 
ou  au  moins  de  gens  qui  fc  di- 
fent  l'être.  On  peut  remarquer 
dans  les  véritables  amis  ce  que' 
dit  S.  Jean  Chryioiromc,  que 
l'ami  voit  ton  ours  l'on  ami  avec 
joie,  qu'il  prcjid  piai/îr  d'être 
prefent  avec  luy ,  &  qu'il  n'eu 
perd  pas  même  Ja  prcfcncc  pen- 
dant ia  nuit  ,  s'occupam  tou- 
jours de  luy  dans  Tes  longes. 
C  elrune  excellente  image  de  la 
joie  que  nous  devons  trouver 
à  regarder  Dieu  toûjours  pre- 
fent devant  nos  yeux  &  à  nous 
entretenir  avec  luy.  Nous  dc- 
Trions  ,  dit  S.  Chryfoftome  , 
aimer  au  moins  autant  Jesus- 
Chrjst  que  nous  aimons  un 
ami  i  &  cependant  on  ne  le  fait 
pas.  On  fouffre  aifement  une 
perte  pour  un  ami,  on  ne  Je  fc- 
roit  pas  pour  Juus-Christ.  On 
s'expofe  pour  un  ami  aux  inju- 
res Se  aux  outrages  ,  &  pour 
Je  sus- Christ  on  ne  le  feroit 
pas,  on  ne  voudroit  pas  Ce  faire 
le  moindre  ennemi.  On  ne  me 
prifè  point  un  ami  qui  meurt  de 
faim  i  &  on  meprife  Jtsus- 
Christ  qui  nous  demande  un 
morceau  de  pain  dans  la  pc don- 
ne du  pauvre  ,   lorfque  nous 
(bmrncs  plus  que  laiTaûci  de 
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toutes  chofes.  Nout  ne  por- 
tons jamais  envie  à  nos  amis  , 
nous  portons  envie  à  Jt sus- 
Christ  dans  ceux  qui  foû Tien- 
nent (es  intérêts  &  qui  édifient 
Ton  Emilie.  Un  envieux  crame 
plus  les  hommes  que  Dieu.  Il 
(cait  que  Dieu  voit  Ton  cœur 
îi  ù  ne  tremble  pas.  S'il  fçavoic 
que  Ton  ami  connue  ce  qu'il  pen- 
ic,  il  rougiroit.  Nous  vifitons 
nos  amis  dans  leurs  maux  ;  nous 
y  mépnfons  Jisus-Christ. 
Nous  regrettons  un  ami  qui  parc 
pour  un  long  voyage  ;  nous  le 
pleurons  quand  il  meurt  ;  &  Ji- 
sus-Christ étant  tous  les  jour» 
a  b  fc  n  t  de  nous ,  cela  ne  nous  pa- 
rok  pas  dur.  Cependant  qui  de 
nos  amis  a  été  crucifié  pour 
nous  ?  Et  n'eft-il  pas  étrange 
qu'étant  fi  fenfibles  pour  nos 
amis  ,  nous  n'ayons  que  de  la 
dureté  pour  ]isu*Christ  >  La 
douceur  que  Tentent  les  amis  de 
fc  voir  après  «ne  longue  répara- 
tion, cft  comme  une  foiblc  ima- 
ge de  la  douceur  que  nous  fen- 
drons un  jour  de  voir  Jisus- 
Christ.  Quand  on  doit  paAcr 
toute  fa  vie  avec  fes  amis  on  les 
ménage  ;  nous  devons  vivre  cou- 
te  l'éternité  avec  Dieu ,  Se  nous 
ne  le  ménageons  pas  pendant 
cette  vie.  Quand  un  ami  grave 
nous  dit  quelque  chofe ,  nous 
le  croyons  |  quand  Dieu  luy- 
méme  nous  parle  ,  nous  ne 
croyons  pas  ce  qu'il  dit.  Tout 
nôtre  bonheur  confiitc  donc  à 
aimer  Jesus-Christ.  Toute  au> 
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tre  penice  cft  vainc  &  inutile.  In-  JljUes  prAceJferit.  On  peut  juger 

terrogeons  nôtre  cœur  là  deflat .  pat  là  ce  que  figuroit  autrefois  la 
Laréponfc  du  cœur  fera  lespen-  perte  des  premiers  nez  qui  fut 
fées  ,  les  defirs  &  les  œuvres,  une  fi  grande  playe  dans  l'Egyp- 
Qui  aime  pente  à  ce  qu'il  aime  ,    te ,  &  qui  marquoir  que  dés  qu'il 


&  prend  part  à  tout  ce  qui  arrive 


n'y  a  plus  de  foy  on  cefle  d'être 


ace  qu'il  aime;  jugeons  par  la  fi  Chrétien,  &  qu'on  ne  vit  plus 
nous  aimons  jESus-CHRisT.Ccft    pour  Dieu. 


fur  l'amour  de  Jesus-Christ  que 
nous  pouvons  fonder  un  juge- 
ment (blidede  nôtre  bonheur  ou 
de  nôtre  malheur  éternel.Qui  n'a 
point  aimé  Jésus-Christ  pen- 
dant  la  vie  ,  ne  l'aimera  point 
de  l'éternité. 
Il  arrive  quelquefois  entre  les 


^tfR.L'Airfc  prend  dans  l'Ecriture 
en  bonne  &  en  mauvaifepart.  Si 
fluidité  paroi/Toit  à  S.  Grégoire 
l'image  de  la  légèreté  des  gens  du 
monde  qui  n'a  nulle  foKdité,  & 
qui  cft  agitée  félon  les  difrerens 
vents  qui  1  ou  fil  c nt  :  Me ntes fecuU- 
rium  innumeris  defideriis  dédits.* 


amis  des  ruptures  d'amitié  j  c'eft  I  hue  tUtuque  flutdà  difperguntur. 
une  foible  figure  de  ce  qui  arrive  '  L'air  que  nous  rcfpirons  nous  doit 


entre  nousôc  Dieu.  S.Climaque 
dit  qu'il  y  a  des  amis  ingrats  ,  6c 
il  compare  nôtre  corps  a  ces  per- 
fonnes.  Plus  on  Jetraittcbicn, 
plus  il  fait  de  mal. 
L'amour  des  perfonnes  paffion- 
n  ce  s  pour  quelque  objet ,  &  les 
peines  qu'ils  en  (oufïrcnr,  cft  une 
image  de  ce  que  nous  devrions 
endurer  pour  Dieu.  Si  nous  l'ai- 
mions avec  la  même  ardeur  nous 


être  une  image  continuéle  de  la 
grâce  de  Dieu.Dés  que  nous  c  c  f- 
îons  de  refpirer l'air,  nous  mou* 
rons.  De  même ,  dit  S.Auguftin, 
dés  que  la  grâce  de  Dieu  nous 
manque,  nôtreame  ne  peut  plus 
fubfiiWc'cftcc  qui  nous  oblige 
à  dire  continuélement  comme 
David  ,  J'ay  ouvert  la  bouche 
pour  attirer  vôtrcefpritrOij 
sperui  e}»  mttraxi  fpirirum. 


fournirions  tout  avec  joye,puif-;  L'air  nous  doit  être  encore  une 


qu'il  n'y  arien  que  le  feu  de  l'a- 
mour ne  ramolilTe. 
AINE* ,  premier  né.  S.Auguftin  dit 
que  dans  nous  la  foy  eft  comme 
le  premier  né  de  nos  enfans  Spiri- 
tuels ,  c'eft  à  dire  de  nos  bonnes 
ce uvres  ,  puifque  fans  la  foy  rien 
ne  peut-être  bon  dans  nous; 
Opéra  tus  bonmfiLii funt  fpiritus- 
UiJnter  hos  tibi  primogenita  efi 

fit*  :  mm  mm  hne  ofermHfni- 


autre  image.  11  cft  yuidc&  téné- 
breux de  !ui-mémc,mais  capable 
néanmoins  d'être  rempli  de  la 
lumière  du  Soleil.  C'eft  la  figure 
de  nos  ames.  Nous  ne  devons  pas 
plus  nous  approprier  la  grâce  de 
Dieu  ,  que  l'air  ne  s'apptopric  la 
lumière  du  Soleil  qui  luy  eft 
étrangère,  &  qui  la  retire  chaque 
jour  pour  la  lui  rendre  le  lende- 
main r  parce  qu'il  oc  uouve  rica 
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en  loi  qui  lui  refiftc.  Cette  figure 
sous  apprend  à  avoir  une  grande 
facilité  pour  recevoir  les  grâces 
Hc  Dieu  Se  pour  les  luy  rendre 
auflî-tôt  ,  en  confidcrant  que 
comme    Pair  n'eft  lumineux 
qu'autant  que  le  Soleil  Péciairc, 
&quc  lortqu'il  s'eft  retiré  t  il 
rentre  aulTi- tôt  dans  Ton  obscu- 
rité ,  &  monftre  ainfî  qu'il  n'a  de 
lui-même  que  les  ténèbres ,  de 
même  nous  ne  iommes  qu'une 
nuit  profonde,  fi  Dieu  ne  nous 
éclaire  par/à  grâce  Se  par  Pinfu- 
(ion  de  fa  lumière.  Que  Pamc 
doue  toiîjour*  attachée  à  Dieu 
/ente  continuélement  fa  dépen- 
dance. Qu'elle  voie  en  tremblant 
ce  qu'elle  peut  devenir  pour  peu 
qu'elle  quitte  D.cu  &  qu'elle 
l'oblige  enfuite  de  l'abandonner. 
QiTellcreconnoiilc  que  la  jufti- 
ce  qu'il  Jui  a  donnée  ne  fubfiftc 
pas  toute  feule ,  nuis  que  Dieu  la 
crée  en  elle  à  chaque  moment. 
Quelle  demeure  toujours  atten- 
tive de  ce  côté-là,  toujours  fous 
la  main  de  Dieu ,  toujours  atta- 
chée au  gouvernement  &  com- 
me au  rayon  de  fa  grâce. 
jilRAlN  reformant  S.  Grégoire 
après  S.Paul,  le  regardoit  avec 
frayeur  comme  Pi  mage  des  gens 
qui  ne  font  pas  ce  qu'ils  difent  : 
More  meufli  infenfibiUs  fonnm 
habent  bene  loquendi  ffenfum  ht" 
ne  vivendi  non  htbent.  Ain  fi  les 
plus  habiles  prédicateurs  doivent 
fc  confondre  en  cux-mcracs,s*ils 
yoient  en  s'examinant,  qu'ils 
foiçntfcinWaWcsàiw  rnctajifi- 


fenfible,  n'ayant  que  du  fon  m 
dehors,  mais  qui  n'eft  point  ac- 
compagné de  bonnes  œuvres. 

Le  même  Pcre  dit  encore  la  même 
chofe  lur  ces  paroles  de  Job  :  Ma 
chair  n'eft  pas  d'airain  ,  mec  est» 
mes  énes  j  ce  qu'il  entend  d'un 
homme  qui  fait  au  dehors  reten- 
tir la  voix  ,mais  fans  avoir  tu  de- 
dans aucun  lent: ment  de  ce  qu';I 
dit.  §**fi  es  vocem  eonfejjsonié 
refinê  ,  (£*  fenfum  voeu  ignora  : 
Cette  venté  doit  nous  faire  rou- 
gir de  tant  de  prières  que  nous 
ta i Ions  fans  fentiment ,  Si  de  une 
de  confc  liions  fans  aucune  com- 
ponction intérieure. 

Le  même  S. Grégoire  Hifoit  d'un 
airain  particulier  qui  ne  fc  rouil- 
le jamais ,  qu'il  raarquoit  en  fi- 
gure les  ames  juftes  qui  ne  fe  re- 
lâchent jamais  dans  leurs  bonnes 
refolutions ,  Ab  integritmte  carpt* 

/'ortitudinU  nullék  mutALtlitaiu 
rubiltne  confumuniur. 
Le  même  Dottcur  confidcrant 
cette  propriété  de  l'airain  &  de 
la  bro nze  qui  ne  (ê  rouille  point» 
dit  en  expliquant  cette  parolede 
Job  :  F»gi*t  *rm*  ferres  &  W* 
ruet  in  srçum  éneum  ;  Il  fuira  les 
armes  de  ht  Se  tombera  dans  un 
arc  d'airain ,  que  Pairain  marque 
les  maux  de  l'autre  monde  qui 
fubfiftcnt  toujours  ,  au  lieu  que 
ccux-cy  qui  paflent  fonteommç 
le  fer  qui  fc  rottillc ,  Si  qu'en 
fuyant  lâchement  les  uns,  on) 
tombe  par  un  jufte  jugement  dp 
pieu  dans  les  autres. 
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fait  dans  les  granges.  Le  fléau  y 
brife  la  paille  Ôc  purifie  le  fro- 
ment ;  c'eft  proprement  une  fi- 
gure de  ce  que  fait  l'affliction 
dans  les  hommes.  Les  bons  en 
deviennent  plus  purs  :  les  mé- 
dians en  deviennent  encorepires 
qu'ils  n'étoient. 

Jl  faut  au  lli  remarquer  que  le  blé 
Jorfqu'ilfe  purifie,  fc  feparede 
la  paille  à  la  vente ,  mais  qu'il  ne 
fc  le  pare  pas  néanmoins  de  l'aire. 
C'eft  une  figure  qui  monftre 
combien  on  doit  fuir  le  Schifme, 
&nc  pas  fe  feparer  de  l'Eglifc, 
quelque  deiordre  6c  quelque 
nombre  de  méchans  que  l'on  y 
voy e-  Il  faut  attendre  le  dernier 
coup  de  ce  van  terrible  qui  fepa- 
rcra  tout  avec  une  exactitude 
qui  devroit  faire  trembler  ceux 
qui  y  penfent.  Il  fuffit  mainte- 
nant de  fc  feparer  de  l'injuftice  fi 
Tonne  peut  fe  feparer  des  in  ju- 
ftcs.S.  Auguftin  reprefentoiteon- 
sinuélement  cette  vérité  à  fon 
peuple.  Il  lui  foifoit  fouvent  re- 
marquer combien  le  bon  grain 
cft  caché  deflbus  la  paille.  On 
croiroit  prcfquequ'il  n'y  a  que  de 
la  paille.comme  on  croiroit  qu'il 
jl'y  a  que  des  méchans  dans  l'E- 
glifc. Mais  il  faut  fçavoir  peler 
Je  boa  grain ,  dit  ce  Pcrc ,  6c  non 
le  compter  :  3c  voir  combien  peu 
<le  grain  pc(è  plus  que  beau- 
coup de  pailles. 

JiIRRHES  ou  Arrhes.  Rien  n'eft  fi 
commun  que  de  donner  des  air- 
xhes  d'avance  pour  afturer  les 
çhofes.  Il  y  a  de  la  différence 


AIS 

entre  donner  des  airrhes  &  don- 
ner des  gages.  On  retire  des  ga- 
ges; mais  on  achevé  de  payer  ce 
dont  on  avoit  donné  des  airrhes. 
C'eft  ainfi  que  félon  S.  Paulnous 
avons  receu  les  airrhes  du  S.  Ef- 
prit,  fa  joie  6c  la  prefence  dans 
nos  cœurs.  Ce  font  des  airrhes  6c 
non  des  gages,  Arrha  non  f*gnm% 
puilquc  Dieu  dans  l'autre  vie  ne 
fera  qu'achever  ce  qu'il  a  com- 
mencé icy ,  en  conformant  l'ou- 
vrage de  nôtre  falut,  6c  foutc- 
nant  nôtre  foy  par  nos  bonnet 
œuvres,  6c  qu'il  ne  nous  ôtera 
pas  ,  mais  qu'il  perfectionnera 
ce  qu'i  1  nous  a  donné  par  avance, 
Quod  fit  combien dum  non  aufe- 
rendum.  Si  inVenio  dtleftortm 
h*btt  arrhsm  j  defideret  plenitu- 
dincm.  Ces  arrhes  quand  on  les 
a  ,  font  foupirer  continuelle- 
ment vers  le  tout  ,  6c  doivent 
donner  lieu  aux  Chrétiens  de  fc 
jager  fur  cette  règle  ,  pour  voir 
s'ils  font  dans  une  fainte  impa- 
tience d'aller  à  Dieu. 
AIS.  Les  aïs  d'un  vaifTcau  qui  font 
bien  unis,  bien  joints  ,  bien  ap- 
planis ,  pour  ne  faire  tous  cn- 
femblc  que  comme  un  même 
bois ,  font  la  figure  dcsChrétieas 
lorfqu'ils  font  bien  unis  enfcm- 
blc  pour  compofer  une  feule  ar- 
che. La  douceur  retranche  ce 
qu'il  y  a  d'âpre  5c  d'inc^al  dans 
l'humeur.  La  fimplicité  fait  qu'ils 
ont  une  même  droitture  de 
cœur.  L'humilité  leur  imprime 
un  même  defir  &  une  m^me  forr 
me. 
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tes  aïs  d'an  vairYeau  ne  Ce  pont  vif-]  me  coarrer  fous  l'ombre  de  toi 
fent  point  dans  l'eau  dont  ils  (bot   aides,  ô  mon  Dcu  ,  je  ferai 


fans  celle  battus.  Ceft  la  figure 
des  Chrétiens  ,  qui  font  invin- 
cibles dans  les  maux ,  6c  inébran- 
lables dans  la  patience.  Ce  n'eft 

qu'en  fortant  de  l'eau  qu'on  doit 
j  i—  >_ia  i 


comme  un  foible  oifeau  jlevau- 
tour ,  c'eft  à  dire  le  démon  »  me 
dévorera  comme  fa  proie  Je  'çai 
gue  pour  être  fous  tos  aiflcîil 
raut  être  toujours  petit  ;  6c 
craindre  que  les  ais  ne  fe  fdi-j  comment  poutrois-jc  ne  le  pat 

erré  »ô  mon  D. eu,  puifquc  quel - 


chent  :  Ce  n'eft  de  même  qu'en 
fortant  des  afflictions  que  les 
Chrétiens  ont  grand  fujet  d'ap- 
prehender  le  relâchement. 
AISLES.  Rien  n'eft  plus  commun 
dans  les  fainrsPcrcs  que  ce  qu'ils 
difenr  des  ailles  ;  &  ils  nous  ont 
appris  à  nous  fervir  de  cette  veue" 
comme  d'un  grand  moyen  pour 
nous  porter  à  Dieu.  Ils  ont  con- 
fideré  figurcment  les  aides  pre- 
mièrement en  Dieu  j  enfuite 
dans  les  bons,  &  après  dans  les 
méchans  ,  &  dans  ce  triple  ob- 
jet les  ailles  des  oifeaux  qui  fc 

pou  voient  prefèneer  à  leurs  Les  aîles  des  oi  féaux  figurent  auflî 
yeux  ,  les  élevoient  aufli-tôt  à  /  les  aîles  de  l'ame.  Ces  aîJes  fc 


que  grand  que  je  fiifle  ,  tous 
êtes  toujours  infiniment  plus 
grand  que  moi  ?  II  n'y  a  par  tout 
dans  le  monde,  dit  S.  Àuguftm , 
qu'une  chaleur  de  une  ardeur  dé- 
vorante; mais  on  trouve  dcfTouf 
ces  aides  divines  un  grand  ra- 
fraichiflêment.  Le  même  Pcrc 
dit,  que  comme  Dieu  a  fes  ailei 
l'Eglifc  auffi  qui  eft  une  colom- 
be ,  a  les  tiennes  ;  6c  ce  font  ceux 
qui  par  l'excellence  de  leur  pré- 
dication élèvent  bien-haut  fa 


Ç.'oire. 


Dieu. 

Us  ont  dit  après  l'Ecriture,  que 
Dieu  avoir  des  aides.  Sub  umbrs 
alarum  tuarum  fperabo  :  Je  me 
mettrai  *à  couvert  &  j'cfpcrerai 
fous  l'ombre  de  vos  ailles.  Ils  on  t 
donné  deux  raifons  pour  lel- 
quclles  nous  devions  nous  tenir 
continuellement  fous  ces  aides  : 
l'une  pour  nous  echaufer  comme 
les  petits  des  oifeaux  fous  l'aide 
de  la  merc  ,  vaport  materno  nu* 
iriatur  :  L'autre  pour  fc  mettre 
en  feurcté  dans  cet  azile  contre 
les  oifeaux  de  proie;  comme  fi 
l'on  difoit  à  Dieu  i  Si  vous  ne 


prennent  en  deux  manières.  Car 
elles  peuvent  figurer  lès  pr  niées 
6c  fes  defirs ,  dont  les  unes  étant 
pénétrées  de  la  vérité  y  &  les  au- 
tres embrazées  de  la  charité  élè- 
vent l'homme  vers  Dieu.  Ces  ai- 
les marquent  encore  Ces  verrus , 
qui  luy  font  mêprifer  la  terre, 
6c  foupirer  vers  le  ciel.  Dttm  ter- 
renm  defpiciunt  ,  mi  t  Uflt*  vo- 
Undo  ftebUvintur.  Ccft  en  ce 
fensque  S.  Àuguftin  explique  ce 
mot  de  l'Ecriture  :  Les  mips  des 
vents ,  c'eft  à  dire ,  1«  wius 
des  ames  dont  elles  fe  fervenc 
pour  v olcr  comme  de  leurs  aiûcf . 

w>     •    •  • 

B  uj 
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L'aide  des  oifeaux  donc  &  leur 
fùbtilité  cft  la  figure  de  la  rapidi- 
té des  mouvemens  intérieurs  qui 
doivent  nous  élever  vers  Dieu. 
Surquoy  ce  faint  Pcrc  remarque, 


AMB. 

■ceux  quî  entrent 
dans  ces  emplois  ,  qu'ils  ne 
craignentplus  le  froid  de  l'hy  ver, 
comme  i  1  cft  marqué  de  la  femme 
forte  ;  Ncn  ttmtbit  domui  fui.  À 


que  comme  les  aile/  d'un  oifeau  frigoribus  nivis. 
paroiffent  prcfque  être  un  poids  AMBASSADEUR.  Les  Princes  ont 


oui  l'accable ,  &  que  c'eft  nean 
moins  ce  qui  le  fait  voler  ,&  que 
fi  on  les  lui  ôtoit  par  une  faullc 
mifericorde:  il  ccflcroitdc  vo- 
ler i  de  même  fi  nous  voulions 
être  cruellement  indulgens  en- 
vers nous  mêmes,  &  ne  porter 
pas  le  doux  joug  de  Jésus- 
Christ,  qui  nous  donne  des 
ai  fies  ,  nous  ne  pourrions  plus 
-voler.  L'amour  de  la  terre  feroit 
comme  une  glue  qui  nous  cole- 
Toit  les  aifies. 


leurs  Ambafl'adcurs.  Rien  n'eft 
plus  commun  que  d'en  entendre 
parler.  Jésus-Christ  a  les  liens, 
te  démon  auifi  a  les  fiens.  Les 
Pafteurs  Evangeliaues ,  les  Pré- 
dicateurs font  les  Ambaiïadeurs 
de  la  paix  &  de  la  reconciliation 
des  nommes  avec  Dieu.  Mats 
l'Ecriture  nous  apprend  que  le 
démon  a  anflî  les  Ambafladeurs  , 
loriqu'en  parlant  des  faux  Pa- 
fteurs cl  le  dit,  que  l'Ambafladcur 
de  l'impie,  c'eft  i  dire  du  démon, 


Le  même  Pcre  dit  fouvent  encore, 1  tombera  dans  le  mal  ;  mais  qu'aa 

que  les  deux  ailles  de  l'arue  font  contraire  l'Ambafiadeur  qui  cft 

la  double  charité.  fidèle  àJssus-CHRisT& dans  fon 

AMANDIER.  Sa  flcujqui  cft  la]  entrée,  enne  (cproduifantdans 

première  de  toutes,  reprefentej  cette  charge  que  par  fon  ordre  ; 

les  commcnccmens  d'une  vie  re-;  &  dans  fon  adminiitration ,  en 

glée  :  Convcrfionis  primordial  ne  s'y  conduilant  que  par  fon  JLC- 

&  S.  Grégoire  dit  qu'elle  figure  prit  ,  fc  fauvera  luy-mémc  en 

les  commencemens  de  l'Eglife,  fauvantles  autres.  Les  Ambafla- 

"EccltJU  primordi*.  j  deurs  quelque  fumTancc  qu'ils 

Vamandicr  qui  fleurit  lorfque  les  aient  d'ailleurs  ,  ne  vont  nean- 

gelées  de  l'hy  ver  ne  font  pas  en-1  moins  que  quand  le  Prince  les 

core  tout  à  fait  paflees  ,  eft  la1  envoie;  ils  fuiveut precifement 

figure  de  ceux  qui  veulent  paroi- 1  fes  ordres ,  &  quelquefois  même 

tre  dans  les  charges  faintes  pari  contre  toutes  leurs  lumières, 

une  témérité  indiierctte ,  ambi-  C'cft  une  grande  figure  &  une 

tieufe  &  précipitée  ,  lorfqu'ils  grande  inftruction  pour  IcsPa- 

ont  encore  dams  le  cœur  les  gla-  fteurs  ,  Se  en  même  temps  un 

ces  de  quelque  cndurcifTemcnt,  grand  engagement  aux  peuples 

ou  lieu  des  ardeurs  de  la  charité ,  pour  les  rclpecler ,  puifqu'on  ne 

qui  doit  brûler  de  telle  fonc  peut  manquer  de  refpccl  poux  les 
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AME.  AME.  ij 

Ambaiîadetirs  fans  offcnfcr  le' Saint  Chryfoftomc  dilant  que  lct 


Prince,  qui  les  envoyé. 
AME.  Tous  les  hommes  ont  une 
amc  i&c  nôtre  amc ,  fi  nous  y  fai- 
foas  reflexion  ,  nous  eft  à  tous 
une  image  vivante  &  une  figure 
continuelle  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 


Communauté z  (aimes  ne  fonc 
qu'use  même  amc ,  ajoûte ,  que 
comme  l'amc  ne  peut  fc  dm  fer 
en  fc  fouievant  contre  elle-mê- 
me, ces  communautczde  même 
ne  doivent  point  fc  divifer. 


grand  &  de  plut  ineffable  Se  infi-  AMl.KlVèA£.  Les  amertumes  de» 

viandes  ou  des  remèdes  nous 
doivent  faire  Contenir  de  l'amer- 
tume de  la  pénitence.  Elle  n'eft 
rien  fans  cela ,  comme  les  remè- 
des ne  font  point  leur  effet  fur  les 
corps  s'ils  ne  font  amers.  On  fuie 
la  pénitence  parce  quelle  eft 
amerc .  3c  c'eft  pour  cela  même 
qu  elle  eft  amerc  qu'on  la  doit 
chercher. 


niment  élevé  au  dcfTus  de  nos 
ames  j  c'eft  à  dire  de  la  lainte 
Trinité.  Car  nôtre  amc  eft ,  elle 
connoit ,  &  elle  aime.  Son  être 
n'eft  point  la  connoilTance  ,  fa 
connoùTance  n'eft  point  fon  a- 
mour.Ccs  trois  choies  toutes  di- 
ftincles  ion r  néanmoins  une  feu- 
Jc  amc.  Ainfi  le  Pcrc  n'eft  point 
le  Fils;  le  Fils  n'eft  point  le  S 


Efprit.  L'ame  néanmoins  en  la-  \  jtNCHRE.  L'anehred'unvat 
quelle  on  diftingue  l'être ,  la  ' 
connoiflance  &  l'amour,  eft  afin 
de  connoître ,  &  d'aimer  ;  elle 
connoît  qu'elle  eft  &  qu'elle  ai- 
me, &e!Jeaimcà  écre&  a  con- 
noître. Ceci  nous  fait  voir  qu'un 
Chrétien  ,  qui  tâche  de  trouver 
des  traces  de  Dieu  dans  toutes 
les  créatures,  afin  de  l'avoir  tou- 
jours prefènt  dans  i'cfpnt  Se  dans 
2c  cœur ,  n'a  pas  bcfoin  de  fortit 
de  lui-même  pour  le  trouver,  & 
que  fon  arae  qui  le  cherche  par 
tout  ailleurs ,  ne  peut  mieux  le 
voir  dépeint  que  dans  elle-même. 
Qiî  remarque  encore  de  l'amc  , 
que  comme  ny  celuy  qu'elle  ani- 
me ,  ny  les  autres  non  plus  ne  la 
peuvent  voir,  la  vertu  en  cela  lui 
eft  fcmblable*  &  que  ny  ecluy 
qui  l'a,  ny  les  autres  ne  peuyent 

en  avoir  la  connoilTance. 

*--»••    »   • .  >•     ••  . 


eft  ce  qui  d'ordinaire  nous  figure 
Tcfpcrancc.  Nous  ne  la  devons 
jamais  abandonner  ,  autrement 
nous  nous  jetterions  dans  la  tem- 
pête, comme  un  vatiTcau  qui  ne 
feroit  point  retenu  par  l'anchre. 
L'efpcrancc  nourrit  5c  foutient 
tout  dans  le  monde  chrétien 
auftîbien  que  dans  le  monde  ci* 
▼il  »  Marinicts  ,  Laboureurs  , 
Soldats.  Cette  comparaifon  de 
l'anchre  pour  figurer  l'cfpcran- 
ce  ,eft encoie  plus  jufte  que  celle 
du  fondement  d'une  mai  fou 
dont  on  le  Icrt  auflî  ,  parce  que 
nous  rcllcmblons  davantage  jpar 
nôtre  inconftance  à  un  vaifleaa 
qui  eft  toujours  agité  -t  &  que  ce 
qui  eft  fur  la  mer  eft  moins  fia- 
ble que  ce  qui  eft  fur  la  terre.  Ce 
n'eft  que  pour  les  perfonnes  bien 
(  affermies  que  l'Ecriture  fc  fett 
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16  ANC. 
de  la  comparaifon  du  fonde- 
roeoc. 

Nôtre  principal  dcvoireftde  ban- 
nir de  nous  la  défiance  ,  qui  cil 
fbuvent  la  caufe  de  toutes  nos 
chûtes.  Avec  une  ferme  con- 
fiance en  Dieu ,  la  mer  même 
deviendroit  ferme  fous  nos  pieds. 
Sans  elle  les  plus  folides  fbutiens 
fondroient  fous  nous.  Nous 
croyons  que  tout  cft  perdu 
quand  nous  ne  voyons  plus  de 
icllburces  humaines  ;  c'eftpout- 
tant  alors  que  nôtre  cfpcrancc 
en  Dieu  doit  être  plus  ferme, 
puifquc  fouvent  il  permet  que 
ces  reflburecs  nous  manquent, 
afin  que  nous  n'attachions  nôtre 
anchre qu'en  luy.  La  plufpart  de 
nos  entteprifes  ne  manquent  que 
parce  que  nous  manquons  de 
confiance  en  Dieu  ,  Se  que  nous 
n'efpcrons  que  dans  les  hommes. 

ANCRE*  L'ancre  dont  on  écrit 
fait  fouhaitter  quelquefois  à 
ceux  qui  font  même  juftement 
engagez  par  des  fignatures,  d'a- 
voir des  feercts pour  l'effacer,  & 
ils  ne  (croient  pas  fcrupuîcux  de 
s'en  (crvir  s'ils  le  pouvoient.  Il 
vaut  mieux  ,  dit  S.  Grégoire, 
chercher  le  tecret  d'effacer  le  fc- 
cret  d'effacer  la  fcedule  où  font 


ANG- 

ce  nous  eft  une  figure  Tirante  Se 
animée  de  la  légèreté  Se  de  la 
mobilité  de  nôtre  cfprit.  Lorf- 
que  nous  penfons  l'arrêter  ,  il 
nous  échappe.  Nous  faifons  de 
nouveaux  efforts  pour  nous  en 
rendre  maîtres ,  &  par  de  nou- 
veaux tours  il  Ce  gliflc  aufli-tôt  ; 
de  forte  que  lorfquc  nouscroyons 
qu'il  eft  à  nous  ,  il  nous  aban- 
donne au  milieu  de  nos  efforts. 
Qucm  cum  voluerimus  ttnacif- 
Jîma  cor  dis  intentione  velutqui- 
bufdam  vinculis obliger >e ,  iniffl 
conatunoïiro  ,  ocyus  qu*m  *n- 
guill*  de  recefftbus  mentis  eU- 
bitur. 

ANIMAL.  Les  animaux  devroient 
être  un  grand  fujet  de  pluficurs 
différentes  méditations  pouf 
ceux  qui  ont  une  foy  vigilante  , 
&  qui  ménagent  tout  pour  palfcr 
à  Dieu  qui  eft  le  Créateur  de 
tout.  Nous  les  traitions  avec 
mépris  &  quelque  -  fois  avec 
cruauté  ,  &  nous  oublions  qu  e  - 
tant  decheus  de  l'honneur  où 
nous  avons  été  créez ,  nous  leur 
fbmmes  devenus  femblablcs. 
Homo  cum  in  honore  effet ,  compa- 
tAtus  efi  jument- ■  t  tcnttbus 
ryc.XXw  animal  n'eft  point  à  blâ- 
mer d'être  ce  qu'il  cft  :  c'eft  fa 


écrits  nos  péchez  ;  &  ce  fecret   nature  .  mais  l'homme  doit  s'hu- 


eft  Peau  de  nos  larmes. 
ANGVILLE.  On  (tait  combien 
l'anguille  eft  remuante,  Se  com- 
bien elle  s'échape  des  mains  de 
ecluy  qui  la  veut  tenir.  Rien  n'eft 
fi  fouplc ,  ny  fi  adroit ,  ny  fi  vif. 


milicr  de  ce  rabaiflement  où  il 
eft,  puifqu'il  cft  contre  fa  nature. 
Qu'il  ne  fc  voile  donc  point  les 
yeux,  mais  qu'il  jusede  luy  fé- 
lon les  règles  de  la  foy  ,  &  com- 
me Dieu  le  regarde,  c'cftàdire, 


Caflicn  dit  admirablement  que]  comme  étant  réduit  par  le  peché 
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ANI. 
ils  »e  laiiîcnt  pas 
d'avoir  toujours  la  tête  baiiTce  ; 
&  ce  faint  Pape  difoit  qu'en  ceja 
ilsétoicntla  figure  de  cet»  qui 
dans  l'Eglifc  paroirtent  avoir 
quelque  élévation  Se  quelque 
fcience ,  mais  qui  ncanmo  ns  par 


ANI. 

ftu  rang  des  autres  animant  ;  & 
commeayant  perdu  l'excellence 
qu'il  avoir  au  dclius  d'eux. 
Ce  que  les  faims  Pères  ont  remar- 
qué Je  plus  dans  les  ajnmaux  en 
général ,  cirque  félon  que  le  dit 
J'Ecrkure  ,  tout  animal  aime  Ton 

icmblable ,  &  rcfpccle  pour  ainfi  une  intention  qui  n'eft  point  pu- 
dire  fa  figure  dans  un  autre.  Si  reny  droite  ,  font  toutes  leurs 
cela elt  vrai  des  animaux  ,d;fcnt  aclionsdansla  vue* d'une recom- 
les  Saints  ,  combien  plus  i'hodi-  '  penfe  terrcftre.âc  deviennent  par 
nie  devroir-il  aimer  un  autre  la  fcmbîablcs  aux  an  maux.  Qui 
homme.'  L'amour  donc  que  nous  1  merceJie  emufa  omntm  fmaunt , 
nous  devons  les  uns  aux  autres ,  qui  mpfettndts  lucrts  ttmprsUt- 
a  (à  racine  Se  ion  principe  dansj  btadefcrvimnt. 
la  nature  même.  C'cft  ce  qui  fait  i  Les  animaux  qui  poarriA'cnt  dans 
que  nous  devonsaimer  même  les  l'ordure,  marquent  la  puanteur 
pécheurs  &  prier  pour  eux  ,  des  ames  qui  croupi  Hem  dans 
cjuoy  que  nous  ne  devions  pas  leurs  péchez.  On  voir  ces  am- 
avoir  avec  eux  une  focietè  de  maux  dans  leur  pourriture  &  on 


commerce ,  comme  !e  loup  ny 
l'agneau  n'en  ont  point  enfem- 
ble. 

Saint  Augufrin  regardoit  les  ani- 
maux domeftiques  comme  une 
image  fenfiblc  de  ce  que  nous 
devons  être  à  l'égard  de  Dieu. 
Un  cheval  par  exemple ,  marche 
quand  on  le  fait  marcher  ;  il  s'ar- 
refte  quand  on  le  rai t  arrêter.  Les 
Chrétiens  de  même  doivent 
comprendre  qu'ils  ne  font  pas  à 
eux,  mais  à  Dieu  ;  qu'ils  ne  font 
pas  libres  mais  dépendons  de  la 
volonté  de  Dieu  qui  les  nourrit  : 
Animait*,  tua  nonfua  j  tibi  fub- 
àh*  y  non  fibi  liber* ,  à  te  epnti*, 
non  fibi  fuflicienti*. 

Saint  Grégoire  confideroit  dans 
les  animaux  qu'encore  qu'ils 
foicruun  pcuélcycz  de  la  terre, 


en  a  de  /horreur,  mai  s  on  fc  plaie 
au  contraire  dans  la  puanteur  du 
péché,  on  y  trouve  (ês  délices  * 
on  n'en  voudroit  pas  iortir. 
amt  Augufrin  remarquoit  aufïï 
que  le! on  la  loy  de  Dieu  onétoïc 
obligé  défaire fortir  toutlcfang 
des  animaux  avant  que  de  les 
mangerice qu'on  obfcrrc encore 
aujourd'huy  II  tiroit  de  cette  fi- 
gure la  ncceiTité  où  nousiommes 
de  faire  fortir  de  nous  toute  nô- 
tre corruption  intérieure  ,  mar- 
quée par  le  fang,  fi  nous  vouions 
devenir  propres  à  la  nourriture 
de  Dieu. 

APOPLEXIE.  L'apoplexie  cft  un 
mal  que  nous  voyons  fort  ordi- 
naire en  nos  jours,maisqui  néan- 
moins cft  terrible  par  les  effets 
qu'il  produit ,  *  par  une  mon  ii 
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prompte,  puifqucTon  voit  mou- 
rir tout  d'un  coup  ceux  qui  en 
font  attaquez.  C'cft  félon  les  SS. 
Tcrcs,  l'image  de  l'état  où  l'on 
tombe  en  commettant  quelque 
grand  crime,  qui  tue  une  amc 
tout  d'un  coup  (ans  même  qu'el- 
le ait  le  loilir  de  reflentir  fa  blcA 
Turc. 

Saint  Bernard  compare  à  ce  mal 
une  parolcdc  médifance  ou  quel-  j 
que  calomnie  confîderablc  qui 
tcitallc  tout  d'un  coup  un  hom- 
n)c,&  qui  lui  ferre  le  cœur  de  tel- 
le forte  ,  qu'il  ne  peut  plus  rcfpi- 
rcr.  Un  tel  homme  ,  dit  ce  faïuc 
Docteur ,  nepeut  plus  faire  de 
r  prière,  ny  aucuuc lecture fainte, 
ny  méditer  quelque  chofèdeipi- 
iiiucl-  Ainh  l'cfprit  de  rie  ne 
trouvant  plus  en  lui  de  pillage, 
ion  ame  étant  deftituce  de  fa 
nourriture  ordmaire,tombc  pré- 
cipitamment dans  la  mort ,  com- 
me un  homme  qui  meurt  de  l'A- 
poplexie :  Non  potefi  or  are  ,  née 
légère  jiec  fancium  aut  fpirituaU 
aliquid  médit ari>&  ira  i mer cep  to 
vitali  ffiritu  fuis  deftituta  ait- 
mentis  anima  vadit  ad  mortem. 
Ceux  qui  par  l'inconlîdcration 
de  leurs  paroles ,  commettent  ce 
mal ,  doivent  juger  de  quçl  crime 
leur  langue  indifcicttc  les  rend 
coupables. 
yîPOSr/Afr.L'apoftumcdans  les 
corps  cft  la  figure  de  ce  qui  arrive 
dans  les  aines  lorlqu'cllcs  laiflent 
groflu  en  elles  leurs  ulcères  inté- 
rieurs^ qu'elles  ne  veuient  pas 
confefler  leurs  Fautes.  Il  faut,  dit 
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Saint  Auguftin  ,  que  toute  cette 
pourriture  du  dedans  forte  au 
dchors,fi  l'on  veut  guérir,  com- 
me il  cft  impolfiblc  qu'une  apo- 
fturac  gucrjflc  fi  tout  le  pus  qui  y 
eftn'cnloit. 

L'Apoftumc  dans  le  corps  étant 
donc  ja  figure  de  quelque  peche 
caché  dans  l'ame  .  on  voit  avec 
quelle  fageile  il  faut  travailler  à 
lagucrir&  dans  foy&dans  les 
autres  ,  &  ne  pas  les  reptendre 
avec  aigreur.  Car  quediroit-on 
d'un  Chirtirgicnqui  n'étantpoinc 
appel  lé  pour  traitter  une  apoftu- 
mc  ,  furprendroit  tout  d'un  coup 
celui  qui  l'auroit,cn  lui  donnant 
quelque  coup,  fans  que  cette 
apoltume  eût  été  mife  en  çtac 
d'être  percée  ,  2c  que  le  malade 
fut  dilpofé  aune  opération  11 
doulourcufc  ?  C'cft  à  peu  prés  ce 
que  font  ceux  qui  fans  ptepara- 
tion  ny  million  reprennent  les 
autres  de  leurs  dérautsqui  font 
comme  autant  d'apoftumcs  fpi- 
rituéles,  mais  que  l'on  aime,  au 
lieu  qu'on  cil  bien  aiicd'ctrc  dé- 
livré de  celles  du  corps. 

APOTICA1RERIE.  Une  boutique 
d'apoticaircric  où  nous  voyons 
tous  les  jours  plulîeurs  vafes 
pleins  de  dirTcrcns  remèdes,  cft 
félon  faim  Bernard,  la  figure  des 
différentes  gi aces  $c  des  dirTc- 
rcns dons  du  famt  Efprit  qucjt- 
sus-Christ  cft  venuapporter  à 
fon  Eglifc.  Nous  avions  ,  dit  ce 
perejun grand  nombre  dcmala-i 
dics.  c'clt  pourquoyrla  falluque 

çc  fage  Me  decin  eut  fo.n  denous 
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apporter  beaucoup  de  remèdes. 
Admirez  combien  de  vafcs  rem- 
plis d'ex  ce  il  eus  remèdes  pour 
guérir  nos  plaies. Multiersnt  in- 
jïr m  a  fit  es  nofltM.^  mu  Us  qMoqut*. 
frovidu*  mtdicué  medicstmns\ 
csrsvit sfferre.  Vide quot phislse 
fleruu  odorsmentisfrspsrsvit  sd 
fansnd a  v nlncr a. C'clt  pourquoi 
faintChryfoftomc  dit  que  l'Egli- 
fc  cft  une  boutique  d'apoticai re- 
lie fpirituéle.  Ceux  qui  y  Tien- 
nent écouter  la  parole  fonte ,  ne 
doivent  pas  s'en  retourner  fins 
prendre  les  remèdes  dont  ils  ont 
befoin  ,  Se  les  appliquer  à  leurs 
plaies.  Il  n'y  a  point  de  mal  qui 
n'y  trouve  le  remède  qui  luy  cft 
propre. 

Saint  Auguftin  dit  auffi  la  même 
chofe  de  l'Ecriture  fainte  ,  où 
nous  trouvons  tous  les  remèdes 
de  nos  maux.  Deutcursns  &  fs- 
n*ns  omnem  snitne.  Isnguot an , 
mults  médicaments  protulit  de 
ferif  taris  fseris  velut  de  quibuf- 

dm  funt  vulneribui  noftris. 

APPAREIL  fur  uneplsye.  Nous 
avons  tous  rec  û  par  le  peché  une 
plaie  profonde  d'orgueil  capable 
de  nous  eau  fer  la  mort.  Nous  de- 
vons imiter  les  Mcdecins,&  met- 
tre tous  les  jours  un  appareil  fur 
cette  piàic,qui  cft  de  nous  humi- 
lier :  puisque  la  guerifon  de  cet- 
te plaigne  Ce  fait  peu  à  peu  que 

•  par  ce  remède. 

APPAREIL.  Les  grands  appareils 
du  monde ,  les  grandes  ccremo« 
nies  ,  les  grandes  depenfes  peu-| 
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vent  (burent  donner  lieu  aux 
Chrétiens  deconfîderer  Jagran- 
de  différence  qu'il  y  a  entre  D  eu 
&  Je  mondcpuifqu'au  contraire 
tout  eft  très  (impie  dans  les  plus 
grands  myftcrcs  de  D  eu.  Le 
monde  n'eft  grand  que  par  ces 
grandes  magnificences  qui  dans 
le  fond  ne  font  rien  Se  qui  ne 
font  qu'un  pur  ruidcjau  lieu  que 
par  un  renverfèment  qu'on  doit 
à  tout  moment  admirer,rout  pa- 
roit  fun pic  en  Dieu  Acdant  (on 
Egliic,  Se  même  dans  Ces  (crvi- 
teurs  ;  Se  dans  le  fond  néanmoins 
toute  la  grandeur  rentable  eft 
renfermée  fous  cette  petitciTe 
apparente.  C'eft-là  l'exercice 
continuel  de  la  foy  des  Chré- 
tiens, de  contempler  d'un  côté  le 
profond  néant  qui  eft  dans  tou- 
tes les  pompes  du  monde ,  Se  de 
fe  rehaurTer  en  même  temps  au 
deiîus  de  cette  baflcllcappa  rente 
qui  paroit  dans  les  chofet  de 
Dieu  Se  de  fon  Eglifc  lainte,pour 
n'y  enrifàgerque  les  grandeurs 
qui  y  font  voilées.  Ccft  ce  qu'c*- 
prime  admirablement  Te  cru  U 
lien  :  Kthtleft  quod  sdeû  oh  dur  et 
ment  et  hominum ,  quàm  fimplue- 
tss  drvinêrum  optrum.  On  ne 
croiioit  pas  qu'il  n'y  a  rien  qui 
endurcifte  davantage  l'cfprit  des 
hommes  que  cette  fimplicité  qui 
paroit  dans  tous  les  ouvrages  de 
Dieu. Leur  incrédulité  va  |ufqu'à 
refufcr  à  Dieu  fes  deux  proprié- 
té! qui  lui  (ont  plus  particuliè- 
res ,  la  fimplicité  Se  la  puifl'ancc. 
Vroh  mifer*  incredHltt**,  ?«*  dt- 
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negWDeoproprietAttspêai,  pm- 
fUcitttem&poteftstem.  Cet  an- 
tcur  dit,  cmcccla  paroît  par  ex- 
cmpledans  le  baptême.  Tout  y 
paroît  fort  (impie  ;  un  peu  d'eau, 
&  quelque  peu  de  paroles  ;  ainfi 
fans  appareil  &  fans  depenfes  un 
homme  plongé  dans  cette  eau 
en  fort  comme  une  nouvéle 
créature,  au  lieu  que  les  hommes 
avec  toute  leur  magnificence, 
demeurent  toujours  dans  leur 
vicilleffe. 
jîPFVlS.lly  a  des  appuis  qui  quel- 
quefois quoy  que  trcmblans ,  ne 
lai  fient  pas  de  nous  foûtenir. 
Saint  Aucniftin  dit  que  cela  nous 
figure  admirablement  la  crainte 


app; 

Saints  Peres,quiêtoicnt  d'autant 
plus  eux-mêmes  les  appuis  de  cet 
édifice  facré  ,  que  leur  humilité 
les  empechoit  d'avoir  ces  fenti- 
mens  d'eux-mêmes. 
APPLArDlSSEAÎENS.  On  frappe 
des  mains  ,  dit  faim  Auguftin . 
quand  on  applaudit  à  quelque 
choie ,  &  on  joint  à  la  voix 
l'action  de  la  main.  Cela  nous 
marque  qu'il  ne  uousfuffit  pas 
d'applaudir  à  Dieu  &  de  luy  té- 
moigner la  joie  que  nous  avons 
d'être  à  lui  par  des  paroles  (im- 
pies >  mais  qu'il  faut  encore  y 
joindre  les  bonnes  œuvres  ;  ce 
que  marque  le  frappement  des 
mains  dans  les  applaudiiîcmens. 


de  Dicu,qui  nous  tient  dans  l'af-  ^APPROCHER.  On  approche  tous 
furanec  félon  cette  parole  de  Da- 1  les  jours  des  lieux  ou  l'on  veut  al- 
vid  :  Pofuifti  firmtmentum  cjtu  I  1er ,  ou  des  perfonnes  que  Ton 
formidintm.  On  peut  dire  en  ces  :  veut  voir, par  les  pieds,  ou  par  les 
rencontres  que  la  crainte  nous  voitures  donc  on  fe  fert.  Mais 
fait  revenir  à  Dieu,  &quecc  qui  c'eft  par  les  dellrs  ardens  que 
nous  fait  trembler  nous  aflure.  l'on  approche  de  Dieu  Se  que 
Rien  n'eft  plusàcraindrc  que  de 1  l'on  arrive  au  Ciel, 
s'appuyerbien  fort  fur  des  cho-  Tel  croît  en  être  proche  par  fa  di- 
fes  fragiles  qui  nous  manquent  gnité  ,  qui  en  cftbien  éloigné. 
&  qui  tombent.  Plus  nous  nous   Dieu  ne  confiderc  dans  le  mon- 


y  étions  appuycz,p!us  nous  fom- 
mes  brifez  dans  nôtre  chûte. 
C'cft  ce  qui  arrive  à  ceux»  qui  au 
lieu  de  s'appuyer  fur  Dieu  qui  ne 
manque  jamais  ,s*appuy ent  fur  la 
foiblciTc  de  l'homme. 
Appuis  qui  e/loiemles  msifompre- 
/hs  s  tomber.  C'cft  la  figure  des 
grands  hommes  que  Dieu  envoie 
de  temps  en  temps  à  fon  Egale 
pour  la  foûtenir.  C'cft  lacompa- 
raifon  dont  fe  fout  fenris  les 


de  que  les  ames  pénitentes  Se 
humbles 5  il  ne  compte  les  autres 
pour  rien, il  ne  les  connoît  pas ,  il 
ne  pcn(c  pas  à  eux,  &  ne  répand 
aucune  lumière  dans  leurefprir. 
Il  les  fouffre  feulement  pour  l'u- 
tilité des  ames  qu'il  aime.  On 
▼oit  cela  dans  l'Evangile,  ke  Pu- 
blicainétoitloin  de  Dieu  dans  le 
temple  ;  St*»s  à  Ungî  :  &  fon  hu- 
milité l'approchoit  de  Dieu ,  au 
heu  que  l'orgueil  du  Pharifie* 
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qui  étoit  prés  des  autels  l'en  êloi- 
gnoit.Qucccux  qui  dansl'Eglifc 
entrent  jufque  dans  IcSan&uai- 
rc  penfent  à  cette  vérité. 
AgVILON.  L'Aquilon  dans  l'E- 
criture cft  pris  pour  la  figure  du 
demon  ,  àcaufedcccfro;dmor- 
tej  où  le  réduit  fonéloignement 
de  Dieu.U  dit  lui-même  :  J'éta- 
blirai mon  ttôncfur  l'Aquilon. 
Daviddansfcs  Pfcaumcs ,  parle 
des  cotez  de  l'Aquilon  :  Lmterm 
aquilonu.  Que  peut-on  entendre 
par  ces  cotez  de  l'Ac]uilon,(înon 
ceux  qui  Te  tiennent  attachez  au 
demon,  ÔC  qui  font  comme  luy, 
froids  &  tout  de  glace  pour  Dieu, 
comme  une  glace  fc  joint  &  s'at- 
tache aune  autre  glace.  Ce  qui 
fait  dire  aufli  aux  Saints  Percs 
que  l'Aquilon  cft  la  figure  d'une 
amc  glacée  de  froid  :  frigore 
confiriUm  anim* . 
ARAlGNE'E.On  peut  confiderer 
d'abord  fur  l'Araignée  ce  que  dit 
faint  Auguftin,&  on  peut  même 
l'étendre  jufqucs  fur  tous  les  au- 
tres animaux  que  l'homme  Ce 
plaît  de  confiderer.  Car  il  avoue' 
en  parlant  dcluy-mcmc,  que  la 
curiofité  fe  Guis-fait  beaucoup  en 
regardant  les  travaux  de  ces  pe- 
tites créatures,  &quoy  que  l'on 
s'en  lervc  enfuite  d'un  motif  pour 
Joûer  Di eu, on  ne  laide  pas  néan- 
moins de  pécher ,  parce  que  ce 
n'eft  point  parla  qucj'oncom- 
xncncc.Pergo  in  de  ad  laud*ndum 
ieenatorem  j  fed non  inde  int en- 
fin ejfetncipio.  Mudtficito  fur- 
g€ret*Uttd  non  cmdtrtJ^lihm 
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cet  ouvrage  on  a  pour  bue  de  y 
fiderer  la  nature,  afin  d'jr  trouver 
des  facilitez  pour  palier  auOca- 
teur,on  voit  dans  cet  endroit  de 
faint  Auguftin  &  dans  ce  qu'il  dit 
au  livre  oc  fcsConfcflîonsqu:  cil 
entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de, avec  quelle  ûgciîc  &  quc'ic 
circonfpccVon  on  le  doit  fane, 
de  peur  qu'au  lieu  de  trouver 
Dieu  ,  on  ne  trouve  que  fby-mc- 
me  &  la  fatisfa&iondc  fa  curio- 
fité. 

L'Ecriture  compare  la  fragilité  de 
l'homme  à  celle  de  l'araignée  que 
Ja  moindre  chofe  ccralc:  T*- 
hefeere  feeifii  fient  mrsntmm  *m- 
mMm,&c.Lc$  Saints  Pcies  difent 
que  l'homme  orgueilleux  fait 
encore  moins  de  tendance  au  de- 
mon que  les  toiles  d'araigné 
n'en  font  au  moindre  lourHc. 

Auflî  le  Prophète  Ilaie,  ci 
remarque  (àint  Auguftin , 
parc  les  ouvrages  des  hommes 
vains  aux  toiles  d'araignées: 
TeUs  srsntd  texnermns.  Leurs 
toiles  ne  peuvent  les  couvrir; 
leurs  œuvres  &  leurs  travaux  font 
des  oeuvres  &  des  travaux  mu- 
tiles t  TtU  êorum  non  erum  m 
'Vtftimenium  ,  r.cque  opêrientur 
optnv'.is  fuis }  opers  torum  ofer* 
inutilité.  Avec  quelle  activité 
néanmoins  les  gens  du  monde 
s'appliquent- ils  a  ces  oeuvtcs  ? 
comme  on  n'ignore  pas  avec 
quelle  activité  les  araignées  tra- 
vaillent à  leurs  toiles. 

Saint  Chryfoftomedit  que  les  toiJ 
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les    d'araignées  figurent  les 
vains  raifonncmcns  des  fâgcs  du 
monde  ,  &  des  hérétiques.  Ou 
doit  plaindre  Jes  mouches ,  c'cft 
à  dire  ics  araes  légères  qui  s'y 
laiffent  prendre  >  mais  on  doit 
bénir  Dieu  quand  il  envoie  des 
pcrfbnncs  vigilantes  6c  zélées , 
qui  par  leur  lumière  diflïpent 
toutes  ces  toiles,  6c  en  purgent 
(on  Eglife. 
Saint  Grégoire  dit  encore ,  que 
les  toiles  d'araignées  (ont  la  fi- 
gure de  la  vertu  des  hypocrites. 
Les  araignées  font  leurs  toiles 
avec  beaucoup  de  loin ,  mais  le 
moindre  vent  les  diflïpc  :  Studio- 
fe  texitur,fed  fubito  ventiflatu 
Mfipatur.  Ainfi  les  hypocrites  fe 
deguifent  &  Ce  compofent  avec 
beaucoup  d'étude  :  mais  enfin 
la  vérité  fe  connoît  bien-tôt. 
Saint  Chryfoftome  comparant  nô- 
tre amc  à  un  vailTcau  qui  pour 
marcher  a  befoin  de  voiles,  dit 
en  déplorant  la  vanité  des  hom- 
mes »  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  que 
des  toiles  d'araignées  pour  voi- 
les parce  que  n'ayant  aucune  fo- 
liditè  dans  leurs  penfées  ,  ny 
aucune  fermeté  dans  lecœur.ils 
ne  peuvent  ny  recevoir  ny  rete- 
nir le  vent  du  faintEfprir.  Leurs 
penices  égarées  6c  vagabondes 
n'ont  que  comme  une  légère  ap- 
parence de  toiles  ;  mais  elles 
n'en  ont  point  la  folidité  :  Sieut 
sr*»esr*m  {IwmnsjUtum  wa- 
tt non  fufcipiunt ,  fie  nequg  ant 
tnmfecuUris ,  ne  que  homo  animm- 
litffr*ti*m  po:cntf*ncit  SfirittU 
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fufespere.  Ceux  que  ce  faint  Pere 
appelle  des  ames  fcculicrcs  , 
Animg,  feeulsres ,  6c  ces  Chré- 
tiens qu'il  nomme  après  S.  Paul 
fon  mai  ne, de  s  h  ommci  an  m  aux, 
doivent  confiderer  cecy,  6c  pren- 
dre garde  fi  ces  apparences  de 
toiles  ne  les  trompent  point  eux 
mêmes,  &  fi  en  effet  ils  (entent 
qu'ils  pu  i  fient  contenir  dans 
leur  cœur  le  bienheureux  (buf- 
fle de  la  grâce  du  faint  Efprir. 
ARBITRE ,  Médiateur.  On  en 
prend  tous  les  jours  pour  juger 
un  différend.  Ces  arbitres  6c  mé- 
diateurs doivent  nous  faire 
fouvenir  de  Jesus-Christ  qui 
a  été  médiateur  entre  Dieu  6c 
nous.  Il  a  corrigé  nôtre  volonté , 
il  a  pacifié  la  colère  de  fon  Pere-, 
ainfî  tout  s'eft  reconcilié.  Les 
médiateurs  6c  les  arbitres  ont 
quelquefois  bien  de  la  peine  à 
négocier  6c  pacifier  les  chofes. 
On  fait  ce  que  cette  médiation 
a  coûté  a  Jesus-Christ.  On  a 
de  l'obligation  dans  le  monde 
aux  arbitres  qui  fe  font  mêliez 
4'une  affaire  confiderable  :  Té- 
moignons à  Jesus-Christ  une 
profonde  rcconnoilTance. 
ARBRE.  Que  n'ont  point  dit  les 
Saints  Pères  touchant  les  arbres, 
6c  combien  de  fois  l'Ecriture 
elle  même  nous  en  parle-c-elie 
pour  nous  dcvelopcr  les  plus 
grands  fecrers  de  la  vie  Chré- 
tienne, 6c  les  veritez  les  plus 
importantes  ?  En  confideranc 
les  arbres  en  gênerai,  faint  Gré- 
goire les  a  regardez  comme  une 

figure 
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figure  continuelle  &  fcnfible  des  Si  exerefeente  mMgrniuJlne  fswr 

difrerens  états  de  nos  ames,  &  Imudinumm  opermntit  mntmum 

de  ce  que  nous  avons  à  craindre,  ruer  ht ,  omne  quoi  m  es  robu- 

L'arbrc  d'abord  n'eft  qu'une  fe-  fium  crever*  t  temptft+$  fsms 

menec  j  il  fort  déterre  cnfuitc ,  rtdicitus  tvulfit.  Qmo  mrbor  */- 

&  croit  après  jufqu'à  fa  perfe-  tthi  fmrrtxit . 

âion.  Ai  nu*  d'abord  tout  (è  paiïc  hemenùm  fentit. 


dans  l'cfprit.  L'aibre  en  fuite  paf- 
fe  de  l'cfprit  à  l'action  du  de- 
hors &  fort  en  quelque  forte  de 
la  terre  ;  puis  on  avance  peu  à 
peu  de  vertu  en  vertu  à  unehau-  j 
te  é\cv2tion.Semw*tur  inintelli- 
gentia*oriturin  oper*ti(meicon'V*- 


On  arrache  un  arbre  du  bout  du 
doigt  quand  il  cft  tendre  ,  die 
fa:nt  Chryfoftome  ;  on  ne  le 
peut  plus  quand  on  luy  a  laide 
prendre  de  fortes  racines.  11  en 
eftainfides  *>ces  :  Il  faut  les  dé* 
raciner  de  bonne  heure. 
Ufcitad profecïus  magmtudinemADc  deux  arbres  plantez  dans  une 
Mais  cette  perfection  peut  aifé-    même  terre  par  un  même  nom- 


ment être  arrêtée  ,  dit  ce  même 
Perc ,  &  en  de  dirTcrens  temps. 
Si  quelqu'un  s'éleve  d'abord  dans 
Ton  cfprit  &  dans  fon  intelligen- 
ce ,  il  devient  comme  un  arbre 
qui  fe  pourrit  dés  la  Icmence. 
Si  quem  fus  intelligente  erigit , 
mrbor  infemine  putrefeit. 
Si  l'arbre/brtdeterre,c'eftadire, 
fi  après  ce  premier  germe  nous 
paflons  à  l'action  ,  Se  que  cette 
action  nous  élevé  encore  ,  ce 


me,  avec  la  même  préparation  , 
cultivez  de  la  même  mam .  nour- 
ris des  mêmes  pluyes,  éclairez 
&  echaufez  du  même  Soleil ,  l'un 
fe  feichc  &  meurt  peu  à  peu» 
l'autre  croît  3c  pou(Tc  fes  bran- 
ches de  plus  en  plus.  C'cft  une 
figure  de  cette  parole  étonnante 
que  les  Fils  de  Dieu  dit  dans  l'E- 
vangile ;  L'un  fera  pris ,  l'autre 
laiflé,  quelque  égalité  qui  fe 
trouve  dans  la  manière  dont  tout 


vent  brûlant  de  l'orgueil  nous  deux  ont  été  plantez  6c  arrofez. 
feichc  tout.  Si  poft  oper*tionem  II  y  a  des  arbres  qui  après  qu'on 


bonam  eUtionis  pefte  corrumpi- 
tur,  tjusfijam  srbor  orteficc*- 

tHT. 

Si  Tamc  après  avoir  évité  ces  deux 
périls  ,  fe  laiflc  aller  dans  fes 
heureux  accroiAcmens  à  l'efti- 
mc  &aux  louanges  des  hommes, 
c'cft  un  vent  qui  l'arrache  &qui 
ruine  toute  fa  force  ;  &  plus  les 
louanges  font  grandes,  plus  la 
tempefte  cft  à  craindre  àTarbrc. 


les  a  coupez,  repouflent  du  pied 
de  nouvelles  branches.  Ils  font 
la  figure ,  dit  faint  Bernard,  des 
péchez  dont  on  n'a  pas  bien  arra- 
ché la  racine ,  &  qui  pouflent  de 
nouveaux  rejettons  avec  plus  de 
force  qu'auparavant. 
Saint  Grégoire  dit  auffi  que  ces 
arbres  font  la  figure  des  juftes 
qui  meurent  en  Dieu  *  P°ur 
Dieu.  On  les  co«pP«  fù- 
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fant  mourir  d'une  mort  violente, 
mais  ils  repoaiTcnt  néanmoins 
après  leur  more  des  imitateurs 
&  des  difeiplcs.  Le  même  Pape 
dit  encore  que  ces  arbres  cjui  rc- 
poulfent  étant  coupez,  font  une 
figure  de  la  rcfurrc&ion. 
Il  y  a  d'autres  arbres  que  Ton 
étefte  pour  les  frire  repoufler 
avec  plus  de  force.  Ce  mal  appa- 
rent que  Ton  fait  à  ces  arbres  , 
eft  pour  eux  un  renouvellement 
de  vie.  C'eft  la  figure  d'une 
grande  affliction,  mais  falu tai- 
re ,  que  Dieu  envoie ,  &  qui 
fait  reprendre  une  nouvelle  fer- 
veur à  la  perfonne  qui  l'a  reflen- 
tie,  Se  qui  fans  ce  fecours  s'al- 
loit  relâcher  &  devenir  ftcrilc. 
Videmus  arbores  trnncatas ,  dit 
Caflîcn  ,  ctèltu  Uùjfimo  revivif- 
cere,  &  in  fœcundttatem  JleriUa 
revoctri. 
Entre  les  arbres  il  y  en  a  des  frui- 
tiers »  &  d'autres  qui  ne  le  font 
as,  tels  que  font  lcs.grands  ar- 
res  des  forêts.  Ces  derniers  dans 
le  Aile  de  l'£criture  ,  marquent 
ordinairement  les  payens ,  com- 
me étant  infertiles  en  toutes 
fortes  de  fruits.  On  peut  aufll 
prendre  ces  arbres  en  bonne 
part  ,  &  nous  reprefenter  dans 
ce  grand  ombrage  qu'ils  font , 
l'ombrage  favorable  de  la  grâce, 
fous  lequel  Dieu  nous  met  com- 
me à  couvert  des  ardeurs  de  la 
concupifcence. 
Ces  grands  arbres  au flî  marquent 
les  grands  Princes  ,  comme 
étendant  bien,  loin  leurs  ban. 
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ches  ,  c'eft  à  dire ,  leur  puiflàn- 
ce. 

Les  grands  arbres  qui  font  plantez 
le  long  des  eaux  afin  de  mieux 
croître ,  nous  doivent  reprefen- 
ter que  les  ames  ont  toujours 
bcfoinde  Ja  grâce,  &  qu'ils  doi- 
vent devenir  toujours  de  plus  en 
plus  humbles  dans  la  vue  de  cette 
dcpcndcncc  où  ils  (ont  de  la  grâ- 
ce qui  les  arrofe,  ôefans  laquelle 
ils  fcichcroicnt.  Ces  grands  ar- 
bres à  proportion  qu'ils  s'élè- 
vent ,  jettent  de  plus  profondes 
racines  en  terre.  Ainfi  les  Saints 
font  &  humiliez ,  &  humbles  à 
proportion  qu'ils  font  grands , 
afin  que  leur  racine  foit  bien  ap- 
profondie en  terre  ,  à  mefure 
que  la  tête  de  l'arbre  s'eieve  da- 
vantage vers  le  ciel. 

Les  arbres  qui  font  bien  enracinez 
rcfiftcnt  bien  mieux  aux  orages. 
La  racine  en  nous  eft  nôtre  vo- 
lonté. Si  nôtre  volonté  eft  bien 
fermement  attachée  à  D:  eu,  no  us 
refifterons  à  tous  les  maux. Si  elle 
n'aque  de  foibles  racinesjemoin- 
dre  (buffle  la  renverfera.  Il  faut 
travaillerfur  tout  à  fortifier  la  vo- 
lontè,comme  l'arbre  d'abord  tra- 
vaille abien  fortifier  fa  racine. 

Plus  les  grands  arbres  font  agitez 
du  vent ,  plus ,  dit  on ,  ils  pouf- 
fent avant  leur  racine  ,  afin  de 
fe  roidir  davantage  contre  les 
tempeftesqui  les  attaquent.  Ain- 
fi plus  les  ames  (ont  dans  l'hu- 
miliation S:  dans  la  perfecution» 
plus  elles  doivent  s'affermir  en 
DlCU.  Ccft  quelquefois  U  p*l* 
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&  le  manque  de  pcrfèeution  qui 
nous  rend  foiblcs.  David  ncr- 
fecuté  par  Saûl  êtoit  admirable , 
quand  il  fur  en  paix  fans  aller  à 
la  guerre,  il  tomba. 

Les  plus  grands  arbresqui  renflent 
aux  vents  les  plus  violens,  n'ont 
d'abord  été  qu'une  herbe  tendre. 
C'eft  pour  nous  un  fujet  d'hu- 
miliation continue  r.  Uneame 
quelque  grande  &  quelque  éle- 
vée qu'elle  (bit,  doit  apprendre 
de  là  à  ne  point  mêpnfcr  ceux 
qui  ne  font  encore  que  ce  qu'elle 
aéré  autrefois.  Dieu  qui  icait 
brifèr  les  plus  grands  arbres 
lorfqu'ils  s'clevcnt  d'orgueil , 
/çaurabien  fofltcnir  la  foibleflc 
de  ceux  qui  ne  font  encore  que 
de  naure,&les  faire  croître  toû- 
joursde  plus  en  plus. 

Les  arbres  verts  &  rians  ,  font  la 
figure  des  perfonnesdu  monde. 
L'Ecriture  le  dit- elle  même  :J*ay 
vu  rinfenfe"  comme  un  arbre  riant 
&  bien  affermi  fur  fa  racine  ,  fie 
aufïi-tôt  j'ay  maudit  &  dit  mal- 
heur a  (a  beauté:  Maledixi  ful- 
chritudini  ejui  ftatim.  Ce  qui 
nous  apprend  à  prévoir  dés  main- 
renant  par  la  foy ,  ce  qui  arrivera 
enfin  à  ceux  qui  ne  penfent  qu'à 
vivre  dans  les  divertifleraens  & 
dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  riant  & 
&  d'agréable  dans  le  monde. 

Un  arbre  arraché  marque  ,  feîon 
rEcriture,une  perfonne  defcfpc- 
léedcqui  il  n'y  a  plus  rien  àcfpc 
rer  :  Quafi  evulfe  arbori  abfiultt 

Jpem  meam.  Un  arbre  arraché 
peut  confciycr  encore  quelque 
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tems fes  fcûillcs  vertes:  ainfî  cet 
perfonnesdont  Dieu  a  arraché  U 
racine  de  la  terre  des  vivans  , 
comme  dit  David,  peuvent  pa- 
roi rrc  avoir  encore  quelques 
actions  qui  temblent  avoir  de 
l'éclat;  mais  il  n'y  a  point  de 
!  fruitàcfpcrer,  &  ils  ne  doivcnc 
!  attendre  que  le  feu. 
Quand  onaabbatu  de  grands  ar- 

|  bres ,  les  ouvriers  !csfondcnt,ôc 
I  encore  qu'il  y  paroifle  quelque 
chofè  de  pourri  fur  la  furface, 
un  artifan  habile  qui  en  a  fondé 
la  moelle  en  répond ,  &:  tans  s'in- 
quictter  de  ce  défaut  extérieur» 
il  allure  qu'ils  feront  bons  dans 
un  Édifice.  C'eft  une  figure  des 
Chrétiens.  Que  fcrviroit-il  d'a- 
voir le  dehors  beau  &  le  dedans 
tout  corrompu  t  C'eft  la  moelle 
de  la  confeience  qui  doit  ctre 
faine  ;  c'eft  tout  ce  nue  l'Evan- 
gile nous  rccommande.K«£*r«J- 
fticitmtdulUm  interiorem ,  &fi 
fan  a  ligni  interi&r*  cognoverit* 
promithtinâdtficiodHrsfurs  ,nec 
vslde  eft  de  fuferficie  UJmfM- 
citui. 

Les  arbres  fruitiers  donnent  lieu 
aulîi  à  un  grand  nombre  de  réfle- 
xions tres-utilcs. 

Les  jeunes  arbres  font  les  jeunes 
hommes. C'eft  faint  Auguftinqui 
fèfertde  cette  comparaifon  en 
parlant  dclui-mémc.J'êtoisdans 
majeuncfTc,  dit-il ,  comme  un 
jeune  fauvageon  qui  poufTc  beau- 
coup de  mauvaifes  branchcs.Sy/- 
vefcereMufus  fum  variis&Hm- 
brofts  arnortbu*. 

C  ij 
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Les  arbres ^euri s  au  printcms  fi- 
gurent félon  faint  Bcrnardja  dé- 
votion des  commençans.  De  ces 
fleurs  qui  paroi  lient  d'abord  , 
plufieurs  tombent  bien-tôt  fans 
lai  (1er  de  fruit ,  comme  la  dévo- 
tion de  plufieurs  qui  commen- 
,  cent,  difoaroît  bientôt  fans  avoir 
rien  de  folidc. 

Arbres  fleuris  dont  le  vent  ou  la 
gelée  emporte  les  fleurs,  ont  été 
comparez  aux  Saints  Innocens, 
qui  font  appeliez  les  fleurs  des 
Maityïs}A{*rtyr$êmflorestqHOs  in 
tnedio  frigore  infidelitatU  velui 
primas  erumpentes ,  Ecclefit  gem- 
mas quidam  perficntionU  pruina 
decoxit. 

Arbre  que  l'on  greffe,  C'cft  faint 
Paul  qui  nous  apprend  lui-même 
à  trembler  en  voyant  cette  figu- 
re rcdoutable.En  greffant  un  ar- 
bre on  en  coupe  les  branches  na- 
turels,  parce  qu'elles  ne  por- 
taient pas  de  fruit  ,&  on  y  en  in- 
fère d'autres,  C'cft  une  image 
lcnfiblc  d'un  côte  de  la  bonté,  & 
de  l'autre  de  la  feverité  de  Dieu. 
Nous  pouvons  dire  auiïî  que 
nous  avons  toujours  befoin  de 
greffer ,  ou  de  prier  plutôt  Dieu 
de  grefîcr  lui-même  dans  nous  & 
de  couper  Jcs  rejettons  toujours 
nouveaux  de  nôtre  concupiicen- 
ce.  Infère peftoribu*  noftru  amo- 
rem  tui  nominis. 

On  met  du  fumier  au  pied  de  l'ar- 
bre &  on  lecrcufc  afin  qu'il  por- 
te plus  de  fruit.  C'cft  l'Erangi  le 
qui  nous  ouvre  cette  figure,  & 
quinousapprend  que  pat  ce  fu 
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mîer  il  faut  nous  représenter  les 
ordures  &  les  falctcz  de  nôtrevic 
pallie  pour  nous  humilier.  Ster- 
cor*  viu  pr&teriu  ante  oculos 
humiliterponere.  C'cft  en  ce  fens 
que  fâirît  Paulin  faifbit  cette 
prière  :  Que  vôtre  craintc,ô  mon 
Dieu  ,  ouvre  la  terre  au  pied  de 
mon  arbre,  &  que  la  pénitence 
qui  m'eft  fineceflaire  ,  cngraiflc 
ma  racine  par  l'humilité  comme 
par  un  fumier  bien  gras.  Or 
meumdi'vinwi  timor  fidiat , 
ftirpemmeam  ttecejfari*  pœnitu- 
do fier cor e  hnmilit*tuimpinguet. 
Les  arbres  fruitiers  félon  faint 
Gregoire,reprefentcnt  les  Saints 
de  l'ancien  Teftament  ,  parce 
qu'on  n'y  voit  pas  feulement  l'a- 
gréement  des  fcûillcs  dans  la 
beauté  de  l'hiftoire,  mais  encore 
la  bonté  &  l'excellence  du  fruit 
dans  les  myftcrès  qu'ils  figu- 
roient  :  Fruciifer'u  arboribm  fi- 
miles  funt.  Cum  miramur  qttx  fie 
*v  tri  dit  as  in  hifiori* ,  inveniamu* 
quant* fit  tébertas  in  alléger  ta. 
On  taille  les  arbres  pour  leur  faire 
porter  plus  de  fruit ,  &  plus  on 
lestailie.plusils  en  portent  :ain(l 
plus  les  juftes  font  affligez',  plus 
leur  vertu  croît.  Jésus-Christ  le 
dit  dans  l'Evangilc.Nccraignons 
point  ce  fer  qui  nous  taille ,  ny 
cette  main  divine  qui  nous  cou- 
pe :  craignons  plûtôt  qu'elle  ne 
nous  épargne  &  qu'elle  ne  né- 
glige de  nous  cultiver. 
La  vie  de  1  arbre  fc  retire  dans  la 
racine  en  hiver  :  Dieu  de  même 
fait  quelquefois  rentrer  toute  la 
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*ertu  de  fa  grâce  dant  le  €entreT  fruîti  Ceft  rout  ce  que  les  hom- 


des  ames  ,  &  les  rend  feiches  3c 
privées  du  fruit  de  leurs  bonnes 
crimes/ans  qu'il  en  paroilïc  rien 
au  dehors. 
Lcsarbres  pendant  l'hiver  font  la 
6gurc  des  Saints,qui  font  calom- 
niez ,  noircis  &  perfecutez.  Ils 
paroiflent  morts  &  fans  beauté 
par  les  traittemens  qu'on  leur 
fait  foufFrir  ;  mais  leur  vie  inté- 
rieure eft  cachée  en  Jésus- 
Christ,  comme  la  vie  des  ar- 
bres en  Hiver ,  eft  toute  cachée 
dansja  racine.  Quand  J  es  us- 
Christ  paroîtra  comme  un  So- 
leil ,  ces  arbres  qui  paroiftent 
morts,  reprendront  une  nouvé- 

le  vie.  Il  faut  donc  que  les juftes  Arbres infrudueux.Onnelcsfouf- 


mes  fages  confiderent  dans  leurs 
arbres  :  c'eft  auili  tout  ce  que 
Dieu  confidere  en  nous  qui  fom- 
mesfes  arbres. 
Lcsarbres  fans  feuilles  en  autom- 
ne ,  font  une  excellente  image  de 
nos  ames  fans  la  grâce ,  à  laquelle 
nous  devons  la  racine,  les  fleurs 
&lcs  fruits  des  bonnes  oeuvre*. 
Vous  deviendrez  comme  un 
chefnedont  les  feuilles  tombent, 
dit  le  Prophète. 
Les  arbres  qui  n'ont  que  des  feuil- 
les &  point  de  fruit ,  figurent 
ceux  qui  n'ont  que  de  belles  pa- 
roles, le  qui  ne  paient  pas  à 
l'action. 


auûi  bien  que  les  arbres ,  fe  (en- 
tent de  la  variété  desfàifons.  II 
faut  qu'ils  aiment  autant  l'hyvcr 
que  l'été,  la  (cicherciTc  que  la 
pluie,!e  froid  que  le  chaud, l'cloi- 
gnement  que  l'approche  du  So- 
leil* Dieu  fe  plaît  autant  à  voir 
les  arbres  dènucz  de  leurs  fruits 
pendant  l'hiver ,  qu'à  les  en  voir 


fre  point  dans  un  jardin  ,  quoy 

qu'il 
loin 


u'iis  y  aient  été  plantez  avec 
auparavant  ,& qu'Us  fartent 
encore  quelque  figure,  en  rcm- 
pliflantune  place  ,  &  donnant 
aux  yeux  l'agréement  de  leurs 
fevlilles.  Dieu  de  même  ne  nous 
fouffre  point  dans  le  jardin  de 
fon  Eglilc  ,  &  il  dit  de  nous, 
revêtus  pendant  l'été.  lifêcon-   comme  il  le  marque  dans  l'Evan- 
tente  de  même  de  voir  le  fon  {   gile,  Pourquoy  cet  arbre  occu- 
de  nôtre  cccQr,Iorfque ce  ne  font  I  pc-t-il  inutilement  la  terre  } 

Saint  Jean  Climaque  dit  auili ,  que 
les  Supérieurs  de  Religion  ne 
doivent  point  foufFrirdans  leur 
maifon  de  Religieux  relâchez. 
On  doit  les  tranfpiaater  dan, 
quelque  lieu  où  ils  profitcnt 
mieux. 


que  des  empéchemens  exté- 
rieurs, comme  aux  arbres  le  froid 
de  l'hiver  ,  qui  les  empêchent  de 
porter  du  fruit. Nous  mêmes auf- 
Ç\  n'eftimons  pas  moins  un  arbre 
qui  n'a  pas  fleuri  à  caufe  de  quel- 
que mauvais  vent ,  qu'un  autre 


qui  a  fleuri  parce  qu'il  n'y  ctoit  II  y  a  des  arbres  que  Ton  ne  fait 
pas  expoie.  La  bonne  volonté  eft l  qu'étefter,  ou  refeper ,  d'autres 
Ja  racine  où  font  renfermez  les  I  dont  on  arrache  la  racine, 

C  uj 
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ce  que  font  là  loy  &  la  grâce  Je 

l'Evangile.  L'une  dit  :  Vous  ne 
tuerez  point;  l'autre  dit  .-Vous 
ne  vous  mettrez  point  en  colère. 
L'une  dit;  Vous  ne  commettrez 
point  d'adultère  j  l'autre  eut  : 
Vous  ne  regarderez  point  une 
femme  avec  un  mauvais  defîr. 
Lex  rsmospeccatiprA/lringit  ,jî- 
des  radiées  crin i. 

Un  arbre  qui  tombe,  dit  l'Ecritu- 
re ,  foit  que  ce  foit  au  Septen- 
trion ou  au  midi,  il  y  demeure. Il 
eneftainfide  l'homme  lorfqu'il 
mourra.  Si  c'eft  au  midi  dans  la 
chaleur  de  l'amour  de  Dieu  ,  ou 
dans  le  froid  ténébreux  de  l'aqui- 
lon »  il  y  demeurera  étcrnélc- 
jnent.  On  ne  fçauroit  allez  penfer 
à  cet  arreft  qui  demeurera  irré- 
vocable. 

Un  arbre  qui  après  avoir  été  long- 
tems  fcc&  infertile  recommen- 
ce à  porter  du  fruit,  cft  ,  félon 
faim  Paul  aux  Corinthiens,  une 
figure  de  la  charité  qui  refleurit 
dans  une  ame,qui  reprend  fa  pre- 
mière vigueur  &  fes  premiers 
fentimens.  Ce  faint  Apôtre  en 
donnant  cette  loûangcàcc  peu- 
ple ,  nous  avet tit  de  prendre  gar- 
de à  nous, pour  voir  ù  nôtrearbre 
li'eft  point  fec  ,  &  s'il  n'a  point 
befoin  de  faire  uu  efforepour 
repoulTcr  de  nouveaux  fruits. 

Un  arbrequi  a  les  branches  vertes, 
mais  dont  laracine  cft  pourrie, 
cftlelon  faint  Chryfbftome  ,  la 
figure  d'un  riche  qui  brilieaude- 
hors,  &  qui  cft  pauvre  &  tout 
dcfleichcdansl'ame. 


AUR 

Un  arbre  qui  a  les  branches  com- 
me mortes  ,  mais  dont  laracine 
cft  vigourculc,  cft  au  contraire  la 
figure  d'un  pauvre  dénué  de  touc 
au  dehors  ,  mais  qui  cft  riche  au 
dedans  de  l'ame. 

Mais  il  fauc  prendre  garde  en  s'é- 
tcndarttfur  les  arbres  ,  que  l'on 
ne  pcnfeplusà  inftruirclacuno- 
fité ,  qu'à  édifier  la  charité  :  Et  il 
cft  bon  de  le  fouvenir  de  ce  que 
dit  faint  Auguftin  :  On  doit  , 
mon  D  cu,  préférer  un  homme 
qui  poflcdc  un  arbre  &  qui  vous 
rend  grâces  de  fonfruit ,  quoy- 
qu'il  ne  fçachc  pas  melurer  com- 
bien de  pieds  il  a  de  haut  ou  de 
large,à  un  autre  homme  qui  Içait 
toutes  ces  proportions  ,  fans 
néanmoins  le  polTedcr  ,  ny  en 
connoître  ou  en  aimer  le  Créa- 
teur. 

Un  arbre  où  l'on  a  bien  pris  de  la 
peine  ,s*il  ne  répond  ensuite  à  ces 
foins  ,  en  portant  du  fruit  non 
médiocrement  maisen  abondan- 
ce, on  l'arrache  &  on  le  jette  au 
feu.  Jesus-Christ  dit  de  même, 
qu'on  demandera  davantage  à 
celui  à  qui  l'on  aura  plus  doyné. 
Il  veut  de  nous  des  fruits  propor- 
tionnez au  foin  qu'il  a  pris  de 
nous  cultiver* 

Les  arbres  qui  font  une  grande 
ombre  par  l'cpaiflcurSc  l'étendue 
de  leurs  branches,  marquent ,  fé- 
lon faint  Auguftin,  la  fublimité 
dcsmyftercs&dcs  grandes  veri- 
tcz  qui  font  niellées  d'ombres  3c 
de  figures. 

Les  branches  des  grands  arbres 
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marquent ,  fclon  faim  Grégoire, 
Jesus-Christ  qui  eft  comme  la 
racine  &  le  iront,  &  fes  prédica- 
teurs qui  font  comme  les  bran- 
ches étendues  dans  tout  le  mon- 
4e. 

Un  jeune  arbre  qui  fc  courbe  ,  & 
qu'on  lie  à  un  autre  arbre  fort 
pourlcrcdrcflcr,  eft  lafigurede 
ce  qui  nous  arrive  à  nous  mêmes 
à  l'égard  de  Jesus-Christ  dans 
l'Euchariftie ,  qui  eft  toute  la 
force  du  Chtétien. 

lin  jeune  arbre  n'eft  rien  d'abord, 
que/que  beau  qu'il  paroiiTc  ,  fi 
l'on  ne  trouve  le  moien  de  le  fai- 
re croître,  &  de  lui  faire  porter 
du  fruit.  Ainfi  il  ne  faut  pas  croi- 
requetoultfoitfaitquandon  s'eft 
converti  d'abord  ,  &  que  Ton  a 
fait  quelque  confcilion  :  il  faut 
croîtt e  enfuite  dans  la  pieté. 

Un  bon  arbre  qui  produit  quelque 
branche  Janguiflânte ,  cftlelon 
faintjean  Climaque,  la  figure 
d'un  excellent  pafteur  qui  forme 
undifciplcticde. 

Les  arbres  ne  portent  du  fruit  que 
dans  un  temps  de  l'année  j  mais 
Jesus-Christ  qui  maudit  un  fi- 
guier, quoyqueccneffitpas  le 
temps  de  porter  fon  fruit ,  nous 
apprend  qu'un  homme  doit  en 
tout  temps  portes  de  bon  fruit, 
Dieu,  difent  les  Pères,  qui  prépa- 
re l'homme  à  l'immortalité,  veut 
la  lui  faire  imiter  en  quelque 
forte  dés  ce  monde  même  ,&  fai- 
re qu'il  ne  dépende  pas  du  temps 
pour  porter  (on  fruit,  mais  qu'en 

tout  temps  il  foitmeur  pour  celui 


 ,    ARC.  ?t 

tftC  qui ,  Se  dans  qui  il  doit  de* 
meure r  fans  aucunes  limites  de 
tems.  Bonus  Dominas  qui  homt - 

fsr*t,vulteum  fpeciem  immf- 
ttlstMtu  mduifi ,  utfruBum  non 
uccipÎMt  de  temfore,fêd  omni  t  em- 
potefit  mmturuê  illi  cum  quo ,  v$l 
in  quo  m+nfurm  tfi  fin  g  t  empote. 
Un  arbre  que  l'on  coupe  eft  la  fi- 
gure d'un  pécheur  que  l'on  con- 
vertit. Luy  faire  une  forte  repri- 
racnde  pour  le  faire  renrrer  en 
lui,  c'eft comme abbatre  anar- 
bre  ,  M*le Agcnttm mer tp*re.  On 
n'abbat  pas  cet  arbre  du  premier 
coup.  On  ne  convertit  pas  de 
même  les  pécheurs  par  une  pre- 
mière prédication.  Le  dernier 
coup  quiabbat  l'arbre  ,  n'a  pas 
tout  fait  :  plufîeurs  coups  prece- 
dens  l'avoient  miné  peu  a  peu  j 
comme  plufieurs  prédications 
différentes  a v  oient  peu  à  peu  mi- 
né  un  pécheur, &  l'a vo  ent  difpo- 
ié  infenfiblement  à  fc  convenir. 
Ain  fi,  comme  dit  l'Evangile,  plu- 
fieurs moilîonnent  ce  qu'ils  n'a* 
voient  pas  femé,  &  telalagloire 
d'avoir  fait  une  converfion ,  qui 
n'y  avoit  pas  le  pturcontribué. 
ARC.  L'Arc  figure  la  puiflance.  Il 
fignific  auflî  les  menaces  i  &  c'eft 
en  ce  (cas  qu'il  eft  pris  dans  l'E- 
criture pour  la  menace  du  deri 
nierjugement.Cet  arc  eft  bandé, 
il  ne  frappe  pas  encore,  dit  fatnt 
Auguftin.  Sa  feule  vue"  faiflt  do 
peur,  cllearcnvcrft  faintPâul 
parterre.  On  tire  la  corde  v-tS 
foypourlc  bander.  Tlus  0^x9 
C  iffl 
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cette  Corde  en  arrière, plus  la  flè- 
che part  avec  impetuoilté  vers  ce 
qui  cft  devant  elle.  Ainfi.plus 
L>icu diffère fon  jugement ,  plus 
fera  terrible  l'effort  avec  lequel  il 
fondra  fur  nous  :  Quanib  longé 
irahitur  corda ,  tanib  dislriBior 
eritfagitta.Gïcg. 
L'Arc  figure  les  pièges  tendus  en 
fccrct.comme  lesautres  armes  fi- 
gurent les  violences  ouvertes. 
Celui  qui  attaque  avec  l'cpécat- 
taque  de  prés ,  dit  fàint  Augu- 
ftin  i  mais  celui  qui  attaque  avec 
l'Arc  ,  tire  de  loin  fans  qu'on  le 
découvre. 
I/Arceft  pris  par  les  Saints  Percs 
pour  l'Ecriture  Sainte  ,  où  le 
nouveau  Teftament  a  comme 
amoli  &  fait  courber  la  roideur 
&  la  feverité  de  l'ancien  ;  Dum 
tordu  trahitur,  cornu  curvatur 
Sic  fer  novum  Teftamentum  du- 
ritia  Ttftsmenù  veteris  emoUitur. 
Saint  Grégoire  dit  qu'il  part  de 
cet  arc  des  flèches  perçantes  , 
qui  frappent  heureufement  & 
qui  blclfcnt  faintcment  le  coeur 
des  hommes  ;  De  facraScriptura 
ad  corda  hominum  peut  ferientes 
fagitU  y  fie  terrentes  fintentiê. 
<veniunt*  H  part  auflî  de  là  des 
blcffures  d'amour  qui  embra- 
fent  fatntement  les  cœurs. 
Avoir  l'arc  en  main  \  c'eft  avoir 
l'Ecriture  faintedans  les  actions; 
Scnptura  facra  in  operatione. 
Les  Saints  Pères  difentquc  les 
hérétiques  courbent  cet  arc  di- 
vin de  l'Ecriture ,  en  l'interpré- 
tant charnellement  pour  eu  ti- 


ARC. 

rer des fauiTes  maximes  ,  comme 
autant  de  flèches  pour  perdit 
les  ames  (Impies  &  trop  crédu- 
les. 

Saint  Auguftin  applique  cette 
comparai  ton  d'un  arc  qu'on  tire 
en  arrière  pour  le  bander  ,  à  un 
fujet  aflczparticulier.il  dit  que  la 
nature  de  l'homme  efl  plus  lente 
d'-bord  que  ecl  le  des  bêres  t  mais 
qu'enfuitc   elle  s'efforce  avec 
impetuoilté  de  reprcndic  le  def- 
fus.  Les  enfins  font  plus  foibles 
que  les  petits  de  tous  les  autres 
animaux ,  &  bien  moinscipabies 
de  fè  fccourir  ,  ou  de  bavoir  ce 
qui  leur  cil  bon  ou  mauvais  j 
mais  enfuite  ils  font  d'autant 
plus  d'effort  pour  fc  relever  , 
qu'ils   avoient  été  abailfcz  , 
comme  plus  ha  corde  de  l'arc  va 
en  arrière ,  plus  elle  frappe.  /»- 
famés  infirmions  cernimus  in  uf» 
motttquc  membrorum  &  f*»fi* 
appetendi  atque  vitandi  ,  quàm 
funt  aliorumtenerrimi  fœtus  ani- 
maltum ,  tanquam  fe  tanto  at- 
tollat  excellentïus  fupra  citer* 
antmantta  vis  humana ,  quant o 
magis  impetum  fuum  velut  fagit- 
ta  cum  arcus  extenditur  ,  re- 
trorfum  reduBa  diftulerst. 
L'arc  auffi  fclon  les  Pcres ,  mar- 
que l'intention  de  l'amc.  Un*rc 
trompeur ,  qui  cft  une  exprcfllon 
familière  à  l'Ecriture  ,  Arcum 
pravum  ,  eft  lorsqu'au  heu  de 
combattre  pour  Dieu ,  on  com- 
bat contre  Dieu. 
.Un  arc  trompeur  eft  auflî  un  arc 

\  qui  fc  rompt  quand  on  le  bande, 

* 
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ou  qui  cire  bien  loin  du  but  où x AKC  en  ciel.  L'aie  en  ciel  n'a  ce 


Ton  ri  Ce.  Ce  qui  eft  une  figure 
étonnante  de  ceux  qui  font  le 
bien  à  la  vérité  ,  mais  avec  une 
intention  qui  n  eft  pas  droite. 
Bander  l'arc  &  s'enfuir  au  jour  du 
combat' ,  dit  l'Ecriture  ,  c'eft 
promettre  de  faire  le  bien  ,  & 
ne  pas  tenir  ce  qu'on  a  promis. 
C'eft  ce  que  doivent  remarquer 
ceux  qui  dans  les  occafions  où 


nom  que  parce  qu'il  paroit  dans 
Je  ciel.  Les  Saints  ont  remarqué 
farce  fujer  que  tout  ce  qa.  par  oie 
de  beau  dans  nos  paroles ,  fi  el- 
les ne  font  fol  ides  &  approuvées 
par  la  venté ,  n'eft  que  vanité  3c 
noireccur.  Ce  ne  font  au  plus 
que  des  couleurs  extérieures 
icmblables  à  celles  de  cet  arc 
La  laideur  &  l'obfcurité demeure 


ils  devroienc  témoigner  de  la  toûjours  au  dedans.  Que  ces 
forre,  ne  font  voir  que  de  la    nuées  rcconnoident  qu'elles  ti- 


foiblcflê.  Adhornm  credunt ,  & 

Arc  que  J'on  tire.  La  vitcfledc  la 
flèche  qui  en  fort ,  cft  la  figure 
de  l'ardeur  avec  laquelle  l'amc 
fortant  du  corps ,  fc  portera 
avec  impetuofité  à  ce  qu'elle 
aime. 

Caiïîcn  compare  toute  la  vie  d'un 
véritable  Chrétien  à  un  archer 
qui  tire  en  haut  pour  gagner  le 
prix  qui  cft  propoft.  Il  dit  de  ces 
pcrionnes  qu'ils  n'ont  qu'une 
choie  en  veuë  fans  jamais  de- 


mi: tout  leur  éclat  du  Soleil. 
Ainfi  cherchons  toujours  ia 
gloire  de  Dieu ,  &  jamais  la  no- 
tre i  Agnofcmmus  in  nnbtbus 
Chriflt  glotïnm ,  non  quArnmu: 
nojlrnm. 

.'arc  en  ciel  eft  auflî  félon  les  Pè- 
res ,  la  figure  de  la  grâce  de  Tin- 
carnation  de  Jisus-CHHiST.qui 
a  meflé  la  lumière  de  la  divinité 
avec  la  nuée  de  la  chair  dont  il 
étoit  revêtu  i  &  il  eft  devenu  ain- 
fi le  rc  conciliateur  de  ia  terre  Se 
du  ciel. 


tourner  leurs  yeux.  Oadorum .On  compare  aufîî , Un?  l'Ecriture 


Aciem  al  omni  intuitu  mvertnnt, 
illuc  dirigent  es  ubi  fummnm  re- 
munerationis  &  frémit  perjpi- 
ciunt  collocAtam.  C'eft  ainfi  que 
les  Chrétiens  ne  doivent  po  nt 
pendant  toute  leur  vie,  perdre 
de  veue  les  biens  du  ciel  :  In  cjl- 
leflem  IerufnUm  cordisindeflexi- 
bilis  dirigatur  pernicitMs. 
Saint  Climaque  dit  qu'un  archer 
aveugle  n'eft  pas  propre  pour  ti- 
rer au  blanc  j  &  que  de  même 
un  di&iple  defobeïfiant  n'eft  pas 
©ropre  pour  le  CicJ. 


les  excellens  Saints  à  l'arc  en  ciel, 
parce  qu'a  l'imitation  de  Jesus- 
Chkist,  ils  doivent  réconcilier 
les  hommes  avec  Dieu. 
ARCHERS,  feriins.  On  craint  ces 
perfonnes  ,  dit  faint  Auguftin. 
Leur  fcul  nom  fait  trembier. 
Mais  fi  l'on  peut  éviter  de  tom- 
ber entre  leurs  mains  lorfqu'on 
fait  le  mal ,  peut-on  éviter  cel- 
les de  Dieu? 

ARCHITECTE-  Ar^Uccac 
dans  la  coaduitc  à9**  tti&cc  . 
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cit  la  figure  de  ce  que  Dieu  a 
fait  Se  fait  encore  tous  les  jours 
dans  le  monde.  L'Architecte  a 
dans  fon  idée  le  deflein  d'un  bâ- 
timent ,  lors  qu'il  n'en  paroît 
rien  encore. Dieu  de  mêmeavoit 
dans  Tes  idées  l'ordre  de  tout  le 
monde ,  lorfqu'il  netoit  pas  en- 
core fait. 

pieu  cft  encore  femblable  à  un 
Architecte  en  un  autre  fens.  Il 
raflcrable  les  pierres  pour  les 
tailler  ,  &  pour  les  faire  entrer 
dans  l'édifice  de  la  celcfte  Jeru- 
jfàlcm.  Tous  les  Chrétiens ,  & 
principalement  tous  les  Paftcurs 
doivent  l'imiter  en  ce  point ,  & 
raflembler  avec  un  faint  empref- 
f  ment  ceux  qui  d'eux-mêmes 
fè  (ont  lai  (lez  tomber  d'entre  les 
mains  de  ce  divin  Architecte. 

Le  métier  d'un  Architecte  cft  de 
bâtir,  dit  faint  Chryfoftome  > 
&  ecluy  d'un  Chrétien  eft  d'édi- 
fier. 

L'architecte  qui  penfe  à  faire  un 
édifice  bien  élevé  ,  creufe  bien 
avant  ,Ncommc  le  Fils  de  Dieu  le 
remarque.  On  cft  furpris  devoir 
ainfi  creufer  la  terre  ,  parce  que 
l'on  nefçait  rien  de  cette  éléva- 
tion future  qui  doit  paroître 
dans  la  fuite.  Ainfi  Dieu  d'abord 
humilie  beaucoup  Jes  faiuts 
qu'il  veut  beaucoup  élever  en 
fuite.  On  eft  furpris  de  voir  juf- 
çju'à  quel  point  Dieu  les  humi- 
lie, parce  qu'on  ne  fçait  pasjuf- 
qu'où  il  a  deflein  de  raire  mon- 
ter leur  vertu. 

Les  Pafteurs  font  dans  l'Eglifccc 


arc; 

que  les  architectes  font  dans  un 
édifice.  Heureux  s'ils  font  aufS 
fidèles  à  garder  les  règles  de  cet- 
te divine  architecture  ,  que  les 
autres  le  font  àobfcrver  les  leurs, 
Mais  helas  ,  on  Ce  contente, 
comme  le  marque  Jesus-Christ 
de  faire  à  la  hafte  une  maifon 
qui  ait  quelque  apparence  au 
dehors  fans  le  mettre  en  peine 
qu  elle  ait  de  bons  fondemens. 
Pour  bâtir  ainfi  folidement ,  il 
faut  que  Dieu  vienne  aufecours. 
S'il  ne  bâtit ,  en  vain  bâtiflent 
ceux  qui  édifient.  Il  faut  Cuivre 
fes  règles  &  fc  conduire  par  fon 
Efprit  -,  autrement  on  ne  fait 
rien. 

Dans  un  bâtiment  ordinaire  les 
aveugles ,  les  boiteux ,  ceux  qui 
font  perclus  de  leurs  membres 
ne  (ont  point  propres  aux  Ar- 
chitectes; mais  ce  font,  dit  faint 
Chryfoftome,  les  meilleurs  ou- 
vriers dont  nous  puiiîions  nous 
(êrvir  pour  conftruire  nôtre  édi- 
fice dans  le  ciel  ;  Mantu  p*upe- 
rum,  eteorum  é>cl*udotHmt*ln 
sdificant  domos. 

Jesus-Christ,  cft  comparé  par 
les  Saints  Pères ,  à  un  Archi- 
tecte qui  travailleroit  à  rétablir 
une  maifon  dont  une  partie  fc- 
roit  tombée  en  ruine  ,  &  dont 
l'autre  feroit  bonne.  On  diroit 
néanmoins  de  cet  Architecte 
qu'il  auroitreftabli  toute  la  mai- 
ion  ,  parce  qu'il  l'auroit  rendue 
plus  ferme  en  luy  donnant  un 
fondement  plus  folide.  Ceft  ce 
que  Jesus-Christ  a  fait  4 
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l'égard  des  hommes  &  des  An- 
ges ,  étant  devenu ,  félon  faint 
Paul ,  le  chef  des  uns  &  des  au- 
tres, quoy  que  les  Anges  foient 
demeurez  fermes. 
/ÎRDENS ,  feux  que  l'on  dit  mener 
dans  le  précipice  Us  enfans  qui  Us 
fuivent.  Ce  font  les  images  de 
l'ignorance  &  de  l'aveuglement 
terrible  de  l'homme  ,  qui  prend 
pour  une  lumière  &  qui  fuit  avec 
plaifirce  qui  le  perd. 
ARGENT.  Les  Saints  ont  fait 
beaucoup  de  reflection  tres-édi- 
Hantes  fur  l'argent.  Comme  ils 
n'ont  pas  ignoré  la  paffion  que 
les  hommes  en  ont,  ils  ont  cru 
que  tourcs  les  comparaifons 
qu'ils  en  tireroient,  leur  feroient 
plus  d'impreffion.  Ce  qu'ils  di- 
fent  de  plus  ordinaire  après  l'E- 
criture ,  eft  que  la  parole  de  |  Igne  nos  txaminmfti  Jtcut 
Dieu  eft  un  argent  épuré  par  le;  natur  argent um.  C'cft  dans  le  feu 


ARG.  4| 
Jtneuftê  in  nïfreiinem  vtrtitur. 
Saint  Chryfbftomc  compare  la  loy 
ancienne  à  l'argent  ,  &  la  loy 
nouvéle  à  l'or. Quand  un  pauvre  a 
ra: m ,i  ;  eft  bien  aifc  d'avoir  un  peu 
d'argent.  Mais  fi  on  Juymon- 
ftrou  de  l'or ,  &  qu'il  ne  pût  l'a- 
voir fans  renoncer  à  l'argent  qu'il 
a ,  il  rejetteroit  cet  argent  quoi- 
que bon  en  foy ,  &  le  regarde- 
roit  comme  une  perte.  Ainfi  la 
loy  ctoit  bonne  i  mais  elle  de- 
vient une  perte,  félon  faint  Paul, 
quand  on  nous  prefente  i'or  de 
la  grâce  ;  &  qu'on  ne  peut  avoir 
cet  or  fans  quitter  l'argent  de  la 
loy. 

l'Ecriture  &  les  Pères  difent  que 
comme  on  purifie  l'argent  par  le 
feuj  de  même  Dieu  purifie  les 
fiens  par  des  afflictions  cuifantes: 


feu.  Lorfqu'ils  ont  confidcré 
avec  quel  foin  on  purifie  l'argent, 
&  par  quel  feu  il  pafle  ,  ils  ont 
tremblé  en  voyant  avec  quelle 


de  ces  afflictions  pénibles  que  la 
folide  vertu  devient  plus  pure, 
&  que  la  faufTc  paroît  ce  qu'elle 
étoit. 


pureté  il  falloit  &  annoncer  &  L'argent  des  perfonnes  riches  eft 
écouter  cette  divine  parole.  Au£  |  la  ngure.de  la  feienec des  f^avans. 


fi  ce  cjue  les  Prophètes  repro- 
chent à  quelques-uns ,  que  leur 
argent  s'eft  changé  en  écume, 
doit  s'entendre,  félon  les  Saints, 
des  paroles  de  l'Ecriture  lâche- 
ment accommodées  en  flateric, 
ou  entendues  avec  mépris. 
L'argent  devient  noir&  fe  gâte  fi 
l'on  ne  s'en  fert  j  de  même  les 
veritez  faintes  s'obfcurciflcnt  fi 
on  ne  les  met  en  pratique.  Ar- 


Surquoi  les  Saints  Pères  «tifent , 
que  comme  il  faudroit  être  fou 
pour  fc  glorifier  d'un  argent 
qu'on  a  emprunté  ,  parce  que 
l'on  fçait  qu'on  le  doit  rendre  > 
il  faudroit  de  même  être  fou  pour 
fè  glorifier  de  fa  feienec,  puifque 
l'on  feait  que  Ton  en  doit  rendre 
un  terrible  compte  à  Dieu  de  qui 
on  l'a  leceue'. 
Qu'un  homme  préfère  l'argent  à 
gmti  claritMs  ex  ufu  feruatur,  l  i'or  tout  le  monde  le  croîi  fou  , 
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emnes  infamm  clamant  ,  dit 
feint  Auguiiin,  mais  qu'on  pré- 
fère l'argent  à  Dieu,  perfonne 
ne  s'en  étonne,  &  même  beau- 
coup croiroient  un  homme  fou 
s'il  ne  le  faifoit.  Qu*re  *m*t  ar- 
gent um  ?  Quia  carum  esl.  Deus 
iffs  caritas  eft. 

Un  argent  que  Ton  expofe  à  la 
veuc  des  hommes,  invite  les  vo- 
leurs. Il  en  eft  de  même  de  nos 
bonnes  œuvres  fi  nous  nous  en 
fbuvenons  ,  &  fi  nous  ne  les  ca- 
chons aux  hommes  &  à  nous 
mêmes  On  en  voit  un  exemple 
dans  le  Phanfien  de  l'Evangile  , 
cjuoy qu'il  ne  parlât  de  Tes  bon- 
nes œuvres  qu'avec  action  de 
grâces.  Il  eût  fait  plus  fage- 
ment  de  fe  les  cacher. 

Saint  Chryfoftomc  confiderant 
l'inquiétude  que  les  riches  ont 
de  bien  conferver  leur  argent* 
ditque  i\ l'on  nous  monftroit  un 
lieu  feur  pour  bien  garder  nôtre 
argent ,  nous  Tirions  chercher 
jufqu'cn  un  defert.  Dieu  nous 
montre  le  ciel  afin  que  nous  puif- 
lions  l'y  conferver  fans  rien 
craindre,  &  nous  le  rejettons. 

Quand  on  veut  placer  fon  argent , 
on  a  des  précautions  mervcillcu- 
lès  pour  le  mettre  feulement  :  & 
cependant  on  n'en  a  aucune  pour 
empêcher  que  le  diable  ne  nous 
jende  nos  bonnes  œuvres  inuti- 
les. Comme  il  eft  ii  ordinaire 
dans  le  monde  devoir  des  fonds 
&  des  rentes  manquer  i  on  ne 
▼oit  de  même  prêt  que  autre  cho- 
ie 4a«s  l'Eglilc  que  des  bonnes 


ARG. 

œuvres  perdues.  On  fi  it  descend 
▼res  éclatantes  &  des  charitez 
magnifiques ,  ou  l 'on  mefle  des 
veuës  de  vanité  &  d'intereft ,  afin 
de  jouir  de  l'honneur  qui  en 
revienr.  Ainfi  il  ne  faut  pass'é- 
tonner  fi  en  -reprenant  ce  que  l'on 
avoit  donné  à  Dieu ,  on  le  perd. 
Les  Saints  font  une  reflexion  con- 
fiderable  fur  la  négligence  hon- 
teufe  avec  laquelle  les  Chrétiens 
laiflent  pafler  mille  occafions 
qu'ils  pourroient  avoir  de  s'en- 
richir en  vertu  ,  &  ils  difent  fur 
ce  fujetque  fi  l'on  paflbit  par  des 
lieux  pleins  d'argent  &  d'or ,  & 
que  Ton  ne  daignât  pas  en  ra- 
mafler  lorfqu'on  le  pourroit, 
non  feulement  fans  faire  tort, 
mais  même  en  donnant  de  la 
joie  ,  on  plaindroit  cette  folie 
&la  pauvreté  qui  la  fuivroit.Cc- 
pendant  nous  avons  tous  les 
jours  mille  moiens  d'acquérir 
les  véritables  richefies  ,  &  nous 
ne  nous  en  fervons  pas.  Us  ont 
déploré  fur  cela  les  fautes,  d'o- 
mi liions  que  l'on  faifoit  en  mille 
manières  ,  fans  même  que  l'on 
s'en  appcrçcût. 
Saint  Augulbn  faifoit  encore  ré- 
flexion lui  la  joie  que  l'on  rc  fie  n 
toit  quand  par  hazard  on  avoic 
trouvé  quelque  argent;  6c  en 
confiderant  la  malignité  de  cette 
joie  qui  ne  pouvoit  venir  que  de 
noftrc  corruption  ,  il  diibit: 
Vous  vous  rcjoûiflcz  de  cet  ar- 
gent trouvé;  vous  ducs  que  Dieu 
vous  a  donné  ce  que  vous  ne  pou  - 
Ycz  avoir  à  moins  cju'uu  autrç 
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ne  le  perde:  Dicw  .*  D*w/  iM*r  ,VARGILE.  L'argile  qui  nous  repre- 


pojfts  invenire  nifi  alius 
perdît  :  Souhaitiez  plutôt  des 
biens  que  tous  puifïcnt  égale- 
ment poflerier.fans  que  les  autres 
aycntfujet  de  s'affliger  de  ce  qui 
vous  donne  de  la  joie  :  Opts  bon* 
qui  tecum  omnes  fine  tngufti* 
valeant  pojftdere. 
Quand  on  voit  aufli  un  fac  d'ar- 
gent on  peut  penfer  alors  à  fa 
comparaifon  qu'en  fait  fâint 
Auguftin  avec  le  Corps  que  le 
Fils  de  Dieu  a  pris  en  nous  ve- 
nant racheter.  Dieu  fou  Pcrc  l'a 
envoyé.  Portez  avec  vous  un  fac 
d'argent, luya-t'i],  dit,  mettez 
y  Je  prix  dont  vous  rachèterez  les 
hommes.  Ce  {ac  a  été  percé ,  & 
le  prix  de  nôtre  ranton  en  cft 
forti» 

Saint  Chryfoftome  dit  d'un  ar- 
gent pur  qui  étant  cxpofê  au 
Soleil ,  jette  des  rayons  de  toutes 
parts  qui  ébloûiflcnt  les  yeux , 
que  ce  n'eft  point  par  (a  nature 
qu'il  brille  de  la  forte  i  mais  à 
caufedu  SoJeii  qu'il  a  reccu  ;  que 
de  mérrie  nôtre  ame  ayant  été 
purifiée,  &  ayant  receula  lumiè- 
re &  les  raions  du  faine  Eiprit  , 
clic  les  renvoie  &  brille  en  mê- 
me temsquoy  que  ce  ne  ibit  point 
par  ta  nature. 

VIF  ARGENT.  Quoy  que  le  vif  ar- 
gent foit  dans  une  agitation  per- 
pétuelle, il  fe  tient  néanmoins 
audeilous  de  toutes  les  liqueurs, 
Se  Ce  confèrve  toujours.  C'cft,  di- 
fent  Jes  Pères  ,  Ja  figure  de  la 
vraie  humilité ,  &  d'une  pariaiçç 
©bcïflince. 


iente  nôtre  premier  néant ,  nous 
doit  faire  fou  vent  raufli  que  nous 
devons  dans  l'amcétre  entre  les 
mains  de  Dieu,  comme  l'argi- 
le cft  entre  les  mains  du  potier- 
Saint   Chryfoftome  confidcre 
deux  choies  dans  l'Argile ,  & 
dit  fort  bien  que  nous  ne  devons 
pas  en  avoir  Ja  falcté ,  mais  la 
flexibilité  &  la  fbupplcfle. 
On  ne  peut  en  parlant  d'argile» 
oublier  cette  parole  qu'Ifaïc  nous 
met  en  bouche  dans  les  prières 
que  nous  faifons  a  Dieu.  Vous 
êtes  nôtre  Père ,  &  nous  ne  fem- 
mes qu'un  peu  d'argile.  Et  aune 
Pmter  nefter  es  m ,  nés  <vtre  lu- 
tum.  Comme  fi  nous iuy  di  fions  r 
Détruifez  en  nous  nôtre  ouvra- 
ge ,  ô  mon  Dieu  ,  &  fauvez  le 
vôtre.  Nous  avons  oublié  que 
nous  fommes  vos  en  fans  ,  mais 
fouvcnezvous  que  vous  êtes  nô- 
tre Pere,  quoy  que  nous  (oyons 
compofez  d'une  matière  bien 
fragile  :  Memente  quod  fumas 
tus  ,  licct  caduct  pUfmatis. 
ARME'E.  On  entend  lbuvcnt  par- 
ler d'ennemis  &  d'arraéesétran- 
geres  qui  fondent  lùr  un  païj. 
Les  Saints  exhortoient  les  peu- 
ples en  ces  rencontres  à  penfer 
à  l'armée   cfrrçiyablc  des  dé- 
mons ,  qui  nous  attaquent  bien 
plus  dangercufêment.  Mais  on 
craint  les  uns  parce  qu'on  les 
voit  j  &  on  ne  craint  pas  les  au- 
tres parce  qu'ils  font  inviiiblcs. 
On  peut  avoir  tic vc  avec  ces  en- 
ncixus  que  nous  voionsi  n*i$  g 
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n'  y  en  a  jamais  à  attendre  avec 
les  démons.  Qni  pourroit  donc 
fe  confolcr  dans  la  veue"  d'un 
fi  grand  péril ,  s'il  ne  penfoit  à 
cette  autre  armée  invifible  d'An- 
ges que  vit  le  Prophète  &  Ton 
ferviteur  ,  &  qui  nous  deman- 
dent de  telle  forte  que  nous 
pouvons  dire  arec  David.Quand 
une  armée  ennemie  camperoit 
contre  moi,  je  ne  craindrai  point; 
Si  confiftantadverfum  mecaftra, 
non  itmebit  cor  tneum. 

Saint  Auguftin  penfant  à  ces  ar- 
mées ennemies  qui  (ont  un  fi 
terrible  fleau  de  Dieu  fur  les 
peuples  qu'il  veut  punir  ,  difoit 
que  nous  devions  penfer  à  cette 
multitude  de  partions  &  de  mau- 
vaifes  penfées  qui  nous  afliegent 
fans  ceflfc ,  qui  font  comme  au- 
tant d'ennemis  dont  un  fcul 
peut  nous  perdre  éternellement. 
On  peut  bien  leur  refifter  &  s'en 
defFendreà  la  vérité  i  mais  il  cft 
bien  difficile  de  n'en  être  pas 
b  1  die  dans  un  combat  fi  opiniâ- 
tre &  fi  continuel. 

Saint  Bernard,  après  l'Ecriture  , 
difbit  qu'une  armée  rangée  en 
bataille,  êtoit  la  figure  d'une 
ame  fainte ,  à  caufe  du  grand 


toujours  bicnreglécs  &  en  bon 
ordre.  Une  feule  ame ,  dit  ce  Pè- 
re ,  cft  tonte  une  armée  par  la 
multitude  de  Ces  vertus ,  par  le 
î  règlement  de  toutes  (es  affe- 
ctions &  de  tous  fes  defirs ,  par 
la  ferveur  de  (es  prières ,  par  la 
force  de  fes  bonnes  œuvres ,  & 
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par  l'ardeur  de  fon  zc\c.  Adverte 
quanta  in  affeBiombus  or  dm  ai  10 , 
quanta  in  moribtiA  difeiplina , 
quanta  in  orationibus  armatura, 
quantuin  aftionibus  roburyquan- 
tus  in  zelo  terror ,  quanta  denique 
ipficum  hofte  confliBuum  ajftdui- 
tas  i  numerqfitas  triumphorum. 
Les  efeadrons  &  les  bataillons 
d'une  armée  étant  rompus ,  on 
en  vient  aifèment  à  bout  :  ainfi , 
dit  lairit  Chryfoitomc  ,  quand 
on  fc  fepare  des  ailemblécs  fain- 
tes ,  quand  on  ne  fe  tient  pas 
bien  uni  cnfemblc ,  on  cft  en 
danger  de  périr. 
ARMES.  Un  homme  fans  armes 
eft  bientôt  defFai't  ,  &  s'en  rend 
aifement  maître  qui  le  veut.  Saint 
Chryfoitome  confiderant  cet 
état  &  cette  neceffité  dans  un 
Chrétien,  qui  doit  toujours 
combattre  ,  exhorte  fon  peuple 
a  s'armer,  mais  d'une  manière 
qui  luy  foit  convenable  ;  puis 
qu'un  homme  foiblcmcnt  arme 
cède  aux  moindres  ennemis ,  au 
lieu  qu'un  autre  armé  folle- 
ment ne  craint  rien.  C'cft  ce 
qu'on  doit  dire  de  la  grâce,  fé- 
lon qu'elle  cft  grande  ou  foible  ; 
Tout  nôtre  travail  doitêtre  d'en 


nombre  de  fes  vertus  qui  font   attirer  une  fî  forte  &  fi  puiflantc, 


qu'elle  puiflenous  loûtenir  con- 
tre les  ennemis  qui  nous  atta- 
quent. 

Les  Saints  Pères  néanmoins  pour 
tenir  lésâmes  dans  l'humilité  où 
elles  doivent  toûjours  demeurer, 
quelques  armes  qu'elles  paroif- 
fent  avoir,  difent  que  demander 
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à  Dieu  Ces  grâces,  "&  s'en  élever 
en  l  u  :  ce  ,  c'eft  comme  demander  à 
un  R  j  y  des  armes  pour  s'en  tuer. 
Les  Saints  difent  que  léchant  des 
Pfcaumes    font    de  puiilanics 
armes,  qui  nous  deffendent  fans 
cefle  concre  les  démons. 
Le  démon  a  auiïi  fes  armes,  dit 
faint  Auguftin  ,  qui  font  ou  Jes 
erreurs  &  les  hcreiles  dont  il  fe 
fert  comme  d'autant  d'epées 
pour  percer  les  ames  j  o;i  les 
charmes  &  les  di vcrtilfemens  du 
monde,  dont  lésâmes  foiblcs  fc 
laiflent  abbatrre. 
Saint  Grégoire  dit  que  quand  il 
voyoitdcs  foldats  armez  folidc- 
ment  &  tout  revêtus  de  fer ,  il  fc 
reprcicntoit  ces  ames  inhumai- 
nes qui  font  fans  affection  &  fans 
charité,qui  n'ayant  nulle  tendref- 
fc ,  n'ont  que  de  la  dureté  pour 
tout  le  monde  ,  &  particulierc- 
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fois  dans  un  temps  ,  ce  qui  u  t  il 
plus  bon  dans  un  autre  :  Indi- 
gntntur  illoféLcttlo  altquni  licutjfe 
juftis  9  quod  ij  to  non  Iscetjufiis. 
L'Ecriture  parle  encore  de  quel* 
ques  perfbnncs  dont  clic  dit» 
qu'ils  marchent  au  milieu  des 
armes  ,  &  au  travers  d'hommes 
percez  de  mille  plaies.  Ei  le  nous 
figure  pat  là  d'une  manière  tou- 
enante,  l'état  de  ceux  qui  vivent 
au  milieu  des  perfonnes  du  mon- 
de.  Leur  péril  cft  fans  comparai- 
fon  plus  grand  que  ecluy  d'un 
Soldat  ou  d'un  ion  une  qui  cf- 
fuyeroit  la  décharge  de  toute 
une  armée  ,  puifqu'ils  ibat  en 
butte  à  tous  les  traits  du  monde 
&dudcmon,  qui  cherchent  leur 
mort.  Dieu  feul  par  miracle  les 
peut  garentir  en  dctoui  nom  tous 
ces  traits ,  &  empêchant  qu'ils 
ne  s'en  percent  eux-mêmes. 


ment  pour  les  pauvres  envers  IcA  j  On  peut  dire  que  les  bons  font  au 
quels  ils  font  impitoyables  :Qui    milieu  des  méchans  comme  des 

Soldats  qui  font  coudamnez  à 
palier  par  les  armes.  Dieu  luy- 
méme  ex  pôle  (es  Saints  à  tous 
les  traits  de  leurs  periccureurs, 
ou  plutôt  des  démons  qui  les 
animent,  afin  d'exercer  mainte- 
nant leur  patience  •  &  de  leur 
préparer  une  riche  couronne, 
ouvroit ,  dit  (àint  Auguftin ,  &  j  ARMENJENS,Bobemiensi  Peuples 


fecircumquaque  criai  dit  aie  am- 
biant ,  qunfi  in  ferrife  l ami? us  in- 
volvunt. 
Les  armes  des  Soldats  les  char- 
gent, dit  faint  Grégoire,  les  ar- 
es  de  nos  ames  les  l  oui  agent. 
uiRMES ,  Armoires  oui 'on confir- 
me les  armes.  Si  un  ignorant  les 


vouloit  mettre  un  calque  à  fes 
pieds  ,&descuiflarsàfa  tête,  -Ce 
plaignant  enfuite  que  cela  ne  fc- 
roit  pas  bien  jufte,  il  fcroit  la  fi- 
gure de  ceux  qui  condamnent  la 
conduite  de  Dieu  &  des  Saints , 


qui  ont  fait  fgrt  ûgcmcm  autre-  J  rs  pntrxtur. 


noirs  île  viftges.Ws  font,di t  lame 
Grégoire,  la  figure  de  i'Eghfc  de 
ce  monde,  qui  vient  pour  le  con- 
vertir à  Jssus-CHRisi'  •  éunc 
toute  noircie  de  péchez  :/«  que 
vitahominumftr  culfsmobfah 
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Ces  peuples  donc  font,  félon  faine 
Bernard ,  la  figure  des  pécheurs, 
&  la  eonverfion  leur  fait  perdre 
cette  noirceur ,  comme  il  arriva 
à  la  Madeleine  :  JEthiofijfa  mu- 
tsvit  pellemfusm. 

ARREST.  Lorfqu'uo  Arreft  de 
more  c  il  prononcé  contte  un  cri- 
minel ,  il  s'exécute  auifi-tôt.  On 
voit  cela: mais  peu  voient  de 
même  que  le  nôtre  s'exécute 
tous  les  jeuts  ,  &  que  nous  mou- 
rons à  tout  moment  depuis  que 
nôtre  arreft  de  mort  a  une  fois 
été  prononcé  :  Nsfcentesmori- 
mur ,  fini/que  *b  origine  pendet. 
Si  nous  penfions  àccla.&finous 
nous  regardions  ferieufement 
comme  des  criminels  condam- 
nez à  la  mort ,  &  que  l'on  y  con- 
duit actuellement,  puifqu  on  la 
doit  toûjours  attendre  ,  cette 
vue  nous  humilieroit ,  &  nous 
détachcroitdc  toutes  les  folies 
du  monde. 

ARROSER.  On  voit  tous  les  jours 
que  l'on  arrofe  les  jardins  ,  & 
nous  devons  nous  fouvenir  alors 
de  demander  a  Dieu  avccl'Egli- 
fe,  qu'il  arrofe  ce  qui  cft  fec  & 
aride  dans  nous  .•  Rtga  quod  eft 
ariâum.  Cette  prière  que  l'on 
nous  met  en  bouche  ,  fuppofc 
que  fans  le  fecours  de  cette  eau 
divine  du  Saint  Efprit,nous  Corn- 
mes  comme  une  terre  feiche  & 
altérée  :3c  que  nos  vertus  font 
comme  dés  rieurs  &  des  fruits 
qui  tombent  dans  la  langueur  fi 
on  ne  les  mouille.  Les  jardins 
fontarrofez  oupai  l'eau  du  ciel, 
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ou  par  l'eau  d'un  puits  que  l'on 
acreufé.  L'un ,  c'eft  à  dire  l'eau 
ducicl.dcpcnddela  libéralité  de 
Dieu  j  &  l'autrc,c*cft  à  dire  l'eau 
du  puits ,  dépend  du  travail  de 
l'homme.  No  us  devons  dans  l'un 
reconnoître  la  dépendance  où 
nous  fommes  de  Dieu ,  de  qui  il 
faut  tout  at  te  nd  ie, comme  fi  uous 
n'attendions  rien  de  nous  mê- 
mes j  nous  devons  voir  dans  i 'au- 
tre combien  nous  devons  nous 
efforcer  de  'coopérer  de  nôtre 
part  à  la  m 2 fer: corde  de  Dieu. 

David  dit  qu'il  arrofoit  fon  lit  de 
fes  larmes  toutes  les  nuits.  C'eft 
ce  que  les  penitens  devroient/e 
rcprefeftter  fouvent,  pour  com- 
prendre que  leurs  larmes  ne  doi- 
vent pas  être  lcgcres&  feulement 
fuperficielles.  Ce  que  l'on  arrofe, 
dit  faint  Auguftin  ,  eft  pénétré 
bien  avant. 

Un  Chrétien  ne  doit  jamais  ou- 
blier,dc  peur  d'ingratitude,  qu'il 
a  été  arrofé  du  fang  de  Jesus- 
Ch  rist  ,  &  que  fans  cette  divine 
afpcrfion  ,  il  ne  fèroit  rien.  In 
afperfiontm  fanguinU  Chrifti. 

ARSENAL  y  M*gax*in  d'armes. 
Comme  rien  ne  donne  plus  dç 
feuretcaux  hommes  que  la  vite 
de  leurs  magazins  d'armes ,  l'E- 
criture compare  à  ces  magazins 
la  confiance  prctomptueuïè  que 
les  hommes  ont  dans  leurs  for- 
ces propres  &  dans  leurs  œu- 
vres ,  qui  les  empêche  d'avoir  re- 
cours à  Dieu  dans  leurs  befoins. 

Les  Saints  Pères  ont  regardé  l'E- 

[  gli(c  comme  un  véritable  arfe- 
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fiai ,  &  ils  lui  ont  attribue  ces  pa- 
roles des  Cantiques,  Sicntturris 
J)**vid  mille  Clypei  fendent  ex 
ea.omms  trmaturtfortium.  On 
trouve  toutes  ces  armes  dans  fa 
doctrine  &  dans  fa  tradition. 

ARTS.  De  quelque  côté  que  l'on  Ce 
tourne  dans  le  monde ,  on  ne  voit 
que  des  arts  &  des  artifans.  La 
première  chofe  que  les  Saints 
Pères  y  ont  conûdcréc  ,  cil  qu'il 
n'y  a  aucun  art  où  il  ne  faille 
beaucoup  de  tems  pourl'apprcn- 
drc.I /s  ont  conclu  delà  combien 
donc  il  falloir  plus  de  tems  pour 
apprendrecciui  qu'ils  appellent 
l'art  desarts,  qui  cft  la  conduite 
des  ames ,  Ars  mrtium  regimen 
mnimarum. Ils  n'ont  pûaflfez  dé- 
plorer la  témérité  de  ceux  qui 
fans  aucune  lumière,  &  fans  une 
longue  préparation,  fc  pouiTent 
tumultuairement  dans  des  em- 
plois qui  les  raiioienc  trembler 
eux-mêmes. 

Ceux  qui  dans  les  arts  ne  veulent 
point  avoir  d'autres  maîtres 
qu'eux  mêmes,  n'y  peuvent  ja- 
mais rcûiTîr.C'eft  une  grande  fi- 
gure pour  ce  qui  regarde  la  vie 
fpirituéle,  &  pour  ceux  qui  veu- 
lent orgue illeufe men t  fe condui- 
ra eux-mêmes,  (ans  Ce  fou  mettre 
à  la  lumière  de  ceux  qui  ont  plus 
d'expérience. 

Saint  Auguftin  a  remarqué  que 
dans  les  ouvrages  des  artifans,Ies 
ignorans  qui  n'y  connoiflent 
rien  ,  croient  fini  ce  qui  à  peine 
cft  ébauché ,  au  lieu  que  les  ha- 
biles perfectionnent  toujours 


ART.  Af 
leur  ouvrage.  Ainfiles  SS.ayaac 
une  grande  idée  de  Dicu,voyenc 
toujours  combien  cft  imparfait 
ce  qui  dans  eux  par  ou  parfait 
aux  nommes ,  ce  qui  fait  qu'au 
milieu  delcurs  loûanges  ils  con- 
fervent  toujours  une  humilité 
profonde,  s'arreftant  moins  à 
confidercr  ce  qu'ils  ont ,  que  ce 
qui  leur  manque.  Un  peintre  ha- 
bile, par  exemple,  eft  peu  touché 
des  louanges  qu'on  luy  donne  , 
parce  que  ion  érudition  l'élevant 
beaucoup  au-deflus  de  tous  ces 
approbatcurs,i!  connoîtle  néant 
de  ces  applaudiflcmcns ,  &  ne 
tend  qu'à  atteindre  par  fon  tra- 
vail, au  point  de  perfection  que 
la  lumière  luy  reprefeme  fans 
cefïè. 

Le  même  faim  Auguftin  dit  qu'il 
y  a  des  artifans  qui  cherchent 
toujours  les  vallées ,  à  caufe de  la 
commodité  des  eaux.  C'eftune 
figure  de  ce  que  fait  ce  divin  ar« 
titan, c'eft  à  dire  Jésus-Christ, 
qui  cherche  toûjours  des  ames 
humbles  qui  le  fervent  avec 
crainte  Se  ttemblemcnt,afin  d'a- 
gir &  d'opérer  en  elles. 

Saint  Chryfoftome  en  parlant  des 
srtifans,difoit  qu'il  ne  leur  c toi c 
point  neceflaire  pour  agir,  qu'ils 
rappellalTcnt  dans  leur  cfprit 
toute  la  fuite  des  préceptes  par 
OÙ  ils  ont  paiïc  ,  ny  qu'ils  fi  (lent 
de  longs  raifonnemens  fur  cha- 
cune de  leurs  règles.  Us  voyenc 
tout  d'un  coup ,  dit-il  »  &  en  gê- 
nerai ,  ce  que  leur  prefcrit  leur 
art,  (ans  icvelopci  «i*mç  en 
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particulier  ce  qu'ils  envifageht 
tout  d'une  vue.  Il  en  eft  ainh  de 
nous  pour  conduire  nôtre  efprit 
>crs  Dieu,  &  arrêter  nos  pen fées 

_en  fa  prefence.L'art  Se  les  métho- 
des ne  fcroient  que  nous  emba- 
1  a  il  ci : ,  &  tenir  nos  efprits  dans  la 
gelne.Mais  ce  qu'on  vient  de  di-  ! 
re  de  l'exécution  &  de  la  prati- 
que des  arts  ,  fuppofc  que  l'on 
en  a  bien  appris  toutes  les  rè- 
gles; au  lieu  que  nous  voudrions 
toutd'un  coup  trouver  Dieu  fans 
l'avoir  long-tems  cherché, con- 
noître  fes  veritez  fans  avoir  eu  la 
peine  de  les  apprendre,  &  nous 
rendre  maîtres  de  nos  penfées  & 
de  nôtre  efprit  fans  nous  être  ja- 
mais fait  de  violence. 

Le  mémefaint  Chryfoftomecon- 
fideroit  encore  que  parmi  les  ar- 
tifans  nul  nevivoit  &  nctravail- 
Joit  pour luifeul.Lcs laboureurs, 
les  marchands ,  les  gens  de  guer- 
re contribuent  tous  au  bien  des 

,  autres.  Si  cela  eft  ainfi  dans  les 
Etats  j  cela  eft  encore  bien  plus 
véritable  dans  l'Eglife.  Celui  qui 
ne  vit  que  pour  luy  ,  eft  un  hom- 
me inutile  à  tout.  En  prenant 
loi  n  des  intérêts  de  fon  prochain, 
on  ne  néglige  pas  les  liens  pro- 
pres. Toute  nôtre  vie  doit  être 
un  perpétuel  exercice  de  l'amour 
de  Dieu  &  de  celuy  du  pro- 
chain. 

Les  Saints  Pères  ont  déploré  auflî 
Je  mauvais  choix  que  les  hom- 
mes font  dans  l'étude  des  arts, 
des  exercices ,  &  des  fcicnccs.  Ils 

emploient  tout  Jcur  îemps  ç» 
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beaucoup  de  curiofitez.  Us  ap- 
prennent, par  exemple,  l'art  de 
dompter  les  Chevaux  &  de  les 
rendre  utiles  à  la  vie  j  &  ils  n'ap- 
prennent point  l'art  de  fe  rendre 
les  hommes  utiles ,  &  de  le  ren- 
dre eux-mêmes  utiles  aux  hom- 
mes ,  en  conicrvant  avec  tout  le 
monde  un  efprit  de  paix,  &  évi- 
tant tout  ce  qui  leur  peut  faire  de 
la  peine. 

ASNE.  Quelque  ftupide  que  foie 
l'afnc ,  l'Ecriture  &  les  Pcres  ne 
J  aillent  pas  de  nous  dire  qu'il  in- 
ftruit  les  hommes.  L'afnecon- 
nolt  l'étable  de  fon  maître ,  die 
Dieu ,  &  mon  peuple  ne  me  con- 
noît  pas.  L'homme  en  ce  point 
eft  plus  ftupide  &  plus  ingrat  que 
l'afnemcme. 

,cs  afnes ,  dit  auflî  faint  Jean  Cli- 
maque,  nous  font  un  modcledc 
docilité.  Iîsbaiflèntlatctc  &  ne 
la  tiennent  pas  levée,  comme  les 
mulets  &  les  chevaux.  Ils  ne  re- 
fiftcnt  point  quand  on  les  lie.  Ce 
font  là,  dit  faint  Auguftm  ,  les 
animaux  que  Dieu  aime.  Pour 
plaire  à  Dieu,  nous  devrions  être 
comme  des  peifonnes  fans  ju- 
gement, qui  ne  fcroient  auCLn 
ufage  de  leurs  lumières,  quire- 
nonceroient  à  leur  efprit  propre 
pour  fe  foûraettre  au  jugement, 
desautres,&  leur  obéir  en  tour, 
fuivant  leur  efprit  5: Jcur  juge- 
ment comme  l'aine ,  qui  ne  lailie 
pas  d'aider  celuy  qu'il  porte  , 
quoy  qu'il  ne  le  faflè  que  parce 
qu'il  le  conduit.  L'orgueil  hu» 
auiafcrcYohcàçcuc  propoû- 
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tion ,  &  plufieurs  (croient  prers 
de  dire  ce  que  faim  Àuguflm  fait 
dire  aux  orgueilleux  de  fon  tems 
lorfqu'il  leur  reprefentoit  une 
fcmblablc  vérité  :  Ecce  afinosnos 
fecit  :  Efto  afinus  Domini  qni- 
cumqnc  talia  dicii.  Souvcncz- 
vous  que  Jésus-Christ  dans 
fon  triomphe  a  voulu  exprès 
monter  fur  un  afhc.  Rien  n'eft  fi 


ÀSN. 

eft  la  figure  des  pcjfonnes  qui 
font  impures. 
L'afne  fauvage  eft  pris  dans  l'E- 
criture ,  pour  le  contraire  de  ce 
que  l'on  a  marqué  de  la  docilité 
de  l'afne  ,  c'eft  à  duc,  pour  l'or- 
gueilleux qui  aime  l'indépen- 
dance. Vir  v*nus  in  fiperù/a& 
erigitur,  <$*  quafi pullui  onagri  fi 
libentm  natnm  putst.  II  aime  cet- 


grand  devant  Dieu  que  cette  te  malheureufe  liberté  qui  cft  fa 
jâinte  folie,  qui  eft  la  véritable  |   perte,&  où  néanmoins  il  mctfon 


iagcll'c,  &  le  véritable  empire 
fur  la  raifbn ,  puifquc  l'amc  dans  î 
la  privation  de  Ces  lumières,  qui» 
font  toujours  tenebreufes ,  fe 
trouve  dans  la  vraye  difpofition 
où  elle  doit  être  pour  recevoir 
celles  de  Dieu  ,  qui  les  répand 
dans  elle  avec  d'autant  plus 
d'abondance,  qu'il  la  voit  plus 
renoncer  aux  nennes  propres. 


bonheur.  Qunfi onagri  in  deferto 
tgrtdmntHrad  opHifuum.  IlfaUc 
ouvrir  ferieufement  les  yeux 
pour  voir  dans  ces  paroles  en 
quoy  l'Ecriture  fait  principale- 
ment confifteri*orguciI,&trcm- 
blcr  dans  la  peur  que  Dieu  ne 
nous  ait  déjà  peut-érre  aban- 
donnez à  nos  volontcz  :  Qui  fuis 
*voU*nt*tibt4s  dimijft>  à  vinculis 


La  vraye  &  parfaite  humilité;  Jîdei  &r*ttoniffunt  sliem. 
doit  aller  là.  Vt  jumentumfttitu  L'afne  fauvage  eft  auffi  pris  qucl- 
fumapud  te.  Rien  ne  paroît  fi!  quefois  en  bonne  part  par  les 
méprifablc  aux  hommes  que  cet    Tcrcs  ,  parce  qu'il  fuit  les  hom- 


efpritdefoumimoncV:  de  dépen- 
dance ;  mais  la  foy  nous  en  fait 
connoîtreie  mérite. 

Saint  Chryfoftomc  dit  que  quand 
icsafncs  ont  mangé  &  beu  au- 
tant qu'il  faut ,  ils  s'en  tiennent 
là ,  fans  qu'on  puifle,  félon  qu'on 
le  dit  d'ordinaire ,  les  faire  boire 
quand  ils  n'ont  plus  foif.  Mais  ce 
proverbe  fi  ordinaire  doit  être  la 
confufiondes  perfbnnes  fu jettes 
au  vin ,  qui  beuvant  fans  neceflî- 
té,  font  plus  brutales  que  les  af- 
ncs  mêmes. 

L'a&cccanf  pris  onnuuvaifepart, 


mes,  &  qu'il  marque  ainfi  les  vé- 
ritables lolitaircs  qui  fuyentlcs 
compagnies ,  &  que  la  grâce  que 
Dieu  leur  a  faite  d'aimer  la  priè- 
re ,  rend  prcfquc  fauvages  com- 
me l'cft  cet  animal. 
La  loy  deffendoit  de  mettre  l'afne 
ôc  le  bœuf  à  un  même  joug.  Cc- 
toit  pour  deffendre  figurement» 
l'alliance  que  ceux  qui  fervent: 
Dieu  font  avec  ceux  qui  ne  le  fer- 
vent pas.Sainc  Paul  dans  fesEpî- 
tres  nous  a  renouvelé  ce  com- 
mandement de  l'ancienne  Loy, 
lorfqu'il  aous  a  dit  ;  KQliujn* 
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gumdnetfe  cum  infidettbttf  }  ccs  Les  ceufs  d*afpic  dont  l'Ecriture 
qui  ctevroit  nous  donner  encore    parle,  (ont  les  defleins  que  le  de- 


aujourd'huy  un  extrême  éloi- 
gnement  de  tous  ceuxqui  ne  font 
pas  profeflion  de  fe  conduire  fé- 
lon les  règles  de  la  foy ,  &  qui  vi- 
vent plus  en  payens  &  en  infidè- 
les ,  qu'en  Chrétiens. 

ASPIC.  L'afpic  ne  fc  prend  qu'en 
mauvaife  part  dans  l'EcriturcUn 
afpic  dans  fon  trou  marque  ad- 
mirablement, félonies  Percs,la 
concupifeence  renfermée  au 
fond  du  cœur. 

Un  afpic  dans  îbn  trou  a  paru  auf- 
fi  à  (àint  Jean  Climaque ,  la  figu- 
re d'un  folitairc  qui  dans  fa  re- 
traite fefouvicntdes  injures  ,& 
qui  porte  par  tout  fon  venin. 

L'afpic  cft  pris  aufli  par  faim  Au- 
guftin,pour!a  figure  du  pécheur 
qui  le  bouche  les  oreilles,  &nc 
veut  rien  écouter  de  peur  de  le 
convertir  :  Sicut  afpidûfurd*  ob- 
turante mires  fuas. 


mon  forme  dans  le  cœur  des  mé- 
chans.  Couver  ces  œufs,c'eft  tra- 
vailler à  faire  reuflîr  les  médians 
defleins  du  démon  :  manger  ces 
œufs ,  c'efteonfentir  à  cespen- 
fées  malignes.  Le  demon  fait 
éclore  ces  œufs,  lorfque  félon  la 
parole  dejBSUS- Christ  ,  l'heure 
&la  puiflanec  des  ténèbres  eft 
venue.  On  craindroit  terrible- 
ment de  faire  entrer  un  lèul  œuf 
d'afpic  dans  fon  corps ,  &  on  fait 
fa  joyed'en  nourrir  continuélc- 
mentfoname. 
ASSAISONNEMENT.  Si  on  aime 
des  aiîaifonnemcns  dans  toutes 
les  viandes,  Dieu  en  veut  de  mê- 
me dans  tout  ce  que  nousdifons 
&que  nousfaifonj,  afin  qu'il  n'y 
trouve  rien  d'infîpide  ,  mais  que 
toutes  nos  bonnes  œuvres  (bien  t 
conduites  parla  prudence,  Sa- 
f  tentes  in  bono  %  &  que  toutes  nos 
L'afpic  cft  aufli  la  figure  du  de-   paroles  foient  afTaifonnccs  du 
mon:  Super tjfidimty  bafiltfcum   fcl  de  la  iagcfle.S^r/HO  vefter fa- 
ambùlabis.  Son  venin  >  dontl'E- 1  le conditm fit. Mais  nous  fommes 
criture  parle  fi  fbuvent ,  font  des   (cnfîbles  quand  il  manque  qucl- 
playes&  des  tentations  incura-   quechofeàl'aflaifonnemcnt  des 
bles  j  c'eft  l'impenitence. 
Les  Pcrcs  entendent  auflî  parce 
venin,  des  médifanecs  noires  que 
le  demon  fait  recevoir  contre 
les  bons ,  faifant  boire  aux  ames 
crédules  ce  poifon  d'aipics ,  Ve- 
nenum  afpidum  infanabile.  On 
craindroit  davantage  de  dire  & 
d'écouter  des  médifanecs ,  fi  on 
Jcs  regardoit  de  cet  œil ,  &  on 
craindroit  de  tomber  dans  la 
mort  qui  cn  cft  iafcpajrjblc. 


viandes  que  l'on  nous  ici  c ,  & 
nous  nous  mettons  peu  en  peine 
fiDicuaura  fujet  d'avoir  agréa- 
ble ce  que  nous  témoignons  en 
apparence  lui  offrir.  Atnfi  nôtre 
plus  grande  feureté  cft  de  nous 
tenir  a  cet  avis  de  faint  Grégoire 
Pape,  qui  eft  d'avoir  foin  d'aflai- 
fonner  toutes  nos  adions  d'une 
humilité  profonde ,  même  en  ce 
que  nous  croyons  faire  de  plus 
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faint  &  de  plus  fuite  :  Vt  omns 
quodjufie  vivimtu  ex  humilit*- 
tecondiamuâ.  Dieu  ne  rejettera 
rien  de  ce  que  nous  luy  prefen- 
teronsaflaifonnédela  forte. 
ASSASSINS.  On  a  une  jufte  hor- 
reur contre  tous  les  aiTaffins , 
dont  le  nom  fcul  fait  frémir,  & 
dont  néanmoins  on  n'en  ce  ncî  par. 
1er  que  trop  foutent  dans  la  rie. 
Les  Saints  Percs ,  qui  dans  ces 
rencontres  rentraient  toujours 
en  eux-mêmes  ,  &  fîavoient 
palTer  du  corps  à  l'elprit ,  di- 
îbiear  que  nous  devions  regarder 
nôtre  chair  comme  une  meur- 
trière qui  nous  a  aflaffinez ,  & 
que  pour  ce  fujet  nous  devions 
aflaflincrà  nôtre  tour. 
ASSOCIE1.  On  fçait  ce  que  c'eft 
qu'un  alToeic  parmi  les  mar- 
chands :  &  on  voit  aiiement  que 
fur  ce  mot  il  y  auroit  cent  ré- 
flexions à  faire  :  mais  on  fe  con- 
tente de  ce  que  faint  Jean  Clima- 
que  difoit  ingen  ieufement ,  Que 
le  fommeil  ctoit  un  aflocic  infi- 
dèle |  qui  par  Ces  larcins  nous 
déroboit  la  meilleure  partie  de 
nôtre  temps. 
JSSOVPJSSEMENT.  Le  profond 
aflbupiflcment  de  ceux  qu'une 
maladie  a  réduits  dans  cet  état , 
eft  une  effroyable  image  de  l'af- 
foupiifemcnt  de  l'ame,  qui  eft 
un  des  plus  grands  effets  de  la  co- 
lère de  Pieu  ,  &  qui  fait  que  l'a- 
mc qui  en  eft  frappé  n'écoute 
plus  la  vérité,  &  n'y  comprend 
rien. 

JglZtMg,  difficulté' de  rej£ir*r. 
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Cette  maladie  des  corps  nous  fi- 
gure celle  où  tombe  une  ame 
lorfqu'elle  n'a  pas  fon  mouve- 
ment libre  vers  Dieu ,  &  que 
la  langueur  de  fa  chair  empêche 
de  foupirer  vers  luy. 

Il  y  a  des  difficulté!  de  refpirer 
qui  viennent  encore  d'autres 
caufes ,  comme  d'un  faififfement 
&  d'une  grande  crainte.  C'cft 
ce  qui  arrivcàceux  qui  font  ter- 
riblement frappez  de  la  peur  de 
Ja  mort  &  de  l'enfer,  &  c'eft 
ainfi  que  (âint  Grégoire  Pape 
explique  ces  paroles  de  Job  :  Sp#- 
ritus  mtusMttenuabituf. 

ASTRES.  Saint  Auguftin  confîdc* 
rant  ce  que  Saint  Paul  dit  aux 
Chrétiens,  qu'ils  doivent  reflem- 
bler  aux  aftres ,  faifoit  de  gran- 
des réflexions  fur  cette  compa- 
rai fon.  Il  remarquoit  première* 
ment  que  comme  les  aftres  font 
toujours  attachez  au  ciel  ,  les 
Chrétiens  de  même  y  dévoient 
être  toujours  de  l'eiprit  Se  de  la 
penfee ,  fans  retomber  fur  la  ter- 
re ,  dont  ils  doivent  avoir  un  très 
grand  éloignentent.  Les  aftres 
gardent  également  l'ordre  de 
leur  cours  pendant  le  jour  &  pen- 
dant la  nuit.  Ils  marchent  tran- 
quilementpar  la  routeque  Dieu 
leur  a  marquée.  Ils  ont  leurs 
mouvemens  toujours  paifibles , 
toû jours  réglez  ,  &  ne  fc  dé- 
tournent jamais.  Ils  fc  lèvent  Sç 
fc  couchent  toujours  de  même. 
Peut-on  fc  former  une  plus  belle 
idée  de  la  vie  que  les  Chrétiens 
doitcat  mener ,  &  de  ccuç  \>nU 
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formité  faintc  dans  laquelle  con- 
fiée la  principale  vertu?  Déplus 
combien  de  folies  dit-on  des 
filtres  ,  comme  remarque  encore 
Je  même  faint  Auguftin  ?  L'un 
cft  nommé  Jupiter,  l'autre  Mars , 
J'autrc  Mercure  &  Venus  ,  & 
cent  autres  extravagances  que 
Jes  aftres  foufFrent  fans  s'y  arrê- 
ter i  comme  nous  devons  nous 
autres  foufifrir  toutes  les  médi- 
fanecs  que  l'on  dit  de  nous,  &  nej 
pas  JaiiTer  d'aller  toujours  nôtre 
chemin  ,  &  d'éclairer  ceux-là 
même  qui  nous  noirciflent.C'cft 
tomber  du  ciel,  que  de  perdre  la 
patience  &  la  douceur. 

ATHLETE,  Soldat.  C'clt  faint 
Paul  même  qui  compare  les 
Chrétiens  à  des  Athlètes  ,  &qui 
jious  oblige  ainfi  à  nous  arrêter 
un  peu  fur  ce  mot.  Ce  faint  Apô- 
tre déplore  l'indifférence  des 
Chrétiens ,  qui  font  fi  peu  de 
chofes  pour  remporter  une  cou- 
ronne qui  nefc  flétrira  jamais, 
pendant  que  des  athlètes  en  font 
tant  pour  une  qui  fc  pafle  en  un 
moment. 

TJn  athlctc  fe  feroit  mocquer  de 
luys'il  paroiflbit  lâche  dcsqu'il 
entre  dans  Je  combat  ;  ce  qui 
nous  montre  qu'il  faut  de  la  fer- 
meté dans  ceux  qui  feconver- 
tiflent  &qui  renoncent  au  mon- 
de. 

yn  athlète  généreux  contre  qui 
on  Iafcheroit  coup  fur  coup  de 
différentes  perfonnes  pour  ta 
cher  de  l'arToibfir ,  &  pour  i'ab- 
batre  par  (à  victoire  même,  cft 


ATO. 

une  image  des  afflictions  cinï 
viennent  coup  fur  coup  fur  les 

frunds  juftes ,  comme  fur  Job 
ans  l'ancien  Teftamcnt,  &  fur 
faint  Paul  dans  le  nouveau. 
Quoy  que  l'on  aime  un  athlète, 
on  ne  veut  pas  neanmois  qu'on. 
Iuy  donne  par  grâce  &  faveur  la 
couionne  j  on  veut  qu'il  la  méri- 
te &  qu'il  travaille  à  s'en  rendre 
digne.  Plus  on  l'aime,  plus  on 
fouhaitte  qu'il  s'y  efforce.  C'eft 
ainfî  que  Jesus-Christ  agit  en- 
vers nous  ,  &  il  diroit  encore 
comme  autrefois  à  un  athlctc  qui 
luy  demanderoitlcprix  do  com- 
bat :  Ce  n'eit  point  à  moy  à 
vous  le  donner,  c'eft  pour  ceux 
qui  l'auront  mérité. 
ATLIER.  Les  atliers  ou  les  ou- 
vriers vont  de  toutes  parts  pour 
travailler  chacun  au  pofte  où  on 
l'emploie,  font  des  figures  vifi- 
blcs  de  ce  qui  le  fait  invifiblc- 
mentdans  l'Eglife,  àlaconftru- 
ction  de  laquelle  Dieu  applique 
chacun  félon  fon  don&fon  ta- 
lent :  JEdificdvit  Dominas  Sion. 
Ceux  qui  aiment  l'Eglifè,  doi- 
vent fans  cefle  penfer  à  cet  édi- 
fice, &confidercr  chacun  la  part 
qu'il  a  dans  cet  atlicr. 
ATOME.  Rien  n'eft  plus  petit 
qu'un  atome.  L'homme  n'a  rien 
qu'il  puifïc  fc  figurer  au  delà. 
Cependant  tous  les  hommes  cn- 
femblc  font  devant  Dieu  comme 
un  atome ,  &  comme  une  petite 
goûte  d'eau  comparée  à  un  ocean^ 
infini.  Surquoy  on  pourrait  de- 
mander ce  que  font  donc  tous 
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les  avantages  du  monde  joîntsf  qu'ils  layYoycnt  faire  pour  l'or. 

Se  s'ils  ne  font  pas    Les  avares  font  industrieux  pour 


cnfèmble 

moins  qu'un  atome  étant  com- 
parez avec  le  moindre  des  hom- 
mes. Qi'eft-ce  donc  qu'un 
Royaume  poiïcdé  durant  trente 
ou  quarante  ans ,  quand  ce  feroit 
Je  royaume  de  toute  la  terre? 
Que  feroit  une  petite  principauté 
dans  ce  grand  royaume,  &quc 
feroient  les  autres  quaiitez  au 
deflbus  de  celle  des  Princes  ?  A 
quelle  effroyable  petitcfTc  cette 
veue  nous  réduit  elle  ? 

On  peut  auflî  fc  fouvenir  en  par- 
Jant  d'atomes  ,  de  ce  que  dit 
faint  Jean  Climaque,  que  com- 
me Jorfque  le  Soleil  entre  dans 
une  chambre  ,  il  y  fait  voir  les 
moindres  atomes  5  de  même 
lorsque  la  crainte  de  Dieu  entre 
dans  une  amc  ,  elle  y  fait  voir 
jufques  aux  moindres  defFauts. 

ATTELAGE.  Les  Pères  comparent 
ordinairement  le  mariage  a  deux 
chevaux  bien  attelez  pour  porter 
un  même  joug,  6c  le  tirer  d'un 
même  contentement.  Qu_'on  ju- 


s'amafler  du  bien.  Us  regardent 
tout,  ils  ménagent  tout ,  Se  ne 
négligent  jamais  r:en.  Ils  font 
attentifs  à  la  moindre efperancc 
du  gain,  &  fcnfiblcs  aux  petites 
pertes  comme  aux  grandes.  Ils 
ont  de  la  prudence  pour  dilccr- 
ner  tout  ce  qui  peut  leur  fervir 
ou  leur  nuire ,  du  courage  pour 
foufrrir  les  travaux,  de  la  tem- 
pérance pour  rejetter  les  plaifirr. 
C'cft  une  image  fcnfîble  de  ce 
que  nous  devons  être.  Les  Chré- 
tiens doivent  avoir  la  même  ar- 
deur pour  Jeur  falut ,  la  même 
application  à  ménager  toutes 
chofes  &  à  en  profiter  pour  Je 
ciel.  Et  on  peut  dire  que  c'cft  en- 
core fc  rabaifTer  beaucoup  de  ne 
demander  que  le  même  zele, 
puifque  celuy  des  Chrêriens 
devroit  être  bien  plus  grand. 
L'avare  a  ma  fie  du  bien  dans 
fes  coffres ,  Se  jette  en  même 
temps  hors  de  luy  fes  propres 
entrailles. 


ge  par  cette  comparaifon  ce  que  Les  avares  qui  amaffent  de  grands 
ce  peut  être  quand  un  mari  veut  )  trefors  dans  leurs  coffres  fans 


une  chofe  ,  Se  la  femme  une  au- 
tre. Que  pourroit-on  attendre 
d'un  caroflc  dont  Jes  chevaux 
£tant  hargneux,  voudroient  al- 
ler feparement  chacun  de  fon 
côté  ? 

JIVARE.  L'avare  quelque  inutile 
qu'il  foit  pour  luy-mémc  ,  ne 
laiflc  pas  d  être  tres-utile  pour 
Jes  autres  qui  l'étudient,  &qui 
lâchent  de  faire  pour  Dieu  ce 


s'en  fervir,  font  l'image  des  per* 
fonnes  fçavantcs  qui  emaflent 
beaucoup  de  veritez  divines  fans 
cnfâirc  bonufage.  Au  moins  les 
avares  prennent  de  leur  trefor 
de  quoy  fc  nourrir  ;  ce  que  ne 
font  pas  les  autres.  Les  ftavans 
dcvroicnt  avoir  au  regard  de  la 
fcicncc ,  le  même  détachement, 
que  les  riches  devroient  avoirde 

leur  bien.  M*is  lc  wlhcuc  eft 
P  »»i 
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que  Ton  fait  gloire  decette  atta-F  dans  le  ciel.  Acceffus  nobhcdeflls 


chc  &  de  c&te  avarice  fpiritueilci 
au  lieu  que  l'autre  eft  Ci  haïe  de 
Dieu  &  des  hommes ,  que  iou- 
vent pour fe mettre  en  rcposfoy 
même,  on  eft  obligé  de  la  voiler 
d'un  prétexte  de  pieté  :  $giéê 
m  al  a,  avsriti*  efi ,  p  ail;  are  fe  vo~ 
lunt^r  dealbarâ  norntne  pietatis. 

Les  Saints  difène  que  Dieu  eft  ava- 
re à  nôtre  égard,  &  il  le  marque 
luy-mêmc  dans  l'EvangiIe.11  veut 
retirer  l'uiure  de  l'argent  qu'il 
nous  a  confié.  Nimquaminops  à* 
gttudes  lue  ris ,  numquam  avarus 
&  u fur  a  s  exigis.Cclz  doit  nous 
conloler  puifquc  ce  n'eft  que 
pour  nôcrc  bien,  mais  en  même 
temps  aufli  nous  faire  trembler. 

Il  y  a  aufli  ennous  une  fainteava- 
rice  qui  nous  rend  avares  des 
dons  du  ciel ,  &  de  cet  or  brûlant 
que  Jesus-Christ  veut  que  nous 
achetions  de  luy.  Soyons  avares 
de  la  vie  éternelle  ;  c'eft  une 
louable  avarice. 

'4VENVES.  Les  avenues  d'une 
grande  maifon  parojflcnt  à  faïnt 
Grégoire  Pape ,  une  image  de 
l'Eglifc  de  la  terre.  Ces  avenues 
ont  leur  beauté,  mais  non  pas 
oufli  grande  qu'eft  celle  de  la 
maifon  même.  Elles  conduifent 
à  la  maifon  i  elles  font  même  une 
partie  de  la  maifon,  mais  elles  ne 
font  pas  proprement  la#maifon. 
Ces  doubles  rangées  que  l'on  y 
obfcrve  d'ordinaire,  font  la  figure 
de  la  double  charité  de  Dieu  & 


domtu  panditur.  H  de  Ecclefia  pro 
eo  qu*d  adhucftris  eft  vefttbulum 
eft ,  meceffît*  eft.  Ad  domum  h*nc 
via  non  panditur  tfi Dei  fjpproxi- 
mi  dileÊlio  non  ienetur. 
AVEVGLES.  En  combien  de  ma- 
nières les  aveugles  que  nous 
voyons  tous  les  jours  peuvent-ils 
nous  fervir  à  éclairer  nos  ténè- 
bres ?  Car  ne  peut-on  pas  com- 
parer à  des  aveugles  des  gens 
qui  ne  fçavent  à  quoy  fe  rcloudre, 
qui  ne  icavent  ou  ils  vont  ny  où 
ils  fe  précipitent,  des  gens  qui 
vont  comme  à  taftons  en  plein 
midi,  c'eft  à  dire  qui  lorfque  les 
▼critez  font  les  plus  claires  &  les 
plus  palpables»  n'y  comprennent 
rien  ?  Ne  peut-on  pas  regarder 
comme  des  aveugles ,  ceux  qui 
ont  l'efprit  malade  &  blelTc  de 
quelque  parti  on  ?  £i  les  aveugles 
font  de  mauvais  juges  de  la  clar- 
té ,  les  autres  font-ils  meilleurs 
juges  des  choies  ?  Ceux ,  par 
exemple ,  qui  croyent  la  vie  chré- 
tienne &  pénitente  un  peu  péni- 
ble, ne  font-ils  pas  prcfque  des 
aveugles  ,  puifqu'ils  ne  voient 
que  le  dehors  de  cette  vie  qui 
leur  paroît  un  peu  affreux  ,  Se 
qu'ils  ne  voyent  rien  des  confo- 
lations  intérieures  que  l'on  y 
éprouve.  Qu'un  Chrétien  donc 
qui  a  quelque  reconnoiiTance 
pour  la  lumière  dont  il  a  plû  à 
Dieu  de  l'éclairer ,  voie  avec  une 


uc  14  auuoic  enante  ac  i^icu  oc  i  profonde  humilité  le  difeerne- 
da  prochain ,  qui  eft  comme  Ici  ment  qu'il  a  fait  de  luy  avec  tant 
Chemin  royal  qùi  nous  conduit!  d'autresà* 


qui  il  n'a  pas  fait  la  mê- 
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înegraee.QuJil  gcmiflc  en  voyant 
la  différence  proHigieufc  qu'il  y  a 
entre  un  homme  qui  voit  clair , 
&  on  autre  qui  ne  voit  pas ,  & 
qa'ilfefouviennccn  rougiflant , 
de ce  qu'il  £toit  autrefois.  ErMtit 
aliquando  tenebn  ;  nunc  mmtem 
lux.  Pour  être  aveugle  &  mar- 
cher dans  une  v  oie  tenebreufê, 
t\ui  eft  l'cxprcfïîon  de  l'Ecriture, 
il  fuffit  de  ne  fuivre  pas  Jrsus- 
Christ.  Toare  autre  iumiere 
que  ia  fîcnne  eft  une  lumière  de 
mort,  en  ce/a  même  qu'elle  nous 
fait  prendre  Jes  ténèbres  de 
l'homme  pour  la  lumière  de 
Dieu.  Tan  ta  est  cœcitas  hopnnum 
de  cœcitate  etiam  glorianttum. 
On  ne  voit  point  que  les  aveugles 
le  glorifient  d'être  ce  qu'ils  font. 
Au  moins  ils  plaignent  leur  état, 
&  ils  font  ainfîque  nous  mêmes 
les  plaignons ,  au  iieu  qu'on 
trouve  Ùl  joyc  ôc  la  gloire  dans 
cet  autre  aveuglement  que  Dieu 
répand  comme  un  châtiment 
terrible  fur  les  hommes  :  Sfargens 
pœnales  cœcitates  fufer  illicitas 
cuptdttates:  On  fc  glorifie ,  on  eft 
ravi  de  joiclorfquc  l'on  eft  com- 
me étranger  à  l'égard  de  Dieu , 
&  que  l'on  eft  invifiblcmcnt  re- 
jetté  de  luy  dans  des  ténèbres 
extérieures  entièrement  fèparécs 
de  fa  divine  lumière. 
Que  l'on  confidere  les  aveugles , 
&  ceux  qui  voyent  clair.  Tout 
leur  eft  également  prefenr.  Ce- 
pendant on  peut  dire  d'eux  que 
les  uns  font  comme  prefens  à  la 
'lumière ,  Se  que  les  autres  en  (ont 


AVE.  fj 
comme  abfcns.  L'aveugle  eft  in- 
utilement prefent  à  la  lumière 
du  SoIeH  qu'il  ne  voit  pas.  Le 
méchant  de  même  eft  abient  à  la 
lumière  de  Dieu  ,  quoy  qu'elle 
brille  par  tout  plus  que  le  Soleil 
Et  peur-on  fc  figurer  une  plus 
effroyable  roifere  ?  Ce  qui  y  eft 
de  plus  terrible,  eft  que  l'aveu- 
glement du  corps  eft  une  image 
bien  imparfaite  de  cet  autre, 
puifquc  les  aveugles  dans  l'ame 
craignent  &  haïflent  la  lumière 
que  les  aveugles  du  corps  re- 
gardent comme  leur  fouverain 
bien.  De  plus  un  aveugle  félon  le 
corps  n'a  point  de  f  au  lie  lumière 
corporelle  qu'il  prenne  pour  la 
véritable  i  au  lieu  qu'il  y  a  de 
faulTcs  lumières  fpirituellcs  que 
l'on  veut  faire  pafTer  pour  les 
véritables  lumières.  Les  aveugles 
de  corps  ne  difputent  jamais  avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ils  leur 
cèdent  ,  &  Ce  laiflent  conduire 
par  eux  avec  docilité  de  recon- 
noiflance  :  mais  les  aveugles  fpi- 
rituels  veulent  na(Tcr  pour  clair- 
voyans  ,  fie  faire  pafTer  pour 
aveugles  ceux  qui  ne  leur  reflem- 
blcnt  pas ,  n'ayant  pour  eux  ny 
docilité  ,   ny  rcconnoifTancc, 
mais  s'êlevant  contre  ceux  qui 
voudroient  les  empêcher  de  fe 
précipiter  où  leur  aveuglement 
les  porte.   Si  l'aveugle  félon 
le  corps  tombe,  il  s'en  apper- 
coit  &  en  fent  de  la  douleur.  Il 
ne  foutient  point  qu'il  n'eft  pas 
tombé  :  Il  prie  qu'on  le  fecourc 
&  qu'on  l'aide  à  fexcicter;  mais 
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les  aveugles  félon  l'ame  ne  f$a-'  ques  vontdansde  différentes  er- 
rent pas  même  quand  ils  tom-  reurs, 

bent  :  Nefciunt  ubi  corruunt:  Un  grand  Soleil  aveugle  les  yeux. 

Ils  n'en  reffentent  aucune  dou-  difenc  les  Pères  ;  de  même  les 

leur  ,  &  font  prêts  de  foutenir  actions  admirables  des  Saints 

qu'ils  ne  fc  font  point  bleiîez.  aveuglent  les  yeux  des  charnels. 
Un  aveugle  félon  le  corps  ne  Enfin  en  voyant  des  aveugles» 

s*orTre  point  à  conduire  les  au-  fouvenons  nous  que  nous  naik 

très  :  il  n'en:  aveugle  que  pour  fons  tous  aveugles  au  dedans ,  & 

luy  &  non  pour  eux  :  mais  plus  que  nous  devrions  naître  aveu- 

on  elt  aveugle  dans  l'ame ,  plus  gles  auffi  dans  le  corps.  Dieu 

auflï  on  s'offre  à  être  le  condu-'  nous  en  difpenfe ,  &  ne  frappe 

cleur  des  autres  ,  pour  les  enga-  j  de  cet  aveuglement  extérieur 

ger  dans  l'égarement.  On  fçait  que  peu  de  perfonnes ,  pour  fai- 

cjuand  on  voit  dans  le  monde  rc  voir  feulement  aux  autres  ce 


un  homme  tendre  charitable- 
ment la  main  à  un  aveugle ,  que 
c'eft  la  figure  des  pafteurs  des 
srmes  ,  cnii  doivent  montrer  le 
chemin  a  ceux  qui  ne  font  pas 
Éclairez:  mais  ils  doivent  crain- 
dre aufîî  ce  qu'on  vient  de  dire,  Se 
prendre  pour  eux  la  parole  du  fils 
de  Dieu  :  Si  an  aveugle,  conduit 
un  autre  avcugle,ils  tombent  tous 
deux  dans  la  folle.  Des  aveugles 
ont  tout  à  craindre  pour  eux  lorf- 
qu'ils  font  fins  guidej  que  fera-ce 


qu'ils  devroient  être  ,  comme  il 
laifîc  tant  de  mon  de  dans  l 'aveu- 
glcment  intérieur  pour  faire 
comprendre  aux  Chrétiens  la 
grâce  qu'il  leur  a  faite.  Un  Chré-* 
tien  qui  décheoit  decette  grâce, 
citfcmblable  à  un  aveugle  qui  fc 
creve  les  yeux  à  luy-mémc. 
AVLNES.  Les  aulnes,  &  les  autres 
mefùrcsqui  règlent  le  commerce 
de Iafbcieté civile,  nousdoivenc 
faire  fouvenir  que  dans  la  viç 
Chrétienne  tout  doit  avoir  auflî 


donc  lors  qu'ils  entreprennent  '  fon  poids ,  fon  nombre  &fà  mc- 

temeraircment  d'être  les  guides  fure  jufte.  On  peut  fc  le  difllmu- 

des  autres,  qu'ils  font  tomber  1er  pendant  qu'on  vit  ,  parce 

avec  eux  dans  la  fofle  de  l'enfer?  qu'on  eft  emporté  par  fa  paîfion, 

N'cft-ce  pas  laque  l'on  doit  dire  |  &  ne  pas  faire  afTcz  réflexion  à  ce 

avec  frayeur  cette  parole  dcfainti  qui  nous  manque  pour  remplir 


Auguftin  :  Malheur  &  aux  aveu- 
gles qui  conduifent,  &  aux  aveu- 
gles qui  font  conduits  :  Va  cœcU 
ducentibnSy  &cœcU  fequentfbtu? 
Les  aveugles  dit  fàint  Chryfofto- 
mc  ,  vont  dans  de  differcns 
précipices;  de  même  les  hercti- 


devant  Dieu  tous  nos  devoirs  .• 
mais  on  ne  peut  voir  fans  trem- 
bler que  dans  Ezechiel  &  dans 
TApocalypfe ,  Pieu  nous  apprend 
qu'il  melurcra  tout  avec  une 
équité  qui  fait  frémir,  ou  plutôt 
«ju'il  a  continuellement  en  main 
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la  raclure,  mais  que  nous  neroy-j 
ons  rien  des  défauts  qu'il  rcmar- j 
queen  nous  ,  fie  qu'il  nous  devoi-  j 
Jcra  quelque  jour  à  nôtre  confu-i 
fîon.Ccft  S.  Grégoire  le  Grand 
qui  nous  fait  faire  cette  remarque 
AVOCATS.  Les  Avocats  font  une 
partie  confiderable  fie  nccclîairc 
de  la  focictè  civile.  Ils  peuvent 
donc  fouvent  nous  donner  lieu 
dcpenferàcet  Avocat  fupreme, 
donttout le  monde,  &  Jcs  Avo- ! 
cats  mêmes  Jcs  plus  habiles  ont 
befoin,  fie  qui  fc  charge  du  (bin 
de  nos  affaires  dans  le  ciel.  Il 
prend  en  main  Jacaufè  des  cou- 
pables qui  s'addreflent  humble- 
ment à  Juy.  Il  prie  fon  Pe rc  pour 
eux  j  il  demande  pardon  pourj 
leurs  fautes  ;  fie  les  ayant  vcus| 
anéantis  pendant  cette  vie  en' 
tout  ce  qu'ils  font  ,  fans  mettre  j 
leur  efperance  qu'en  la  miferi- 
cordeinfînie  decc  divin  Avocat, 
&  dans  Ja  vertu  de  fon  fang ,  il 
fera  que  le  tribunal  de  fa  juftice 
deviendra  pour  eux  un  trône  de 
grâce.   Saint  Auguftin  faifoit 
lbuvent  faire  cette  reflexion  à 
fon  peuple  ,  fie  luy-méme  l*avoit\ 
apprifede  faintPaul.Les  Avocats 
de  ce  monde  (êroient  heureux 
$*i\s  fc  proprofbient  fouvent  ce 
divin  modèle.  Ils  y  trouvero  ent 
toutes  leurs  règles  pour  bien 
s'acquiter  de  cette  profeffion. 
JIVORTÉMENT.  Les  avortemens 
font  des  choies  allez  ordinaires. 
Mais  quelque  à'plaindrc  qu'ils 
foient,  ils  ne  font  que  Ja  figure 
d'autres  avortemens  qui  font 
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fans  comparaifon  plus  à  déplo- 
rer. Il  y  a  dans  la  grâce  comme 
dans  la  nature ,  dans  les  ames 
comme  dans  les  corps  de  faufles 
conceptions.  Tel  reçoit  avec 
joie  lafemencede  l'Evangile  qui 
la  perd  bientôt,  fie  qui  avorte.  Il 
y  a  divers  degrez  de  vie  que  Dieu 
communique  aux  ames.  Il  y  en  a 
une  commencée  ,  fie  une  qui  cft 
parfaite  fie  achevée  qui  nous 
rend  juftes  fie  enfans  de  Dieu. 
Tous  les  commenccmcns  de  pé- 
nitence tendent  à  la  vie  ,  mais  ils 
ne  la  contiennent  pas  encore.  Il 
faut  pour  la  recevoir  que  la  péni- 
tence foit  arrivée  à  une  certaine 
maturité  ;  6c  fouvent  ces  com- 
menccmcns de  vie  qui  précèdent 
la  vie  parfaite  ,  durent  long- 
temps. Il  y  en  a  même  qui  avor- 
tent fie  ne  conduifent  pas  l'ame 
jufqu'à  uneparfaitc  converfion, 
lorfque  le  cœur  s'endurcit  à  la 
voix  de  Dieu  qu'il  avoit  com- 
mencé d'entendre.  II  en  demeure 
enfuitc  plus  blcflc  ôc  plus  incapa- 
ble de  recevoir  fie  de  concevoir 
à  l'avenir  la  femence  de  la  vie , 
comme  cela  arrive  aux  femmes 
après  leurs  mauvaifes  couches. 
On  peut  dire  aufTi  que  la  péni- 
tence des  mourans  cft  une  péni- 
tence avortée,  parce  qu'érant  ar- 
rêtée dans  le  premier  de  fes  de- 
grez ,  qui  cil  celuy  de  la  crainte , 
eilc  cft  prefque  inutile  pour  le 
falut.  L'ordre  que  Dieu  garde 
dans  la  converfion  des  pécheurs , 
cft  de  Jes  faire  palier  de  la  crainte 
à  l'amour.  Ce  changement  fc  fait 
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peu  a  peu.  Il  faut  que  l'amour  (lu 
monde  peu  à  peu  s'arîoibliiFe ,  & 
que  ecluy  de  Dieu  peu  à  peu  fe 
fortifie.  Celuy  qui  n'a  pas  le  Joi 
fit  de  palier  par  ces  degrez ,  n'a 
pas  proprement  le  loifir  de  fe 
convertir.  La  pénitence  donc 
dans  les  autres  âges  ,  quoique 
foiblc ,  a  néanmoins  le  temps  de 
fe  fortifier  ;  celle  des  mourans 
n'ayant  pas  ce  temps  ,  devtoit 
pour  être  bonne  être  parfaite 
tout  d'un  coup,  &  c'eft  ce  que 
Dieu  ne  fait  pas  fouvent.  II  a  tes 
règles  ordinaires  dont  il  ne  s'é- 
loigne point.  On  prend  donc 
fouvent  des  converfions  natu- 
relles pour  des  converfîons  fur- 
naturelles  ,  &  des  mouvemens 
d'amour  propre  pour  des  mou- 
▼emens  de  charité.  Une  plus  lon- 
gue vie  donneroit  le  temps  de 
les  difeerner  j  mais  tout  cela  de- 
meure confus  lorfque  ces  defirs 
decoiiYcrfion  ne  fè  font  paroître 
<ju'à  la  mort. 
AVORTON.  Un  enfant  né  avant 
terme  qui  demeure  toûjoursfoi- 
ble,  eft  la  figure  de  ceux  qui 
font  foibles  dans  l'Eglife  ,  & 
qui  connoiiTent  leur  foibleflc. 
Ces  perfonnes  néanmoins  ,  fé- 
lon Salomon  ,    valent  mieux 


AUR. 

Nous  devons  prier,  comme  fàînt 
Auguftin  nous  y  exhorte  ,  que 
Dieu  ne  nous  rejette  pas  comme 
des  avortons,  du  fein  de  fon 
Egîife  fainte.  Nous  avons  pour 
celabcfbin  de  fa  mifèricorde  » 
afin  qu'il  nous  fafle  marcher  avec 
intelligence  dans  la  voie  qu'il 
nous  commande  .•  A  catkelics 
matris  gremio  ne  projiciamur  ut 
Mb  or t  M,  Des  miferieordiaopus 
eft  ut  intelleBum  det  nobis  in  vi* 
hsc  quà  ingrëdi  jufit  acpr&ftitit. 
AVRORE.  Peu  de  gens  tirent  de 
l'aurore  des  fujets  d'édification, 
parce  que  peu  de  gens  font  aflez 
diligens  pour  la  voir.  Les  Saints 
qui  ont  été  plus  vigilans  &  plus 
matineux  que  nous ,  y  ont  fait 
des  réflexions  fort  chrétiennes  ; 
&  fans  s'arrêtera  celles  qui  font 
plus  myftcrieufcs ,  comme  par 
exemple,  ace  que  fàintChryfb- 
ftome  dit ,  que  comme  l'aurore 
précède  le  lever  du  Soleil ,  de 
même  les  Saints  de  l'ancien 
Tcftament  >  particulièrement 
faint  Jean  Baptifle,  &  encore 
plus  la  fainte  Vierge ,  ont  prcr 
cédé  Jesus-Christ  :  on  fe  tien- 
dra à  ce  qui  regarde  plus  la  mo- 
rale ,  &  qui  nous  touche  tous  en 
particulier. 


qu'un  homme  éclairé  qui  éclaire  Les  Saints  ont  donc  dit  que  Tau- 


les autres,  mais  qui  eft  aveugle 
dans  fa  feience  prefomptueulè , 
&qui  s'attribue  la  gloire  de  tout 
ce  qu'il  fait  :  Je  ne  crains  pas  , 
dit-il  j  de  prononcer  de  cet  hom- 
me ,  qu'un  avorton  vaut  mieux 
que  luy. 


roic  figuroit  la  lumière  de  la  ju- 
ftice  ,  &  le  jour  de  la  grâce  qui 
commence  à  luire  peu  à  peu  à 
ceux  qui  ont  été  long-tcmpsdans 
la  nuit  du  peché.  L'aurore  croîç 
peu  a  peu ,  &  fon  jour  crpjfïant 
ainfi  lentement  nous  figure  ad- 
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mirablemcnt  celuy  de  la  grâce  i  dant  elle  ce  vole  pas  :  Strutbi» 
qui  avance  infenfibleracnt  dans  |  fennas  hsbet ,  &  volatum  non 

  o  _         1    —  im  _  *    /       t  T  •     t        /*  ■  ■ 


nos  ames  »  &  ch aiîc  peu  à  peu 
fes  ténèbres.  C'cft  ce  que  faint 
Grégoire  dit:  Aurora  mens  jufïi 
tft  y  qut  peccati  tenebras  dtferens, 
ad  lucem  erumptt  â.ter  misais.  Ce 
faint  Pape  dit  cela  en  expliquant 
ces  paroles  de  Job  :  Si  J'aurore 
commence  tout  d'un  coup  à  pa- 


xoure,  ils  la  regardent  comme 
l'ombre  de  la  mort.  Surquoy  cet 
admirable  Docleur  dit  en  expli- 
quantes paroles,  que  la  lumière 
de  Dieu  le  levant  dans  nos 
amcs  comme  une  aurore,  nous 
faifit  de  peur  ;  parce  que  cette 
nouvelle  lumière  que  nous  n'a- 
vions pas  encore  ,  nous  fait  dé- 
couvrir &  craindre  la  fèveritédes 
jugeraens  de  Dieu,  &  nôtre  ré- 
probation. 
On  peut  dire  aufïï  en  gênerai ,  que 
toute  amc  Chrétienne  cft  une 
aurore  pendant  qu'elle  eft  enco- 
.  rc  fur  la  terre  >  parce  que  l'auro- 
re étant  une  lumière  encore  mê- 
lée des  ténèbres  ,  elle  marque 
parfaitement  nôtre  état ,  tant 
que  nous  vivons  icy  dans  l'attcn- 
te  de  la  clarté  du  plein  midi  de 
l'autre  monde. 
AVSTRVCHES.  L'auftruchcquinc 
fert  guercs  qu'à  2a  vanité  &  au 
luxe  du  monde  par  le  plumage 
de  les  ailes >  fervoit  plus  utile- 
ment aux  Saints  Pères  lorfqu'ils 
la  confideroienr  comme  une  fi- 
gure terrible   de  Thypocrifie. 
L'auftruche  a  des  ailles  ,  dit 
faine  Grégoire  Pape  ,  &  cepen- 


bmbet.  Tels  font  les  hypocrites* 
Us  ont  une  apparence  de  vertu. 
On  croiroit  qu'ils  ont  des  ailes 
pour  s'élever  bien  haut  vers  le  » 
ciel ,  &  dans  les  vertus  les  plus 
éminentesi  &  cependant  ils  ne 
fc  fervent  pas  de  ces  qualitezex- 
terieures  pour  s'élever  humblc- 
mcat  par  le  vol  de  la  charité&  de 
l'amour,  vers  Dieu  qui  les  leur 
a  données.  Au  lieu  de  voler,  ils 
rampent  toujours  ;  &  font  de 
ceux  dont  faint  Paul  dit,  qu'ils 
ont  l'apparence  extérieure  de  la 
pieté,  &  non  la  vertu.  Speerem 
fanaitatishibent,  non  -v mute  m. 
Le  Prophète  Ifaïc  parle  aufli  çics 
Autruches  comme  de  la  figure 
des  amcs  cruelles .  qui  n'ont  au- 
cun fentimcnt  de  compaflion. 
Jcrcmic  dit  aufli  la  même  cho- 
fe. 

AVTEL.  Les  autels  font  une  choie 
fi  fainte ,  qu'ils  méritent  aflez 
nos  repe&s  par  eux-mêmes  . 
fans  que  bous  ayons  befoin  de 
détourner  nos  efprits  pourpen- 
fer  à  autre  chofe.  Néanmoins 
faint  Augnftincn  beaucoup  d'en- 
droits confideroit  l'autel  vifible, 
dont  les  bons  &  les  méchatjs  ap- 
prochent égalcmrnt  pendant  i* 
vie ,  comme  la  figure  de  l'Autel 
invifible  du  ciel  ,  où  les  bons 
feulement  feront  admis,  &  où 
nous  ferons  offerts  comme  un 
holocauite. 
Saint  Chryioftome  dilbit  admira- 
blement dans  la  ferveur  de  foa 
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zclc  en  exhortant  à  l'aumonc 
que  la  main  du  pauvre  eft  un  au- 
tel vivant ,  où  l'on  offre  vérita- 
blement à  Dieu  un  Sacrifice  en 
devenant  Prêtres.  Par  lacompaf. 
fion  &  latendrefle  de  charité  on 
eft  revêtu  d'ornemens  incompa- 
rablement plus  beaux  que  ne 
le  font  ceux  des  Prêtres.  On  ré- 
pand un  parfum  de  meilleu- 
re odeur  cjuc  n'eft  ecluy  qui 
fe  brûle  fur  les  autels.  La  fumée 
de  nos  encens  ne  va  que  jufqu'à 
une  certaine  partie  de  l'air,  mais 
cette  autre  pénètre  jufqu'au  haut 
du  ciel.  Nous  offrons  ce  facrifî- 
cc  de  l'aumône  dans  la  main  mê- 
me de  Dieu,  en  le  luy  offrant 
dans  la  main  du  pauvre.  Nos 
autels  quoique  fïmplement  de 
pierre,  deviennent  faims  néan- 
moins dés  qu'ils  ont  feulement 
touché  la  chair  de  Jesus-Christ. 
Cet  autre  autel  a  quelque  chofe 
qui  imprime  plus  de  refped.  On  y 
invocque  le  faint  Efprit  non  par 
des  paroles,  mais  par  des  actions^ 


&  l'huile  des  aumônes  entretient 
fon  feu  divin  plus  que  ne  peut  fai- 
re toute  autre  choie ,  félon  mê- 
me que  Jésus  Christ  le  promet 
dans  l'Evangile. 
AZILE,  Un  lieu  d'azile  nous  eft 
une  choie  fi  prctieule  quelque- 
fois ,  que  nous  ne  pouvons  fi  peu 
nous  en  éloigner  fans  decheoir 
du  droit  qu'il  nous  donnoit ,  & 
fans  perdre  la  leurcté  de  nôtre 
vie.  Un  pas  quelquefois  fait  mal 
à  propos  hors  la  porte ,  fuffic 
pour  être  pris.  Si  Ton  cherche 
ces  lieux  d'azile  &  de  fran- 
chife  pour  le  corps  ,  que 
n'en  cherche-t-on  encore  plus 
pour  l'amc.  C'cft  Jésus-Christ 
qui  eft  luy  même  nôtre  véritable 
azile.  Nous  fommes  en  feureté 
quand  nous  fommes  en  luy  : 
mais  pour  peu  que  nous  nous  en 
éloignons ,  nos  ennemis  qui 
nous  obfervent.fe  fervent  auilï- 
tôt  du  pouvoir  qu'ils  ontdcpri- 
(è  de  corps  fur  nous. 


B 
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jg  AAILLEMENS.  Les  SS.  Percsj 
ont  dit  que  les  baaillemcns 
croient  la  figure  des  louantes 
que  nous  rendons  a  Dieu  dans 
cette  vie  ;  en  comparailon  de  cel- 
les que  nous  luy  rendrons  dans 
l'autre.  Elles  ne  peuvent  gueres 
luy  être  agréables,  tenant  bcau- 
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coup  de  nôtre  langueur  j  com- 
me les  baaillemens  ne  nous  plai- 
fent  gueres,  étant  des  marques 
d'ennuy  &d'abbattemcnt.  Il  faut 
que  la  bonté  infinie  de  Dieu  les 
fouffre  &  les  excule ,  regardant 
nos  louanges  comme  des  affu- 
rances  feulement  ,  qu'encore 


Digitized  by  Google 


BA<J. 

qûc  nous  foyons  comme  endor- 
mis ,  nous  ne  Tommes  pas  néan- 
moins morts:  comme  le  témoi- 
gna autrefois  cet  enfant  querc- 
iufcita  Elifcc  ,  qui  baailla  fept 
fois  :  à  quoy  faint  Bernard  com- 
pare Jcs  louanges  que  l'Eglifc 
rend  à  Dieu  fept  fois  le  jour  à 
l'imitation  de  David  :  Sefties  in 
die  tandem  dixi  îibi. Àinfi  autant 
de  fois  que  nous  verrons  ces 
baaillemcns, c'cft  pournousau- 
tant  de  fujets  de  nous  humilier 
devant  Dieu ,  en  reconnoilTans 
nôtre  langueur  dans  les  louan- 
ges ôc  les  prières  que  nous  lui  of- 
frons. 

BAGVE.  II  y  a  peu  de  choies  dont  | 
on  air  autant  de  foin  que  d'une 
bague.  On  ne  la  perd  point  de 
vue' }  &  oa  l'a  toujours  à  fon 
doigt  :  c'cft  l'image  du  foin  que 
Dieu  dit  Juy  même  qu'il  a  de 
Ces  éleus.  Mais  en  mettant  nôtre 
confiance  dans  cette  vigilance 
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BAIL.  La  premicrcchoicquc  l'on 
fait  en  entrant  dans  une  maifon» 
cft  d'en  faire  un  Bail.  C'eft  ua 
ufage  dont  nous  voyons  des  ex- 
emples tous  les  jours.  Saint  Au- 
guftinditquc  cela  nous  doit  fai- 
re fouvenir  que  Dxu  nous  a  mis 
en  ce  monde  comme  dans  une 
maifonqu'il  nous  loue.  Mais  il 
ne  fait  point  avec  nous  de  Bail 
pour  un  certain  nombre  d'an- 
nées. Il  s'eftreferve  le  droît  de 
nous  en  faire  loi  tir  quand  il  luy 
plaira.  Quand  je  vous  Je  dira  y, 
nous  dit-ii, tenez  vous  prêt  à  for- 
tir.  Vous  n'êtes  icy  qu'en  palî  anr. 
Je  vous  donneray  ailleuis  une 
maifonplus  ftablc  où  vous  de- 
meurerez toujours.  On  Icaic  le 
peu  d'attache  que  l'on  a  aux  lo- 
geai c  n  s  où  l'on  n'eft  que  comme 
en  palfant  ,  &  d'où  Ton  doic 
bientôt  fortir.  C'cft  la  figure  du 
détachement  où  un  Chrétien 
doit  être  du  monde, 
de  Dieu  fur  nous,  penfonsen  BAlNy  baigner.  C'cft  une chofe 
même  temps  que  nous  devons |  qui  paroîtfort  (impie  que  de  le 


lui  être  comme  un  ornement. 
La  loi  de  Dieu  doi  t  nous  être  auf- 
fî  comme  une  bague  à  nôtre 
•  doigt,  &  nous  devons  nous  en 
fou  venir  atout  moment,  corn- 
me  de  l'ornement  qui  nous  cft  le 
plus  précieux.  Si  les  perfonnes 
qui  aiment  ces  ornemens  s'en- 
tretiennent de  ces  penfècs,  ils  y 
trouveront  de  quoy  fe  détacher 
peu  à  peudecesvanitez. 
Saint  Grégoire  dit  que  les  bagues 
delà  main  droitte,  font  les  orne- 
mens de  nos  premières  vertus, 

frim*  ofitAÙQnh  Qîn*mtnt*t 


baigner ,  &:  l'on  ne  croiroïc  pas 
qu'il  y  eut  grande  réflexion  à  y 
fairc.unon  peut-être  que  comme 
cetteeau  extérieure  lave  &  ra- 
fraîchit le  corps ,  nous  devons  de 
même  tâcher  de  baigner  notre 
amedans  un  bain  fpiritucl  pour 
la  laver  de  fes  foitillurcs  ,  3c  la 
rafraîchir  dans  les  ardeurs  qui  la 
defieichcnc.  Cependant  f-unt 
Grégoire  trouvoit  dans  les  per- 
fonnes qui  Ce  baignent  en  une  ri- 
vière ,  de  grandes  leçons.  Il  re- 
gaxdoit  tous  Jcs  devrez  de  U 
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pcrfc ftiort  |  dans  les  pas  que  ces 

perfonnes  font  pour  s'avancer 
dans  l'eau:  Car  ce  Saint  là  con- 
fîderant  cette  eau  ou  ils  entrent, 
comme  une  figure  delà  fa^eiTe 
&  du  faint  Elprit  ,  que  Jésus- 
Christ  même  marque  par  l'eau, 
il  diloit  que  d'abord  on  ne  va 
dans  l'eau  que  jufqu'aux  talons  ; 
ce  qui  marquait  le  premier  rè- 
glement de  nos  actions  lors 
qu'on  commence  à  fe  convertir  : 
Cum  Deu4  ad  fe  cowverps  boni 
exordiiplenitudinem  tribuit ,  & 
dono fpiritalU  fapientU prima  no- 
firi  operis  veftigia  infundit.  On 
entre  enfuitc  dans  l'eau  jufqu'aux 
genoux  :  ce  qui  marque  que  Ton 
aaffez  de  ferveur  pour  marcher 
ferme  dans  les  bonnes  œuvres 
&  ne 'point  ployer  les  genoux 
pour  faire  quelque  lâcheté.  &fc 
laifl'er  aller  au  péché  :  Cum  boni 
operis  plenitudotribuitur ,  & [*- 
pienùanosiraadhoc  augetur  >  ut 
in  pravis  jam  aelibus  minime  fle- 
ttatur.  Des  genoux  on  pafle  en- 
core outre  >  &  on  avance  dans 
l'eau  jufqu'aux  reins  ;  ce  qui  mar- 
que l'état  de  ceux  en  qui  la  grâce 
éteint  tous  les  plaifirs  de  la  chair 
autant  qu'on  le  peut  en  ce  monde, 
Quando  ptreepta  fapientia  om- 
nem  in  quantum  efi poJJibiU ,  de- 
UBationem  car  n'a  extinguit. 

Les  Saints  Percs  ont  dit  au  AI  que 
J'Eglife  étoit  comme  un  bain 
fpirituel  qui  lave  les  ames. 

Saint  Jean  Climaquedit  que  l'eau 
de  nos  larmes  cft  un  bain  admi- 
rable qui  nous  purifie  de  nos 
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foûill tires  intérieures.  Les pcm* 
tens  qui  fe  feroient  un  jufte  icru- 
puled'ufer  des  bains  qui  ne  re- 
gardent que  le  corps  ,  ont  en 
échange  ecluy-cyou  Us  doivent 
mettre  leur  joye  ,  (èlon  l'Evan- 
gile. Heureux  ceux  qui  pleu- 
rent. 

Mais  le  même  Pere  diloit  admira- 
blement contre  les  fauxfoJitai- 
res  qui  font  coureurs  &  vaga- 
bons,  que  comme  ceux  qui  ont 
chaud  vont  fe  baigner  pour  fe  ra- 
fraîchir ,  amfi  les  folitaires  qui 
ont  peine  à  garder  leurretraitre, 
vont  fe  jetter  au  milieu  du  monde 
pour  fe  confolcr. 

BAISER-  Danslebaiferque  nous 
voyons  tous  les  jours  en  deux 
perfonnes  qui  fe  faluent  &  qui 
s'embrafTcnt  ,  deux  perfonnes 
s'unifient  pour  marquer  l'union 
des  cœurs  j  &  il  n'y  a  point  de 
partie  du  corps  qui  exprime 
mieux  au  dehors  l'amour  qui  eft 
dans  le  cœur ,  que  la  bouche ,  dit 
faint  Chryforromc.  Cependant 
faint  Bernard  dit  ,  &  tous  les 
hommes  en  conviennent ,  que 
cette  union  de  lèvres  efi  fou- 
vent  un  grand  menfonge ,  &  que  • 
les  cœurs  ne  font  pas  aufli  unis 
que  les  bouches:  Conjuntiio  la- 
biorum  interdumpucem  mentitur 
animorum. 

Ce  même  Pere  dit  au  même  en- 
droit que  le  bailcr  de  Dieu  eft 
l'union  de  fa  lumière  avec  l'ame 
qu'il  éclaire.  Commixtioluminis 

fuperni  &  illuminât  a  mentis fk- 
lix  ofctilnm,*»  *uo  non  os  ori  im- 
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frtmtturtfed  Dewihomlnlunttur. 
Ce  font-là  les  bailcrs  que  les 
hommes  doivent  rechercher  avi- 
dement, l'union  intérieure  de 
Dieu  avec  leur  amc  j  &  non  feu- 
lement une  union  extérieure, 
comme  il  arrive  à  tant  de  Chré- 
tiens en  recevant  l'Euchariftic 
fans  préparation  &  fans  goût. 

Le  même  Dodeur  dit ,  que  l'on 
n'auroit  pas  l'effronterie  de  bai- 
fer  le  Roy  quand  on  a  la  bouche 
gaftéc,  &  qu'on  ofe  neanmo:ns 
donner  un  baiTcr  à  Dieu  même, 
en  /e recevant  fur  l'Autel  lorf- 
qu'on  a  J'ame  infectée  &  cor- 
rompue :Regem  non  audeas  ex- 
cfcuUrifi  os  tuum  graviter  ôlet, 
<$«  regem  c&Urum  impudent  ex- 
ofcularis ,  anima  tua  tam  vitiis 
êlente  :  c'eft  approcher  en  quel- 
que forte  du  bai  1er  de  Judas. 

'BAÎSE- MAINS.  On  btife  les 
maius  aux  perfonnes  à  qui  on 
porte  du  rcfpcct,  &  rien  n'eft: 
plus  ordinaiiequece  terme  par- 
mi les  hommes.  Il  doit  nous  fai- 
re fou  venir  que  c'eft  Dieu  dont 
nous  devons  baifèr  la  main  ;  ce! 
qui  eft ,  félon  famt  Bernard ,  un 
aveu&  une  reconnoilTance  plei- 
ne d'humilité  ,  que  c'eft  deluy 
&  non  de  nous  mêmes  que  nous 
poftedons  tout  ce  que  nous 
avons  :  Dei  manum  ofculamur, 
fi  deaccepto  munere  non  nqflram, 
fed  autoris  gloriam  quArimus. 
Sans  en  hunibie  aveu ,  nous  mê 
mes  baifons  nos  mains  propres, 
Zc  nousnous  attribuons  nos  ver- 
tes j  ce  cjui  eft  une  horrible  in. 


BAI.  4 

juftice  3c  une  ingratitude  que  ÎT:- 
crituic  ditquc  Dicudétcfte.  Pro» 
priam  nen  Do  mini  manum  o feu  ta- 
ri convincimur,  que.  eft  iniquttat 
maxima  &  negatio  in  Deum. 
BAL.  Le  Bal  eft  peut-être  la  choie 
du  monde  qui  nous  ûit  connoi- 
tre  plus  fènfibicmcnt ,  que  nous 
ne  voyons  rien  icy-bav  que  par 
ce  qui  nous  y  amulc     qui  nous 
corrompt  au  dehors  ,  fans  faire 
réflexion  fur  toutes  les  chofes 
qui  y  font  infcparablemenc  at- 
tachées ,  &  que  par  confequenc 
l'homme  pendant  cette  vie  vie 
dans  une  efpecc de  ftupidité, que 
l'on  ne  peut  allez  déplorer  >  ce 
qui  doit  Je  porter  à  demander  à 
Dieu  de  luy  faire  voir  les  choies 
par  les  yeux  de  la  foy ,  qui  les 
connoiftent  félon  ce  qu'elles 
font  en  elles- mêmes. Que  voient 
par  exemple  les  hommes  du 
inonde  dans  un  bal,  fînon  une  ail 
femblée  de  perfonnes  emi  ne  fon- 
gent  qu'à  fc  divertir ,  a  prendra 
part  &  à  contribuer  au  plaide 
commun  ?  Ils  y  voyent  des  fem- 
mes qui  y  font  tout  ce  qu'elles 
peuvent  pour  le  faire  admirer  & 
fc  rendre  aimables  ;  &  des  hom- 
mes qui  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  leur  témoignerqu'ils 
les eftiment  5c qu'ils  les  aiment. 
Ils  y  voyent  un  fpcc~taclc  qui  flat- 
te les  fcns,qui  remplit  leur  efprit, 
quiamolit  le  coeur  ,  &qui  y  fa;c 
entrer  doucement  &  agréable- 
ment l'amour  de<creaturcs.Mais< 
qu  eft-ce  au  contraire  que  la  lu- 
mière de  la  foy  découvre  dan> 

JE 
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ces  atTembîécs  à  ceux  qu'elle 
éclaire, finon  une  efpece  demaf- 
facres  d'ames  qui  s'entretuent 
les  unes  les  autres ,  des  femmes 
en  qui  Pcfprit  du  démon  habite , 
qui  font  à  des  hommes  mifera- 
bles  mille  playesmorté!es,&  des 
hommes  qui  percent  le  cœur  de 
ces  femmes  par  une  cfpecc  d'ido- 
lâtrie. Elle  leur  fait  voir  le  dé- 
mon qui  entre  dans  ces  ames  par 
tous  les  fens  de  leur  corps ,  qui 
les  cmpoifonnc  par  tous  les  ob- 
jets qu'il  leur  prefènte,  qui  les  lie 
maintenant  de  mille  cnaifnes, 
qui  leur  prépare  enfuite  mille 
fupplices,qui  les  foule  aux  pieds, 
&  qui  fe  rit  de  leur  illufîon  &  de 
leur  aveuglement.  Cclapafleroit 
pour  une  déclamation  ou  pour 
une  exagération  dans  l'elprit  de 
la  plupart  dumonde.Cependant 
il  n'y  a  rien  de  plus  vray,  &  la 
realité  paffe  encore  infiniment 
ces  figures. 
"BALAI*  Onabefoin  à  tout  mo- 
ment de  balaier  dans  le  monde  ; 
furquoy  on  pourroit  dire  la  pa- 
role* de  faint  Auguftin ,  Que  les 
hommes  veulent  avoir  tout  pro- 
pre &  net,exccpté  leur  amc.  Les 
Saints  difent  qu'unexcellcnt  ba- 
lai pour  lanettoycr,  &  pour  pu- 
rifier nôtre  mémoire  de  toutes 
4cs  idées  vaincs  dont  elle  cft  rcm- 
pïïe^citia  parole  de  Dieu ,  qu'il 
faut  pour  ce  fujetàleur  imita- 
tion ,  méditer  pendant  le  jour 
&  pendant  la  nuit  .Rien  n'eft  pl  us 
terrible  au  démon  que  ces  pa- 
roles faintes  qui  lechaflcm  &  le 
«ncucMCftfiwe. 
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BALAKCE.  Rien  n'eft  plus  fre- 
auent  dans  le  monde  qucl'ufage 
des  balances  :  &  les  faints  Pcres 
nous  ont  dit  fur  ce  fujet  ce  qu'ils 
fentoient  profondément ,  &  avec 
une  frayeur  vive  dans  leur  cœur, 
qui  cftqu'ilsconfideroient  tou- 
jours Dieu  par  les  y  eux  de  la  foy 
commcayantlabalancc  enmain, 
non  feulement  pour  faire  tout  ce 
qu'il  fait  en  poids ,  en  nombre  & 
enmcfurc,felon  Tcxprcfllondcs 
livres  facrez,  donnant  les  grâces 
&  fes  dons  à  chacun  avec  de  juftes 
proportions  de  peur  qu'il  ne  s'en 
élevé ,  &  lai(Tant  l'homme  quel- 
quefois à  lui  félon  cette  parole  fi 
célèbre  de  Job  ;  Il  pefe  les  eaux 
dans  une  jufte  balance  :  Aquas 
ap pendit  in  rnsnfur* ,  marquant 
par  ces  eaux  les  riches  efrufions 
du  faint  Efprit;mais  encore  en 
ce  fens  plus  effrayant  que  aous 
marque  cette  autre  parole  de 
l'Ecriture  :  SpirituumpondgratoT 
efl  Dominai:  Le  Seigneur  pcfè 
les  elprits.  Car  l'homme  peut 
bien  par  fa  raifon  voir  ce  qu'il 
fait  au  dehors,  mais  il  ne  pclc  pas 
le  fond  de  fon  cœur  ;  Dieu  leul 
cnpenetreles replis, &pc(c  cet- 
te inclination  fecrette  du  cœur 
qui  aétélafourccdcra&ion.Cc 
oui  fait  quefouvent  il  a  horreur 
de  ce  qui  éblouit  les  hommes  ,Ôc 
ccluy-là-même  qui  le  fait:  Sor- 
dttin  diftriftionejudicis  ,  quod  in 
dftimationefulget  opcrantis.Qucd 
altumefl  hominibm  &c.  C'clïce 
qui  fàifoit  trembler  faint  Paul 

même  ,  &  duc  ayee  frycçrj 
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Qu'il  ne  Ce  fentoit  coupable  de 
uen,  mais  que  pour  cela  il  n'é- 
toit  pas  juftirîé.  Nihil  mihi  con- 
fetti* fumfed  non  in  hoc  juftifica- 
ttttfum.On  ne  peutavoir  uncaf- 
fez  grande  idée  de  cette  jufticc 
fouveraine  &  de  cette  équité  que 
Dieu  garde  en  toutes  fes  œu- 
vres ,  &  danstous  Ces  jugemens, 
quoique  nous  ne  laconnoiflions 
pas.  Mais  nous  la  connoîcrons 
un  jour ,  &  nous  verrons  arec  un 
etonnemenr  qui  nous  glacera  de 
crainte ,  arec  quelle  exactitude 
Dieu  pèlera  dans  Ton  jugement, 
nos  paro/cs  Se  nos penfees,  pour 
voir  qui  l'emportera  des  bonnes 
ou  des  mau v ai fês  oeuvre*. 
C'cft  ce  quia  fait  dire  à  faint  Grc- 
goi  te  fur  ces  paroles  de  Job ,  Ap- 
fendat  me  in  ftaters  ,  que  c'etoit 
Jtsus-CHRisT  qui  étoit  la  ba- 
Jance  dont  l'Ecriture  parle  en 
cet  endroit, &qucc'eft  dans  cet- 
te balance  que  tous  nos  mérites 
font  pcfcz.Nous  voyons  dans  fes 
commandemens  ce  qui  manque 
à  nôtre  verra,  &  dans  le  modèle 
de  fa  vie  ce  qu'il  y  a  encore  de 
défectueux  dans  la  nôtre.  Pefons 
nous  fagement  dans  cette  balan- 
ce ,  &connoiftbnsy  tout  ce  qui 
nous  manque  ,  In  cju*  pr&ceptis 
agno/cimu*  quid  in  noslra  vit* 
minu4  habeamui.  In  hacfiatera 
*ppendamur  >  &  ad  vit  a  ejui  ex- 
empta provocemur.  Appendatvte 
inflattra.  Scirt  mefaciat  quan- 
tum adhuc  à  ver*  fimplicitate 
diferepem. 

Ainfî  les  SaintsPercsontditqvje 
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le  Chrétien,  à  l'imitation  de 
Dieu ,  devoir  toujours  avoir  la 
balance  en  main  i  pour  pefer 
toujours  Dieu  avec  le  monde ,  le 
tems  avec  l'éternité,  &  le  ciel 
avec  l'enfer.  Qu'.il  devoir  exami- 
ner avec  un  extrême  foin,  toutes 
fes  actions ,  &  mêmes  toutes  Cet 
paroles  cju'il  doit ,  fcloni'cx- 
preflïon  de  rEcriture,pcfcrdanf 
une  balance  d'or,  c'cft  a  dire  les 
régler  toutes  par  les  loix  de  la 
xhariré.  Surquoy  faint  Chryfo- 
ftomediten  gemiflant  ,  quefî 
l'on  pefoit  dans  une  balance  jufte 
tous  nos  entretiens  ;  pour  mille 
talens  d'entretiens  tout  feculiers 
&  profancs,on  ne  trouverait  pas 
dix  oboles  de  paroles  vraymenc 
Chrétiennes  &fpirituélcs. 
Caiîicn  nous  dit  que  l'application 
avec  laquelle  nous  voyons  tous 
les  jours  que  l'on  pefe  l'or,  de- 
vrait être  nôtre  inftru&ion. 
Après  avoir  pris  garde  au  pre- 
mier picgc& à  la  première  illu- 
fion  dudemon,  qui  eftde  nous 
faire  prendre  de  faux  or  pour  du 
verirablc,  ennousfaiûntpaflcr 
levicepour  la  vertu,  nousde- 
vons  veiller  enfuite  à  voir  Ci  cet 
or  quoyque  bon ,  a  tout  fon 
poids,  c'cft  à  dire,  fi  nos  bonnes 
œuvres  font  pleines,  fi  la  crain- 
te de  Dieu  &  la  folidité  d'un 
cfprit  grave  &  meur  leur  donne 
toute  leur  pefanteur,  ou  C\  la  va- 
nité les  rend  légères,  &ficctoi 
eft  dans  toucc  (a  mefurc-  Vltim* 
obfervMtio efi  J inqniptione pon- 
dcrif,mm  fçrHp**l°r*trnft*ntiS) 
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an  plénum  fit  quod  agitur ,  an  Des 
timoré  grave ,  an  integrumfenfu, 
an  humana  oftentatione  levé. On 
rejette  les  pièces  légères. 
Mais  nous  manquerions  ici  »  fi 
nous  uc  rapportions  ce  que  l'E- 
criture dit  en  tant  d'endroits ,  de 
la  balance  trompeufc  &  du  pois 
injufte.  Ne  peu  Ions  pointa  dé- 
clamer contre  ceux  qui  u'ent 
d'une  fcmblable  perfidie  :  Ren- 
trons plûtot  en  nous-mêmes,  fie 
voyons  que  félon  les  SaintsPercs, 
il  eft  aifê  que  nous  tombions  dans 
ce  piege.  Car  n'eft-cc  pas  ufer 
d'une  balance  trompeufe&  inju- 
fte ,  que  de  nous  aimer  beaucoup 
Se  de  peu  aimer  les  autres  ?  d'ap- 
prouver tputeequenous  faifons , 
en  le  regardant  avec  admiration, 
Se  d'improuver  &  blâmer  tout  ce 
que  font  les  autres?  en  un  mot 
de  ne  pas  traitter  les  autres  com- 
me nous  nous  traittons  nous  mê- 
mes Se  comme  nous  fouhaitte- 
rionsque  Tonnons  traittât  ? 
Saint  Bernard  nous  dit  auflî  que 
c'eft  ufer  d'une  balance  trompeu- 
fe,  Se  tomber  dans  la  malédi- 
ction de  Dieu  Se  des  hommes , 
que  fe  meseftimer  foy-même 
dans  le  (ècret  de  Ton  coeur ,  Se 
vouloir  néanmoins  en  même 
temps  que  les  hommes  nous 
eftiment.  Nous  vouions  bien 
avouer,  en  nous  confiderant 
dans  la  vérité ,  que  nous  ne  Com- 
me s  rien  >  Se  en  fui  te  nous  nous 
mefurons  à  un  autre  poids  >  en 
voulant  être  eft  1  me  des  hommes. 
Craignons  Dieu ,  dit  ce  fajat  Pc* 
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re ,  Se  ne  faifons  point  unechofe 
fi  deteitable.  Tu  te  defreciaris  in 
fecreto  %  veritatss  trutina  fonde- 
rais ,  &  forts  majors  te  fonder 'g 
vendis  nobis  :  Time  Deum  ,  &* 
noli  banc  rem  fejjtmam  facere  , 
ut  quem  humiliât  Veritas,  exfol- 
iât voluntas. 
Ce  point  de  l'aiguille  de  la  balance 
qui  en  fait  l'équilibre,  Momen- 
tum  flater&y  Se  qui  détermine  la 
balance  d'un  côté  ou  d'autre ,  eft 
la  figure  de  la  facilité  avec  la- 
quelle Dieu  gouverne  tout  le 
monde. 

Le  moindre  poids  détermine  la  ba- 
lance i  de  même  l'inimitié  Se  la 
haine  eft  comme,  un  poids  qui 
fait  tout  pancher.  Les  paroles  » 
les  geftes  les  plus  innocens  de* 
viennent  criminels. 
N'obfcrvons  plus  qu'une  chofeca 
parlant  de  la  balance.  Ufons  en 
envers  le  prochain  Se  envers  nous 
même;  mais  n'en  ufons  jamais 
envers  Dieu  ,  c'eft  à  dire ,  ne 
mettons  rien  en  balance  avec 
luy.Nous  ne  devons  rien  ny  luy 
préférer ,  ny  luy  égaler.  Cepen- 
dant cela  eft  rare.  On  voit  bien 
en  fc  convertiflant  qu'on  doit  le 
préférer  à  tout  •  Se  on  le  veut 
cfFc etivement,  mais  cette  préfé- 
rence eft  encore  petite  ;  &  Dieu 
ne  l'emporte  que  de  bien  peu  fuc 
les  objets  de  la  concupilccncc  , 
en  eftimant  trop  les  créatures. 
Nous  Tommes  toû jours  prés  de 
J'équilibre,  Se  en  chargeant  un 
peu  la  balance  >  c'eft  a  dire  era 

augmentant  on  peu  l'un  pr  eft  or* 
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û'^ks  choies  du  monde  fur  nôtre' 
cfprit ,  elles  reprendroicnt  faci- 
lement leur  empire,  Sci'cmpor- 
teroiem  fur  Dieu. 

Nous  avons  un  jufte  équilibre  à 
obierver,&  où  nous  devons  nous 
appliquer  avec  foin  durant  tou- 
te nôtre  vie ,  entre  l'cfperancc 
&  la  crainte,  entre  la  confiance 
en  Dieu  &  la  défiance  de  nous 
mêmes.  Nous  devons  toujours 
travailler  à  tempérer  Tune  par 
l'autre ,  afin  de  tenir  ces  deux 
mou vcmcns  dans  un  jaftc  équi- 
libre ,  &  d'empêcher  que  la  con- 
fiance en  Dieu  ne  dégénère  en 
prclomprion,&  la  crainte  en  des- 
efpoir  :  Servit e  Domino  in  timo- 
ré ,  &  exufthte  et  cum  tremore. 

JBALEINE.  Saiat  Grégoire  Pape  a 
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fur  Ici  peuples  ,  comme  la  ba- 
leine règne  fur  Jes  po  fions. 
Levbalcmcs  fontaufli  .  lelon  faint 
Auguftin,  la  figure  des  grandes 
merveilles  de  Dieu  iMagnalta, 
mir*bilia>  tamquam  ecte  gran- 
di*. La  grandeur  vifible  de  ce 
montre  marin ,  doit  nous  porter 
à  admirer  la  grandeur  invifible 
des  c lu- fs- d'oeuvres  de  la  toute- 
puifiance  de  Dieu. 
BALOIS,  de  riches  marchandées 
bien  envelopez  ,  paroifloicnt  à 
faint  Auguftin  ,  &  à  faint  Chry- 
foftome,  la  figure  des  paroles 
de  l'Ecriture,  qui  fous  leur  écor- 
ce  extérieure  renferment  des  ri- 
chefTcs  ineltimables.  Il  faut  feu- 
lement avoir  beaucoup  de  pa- 
tience pour  les  dcvelopcr ,  &  ne 


regardé  la  baleine  qui  domine*  pas  les  méprifer  en  ne  voyant 


dans  les  eaux ,  comme  la  figure  |  que  les  cnvelopcs  qui  n'ont  nea 
du  démon  qui  domine  dans  laj  de  beau  au  dehors, 
mer  du  monde.  Dieu  arrête  &  BANDAGES,  ligatures  four  gue- 
conduir  la  puifiance  de  l'une  & 
de  l'autre,  &  lorfqu'iJs  ne  pen- 
fent  qu'à  afïouvir  leur  faim  infa- 
tiab/e  ,  l'une  dans  l'abyme  des 
eaux,  l'autre  dans  l'abyme  du 
ficelé,  i|  fçait  leur  donner  des 
bornes ,  &  arracher  invifiblc- 
rnenc  fes  fetvitcurs  des  entrafl- 


rir  les  plaies  Saint  Auguftin  y 
comparoit  les  préceptes  &  les  rè- 
gles que  Dieu  nous  donne  en 
cette  vie.  Quand  la  plaie  cft  gué- 
rie, le  médecin  ôte  la  ligature  i 
quand  nous  ferons  parfaitement 
guéris  dans  le  ciel ,  nous  n'au- 
rons bc  foin  d'initr  unions  fenfi- 


les  de  l'an,  comme  il  arracha  blcs. 

autrefois  vifiblement  Jonas  des  BANDELETTES ,  peur  contenir  de 
entrailles  de  l'autre.  In  hac  im-  petites  membres  nouveaux  nez  9 
menptate  gêner  is  humani  ad  om-  figurent  encore  la  même  chofe, 
nium  mortetn  inhiansy  hue  illuc-  fclon  le  même  Pere. 
que  cetus  sfia  aperto  ore  fereba-  BANDEAVquibande  lesyeux.Qn 
tur.  ne  voit  rien  quand  on  a  les  yeux 

Les  Baleines  font  la  figure  des  bandez  ,  &  on  ne  voit  pas  mc- 
grands  delà  terre,  qm  régnent  l  me  le  bandeau  qui  nous  empé- 
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che  de  voir.  Ainfi  le  péché"  nous 
ferme  les  yeux  fans  même  que 
nous  le  voyons.  Les  pécheurs 
trouvent  un  malheureux  plaide 
dans  cet  aveuglement  volontai- 
re, comme  les enfansen  trouvent 
dans  ce  divertiflement  fi  connu, 
où  ils  Te  bande  nt  les  yeux  eux- 
mêmes.  Mais  la  peine  &  le  tra- 
vail des  juftes  dans  cette  vie , 
dit  faint  Grégoire,  eft  de  lever 
toujours  de  plus  en  plus  ce  ban- 
deau funefte  qui  les  fait  gemir , 
&  de  Ce  connoître  dans  le  fond 
tels  qu'ils  font,  fans  foufFrir  que 
leur  amour  propre  leur  cache  & 
leur  déguife rien  de  leurs  foiblef- 
fes.  Iftejuftorum  in  bac  vita  labor 
eft,  ut  fe  inventant. 
BARBE.  La  barbe  eft  toujours 
prife  par  les  Saints  Pères ,  & 
principalement  par  faint  Augu- 
ilin  pour  la  figure  de  la  force  ; 
parce  qu'elle  n'eft  que  dans  les 
nommes.  C'eft  ce  qu'il  marque 
fur  cet  endroit  des  Pfaumes  :  La 
barbe  d'Aaron  a  d'abord  receu 
le  parfum  qui  découloit  de  fa 
tête.  C'eft  à  dire  que  les  forts  & 
lespcrfonnesrobuftes  de  l'Egli- 
lê,  ont  reccu  les  premiers  le  par- 
fum quidécoule  de  Jesus-Christ 
nôtre chcf&  nôtre  tête,  furtout 
le  refte  du  corps. 
"BARRES.  Les  barres  de  fer,  les 
ferrures  ,  les  vcrroûils  font  les 
Jgures  des  vertus  fortes,  &  d'une 

charité  robufte  que  l'on  oppofe!  deji&morum  fuorum  gravitât a 
aux  tentations.  Suis  concîupv  fuft  entant,  dit  faint  Grégoire. 
cflia ,  dit  Job.  Quand  des  portes  BASILIC  $R*y  desSerpens.  C'eft  I* 
4ôut  Cuis  barres  &  fans  vcrroûils, l  {ïgure  du?  prince  des  deman* 

*  *        ■ .  ■ 
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&  foiblemènt  fermées ,  un  légcfe 
effort  les  ouvre.  Quand  nous 
n'avons  qu'une  charité  foible  • 
une  tentation  un  peu  forte  l'em- 
porte fans  prefque  de  refiftanec. 
BASANEZ,  peuples  noircis  par  U 
SoleiLlïs  font  l'image  des  perfon- 
ne s  qui  (ont  noircies,  ou  par  les 
perfecutions  &  les  medifances, 
ou  par  le  zele  de  la  charité  du 
procham.Cesperfonncs  peuvent 
dire  comme  dans  les  Cantiques  • 
qu'elles  font  noires,  mais  que 
cette  noirceur  ne  laiile  pas  d'être 
préférable  à  ceux  qui  auroient 
plus  d'agrément  au  dehors,  &c 
moins  de  feu  pour  Dieu  au  de- 
dans. - 
Ces  perfonnes  peuvent  auiïï  nous 
faire  fouvenir  de  ce  qui  eft  dit 
dans  les  Pièaumes,en  parlant  de 
Jesus-Christ,  Coram  Mo  procè- 
dent JEthtopes  ;  que  des  ames 
noircies  de  péchez  Ce  convertit- 
lant,  viendroicntl'adorer.  Hu- 
milions-nous en  fàprefèncedant 
lavûcdc  nôtre  noirceur  :  &  re- 
connoifions  que  nous  ne  nous  la 
pouvons  ôter.-Iln'y  a  que  Dieu: 
Numquid  JEthiops  mutabitptU 
lem  fuam  ? 
BASE.  La  bafè  qui  foutient  une 
colomne,  ou  Une  ftatuë ,  eft  la  fi- 
gure des  grands  hommes  de  l'E- 
glife  &  des  Pafteurs,qui  foûtien- 
nentle  poids  de  l'Eglifc  parla 
folidité  de  leur  vertu. PondusEc- 
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>u/un  bafîlic  foie  chez  nous, 
ao  us  tremblons,&  n'avons  point 
de  paix  qu'il  ne  (oit  dchors:nous 
fçavons  que  nous  fommes  tou- 
jours environnez  du  demon  ,  & 
nous  ne  tremblons  pas  ? 
&ASSESSE.  Tout  ce  que  nous 
royons  de  balle  (le  dans  Je  mon- 
de, doit  nous  faire  fouveniique 
la  véritable  baflefle  de  l'hom- 
me eft  l'amour  des  choies  de  la 
terre. 

&j4SSIN  de  Tonttine.  Saint  Ber- 
nard apprend  aux  Minières  de 
l'Eg(iie  à  faire  une  reflexion  im- 
portante pour  leurbien ,  en  leur 
propofant  dans  le  baflïn  d'une 
fontaine ,  une  image  fènfibic  de 
leur  état .  Car  il  dit  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  être  fcmblables  aux  ca- 
naux ou  tuyaux  par  où  l'eau  ne 
fait  que  pafler,  mais  au  baflïn 
qui  eft  toujours  plein  ,  &  qui  ne 
donne  que  de  (à plénitude.  Con- 
cham  te  exhibe ,  non  cunaUm  qui 
Jlmul  recipit  &  refundit ,  HU  do- 
nec imf  le tttuf  expert at.  Surquoy 
ce  faint  Docteur  fait  dans  lâcha, 
leur  d'un  fàint  zele,  une  plainte 
du  malheur  de  Ton  temps  en  ce 
point  j&  il  feroit  à  fouhaitter 
quelle  ne  fût  pas  encore  plus  vé- 
ritable du  nôtre.  Nous  avons  au- 
jourd'huydansl'Eglife,  dit-il, 
pluûeurs  perfonnes  qui  font 
comme  les  tuyaux ,  mais  peu  qui 
foient  comme  les  baflins  des 
fontaines i  Canales  hodiemultos 
in  Ecchfia  hnhemut ,  çonchns  fer- 
fonçai, 

Lts  Saines  ont  dit  encore  ,  que 
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f  comme  on  voie  le  ciel  dans  le 
baflïn  d'une  fontaine ,  on  voit 
de  même  les  beautez  invifibles 
du  ciel  dans  les  beautez  Tifiblcs 
de  la  terre. 

BAST1R.  C'eft  Jesus-Christ  qui 
nous  dit  lui-même  que  les  Chré- 
tiens baftiflent  i  mais  qu'ils  le 
font  d'une  manière  bien  dirTr> 
renteXesuns  baftiflent  fur  le  fa- 
ble i  &  Jesus-Chr  ist  nous  aver- 
tit mie  cet  édifice  eft  moins  un 
édinec  qu'une  ruine ,  &  que  plus 
l'édifice  eft  grand ,  plus  aufli  la 
cheute  eft  grande  :  Ertt  ruina  do* 
mus  illius  ma?ns.  D'autres  baf. 

0 

tiflcntplus  folidcmcnt,&  Jésus- 
Christ  leur  donne  lui-même  le 
nom  de  fages ,  parce  qu'il  s  baftifc 
lent  fur  la  pierre  ferme,  &  ont 
Jesus-Christ  pour  fondement. 
Les  premiers  qui  baftiflent  fur  le 
fable,  font  ceux  qui  écoutent  la 
parole  du  Seigneur,  &  ne  la  pra- 
tiquent pas  .Les  autres  qui  baft  if- 
fent  fur  la  pierre  ferme  ,  font 
ceux  qui  écoutent  &  qui  prati- 
quent ce  qu'ils  entendent.  Que 
chacun  voye  defquels  il  eft ,  & 
quel  témoignage  fa  confciencc 
luy  rend.  Si  peurde  baftir  fur  le 
fable  on  ne  veut  point  du  tout 
baftir,  c'cftàdirc  fi  peurdetre 
oblige  de  pratiquer  la  parole,on 
ne  la  veut  point  entendre,  on 
voit  qu'en  ne  baftiflant  rien  on 
fera  expofé  aux  pluyes  &  aux 
tempêtes ,  &  que  l'oa  fera  fans 
abri  &  fans  dèfcnfc. 
Il  y  a  des  Chrétiens  qui  baftiflent, 

&  ce  font  les  innocent;  U  y  en  a 
E  m) 


Bas, 

qui  rebaftiffcnt ,  &  ce  font  les 

penitens.Tous  doivent  travailler 
*  baftir  en  eux  le  temple  de  l'a- 
mour de  Dieu  fur  les  ruines  de 
l'amour  propre. 

ï,es  Pères  comparent  à  ceux  qui 
baftiflent  en  hy  ver  ,  &  qui  par 
conséquent  Font  des  baftimens 
qui  ne  peuvent  fubfifter,ceux  qui 
baftiflent  du  bien  d'autruy.  Tout 
•cela  ne  rcûflu  point. 

I,es  beaux  baftimens  que  nous 
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garderions  cela  comme  une  M9 
lie  Cependant  c'eftee  que  nous 
faifons  ,  en  cherchant  avec  tant 
demprefleraent  à  nous  établie 
fur  la  terre. 
Il  y  a  des  gens  qui  baftiflent ,  & 
en  lui  ce  dertont  tout  ce  qu'ils  ont 
fait.  C'eft  l'image  de  ceux  qui 
n'ont  point  d'uniformité  •&  qui 
ruinent  ce  qu'ils  avoient  com- 
mencé d'entreprendre.  Que  ga- 
gne-t'on  ,  fi  l'un  prie  &  l'autre 

%  •  •  •  t  t  f 


voyons, foit  faints,fo:t  profanes,,  maudit ,  comme  parle  l'Ecclcfia- 
doivent  nous  porter  à  faire  lare- 1  ftique»  en  déplorant  l'alliance 
flexion  que  Jesus-Christ  fît  fur    monftrucufc  que  font  tant  de 
les  beaux  édifices  du  Temple  de  perfonnesdubien&dumal. 
"     "     ,  & nous  faire  voir  par  I<es  Saints  Pcrcs  comparent  auflî 


tems  auquel  il  n'y  dc- 
ra  pas  pierre  fur  pierre. 
>aftînicns  que  nous  voyons 
interrompus,  nous  doivent  être 
une  trifte  figure  de  ceux  qui  ont 
commencé  un  édifice  fpirituel, 
£  qui  le  laiflent  après  avoir  pofé 
le  fondement ,  comme  dit  le  fils 
«le  P  eu.C'eft  pourquoy  dans  ce 
ibuvenir  nous  devons  nous  dire 
en  tremblant  ,  que  il  Dieu  ne 
baftit  lui- même, en  vain  les  hom- 
mes baftiflent  :  5p  comme  dit 
Job»  Si  deftruxerit  nemo  eft  qui 
&dificet.  Il  iuftu  à  Dieu  pour  dé- 
truire ,dit  (àint  Grégoire,  de  ne 
pas  continuer  de  baftir  :  Adper- 
dit  ion  em  fuffieitfireced^t. 
Saint  Chryfoftome  en  déplorant 
la  fo|le  paflion  des  hommes  qui 
fontenteftez  de  baftir  ,  dit  fort 
bien  que  6  l'on  nous  failoit  un 
baftimpnt  où  l'on  fçât  que  nous 
jjç  demeurerons  jaxnais,nousre- 


nos  corps  à  un  bafti  ment  i  mais 
à  un baftiment  bien  fragile.  On 

fait  viftter  les  baftimens  qui  font 
mauvais,  de  peur  qu'il  s  ne  nous 
furprcnnent&  ne  tombent  tout 
d'un  coup.  Mais  nous  ne  pou- 
vons de  même  faire  vifiter  la 
(tru^ure  de  nôtre  corps.  Il  peut 
tomber  tout  d'un  coup  en  ruine: 
Ce  qui  nous  devroit  obliger  à 
nous  tenir  toujours  prêts, 

B ASTON,  U  bafton  d  ordinairQ 
dans  l'Ecriture ,  marque  la  loy 
ancienne  qui  n'avoit  que  des  (c- 
vcriteZjComme  n'étant  que  pour 
des  ferviteurs  &  pour  dt*  efcla- 
ves.  On  le  voit  dans  lebafton 
d'Elizée  qu'il  envoya  par  fon 
ferviteur,  #  qui  ne  put  reflufei- 
terunmort.  Reconnoi (Tons  nô- 
tre bonheur  de  ce  que  nous  ne 
fommes  point  fous  ce  tempsrla- 

Le  bafton  marque  auflî  la  Croix 
de  Jbsus-CHRUï,  commue 
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te  vit  en  la  ? erge  d'Aaron ,  par  lt 
vertu  de  laquelle  le  firent  cane  de 
miracles. 
Le  ballon  au flî ,  félon  faine  Augu- 
Itm  ,  marque  les  châtimens  de 
Dieu  un  peu  plus  Icveres  ,&  pour 
les  enfam  qui  font  déjà  grands, 
comme  la  verge  marque  les  châ- 
timens plus  doux  :  Virga  tua  & 
biculu*  tuasse.  C'eft  rn  cr  :<rns 
que  ce  faint  Doclcur  dir  à  Dieu 
en  lui  par'ant  de  lu  -  même  dans 
IcsConfeflîons,  &cn<uyrepre- 
ientantlc^  peines  qu'il  lui  faifoit 
fentir  dans  fa  conrerfion  ;  Tu 
baculo  difeiflins.  confringebatof- 
f*  me*. 

Ifaïe  nous  fait  voir  auflî  que  le 
mot  de  bâton  (ê  peut  prendre 
pour  toutes  les  perfonnes  qui 
font  comme  le  fléau  du  genre 
humain  ,  &  dont  Dieu  (c  fert 
pour  punirfon  peuple.  Car  pour 
confondre  l'orgueil  de  ces  per- 
fonnes qui  ieglonfient  des  maux 
qu'ils  font/burïrir  aux  autres,  & 
qui  tirent  vanité  de  leur  cruauté , 
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les  evenemens.  Nous  ne  regar- 
dons que  ce  bâton  qui  nous 
frappe  ,  5c  non  la  main  qui  s'en 
(êrt.  Si  nout  découvrions  D  eu 
par  tout ,  &  il  nous  le  regardions 
au  travers  des  voiles  des  créatu- 
res ,  &  que  c'eft  luy  qui  leur  don- 
ne tout  ce  qu'elles  ont  de  puif- 
fance  ,  nous  arrêterions  nos 
plaintes ,  nos  murmures  &  nos 
impatiente*  j  ne  pouvant  dire  en 
nous-mén  es  que  nous  ne  méri- 
tons pas  de  fouffrir  ce  que  nous 
foufFrons  Mais  nous  nous  ca- 
chons ces  ver:tez  pour  avoir  fu- 
jctdedéchargernôtre  colère  fur 
les  créatures. 
Mais  comme  on  ne  fe  fert  pas  feu- 
lement du  bâton  pour  fraper , 
mais  encore  pour  s'appuyer  j  le 
bâton  cft  pris  par  les  Saints  Pè- 
res en  ce  fens  ,  en  bonne  &  en 
mauvaife  part  i  c'eft  a  dire  ,  ou 
pour  la  confiance  que  l'on  a  en 
Dieu,  ou  pour  la  confiance  pré- 
fomptueule  que  l'on  a  dans  fes 
propres  forces. 


il  leur  dit  qu'ils  reflcmblcnt  à  un  Ceux  qui  s'appuyent  fur  eux-mé- 

bâton,  oui  une  verge  qui  le  glo-  mes,  s'appuyent  fur  un  appuy 

rifieroit  d'un  mal  qu'en  fait  celuy  bien  foiblc.  Frujha  niterU  ,  qui* 

qui  l'a  en  main,  en  frappant  non  innit  tris  :  la  raifbn,  la  lumière 

quelqu'un.  C'eft  ainfi qu'ils  font  naturelle  ,  &  les  oeuvres  font 

eux-mêmes  dans  la  main  deDieu,  trop  foibles  pour  ofèr  nous  y 
&  qu'i  1  te  fert  d'eux  pour  fes  def-  (  confier. 

(tins. Quo mêdô fi eltvetur  uirg*  S'appuyer  auflî  fur  les  hommes, 


tut  bacului  contra  elevantem  fe , 
qui  ut t que  Ugnum  eft  i  fie  qui  con- 
tra Uominum gloriatur.  Surquoy 
nous  pouvons  dire  que  nous 
nous  arrêtons  trop  aux  créatures , 
&  que  nous  leur  imputons  trop 


n'eft  encore  qu'incertitude  &  va- 
nité »  &  l'Ecriture  dit  que  c'eft 
s'appuyer  fur  un  roleau  qui  fc 
cafle,  &qui  enfe  brifant  perce 
la  main  de  celuy  qui  s'y  ap- 
puyoit. 


?4 


bas: 


Maïs  s'appuyer  fur  Dieu,  e'cfh  mirqucJcnôtrcfoiblc/rc,î((oW 

T  *       1     devons  tendre  à  nous  pafler  de 
ces  appuis  humains  ,  pour  ne 
nous  appuyer  que  fur  Dieu  feul, 
qui  cft  nôtre  appuy  naturel.  Ces 
appuis  des  créatures  ont  cela  de 
mauvais ,  qu'en  foutenant  nôtre 
foibleflc  ils  l'entretiennent.  La 
force  du  corps  tt'eft  point  de  n'a- 
voir pas  befoindc  fon  appui  na- 
turel, qui  eft  la  terre,  maisc'eft 
de  n'avoir  befoin  que  de  la  terrej 
&  non  des  autres  appuis  étran- 
gers: ainfi  la  force  de  1 ,'amc  cft  de 
ne  s'appuyer  fur  aucune  créature, 
&  de  fe  contenter  de  fon  appui 
naturel,  qui  eft  Dieu, 
BASTARDEAK Nous  voyons  les 
peines  que  l'on  a  tous  les  jours  à 
arrefter  l'eau  par  des  digues 
qu'on  leur  oppofc.  Saint  Jean 
Climaqucnous  dit,  que  ce  nous 
cft  une  figure  fcnfible  de  l'appli- 
cation avec  laquelle  nous  devons 
oppofèr  des  barrières  à  la  vio- 
lence &  au  torrent  de  i'cffufioa 
de  la  langue. 
BATTEJV.  Un  batteau  qui  fcnJ 
tranquillement  les  eaux ,  cft ,  fé- 
lon faint  Jean  Ciimaque ,  l'image 
d'une  (Implicite  innocente  dans 
laquelle  navige  feurement  uir 
cœur  droit ,  &  fc  conlervc  au  mi- 
lieu de  l'embarras  &  de  la  multi- 
plicité des  affaires  du  monde. 
L'Ecriture  parle  de  batteaux  chat" 
gez  de  fruits  :  qiiofi 'navet  poma) 
portantes,  Elle  dit  que  c'eft  une 
image  de  la  breveté  &  de  la  fra- 
gilité de  nôtre  vie  ,  où  Ton  n'a 
^uç  l'odeur  des  çhpfcs  en  pa£ 


s'appuyer  feurement.  La  fagcflc 
eft  feurc ,  elle  eft  ftablc  pour  tous 
ceux  qui  s'appuyent  fur  elle. 
Cafficn  dit  que  le  bâton  que  nous 
portons  en  main ,  comme  tous 
tes  Solitaires  en  portoient ,  doit 
nous  faire  fouvenir  que  comme 
nous  portons  ce  bâton  pour  nous 
derTendrcdcs  chiens ,  &  des  au- 
tres bêtes,  nous  devons  de  même 
n'être  jamais  fans  deffenfeni  fans 
armes,  contre  les  bêtes  invifibles 
qui  aboyent  fans  cède  contre 
nous,  &  qui  ne  cherchent  qu'à 
nous  nuire.  Ejus gefiatio  Jpirîta- 
liter  moneat ,  ntémqstam  debere 
nos  intet  tôt  oblatrantes  vitiorum 
canes ,  &invifibi£es  nequitiarum 
Çpiritalitêm  beflias  inermes  ince- 
dere ,  fid  irruentes  retundere  cru- 
itsfignacttîo  ,jttgi  mentor ia  démi- 
niez paftonis ,  o»  imitât ione  mor- 
tifications*\ 
Avoir  toujours  le  bâton  en  main  , 
comme  autrefois  en  mangeant  la 
pafquc,  c'eftne  Ce  relâcher  jamais 
de  les  bonnes-œuvres.  Kssfquam 
depofitis  a  manu  baculis  ,  id  efl 
operibus  quibm  nitimur  num- 
quam  remiflts. 
Saint  Auguftin  nous  dit  aufli  ad- 
mirablement que  les  créatures 
nous  font  comme  un  bâton, 
dont  nous  devons  nous  appuyer 
pour  pafler  &  nous  élever  à 
Dieu.  Exurgat  in  te  à  lajjitudine 
anima nofira  ,  dit-il ,  innitenseis 
qujefecifti,  &  tranfiens  ad  te  qui 
fecifli  h&cmirabiliteT.  Mais  com- 
me ce  bâton  cft  toujours  une 


Digitized  by  Google 


BAS. 


1BAV 


7$ 


&  à  nous  combattre  nous-mé- 
mes  ,  nous  reprenant  &  nous 
perçant  d'une  fainte  compon- 
ction |  comme  le  dit  (àint  Grc* 


goirc. 


fant,  &  non  pas  la  jofiiflâneeV  pie  ,  Se  toujours  prêts  a  corn- 
pleine.  On  peut  faire  iamcmef  battre  nos  ennemis  innfibles, 
réflexion  fur  les  paniers  de  fleurs 
oudcfruitsqui  paflent  quelque- 
fois devant  nous. 
9 A  TTEAV  de  cuivre  qui  nage 
fur  l'eau.  Les  Pcrcs  allèguent 
cela  comme  une  preuve  de  l'agi- 
lité qu'auront  nos  corps  lors 
qu'ils  feront  rciïuflitcz  ,  quoique 
nous  ayons  maintenant  tant  de 
peine  à  la  comprendre  quand  on 
veut  Ce  laifler  aller  à  raifbnncr 
humainement.  Maïs  fi  l'art  des 
hommes,  dit  Salvicn  ,  peut  faire 
que  des  métaux  qui  étant  pofez 
dans  l'eau  fcioicnt  tout  d'un 
coup  fubmergez ,  étant  néan- 
moins fabriquez  d'une  certaine 
manière ,  peuvent  nager  fans  pei- 
ne fans  s'enfoncer  j  combien  eft- 
il  plus  croyable  qne  la  vertu 
toute  pui/làntcde  Dieu  peut  dif- 
pofer  une  matière  toute  terreftre 
de  telle  forte ,  qu'elle  n'ait  plus 
de  pefanteur  qui  l'entraifne  en 
bas  :  Si  strs  humant  efficit  ut  ex 
met  ail  i  s  qu&  in  aquispo/ttm  eenti- 
nuo  fubmerguntur  ,  quibufdam 
mvdis  vafsfibricat*  et iam  natu- 
re fojfmt  i  quanto  credibiliùs  & 
effieficius  occultas  aliquis  moins 
çperationis  Dei  fotefl  molibus 
1 pr&flareterrenis,  ut  nuîlo  in  im* 
%ondere  deprimanturP 
^AVDRIER.  Le  baudrier  dont 
nous  voyons   toujours  ceints 
ceux  qni  font  de  la  profciTîon 
«les  armes  ,  nous  doit  avertir 
nous-mêmes  que  nous  devons 
être  toujours  ceints  à  leurexem. 


Saint  Auguftin  ditauflîla  même 
chofe  ,  &  il  nous  montre  par 
ecttecomparaifon,  qu'un  Chré- 
tien doit  toujours  être  ceint  de 
force  pour  foufrrir  humblement 
les  injures ,  &  fc  roidir  contre  les 
outrages  :  à  quoi  il  ajoute  que 
la  force  du  Chrétien  c(t  toute 
dans  l'humilité. 
Il  dit  encore  que  le  baudrier  &  l'é- 
pée  qui  y  pend,  nous  figure  la 
foy  qui  nous  doit  toujours  être 
prcfènrc  ,  &  dont  nous  devons 
toujours  etre  ceints  pour  repouf- 
1er  ies  attaques  de  la  chair,  du 
monde  &  du  démon. 
Le  baudrier  auflî  &  la  ceinture  , 
cft  dans  l'ufage commun  du  lan- 
gage de  l'Eglifc  ,  la  figure  de  la 
continence.  Job  dit  que  Dieu 
rompt  ce  baudrier ,  balteum  r#- 
gum  difiolvit  ,  lorfque  Ton  fe 
glorifie  tacitement  de  fa  pureté, 
&  qu'on  s'attribue  fa  chafteré  à 
foi-méme.  Il  permet ,  dit  faine 
Grégoire  Pape ,  que  l'on  tombe 
dans  le  crime.  Hune  Deus  in  im- 
munditiftm  ctdermfermittit.  On 
voit  de  cela  dans  les  vies  des 
Saints,  des  exemples  terribles, 
&  des  cheutes  qui  épouvantent 
tous  ceux  qui  les  lifent. 
BJVME.  Saint  Jean  Climaque  dit . 
que  les  futurs  des  penitens  fc 


changent  en  un  banme  précieux 
qui  gucrit  toutes  leurs  playes. 

Il  dit  encore  que  le  baume  &  la 
myrrhe  que  l'on  tient  renfermées 
arec  foin  dans  des  vafes  peut 
qu'ils  ne  s'éventent,  font  la  figure 
des  ames  faintes  qui  font  cachées 
&  ne  font  connues  que  de  Dieu 
feul ,  &  qui  s'offrent  a  luy  fans 
cefle  dans  le  fecret  de  leur  retrai- 
te, parla  mortification  du  cœur 
&du  corps.  N'être  folitaire  que 
de  corps  fans  y  joindre  ces  ver- 
tus, c'eft  retfembler  à  ces  vafes 
où  l'on  renferme  ce  baume  pré- 
cieux; mais  qui  (croient  vuides. 

BJEAVTE*  Il  feroit  à  fouhaiter, 
dit  faint  Chryfbftome  ,  que 
comme  on  cil  convaincu  ai  Cé- 
ment de  la  vanité  de  la  beauté, 
en  comprenant  que  dans  les  plus 
beaux  objets ,  elle  ne  dépend  que 
d'un  petit  extérieur  bien  fragile, 
fans  lequel  elle  ieroit  effroya- 
blement hideufè  ;  on  le  fût  de 
même  de  tout  ce  qui  paroît  de 
plus  beau  &  de  plus  riant  dans 
le  monde,  qui  n'a  qu'une  légère 
furface ,  &  qui  dans  le  fond  n'eft 
qu'un  vuide  affreux. 

Le  même  Pcre  dit  encore  »  que  des 

fens  qui  ne  jugeroient  de  la 
c  au  ce  que  par  les  habits,  &  qui 
ne  regarderoientpas  même  une 
perfonne  bien-faite  parce  qu'el- 
le ne  feroit  pas  bien  veftuè' ,  font 
une  image  fidclle  de  ceux  qui  ne 
connoiflent  pas  le  vrai  bonheur, 
qui  n'en  jugent  que  par  le  vain 
éclat  des  richciTes ,  qui  e  Aiment 
le  vice  parce  qu'il  eft  orné*  &  qui 
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meseftîment  U  vertu  pilfce  qa'çU 
le  eft  pauvre. 

Saint  Climaquc  relevé  fort  ce  So- 
litaire qui  ayant  veu  par  hazard 
une  beauté  rare  &  extraordinai- 
re ,  ne  s'en  fervit  que  pour  être 
tout  occupé  de  la  fouveraine 
beauté  de  Dieu. 

BEAV-TEMPS  ,  vilain  -  temps. 
Toute  la  vie  eft  partagée  en  ces 
deux  temps  ;  &  cette  vicifruudc 
continuelle  que  nous  voyons 
dans  l'air ,  qui  tantôt  eft  ferain, 
&  tantôt  ob  fan- ci  par  les  nuages» 
nous  eft  une  figure  palpabic  & 
fcnfible  des  deux  differens  états 
dont  toute  la  vie  des  Chrétiens 
eft  entremêlée  ,  &  qui  partagent 
alternativement  leur  cœur.  Car 
tantôt  il  eft  clair  &  ferain,  &  en- 
fuite  plein  de  nuage  ,  &  d'une 
fombre  obfcurité.  Ce  que  nous 
devons  faire  donc ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  eft  de  ne  nous  pas  élever 
de  cette  ferenité  tranquille  dans 
laquelle  nous  nous  trouvons, 
parce  qu'elle  ne  durera  pas  j  &  de 
ne  nous  pas  abbatre  au  fli  de  cette 
obicurité  pleine  d'orage,  qui  lui 
fuccede ,  parce  qu'elle  pafTcra,  hc 
fera  fuivic  du  beau- temps.  Il  fai  t 
garder  par  cette  égalité  d'cX- 
prit  toûjoursuniformc,toûjours 

confiante»  uneefpece  d'éternité 
qui  n'eft  plus  fu  jette  à  aucune  vi- 
cilTïtudcni  à  aucun  changement. 
In  dit  virtutis  tue,  n$li  efic  fecih 
rut  ;  in  tempête  tentstiônis  conjjt- 
Ure  te.  Sic  te  non  deferet  Jpes  f> 
temporemtlo,  nec  in  bono  pron*- 
denti*  décrié  urijfu*  inter  *i* 
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*Verfa  profper*  mutabiUum 
temporum  tenens  quamdam  Ater- 
tjitatis  imaginer»  j  utique  banc 
inviolabilem  &inconcujfam  con- 
fiante animi  tqttaUtatem.  Ber- 
nard. 

J5  EGAYER.  Il  y  a  deux  chofes  à 
confiderer  dans  le  begayement. 
Les  enfans  bégayent  ,  Se  leurs 
percs  les  contrefont.  Pour  le  re- 
gard des  enfans  qui  bégayent , 
ils  font  au  vrai  nôtre  figure ,  & 
dans  les  louanges  que  nous  ren- 
dons à  Dieu ,  Se  dans  les  prières 
que  nous  iuy  faifons.  Saint  Paul; 
Quand  j'étois  enfant  »  je  par  lois 
en  enfant, &c  Nous  ne  ^aurions 
ni  Je  bien  lotler ,  ni  bien  connoî- 
tre  ce  que  nous  luy  devons  de- 
mander. Cependant,  félon  la  re- 
marque tres-édifiante  &  tres- 
confolanre  de  S.  Jean  Climaque, 
les  enfans  ne  laiflent  pas  de  faire 
plaifirà  Jeurs  pères  en  îcs  louant 
de  cette  manière  ,  &avec  ces  bc- 
gayemens  j  &  ils  ne  i  ai  fient  pas 
d'obtenir  d'eux  ce  qu'ils  leur  de- 
mandent par  des  prières  fi  peu 
formées.  Ain/î  ne  defcfperons 
point  que  lamifericordedc  Dieu 
ne  reçoive  &  nos  louanges  ,  & 
nos  prières.  Vix  modo  in  verbo 
Dei  incipientes  loqni  ,  tanquam 
prim'ts  *vocibtu  anima  *vagientc 
tnutam  &  rudem  fanctis  Uteris 
litiguam  folvimua  ,  ^»  quondam 
in  literis  humanarumfabularum 
loquaces ,  nunc  in  veritatis balbu- 
timus  tioquiis ,  ftnltttiê.  fapitntts 
&  [apientii.  ftultt ,  robufti  njtttts 
&  uirtmibm  adbuc  tenm%  Pau„ 
lin. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  pères,  qui 
pour  imiter  leurs  enfans  &  leur 
plaire  ,  bégayent  comme  eux  , 
ils  (ont  en  cela  une  double  figu- 
re. Car  premièrement,  ils  nous 
marquent  ce  qucDieu  fait  à  nôtre 
égard ,  qui  fe  rabaiiîc  à  nôtre  en- 
fane c, comme  du  faint  Grégoire, 
&  qui  fc  proportionne  à  nôtre 
foibleiTe  pour  fe  faire  entendre  à 
nous  :  Ad  parvitatem  noflram 
dtvintt4  fermo  fe  attrahit  j  peut 
pater  cum  parvulo  filio  cum  lo~ 
quitur ,  ut  ab  eo  pojftt  inttlligi , 
[ponte  balbutit. 

C'cft  pourquoi  l'autre  figure  cft 
de  ce  que  font  les  pet  fonnes  fpi- 
rituclles  à  l'égard  des  foiblcs* 
car  fc  réglant  fur  ce  divin  modèle 
de  Dieu  ,  qui  fait  que  même  on 
ne  condamne  point  en  cela  les 
pères  ,&  que  tout  le  monde  ap- 
prouve cette  foibleiTe  volontaire 
dont  ils  uiènt  envers  Jeurs  en- 
fans ,  ils  m  trouvent  de  même 
rien  de  bas  à  quoi  ils  ne  fc  fou- 
mettent  de  bon  cœur  pour  Je 
bien  des  autres.  Leur  charité  & 
leur  amour  leur  fait  tout  faire 
avec  joie. 

BELIERS.  Ils  font  les  chefs  du 
troupeau ,  &  marchent  à  la  téte  ; 
ils  font  pris  en  ce  fens  communé- 
ment par  tous  les  Percs ,  pour  les 
paltcurs  de  l'Eglilc,  &  les  con- 
ducteurs du  peuple  de  Dieu. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  lignifient 
auffi  quelquefois  le  contraire. 
Caries  Percs confidcrans en  eux 
qu'  ls  veulent  cire  comme  les 

i  toii  du  woupeau ,  &  qu'ils  heux- 
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tcnt  avec  les  cornes ,  ils  les  onti  la  loi  unique  &  éternelle  de  Tai 


regardez  comme  l'image  de  l'or- 
gueil ,  qui  veut  toujours  domi- 
ner ,  &  qui  ne  fourTrc  qu'avec 
peine  d'être  alTujetti  à  Dieu  & 
aux  hommes. 
BENEFICIERS.  Les  ptrfonncs  qui 
courent  avec  tant  d'avidité  les 
Bénéfices  ,  entre  plufieurs  fujets 
de  gémir  qu'ils  nous  donnent , 
nous  en  donnent  aufli  d'inftru- 
ction,&  doivent  être  nos  modè- 
les. Quoiqu'il  y  en  ait  peu  d'entre 
eux  qui  parviennent  aux  pre- 
mières Charges  de  l'Eglife,  une 
infinité  de  gens  néanmoins  y 
prétendent  ,  &  fe  repaiffent  de 
l'efperance  d'y  arriver  ,  encore 
qu'ils  n'ayent  aucune  affurance 
du  fucecs.  Il  leur  fuffit  que  ce 
fuccés  ne  foie  pas  impoflibilc , 
&  qu'il  y  en  ait  des  exemples. 
On  s'embarque  de  même  dans  de 
longs  voyages  fur  des  efperances 
fans  certitude  ,  on  embrafle  la 
profcflïon  des  armes  ,  on  s'en- 
gage à  la  Cour.  Quelle  folie  eft- 
ce  donc  à  un  Chréten  de  ne  pas 
travailler  avec  application  à  Ton 
falut  à  l'exemple  de  ces  perfon- 
ncs  ,  puifquc  l'efperance.  que 
Dieu  nous  en  donne  eû  bien  plus 
certaine  &  plus  folide ,  que  celle 
dont  ils  s'occupent  »  prefque 
toujours  en  vain. 
2ERCEAV,  où  l'on  conferve  la 
foiblcfle  d'un  enfant ,  a  paru  à 
faint  JeanChryfoftome  la  figure 
des  différentes  loix  que  Dieu  a 
d'abord  données  à  l'enfance 


mour  que  nous  garderons  dans 
le  ciel. 

Saint  Grégoire  dit  que  le  berceau 
d'un  petit  enfant  >  cft  la  figure 
de  la  foi  naiiTante  d'un  Chrétien, 
que  l'Eglife  comme  une  tendre 
mere  ,  rient  dans  le  berceau  ; 
quem  mater  Ecclefia  intra  tran- 
quilles fidei  cunas  continei.  Ain- 
li  en  voyant  ces  berceaux,  nous 
devons  aulTi-tôt  penfer  à  nous- 
mêmes  ,  &  nous  regarder  corn* 
me  des  petits  en  cet  état. 
Saint  Auguftin  dit  qu'un  enfant 
dans  le  berceau  ,  cft  la  figure 
d'un  Chrétien  foibleqùi  fc  tient 
à  la  lettre  de  l'Ecriture,  où  il 
trouve  comme  le  foulagement 
&  le  foutien  de  fa  foiblclfc.  ïflo 
bumïllimo  génère  verborum  tan- 
quam  materno finu,  eorumge/la- 
tur  infirmitas  j  quorum  fi  quif- 
fiam  quafi  vilitatem  dsftorum 
ajpernatus,  extra  nutritorias  eu- 
ras  fuperba  imbecillitate  fe  ex- 
tenderiubeu  cadet  miferè  On  voit 
à  l'cei  1  que  fi  un  enfant  étoitaiTez 
orgueilleux  pour  dédaigner  fon 
berceau  &  pour  en  vouloir  fortir, 
il  tomberoit  &  fc  tueroit  ;  de 
même  fi  on  dédaignoit  la  parole 
fainte  de  i'Ecriture,comme  étant 
trop  rabaiflec  ,  on  fe  perdroit. 
BERGERS.  La  figure  des  bergers 
ponrroit  ne  regarder  que  les  Pa- 
lpeurs de  l'Eglife,  qui, félon  les 
Pcres,ontdans  ce  qucfourîrent 
les  bergers  pour  la  garde  de  leut 
troupeau,  le  froid  ,  le  chaud,  la 


(chrétienne,  ca  compawùfga  de  I  pluie  >  le  vent ,  l'image  de  ce 
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qu'ils  doivent  foufFrir  pour  la 
conduite  des  ames.  Leur  amour 
leur  doit  faire  endurer  de  bon 
cœur  toutes  leurs  fatigues  i  & 
le  faint  Patriarche  Jacob  leur  tra- 
ce un  excellent  tableau  dans  la 
Gcaefc.  Mais  comme  chacun 
dans  fa  famille  eft  une  cfpecc  de 
pafteurqui  a  des  ames  à  condui- 
re ,  Se  des  brebis  à  élever  pour 
Dieu  j  tout  le  monde  a  à  s'initrui- 
rc  dans  les  bergers,  &  à  fe  re- 
procher la  moindre  négligence 
dans  l'accompliiTcmcnt  de  fes 
devoirs. 

Saine  Jean  Ciimaque  dit  que  le 
berger  frappe  à  coups  de  pierres 
jes  brebis  qui  s'écartent  du  trou- 
peau, &  qu'ainfilcspaftcurs  doi- 
vent reprendre  les  parefleux  avec 
force. 

BERGERIES.  Les  bergeries  ,  ou 
Jes  brebis  qui  font  fans  pafteur, 
font  deux  maux  que  l'Egiifc  ne  fc 
lafle  point  de  pleurer. 

JSESCHER  ,  ouvrir  la  terre  avec 
leftr.  Ccft  une  excellente  ima- 

fc  qui  nous  fait  voir  que  nous 
evons  ouvrir  la  dureté  de  nôtre 
coeur ,  &  la  fendre  avec  le  fer 
de  la  parole  de  Dieu.  Saint  Au- 
guftin fc  fert  fouvent  de  cette 
comparaifon. 
JBESTES.  Les  Saints  nous  parlent 
fouvent  des  bêtes  d'une  manière 
qui  nous  doit  être  d'une  grande 
inttruction.  lis  les  divifent  en 
deux  façons  j  en  bêtes  domefti- 
ques  ,  &  en  bêtes  fauvages. 
Sur  les  bêtes  domefbques  ils  re- 
marcjucai ,  aptçi  rjiçwurç^uç 
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que  comme  on  a  foin  de  nour- 
rir celles  qui  travaillent  jondoit 
avoir  foin  de  même  de  nournr 
les  pifteurs  qui  donnent  tout 
leur  temps  à  l'utilité  des  ames. 
Non  alligabis  os  bovi  trtturanti. 
Sarquoi  kiat  Auguftin  s  étend 
en  plufîcurs  endroits  ,  pour 
montrer  avec  quelle  fainte  cu- 
riofitc  on  doit  prendre  garde  (î 
ces  perfonnes  ne  manquent  de 
rien. 

Le  même  Pcre,  &  faint  Grégoire 
enfuite  regardent  les  bêtes  delà 
campagne ,  pecora  campi ,  com- 
me la  figure  de  ceux  qui  font  tout 
occupez  des  defirs  tcrrcfhes ,  Se 
qui  mènent  une  vie  charnelle  , 
qui  mettent  toute  leur  joyc  dans 
les  plaifîrs  d'ici-bas ,  &  qui  mar- 
chent dans  la  voye  large  qui 
mené  à  la  perdition  ;  car  cette 
voye  large  peut  s'appcllcr  une 
campagne.  Vt  jument  a  for  dut- 
mus  y  dit  faint  Grégoire,  lumen 
ta  tetrA  qui  ttfu  vitt  carnalt: 
ima  appetunt.  Trucidant  luxu 
rias  fuas  peut  pecora  campi  »  dit 
faint  Auguftin  dans  fc*  Confcf- 
fions. 

Les  Saints  Pères  remarquent  au.Ti 
après  l'Ecriture  ,  que  les  bêtes 
qui  font  trop  bien  nourries  , 
font  difficiles  à  dompter ,  &  à  fc 
foumettre  à  celui  qui  les  monte. 
Ceft  la  plainte  que  Dieu  tait 
lui-même  de  fon  peuple:  tmpm~ 
guatus  ydilatatHSy  rectlcitravèt* 
Il  faut  beaucoup  craindre  l'in- 
gratitude, &  l'appréhender  à 
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Dieu  plus  de  grâces.  Le  bœufl  pas  négliger  l'ame  de  nos  fierc*; 


connoît  le  maître  à  qui  il  cft 
ditlfaië,  &  mon  peuple  ne  me 
connoît  plus. 
On  remarque  encore  fur  les  bêtes 
domeftiques  ,  une  chofe  que 


Les  bec  es  délicates  ne  veulent 
manger  que  du  foin  j  &  elles  fi- 
gurent en  cela  le*  homme-  char- 
nels ,  qui  ne  veulent  Se  ne  de- 
mandent à  Dieu  que  des  biens 


Saivicn  reprefentoie  en  trem-  temporels.  Vt  jnmntm*  fm&m 
blanc.  Quand  elles  font  raala-  j  fum  *pud  te. 


des,  &  qu'après  leur  avoir  ap- 
pliqué le  fer  &  le  feu .  elles  ne 
guérirent  pas ,  on  les  tue.  Dieu, 
dit-il»  nous  traite  de  la  même 
force.  Il  agit  avec  nous  comme 
avec  des  bêtes  malades.  Il  nous 
envoyé  le  feu  des  affl  fiions ,  & 
voyant  que  tout  cela  nous  eft 


Pour  ce  qui  cft  des  bettes  fauva- 
ges, elles  font  la  figure  ,  ou  des 
demons.ou  des  me  ch  an  s.  Les  be- 
ftes  fauvages  vont  pendant  la 
nuit. Les  démons  demêmefere- 
pai  lient  de  l'ignorance  &  des  er- 
reurs des  hommes.  Befisastetrs 
non  tt me  bis. 


inutile,  enfin  il  nous  punit  de!  Comme  les  belles  fauvages  (ont 
mort  Quod  evenire  fecudibm  &  j  dans  leurscavernes ,  les  démons 
jumentis  foUt ,  qui,  ittemedi*b'tlt$   de  même  fc  retirent  dans  le  cœur 
tnofbos  ferunt  »  qui*  cutis  medi-    des  méchans. 
etntibus  non  cottipimut ,  morte  Les  bettes  farouches  font  dans  le 


mtque  occifionefinimut. 


defert  ;  de  même  les  démons  ha- 


Il  faut  encore  remarquer  fur  les.  bitent  dans  des  gens  dont  l'ame 
bêtes  domeftiques,  &  fur  cclles[  cft  comme  un  defert,  étant  (ans 
cjue  l'on  mange ,  que  lors  qu'el-  (  Dieu. 

les  meurent  d'elles-mêmes,  on  Les  belles  farouches  &carnaffic.r 
n'en  mange  point.  C'eft  une]  rcs  font  la  figure  des  hérétiques* 
image  terrible  qui  doit  faire  qui  répandant  des  erreuts,  tuent 
trembler  les  Chrétiens  lâches,  &  égorgent  lésâmes, 
qui  font  devant  Dieu  comme  Les  beftes  fauvages  marquent  en- 
dans  «n  état  de  mort ,  &  qui  core  les  méchans  ,  qui  vivent 
n'ont  point  la  vie  en  cux-mé-  dans  un  entier  oubli  de  leur  fa- 
més. N'étant  point  de  ces  ho-  lut  ,quifuut  fet inUmoribus.' 


< 

\ 


; 


( 


(lies  vivantes  dont  faint  Paul  par 
le,  ils  n'entrent  point  dans  le 
corps  du  peuple  de  Dieu. 
La  loi  de  Dieudeffendoit  que  l'on 


Les  beftes  farouches  broutent  fet 
vignes,  comme  les  méchans ,  dit 
faîne  Auguftm ,  dctruifcntl'E- 

glifc 


négligeait  les  bêtes  qu'on  verroit  Les  beftes  de  la  terre  marquent 
tombées ,  &  on  le  fait  d'ordi-  auilîles  mouvemens  de  la  chair» 
naire  ,  ou  il  faudroit  être  bien  Beftt&ttrt&paetfic&eruntubi.Tovt 

Cette  loi  nous  apprend  à  acl  fera  appaitë  dans  ïtoe  chair. 
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Les  hommes  qui  devroîent  être 
des  Anges ,  dit  faint  Chryiofto- 
me ,  font  preique  lemblables  aux 
beftes  farouches.  Ils  nournlfcnt 
dans  leur  cœur  des  beftes  car- 
naflîeres,  dont  ils  font  volontai- 
rement la  proie.  Quand  on  fe 
roit  pourfuivi  de  quelque  befte 
fàuvage,  on  fuit  chez  loi ,  &on 
ferme  les  portes  de  fon  logis;  & 
nous,  lorfque  l'orgueil,  l'en  vie, 
J'avance  ,  ou  d'autres  pallions 
furiculcs  nous  pourfuivent  , 
nous  ne  fuyons  pas  dans  nôtre 
cœur  pour  en  bien  fermer  les 
portes. 

Quediray-je      yous ,  ajoute  ce 
même  Père  ,  parlant  à  fon  peu- 
ple j  vous  folaftrez  comme  les 
taureaux ,  vous  êtes  opiniâtres 
comme  les  afnes  , vous vous en- 
graiflez  comme  les  mulets ,  vous 
êtes  malicieux  comme  Jcs  cha- 
meaux ,  vous  raviiTez  comme  les 
loups ,  vous  êtes  colères  com- 
me les  fêrpens,  vous  picquez 
comme  les  feorpions ,  vous  êtes 
fîns&  dèguifez  comme  Jcs  re- 
nards ,  vous  êtes  pleins  de  venin 
comme  Pafpic&  la  vipère,  vous 
êtes  méchans comme  le  démon. 
Les  bêtes  n'ont  chacune  qu'un 
yice ,  mais  nous  les  raiTemblons 
tous  cnfemble.  Les  hommes  ap- 
privoifent  les  beftes  les  plus  fa- 
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doux ,  &  l'homme  devient  un 
lion.  OnéJeve  les  bêtes  à  la  di- 
gnité de  rhommc,&  l'homme  ic 
rabaifle  a  l'état  des  bêtes.  On 
donne  à  l'un  ce  que  la  nature  lui 
refufe ,  &  on  ôtc  à  l'autre  ce  que 
la  nature  lui  avoit  donné. 
Saint  Àuguftin  dit ,  qu'une  bête 
fauvage  qui  rompt  fa  chaîne  qui 
ne  tient  plus  qu'à  un  filet ,  cft  la 
figure  d'un  pécheur  qui  cft  prep. 
que  converti.  Et  il  parle  de  Juy- 
même  en  ce  iens ,  Sicdgrotsbam 
excruciubar  voix  en  sac  ver~ 
f*ns  me  in  vinculo  me» ,donec *b- 
rumpereturtotum  quo  jsm  exigu* 
tenebsr,&  infissb/ss  ne  cejfarem  ($• 
non  sbrumferetur  id  iffum  exU 
guum  &  tenue  quoi  retosnfer*tp 
&revalefceret  iterum  &me  ro- 
bufîius  aÛigaret.  Co n  fc iT. 
Voyez  le  tiuctSf  grades:  Combats 
de  bêtes. 

Les  bétes  qui  ont  la  voix  douce 
nousplaifcnt  plus,  comme  les 
brebisj  les  autres  nous  foat  pé- 
nibles :  il  en  cft  ainfî  de  ceux  qui 
ont  la  voix  haute,  &  qui  s'ac- 
coutument à  toujours  crier. 
BEVRKE ,  Fromsge.  Le  beurre  eft 
humide,dit  faint  Bernard. le  fro- 
mage cfticc.  Le  beurre  marque 
les  perfonnes douces:  le  froma- 
gemarque  ceux  qui  font  gaftez 
par  le  levain  de  la  malicc,&  com- 


r     i     •  t  \  -r""  —  K*ricicv«inaciamaiicc,3ccom- 

touches  &  les  rendent  douces,  &    me  par  la  prefure  de  l'iniquité . 
ils  deviennent  eux-mêmes  fau- 
vages&  cruels  comme  les  bétes. 
Ils  fe  dépouillent  de  leur  dou- 


naturéle  pour  fc  revêtir  de 
leur  cruauté".  Le  lion  devient 


qui  a  corrompu  en  eux  la  pureté 
du  /ait ,  c'eft  à  dire  de  leur  natu- 
re. Butyrum  &  mel  comedet,cR- 
il  dit  de  Jbsus-Christ.  Et  il  cft 
du  des  mechans,  Coa^ulttHm  fjt 


Si  BIE. 
fient  lac  cor  eorum.  Le  beurre 
marque  l'abondance  d'une  graif 
fe  intérieure,  nbertas  intermpin- 
guedinit. 

C'eft  pourquoy  faim  Grégoire  dit, 
que  le  beurre  marque  la  graiife 
des  bonnes  œuvres  :  Bonorum 
eperum  pinguedo  j  &  c'eft  ce  que 
les  Parleurs  fidèles  tâchent  d'in- 
jpirerà  leurs  peuples  par  leurs 
fréquentes  exhortations, afin  à e 
faire  le  bien  non  d'une  manière 
feche  &  fterile  j  mais  grade  , 
abondante  &  pleine  d'onction  , 
Crebrd  admonitionis  voce  infu- 
fioncm  pinguedinis  miniftrant. 
SurquoyJc  même  Pcre  fait  une 
remarque  importante  pour  tous 
les  Paftcurs  fur  cette  parole  de 

ÎobyA*t  poterit  comedi  infulfum. 
)n  ne  mange  rien  quinefoitaf- 
faifonné  ,  &  c'eft  le  beurre  qui 
èntredans  tous  ces  affaifonne- 
mens.  C'eft  ainfi,  dit  ce  faint  Pa- 
pe, que  toute  inttrudtion  des  Pa- 
ftcurs doit  elle-même  être  ac- 
compagnée de  l'efprit  de  l'on- 
ction de  Dieu,  qui  en  eft  comme 
I'aifaifonncmcnc. 
BIERRE.  On  ne  voit  une  bierre 
qu'avec  frayeur  j  on  n'en  parle 
qu'en  fremiflant ,  &  on  nofe 
pas  même  y  penfer ,  tant  elle 
nous  fait  fou  venir  de  prés  de  la 
mort  dont  tout  le  monde  a  hor- 
reur.Mais  labierre  n'eft  au  corps 
mort,  que  ce  que  le  corps  eft  lui- 
même  a  l'ame  morte.  C'eft  une 
bierre  vivante  qui  porte  un 
mort  i  &  les  Anges  n'ont  pas 
moins  d'hoircux  de  ces  fpefta- 


BIL. 

des  invifibles,que  nous  en  avons 
de  ces  bierrcs  &  de  ces  morts  in- 
vifibles.  Les  Saints  remarquent 
que  Dieu  quelquefois  pour  rcl- 
fufeiter  l'ame  morte  ,  touche  le 
corps  qui  en  eft  Ja  bierre  ;  com- 
me Jesus-Christ  le  figura  au- 
trefois dans  la  rcfurrcdtion  du 
fils  de  la  veuve  de  Naim.  Sou- 
vent une  maladie  du  corps  a  fau- 
ve l'ame. 
BILE.  Bien  des  perfonnes  font 
tourmentées  de  la  bile  dans  le 
corps  ,  &  s'en  plaignent  j  mais 
peu  déplorent  de  même  cette  bi- 
le intérieure  qui  tourmente  plus 
leurs  ames,  que  la  bile  ne  fait 
leurs  corps.  On  ne  voit  guercs, 
dit  faint  Bernard, dccespcnitcns 
touchez  au  vif  jufqu'au  fond  du 
cœur,  qui  à  l'imitation  de  la  Ma- 
deleine ,  rejettent  au  dehors  par 
un  vomiflcmcnt  falutaire,  cette 
bile  &  cette  pefte  du  dedans. 
Tltvitamarè ,  dit  ce  faint  Pcre, 
de  intimis  vifeeribus  long* 
fufpiria  trahens  /falutaribtu  in- 
tr*fefuccujf*(ingultibus,  felleos 
humores  evomuit. 
Saint  Chryfoftomc  fait  aufli  une 
reflexion  édifiante  fur  les  per- 
fonnes que  nous  pouvons  roir 
quelquefois  tourmentées  de  la 
bile ,  &  qui  la  vomiflent  avec  de 
grandes  fecouifes  &  de  grands 
errons.  Il  compare  à  ces  perfon- 
nes les  gens  colères ,  dont  même 
nous  difons  dans  nos  façons  de 
parler  ordinaires, quejors qu'ils 
éclatent  en  injures,  ils  répandent 
toute  leur  bile.  Quand  donc,  die 
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ce  faim  Perc ,  nous  voyons  une 
pcrfonne  qui  témoigne  par  le 
ioulcvcment  de  Ton  eftomac  , 
vouloir  rcjettcr  quelque  humeur 
maligne  ,  nous  courons  pour  la 
foutcnir>  fans  craindre  que  nos 
habits  (oient  gâtez  de  ce  qu'elle 
va  vomir.Traittonsainfi  nosen- 
ncmis.Laiflons  leur  paiûblcmcnt 
jetter  contre  nous  toute  leur  bi- 
le ,  &  toute  leur  mauvaite  hu- 
meur. Ne  les  quittons  point , 
qu'ils  ne  s'en  foient  déchargez. 
Cesflcftriflures  nous  feront  ho- 
norables. 
Dégorgement  débile  dans  le  corps. 
L'amertume  &  la  haine  fait  la 
même  choie  dans  l'ame.  On  a 
foin  de  purger  la  bile  du  corps  ; 
on  ne  fait  rien  pour  purger  celle 
de  l'ame.  On  ne  peut  manger 
quand  l'amer  a  été  crevée  dans 
une  bête  :  Il  faut  regarderde  mê- 
me une  ame  pleine  d'amertume 


BLA.  î; 
pleine.  Faudroit- il  d'autre  image 
plus  fenfible  delà  fain te  inquié- 
tude avec  laquelle  nous  devons 
nous  appliquer  fans  celle  à  ren- 
dre nos  comptes  au  jugement  de 
Dieu  ? 

Saint  Jean  Chryfoftome  compa- 
roir les  mauvais  Chrétiens ,  qui 
ne  tiennent  pas  ce  qu'ils  ont 
promis,  a  des  gens  qui  ne  payent 
pas  les  billets  qu'ils  ont  lignés, 
qui  proteftent  &  font  banque* 
route.  Tout  cft  plein  de  banque, 
routes  dans  la  figure,  &  encore 
plus  dans  la  vérité. 
BiTVME.  Le  bitume  cft  chaud  j  & 
il  a  une  propriété  que  fans  bitu- 
me le  vaifTeau  rifqucroit  fur  l'eau. 
Tous  les  Chrétiens  font  dans 
l'Eglife  comme  dans  un  vaifleau, 
dont  l'Arche  fut  autrefois  la  fi- 
gure. Mais  Dieu  commanda  avec 
loin  que  tous  les  aix  de  l'Arche 
fuflent  couverts  de  bitume  au  dc- 


&  de  haine ,  comme  étant  infup-  j  hors  &  au  dedans.  C'eft  une  ex- 


portable au  faint  Efprit. 
B[LLETSfîgnex*.T  ont  le  commer- 
ce des  hommes  fc  pafle  ordinai- 
rement en  billets.  Saint  Jean 
Climaque  dit  que  c'eft- là  véri- 
tablement nôtre  imaçre.  Nous 


cellentc  image  de  la  charité  qui 
doit  unir  tons  les  Chrétiens  en- 
tre eux  ,  &  munir  chacun  d'eux 
contre  les  eaux  corrompues  du 
fieele  ,  qui  coulent  inlcnfiblc- 
ment  dans  les  ames  par  les  m  o in- 


avons promis  au  Baptefme  une  dres  ouvertures, 
vie  de  renoncement  au  démon ,  BLASPHEMATEVR.  Tout  eft 
au  monde,  &  à  fes  pompes.  C'eft  plein  dc»blafphcmateurs,  &  il  n'y 
un  billet  (igné.  Il  le  faudra  payer  i  a  point  de  Chrétien  qui  ne  fre- 
indubitablement.  On  voit  tous!  mille,  pour  peu  qu'il  (c  trouve 


les  jours  les  peines  d'cfprit  que 
fouffre  un  homme  qui  a  un  billet 
confiderablc  à  payer.  Il  y  penlc 
lans  çeffe  ,  &  il  amaffe  tout  ce 
qu'il  peut  pour  faire  fa  fomrnc 


avec  le  monde  ,  entendant  les 
horribles  blafphemcs  qui  s'y  di- 
fent  détoures  parts.  Mais  il  y  a  , 
dit  faint  Auguftin  ,  &  après  luy 
i  faine  Jean  CUmamw ,  ujiç  autre 
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forte  de  blafphemc  qui  fait  fans 
doute  moins  d'horreur  aux  hom- 
mes, mais  quin'cft  peut- Être  pas 
moins  insupportable  à  Dieu:  & 
ce  blafphême  cft  de  ceux  qui  ex- 
eufent  &  qui  defFendent  leurs  pé- 
chez ,  regardant  preique  Dieu 
comme  en  étant  la  caufe,  aulicu 
de  s'en  aceufer  &  de  s'en  humi- 
lier. Pourquoi  Dieu  m'a-t'il  fait 
de  ce  tempérament ,  dilent-ils  ? 
Pourquoi  m'a-t'il  uni  arec  cette 
perlonne  ?  &c. 

XL  ANC.  Voyez  BUT. 

BLE'.  Le  blé  qui  eft  la  nourriture 
la  plus  commune  du  corps ,  a  été 
aufliune  des  chofes  des  plus  fa- 
milières à  l'Ecriture  &  aux  Saints 
Pcrcs,  pour  en  tirer  des  compa- 
rai fbns  qui  pu  lient  fervir  à  ia 
nourriture  de  nos  ames. 

On  doit  confidercr  d'abord  le  blé 
quand  on  le  fème.  Les  Pilleurs, 
&  en  gênerai  tous  les  Chrétiens 
y  ont  beaucoup  à  apprendre.  Les 
Tafteurs  y  Toycnt  une  image  de 
la  prédication ,  qui  eft  comme  . 
une  femencede  blé  qu'ils  répan- 
dent dans  les  ames  bien  difpo- 
fées,  &quiy  produit  toutes  les 
vertus  à  proportion  qu'elles  font 
bien  préparées.  Ccft  en  ce  fens 
que  S.  Àuguftin  dit  de  S.Ambroi- 
fc  :  Ambrofiieloquia  tune  sir enue 
tniniftrabant  adipem  frumenti 
tui,  é*  Utitiam  olei  9  &  fobrUm 
ebrietatem  vint  populo  tuo. 

Mais  faint  Bernard  regardant  cet- 
te figureen  gênerai  pour  tout  le 
monde  ,  dit  qu'en  fcmantlcblé, 
le  laboureur  qui  le  jette  enterre, 


BLE. 

femblc  faire  une  folie  j  comme 
un  pénitent fcmble  aux  hommes 
faire  une  folie  en  prodiguant  la 
vie.  Il  n'y  a  que  l'Efté  qui  fera 
Yoirla  fagelTe  de  ce  qu'on  a  fait 
l'Hyver.  tuftuof*  res  ferdere 
quod  amas  :  put  agricola  perdit 
qaodfeminat.  Quidmiraris  ?  1/le 
contemptor  &perditor  avarus  eft 
meffor.  Quidfactum  fit  hyems  & 
àftas  probabit.  Oftendit  tibi  gâté- 
dium  metentis  ,  confiUum  ftmi- 
nantis.  On  comprend  cela  dans 
le  blé  (ans  aucune  peine  :  mais 
l'amour  que  nous  avons  pour  le 
corps  nous  tient  reflerrez ,  & 
nous  fait  garder  des  ménage- 
mens  que  nous  regretterons  un 
jour. 

Le  blé  étant  (cmé  ,  pourrit  &  ger- 
me en  fui  te  ,  poulie  de  l'herbe  ,& 
porte  un  épi.  Saint  Chryloftome, 
après  faint  Paul  ,  dit  que  c'eft 
une  image  &  une  preuve  conti- 
nuelle de  la  refurrectiou  de  nos 
corps. 

BLEDS  verds.  Les  bleds  verds  rc- 
joûifl'ent  tout  le  monde ,  mais 
plus  particulièrement  les  labou- 
reurs qui  les  ont  femez ,  parce 
qu'ils  leur  marquent  une  bonne 
moiiTon.Ils  l'attendent  avec  im- 
patience ,  ne  trouvant  point  de 
plus  grande  confôlation  dans 
l'attente  de  lamoifïbn  qui  leur 
paroît  éloignée  ,  que  de  Jescon-» 
fiderer  fouvent,  &  d'en  repaître 
fans  cciTc  leurs  yeux  par  avance. 
Cela  devroit  être  nôtre  image , 
dit  ce  Saint,  au  regard  des  biens 

du  cjel  ;  Nous  fommes  encore 


Digitized  by  Google 


BLE-  f  BLE.  «e 

jplusfeursdc  nôtre  moiflbn,  que 'Le  blé  encroûtant  a  de  petits 


les  laboureurs  ne  le  doivent  être 
de  la  leur.  Si  ce  temps  nous  pa- 


nœuds  d'efpace  en  efpace  pour  fc 
(butenir.  De  même ,  dilent  les 


roît  long,  envi  figeons  au  moins  Saints  Pères,  nous  ayons  dans  la 
de  quel  prix  fêta  cette  bienheu-    vie  comme  nos  temps  d'affoibliA 


reu/c  récolte  :  Recipiend*s  opesfe- 
ftin*  tibi  méditation*  pr  omit  te,& 
promïfl*  fidelibus  bon*  dulci  co- 
git*tione  pr&fume.  In  paradyfo 
jam  animo  deambul*.  Sic  agricoU 
facilités fort  moram  temporum  tfi 
pafcatoculos  dum  Jptrat  evehtus. 

Les  bleds  verds  peuvent  encore 
marquer  les  ames  qui  commen- 
cent. Il  ne  faut  point  méprifer 
cesfoibJcscommenccmens,  dit 
faint  Grégoire.  Quand  on  ne  voit 
encore  eme  de  l'herbe  dans  les 
bleds  .onticdefefpcre  point  que 
cette  herbe  ne  change  un  jour 
en  froment.  Nemo  cum  herbam 
*videt ,  defrumento  dejperet. 

Le  blé  devient  beau  à  proportion 
cjue  ia  terre  où  il  a  été  lemé ,  eft 
bonne.  Il  en  eft  ainfï  du  Chrétien 
&  de  la  bonté  de  Ton  cœur,  In 
corde  bono  &  optimo  :  les  uns  au 
terme  de  l'Evangile  ,  portent 
trente  pour  un,  les  autres  (oixan- 
tc,  les  autres  cent. 

Le  blé  croît  prefquc  à  vue  d'oeil 
après  la  pluie  qui  raarrofc.C'eft 
ainfî,  dit  faint  Auguftin  ,  qu'il 
faut  croître  en  bonnes  œuvres 
après  les  inftructions  (àintesque 
l'on  a  reçues.  Ccft  être  ingrat  à 
cette  pluie  eclefte,  que  de  ne  pas 

•  croître.  Facite  quod foletis ,  facile 
quod non  foletis.  Crefiit  docirw*  ; 
crefiant  bon*  oper*  :  l*ud*ùs ft- 
mentem ,  exhibete  mejfem. 


fement  &  nos  temps  de  force. 
Nous  nous  occupons  à  des  tra- 
vaux extérieurs,  parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  toujours  louer 
Dieu.  Mais  pour  ne  pasnou»  af- 
faiblir dans  nos  occupations, 
nous  devons  avoir  de  nouveau 
nos  temps  de  force  dans  la  prière. 
Ainti  toute  noftre  vie  eft  actioa 
&  prière ,  prière  &  action.  Sans 
cette  viciflirude  on  (croit  en 
danger  de  tomber ,  comme  l'épi 
de  blé  s'il  n'avoit  d'efpace  en  ek 
pacedcpetitsoœudspourfc  fou* 
tenir. 

Le  blé  étant  coupé  eft  mis  dans  la 
grange.  Le  mélange  où  il  eft 
alors  avec  la  paille,  eft  une  figure 
icnfible  des  Chrétiens  bons  & 
médians  qui  font  maintenant 
enfemble  dans  l'EgIi(è ,  (ans  que 
la  paille  permette  prefque  que 
l'on  découvre  le  bon  grain,  ju(l 


qu'à  ce  que  le  fléau  &  le  van  le 
faite  paroître.  Jufques-là  on  ne 
le  connoît  point. 
Le  blé  ne  fè  mange  qu'après  qu'il 
a  été  brifé  (bus  les  pierres  qui 
l'ont  écrafé.  Dieu  de  même  n'a- 
grée les  (tens  qu'après  qu'ils  font 
brifez  d'afflictions  ,  comme  le 
démon  de  fon  côté ,  dit  faint  Au- 
guftin, ne  mange  les  hommes 
qu'après  qu'ils  font  tout  brifci 
dans  l'ame. 
Saint  Ignace  Martyr  dit  qu'il  étoic 
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le  froument  de  Jasus-CHRftT  A  faîn: ,  dont  ils  font  les  profan*-i 

&  qu'il  feroit  mangé  par  les  bê- 1  teurs. 

XtsiTrumentumChrtftifumyden-  \bLE"  ,  tuyau  de  blé.  Le  tuyau  de 
tibus  beftiarummolar.Latenguel  blé  eft  lourenu  de  temps 
des  hommes  fait  fouvent  pius, 


eu 


que  ne  firent  à  ce  Saint  les  dents 
des  beftes  qui  le  dévorèrent. 
On  cherche  un  lieu  fec  &  élevé 
pour  bien  conferver  Ton  blé,  dit 
faint  Auguftin  j  on  ne  veut  pas 
le  laiflerhir  la  terre  de  peur  qu'il 
n'y  pourriflcj&  nousne  voulons 
pas  élever  nos  cœurs  en  haut  & 
les  tenir  attachez  au  ciel  de  peur 
qu'ils  ne  pourrilTcnt  icy  bas. 
Le  blé  néanmoins  avec  quelque 
foin  qu'on  le  garde  ,  fe  pourrit 
bien-tôt ,  6c  ne  peut  fe  confer- 


temps  par  de  petits  noeuds,  afin 
qu'il  foit  allez  fort  pour  s'élever 
de  terre  autant  qu'il  faut  ,  & 
foutenir  le  poids  du  grain.  Cette 
divifionpar  plufieursintcrvales, 
eft  une  inftruclion  admirable 
qui  nous  apprend  à  nous  confor- 
mer à  l'Eglife  ,  qui  partage  les 
heures  de  la  journée  en  (cpt  di- 
vifïons,  afin  de  prier  pour  nous 
foutenir  dans  les  affaires  du  jour, 
&pour  attirer  la  force  de  nous 
élever  toujours  de  la  terre  ,  & 
porter  du  fruit. 

ver  plufiours  années.  C'eft  une  I BLESSE1,  Les  Saints  Pcrcs  regar- 
providcnce  de  Dieu  qui  a  ainfi  doient  les  perfonnes  bleflccs 
réglé  les  chofes,  pour  empêcher  dans  le  corps  ,  comme  la  figure 
les  riches  d'attendre  lonjg-tcmps  de  ceux  qui  font  blefTez  dans 
a  vendre  leur  blé  ,  afin  de  le  J'ame.  Mais  ils  déploroicnt  le 
vendre  bien  cher,  commcilsle  malheur  qui  fait ,  qu'au  heu  que 
feroient  en  effet  ,  s'ils  ne  crai-  ceux  qui  font  bleflez  dans  Je 
gnoient  que  leur  blé  ne  fe  cor-  corps  lbuffrcnt  qu'onles  traite,  - 
iompîc,  parce  qu'ils  ont  le  coeur  &  le  fouhaitent  même  , donnant  £ 
plus  gâté  &  plus  corrompu  que  pour  cela  beaucoup  d'argent  ; 
le  plus  méchant  blé.  On  vît  ceux  au  contraire  qui  font  blcf- 
«juelque  chofe  de  fembiable  au-    fez  dans  l'amc  aiment  leurs  bief- 

fures ,  &  ne  veulent  pas  qu'on 
Jes  gucnfle.Surquoi  faintChry- 
foftorue  dit  ,  que  celui  qui  em- 
pêche qu'on  ne  le  penfe,  eft  plus 
coupable  queceluy  qui  l'ablcflé. 
La  bleiTure  pouvoir  ne  pas  aller 
a  la  mort  j  mais  en  refufant  d'ê- 
tre panfé,  on  ne  la  peut  éviter. 
C'eft  pourquoi,  ditcciaintPcrc 
celui  qui  flate  un  pêcheur  que 
Ton  a  répris ,  détruit  tout  le  bien 


trefois  dans  la  manne  ,  qui  fc 
pourriiToft  quand  on  le  gardoit. 
Le  blé  eft  maintenant  comme  la 
manne. 

Les  Prophètes  parlant  du  blé  de 
l'Eglife  ,  fe  plaignent  que  les 
étrangers  le  mangent.  C'eft  ce 
qui  arrive  lors  que  des  Paftcurs 
mercenaires  &  intcrelîcz  ,  ne 
cherchent  que  des  avantages 
pemporcU  dans  un  miniftere  fi 
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qu'ua  fagc  Pafteur  avoît  fait  >| 
&  expofc  une  amc  à  une  mort 
prefqueaffurèe. 

Saint  Auguftin  difoit,  qu'un  hom- 
me en  un  moment  fe  pouvoit 

.  blelfcr  dans  le  corps  -,  mais  qu'il 
ne  pouvoit  pas  Ce  guérir  de  mê- 
me ,  &  qu'il  a  beloin  du  méde- 
cin. On  ne  voit  perfonne  qui 
fe  blcfle  ainfi  volontairement: 
mais  tout  eft  plein  de  ces  bleflu- 
res  volontaires  daas  J'ame,  qui 
nous  obligent  d'avoir  recours 
au  médecin  ,  &  à  reconnoître 
que  fàns  Dieu  &  les  Paftcurs , 
nous  ne  pouvons  nous  guérir 
nous-mêmes.  Stcut  earnem  no- 
ftram  vulnerare  cum  volumus , 
p9jfumtis ,  ut  autem fanetur  medi- 
cum  quArimus ,  ne c  ita  noftra  po- 
teftate  falvamur  ,  ut  noftra  po- 
teftate  fauciamur  :  ita  adpeccan- 
dum  anima  fibi  if  [a  fufficit ,  ad 
fanandum  Dei  medicinalem  dex- 
teram  implorât.  Aug.  ' 

Saint  Chryfoftome  dans  Ton  zele 
pour  les  pauvres,  &  dans  fes  vi- 
ves exhortations  pour  recom- 
mander l'aumofne,  compare  les 
pauvres  à  des  perfonnes  affli- 
gées ,  &  dit  que  fi  un  homme 
qui  auroitrcceuuneblefl'urcàla 
tefte ,  venoit  s'addreiîer  à  nous 
tout  couvert  de  fang ,  Se  fe  jetter 
à  nos  genoux  pour  nous  prier 
de  le  fecourir,  nous  ne  ferions 
pas  aflez  durs  pour  le  rebuter; 
que  c'étoit  ainfi  que  nous  de- 
vions regarder  les  pauvres  :  que 
dans  cette  vue  nous  devions  les 
traiter  doucement  Se  aveccom- 
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paillon;  &  que  néanmoins  fou- 
vent  au  lieu  d'avoir  pitié  d'eux 
comme  de  oerfonnes  bleflccs, 
qui  ont  befoin  qu'on  s'applique 
à  les  guérir ,  nous  les  blcffions 
encore  au  contraire ,  &  leur  fai- 
sons de  nouvelles  playes par  nos 
traitemens  inhumains. 
BOETTES  de  parfums.  On  aime 
ces  boettes.  Mais  en  les  aimant 
on  devroit  fe  fouvenir  de  ce  que 
dit  faint  Chryfoftome  ,  que  le 
cœur  de  chaque  Chrétien  doit 
être  comme  une  de  ces  boettes 
de  fenteur  ,  d'où  fort  l'agreablc 
odeur  des  prières  &  d'une  fer- 
vente charité.  Que  chacun  fe  ju- 
ge &  voie  ce  qui   fort  de  fou 
cœur  j  &  fi  c'eft  l'odeur  des  ver- 
tus ,  ou  la  puanteur  des  vices. 
Saint  Bernard  auffi  comparant 
l'Ecriture  fainte  à  une  de  ces 
boettes  de  fenteur  ,  dit  qu'un 
homme  qui  manicroit  ncgligc- 
ment  ces  boittes ,  fans  prendre 
même  la  peine  de  les  ouvrir,  & 
fans  fentir  les  parfums  qui  y  font 
renfermez ,  feroit  l'image  d'un 
homme  qui  liroit  indifférem- 
ment l'Ecriture,  fans  fe  mettre 
en  peine  delà  pénétrer.  Que  ga- 
gne un  homme  d'avoir  dans  fes 
mains  ces  boettes  fermées ,  &  de 
quel  agrément  fe  privc-r-il  luy- 
même  par  fa  pareffe     Que  ne 
perdons-nous  point  nous  autres 
en  ne  voulant  pas  approfondir 
les  paroles  de  l'Ecriture  ,  qui 
ren terme  en  foi  cette  pretieufe 
huile  de  fenteur,  &  qui  n'en  don- 
ne  l'odeur  qu'à  ceux  qui  1b 
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meritént  par  leur  application. 
XOETTES  de  âiamws.  Les  boët- 
t  es  de  diamans ,  ou  les  petits  cof- 
fres où  l'on  renferme  les  bagues 
&  les  d;  aman  s,  font ,  félon  iàint 
Chry  foftome ,  la  figure  des  céré- 
monies toutes  faintcsdcl'Egli- 
fe ,  qui  comme  ces  coffres  renfer- 
ment en  elles  des  choies  qui  font 
4*un  mérite  infini.  Mais  lorfquc 
ces  boettes  ,  ou  ces  coffres  font 
Yuides ,  elles  font ,  dit  ce  faint 
Pcre ,  une  trille  figure  des  Chré- 
tiens ,  dont  les  aflcmblécs  &  les 
cérémonies  font  maintenant 
prcfque  toutes  vuides  de  i'Efprit 
de  Dieu.  On  cfperelorlque  l'on 
ouvre  ces  boettes ,  que  Ton  y 
trouvera  de  grandes  richefles ,  & 
quand  on  l'a  fait  on  eftiurpris  & 
confus  de  n'y  rien  trouver.  Ain  fi 
on  eft  fou  vent  fur  pris  mainte- 
nant ,  &  on  le  fera  encore  davan- 
tage quelque  jour,  de  voir  que 
des  perfonnes  que  l'on  croioit 
renfermer  en  eux  une  grande 
pieté  |  n'auront  eu  qu'une  vaine 
montre  au  dehors  ,  comme  ces 
boettes ,  &  qu'elles  auront  été 
auffi  vuides  des  perles  Se  des  dia- 
mans  des  vertus  folides ,  que  les 
vafès  des  vierges  folies  êtoient 
Tuides  d'huile.  Plus  on  les  avoit 
cftimez,  plus  on  les  méprifera 
lors  qu'on  les  connoîtra  a  fond. 
On  voit  ici  quel  fujet  de  trembler 
ont  les  hypocrites,  &Ies  Chré- 
tiens relafchez  qui  ne  font  plus 
ce  qu'ils  devroient  être. 
%OEVFS.  L'Ecriture  parle  fouvent 
'  des  bœufs  qui  travaiitau  aux 
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blés.  Ils  marquent  les  Palteurs 

de  TEglife ,  qui  s'occupent  uti- 
lement au  falut  des  âmes ,  &  qui 
cultivent  les  Fidèles ,  que  faint 
Paul  appelle ,  le  champ  de  Dieu. 
Dei  agricultHr*  efiis.  Il  faut  qu'ils 
agiflent  Se  qu'ils  remuent  la  ter- 
re afin  qu'elle  porte  fon  fruit  , 
&  que  les  hommes  ,  deterreftres 
qu'ils  êtoicnt,rcnanTcntcnDieu. 
Sans  ce  travail  le  champ  de  Dieu 
eft  négligé  i  &  l'Ecriture  dit 
alors ,  que  lors  qu'il  n'y  a  point 
de  bœursqui  travaillent  yprtfefê 
vacuumefî.  Les  peuples  doivent 
donc  fcfouvenir  de  l'obligation 
qu'ils  ont  aux  Palteurs,  &  ne 
pas  oublier  l'engagemantoù  ils 
ïbnt  de  les  faire  fubfîfter.  Saint 
Paul  eft  fi  formel  là-defius,  &  ap- 
plique même  fi  jufte  aux  Palteurs 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  Vous 
ne  tiendrez  point  la  bouche  fer- 
mée au  bœuf  qui  travaille,  qu'il 
n'y  a  rien  à  ajoûterà  ce  qu'il  dit. 
Un  jeune  bœuf  qui  s'inftruit  \ 
heurter  des  cornes  comme  les 
taureaux, eft,  félon  faint  Augu- 
(tin  ,  la  figure  des  nouveaux 
Miniftrcs  de  i'Egl^fe  qui  s'exer- 
cent &  s'appliquent  à  imiter 
les  grands  Palpeurs ,  &  qui  fe 
formant  fur  leur  exemple  com- 
mencent déjà  comme  eux  ,  à 
attaquer  les  vices  &  à  combatre 
les  erreurs.  Qu'ils  craignent  feu- 
lement de  s'expofer  trop  tôt  à 
ce  combat ,  &  qu'ils  Giflent  bien 
auparavant  cflaide  leurs  forces , 
de  peur  de  trahir  honteufement 
enfin  la  caufç  dç  D;cu, .  e*  )f- 
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portant  des  mains  trop  faibles. 
Il  cil  bon  auffi  de  fc  fou  venir  » 
que  Dieu  reproche  à  fon  peuple, 
par  Ifaïc ,  que  le  bœuf  connoît 
le  maître  à  qui  il  cft,  &  que  ce- 
pendant (on  peuple  ne  le  con- 
noiAoit  pas.  Les  Chrcfticns  ne 
méritent  pas  moins  ce  reproche 
que   les  Juifs.  Peu  connoiÊ 
(ent  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu, 
&  lui  rendent  encore  moins  ce 
qu'ils  gavent  lui  devoir.  La  vue 
decesbetes  domefliques  dont 
nous  parlons  ,  doit  nous  être 
une  conviction  continuelle  de 
nôtre  ingratitude. 
Mais  nous  devons  prendre  garde 
au/Il,  comme  nousenaveruflent 
ies  Percs,  de  ne  pas  imiter  le 
bœuf  dans  fa  pefanteur;  In  fen- 
fibus  noftris  tarditas  boum  non 
ft*bulet ,  afin  que  nous  ne  (oyons 
pas  du  nombre  de  ces  perfbnnes 
infenfees  dont  l'Ecriture  parle, 
qui  ncpenfàntqu'àJa  terre,  (ont 
comme  des  bœufs  que  l'on  me- 
né à  la  boucherie ,  tanquam  bos 
ad  viBimam. 
On  marque  fur  la  chair  les  bœufs, 
pour  connoitre  le  maître  auquel 
ils  appartiennent.  La  circonci- 
sion  faifoit  cela  autrefois  ,  di- 


lent  les  Percs.  Gomme  les  Juifs  bantur. 
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pleurer»  dit  fâmt  Grégoire.  En 
beuvant  on  fait  entrer  dans  ion 
corps  une  eau  qui  n'y  êto  t  pasj 
en  pleurant  on  en  fait  fbrtir  une 
qui  y  êtoit.  L'Eglifc  parlant  par 
la  bouche  de  David  ,  dit  qu'elle 
meile  fon  breuvage  avec  fes  lar- 
mes :  Potum  meum  eumfietumif- 
cebam.  Ccft-là  l'occupation  de 
tous  lesjuftcsjde  travailler  tou- 
jours avec  joie  pour  tâcher  de 
faire  entrer  de  nouvelles  perfbn- 
nes dans  le  corps  de  l'Eglife, 
comme  on  fait  entrer  dans  fon 
corps  l'eau  que  Ton  boit  j  &  de 
pleurer  avec  amertume  de  cœur 
ceux  qui  en  fortent,  comme  le* 
larmes  fortent  ducorpsdeccluy 
qui  les  ver fe.  Si  l'on  ne  (en t  en  foi 
ce  zele  pour  les  intérêts  de  cette 
divine  mere,  on  a  bien  fujec  de 
craindre  qu'on  ne  lui  ait  déjà 
coûté  bien  des  larmes  j  &  que  fi 
l'on  eft  encore  extérieurement 
dans  fon  corps,  on  ne  s'en  (bit  in- 
térieurement chaflé  par  avance» 
ayant  fi  peu  de  part  à  fon  efprir. 
Potus  ab  exteriortbus  in  interiut 
trahitur: fétus  ab  intcriortbus  in 
exterius  manmt.  A  lit  *b  exteriort- 
bus introrfum  trthuntur  i*lii  ab 
interioribus  in  exterior*  rcfro~ 


étoient  charnels  ,  ils  êtoient 
marquez  dans  la  chair  comme 
des  bëces,  pour  faire  voir  qu'ils 
*ppartcnoicntaDieu.Pournous, 
comme  étant  les  enfans,nous 
fommes  fccllcz  pat  le  S.  Efprit. 
Tout  cft  fpititucl  parmi  nous. 
XQl&E.  Boire  cft  l'oppoft  de 


BOIS.  Les  Saints  Percs  ont  fait 
beaucoup  de  reflexion  fur  le  bois 
que  l'on  met  au  feu,  Se  ils  le 
prennent  comme  une  figure  d'u- 
ne bonne  ou  d'une  mauvaife  cho- 
fc.  Enl'cxpliquant  de  la  première 
manière  ,  ils  difent  que  le  bois 
figure  les  bonacs-œuvres  qui 
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doivent  entretenir  dans  nous  le 
feu  du  faint  Efprit,  comme  le 
bois  matériel  entretient  le  feu 
que  nous  voyons.  C'cft  pour  cela 
que  l'Ecriture  dit ,  cjue  lorsqu'il 
n'y  a  plus  de  Bois  le  feu  s'éteint , 
nous  marquant  que  quand  nous 
n'avons  plus  de  ferveur  pour  fai- 
re de  bonnes-œuvres ,  nous  tom- 
bons dans  ce  malheur  terrible 
que   faint  Paul  apprehendoit 
tant  pour  les  Fidèles  ,  qui  cft 
d'éteindre  en  nous  le  faint  Efprit  : 
Spiritum  noLte  extinguere.  On 
laille  éteindre  ce  divin  feu  peu  à 
peu ,  en  fe  relâchant ,  comme  on 
JaifTc  éteindre  peu  à  peu  le  feu 
que  nous  voyons  >  en  n'y  mét- 
rant pas-de  bois.  Il  ne  fuffit  pas 
pour avo;r aujourd'hui  ce  feu  al- 
lume ,  qu'il  y  ait  eu  bien  du  bois 
le  jour  précèdent  \  il  y  en  faut 
toujours  de  nouveau.  Aiufi  l'un 
&  l'autre  feu  vit  jour  à  jour  ,  fi 
l'on  peut  parler  de  la  forte.  Ii  ne 
i  u  frit  pas  pour  le  faire  brûler  au- 
jourd'hui dans  nôtre  cœur,  que 
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paillons  que  le  Diable  a  loin  non 
feulement  de  conierver ,  mais 
même  d'augmenter  de  plus  en 
plus  dans  les  ames  des  pécheurs  » 
par  de  nouvelles  cheutes  dans  le 
péché  ,  qui  fe  réduiront  enfin  à 
être  éternellement  la  pafturc  du 
feu  de  l'Enfer. 
Trop  de  bois  éteint  le  feu,  de  mê- 
me des  gens  qui  par  unzelc  in- 
confidcré    entreprennent  des 
œuvres  qui  ne  font  pas  attachées 
à  leur  état,  &  que  Dieu  ne  de- 
mande pas  d'eux,  au  lieu  d'al- 
lumer le  feu  de  la  chanté  dans 
les  autres  ,  l'éteignent  fouvent 
dans  eux-mêmes. 
Le  bois  verd  refifte  au  feu  ,  dit 
faint  Bernard  i  de  même  une  amc 
endurcie  relifte  à  D;eu  ,  &  au  feu 
defon  faint  Efprit. 
Les  Saints  remarquent  encore  , 
que  comme  le  bois  verd  jette 
beaucoup  de  fumée  ,  de  même 
les  foins  du  monde ,  les  defirs 
violens,  &  les  pallions  ardentes 
qui  entrent  dans  une  amc  tiède , 


nous  ayons  eu  dans  les  temps    y  excitent  de  l'obfcuritc. 
precedens  quelque  ferveur  pour  Salvien  dit  encore ,  que  l'on  ne 


lesbonnes-  œuvres  >  il  en  faut  fai- 
re chaque  jour.  Et  c'eft  pour  ce 
iujet  que  Dieu  défendoit  tant 
autrefois  qu'on  ne  laifTât  étein- 
dre le  feu  de  fon  Autel.  C'eft  le 
cœur  de  l'homme  qui  eft  fon 
Autel.  Quand  le  bois  des  bon- 
nes-œuvres y  manque  ,  le  feu 
s'y  éteint,  &  Dieu  ne  peut  plus 
fontfrir  fon  Autel  en  cet  état. 
Le  feu  fe  prend  auflï  de  la  féconde 
manière ,  pour  marquer  le  feu  des 


doit  point  rendre  grâces  au  bois 
qui  nourrit  le  feu ,  mais  à  Dieu 
qui  nous  l'a  donne.  Nous  devons 
craindre  d'être  ingrats  à  Dieu 
dans  l'ulagc  des  créatures,  quoi- 
que néanmoins  ce  ne  (bit  que  le 
plus  bas  objet  de  nôtre  recon- 
noiiîance.  C'eft  peu,  dit  cet  au- 
teur ,  de  ne  rendre  grâces  à  Dieu 
que  pour  ce  qui  regarde  nôtre 
corps.  Parum  eft  fi  Deo  gratifu- 
mui  ta  hisqutadujHm  vivtndi 
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ieâit.W  y  a  d'autres  grtcés  plus 
fpirituellcs  &  plus  importances  , 
donc  nous  devons  lui  être  en 
core  bien  plus  rcconnoiflans. 

L'Ecriture  dit  encore,  que  quand 
on  retire  le  bois  du  feu  il  s'c- 
tcint  i  de  même  lorfque  l'on  chal- 
ic  les  fcmeurs  de  rapports  &  les 
langues  méditantes,  toutes  les 
c\ueicllcs  &  les  defunions  ccf- 
fent.  C'cft  donc  Iç  fcul  moyen  de 
l'éteindre  cjuc  d'impoicr  ftlcncc 
à  ces  langues,  &  de  chaflêr  ces 
perfonncsincjuiétes,qui  doivent 
voir  avec fray eur  ,  que  l'Ecritu- 
re elle-même  les  compare  à  un 
feu  devoranr;&  que  comme  dans 
un  feu  que  l'on  voit  qui  vacon- 
fumer  tout ,  les  hommes  s'inter- 
eftent  à  luy  couper  cours  ,  &à 
ôter  tout  ce  qui  luy  pouvoit  fer- 
virde  pafture,  tous  auffi  doivent 
s'unir  enferabic  pour  éloigner 
ces  pefles  publiques  qui  trou- 
blent la  paix,&  mettent  par  tout 
ladivifion. 
On  fouhaite  toujours  du  bois  bien 
fec ,  parce  qu'il  brûle  plus  aife- 

»  ment  &  prend  feu  fans  peine. 
Mais  ce  qui  fait  en  ce  point  nô- 
tre joye  doit  plutôt  être  nôtre 
frayeur, en nous-fouvenant  que 
Jésus-Christ  ne  rompit  autre- 
fois le  filence  qu'il  gardoit  dans 
fes  foufFranccs  ,  que  pour  dire  à 
de  fàintes  femmes  qui  le  plai- 
gnoient,  ces  paroles  étonnantes: 
Silcboisverd  brûle  de  la  forte, 
que  deviafrdra  le  bois  fec  ?  c'cft 
à  dire  que  fi  luy  qui  étoit  l'inno- 
cence même ,  paflbiç  ainfi  par  le 
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feu  de  tant  de  tourmens ,  que  fe- 
ra l'homme ,  qui  c(t  fi  coupable 
&  deilciché  par  tant  de  péchez  ? 
Faudroit-il  autre  choie  qu'une 
lericufe  méditation  de  cette  pa- 
role, pour  nous  faire  renoncer 
à  tout  &  embi aller  avec  joye  les 
douleurs  de  la  pénitence ,  afin  de 
brûler  îcy  utilement  dans  cefeu 
bienheureux,  plûtôt  quede  brû- 
ler éternellement  dans  l'autre 
monde  ? 

BOITEVX.  Les  boiteux  feroient 
utiles  aux  hommes  ,  s'ils  pou- 
voient  par  leur  difformité  qui  a 
quelque  chofe  qui  nous  blclîè  , 
nous  portera  marcher  plus  droit 
que  nous  ne  faifons  dans  la  voye 
de  Dieu,  &  à  luy  épargner  cède  f- 
agrément  en  nous ,  que  nous 
avons  peine  à  endurer  dans  les 
autres.  Car  ,  félon  les  Saints  Pè- 
res ,  après  l'Ecriture,  les  boiteux 
nous  figurent  ces  perfonnes  qui 
d'un  côté  rendent  à  Dieu  quel- 
que culte,  mais  qui  de  l'autre  ai- 
ment le  monde  iqui  partaient 
leurs  affections  entre  le  monde 
&  Dieu  >  qui  tantôt  font  à  Dieu» 
tantôt  à  eux-mêmes  jqui  tan- 
tôt fuivent  la  loi  de  Dieu,  &  tan- 
tôt les  coutumes  humaines  j  qui 
appréhendant  de  vouloir  contre 
l'Evangile, fervir  àdeux  maîtres, 
font  un  effort  pour  fcredreilcr , 
mais lelaifientautiitôt  après  re- 
tomber dans  leur  ancienne  foi- 
blcfVe.  On  pourroit  dire  en  ce 
fensque  tout  eft  plein  de  boi- 
teux parmy  les  Chrétiens  ,  à 
1  moins  qu'en  confiderant  encore 
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lent  du  bouc  en  Juy  infultant  ; 
&  on  ne  peut  prcfque  prononcer 
Ton  nom,  fans  témoignercn  mê- 
me temps  par  quelque  ligne  ex- 
térieur, l'avcrfion  qu'ils  en  ont. 
Mais  de  bonne  foy  rentrent-ils 
afîez  en  eux-mêmes ,  &  peuvent- 
iis  fc  fouvenir  fans  trembler, 
que  Jesus-Christ  ne  difeerne 
tous  les  hommes  qn'en  deux 
rangs  ;  en  ecluy  des  brebis  qui 
fera  un  jour  à  ià  droite  ,  &  en 
ecluy  des  boucs  qui  fera  à  gau- 
che. Ce  diïcerncment  qui  fc  fe- 
ra vifîblemenr  un  jour  a  la  fin 
du  monde ,  fc  fait  tous  les  jours 
invi/îbiement.  Toutcftmcflccn| 
cemonde.  Les  brebis  &  les  boucs 
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leurs,  -affections  ,  a£n  de  n'être 
pas  dans  l'éternité  les  compa- 
gnons de  leurs  peines.  Comme 
l'Ecriture  oppofe  les  brebis  aux 
boucs ,  &  que  dans  les  brebis  el- 
le loue  d'ordinaire  l'innocence 
&  la  docilité;  elle  blafme  aiafi 
dans  les  boucs  le  péché  &  l'in- 
docilité. Ainfilcs  brebis  &  les 
boucs  marquent  ceux  qui  auront 
été  fournis  à  la  conduite  de 


&  ceux  qui  y  auront  été 
rebelles.  Que  ce  mot  de  bouc 
nous  porte  donc  à  avoir  un  cœur 
innocent  &  docile  ,  qui  ne  le 
lailTe  pas  aller  au  libertinage  des 
lens ,  comme  dit  faim  Bernard, 
v*&*  &  petuUntcscjrpcrù  fenftu* 


pauTent  cnfemble.Lcs  bons  font  Les  ciliecs  le  faifbient  de  poils  de 


obligez  de  vivre  avec  les  mé- 
dians. Mais  dés  que  l'on  tort  de 
ce  monde  par  la  mort  •  on  eft  fé- 
paré  pour  toute  l'éternité ,  ou 
des  boucs  û  on  eft  brebi ,  ou  des 
brebis  fi  on  cft  bouc.  A  quoy 
penfons-nous  avant  cette  fepa- 


boucs  ,  pour  marquer  que  cet 
animal  étoit  la  figure  du  pé- 
cheur, qui  en  Ce  convcrtiilanc 
néanmoins  &  faifant  des  aumof- 
ncs,  peut  pafler  de  la  gauche  à  !x 
droite  :  Oferam  tibi  boves , 
hiveis. 


ration  terrible,  ou  plîïtotaquoi  BOVCHE.  Onattribue  le  mot  de 
ne  devons  nous  pas  penfer,finon  I  bouche  à  Dicui  l'EgIifc,&  à  nô- 
à  voir  ce  que  nous  fommes  ,  à    tre  homme  intérieur, 
nous  tenir  attachez  au  troupeau  I  La  bouche  en  Dieu  ,  dit  Caflîen, 


—7'—-  «««vukL  «v»  u«upv.«w  : 

de  Jesus-Christ,&  à  êrre  de  Ces 
brebis  par  la  pratique  Adèle  de 
les  commandemens,  ou  à  deve- 
nir brebis  pendant  que  nous 
avons  encore  le  temps  deceflèr 
d'être  boucs  en  ceflànt  d'ofrenfer 
Dieu.  Voila  à  quoy  doiventten- 
dre  les  bons  Chrétiens  toute  leur 
vie,  à  fefcparer  d'avec  les  mé- 
dians, figurez  par  les  boucs  par 
iadiverficé  de  leurs  moeurs  &de 


cft  fon  entretien  fecret  &  la  pa- 

roleintcricurcqu'il  fait  entendre 
dans  le  fond  de  l'ame  :  Colhcutio 
ejtts ,  qu&in  treanos  mrimâ  fenfm 
filetclementer  infttndi.  Ccft  en 
ce  fens  que  l'Epouie  dans  les  can- 
tiques fouhaitte  un  baifer  de  la 
bouche:  Ofculttur  me  ofeulo  cru 
fui  :  ce  qu'il  femblc  qu'elle  ex- 
plique après  lors  qu'elle  dit  en- 
coïc  à  fon  Epoux  ;  Que  vôtre 
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«Sieur  ,  de  retenir  ù  bouche  &  • 
l'empêcher  de  dire  au  dehors 
quelque  parole  déréglée:  mais  le 
point  eft  d'empécher  qu'il  n'en 
forte  de  cette  bouche  intérieure. 
LcFils  de  Dieu  dit  lui-même  que 
ce  n'eft  point  ce  qui  fort  de  la 
bouche  qui  fouille  l'homme , 
mais  ce  qui  fort  du  cœur.  Le  mot 
de  larcin.d'homicide,  ou  d'impu- 
reté ne  foûillc  pointquand  on  le 
prononce  ;  lafculepcnféedeces 
crimes  rend  le  cœur  impur. 

Aufli  faint  Chryfoftome  dit  que 
Ton  a  beau  Ce  laver  la  bouche 
avec  l'eau.  Tout  cela  eft  inutile 
lors  qu'il  en  fort  des  paroles  fa- 
Ics  qui  exhalent  une  puanteur  in- 
fupportable,&  qui  rendent  ceux  I 
qui  les  profèrent  ,  (cmblables  à 
des  gens  qui  auroient  la  bouche 
infeâée  ,  avec  qui  perfonne  ne 
voudroir  manger.  Surquoy  ce 
faint  Docteuradmire  l'impuden- 
ce de  telles  gens  ,  qui  ofent  ap- 
procher de  l'Euchariftic. 

Le  même  Docteur  regardoit  en- 
core comme  ayant  Ja  bouche 
pleinedefang &dc  chair,  ceux 
qui  déchirent  leurs  ennemis  par 
leurs  medifanecs  ,  ou  qui  font 
des  imprécations  contre  eux. 
Nous  aurions  horreur  des  per- 
fonnesqui  auroient  une  bouche 
fi  arrreufe.  Quelle  horreur  doit 
donc  avoir  Dieu  de  ceux  qui 
ufent  de  leur  bouche  d'une  ma- 
nière qui  eft  fi  oppofee  à  fa  dou- 
ceur &  a  fa  patience. 

XOVCHERJE.  Ce  mot  (cul  nous 
fait  horrcur,&  nous  arons  peine 
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même  a  le  (ourFrir.  Ccpendanr  la 
boucherie  eft  un  grand  objet  à 
confidcrer  à  toutes  les  perfonnes 
fages.  Il  y  a  deux  différentes 
viles  dont  on  peut  confidcrer  ce 
mot.  Il  y  a  d'un  côté  le  carnage 
&  la  tuerie  de  differens  animaux, 
qu'on  y  tue*  &  qu'on  y  met  en 
pièces  j  &  de  l'autre  il  y  a  l'cxpo- 
(ition  de  la  chair  qu'on  avoic 
tuée.  Pour  le  premier  objer,  qui 
eft  le  carnage  des  bétes  égor- 
gées ,  nous  pourrions  nous  y  rc- 
prefenter  à  la  lcttrcque  les  faints 
Martyrs  autrefois  étoient  trai- 
tez pendant  trois  cens  ans  ,  avec 
encore  plusde cruauté  qu'on  trai- 
te les  animaux  les  plus  innocens 
à  la  boucherie.  C'cft  le  fàint 
Efprit  qui  les  fait  luy-méme  par- 
ler de  la  forte  par  David  :  Nous 
avons  été  regardez ,  difcnt-ils  , 
comme  des  brebis  que  Ton  mené 
à  la  boucherie. 

Mais  on  peut  dans  une  boucherie 
confidcrer  un  autre  fpe&aclequi 
regarde  plus  le  prêtent ,  &  qui  eft 
fans  comparaison  plus  terrible. 
C'cft  le  carnage  que  le  démon 
fait  tous  les  jours  desames  dans 
le  monde,  qui  eft  comme  le  lieu 
de  fa  boucherie,  où  il  triomphe 
cruellement,  &  difpofe  desames 
comme  un  boucher  difpofe  des 
bétes  qui  font  à  luy, fans  trouver 
prefque  perfonne  qui  lui  refifte, 
non  plus  que  ces  bétes  ne  refi- 
ftent  point  à  la  mainqui  les  égor- 
ge. Nous  voyons  de  nos  yeux; 
qu'au  moins  il  faut  lier  les  bœufs 

1  &lcsYcaux>  afin  qu'enfui  te  on 
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iesmalTacre  avec  moins  de  peî-^  vrcnt.  Ces  bétcsquc  l'on  achète  2 
ne:  mais  le  démon  refifiit mieux  unebouchenc,  ne  font  vendues 
dans  cette  boucherie  ^ont  nous  que  par  d'autres  j  mais  icy  c'cft 
parlons.  Il  n'a  pas  bc  foin  de  lier  nous  mêmes  qui  nous  vendons, 
les  aines.  Elles  fc  lient  volontai-  qui  courons  après  Jcs  acheteurs, 
rcment  elles-mêmes  »  &  leur  &  qui  fbuvent  ne  nous  mettons 
chaîne  cft  leur  volonté  propre  pas  à  fort  haut  prix, 
oui  cft  toute  pofl'cdée  du  vice.  Il  On  ne  veut  point  parler  icy  de  ce* 
fait ,  félon  l'expreffion  de  l'Ecri-  j  femmes  perdues  ,  qu'un  ancien 

Perc  a  appe  lices  avec  r  ai  Ton ,  les 
victimes  maiheurcufès  de  l'im- 
pudicité  publique.  Cela  fait  trop 
d'horreur  aux  ames  chattes. 
Les  Saints  Pères  confieraient 


turc,qu'elles  vont  d'elles-mêmes 
à  leur  perte  avec  joyc  &  avec 
plaint }  elles  y  courent  comme 
un  agneau  qui  va  en  bondi  lia  m, 
&  qui  fc  joue  lors  qu'on  le  va 
égorger.  On  auroit  horreur  fi  le 
fangqui  coule  de  ces  ames  ainfi 
meurtries ,  étoit  vifiblc  ;  Zc  en 
cela  cette  horreur  arrêterait  peut- 
être  le  cours  &  diminuerait  le 
déluge  affreux  de  ce  carnage. 
Mais  il  faut  la  foy  pour  voir  ce 
iâng  fpiritucl  qui  à  tout  moment 
coule  invifiblcment  &  à  longs 
flots  i&qui  fait  la  joye  du  dé- 
mon qui  règne  cruellement  dans 
ce  maflacre. 
Dans  une  boucherie  après  que 
Ton  a  tué  les  bétcs.on  les  met  en 


aufii  que  dans  une  boucherie  on 
coupe  la  chair  par  morceaux ,  & 
que  ces  morceaux  enfuitc  fe  ré- 
pandent de  toutes  parts.  C'cft 
l'image  de  ce  qui  arrive  à  une 
ame  toute  diflïpéc,  &  qui  étant 
partagée  comme  cnuncinfinité 
dt morceaux,  ne  peut  fc  réûnir 
ni  fc  recueillir  en  Dieu.  Ceftce 
que  font  Auguftin  déplore  en 
luy-raéme  dans  fes  Confcflïons; 
Raflcmblcz-moi  mon  Dieu ,  dit- 
il  ,de  cette  diffipation  où  je  fuis 
comme  coupé  en  mille  mor- 


vente.  C'cft  encore  une  terrible  J  ceaux.  Cottige  me  à  differfione  in 
figure.  On  auroit  peine  à  fe  per-*  quafruftatim  difeuffu* fum>dum 
fuader  qu'il  y  a  peu  de  gens  dans  *b  uno  te  averfus  in  mult*  eva- 
le  monde  qui  ne  (oient  a  vendre,  nui. 

Se  qui  étant  dê/a  vendus  au  dé-  BOVCLIER.  Ce  mot  ,  comme 
mon  comme  la  chair  d'une  bou-(  beaucoup  d'autres,figure  le  bien 
chérie  l'cft  au  boucher,  ne  foient  &  le  mal ,  félon  l'Ecriture.  Ce  que 
enfuite  à  vendre  aux  hommes,   l'on  doit  remarquer  d'abord  dans 

le  bouclier,  eft  que  c'cft  une  ar- 
me dcrTenfîvc  qui  nous  couvre 
tout.  Les  autres  armes  nous- 
fervent  pour  attaquer  :  mais  le 

boudiCï  nous  deffend  en  nous 

~-  '  cou* 


Qu'on  voyedans  toutes  les  pro- 
fcflîons  fi  les  prefens ,  fi  le  gain, 
fi  d'autres  confiderations  ne 
trouvent  pas  par  tout  des  ames 
vénales,  qui  d'cUcs-némcs  fc  li- 
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couvrant  non  en  partie  feule- 
ment ,  mais  le  corps  entier.  Le 
calque  ,1a  cuiralîc  &  autres  cho- 
ies couvrent  certaines  parties, 
la  téte  ,  la  poitrine ,  &c.  mais  le 
bouclier  couvre  tout.  C'cft  ce 
qui  fait  que  les  faims  Pères  ont 
comparé  la  foy  à  un  bouclier  j 
parce  que  lï  nous  voulons  nous 
deffendre  contre  le  démon  qui 
nous  attaque  fins  celle  ,  nous 
devons  continué! ement.oppoier 
les  règles  de  la  foy  atoutee  qu'il 
nous  prefentepour  nous  tenter. 
Elle  cil  comme  un  moyen  gêne- 
rai pour  rcpoulTcr  toutes  fes  ten- 
tations ,  comme  le  bouclier  re- 
poufle  toutes  les  flèches ,  pour- 
veu  que  cette  foy  foit  vive  j  ce 
qu'elle  ne  peut-être  fi  elle  n'eft 
accompagnée  des  autres  vertus, 
comme  de  rhumilité  &  la  cha- 
■  rité. 

Cette  vùë  nous  doit  faire  trem- 
bler ,  en  nous  reprefenrant  au 
vray  l'état  où  nous  fommes  en 
cette  vie ,  puifqu'ii  n'y  a  rien  en 
nous  que  Je  démon  n'obferve 
pour  nous  perdre»  &  qu'il  luy 
fufEt  de  voir  le  moindre  endroit 
qui  ne  foit  pas  en  defFcnfe ,  pour 
nous  attaquer  par-là.  Il  faut  que 
Je  bouclier  nous  couvre  aulH  par- 
faitement ,  qu'un  petit  oifeau, 
félon  une  autte  comparaifon  de 
rEcntuie,cft  couvert  fous  l'aille 
de  la  mere  où  il  cft  en  feurcté. 
C'eft  plus  par  la  fuite  &  en  parant 
avec  Coin  les  coups  de  ce  redou- 
table adverfaire ,  qu'en  l'atta- 
quant &  le  combattant  que  nous 
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pouvons  nous  (âuver  de  luy.  Il 
elt  confiant  au  moins  que  c'cft 
par-ià  que  nous  devons  com- 
mencer. Les  parfaits  peuvent 
dans  la  fuite  attaquer  le  démon 
à  leur  tour  j  mais  d'abord  c'eft 
beaucoup  à  ceux  qui  commen- 
cent ,  de  pouvoir  feulement  ic 
mettre  bien  à  couvert  contre  la 
vio'cnce  de  les  attaques. 

On  dit  de  la  charité  que  Dieu  a 
pour  nous,  qu'elle  eft  comme 
un  bouclier  qui  nous  environne 
de  toutes  parts;  Vtfcuto  bon*  vo- 
luntatis  tu  a  ccronafïi  nos.  Nou» 
devons  donc  reconnoître  que 
fans  cette  protection  ,  tout  ce 
que  nous  pourrions  faire  de 
nous-mêmes  nous  feroit  inutile  : 
Va»*  fslus  hominù.  Mais  autant 
que  nous  fommes  foibles  pat 
nous-mêmes ,  autant  nous  de- 
vons nous  tenir  afliircz  de  cette 
protection  de  Dieu  j  &  nous  de* 
voas  luy  dire  avec  ardeur ,  com- 
me David.  O  Dieu,  prenez  les  ar- 
mes &  le  bouclier,&  me  venez  f  è- 
courir  :  Appréhende  *rm*  &  feu- 
tum%  &  exurgetn  adjutorium  mi- 
ht.  Que  pourri oas-nous  craindre 
en  voyant  Dieu  même  armé  pour 
nousdeffendre  ?  C'eft  pourquoy 
les  Saints  ont  dit ,  que  la  con- 
fiance en  Dieu  étoit  comme  un 
bouclier  qui  nous  couvroit  con- 
tre ledefefpoir. 

Les  orgueilleux  au  contraire  me  r- 
tent  leur  defFcnfe  en  eux-mê- 
mes j  &  ne  voulant  point  dépen- 
dre de  Dieu,  ils  éprouvent  en- 
fuitcquccc  bouclier  <Umt  Us  Te 
fi 
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vouloient  couvrir  par  leur  pro- 
pre force  ,  eft  bien  fragile  ,  Se 
qu'il  devient  plûtôt  leur  ruine 
queleur  defïcnfe. 
On  compare  aufll  à  un  bouclier  la 
répugnance  Se  la  réfiftance  que 
nous  oppofons  à  Dieu  ,&à  tout 
ccqu'ilnous  infpite.Humanare- 
pugnatio,  David  dit  que  Dieu  , 
lorsquMnous  veut  faire  miferi- 
corde,brife  ce  bouclier  Se  le  met 
au  feu.  Confregit  potentias  ar- 
cHUtfr,fcutum,gl*dinT»&bellum  : 
Senta  comburet  igni.  Il  réduit  en 
cendres  ce  bouclier  que  le  pé- 
cheur prefente  de  toutes  parts 
pour  repoufler  les  traits  de  la  pa- 
role de  Dieu  qui  le  veut  (ainte- 
ment  biefler  ,  &  les  fages  avis 
d'un  Paftcur  charitable  qui  le  re- 
prend. Il  leur  oppofe  toujours 
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qui  en  voulant  que  nous  nouî 
fouvenions  de  cette  vérité  fi  hu- 
miliantc,vcut  en  même-  teras  que 
nous  la  reprefentions  à  Dieu  3 
afin  de  l'engager  en  quelque  for 
te  de  détourner  fa  colère  d'un  ob- 
jet qui  en  cft  fi  indigné,  &denc 
regarder  qu'avec  compaflïonunc 
bouë  qu'il  a  animée  &  organi- 
fée:  Mémento  quod  peut  lutum 
fecerisme. 

S'il  n'y  avoit  que  nôtre  corps  qui 
fût  de  bouë,  nous  aurions  quel- 
que fujet  de  nous  en  confolcr  : 
mais  fouvent  l'amc  cft  aufli  de 
bouë  elle-même;  &  au  lieu  que 
faim  Paul  difoit  de  lu y,&  des  ex- 
cellera Chrétiens,  qu'ils  avoienc 
un  grand  trclbr  renferme  dans 
un  vafe  de  bouë>c'cft  fouvent 
une  ame  encore  plus  boûcufe  que 


des  excufès  frivoles  Se  de  mal-  nous  renfermons  dans  ce  corps 
heureufes  deffenfcs.  Il  fe  tient  d'argile.  Surcjuoy  faint  Jean  Cl  i- 
couvert  comme  un  herifïon.Ricn   maque  dit,  en  faifant  allufion  fur 


ne  trouve  entrée  dans  fon  cœur  : 
Contra  corripientiumjacula,fctè- 
ta  defenfionum  iniqui  parant. 
BOVE.  Le  mot  de  bouë  qui  cft  fi 
méprifablc  ,  doit  confondre  nô- 
tre orgueil, en  nous  faifant  fou- 
venir  que  quels  que  nous  foyons 
dans  le  mondc,&quc  dans  quel- 
que élévation  que  nous  y  paroif- 
fions  être  ,  dans  le  fond  néan- 
moins nous  ne  fommes  qu'un 
peu  de  bouë,  &  que  toute  cette 
grandeur,  cette  élévation,  Se  cet- 
te beauté  même  extérieure  qui 
plaît  aux  yeux  ,  ne  fubfifte  que 
fur  un  fondement  de  bouë.  C'cft 
l  Ecricurc  qui  nous  en  aflure  ;  &  | 


la  bouë  dont  Jesus-Christ  le 
fervit  autrefois  pour  guérir  l'a- 
veugle ne,  que  Dieu  de  même  Ce 
fert  quelquefois  de  la  bouë  cfu 
corps  en  le  frappant  par  les  ma. 
ladies,  pour  guérir  Se  purifier  i: 
bouë  de  l'ame. 
Le  même  Pcrc  dit ,  que  comme  I. 
bouë  que  nous  voyons  ayant  i 
defleichéepar  le  Soleil,  nc^ 
plusfervir  aux  pourceaux  pt 
s'y  plonger  ,  de  même  nôtr 
chair  étant  dcflcichéc  par  un 
fainte  abftinence ,  ne  lert  pi 
aux  démons  pour  s'y  repofer. 
La  bouë  marque  les  defirs  ; 
Arc* ,  Jes  pUifirs.  cuîuncls,  £#/ 
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défit  carnalis  illcccbr*  :  dejtde~\ 
rtum  for  di  il  &  volttptatis-  C'cft  de 
cette  bouc  que  David  prie  Dieuj 
de  le  déli  vrer,de  peur  qu'il  ne  s'y 
enfonce  :  Eripeme  de  lut  ont  non 
infigtr  ,  ut  non  inh&ream  C'cft 
s'enfoncer  dans  ia  bouc,  dit  faint 
Grégoire  Pape  ,  que  de  felaiflèr 
fatir  par  les  defirs  de  la  concu- 
pifeence  :  Luto  inhtrere ,  eftfor- 
glidis  defideriisconcupifeentu  csr- 
nalis  inquinsri: 
La  bouc ,  félon  faint  Auguftin ,  fc 
prend  pour  un  gain  fordide,  fale 
&  honteux  ,  un  gain  trompeur 
qui  faiit  iamain  qui  le  touche , 
Lncrum  luteum  ,  quod  cumap- 
prehenditur,  manum  inquinst. 
Le  mot  de  bouc*  marque  encore 
toutes  les  grandeurs  delà  terre 
Ccluyqui  par  la  foi  voit  les beau- 
tcz  de  l'autre  monde ,  ne  peut 
prendre  plailîr  à  manier  la  bouc 
&ia  puantcurdeccluy-cy. 
-  (";      Les  affaires  &  les  foins  d'icy-bas 
l'j.     *  font  au (II  comparez  à  la  bouc  : 
ne  Ici       Terrenarum  rerum  multiplicités. 
g  j"^x^  Malheur  à  cel uy ,  difentlcsPe- 
^        rcs,  qui  aimant  à  multiplier  les 
^crjj        foins  &  à  s'embaralTer  d'affaires, 
fc  charge  d'u  n  fardeau  de  bouc  : 
V  a  et  quimultiplicat  ifia  :  ufque- 
quo  *ggr*v*t  contre  fe  denfum 
lutum? 

L'argent  cft  aufli  comparé  à  la 
>rrC  bouc.  Un  avare  qui  en  cft  idola- 
d°ub:  tre  &  qui  prend  plaifir  à  l 'amaf. 
c  fer,  eft  comme  un  homme  qui 

J  |         mettroit  fa  joye  à  faire  des  amas 
de  bouc.  Surquoy  on  peut  dire 
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une  perte  qu'on  leur  a  fait  faire, 
que  fi  un  pauvre  venoit  ôter  de 
la  bouc  dans  nôtre  maifon^nous 
ne  l'appellerions  point  en  jufti- 
cc.  Les  hommes  lemoqucroienc 
de  nous  f\  nous  le  fa. lions.  Les 
Anges  de  même  fc  moquent  de 
nous  lorfquc  nous  plaidons  con- 
tre ceux  qu;  nous  fonttort  dans 
nôtre  bien.Ce  que  nous  aurions 
à  regretter ,  feroit  le  mal  que  Ce 
fait  devant  Dieu  celui  qui  nous 
faitinjufticc. 

La  bouc  fc  prend  auflï  pour  une 
méchante  doctrine , toute  terre  - 
ftre,  toute  falc  :  Doftrin*  fordi- 
dum  frpiens.Lc  Prophète  dit  que 
Dieu  a  ouvert  un  chemin  à  fes 
Chcvauxdanslamcr&  dans  la 
boue*  de  grandes  eaux  ;  Vi*mfe- 
cifii  equis  tuu  in  luto  aqutrum 
multar um, c'cft  à  dire,felon  faint 
Grégoire  ,  qu'au  milieu  des  do- 
ctrines toutes  terreftres  &  tou- 
tes corrompues  que  l'on  répand 
dans  le  monde*  Dieu  (è conserve 
des  min  i  il  rcs  &  des  prédicateurs 
intrépides,  qui  annoncent  fes 
▼critez  toutes  pures.  Aperuifti 
iterprtdicstoribui  tuis  inter  do~ 
ci  r  m  ai  hujns  feculi  fordida  & 
terrensfspientes.  - 
La  boue'  marque  auflï  les  pécheurs , 
&  un  abyfmc  de  bouc  les  grands 
pécheurs. 
La  bou'édes  rues  doit  nous  faire 
peur.  Plus  elles  font  larges  Se 
fréquentées, plus  elles  font  bo- 
Qeufcs.  C'eft  un  fujet  de  frayeur 
pour  ceux  qui  marchent  dans  la 
Voyc  large.  Il  cft  difficile  cju'aux 
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yeux  <îc  Dieu  ils  ne  (oient  tout 
gâtez  de  boue' ,  marchant  avec  la 
foule  du  monde,  &  s'abandon- 
nant  aux  dcfïrs  gl  i  flan  s  &  vagues 
de  la  concupifcencc 

Le  mot  de  boue  le  prend  auflï ,  fé- 
lon faint  Grégoire ,  d'une  ame 

.  humble,  qui  par  un  efprit  d'hu- 
milité &  d'aneantiHement ,  fc 
lailîc  méprifcr  ,  &  fouler  aux 
pieds  comme  de  la  boue'  :  Qu* 
tempor  Miter  conculcsta  dejpià- 

tUT> 

On  ne  dédaigne  point  de  chercher 
un  diamant  de  grand  prix  dans 
la  bouc.  Ain  fi  Dieu  ne  dédaigne 
pas  de  chercher  Ces  élus  par  m  y 
les  plus  grands  pécheurs.  C'cft 
ce.querEglifc  dit  delà  Made- 
leine ;  Gemmaquâ  luce  inclyta 

.  Delutolucireddit*. 

"BOV§}VETde fleurs.  Un  bouquet 
de  fleurs  eft  une  figure  admira- 
ble de  l'union  des  aines  faintes, 
qui  font  comme  des  fleurs  cele- 
ftes,mais  qui  ne  te  flcftrifTt nt  ja- 
mais comme  les  fleurs  ordinai- 
res, &  qui  étant  unies  en femb le, 
rendent  uné  bien  meilleure 
odeur ,  &  ont  beaucoup  plus 
d'agrément  que  lors  qu'elles 
font  réparées.  Dieu  dans  l'Ecri- 
ture dit  qu'il  prend  plaifir  à  ce 
bouquet ,  &  qu'il  le  porte  tou- 
jours devant  luy.  Si  une  fleur 
ctoit  icntible ,  elle  auroit  de  la 
joyc  de  ce  qu'elle  fait  le  plaiflr 
de  la  perfonne  qui  la  porte  & 

2ui  s'en  pare.  Nous  devons  aift-l 
mettre  nôtre  joye  à  êtredans- 
l'union  des  fidèles ,  &  de  corn-, 
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pofèr  avec"  eux  un  bouquet  ou 
Dieu  dit  qu'il  met  Ces  délices. 
Les  bouquets  de  fleurs  que  les 
femmes  portent  devant  elles  , 
doivent  auffi  nous  faire  (buvenir 
de  ce  qu'une  faune  ame  dit  dans 
les  Cantiques  ;  Que  fon  bien~ai- 
mé  lui  étoit  comme  un  bouquet 
de  myrrhe  qui  repofoittoû  jours 
dans  fon  fein.  Fafciculus  myrrh* 
dile&us  meus  mihi  ,  inter  ubet* 
met  commorthstur.  Surquoi  faint 
Bernard  dit ,  que  la  myrrhe  qui 
cooipoioit  ce  bouquet ,  ayant 
quelque  chofe  d'amcr,marquoit 
les  foufTranccs  de  Jésus-Christ 
qui  dévoient  toujours  nous  être 
prefentes.  Portez,  dit  ce  faint 
Docteur ,  portez  ames  faintes. 
portez  fans  ccflTc  ce  bouquet  i 
afin  que  i'odeur  qu'il  répand 
vous  ibutienne  &  vous  confole 
dans, vos  travaux.  Ayez-le  toû- 
jours  fur  le  cceur  j  muniflez-en 
l'entrée  de  vôtre  fein.  Ne  le  por- 
tez pointderriere  fur  vos  cpau-% 
les  ,  mais  devant  vos  yeux  >  de 
peur  que  fi  vous  le  portiez  fans 
îe  femir  &  le  fleurer  ,  vous  ne 
fumez  accablées  de  fon  poids, 
fans  être  confulées  de  ion  agréa- 
ble odeur.  Sôuvcncz-vous  des 
fouffranecs  de  vôtre  épouxjmais 
fou  venez- vous -en  avec  amour. 
Ce  fouvenir  fera  un  remède  Sou- 
verain contre  les  maux  de  ce 
monde  :  &  comme  on  eft  bien- 
aife  de  femir  des  fleurs  pour  ie- 
poufler  le  mauvais  air ,  ce  fo  u  ve- 
nir des  travaux  de  Jésus- Christ, 

fc»  de  mêfljc  un  frcfcrfapf 
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Contre  l'air  contagieux  du  mon- 
de, &  contre  Tes  fau/fes  profpcri- 
tez  ;  Hune  me  dalla  inferite ,  hoc 
munit e  adttum  pectons ,  non  rétro 
in  humer is  ,fed  antepra.  oculis ,  ne 
portantes  &  non  odorantes,  onus\ 
premat     odor  non  erigat. 
BOVRBE  ,  eau  bourbeufe ,  figure,  j 
félon  l'Ecriture  &  les  ^eres,  les 
opinions  fauffes  &  étrangères  \ 
que  l'on  mefle  que  !  que  foi  s  avec 
l'eau  pure  de  la  doctrine  du  faint 
Efprit. 

'BOVRBlERjigure  de  la  corruption 
du  corps.  Voyez  plus  haut  le  titre, 

BOVE. 

$ O VRKEAVX. *  Les  Bourreaux  & 
les  autres  exécuteurs  de  Jaju- 
ftice  ,  font  par  leur  dureté  in- 
flexible envers  les  criminels  Se 
fuppliciex  ,  une  image  de  la 
cruauté  des  démons  envers  les 
damnez. 

Ce  que  nous  devons  remarquer 
dans  Jcs  bourreaux,  eft  JadifFc- 

•  rence  qu'il  y  a  entre  Dieu  Se  les 
hommes ,  &  la  manière  dont  eft 
puni  le  violement  des  loix  de 
Vun  Se  des  autres.  Les  loix  hu- 
maines ont  befoin  d'inftrumcns 
&  de  miniftres  feparez  d'elles 
pour  exécuter  ce  qu  elles  ordon- 
nent ,  Se  fans  cela  elles  ne  fe- 
raient que  le  jouet  des  méchans. 
Mais  les  loix  de  Dieu  n'en  ont 
pas  befoin.  Elles  exécutent  el- 
les-mêmes ce  qu'elles  ordon« 
nent.Car  ces  loix  étant  Dieu  mê- 
me Se  fa  volonté  toute  puilTantc, 
elles  n'ont  pour  punir  les  hom- 
rnes,cju'i  fçfairccQanoîtreàcu* 
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dans  leur  rigueur  inflexible. 
Danscela(èul  elles  font  comme 
autant  d'épées  tranchantes  ,  qui 
percent  Se  pénètrent  toutes  les 
parties  de  l'.mc  des  réprouvez» 
&  comme  des  rayons  brulans  qui 
les  embrazent  (ans  les  confumer. 
Jésus-Christ  outragé  m  an;  fc- 
iTam  aux  méchans  fa  juftice  vio- 
lée parleurs  péchez ,  fera  pour 
eux  le  plus  terrible  de  tous  les 
fpeétacles  dont  ils  feront  frap- 
pez. Cette  vue  fera  leur  plus 
grand  lupplice. 
BOVRSE.  La  bourfc  de  l'avare  cil 
l'image  de  fon  coeur.  Saint  Ber- 
nard  trouvoit  une  grande  con- 
formité  entre  Tune  Se  l'autre.  Il 
difoit  que  quand  la  bourfe  de 
l'avare  s'étend  Se  s'enfle  ,  fon 
cœur  s'étend  de  même  Se  s'enfle 
d'orgueil  j  quand  elle  fe  reflerre 
Se  diminue , fon cceuraufli  le  ref- 
lerre Se  s'afflige.  Il  eft  fouplc  à  fc 
conformer  toujours  à  fa  bourfc 
comme  un  valet  le  conforme 
toujours  à  fa  maîtrefle.  Confor- 
mant erumenâtuAjamquam fer- 
vus  domintu  fua.  Cum  crefeente 
tuomarfupUy  crefess  parster  ani- 
mo ,  &cumd$crefcentedecrefcis. 
Contraheris  triftttia  cum  exina- 
mtur ,  infiarisfuperbia  cumim- 
plttur. 

BOVTjQvE. Les  boutiques  en  gê- 
nerai font  une  image fcnfîblc  de 
cette  vie,  où  l'on  peut  dire  que 
tout  eft  à  vendre  &  à  acheter. 
Les  gens  qui  font  dans  une  bou- 
tique, n'ont  à  vendre  que  ce  qui 
y  eft  renfermé  -,  ils  ne  le  vendeaç 
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pas  eux-mêmes  :  mais  tous  les 
hommes  prcfque  fc  vendent ,  & 
font  à  qui  les  veut  acheter.  Ccft 
<lans  cette  vûë  qu'ils  étalent  aux 
yeux  des  hommes  ce  qu'ils  ont 
«le  plus  apparent, &  qui  donnant 
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d'argent  dans  ces  boutiques  pouf 
avoir  ce  qu'on  y  cherche,  dans 
celle-cy  il  ne  coûte  que  la  peine 
de  venir  quérir  ces  rjchcfles  fpi- 
jrituéles ,  &de  s'appliquer  à  les 
voir,  pour  les  poiTcdcr.  Prope- 


plus  dans  les  yeux  ,  peuteontri-f  rate  y  emite  abfqne  argent o  ,  & 
buer  à  les  faire  acheter  à  un  abfqueulla  commutattone ,  &c. 
plus  haut  prix.  Saint  Auguftin  Une  boutique  d'Orfèvre  où  tou- 
qui  étoit  perfuadé  de  cette  veri-    te  l'argenterie  cft  expofee  ,  eft, 


té  i  rendoit  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'ayant  été  racheté  par  Jesus- 

s  à  v 
ipar: 

Hcdcmptus  à  Chriftojam  non fum 
*venalis. 

^cs  boutiques  où  font  de  riches 
Ôc  de  pretieufcs  marchandifes, 
mais  toutes  empacquetées  &  en- 
velopées,  font,  félon  les  Saints 
Pères ,  une  image  de  l'Ecriture 
fainte,  où  font  cnvelopécs  des 
richefles  qui  font  infinies. Quand 
on  va  dans  ces  boutiques  dont 
nous  parlons,  quoy  qu'on  n'y 
voyc  d'abord  rien  de  fort  beau, 
nous  ne  doutons  pas  néanmoins 
qu'en  faifant  dêveloper  les  c ho- 
fes,  nous  ny  trouvions  de  quoy 
fatisfairc  pleinement  le  defir  que 
nous  avions  en  y  entrant,  &  que 
nous  n'y  trouvions  tout  ce  que 
nous  y  venions  chercher.  Nous 
devons  entrer  ainfi  dans  l'Ecri- 
ture $  &en  prenant  en  main  ces 
livres  divins ,  quoy  que  d'abord 
ils  ne  fcmblentpreicnterquedcs 
cnvelopes.nous  devons  êtreper- 
fuadez  néanmoins  que  nous  y 
trouverons  plus  même  que  nous 


félon  les  Saints  Pères,  une  image 
de  la  vanité  du  monde  ;&  faine 
ChKist,  il  n'etoit  plus  à  vendre   Chryfbftomc comparant  la  ma- 
comme  il  l'avoit  étéauparavant.;  gnificence  folidedc  l'Eolifcavec 

la  vainc  magnificence  du  mon- 
de ,  dit  admirablement  que  l'E- 
glilè  n'eft  point"  une  boutique 
d'Orfevene ,  &  un  riche  magazin 
où  l'on  ne  doive  venir  que  pour 
y  fatisfairc  les  yeux  ,  qui  aiment 
à  repaître  leur  avidité  &  leur 
avarice  jusque  dans  le  Sanctuai- 
re :  mais  qu'elle  cft  une  teinte  af- 
fembléede  perionnes  qui  étant 
revêtues  d'un  corps,vivcnt  néan- 
moins, ou  doivent  vivre  comme 
des  Anges,  &  plus  briller  par 
Jcurs  vertus,  que  ces  boutiques 
n'éclatent  par  l'or  &  l'argent ,  & 
par  tout  le  feu  des  diamans  & 
des  pierres  pretieufcs. 
Une  boutique  de  Fayencier  où 
I  on  vend  des  vafes  de  fayence, 
de  verre,  decryftal,  de  pourec. 
laine  &  autres,  cft  ,  félon  faint 
Jean  Climaquc  ,  une  image  vi- 
vautc  &  touchante  de  Monaftc- 
rcs.  Tous  ces  vales  font  propres 
&nets ,  &  commodes  pour  les 
ufagesaufquels  ils  fontdeftincz.- 


a'clperions.  Ilcotite  beaucoup  \  maisils  font  fragiles,^  pour  peu 
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^iîsfê  choquent,  ilsiecaiTém 
Se  fc  brifcnt  facilement  ;  &  ccluy 
qui  en  brife  un  autre ,  cft  en 
grand  danger  d  être  aufli  brife 
luy-mcme.  De  même  dans  les 
Religions  ,  dit  ce  Pcre  ,  il  eft 
aile  que  les  humeurs  aigres  & 
choquantes  Ce  faflent  de  la  pei- 
ne ,  &  qu'en  fe  heurtant  elles  fe 
brifent.  " 
Une  boutique  de  Libraire  qui  eft 
pleine  d'exccllens  livres  ,  mais 
que  le  maître  à  qui  i/siontne 
connoît  que  par  les  titres  &  pari 
les  impre/Gons  ,  cft  l'image  de! 
beaucoup  de  gens  deicience,qui 
ont  beaucoup  de  livres  dans  leur 
tefte  ,  commo  ces  boutiques  en 
ont  fur  leurs  tablettes  ,  excepte! 
qu'ils  y  font  pi  us  mal  arrangez, 
Sdaplùpart  renverfez  ;  de  forte 
qu'ilsn'ont  prelque  que  l'appa- 
rence de  icience  dont  ils  font 
uneprofefllon  publique,  &  n'en- 
trent prelque  jamais  folidemcnt 
3ans  le  fond  des  choies.  Au 
ai  oins  les  Libraires  fe  fervent 
pur  leur  fubfiftanp:,  de  cesli- 
Ties  qu'ils  ne  connoiflent  que 
psr  le  dehors;  au  lieu  que  ces 
faix  feavans  dont  on  parle ,  ne  fe 
fenent  point  dclcur  feience  pour 
la  fubfiftancc  de  leur  amc. 
Boutiques  de  Forgerons ,  Serru- 
riers, &  autres.  Elles  font  l'ima- 
ge ,  k  en  gênerai  deslicux  où  Ce 
forgent  les  intrigucs,&en  parti- 
culieidc certaines  amesou  l'on 
forirudcs  deffeins  des  cabales, 
&  où  Ion  fedo*»rbeaucoup  de 
peine  >our  travailler  avec  Je  fçu 
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&  le  (buffle  du  démon ,  à  faire 
réaffir  des  projets  qui  font  vio- 
lens. 

BRANCHES  *  arbres.  Les  bran- 
ches  d'un  arbre  qui  en  font  le 
principal  ornement, font  unfu- 
jetd édification  :&  quoy  qu'on 
enaitdéja  dit  quelque  chofe  en 
parlant  des  arbres  en  gênerai  ; 
néanmoins  puisque  l'Ecriture  en 
plufieurs  endroits  parle  en  par- 
ticulier des  branches,  on  en  fera 
un  titre  fèparc.  Un  arbre  donc 
revêtu  de  toutes  Ces  branches  qui 
l'environnent,  eft,  félon  lacom- 
parailon  de  l'Ecriture  ,  un  hom- 
me heureux  dans  le  monde,  cn- 
virouné  de  biens  ,  d'enfans,  de 
domeftiques& d'amis.  Tclétoir, 
autrefois  le  faint  homme  Job, 
parcxemplc,avanrque  le  démon 
eût  rci  A  de  Dieu  le  pouvoir  de  le 
periccuter.  Ne  l'avcz-vous  pas 
environné  de  toutes  parts  de 
bonheur  &  de  gloire ,  comme  un 
arbre  eft  couronné  de  les  bran- 
ches ?  Nonne  m  valUfii  eum ,  die 
fatan  à  Dieu.La  beauté  de  ces  ar- 
bres touffus,  pleins  d'épailTcs 
branches,  eft  que  les  oifeaux  s'y 
viennent rcpoler.commc dit  l'E- 
tangileiccqui,  félon  faint  Au- 
guftin.figurc  le  foin  que  ces  per- 
fonnes  riches  ont  de  faire  fubfi- 
fter  Jes  ferviteurs  de  Dieu  qui 
n'ont  point  de  bien  ,&  qui  pren* 
nentplaifir  à  couper  eux-mêmes, 
de  leurs  branches  pour  en  faire 
à  Dieu  un  facrifice  en  la  pcrfbn- 
ne  des  pauvres.  Quand  Dieumeç 
la  main  fur  un  homme  pou*  i'af» 
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fliger,  comme  autrefois  Job,  én^ 
luy  ôtant  fes  biens  &  fès  enfans , 
c'cftla  même  chofè  que  fi  l'on 
coupoitles  branches  d'un  arbre, 
&  qu'il  demeurât  comme  un 
tronc  tout  nud.  Il  doit  alors  fe 
revêtir  comme  l'arbre ,  non  plus 
de  beau  te,  ma i s  de  foi  ce  j  témoi- 
gner de  Ja  fermeté,montrerqu'il 
pouvoit  bien  avoir  l'éclat  des 
branches  ,  mais  que  fa  vie  inté- 
rieure n'en  dépendoit  pas,&  que 
cen'étoient  point  les  branches 
qui  faifoient  fubfiftcr  le  tronc, 
mais  que  c'étoit  le  tronc  qui  fou- 
tenoit  toutes  lesbranchcs.il  doit 
dire  alors  :  Dieu  me  les  avoit 
données ,  &  Dieu  me  les  a  ôtées. 
Une  perfonne  qui  en  le  donnant 
à  Dieu  dans  une  Religion ,  re- 
nonce à  tout,  cft  femblable  à  un 
tronc  qui  Ce  dépouilleroit  luy- 
même  de   toutes   fes  bran- 
ches. Quelle  prenne  garde  feu- 
lement qu'après  un  fi  géné- 
reux facrifice,  elle  ne  perde  in- 
fenfiblement  le  goût  &  l'amour 
de  la  pauvreté ,  &  que  les  bran- 
ches peu  à  peunerenaùTentà  ce 
tronc  qui  s'en  êtoit  dépouillé. 
Si  des  biens  extérieurs  on  pafle 
■  aux  biens  fpirituels ,  l'Ecriture 
compare  encore  un  homme  jufte 
a  un  arbre  environné  de  bran- 
ches, &  dont  une  feule  feuille  ne 
tombe  pas ,  parce  qu'il  ne  fait 
&  ne  dit  rien  qu'avec  poids,  & 
que  ne  fe  relâchant  jamais  dans 
aucune  de  (es  vertus ,  il  empêche 
qu'aucune  de  Ces  branches  ne  le 
fèichc  &  ne  fe  flctriiTc.  Ces  per- 
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fonnes  doivent  fe  fourenir  qUè 
dans  l'Evangile  on  coupa  des 
branches  d  arbres  pour  les  jetttr 
devant  Jésus  Christ.  Ceft  ain- 
fi  qu'elles  doivent  fe  dépouiller 
de  tout  ce  qu'elles  font ,  regar- 
der l'ornement  de  ces  branches 
comme  un  ornement  qui  cft  plus 
à  Dieu  qu'à  elles ,  &  le  luy  ren- 
dre tout  par  une  humble  recon- 
noi (lance ,  demeurant  en  fa  pre- 
fence  comme  un  tronc  dénué  de 
tout,  qui  n'a  ni  beauté  ni  grâce. 
Théophile  d'Alexandrie  expli- 
quant ce  qui  fe  fit  lors  qu'on  jet- 
toit  autrefois  des  branches  de- 
vant Jésus-Christ ,  dit  que  cela 
figuroit  ce  qui  le  fait ,  lors  qu'a  - 
lànt  d'une  famte  violence  envers 
nous-mêmes  pour  faire  un  facri- 
flce a  Dieu ,  nous  retranchons 
de  nous  nos  vieilles  habitudesSc 
nos  péchez  qui  nous  étoient  cfc- 
venus  comme  naturels ,  &  cui 
étoient  comme  dans  toute  leur 
verdure,  Peccat*  qu*  in  nohis  f/~ 
rebant.  Nous  jetions  ces  bran- 
ches devant  les  pieds  de  Jésus-  . 
Christ»  lors  que  dans  une  huni-^J 
lité  profonde  nous  les  co»fef. 
fons,  afin  qu'enfuite  il  entre  ea 
nous  comme  Un  victorieux  en 
trîomphe.Ka/aw*  de  arbortms  c*-! 
dere  &  vism  flernere ,  efi  Jtomino 
peccata  confit  tri ,  quofaélihs  in 
corde  noftro  dumonum  v&or  *»- 
cedat. 

Saint  Grégoire  Pape  corfiderant 
les  Saints  Docteurs  de l'Eglife , 
&  traçant  lui-même  (br  portrait 
fans  y  penfer,  comparot  ces  pet- 


Digitized  by  Google 


BRA. 

tonnes,  &  l'ctenduSdelcur  Icien- 
ce  ,  a  un  arbre  qui  étend  bien 
loin  Ces  branches  j  &  expliquant 
ce  qui  fc  fit  lors  qu'on  jettoit  des 
branches  devant  le  Sauveur ,  il 
dit  que  couper  ces  branches  , 
c'eft  prendre  les  lumières  &  les 
maximes  des  grands  hommes  de 
i'Eglife  ,  &  les  répandre  fur  la 
terre  en  les  prefehant  humble- 
ment aux  hommes»  afin  défaire 
en  quelque  forte  un  chemin  à 
Jésus- Chris  t.  Patrum  f entéri- 
nas carpere ,  <>  humili  pradica- 
tiont  in  vi*  Des  ad  audttoris 
Animum  fubmittere.  Ce  faint  Ta- 
pe diCoit  qu'en  prefehant  il  fai- 
îb/c  cela  luy-même.  Quod  & 
nos  quoqug  y  indigni  lie  et ,  modo 
freimus  i  montrant  par  fon 
exemple  à  toute  l'Eglife,  ce  que 
Jes  Prédicateurs  doivent  faire , 
cjui  ne  doivent  prcfchcraux  peu- 
ples que  ce  qu'ils  ont  appris  de 
l'Ecriture  &  des  Saints  Pcrcs ,  & 
mettre  en  cela  leur  gloire  corn- 1 
me  ce  faim  Pcre ,  non  pour  fe 
parer  eux-mêmes  de  ces  bran- 
ches vertes ,  comme  la  corneille 
des  plumages  des  oifeaux,  mais 
pour  inftruire  folidement  les 
ames.  Leur  prefeher  autre  chofe , 
&  les  entretenir  de  difeours  étu- 
diez &  de  raifonnemens  hu- 
mains ,  c'eft  femer  devant  Jisus- 
Cheist  non  des  branches  d'ar- 
bres ,  mais  d'épines ,  qui  per- 
cent &  ceux  qui  prefehent ,  & 
ceux  qui  écoutent. 
Saint  Auguftin  comparoit  toutes 
les  ordonnances  de  la  loi  aux 


branches  d'un  arbre  extrême- 
ment difFufes.  Cette  multiplicité 
vous  étonne ,  dit-il ,  mais  tenez- 
vous  au  tronc  quicftla  charité  , 
&  vous  les  pofledez  toutes. 

BRAS.  Les  bras  naturels  que  nous 
voyons,  doivent  nous  faire  (bu* 
venir  d'autres  bras  invifiblcs. 
L'Ecriture  en  attribue'  à  Dieu  » 
comme  elle  fait  auiTi  à  nôtre 
ame.  Les  bras  en  Dieu  ,  félon 
Caflïen  ,  (ont  pris  pour  la  force 
toute-pui (Tante  avec  laquelle  il 
fout ient  &  gouverne  tout  j  com- 
me c'eft  par  nos  bras  que  nous 
failons  toutes  chofcs.  Virtutis  & 
gubernationis  infigni*  ,  quibm 
omnia  Juftent*t ,  modérât  ht  oc 
régit.  Ainfi  ,  félon  cet  auteur  , 
c'eft  à  ce  bras  divin  que  nous 
fommes  redevables  de  ce  que 
nous  fommes:  c'eft  ce  bras  tout- 
puiflant  qui  nous  foutient  & 
dans  l'ame,  &  dans  le  corps. 

On  dit  de  Dieu  quelquefois  dans 
l'Ecriture  ,  qu'il  a  élevé  fon 
bras,  qu'il  l'a  hauflfé ;  ce  qui  , 
félon  faint  Auguftin,  figure  la 
puiiTancc  qu'il  fait  voir  ou  dans 
Jes  grandes  punitions  qu'il  exerce 
fur  fes  ennemis ,  ou  dans  les  dé- 
livrances éclatantes  qu'il  fait  de 
fon  peuple.  Nous  devons  en  ce 
dernier  fcnsdcfirercxtrêmcmcnc 
que  Dieu  levé  fon  bras  en  nôtre 
faveur ,  pour  nous  arracher  avec 
force  du  milieu  de  nos  ennemis , 
&  de  nous  mômes ,  qui  fommes 
nos  ennemis  les  plus  à  craindre. 
Mais  nous  devons  auflî  appré- 
hender d'obliger  Dieu  de  lever 
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]c  bras  fur  nous  dans  le  premier 
fens ,  &  craindre  que  nôtre  dure- 
lé  &  nôtre  impenitence  le  force, 
comme  Pharaon  fît  autrefois , 
à  nous  punir  d'une  manière  écla- 
tante. In  manu  potenti  &  bra- 
chio  excelfo. 
Le  bras  en  nous ,  félon  faint  Gré- 
goire, eft  la  figure  des  œuvres 
de  vertu  que  nous  faifons  qui 
font  extraordinaires  &  écla- 
tantes ,  où  nous  ne  nous  appli- 
quons pas  fimplemcnt  comme 
du  bout  du  doit  &  faiblement, 
mais  avec  toute  Ja  vigeur  ,  & 
pour  a  n(ï  dire ,  avec  toute  la 
force  de  nôtre  bras. 
BRAS  et  airain.  Cette  expreffion 
cft  ordinaire  dans  l'Ecriture,  & 
fignifie  en  nous  une  application 
infatigable  aux  bonnes  œuvres  : 
Tofuifli  ut  arcum  Areum  brachia 
mea  :  Peu  de  Chrétiens  peuvent 
dire  à  Dieu  ces  paroles  de  David  j 
&  à  voir  leur  molefTe  &  leur  foi- 
bleflè  dans  le  bien  ,  on  diroit 
que  plâtôt  ils  n'ont  que  des  bras 
de  laine. 

'BRASrompu.  Saint  Chryfoftome/ 
dit  que  quelque  effort  que  l'on  j 
fa  Ile,  lors  que  le  bras  cft  rompîî, 
on  ne  peut  plus  le  lever  en  haut: 
de  même,  dit  ce  Pere,  fi  nôtre 
cœur  eft  une  fois  brifé ,  il  ne 
pourra  plus  s'élever  de  vanité. 
Ainfi,  félon  ce  faint  Docteur  , 
les  divers  mouvemens  de  nos 
bras  doivent  nous  avertir  des  di- 
vers mouvemens  de  nôtre  cœur. 

les  bras  auffi  font  pris  pour  nos 
plus  proches.  Chacun,  ditlfaïc, 
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dévorera  la  chair  de  Con'htksl 
On  nevoitgueres  de  gens  qui 
voulullent  dévorer  leurs  propres 
bras  j  &  on  enauroit  horreur  fî 
on  en  voyoit;  mais  le  monde  cft 
plein  de  gens  qui  dcvorcatccux 
qui  leur  font  joints  par  tous  les 
liens  de  la  nature ,  &  par  des 
nœuds  aulTi  étroits  que  le  font 
ceux  qui  lient  nos  bras  à  nôtre 
corps  ;  &  on  fè  familiarife  à  ces 
inhumanitez,  fans  qu'on  en  pa- 
reille bleflc. 
L'Ecriture  parle  encore  d'un  bras 
de  chair,  &  maudit  ceux  qui  s'y 
appuyent.  Nous  devons  d'autant 
plus  prendre  garde  à  cette  malé- 
diction qu'elle  fulmine  ,  que 
nous  y  pouvons  tomber.  Car  le 
bras  en  ce  fens  figurant  l'appuy, 
elle  condamne  ceux  qui  mettent 
leur  confiance  en  des  appuis 
humains.  Ces  appuis  font  de 
deux  fortes  ,  ou  pour  le  tempo- 
rel ,  ou  pour  le  fpirituel.  Pour  Je 
temporel ,  on  s'appuye  fur  un 
bras  de  chair  quand  au  lieu  de 
n'cfperer  qu'en  Dieu ,  on  elpere 
ou  dans  des  amis  puiflans,ou  dans  ^ 
la  faveur  des  Princes ,  ou  dans  le 
grand  nombre  de  fes  forces  ,  ou 
dans  fon  induftrie  propre ,  dont 
on  attend  quelquefois  tout  pour 
ce  qui  regarde  cette  vie.  Si  l'on 
eft  maudit  de  Dieu  en  prennant 
un  bras  de  chair  pour  appui  dans 
les  choies  de  la  terre,  on  l'cft 
encore  bien  plus  quand  on  le 
fait  au  regard  des  choies  du  ciel  j 
ce  que  l'on  fait  lors  qu'au  lieu 
d'attendre  fon  falut  de  la  feule 
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mifericorde  de  Dica ,  on  le  fon- 
de fur  fes  propres  lumières  ,  ou 
fur  des  perfonnes  qu'on  croit 
éclairées. 

&RASSELET.  Les  braflèlets  or- 
nent les  bras  ,  dit  l'Ecriture  ,  & 
/ont  la  figure  de  ceux  qui  tra- 
vaillent  avec  force  &  avec  vi- 
gueur. Valide  laborantitêm  ofera: 
ce  qu'elle  applique  particulière- 
ment aux  Pafteurs. 

Les  braflèlets  au  bras  droit  font 
encore  ,  félon  faint  Grégoire  , 
la  figure  d'une  perfonnequi  met 
en  pratique  la  vérité  qu'elle  en- 
tend. 

GRAVES.  Des  gens  redoutables 
par  leur  force  ,  comme  êtoient 
autrefois  ceux  qu'on  appelle 
Braves  de  David,  font  dans  l'E- 
criture la  figure  des  perfonnes 
qui  font  intrépides  dans  le  fervi- 
cc  folide&vcritapJc  qu'ils  ren- 
dent à  l'Eglife ,  &  aux  ames , 
fous  la  conduite  &  par  le  fecours 
de  Jesus-Christ  ,  dont  ils  cm 
pruntent  toute  leur  lumière  & 
toute  leur  force.  Tel  étoit  faim 
%  Paul  autrefois  ,  &  après  lui  tant 
de  faints  Pafteurs  qui  ont  tra- 
vaillé (igcncrcufcmcnt  pour  l'E- 
glife fainte. 
Le  monde  auflî  tous  les  jours  a 
les  braves ,  qui  fans  hefîter  pro- 
diguent pour  lui  leurs  biens , 
leurs  travaux,  &  leur  vie  même , 
fans  en  recevoir  que  des  triftes 
recompenfes  :  &  fouvent  au  con- 
traire Dieu  n'a  que  des  lâches  , 
qui  ne  voudraient  pas  hazarder 
pour  luy  la  moindre  chofe,  quoi 
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qu'il  recompenfe  fi  glorieufc- 
ment  ceux  qui  le  fervent  avec 
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Le  démon  aufïî  a  les  braves ,  &  l'E- 
criture  par  eux  entend  les  perfe- 
cutcurs  qui  pouffent  les  choies 
aux  dernières  violences  ,  &  qui 
pour  fon  fervice  expofent  fans 
rien  craindre,  non  leur  corps  & 
leur  fortune  temporelle  ,ce  qui 
(croit  peu  ;  mais  leur  amc,  & 
leur  falut  éternel.4 
BREBl.  Les  brebis  font  prcfque 
par  tout ,  une  figure  admirable 
des  Chrétiens.  L'ancien  &  le 
nouveau  Tcftament s'accordent 
en  cela.  Jésus-Christ  lui-même 
dans  l'Evangile,  compare  à  des 
brebis  ceux  qui  font  à  lui  Ou 
auroit  de  grands  dcfîrs  quelque- 
fois de  pouvoir,  fi  cela  ccoic 
poffible  ,  connoître  fi  l'on  cfl  à 
Dieu.  Il  n'y  a  guère  de  meilleur 
moyen  pour  avoir  une  confiance 
raifonnable  en  ce  point ,  que  de 
Ce  comparer  avec  les  brebis,  & 
de  voir  fi  l'on  en  a  les  qualitez. 
La  principale  que  Jésus-Christ 
marque,  eft  la  docilité.  Mes  bre- 
bis ,  dit-il,  écoutent  ma  voix. 
Quiconque  donc  eft  dans  un  tel 
état  ,  que  la  confciencc  ne  lui 
reproche  point  d'avoir  méprife 
la  voix  de  Jesus-Christ  dans 
aucun  de  fes  préceptes  ,  ou  qui  a 
raifon  de  croire  qu'il  a  enfuite  ré- 
paré ce  mépris  par  une  ferieufe  pé- 
nitence, a  droit  d'avoir  une  con- 
fiance raifonnable  d'être  du  nom- 
bre des  brebis  du  Fils  de  Dieu,  qui 
entendent  non  leur  voix  pro- 
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prc ,  ni  lt  voix  du  monde  ou  de  la 
coutume  .mais  ]a  voix  de  Jésus- 
Christ  feule  ,  &  qui  la  fui  vent. 

L<-s  brebis  marquent  encore  plus 
particulièrement  entre  les  Chré- 
tiens ,  les  ames  (impies,  douces, 
&  innocences,  qui  étant  jointes 
enfcmble  dans  l'union  d'une  vie 
faune  ,  cherchent  fans  envie  & 
fans  querelles  ,  les  pafturages 
fpin tuels  :  ABîva  viu  innocen- 
fis.  C'eft  une  excellente  image 
de  la.  vie  que  l'on  doit  mener 
dans  les  monafteres. 

Une  brebi  au  milieu  des  loups, 
qui  eft  i'êcat  où  Jésus-Christ 
prédit  à  fes  difciples  qu'ils  dé- 
voient être ,  eft  une  excellente 
image  de  l'état  où  fc  trouve  une 
ame  innocente  lors  qu'elle  eft 
obligée  de  vivre  dans  le  monde 
en  la  compagnie  des  méchans. 
Qlie  cette  brebi  tremble  en  fc 
fouvenant  que  Ci  un  feul  loup 
jicut  perdre  pluficurs  brebis,  une 
icule  brebi  a  bien  plus  fujet  de 
craindre  lors  qu'elle  eft  au  milieu 
de  pluficurs  loups.  Cette  image 
devroit faire  tremblerceux  quife 
voient  au  milicudu  mondedans 
l'apprchenïîon  s  d'apprendre  , 
comme  on  dit,  àheurlcr  avec  les 
loups  ,  &  de  devenir  loup  enfin, 
en  ce  fiant  infenfibl  entent  d'être 
brebi. 

JiREBI  que  VonilOYgt  fans  quelle 
fe  plaigne  ou  qu'elle  crie.  Dieu  a 
voulu  donner  aux  Chrétiens  cet- 
te  image  fcnfiblc,  dui  leur  ap- 
prend tous  les  jours  qu'à  l'imi- 
tation du  véritable  agneau,  c'eft 
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à  dire  de  Jésus-  Ch  r  ist  ,  ils  doi- 
ve nt  foufFrir  les  perfecutioos 
fans  fc  plaindre,  quand  elles 
iroient  aux  dernières  extrémi- 
té z.  Que  fi  l'on  doit  garder  cette 
modération  dans  les  plus  grands 
maux ,  comme  faifoient  autre- 
fois les  Saints  Martyrs  j  com- 
bien la  doit-on  plus  garder  dans 
des  peines  que  l'on  nous  fuie i te, 
qui  font  (ans comparaifon  moin- 
dres 3  Un  Chrétien  n'a  qu'à  Ce 
fouvenir  que  c'cft-là  fon  état  : 
JEftimati  fumusjtcut  ovesoecifiû- 
nts.  On  ne  s'étonne  point  de  voir 
tous  les  jours  mener  les  brebis  a 
la  boucherie;  elles  (ont  pour  ce- 
la. Un  Chrétien  aufll  ne  fe  doit 
pas  étonner  de  fc  voir  dans  les 
perfècutions.  C'eft  fon  état.  I» 
hocpofitifumusyàitfaint  Paul. 
BREBI  tondue.  Ceft  ,  félon  faint 
Paulin  ,unc  figutefcnfiblc  d'une 
ame  fainte  qui  s'eft  dépouillée 
volontairement  des  biens  du 
monde  &  des  embarras  du  fiecle  , 
ou  qui  fourfre  avec  paix  l'indu- 
ftice  de  ceux  qui  l'en  dépoûil-  # 
lent.  Tonfile  veUus  fubfiantU^ 
rerum  temporalium.  Elle  doit 
regarder  ces  biens  comme  un 
poids  qui  rincommodc>ainfi  que 
la  laine  des  brebis  leur  devient 
à  charge.  C'cft  pourquoi  elle 
doit  avoir  plus  de  joie  de  s'en 
voir  déchargée ,  qu'elle  n'en  au- 
roit  de  les  pollcdcr  toujours. 
C'eft  ce  que  faint  Paulin  loue 
dans  une  perfonne  admirable  de 
fon  temps  qui  avoit  renoncé  à  de 
grands  biens  4 lui  qui  {toit  lui— 
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même  une  de  ces  admirables 
brebis,  qui  s'étoit  dépouillé  de 
fi  grands  biens  qu'on  les  égaloir 
à  un  Royaume.  Viuiftim  impe- 
dimenta qttafî  vellera  Undenti 
utili*  y  onerofa  geflanti  forcée 
Verbi  c&leftis  sbfcidis  ,  qu*  nés 
duobus  Tefiamentis  apprehenfos 
tenetChrifius ,  &farcinis  fecuU- 
tibas  qmafilsnis  exuit ,  vetlera  à 
mollibus  vvium  corporibus  sbfii- 
dens  in  *veftimentum fut  corporis , 
quod  opérât/ont  credentmm  tegit , 
tn  EcclefiA  penfr  dedmit  &  fim- 
briisfui,c*rnis  tntexit .  Un  Chré 
tien  fc  regardanc  comme  une 
brebi,doir,  félon  ce  Pcre  ,  met- 
cre  encore  au  rang  de  cette  laine 
dont  elle  veut  bien  fouffrir  qu'on 
la  décharge  >  Ton  propre  corps 
&  ù  chair  même.  Ovis  vellera , 
dit-il ,  fitnt  exuvu  carnis.  Peut- 
on  croire  en  jugeant  des  Chré- 
tiens félon  ces  règles,  qui  font  la 
vérité  même ,  quejEsus-CHRisT 
ait  aujourd'hui  dans  Je  monde 
beaucoup  de  brebis  ? 
BREBI  égarée.  La  brebi  qui  eft 
égarée ,  eft  une  figure  admirable 
d'un  Chrétien  décheu  de  la  grâ- 
ce. Comme  Chrétien  il  cftbrcbii 
mais  comme  pécheur,  il  eft  une 
brebi  égarée.  QuJiJ  voie  ce  que 
détient  une  brebi  égarée  fi  on 
ne  la  cherche.  Qu^il  juge  par-là 
de  ce  qu'il  fcroit  devenu  fi  Dieu 
ne  Ta^oit  cherché.  Que  ce  fou- 
venir  renouvelle  tout  fon  amour 
&  toutes  fes  tendre fle-s  pour  Ce 
Pafteur  charitable  qui  l'a  cher- 
ché. Le  foin  exaft  a  y  ce  lequel  U 
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l'a  cherché,  lui  fait  voir  av.c 
quel  foin  &  queile  pcrfeycrancc  il 
veut  enfuite  qu'il  le  cherche, fc 
qu'il  n'ait  plut  rien  au  monde  à 
chercher  ni  à  trouver  que  lui  :  ce 
qui  doit  lui  faire  aimer  toutes  les 
choies  par  lefqucllcs  on  le  trou* 
vc,  les  adions  de  pieté  ,  &  les 
penfées  faintes,  qui  (ont  ies  ef- 
fets de  cette  pente  du  cœur  qui 
doit  le  portera  Dieu,  &  par  la- 
quelle il  lui  rend  le  vrai  culte 
inter  eur  qu'il  veut  de  nous.  Un 
véritable  Chrétien  ne  peut  allez 
s'occuper  de  ces  veritez  ,  en  fè 
fouvenant  que  la  dévotion  des 
premiers  Chrétiens  étoit  d'ado- 
rer Jesus-Christ  comme  un 
bon  Pafteur  qui  étoit  venu  cher- 
cher la  brebi  égarée. 
Auffi  faint  Auguftin  confideranc 
plus  attentivement  cette  figure 
de  la  brebi  égarée ,  ne  l'applique 
pas  feulement  aux  ames  péniten- 
tes qui  reviennent  a  Dieu ,  mais 
en  gênerai  à  tous  les  Chrétiens. 
C'eft  l'état  où  nous  fommes  pre- 
fentementjditccPerc;  on  nous 

ja  été  trouvée  en  partie  fnuàe 
malheur  à  elle  fi  ce  bon  PaftcL* 
difeontinue  de  la  chercher }  ce 
bon  Pafteur,  dis- je  ,qui  eft  mort 
comme  un  agneau  pour  fes  bre- 
bis égarées,  ou  plutôt  pour  des 
loups  qu'il  a  changez  enfuite 
en  brebis.  Oc  ci  fus  agnus  alupï$, 
fteit  agnes  de  lapis.  Que  la  brebi 
donc  qui  a  commencé  d'être 
cherchée ,  cherche  maintenant 
fon  Pafteur ,  <Ut  iaint  Auguftin* 
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&  qu'elle  écoute  fa  toîx  avec 
plus  de  fidélité  qu'elle  n'avoit 

Y*  • 

fait. 

EREBIgaleufe.  C'cft  adit  faint  Au- 
guftin,  une  figure  du  pécheur. 
Faut-il  s'étonner  ,  dit  ce  faint 
Docteur  ,  fi  une  brebi  malheu- 
reufe  s 'égarant  de  TÔtre  trou- 
peau, ômon  Dieu  ,  &  ne  pou- 
vant fouffrir  vôtre  conduite  ni 
le  fouraettre  à  vôtre  joug ,  eft 
converte  d'une  galle  qui  la  défi 
gute  ?  Quid  mirum  cum  infeltx 
pecus  aberrant  a  grege  tuo  ,  & 
impatiens  cuflodU  tus, ,  turpi fia- 
blef&datur ? 

BREBISfteriles.  On  loue  dans  les 
Cantiques  la  fécondité  des  bre- 
bis fpirituelles:  on  dit  qu'elles 
portent  toutes  des  jumeaux,  & 
qu'il  n'y  en  a  point  parmi  elles  de 
ftcriles.  Les  brebis  ftcriles  font 
les  ames  qui  ne  deviennent 
point  fécondes  en  venus  &  en 
bonnes  œuvres. 

Les  brebis  marquent  encore  les 
faints  Anges  avec  qui  nous  de- 
vons ne  faire  qu'un  feul  trou- 
peau pendant  toute  l'éternité. 
C  eft  faint  Auguftin  qui  le  dit  en 
expliquant  la  parabole  du  bon 
Paftcur  qui  laifle  les  quatre- 
vingt  dix-neuf  brebis  fur  les 
montagnes ,  c'cft  à  dire  les  An- 
ges p  pour  venir  chercher  la  na- 
ture humaine. 

La  brebi  eft  prile  auffi  quelque- 
fois en  mauvaûe  part ,  &  eft  la 
figure  d'une  fotte  {implicite ,  qui 
fait  que  nous  allons  fans  ré- 
flexion àcôtre  pcitc,  en  fuirant 
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ceux  qui  font  devant  nous  &  qui 
fc  perdent,  &  en  regardant  le 
mauvais  exemple  &  la  mauvaife 
coûtume  ,  comme  une  règle 
fouverainc  à  laquelle  nous  nous 
devons  rendre.  In  ove  qui,  mihi 
Domina  m  meum  exhiber*  débet, 
nihil  almd  magis  plaçait ,  quant 
ftultitia  pereuntis  exemplo  prêt- 
euntium ,  &  fiquentis  ad  lame- 
71  am ,  ideoque  errant is. 

La  brebi  encore  étant  prife  en  ce 
dernier  fens ,  figure  la  par  c  Hc ,  la 
lafeheté  &  la  mollefle.  Il  faut, 
dit  faint  Paulin,  immoler  cette 
brebi  au  Seigneur  Immolâmes 
Deo  ovem ,  fi  moUitudinem  & 
ignaviam ,  in  chantate  ntn  tepidi 
&  fpiritu  ferventes*  ejsciamus: 
Ovem  jugulas  cum  diligens  opéra- 
rius  ,  inerùam  viu  quafi  pecus 
molle,  profternis. 

BREWAGE.  On  a  d'cxccllcns 
breuvages  pour  la  fanté  de  nos 
corps.  Il  y  en  a  qui  chaiTcnt  les 
maladies,  d'autres  qui  font  mou- 
rir les  vers  ou  les  vipères  ,  dit 
faint  Chryfoftome.  Ccft  lefang 
de  Jesus-Christ  ,  dit  ce  faint 
Docteur,  qui  eft  le  breuvage  des 
Chrétiens,  &  qui  produit  encore 
plus  heureusement  tous  ces  effets 
dans  nos  ames  ,  que  les  breuva- 
ges les  plus  louvcrains  ne  les 
produifcnt  dans  nos  corps. 

BRIDE.  On  voit  ce  que  la  bride 
eft  au  cheval  ;  elle  fert  à  le  rete- 
nir &  à  s'en  rendre  maître.  Saint 
Jacques  dit  que  la  langue  eft  la 
même  chofe  à  nôtre  corps  &  à 
nôtxc  ajne.  On  ne  peut  afle?  pc- 
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Cet  cette  comparaifon ,  ni  ob/èr- 
ver  ce  que  faint  Jean  Climacjuc 
dit  >  que  le  filcncc  cft  comme 
une  bride  qui  retient  la  langue. 
Les  hommes  ont  fouvent  fujet 
de  Ce  repentir  d'avoir  tenu  cette 
bride  trop  lâche.  Un  cheval  s'é- 
chape  quand  on  lui  lâche  la  bri- 
de» &  on  ne  peut  le  retenir.  Et 
qui  peut  adez  gémir  des  maux 
qui  nous  arrivent  lors  que  nous 
permettons  à  nôtre  langue  de 
s'échaper ,  &  que  nous  lui  lâ- 
chons la  bride,  en  négligeant  de 
la  retenir? 
Saint  Auguftin  dit  aufTî ,  que  la 
continence  eft  comme  une  bride 
qui  arrête  en  nous  la  lenfualité! 


BRI.  m 
re,  qu'enfin  il  nous  dompte,  en 
fc  fervanc  de  la  bride  &  de  l'é- 
peron. 

BRlQVES.  Les  briques  qui  occu- 
poient  tant  autrefois  les  Hé- 
breux dans  l'Egypte ,  marquent 
des  occupations  ,  des  pcnlccs  , 
des  cœurs  tout  terreftres  :  Terre- 
nttm  cor. 
BRISER.  Tout  ce  que  nous 
voyons  brifer,  ou  broyer,  doit 
nous  faire  (buvenir  que  Dieu 
nous  brifera  un  jour  fi  nous  ne 
prévenons  fa  colère  ,  &  fi  nous 
ne  brifons  nous  -  mêmes  nos 
coeurs  dans  cette  vie  ,  par  une 
componction  falutaire.  Super 
qtiem  ceciderit  ,  eonteret  eu  m* 


dans  le  manger.  Il  faut  tenir  avec  II  faut  que  nôtre  cœur  (bit  brile 
loin  cette  bride,  puifque  les  ex-  de  la  même  manière  que  le  font 
cez  de  la  bouche  peuvent  caufer  <  les  choies  que  nous  royons  bri- 
de grands  defordres  dans  le  fer  devant  nous.  Ce  qui  cft  brifé 
corps  ;  Trtni  gutturis  tempera/ a  ne  peut  plus  fc  relever.  C'cft  la 
relaxatione &rcftritlionctenendi  figure  de  l'humilité  véritable. 


funt.  Cependant  la  plupart  des 
Chrétiens  ont  peu  de  foin  de  te- 
nir leur  bouche  en  bride  lors 
qu'ils  font  à  table  i  &  pendant 
qu'ils  s'oublient  eux-mêmes, 
l'intempérance  les  emporte,  ne 
trouvant  perfonne  qui  la  re- 
tienne. 

Saint  Auguflin  marque  encore  , 
que  la  bride  figure  les  peines  par 
lefquclles  Dieu  nous  force  de 


Celui  qui  eft  vraiment  humble  , 
ne  l'eft  pas  aujourd'hui  feule- 
ment pour  être  demain  fuperbe. 
Etant  brifé  vraiment  dans  le 
cœur,  il  demeure  toujours  hum- 
ble. 

BRONZE.  La  bronze  qui  ne  Ce 
roûiilc  jamais  ,  figure  les  ames 
juftes  qui  font  toujours  fermes 
&  robultcs  dans  le  bien  ,  &  qui 
après  l'avoir  une  fois  commencé, 


nous  ioumettre  à  fa  conduite,  le  continuent  fans  jamais  clian 
Nous  ne  vouions  pas  ce  qu'il  .  ger,  ni  fc  laiiïcr  comme  gâter  a 


veut  de  nous,  &  il  nous  contraint 
par  divers  maux ,  de  le  vouloir , 
&dc  nous  rendre àcc  qu'il  dcfirc. 
£t  plaifç  à  Dieu ,  dit  ce  loin  t  Pc- 


altérer  par  la  rouille,  luflorum 
anima,  qu*  ab  iniegritate  cœpu 
fortitudmis  nuUa  muttùilitstts 
rubigim  confnmunw. 
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BROVILLARDS.  On  ne  voit  n'en 
quand  les  brouillards  font  épais. 
Comprenons  de  même,  ditfaint 
Auguftin,  que  dans  cette  vie 
nous  fommes  trop  foibles  pour 
connoître  ce  que  nous  fouhaire- 
rions&  devrions  comprendre. 
Ce  feroit  pis  qu'un  brouillard 
pour  nous,  finous  nous  imagi- 
nions être  fort  habiles  &  clair- 
yoyans.  Un  homme  feroit  fou, 
qui  pendant  un  brouillard  épais 
▼oudroit  découvrir  de  loin  ,  & 
(butenir  qu'il  voit  fort  clair: on 
verroittoutd'un  coup  l'extraya- 
ganec  d'un  tel  homme.  Mais 
combien  y  a-t'il  de  perfonnes 
qui  parlent  aufîi  hardiment  des 
choies  de  l'autre  monde  ,  que 
s'ils  les  voyoient  de  leurs  yeux  ? 

Les  Saints  remarquent  encore, 
que  comme  l'on  fait  marcher  le 
corps  pendant  les  broûillards, 
il  faut  de  même  aller  toujours 
(on  chemin  au  travers  des  peines 
d'eiprit  &  des  ob  feuritez  cjue  l'on 
fburTrc  quelquefois.  On  fend  les 
btoûitlards  &  on  les  diflipeen 
marchant.  L'ame  de  même  par- 
mi les  tentations ,  en  fui  van  t  la 
foi&ccux  qui  laconduifènt ,  ne 
laifle  pastoûjours  d'aller  à  Dieu, 
&  de  triompher  du  démon  qui 
vou'oit  triompher  d'elle.  Il  faut 
mépnfcr  fes  tentations,  &  paflfer 
outre ,  en  Rappliquant  à  l'ordi- 
naire aux  œuvres  de  fon  devoir . 
comme  fi  tout  étoit  le  plus  fc- 
rain  du  monde. 

Saint Chryfoftome  dit,  que  l'in- 
gratitude tue  plus  les  tracs  ,  que 
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les  brouillards  les  plus  mal  faim 
ne  tuent  les  corps. 

BROVME.  Lcsbrouïncs&  gelées 
blanches ,  font  dans  l'Ecriture  la 
figure  du  péché ,  qui  fait  que  la 
charité  du  prochain  fc  gclc  du- 
rant le  froid  de  la  nuit,c'eftà  dire, 
durant  les  ténèbres  &  la  folie  de 
ce  fieclc. 

BRVIT.  Le  bruit  extérieur  qu'en- 
tend l'oreille  du  corps,  doit  nous 
figurer  celui  qu'on  entend  dans 
l'ame.  On  éprouve  tous  les  jours» 
que  pendant  les  grands  bruits  Se 
les  grands  tumultes  ,  on  cft  in- 
capable d'aucune  application. 
On  doit  fc  fouvenir  alors  qu'un 
des  pièges  les  plus  artificieux  du 
démon  ,  cft  de  nous  procurer 
toujours  beaucoup  de  bruit  au 
dedans  de  nous ,  par  les  embar- 
ras ou  des  affaires,  ou  des  entre- 
prifès  ,  ou  des  divertiflemens , 
pour  nous  empêcher  de  penfer 
ferieufement  à  nous.  Ceux  qui 
font  fages  évitent  ce  piège ,  & 
imitent  les  perfonnes  de  bon  fens 
qui  fuyent  le  tumulte,  &  cher- 
chent le  fecret  quand  ils  veulent  r 
s'appliquer  à  quelque  chofè 
d'important.  Pendant  qu'on  de- 
meure dans  le  monde  ,  on  cft 
toujours  expofé  au  bruit.  On 
ne  peut  entendre  rien  de  bien 
net. 

BRVLER ,  Brûlure.  Une  brûlure 
cuifante,  eft  félon  S.  Climaque , 
la  figure  d'une  fevere  correction: 
ce  qui  doit  rendre  ceux  qui  la 
font ,  retenus  &  modérez  ,  en 
voyant  à  quoy  on  compare  leurs 
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rcprimendes.  Quand  ces  brûlures 
fe  font  iagemcnt,ditfai nt  Clima- 
que,  elles  fe  changent enfuitc  en 
un  remède  falutaire,  qui  ne  laiiTc 
que  de  la  douceur  &  de  la  joie. 
Lieux  brûlez..  Ces  lieux  brûlez 
que  l'on  voit  par  occafion ,  font,, 
feion  teint  Auguftin  ,  l'image 
d'une  amc  que  les  partions  ar- 
dentes ont  réduite  comme  en 
cendres.  St  elle  étoitcapab'c  de  fe 
voir  en  cet  état,  elle  fe  plaindroit 
pl  us  que  nous  ne  plaignons  la  de- 
iblation  de  ces  lieux  quand 
nous  les  voyons. 
J5VCHER.  Un  grand  bûcher  fait 
un  même  feu  de  plufieurs  bois 
dirferens.  Ainfi  l'on  peut  dire  que 
tout  le  monde  eft  comme  un 
grand  bûcher  ,  où  le  même  feu 
de  la  concupiiccnce  fait  que  cha- 
que homme  y  brûle ,  comme 
chaque  morceau  de  bois  brûle 
dans  un  grand  bûcher.  Il  faut 
que  Dieu  fauve  fès  éleus  de  ce 
bûcher  déplorable  ,  &  qu'il  les 
y  conferve  fans  brûler  ,  par  le, 
même  miracle  qu'il  les  (àuvera 
%un  jour  du  dernier  embrazement 
du  monde  où  il  les  empêchera 
de  brûler  :  *Erit  incenàium  mundi 
non  incendem  SsnfiosDei,  com- 
me la  fournaife  autrefois  ne 
bruloitpas  les  trois  jeunes  hom- 
mes de  Babylone.  Qiic  les  cm- 
brazemens  que  nous  voyons  par 
hazard  ,  nous  reprefentent  le 
dernier  embrazement  de  toute  la 
terre ,  où  nous  nous  trouverons 
certainement. 
Saint  Chryfoftomc  ditau(fi,qu*un 
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embrazement  fait  de  plufieurs 
bois differens,  eft  la  figure  de  ce 
que  fait  le  feu  du  fa  nt  Efprit  lors 
que  de  plufieurs  perfonnes  d'hu- 
meurs, d'âges  5c  de  conditions 
différentes  .  il  ne  fait  qu'un  mê- 
me cœur  &  une  même  amc. 

BVSTES.  On  fait  les  buftes  pour 
reflemblcr  aux  hommes  :  5c  fou- 
vent  ce  font  plus  les  hommes  qui 
reflèmblcnt  aux  buftes  que  les 
buftes  ne  leur  reflembîcnt.  11$ 
ont  comme  les  buftes  des  oreil- 
les, 5c  n'enrendent  point  ;  Ils  ont 
des  yeux  ,  5c  croyant  voir  ils  ne 
voyent  point.  Car  cft-cc  avoir 
vraiment  des  yeux  5c  des  orciU 
les ,  que  de  n'avoir  que  ceux  du 
corps ,  5c  non  pas  ceux  de  la  foi  ? 
Dieu  5c  les  Anges  peuvent -ils 
voir  ces  perfonnes  autremenc 
que  comme  des  buftes  ? 

BVT,  ou  Bk»r.Unepcrfounequî 
tire  au  but ,  eft  une  excellente 
image  du  Chrétien.  On  ne  içau- 
ro  ;  t  bien  vifèr  fi  l'on  n'a  toujours 
fonbut  prefent  devant  les  yeux» 
Lors  qu'on  l'a  perdu  de  veue,  on 
ne  icau  fi  on  en  a  été  prés  ou 
loin,  puis  qu'on  n'a  plus  de  rè- 
gle pour  bien  juger  de  ton  coup. 
Le  but  d'unChréticn,  dit  Ca£ 
fien  fur  ce  fujet  ,c'eft  le  ciel.  C'eft 
là  qu'il  faut  tendre  ftns  cefle. 
fi  l'on  y  veut  arriver.  Il  faut  ou- 
blier le  refte  ,  comme  faint  Paul 
dit  de  lui-même:  J'oublie  ce  qui 
eft  derrière  moi ,  5c  je  cours  (ans 
celle  à  ce  qui  eft  devant  ;  Fefte- 
riors ,  id  eft ,  enterions  hminh 
viti*  oblivifei. 
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Ç*ABANE.  Les  petites  cabanes 
que  Ion  rencontre  ,  doivent 
nous  faire  fouvenir,  félon  l'E- 
criture &  les  Pcrcs ,  que  nous 
ibmmes  voyageurs  en  ce  monde, 
&  confondre  ceux  qui  aiment  à 
bâtir  de  grands  édifices. 

Les  cabanes  que  l'on  voit  aban- 
données aux  paflans ,  ou  aux  vo- 
leurs ,  font  la  figure  d'une  ame 
abandonnée  aux  démons  ,  qui 
s'y  retirent  lors  que  Dieu  n'y 
habite  plus. 

CABINET.  Peu  de  perfonnes  font 
fans  cabinet,  &  ce  cabinet  où 
l'on  cherche  du  repos  pour  s*y 
défendre  du  bruit  de  fa  maifon 
même  ,  doit  nous  faire  fouvenir, 
dit  faint  Auguftin  ,  de  nous  faire 
un  cabinet  intérieur ,  ou  nôtre 
confeienceioit  dans  le  repos  ;  où 
nous  fermions  la  porte  de  nos 
fens ,  afin  que  nôtre  cœur  (bit 
toujours  ouvert  à  Dieu ,  &  fer- 
mé au  monde.  C'eft  dansce  cabi- 
net que  Jésus-Christ  dit  qu'il 
faut  entrer  &  enfermer  la  porte, 
afin  d'y  prier  en  fecret  dans  la 
feule  veuq  de  Dieu. 

CABARET.  Le  cabaret ,  félon  l'a- 
bus que  Ton  en  fait  fi  fouvent, 
doit  être  regardé  avec  horreur , 
&  on  rougiroit  dans  ce  fens  la 
d'en  parler  ici ,  fi  le  faint  Efprit 
même  ,  qui  eft  la  fourec  de  la 


CAC. 

lieufihorribe  Jcrufalcm,  c'eft  A 
dire  l'Eglife  ,  où  le  Prophète 
Zacharic  dit  que  tout  le  monde 
court  pour  s'enyvrcr,  &où  ,  fé- 
lon un  autre  Prophète ,  toutes 
les  tables  font  pleines  d'un  fale 
vomiflement ,  c'eft  à  dire  d'une 
fèience  mal  digérée,  qui  ne  fert 
qu'à  remplir  Tefprit  de  fumées, 
&  qu'on  répand  en  fuite  aux  au- 
tres dune  manière  honteufc, 
qui  fait  horreur  aux  Anges  &  aux 
ames  faintes. 
CACHET.  Saint  Bafile  nous  dft 
que  nous  devons  toujours  por- 
ter l'idée  de  Dieu  imprimée  com- 
me un  cachet  ineffaçable  fur  nô- 
tre cœur.  Nôtre  foi  vive  nous 
le  doit  rendre  toujours  prefenr. 
C'eft  ce  que  demande  Dieu  à 
rEpoule,eomme  le  marque  faint 
•  Grégoire  :  Pàne  me  ut  fîgnacu- 
lum  fuper  cortùum.  Gn  pofe  un 
cachet  fur  une  lettre  afin  qu'eller 
demeure  ferméejSc  que  perfonne 
ne  (bit  atTez  téméraire  pour  l'ou- 
vrir. C'eft  afttfi,  ditee  faint  Pape, 
qtte  lors  que  lé  démon  voit  nos 
cœurs  fermez  d'un  cachet ,  il  fè 
retire,  &  n'a  pas  lahardicfle  d'y 
tenter  une  entrée.  Signnculum 
rébus  fonitur  ,  ne  qua  diripien- 
tium  fr&fumftiêne  temerentur. 
Sic  disbolus  èum  fignat*  fide 
d*  noflraconftderat ,  fernando  e* 
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pureté  ,  a'ayoit  cçmparé  à  un]  cerrumperc  mn  frufumil.  Mais 
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CAC.  \tf 
nous  fommcs  les  premiers  fou-1  l'orgueil ,  &  de  la  révolte  contre 
vent  à  rompre  ce  cachet  nous- 1  Dieu. 

CACHOT,  Les  cachots  par  leur 
noirceur  ,  doivent  nous  faire 
fouvenir  de  ce  que  l'Evangile  die 
des  ténèbres  extérieures.  Les  ca- 
chots les  plus  enfoncez,  font.  !  a 
figure  de  l'enfer  le  plus  profond 
ou  font  les  pl  us  grands  pécheurs* 
C'eft  dans  ce  (entiment  que  fé- 
lon faint  Auguftin,  nous  devons 
dire  à  Dieu  avec  une  profonde 
reconnoidance  ces  paroles  de 
David  :  Eruifli  an  imam  mcam  ex 
inferno  inferiori.  On  plaint  des 
miferables  qui  font  enfermez 
pour  peu  de  temps  dans  des  ca- 
chots» &  nous  ne  nous  plaignons 
pas  nous-mêmes  qui  fommcs  à 
tout  moment  au  hazard  d'être 
jetiez  pour  jamais  dans  des  té- 
nèbres épouvantables. 
CAILLOV.  Ce  mot  cft  pris  en  bon- 
ne &  en  mauvaife  part.  Saint  Gré- 
goire parlant  des  cailloux  que 
roulent  les  torrens  &  les  fleuves , 


mêmes ,  &  il  fcmble  que  nous  en 
voulions  mettre  un  autre  afin 
que  Dieu  n'y  entre  passant  nous 
penfons  peu  à  lui  au  fond  de  l'a- 
me.  Ccn'eftpas  ainfi,commedit 
encore  le  mémePape,que  l'hom- 
me pourra  rentrer  dans  fa  pre- 
mière dignité,  &  redevenir  com- 
me le  cachet  de  Dieu  comme  il 
l'avoit  été  d'abord.  Deuscumbo- 
minem  ad imaginent fuam  condi  - 
dit  y  quafi  quoddam  potentU  fut, 
fignaculum  fecit. 
Mais  les  Pères  ajoutent  fort  bien  > 
que  ce  cachet  doit- être  comme 
imprimé  fur  le  diamant ,  ada- 
mantin tan  fignatorium ,  afin  de 
retenir  toujours  ce  qui  y  a  été  im- 
primé une  fois ,  &  de  ne  recevoir 
plus  aucune  autre  forme  mais  de 
transformer  au  contraire  en  lui- 
même  tout  ce  qui  fe  prefente  de 
dehors.  C'eft  ce  qu'exprime  Caf- 
fien  par  ces  paroles  remarqua- 
bles :  Vt  invioUbilem  mens  noftr*  dit  qu'ils  font  la  figure  des  mé- 
dians qui  étant  tont  plongez 
dans  les  plaifirs ,  font  continuel- 
lement entraînez  en  bas  par  les 
torrens  &  par  les  fleuves.  Suis  *vo~ 
luptatibus  de  dit i  quafi  femper  h 
flumineinima  dilabuntur. 


figuram  fui  femper  eufiod'uns 
rafleris,  univerfa  qui  incurrerint 
fibiad  qualttatemfuiftatus  figntt 
atque  transforma ,  ipfa  vero  in- 
figniri  nullis  incurfibus  poffit. 

Mais  il  faut  remarquer  en  trem-    ymmum—imm  mnnvmwr. 
blantque  comme  Dieu  imprime!  Un  lieu  plein  de  cailloux  cft  l'ima- 
dans  les  ames  la  lumière  de  fon 
vifage ,  &  le  caractère  de  la  fain 


ge  d'un  naturel  féroce  8c  intrai- 

-  table,  avec  lequel  on  ne  peuc 

-  trouver  nulle  focieté,  nulle  ami- 
tié. 

Ce  mot  de  cailloux  cft  auflî  pris 
par  le  même  Pape  ,  pour  une  fer- 


teté  ,  qui  eft  l'humilité  de  Jésus 
Christ,  le  démon  de  même  im- 
prime encore  beaucoup  plus  fur 
ceux  qui  fontàlui,  foncarac"tere 

&  (on.  cachet,  qui  cft  celui  de \  mcié  louable. "Car  expliquant 
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lié  CAL. 
:  cette  parole  de  Job  :  Numqttsd  pro 
terra  filicem  dabit,  il  dit,  qu  of- 
frir un  caillou  au  lieu  de  la  terre , 
c'cft  faire  ,  des  actions  de  folî- 
dité  &  defermeté  ,  au  lieu  d'au- 
tres actions  qu'on  avoir  accou- 
tumé de  faire  ;  Tre  infirma 
aBione  fortitudinem  robufti  ope- 
ris  dabit.  Ceux  qui  ont  de  la 
mol  le  fie,  doivent  prier  Dieu  de 
faire  ce  changement  en  eux  ,  qui 
£è(ïc  de  toute  leur  vie  un  corps 
bien  lié&  bien  uni,  qui  n'ait 
plus  rien  de  la  légèreté  de  la 
poufïïerc. 
CALICE.  Les  calices  d'or  &  les 
Soleils  enrichis  de  pierreries • 
font ,  félon  faint  Chryloftome, 
Ja  figure  des  Vierges  pures  qui 
veulent  fuivre  le  coulai  de  faint 
Paul,  &  être  faintes  ,  comme  il 
«lit ,  de  corps  &  d'cfprit.  Et  ce 
faint  Perc  parlant  d'une  Vierge , 
dit  qu'elle  croit  comme  un  de 


ccsvafes  facrez  deftiné  pour  ja- 
mais à  des  faintsufages ,  que  des 
mains  profanes  n'ofent  plus  tou- 
.  cher.  Il  dit  en  gênerai  que  tous 
les  Chrétiens  [ont  comme  des 
Soleils  où  repofe  l'Euchariftic. 
Et  ce  faint  Pere  dans  fon  zele 
tout  de  feu  ,  dit  que  Jesus- 
Christ  demande  de  nous  des 
ames  d'or  &  non  pas  de  plomb. 
Cette  feule  veue*  pourroit  nous 
faire  comprendre  avec  quelle  pu- 
reté on  doit  approcher  de  l'Au- 
tel. Un  calice  laie  noas  feandaii- 
feroit  fi  nous  y  voyions  de  la 
bouc ,  &  nous  ne  rougiflbns  pas 
déporter  fi  fouvem  ài'Aïucl  des 


CAL. 

ames  plus  fales  que  Ja  boue. 
CALME.  Le  calme  qui  fuit  les 
tempêtes  Se  les  orages  viofens , 
les  pluies ,  les  tonneres ,  fait  fou- 
venir  ceux  qui  aiment  Dieu  & 
l'Eglifc,  de  la  paix  qu'il  lui  adon- 
née après  les  orages  fi  violens 
des  perfecutions  des  premiers 
ficelés  .*  &  dans  cette  paix  géné- 
rale ils  ont  encore  enviia^c  avec 
une  profonde  reconnoiilance ,  le 
calme  que  tous  les  jours  il  rend 
en  particulier  à  chaque  fidèle 
après  les  orages  des  tentations, 
lors  qu'il  dit  avec  un  empire  fou- 
verain  aux  Rots  (bulcvez  &  à  la 
mer  agitée  :  Tais-toy  &  calme  tet 
flots.  LéLtattfunt  quia pluerunt. 
C'cft  alors  que  la  joie  cft  per- 
mife.  Mais  peu  de  Chrétiens 
goûtent  ce  calme,  &  ils  font  les 
premiers  à  former  eux-mêmes 
les  tempêtes  dans  leur  cœur ,  &  à 
en  bannir  la  paix. 


CAMP  d'Armée.  Les  faintsPcrcs» 
après  l'Ecriture,  ont  regardé  un 
camp  d'armée  comme  la  figure 
de  l'Egli fe;  parce  que  tout  doit 
y  ccrebien  réglé,  &  que  chacun 
doit  faire  fou  devoir  dans  fon 
porte.  Si  on  voit  du  defordre  au- 
jourd'hui dans  ce  camp  divin ,  on 
le  doit  déplorer,  mais  on  ne  doit 
pas  lai  fier  d'être  perfuadé  que 
Jbsus-Christ  ,  comme  un  Ge- 
neral d'armée  ,  yrefide  &  y  pre- 
fide  toujours. 
Saint  Chryfoftome  regardant  un 
camp  d'armée  d'un  autre  œil, 
difbit  quecomme  dans  un  camp 
on  ac  fc  met  poùu  en  peine  de 
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Cteufer  des  fondcmens  pouf  y 
bâtir  des  maifbns  afin  d'y  habi- 
ter ,  parce  qu'on  n'y  fait  que  paf- 
fêr  d'un  lieu  à  un  aurre ,  nous  de- 
vons de  même  penfèr  peu  ici  à 
nôtre  établiiTemcnt.  Un  fol  dit 
dans  le  camp  ne  penfc  point  à  ac- 
quérir des  terres,  ni  araire  quel- 
que trafic.  Nous  fommcsfoldats 
de  jEsus-CHRiST  i  ]a  terre  eft 
nôtre  camp.  Ne  pcnfbns  point  à 
rien  amaflèr  dans  un  lieu  que 
nous  quitterons  dans  un  mo- 


C  A  P.  tif 
dît  qu'elles  reprefentent  les  per- 
fonnes douces  &  uniformes  à 
caufe  de  leur  égalité.  Les  cam- 
pagnes ic  ré jouïron  t ,  dit  l 'Ecri- 
ture ,  entendant  parler  de  ces 
perfonnes. 
Le  même  Pcrc  dit  encore  que  1« 
mot  de  campagne  peut  figurer  la 
voyc  large  &  fpaticufc  i  &  c'eft 
en  cefens  que  pour  marquer  les 
perfonnes  charnelles  de  l'Eglilc  , 
on  dit  qu'elles  font  les  betes  de 
la  campagne  ,  fecors  campi. 


ment.  Il  faudroit  être  dans  la  CANAL.  Les  canaux  par  où  les 


difpofition  de  demeurer  dans  des 
chariots,  comme  faifoicnt  cer- 
tains peuples ,  &  parcourir  ai nfi 
toute  la  terre,  afin  de  travailler 
àiauverle  monde. 

Un  camp  d'armée  donnoit  lieu 
suffi  aux  faims  Pères  d'avoir  une 
grande  confiance,  lors  que,  fé- 
lon l'Ecriturcils  feconfîderoient 
comme  environnez  d'un  camp. 
L'Ange  du  Seigneur,  dit  David , 
tient  lieu  d'un  camp  d'armée  au- 
tour de  ceux  qui  le  craignent. 
Cette   confideracion  furfiroit 

»  pour  nous  mettre  en  afTurance  , 
fï  nous  ne  (carions  que  le  démon 
a  auftï  fon camp  d'armée ,  &  que 
pour  peu  qu'il  nous  trouve  n'é- 
tant pas  bien  fur  nos  gardes ,  il 
fc  rendauffi-tôr  maître  de  nous. 

CAMPAGNE.  Les  campagnes  ont 
été  aux  faints  Percs  une  double 
figure.  Ils  les  ont  prifes,  enfui- 
vant  l'Ecriture ,  en  bien  ou  en 
maL  Saint  Auguftin les  prend  en 
bien  lors  qu'en  les  regardant 
comme  des  terres  fort  unies,  il 


eaux  coulent ,  onr  paru  à  fatnt 
Grcgoitc,  la  figure  des  livres  de 
l'Ecriture  fainte  par  lefquels  les 
eaux  du  faim  Efprit  coulent  dans 
les  ames  :  Et  en  gcncralja  figure 
de  tous  fes  dons  par  lefquels 
Dieu  fait  couler  fa  grâce  en  nos 
cœurs.  Si  nous  fommes  des  ca- 
naux où  coulent  ces  eaux  divines, 
ayons  foin  de  ne  nous  en  rien 
attribuer  ,  &  de  les  faire  remonT 
ter  d'où  elles  coulent  par  une 
humble  reconnoi (lance. 
CAP  ITAINE.  La  réflexion  la 
plus folide que  pu;  lient  faire  fur 
ces  perfonnes,  &  les  Capitaines 
eux-mêmes  ,   &  tous  ceux  qui 
les  voyent ,  eft  celle  du  Ccnte- 
nier  de  l'Evangile,  qui  eft  de 
confîdcrcr  le  pouvoir  abiolu 
qu'ils  ont  fur  leurs  foldats ,  com- 
me une  image  du  pouvoir /ouve- 
rain  de  Dieu  fur  fes  créatures; 
&  cette  prompte  obcïfiance  qu'ils 
leur  rendent,  comme  un  modela 
de  l'obcïifance  exacte  &  pon- 
ctuelle que  aous  devons  à  Piçu3 
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•  fans  entreprendre  rien  que  par  fes|  été  captifs ,  à  eaufe  du  péché  d'À- 

ordres,  &  fans  fortir  du  pofte  où  dam  j  mais  que  Jésus- Christ  , 
il  nous  a  mis,  quelque  peine  que 


nous  y  ayons,  ou  quelque  penfée 
que  nous  puiffions  avoir  de  pou- 
voir faire  plus  de  bien  ailleurs. 
Saint  Chryfoftome  prenoit  plai- 
iîr  auûTi  à  confiderer  un  Capitai- 
ne brave  &  genereux  ,  mais  qui 


eft  furvenu  qui  a  chadc  ce  fort 
armé  >  fous  lequel  nous  étions 
tous  adujettis.  Que  la  veuc  donc 
de  nôtre  premier  état  nous  tien- 
ne dans  l'humilité,  &  nous  fade 
craindre  de  retomber  fous  la  ty- 
rannie de  nôtre  premier  maître, 


auroit  été  percé  de  coups  par  j  qui  ne  cherche  qu'à  rentier  dans 
quelque  foldat  barbare,  &  qui  fe  j  les  ames ,  d'où  on  i'a  chaiîc. 
rcleveroit  enfuite  tout  noyé  de (  Saint  Auguftin entend auiTi  le  mot 


fang,  pourtucr  ce  foldat  qui  Ta 
blellé  ,  comme  une  admirable 
image  des  grands  Saints.commc 
David ,  qui  fc  font  relevez  après 
leur  péché  par  une  vive  pénitence. 
Les  ames  communes  s'abbatent 
&  fc  découragent  après  leur  péché 
mais  les  ames  genereufes  s'hu- 
milient à  la  venté  devant  Dieu, 
mais  lui  demandant  fon  fecours 
ils  fe  relèvent  de  leur  cheute  avec 
un  renouvellement  de  courage. 
CAPTIFS.  Ceft  faint  Paul  iui- 
1  même  qui  dans  fa  perlonne , 
nous  fait  voir  que  nous  (bmmes 
tous  captifs.  Je  fens  >  dit-il ,  une 
loi  qui  m'entraîne  ,  comme  cap- 
ti  f.  Sentie  legem  in  membris  mets  j 
marquant  une  captivité  d'autant 
plus  à  plaindre  ,  qu'elle  eft  plus 
antérieure.  Dieu  nous  délivre  de 
cette  horrible  captivité ,  non  lors 
qu'il  nous  tire  d'entre  les  mains 
des  barbares  qui  feroient  maî- 
tres dé  nôtre  corps  ,  mais  lors 
qu'il  nous  fauve  des  œuvres  mor- 
tes, &  du  péché  qui  fe  rend  maî- 
tre de  nôtre  cœur.  SaintAuguftin 

{Lit  que  tous  les  éleus  d'abord  ont 

v . .        »...  •  -  ...  • . 


de  captifs,  de  ceux  qui  fontheu- 
reufement  liez  par  les  préceptes 
de  la  fagefle  :  comme  les  Reli- 
gieux le lbnt  par  laregle  de  icur 
Ordre,  ainfi  que  ce  faintPere  dit 
que  le  root  de  Religion ,  vient  du 
mot  Religare. 

Les  captifs  de  divers  endroits  qui 
font  menez  en  une  même  ville, 
fc  lient  ordinairement  d'amitié  , 
&  font  félon  les  faims  Pères,  l'i- 
mage des  Chrétiens  qui  étant 
haïs  par  tout  à  caufe  de  leur  reli- 
gion ,  redoublent  leur  affcélion 
entre-eux. 
CARACTERES.  Saint  Chryfofto- 
me dit ,  que  tout  le  monde  fc* 
plaît  à  voir  de  beaux  caractères 
&  bien  peints.  Il  dit  que  c'eft  ce 
qu'il  tâche  de  faire  dans  l'cfprit 
de  (es  auditeurs  par  fes  inftru- 
étions  j  &il  les  exhorte  à  fe  for- 
tifier contre  le  démon  ,  de  peur 
qu'après  qu'il  a  tracé  fur  leurs 
cœurs  ces  caraélercs  de  vie,  il 
ne  revienne  les  effacer ,  &  en 
graver  d'autres  barbares  &  dif- 
formes ,  qui  ne  font  que  des  ca- 
raclcrcs  de  mort. 
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CARACTERES  efftcel  qu'à»  m  Ut 
plus  qu'avec  peine.  Ils  (ont  la  fi- 
gure de  1  état  où  l'homme  cft 
maintenant  réduit.  Il  a  l'idée  le 
le  defir  d'un  bonheur  fouverain 
gravez  dans  le  cœur.  Cette  idée 
avant  le  péché  êtoit  diftindtc  , 
l'homme  voyoic  que  ce  fouve- 
rain bonheur  ne  Ce  trouvoit 
qu'en  Dieu.  Le  péché  a  efface  de 
ion  cœur  cette  connoiflance  di- 
fttndtc  ,  &  cet  amour  particulier 
du  fouverain  bien.  Il  en  a  perdu 
l'idée  &  le  gouc,  &  il  ne  lui  en 
refte  qu'une  notion  confufe.  Il 
lie  ftauroit  s'empêcher  de  cher- 
cher ce  bien  qu'il  ne  conçoit 
plus  qu'imparfaitement.-  mais 
il  ne  feait  où  il  cft ,  ni  en  quoi  il 


CAR.  Itf 
CARESSES.  Les  cai  efles  que  nous 
voyons  iouvent  fc  faire  des  per- 
forme  s  qui  ne  font  pas  toiîjours 
fort  amies  ,  doivent  nous  être 
une  figure  des  carclTcs  que  le 
monde  &  la  chair  nous  font  pour 
nous  perdre.  Les  plaifii  s  &  les 
fatisfadtions  de  l'une,  &  tous  les 
divcrulTcmens  de  l'autre  flattent 
nôtre  corruption  naturelle  ; 
mais  li  nous  nous  laiflbns aller  à 
cette  douceur  trompeufe  ,  clic 
nous  perdra.  La  fainte  feverire 
de  la  parole  de  Dieu ,  &  de  ceux 
qui  nous  conduifent  de  (à  part 
&  par  fon  Efprit ,  nous  cft  infi- 
niment plus  (alutairc  que  ces  caT 
refles  ,  comme  Salomon  le  dit 
dans  fes  Proverbe*. 


confifte.  II  prend  de  faux  biens  CARNAGE.  Lors  que  JcsSS.Percç 
pour  le  bien  fouverain ,  &  tombe  i  entendoient  parler  d'un  jour  de 
ainfïdans  une  infinité  d'égaré-)  quelque  grand  carnage,  ils  fe 
mens.  fouvenoient  que  c'eft  à  cela  que 

Gros  cara&eres  pour  ceux  qui  ont  ;  l'Ecriture  compare  le  jour  du 
peine  à  lire.  C'eft  ce  que  le  fils  j  dernier  jugement, 
de  Dieu  a  fait  cnlefaiiànthom-  j]s  comemploient  auffi  des  yeux 
me.  Il  a  imprimé  tous  les  cara-  \  de  la  foy ,  le  carnage  des  ames 


die r es  de  fa  fagclTc  dans  fes 
actions  i  &  les  a  expo  le  es  vifi- 
blement  à  la  veuë  des  hommes 
pour  leur  fervir  de  règle.  Ils 
croient  trop  groffiers  pour  dé- 
couvrir ces  Yeritez  dans  le  fein 
de  Dieu  &  dans  la  fagefle 
jncreé.  Ainfi  il  les  a  voulu  ren- 
dre fcnfibles,  en  les  imprimant 
dans  les  actions  de  fon  humani- 
té ,  pour  les  faire  palTçr  dans  les 
(teeurs.  Il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
puiflê  IifC  dans  cçs  diyins  cara^ 
^ercs, 


qui  fc  fait  tous  les  jours.  On  au- 
roit  horreur  de  voir  le  fangqui 
fortiroit  des  corps ,  parce  que 
cela  frappe  les  mis  j  mais  ce 
fang  qui  coule  des  ames  fait 
moins  d'horreur,  &  néanmoins 
eft  plus  à  plaindre. 
C4ROSSE.  Saint  Chryfoftome  en 
prenant  à  la  lettre  ce  mot  dç 
carotte  ,  ou  de  char  dont  les 
Çrands  fc  fervent,  difoit  pour 
confoler  les  pauvres  Evangeh- 
ques  qui  n'en  ont  point  ,  que 
c'çftpit  un  meuble  qui  leur  ftpif 
H  iiij 
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bien  inutile. Car  à quoy,  dit-il , 
les  carottes  ferviroient-ils  à  ceux 
qui  vont  bien-tôt  être  enlevez 
dans  l'air  pour  être  éternelle- 
ment avec  Jesus-Christ. 

Le  même  Pere  difoit  aufli,  que 
ceux  qui  par  modeftie  quictoient 
le  carotte,  êtoient  bien  plus  glo- 
rieufement  traînez  par  le  char  de 
l'humilité. 

La  rapidité  des  carottes  paroittbit 
aux  Saints  j  une  figure  de  la  rapi- 
dité de  nos  mouvemens  inté- 
rieurs &de  nos  affections  feercr- 
tes  vers  Dieu.  On  va  vite  dans 
les  carottes  ,  &  on  ne  s'y  latte 
pas.  De  même  quand  nous  ai- 
mons beaucoup  Dieu ,  nos  dc- 
firs  font  fervens  vers  luy  :  &  plus 
nous  courons  rapidement,  moins 
nous  nous  laflbns-  Nous  nous 
laifons  au  contraire  en  ne 
courant  pas.  C'eft  l'amour  mê- 
me qui  cft  nôtre  courfe ,  &  on 
ne  fe  latte  point  en  aimant. 

ÇARRtERE.  Une  Carrière  d'où 
J'on  tire  la  pierre,  doit  nous  fai- 
re fouvenir  de  ce  que  dit  Ifaïc  : 
Rappeliez  ,  dit-il ,  dans  vôtre 
mémoire  ecluy  d'où  vous  avez 
été  taillez,  c'eft  à  dire,  Jesus- 
Christ  .  &  cette  carrière  pro- 
fonde d'où  vous  avez  été  tirez, 
pour  être  des  pierres  vivantes 
qui  compofent  la  maifon  fpiri- 
tuellede  l'Eç'iic,  dont  nous  fai- 
Ions  tous  une  partie.  C'elt  une 
figure  admirable  ,  3c  qui  nous 
fait  vo»r  d'où  nous  avons  été 
tirez,  &  ce  que  nous  devons 
être.  La  différence  d'une  pierre 


CAR. 

qui  tient  un  rang  honorable  danr" 
le  Temple  du  Seigneur,  d'avec 
une  autre  pierre  qu'on  Jaiffe  mê- 
lée confufement  dans  le  creux  de 
fa  carrière ,  avec  tant  d'autres  qui 
y  font  comme  çnfcvclicsj  cflune 
légère  image  de  la  différence  qui 
eft  entre  un  homme  que  Dieu 
appelle  &  tire  à  luy  pour  entier 
dans  la  ftruclure  de  fon  Eglifc  , 
d'avec  un  autre  qu'il  laide  dans 
la  matte  durefte  des  hommes. 
CARQvANT.  Ce  mot  qui  mar- 
quoit  autrefois  des  ornemeris 
honorables ,  n'eft  plus  mainte- 
nant qu'un  nom  d'infamie  Se  nn 
châtiment  de  criminels.  Saine 
Auguftin  en  fuivant  l'Ecriture  , 
dit  que  nous  devons  humble- 
ment prêtre  le  cou  pour  le  met- 
tre dans  le  carquant  de  la  fagek 
fe  j  5c  il  ajoiitequc  ce  carquant 
fc  changera  en  un  çolicr  pre^ 
cieux.  Cependant  les  hommes 
qui  par  tout  cherchent  avec  tant 
de  peine  les  ornemens  &  les  ri- 
chefles ,  fijyent  ces  divins  orne-t 
mens  qui  leur  coùtcroient  moins  1 
de  travail  j  parce  qu'ils  n'ont  pas  • 
des  yeux  allez  éclairez  pour  en 
découvrir  la  beauté. 
CARQVOIS.  Le  Carquois  cft  un 
vafe  où  l'on  met  les  flèches  pour 
les  y  prendre  quand  on  le  veut. 
Saint  Grégoire  dit  que  le  car- 
quois de  Dieu  où  font  fes  flè- 
ches ,  c'eft  le  fecret  de  Ces  con- 
feils  Se  de  fes  jugemens  cachez, 
d'où  il  lance  des  punitions  vitt- 
blcs.  Combien  de  flèches  tous 
les  jours,  &  on  pourroiidirc  à 
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tout  moment ,  partent  de  ce  di- 
vin carquois  .'Nous  voyons  l'ef- 
fet de  ces  flèches ,  nous  voyons 
des  châtiniens  &  des  punitions 
feveres  ,  mais  nous  ne  pénétrons 
pas  dans  le  fecret  deiîcin  de  Dieu 
qui  les  a  permifes.  Pharctra  Des 
occuitum  confiliumejus.Stgittam 
4e  Pharetr*  Dominus  jacit  , 
eptandode  oculto  confilio  apertam 
fententiam  emittit.  JFeriendo  in- 
dicat  qutntum  et  diJplicHerimvs. 
On  dit  au/fi  de  Dieu,  qu'il  a  fon 
carquois  où  il  met  fes  flèches] 
choi/ics,  c'eft  a  dire ,  fes  Saints1 


» 


cas.  m 

rem  des  flèches  ardentes  par  des 
prières  enflammées  &  des  orai- 
fons ,  à  qui  même  on  donne  le 
nom  de  Jaculatoires.  Chacun 
doit  juger  fi  les  prières  qui  for- 
tent  de  fon  cœur ,  en  partent 
avec  cette  rapidité,  &  (1  elles 
ont  l'agilité  des  flèches  pour  s'é- 
lever jufques  au  ciel.  Ce  qui  fc  dit 
des  flèches  &  du  carquois  qui 
n'eft  plus  guère  en  ufage»  pour- 
roi  t  fc  dire  aulfi  des  armes  à  feu 
qui  renferment  en  fecret  ce  qui 
arec  l'aide  du  feu  en  fort  cnfuite 
avec  tant  de  rapidité  9c  d'éclat. 


les  plus  connectables ,  comme  \CAS  d$  conscience.  On  ne  parle 
Jcremie&  S.  Jean,  dont  il  fefert    maintenant  d'autre  chofe  que  de 


pour  blcflcrhcureufement  les  a- 
mes  InPbarjtrafuaabfconditme. 

Dieu  a  auflî  comme  un  carquois 
où  il  tient  les  grands  pécheurs 
comme  des  flcchcsaigucs  &  per- 
çantes, dont  il  fc  fert  avec  la  mê- 
me fagefle  avec  laquelle  l'Ecri- 
ture dit  qu'il  met  les  aby  (mes  en 
referve  dans  fes  trefors. 

Saint  Auguftin  dit  auflî  que  les 
médians  ont  leur  carquois  ,  5c 
que  ce  carquois  cft  leur  cœur 
d'où  ils  tirent  les  flèches  empoi- 
fonnées  qu'ils  lancent  contre  les 
juftcs.On  plaint  le  mal  qu'ils  font 
au  dehors ,  mais  on  les  plaindroit 
bien  plus  eux-mêmes  ,  i\  l'on 
voyoit  ce  qui  fe  paflç  dans  leur 
carquois,  c'eft  à  dire,  dans  leur 
cœur. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des 
bons.  Ils  ont  aulîl  leur  car- 
quois, c'eft  a  dire  leur  cœur, 
d'où  ils  lancent  vers  Dicuûfou- 


cas  de  confeience  ,    &  on  cil 
occupé    à    confulter  conti- 
nuellement ceux  qui  les  déci- 
dent. Les  uns  en  cherchent  d'ac- 
commodans  ,  d'autres  ne  veu- 
lent pas  qu'on  les  trompe  j  mais 
les  Saints  Percs  difent  que  la 
vue  d'une  moit  prefente ,  cft  ce 
qui  décide  mieux  tous  les  cas. 
CAS§VE.  Saint  Paul  parle  luy 
même  du  cafque  de  falut.  en 
parlant  des  armes  d'un  foldat 
chrétien  ;  &  S.  Jean  Climaquc  dit 
que  ce  cafque  cft  la  prière,  qui 
couvre  non  feulement  la  tête  , 
mais  le  cœur  contre  les  coups 
des  tentations  dont  le  démon 
nous  attaque  de  toutes  parts  9c 
fans  cclTe. 

Les  penfees  faintes  font  auflî  à 
l'amc  ce  que  le  cafque  cft  à  la  tê- 
te. Un  homme  qui  ne  fe  met  en 
peine  ny  de  prier  ny  de  fc  re- 
cueillir au  dedans  dans  des  pen- 
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fées  faintes  ,  cft  encore  plus  ex - 
pofe  qu'un  foldat  qui  iroit  au 
milieu  des  coups  la  tête  nuë. 
CASSETTE  de  diamans  Saint 
Chryfoftome  compare  une  caf- 
fette  de  diamans  qui  ne  les  a  plus 
&  qui  cft  toute  vuide  ,  aux  a£- 
(èmblces&aux  cérémonies  des 
chrétiens ,  qu'il  dit  être  mainte- 
nant vujdcs  dclcfpnt  de  Dieu  » 
cjui  en  êtoit  autrefois  l'orne- 
ment &  le  prix. Cette  image  vive 
doit  nous  faire  rentrer  en  nous 
mêmes  ,  Se  voir  fi  nôtre  coeur  cft 
vuide,  ou  s'il  renferme  les  riches 
diamans  des  louanges  de  Dieu 
&  des  vives  afFcCt ions  vers  luy. 
CAVALIER.  Les  Pcrcsont  regar- 
dé un  cavalier  qui  conduit  bien 
fon  cheval ,  comme  une  image 
de  Dieu  qui  conduit  fagement 
fes  créatures  -,  Habenis  providen- 
denùi  régit. 
Saint  Chryfoftome  le  regardoit 
comme  une  figure  du  Çbrétien 
qui  gouverne  bien  fon  corps  ,  & 
qui  levait  tenir  en  bride  ,  ufant 
contre  luy-mêmc  de  l'éperon 
quand  il  bronche. 
SainrJcanClimaquc  le  regardoit 
comme  l'image  d'un  fage  Supé- 
rieur, qui  gouverne  arec  pru- 
dence toute  une  Communauté. 
Surquoy  il  difoit ,  que  comme 
un  cavalier  a  plus  de  gloire  a 
courir  bien  vite  avec  un  méchant 
çheval ,  un  pafteur  de  même  a 
plus  de  gloire  à  conduire  avec 
fagefle  une  mai  ion  où  il  y  a  des 
efprits  rétifs. 

fi  on  a  regardé  un  cavalier 
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comme  l'image  de  Dieu  qui  con- 
duit une  amc  fidèle,  on  peut  le 
regarder  aufli  comme  l'image  du 
dcmôn,  qui  conduit  dans  le  pré- 
cipice ceux  qu'il  monte.  C'eft 
l'Ecriture  qui  le  dit  :  Eqnum  & 
afeenforem  ejus  dejecit  in  mare  ? 
Dieu  précipite  &  le  cheval  &  le 
Cavalier,  c'eft  à  dire,  le  méchant 
&  le  démon  qui  le  conduit. On  cft 
furprisde  cette  comparait  n  ,  & 
on  a  peine  à  avorter  que  fi  l'Efpric 
de  Dieu  ne  nous  conduit ,  c'eft  le 
démon  qui  nous  conduit  &  qui 
nous  poulie  où  il  luy  plaît.  Ce- 
pendant l'Efprit  de  Dieu  le  dit 
luy-mcmcj&  ce  qui  cft  horrible, 
c'eft  que  les  hommes  mettent 
leur  gloire  à  être  ainfi  traittez 
comme  des  chevaux  pat  le  dé- 
mon. 

CAVERNE.  Les  cavernes  font  des 
creux  dans  la  terre,  qui,  félon 
les  Saints  Pères  ,  marquent  les 
mauvaifes  penféesdans  Jefqucl- 
les,  dit  faint  Grégoire,  les  mé- 
dians cachent  leur  mauvaife 
confciencc  comme  dans  une  ca- 
verne profonde,  où  ils  couvent, 
leurs  mauvais  ddlcins.  Us  peu- 
vent avoir  aux  yeux  des  hommes 
une  apparence  de  pieté  qui  les 
fait  eftimer  ;  mais  avec  quelque 
foin  qu'ils  le  déguilcnt ,  Dieu 
pénètre  jufqu'au  fond  de  ces  ca«- 
vernes,&:voittoutcc  quis'y  pa£ 
ic .  CavernA  terrs.  funt  cogiutionet 
pravï  in  quibus  malt fe ab huma^ 
ni  s  oculis  abfcondunt  j  0»  in  con-^ 
fetentiâ, feu  latibulis fi  tccuUmt. 
V.ùliçVOLEVR,. 


Digitized  by  Google 


CAV. 

Eftrc  caché  dans  une  carême ,  dit  |  i 
faint  Auguftin,  c'eft  être  tout 
couvert  de  terre.  C  cft  ,  dit  ce  . 
Pcrc  une  figure  du  Verbe  éternel 
qui  s'eft  caché  déterre  de  toutes 
parts  lors  qu'il  s'eft  voilé  de  (on 
humanité.  On  peut  dire  qu'à  Ton 
imitation  ,  les  Chrétiens  font 
comme  dans  des  cavernes  ,  puif- 
que  leur  vie  eft  toute  cachée  au 
fond  de  leur  confcicnce.  Vit*  Vê* 
Jlr*  *bfcondit*eftcum  Chrijlo  in 
Deo.  Qu'ils  vivent  donc  dans  cet- 
te heureufe  caverne  j  &  qu'ils 
aient  foin  feulement  que  dans 
ce  iecret  que  Dieu  fcul  voit  3c 
Jesus-Chkist,  ilnc  fc  parte  rien 
de  honteux ,  afin  de  pouvoir  dire 
avec  le  même  Apôtre  :  Abdi- 
c*mus  occult*  dedecoris.  Nous 
rejettons  loin  de  nous  tout  ce 
qu'il  y  a  de  honteux  &  de  ca- 
ché. 

J*sus-CHRisTdit,que  l'on  fait  de 
Ja  maifon  de  Dieu,quieftrEgli- 
fc  ,  une  caverne  de  voleurs.  Les 
cavernesde  voleurs  font  les  ar- 
tifices des  démons  &  des  mé- 
#    chans,  Remarquent,  félon  faint 
Auguftin ,  une  malice  adroite  & 
ingenieufe. 
pn  peut  réûflïr  dans  fes  dciTeins 
injuftes  ,  parce  qu'on  les  a  con- 
duits en  fecret  avec  beaucoup  de 
finclTc,  comme  un  voleur  peut 
rcttrTïr  en  fortant  de  fa  caverne 
pour  attaquer  les  paflans ,  mais 
on  voit  a  qui  l'on  devient  fem- 
blable ,  3c  où  fc  terminent  enfin 
tous  ces  artifices  y  &  l'on  cft 
«d'autant  plus  obligé  deconfide- 
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rerceci ,  qu'on  peut  dire  qu'il  y 
a  une  infinité  de  voleurs  qui  ne 
croyent  pas  l'être.  Car  les  Pères  % 
difent  formélcmcnt ,  que  tous 
ceux  qui  font  tort  au  prochain 
lorsqu'il  pafle  (on  chemin,  pour 
ainfi  dire,&  qu'il  vit  fort  finale- 
ment ,  fortent  en  quelque  façon 
comme  un  voleur  de  fa  caverne  > 
pour  fc  rendre  maîtres  du  bien 
des  autres.  Confcientisfidelium 
fi  quando  in  Ufiontm  froxtmi  per» 
verfa  cogittùonesprofert ,  tptmfi 
in  jpelunc*  Utrones  refident ,  & 
fimplicitergradientes  mterfictunt. 
Erf  o  fpeluncs  Utronum  mens  eft, 
qu  s.  relui  a  innocent  m  <j>  (împli- 

cïtate fim8i$é$tk ,  illud  etnstur 
Mgere  unde  vtlest  froximU  no- 
cere. 

Saint  Bernard  applique  ceci  enco- 
re plus  particulièrement  aux 
faux  miniftres  de  l'Eglife,  qui 
entrent  dans  leurs  emplois  en 
voleurs ,  comme  le  dit  Jésus- 
Christ.  Ils  ne  rougiflent  non 
plus  de  leur  avarice,  dit  ce  Pcrc, 
que  les  voleurs  n'ont  point  de 
honte  de  remplir  leurs  cavernes 
dcsdépoûillesdcs  paflans. 
CAVES.  Les  Caves  font  des  lieux 
profonds  que  l'on  a  creufez  en 
terre.  Elles  font  prifes  en  deux 
fens  differens.il  eft  dit  dans  l'un, 
que  les  méchans  entreront  dans 
ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  en  terre  : 
Imroibunt  in inferior*  terri.  :  Ces 
lieux  fouterrains  marquent  les 
feercts  defirs  du  cœur,&  l'amour 
:    des  chofes  de  la  terre  qui  nous 
enfonce  fous  la  taxe.  Il  taut 
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nrieux,difent  les  PereSi  marcher 
fur  la  terre  5c  la  fouler  fous  Tes 
pieds,  que  defe  plonger  au  fond 
de  la  terre  &  en  être  tout  cou- 
vert. On  plaindroit  ceux  qui  de- 
meureraient dans  des  caves  :  & 
c'eft  fouvent  ce  que  l'on  cher- 
che. On  fe  creufe  fa  cave  foy- 
même  ,  &  on  ne  veurpas  que  le 
moindre  raion  dufolcil  y  rien- 
ne  percer. 

Les  Caves  dans  Pautre  fens ,  font 
des  lieux  obfcurs  d'où  l'on  tire 
quelquefois  des  chofes  qui  y 
etoient  cachées  dans  les  ténè- 
bres ,  pour  les  mettre  au  jour. 
Ccftce  que  fait  Dieu  dont  il  cft 
dit: Qu'il  reproduit  dans  la  lu- 
mière ce  qui  étoit  comme  plon- 
gé dans  les  ténèbres  :  Qui  révé- 
lât profund  a  de  tenebris.  C'eft, 
par  exemple  >  ce  qui  arrive  lors 
qu'il  manifefte  l'innocence  qui 
avoitété  longtemps  cachée ,  & 
qu'il  découvre  la  vertu  de  ceux 
quiavoientlongtems  paflé  dans 
l'efprit  des  hommes  pour  des 
perron  nés  dangereufes. 

Saint  Grégoire  dir,  que  l'on  met 
Je  vin  dans  les  caves  i&  que  plus 
elles  font  profondes  ,  le  vin  s'y 
confervant  mieux  en  eft  beau- 
coup meilleur.  Il  dit  que  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  tirer  l'Êfprit  de 
l'Ecriture  de  la  lettre  dans  la- 
quelle il  conferve  fa  pureté  , 
comme  le  vin  fe  conferve  dans 
une  bonne  cave  ,  &  que  plus  il  y 
étoit  caché  ,  plus  on  le  gotite 
avec  plaiiîr  lorsqu'il  en  cft  tiré. 

CAVJUB£.  On  ne  penfe  à  ce  mot 
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qu'arec  dégoût ,  Sconn'otcroit 
même  le  prononcer.  Mais  ne 
nous  flattons  point,  dilcnt  les 
Saints.  C'eft  nôtre  état  à  tous. 
Nôtre  ame  a  d'abord  été  frapéc 
de  cette  playe,  qui  fait  conti- 
nuélemcntcouler un  pus  plus  in- 
fupportablc  aux  yeux  de  Dieu  , 
que  ces  autres  ne  le  font  aux  nô- 
tres. Portamn*  omnes  imprejfum 
nebU  eauterium  confpiratiûni*  an- 
tiqua.  Le  péché  originel  nous  a 
ouvert  cette  playe  ,  &  la  concu- 
piicence  qui  fait  à  tout  moment 
fentir  fes  effets ,  cft  comme  la 
corruption  qui  en  fort.  Au 
moins  ceux  qui  ont  des  cautères 
les  cachant  &  s'en  humilient,  & 
cette  incommodité  en  humiliant 
lcurcfprit,  fauve  &  guérit  leur 
corps.  Mais  nous  ne  cachons 
point  aux  autres  cette  puanteur 
qui  nous  refte  de  cette  playe 
malheureufe.  Bien  loin  de  nous 
en  humilier ,  fouvent  nous  en  ti- 
rons gloire  ;  quoy  que  nous 
(cachions que  cette  fource  d'in- 
fection ne  peut  que  nous  perdre. 
On  peut  appliquer  aufli  cette  pa-  • 
rôle  :  Portamm omnes  impreffum 
nob  'u  cauterium  ,  à  ces  marques 
honteules  qu'on  imprime  avec 
le  fer  rouge  fur  la  chair  des  cri- 
minels ,  &  que  l'on  nomme  du 
nom  de  fleur  de  lis.  N'infultons 
point  à  ces  miferablcs  »  &  qu'ils 
nous  confondent  plutôt  nous- 
mêmcs,cn  nous  reprefentant  nô- 
tre état.  Car  tous  tant  que  nous 
fommes,  nous  avons  imprimées 
fur  nous  ces  marques,  hontculès 
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jufques  au  fond  de  nos  anses. 
Chacun  porte  fa  fleur  de  lis. 
Souventellc  neft  pas  cachée ,  & 
clic  ne  paroît  que  trop.  Laflcur 
de  Jis  de  ces  coupables  ,  après 
aVoir  une  fois  brûlé  &  cauterifé 
leur  chair,fe  guérit  enfuite  :  mais 
nous  fentons  trop  fcnfiblcmcut 
que  la  nôtre  ne  fe  guérit  pas  de 
la  forte  ,  &  que  cette  playchon 
tcufc  nous  dure  jufqu'à  la  mort, 
«5c  nous   procure  fouvent  la 
mort. 

CAVTIOX.  Il  n'y  a  rien  que  les 
hommes  fouhaittent  plus  lors 
qu'il  s'agit  d'argent ,  que  d'avoir 
bonne  caution.  C'elt  ce  qui  don- 
ne  lieu  à  faint  Chryloltome  de 
fc  plaindre  ,  que  lors  que  Dieu 
même  s'offre  pour  être  la  cau- 
tion de  l'argent  que  nous  don- 
nons aux  pauvres  ,  il  femblc  que 
nous  doutions  de  lui. 

Un  bon  Chrétien  ne  doit  jamais 
oublier  que  Jesus-Chiust  s'elt 
rendu  nôtre  caution  auprès  de 
ion  Pcre.  C'eft  là  où  doit  être 
toute  nôtre  efperanec,  puisque 

»  de  nous-mêmes  nous  fommes 
.  infolvablcs.  Souvenons-nous  de 
l'obligation  qu'on  a  dans  le 
monde  aux  gens  qui  ontrépon- 
.  du  pour  nous  ;  &  n'imitons  pas 
ces  ames  dures  &  ingrates  ,  qui 
fcdivcrtifTent  pendant  quefouf- 
frent  les  perfonnes  qui  ont  ré- 
pondu pour  eUX.  JtSUS-CHRlST 
louffre  'pour  nous  >  au  moins 
fouffronsavccluii&ne  voyons 

pas  d'un  oeil  ingrat  l'état  où  nous 
jereduifons. 
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Les  gens  qui  le  conduifent  par  la 
prudence  humaine,  fuy  ent  d'etic 
caution  pour  perfonne ,  parce 
qu'ils  en  Icavcnt  ks  fuites.  Ce- 
pendant une  infinité  de  gens  ne 
gardant  pas  les  mêmes  précau- 
tions,nc  craignent  pas  de  fc  ren- 
dre caution  devant  Dieu  pour 
les  autres  ,  comme  font  les  Pa- 
lpeurs relâchez  fur  leur  devoir, 
pour  les  peuples  dclaconduitc 
dcfqucls  ils  font  chargcz.Lcs  Pè- 
res &  les  Mcrcs,  les  parens  &  les 
amis  ont  encore  à  craindre  de  le 
rendre  caution  pour  leurs  enfaus 
oulcursamis,lorsqu'i!s!eur  pro- 
curent des  charges  Eccicfiaiti- 
ques,comme  rendant  témoigna- 
ge à  Dieu  Se  à  i'Eglifc  qu'ils  cm 
lbnt  dignes ,  Se  par  là  répondant 
dcleur  vocation, On  neconçoit 
pas  iesengagemens  de  ces  gen- 
res de  cautions ,  &  Pon-nc  com- 
prend pas  l'état  où  l'on  fc  trou- 
vera lors  qu'on  rendra  compte  à 
Dieu  des  mauvais  min.ftrcs 
qu'on  aura  donnez  à  l'Egiifc. 

CEDRES.  Il  cft  fouvent  parlé  de 
cèdres  dans  l'Ecriture,  &prc£- 
que  toutle  monde  aime  cebois. 
Comme  les  cèdres  font  des  ar- 
bres extrêmement  élevez  ,  ils 
marquent  toujours  quelquecho- 
fè  de  grand  ou  félon  la  pieté,  ou 
félon  rimpiété,ou  félon  lagran- 
deur  du  monde.  Car.  (lion  faint  ( 
Auguilin ,  les  cèdres  marquent  ' 
fouvent  dans  l'Ecriture,les  Prin- 
ces &lcs Grands  dufîeclcàcûu- 
fe  de  lcar  éclat  &  de  leurs  rebek 
fes  quilcsicndcatycAcrablcs  (c- 
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Jon  le  monde  Ce  faim  Do&eur 
die  après  David  ,  que  la  voix  de 
Dieu  brife  ces  hauts  cèdres ,  lors 
qu'il  les  convertit  &  qu'il  leur 
fait  méprifer  a  eux-mêmes  leur 
vaine  grandeur,  pour  fc  fourcet- 
tre  avec  joye  à  l'humilité  de  Jé- 
sus-Christ. 

Mais  les  cèdres  marquent  plus  or- 
dinairement les  perfonnes  d'une 
éminente  piété,  pleines  de  foy  & 
démérites  ,  dont  la  vertu  élevée 
peut  leur  faire  direcommeà  faint 
Paul,queleur  converfation,  c'eft 
à  dire  ,  que  leurs  defirs  &  leurs 
penfées  font  continuélement 
danslcciel.LeJufte,  dit  David, 
croîtra  &fc  multipliera  comme 
Je  cedre  :Sicut  cedrusUbani  mul- 
tiplie tbitur.  Elle  marque  parce 
terme ,  que  ce  cedre  penfetoû- 
jours  à  croître  ,  &  que  quelque 
progrès  qu'on  ait  déjà  fait,  on 
travaille  à  s'élever  dans  une  plus 
haute  vertu. 

Les  cèdres  ne  fe  courbent  point 
pendant  les  plus  violentes  tem- 
pêtes: les  Juftes  de  même  ne  s'é- 
tonnent point  dans  les  périls  les 
plus  grands  ;  l'efperance  de  l'im- 
mortalité ,  qui  nous  cfl  admira* 
blemeat  marquée  par  l'incor- 
ruptibilité du  cedre,  les  foutient, 
&  les  rend  intrépides  &  inébran- 
lables. 

Saint  Bernard  dit,  que  les  cèdres 
qui  étant  placez  dans  un  édifice 
ne  le  pourrilTcnt  jamais ,  font  la 
figure  de  ce  que  font  les  Paftcurs 
dans  l'édifice  faint  de  l'Eglifc. 
Leur  vertu  les  rend  toujours  io- 
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corruptibles  comme  les  cedre** 
&  ils  font  en  même-temps  de 
bonne  odeur  par  l'émincncc  de 
leur  vertu  :  Cedru*  imputribileli- 
gnum ,  odortferum ,  alt&que  pro- 
ceritatù.  On  ne  peut  pas  mieux 
renfermer  en  peu  de  mots  l'idée 
d'un  véritable  Pafteur. 
Mais  il  y  a  des  cèdres  mal  heureux, 
des  mechans  &  des  impics ,  com- 
me dit  l'Ecriture,  qui  font  élevez 
comme  les  cèdres.  Vidi  impium 
fuperexaltatumficut  cedros  lib fi- 
ni. Leur  impiété  croît  toujours 
auiTi-bicn  que  leur  proscrite 
dans  le  monde , où  ils  poulïcnt  de 
profondes  racines  par  de  grands 
ttabliflcraens  ,  fouvent  par  des 
moyens  tres-violens  &tres-in ju- 
ftes. Ils  fe  croyent  heureux  en 
contemplant  cet  éclat  qui  les  en- 
vironne  :  les  hommes  aufli  les  re- 
gardent comme  tels  ;  mais  juf- 
qu'àquand  ?  Jel'ay  vu  ,  ditl'E- 
criture,&  je  n'ay  fait  que  palîcr, 
&  ce  cedre  dont  j'admirois  la 
haute  élévation  >  n'étoit  déjà 
plus  ,  &  je  ne  pouvois  pas  même 
découvrir  la  place  ou  il  éroit.' 
Qui  nous  donnera  ces  mêmes 
yeux  quivoyent  ainfi  les  choies» 
non  dans  ce  moment  prefenr , 
mais  dans  l'état  où  elles  vont  être 
pour  jamais? 
CEINTVRE.  Le  mot  de  ceinture 
figure  le  bien  ou  le  mal .  Dans  le 
dernier  fens  ,  faint  Auguftin  dit 
que  l'on  fc  (èrt  d'une  ceinture 
afin  d'être  plus  1  ibre  pour  agir,  Se 
d'empêcher  que  les  habits  n'em- 
barrajfcnt.  Le  péché  &  la  malc- 
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«Mion  devient  nne  ceintare  , 
félon  la  parole  de  David  ,  lors, 
comme  dit  faint  Auguftin ,  que 
Ton  commet  le  mal ,  non  par 
furprife  &  tout  d'un  coup,  mais 
avec  un  deiïcin  prémédité  ,  & 
qu'on  s'y  accoutume  de  telle  for- 
te ,  qu'on  cft  toujours  prêt  a 
le  faire  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. 

La  ceinture  aufli  fe  met  fur  les 
reins  j  ce  qui  marque ,  félon 
faint  Grégoire ,  qu'une  jufticc 
exa<5te  &  régulière  doit  reflerrer 
&lupprimeren  nous  les  œuvres 
relâchées  &  difloluës  :  Vigot  ju- 
ftiti*  flux*  opéra  aflringit.  Les 
perfonnes  confacrcesàDieu  ou 
dans  l'Eglife  ,  ou  dans  la  Reli- 
gion ,  rougiroient  de  paroître 
ians  ceinture  devant  le  monde  : 
elles  devroient  encore  plus  rou- 
gir d'y  p  ai  oître  relâchées. 

On  cft  curieux  d'avoir  des  ceintu- 
res d'or.  Saint  Grégoire  dit  que 
ces  ceintures  bril  lantes  figurent, 
que  l'amour  de  Dieu ,  &  non  ra 
crainte  de  fa  jufticc,  doit  arrêter 
dans  nous  les  fentt mens  humains 
3c  charnels  CunélosmutabiHum 
eogitationum  motus  per  foliusjam 
amoris  vmcttU  reftrwgere,Mt4n- 
dttia  cordis.  Luxurismfr&nare, 
non  timoré  fufflku ,  fed  a  more 
eharitatss. 

CELLIER,  où  l'on  amajfe  toutes  les 
richejfes  de  la  /*rr*.C'c{t,dit  f  aint 
Jean  Climaquc  ,  la  figure  de  la 
pricre,  dans  laquelle  &  par  la- 
quelle nous  amalToni  tous  les 
ttelbrsdes  vertus.' 
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Le  cellier  eft  auffi  la  figure  de  la 
benne  confcicnce, d'où,  comme 
dit  faint  Augultin.nous  pouvons 
tirer  mille  chofes  ,  pour  en  fai- 
re enfuite  une  offrande  à  Dieu. 

L'Epoufe  dit  dans  les  Cantiques, 
que  le  Roy  l'a  introduite  dans 
les  ccliicrsoù  l'on  met  le  vin  en 
déport;  ce  qui  marque  ,  dit  (aine 
Bernard  ,  qu'on  luy  a  dévoilé 
les  Myftcrcs  de  l'Ecriture  ,  qui 
étoient  comme  cachez  fous  la 
lettre. 

CENDRE.Kïen  n'eft  plus  ordinai- 
re à  l'Ecriture  que  de  le  (èrvirdii 
mot  de  cendre ,  pour  marquer 
l'humilité  3c  la  pénitence ,  parce 
que  les  penitens ,  dit  faint  Au- 
guftin, étant  couchez  fur  la  cen- 
dre, femblent  dire  en  quelque 
forte  à  Dieu  par  cet  extérieur  lu- 
gubre: MonDicu,nous  ne  tom- 
mes devant  vous  que  de  la  cen- 
dre. LcmêmcPcrc  confiderc  en- 
core la  cendre  comme  la  figure 
de  l'humiliation  non  feulement 
du  pécheur ,  mais  de  l'Homme 
en  gencral,qucl  qu'il  puifTcêtrci 
&  c'eft  dans  cette  vûëqucl'Egli- 
fc  s'en  fert  à  l'entrée  de  la  peni- 
tencc.pour  reprefenterà  tous  (es 
enfans  ce  qu'ils  font. 
Les  plus  juftes  donc  fe  confiderent 
comme  de  la  cendre.  Abraham 
en  cft  un  des  premiers  exemples. 
Lacendreeft  feichc&  aride,  dit 
faint  Climaquc: elle  ne  produit 
point  d'herbe.  C'elt  la  figure 
d'une  ame  humble  qui  ne  nour- 
rit aucune  paflion ,  qui  n'a  pour 
ellc-toêmc  que  lafeichcrcflc 
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l'infécondité  de  la  cendre,  &  qui 
en  contemplant  la  haute  Majcfté 
de  Dieu, dit  faint  Gregoirc.fc  re- 
garde déjà  dans  la  pooiîierc  Scia 
cendre  de  la  mort.  Pulvisoften- 
ditur  mortuortsm.  Nihil  aliud fe 
quàm  faviOam  cineremque  co- 
gnofeere  contemplatdfummd  ef 
Jentid.  Elle  voit  avec confufion 
dans  la  cendre ,  jufqu'où  le  pé- 
ché l'a  réduite.  Vident  in  cinere 
quoufque  peccando  pervenit  :  & 
qu'après  fa  mort  même,  fâ  mé- 
moire fera  encore  femblablc  à  la 
cendre ,  memoria  Veftra  compa- 
rabitur  cineri.  Ces  fèntimcns  fi 
pieux  faifoient  qu'autrefois  la 
dévotion  des  Chrétiens  étoitde 
mourir  étant  couchez  fur  la  cen- 
dre ,  ainfi  qu'il  s'en  trouve  enco- 
re aujourd'huy. 
On  peut  dire  encore  icy  une  ad- 
mirable parole  de  ce  faint  Pape: 
Les  Saints,  dit-il,  étant  méfiez 
avec  les  pécheurs, les  échauffent 
&  les  embrazent  par  le  feu  de 
leurs  bons  exemples  :  maisauf- 
fîtôt  après  cet  éclat  du  feu  de 
leurs  bonnes  actions,ilsfc  redui- 
fent  eux-mêmes  en  cendre  -,  par- 
ce qu'étant  confumez  au  dedans 
par  la  flamme  de  leur  piété  ,  lors 
qu'ils  tournent  enfuite  les  yeux 
fur  leur  foiblcflc  propre ,  ils  re- 
connoiflent  humblement  qu'ils 
oc  font  qu'un  peu  de  cendre. 
Sancli  dum  peccatoribus  mifeen- 
tury  eos  exemphrum  fuorum  igne 
fuccendunt,  atqueper  omnequod 
nitent  incinerem  redeunt  j  quia 
fiitatisjlamma. çmfumpti ,  dam 
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|  Infîrmitatem  conditions  refpt- 
ciuntj  nihil  aliud fe  quàm favil- 
lameffecognofcunt.  Grcg. 
Saint  Grégoire  remarque  encore 
|  fur  la  ccndrcjqu'on  n'y  voit  point 
le  feu  quia  rcjoûi ,  mais  feule- 
ment une  cendre  qui  n'a  rien 
que  de  dcfagreable.  C'cft  ainfi, 
dit-il,qu'on  ne  voit  que  les  maux 
des  Saints  5c  leur  vie  aufterc,  fans 
rien  voir  de  leur  joye  intérieure. 
Ce  qui  leur  fait  dire  :jiJfîmiU- 
tus  fum  favilU  &  cinefù  Bona 
Ecclepa  interféra  mali  non  tr#- 
dent  :  sd fila  eam  mala  pervenif- 
feéftimant. 

L'Ecriture  dit,  que  la  cendre  qui 
reflc  d'un  grand  embrazemenr, 
eft  la  figure  d'un  grand  peuple 
réduit  à  rien  par  la  punition  de 
Dieu.Mais  fans  toutes  ces  appli- 
cations ,  confiderant  la  cendre 
comme  la  figure  du  péché  5c  de  la 
pénitence  ,  on  peut  dire  avec 
faint  Bernard,  quel!  lapoufîîcre 
eft  la  nourriture  du  ferpent ,  la 
cendre  eft  celle  de  Jesus-Ch  ri  ist, 
qui  dit  par  David  ,  cinerem  tan- 
quampanem  manducabam.  Ci- 
bus  ejtis  pœnitentia  mea.Mundor 
et* m  arguoryglutior  cuminftituory 
decoquor  cum  immutor  ,  digeror 
cum  transformortunior  cum  con- 
former. 

CERCLE.  Le  cercle  qui  eft  la 
première  des  figures  à  caufe 
de  l'égalité  de  toutes  fes  par- 
tics ,  eft  ,  félon  les  Percs , 
celle  de  l'uniformité  d'une  bon- 
ne vie  ,  &  de  la  fymmetrie 
de  toutes  les  avions,  enquoy 

cou- 


•  •  • 
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confîfie  m  vertu  Chrétienne. 
Saint  Grégoire  dit  auflï ,  que  le 
cercle  nous  reprefente  la  fou- 
verainc  toure-puillance  du  Ju- 
gement de  Dieu  ,  qui  nous  en- 
vironne de  toutes  parts  :  Pote- 
fttu  judicii  divin*  qui,  undiqut 
flringit. 

CERFS.  L'Ecriture  fainte  nous 
parle  fouvent  des  cerfs  comme 
d'une  figure  des  perfonnes  ex- 
trêmement fpin  rue  les, parce  que 
dans  la  courfc  de  cette  vie  ils 
partent  légèrement  au  travers 
des  épines,  des  oui fions  &  des 
forées.  Ils  courent  légèrement 
.  dans  la  voye  de  Dieu  ;  rien  n'ap- 
pelante leur  courfc.  Les  cerfs  Ce 

,  tiennent  fur  les  montagnes  ,  & 
marquent  par  là  les  Saints  qui  fe 
recirent  du  monde,  lors  qu'ils  le 
peuvent ,  qui  s'occupent  l'efpiit 
des  commande  mens  de  Dieu  les 
plus  relevez  ,  &qui  s'avancent 
jufques  aux  plus  hautes  vertus. 
Comme  les  cerfs  tâchent  dcs'é- 
chaper des  cha(Teurs}ils  figurent 
les  perfonnes  qui  fuyent  loin  de 

•  la  demeure  &  de  la  compagnie 
des  hommes  ,  &  qui  fe  retirent 
dans  les  bois  >  en  craignant  les 
pièges  qu'ils  voyenr  que  le  dé- 
mon leur  tend  de  tous  cotez 
dans  le  monde.  Ce  qui  fait  cure  à 
Ai nt  Paulin  :  Perficist  Dominas 
ptdes  tuos  tMnquam  ctrvorum  , 
ut  &  ad  fugiendum  diabolum, 
e>  *d  conftquendum  Qbrifium 

njeloxfis. 

Saint  Jean  Climaque ,  après  faim 
AuguAin ,  dit  que  le  cerf  quand 
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il  a  écrafe  les  ferpens  ,  eft  altéré 
cnfuirc,&  qu'il  ioupirc  après  les 
eaux. Nousdc  même  apresavoir 
tué  nos  pallions , comme  des  fer- 
pens dangereux, nous  foupirons 
ve  rs  Dieu ,  vers  fa  grâce ,  &  vers 
fon  amour. 
Saint  Àuguftin  remarque  encore 
fur  ce  que  l'on  dit  que  le  cerf 
tue  les  ferpens,  qu'il  cft  la  figure 
de  ceux  qui  reposent  &  qui 
furmontent  les  langues  enveni- 
mées. 

SaintClimaquedit  encore ,  qu'a- 
vec la  même  ardeur  que  le  cerf 
foupire  après  les  caux,de  même 
un  vray  Chrétien  foupire  après 
la  connoilTaacc  de  la  volonté  de 
Dieu. 

Il  y  a  néanmoins  quclciues  Perts 
qui  blâment  le  cerf  a  caufe  de 
la  timidité.  Saint  Chryfoftome 
dit  qu'à  caufe  de  cela  les  cerf* 
font  aifez  à  prendre  ,  &  non  pat 
les  (ângliers  ni  les  lions.  Que  de 
même  les  ames  timides  &  lâches» 
qui  craignent  tout  dans  le  fervi- 
ce  de  Dieu,  de  viennent  aile  mène 
la  prove  du  démon.  Ce  que  ce  S. 
Docteur  applique  en  particulier 
aux  riches,  qui  craignent  tout  6c 
tremblent  10  u  jours  j  au  lieu  que 
les  pauvres  volontaires  mépri- 
fent  tout  &  font  généreux  com- 
me des  lions. 
Soyons  donc  des  cerfs  ■  dit  (àinc 
Paulin  i  ayons  les  pieds  fermes 
pour  demeurer  inébranlables 
dans  la  voye  de  Dieu.  Ayons-les 
légers  en  méme-tems  »  pour  fuie 
tYce  ri tefle &  Jcgcicté  non  feu- 
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Jement  les péchez*mais  encore  la 
contagion  fi  dangereufe  de  ce 
fieclc.  Ayons  foin  avant  toutes 
chofes,ajoûte  ce  Perc,  d'avoir  la 
tête  de  nôtre  homme  intérieur, 
c'eft  à  dire  la  foy  catholique.or- 
née&  en  même-tems  armée  de 
bonnes  oc  a  vrcs,comme  celle  des 
cerfs  c#  ornée  &  armée  de  ion 
bois  pour  fa  derTenfe  ;  afin  que 
non  feulement  nous  publiions 
reiiftcrà  nos  ennemis  qui  nous 
challcnt  fans  celle  pour  nous  per- 
dre i  mais  que  nous  loyons  en- 
core couronnez  par  beaucoupde 
bonnes  œuvres ,  qui  nous  ren- 
dront agréables  aux  yeux  de 
Dieu.  CUrvos  tmuUbimur fi  ba- 
beamus  pedesfirmôs  ad  confiften- 
dum  in  vis  Dominé  ,  iifdemque 
pedibus  utamur  adfugienda  pec- 
c*t*  é*  h  mus  fie  u  li  perniciof* 
contfigiasMputfalutU  noflrâ  quod 
eft  fides  catbôlica,  bonis  operibus 
velnt  cornsbus  ornatum  pmriter 
&  armât  um  gèrent  s  s ,  Ht  velrg- 
fugnemm  inimicis  venatonbus, 
velaBtbus  Deo  placitis  corone- 
mur.  Paulin. 

CHAIR.  La  chair  dans  l'Ecriture, 
marque  d'ordinaire  la  corrup- 
tion ries  mœurs  ,  lors  que  l'ame 
étant appefantic  parlachair,  ne 
fait  plus  que  des  œuvres  de  chair 
&  de  fang ,  qui  obligent  Dieu  de 
dire  comme  autrefois  :  Mon 
efprit  ne  demeurera  plus  dans 
l'homme ,  parce  qu'il  eft  chair. 
Et  c'eft  en  ce  fensquc  faîne  Paul 
difoità  quelques-uns  de  fes dis- 
ciples, qu'Us  ctoieat  charnels  : 
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ce  qui  oblige  tous  les  Chrétiens 
à  examiner  quels  ils  font,  &à 
voir  fi  c'eft  l'cfprit  ou  la  chair 
qu'ils  fuivent  comme  leur  rè- 
gle dans  leurs  actions.  C'eft 
l'un  ou  l'auue  qui  nous  fait 
agir. 

La  chair  marque  auffi  la  foiblclTe 
de  la  vertu ,  &.  lamolleiîe.  Mais 
que  cette  mol  leile  ne  nous  flatte 
pas ,  &  ne  nous  trompons  point 
nous-mêmes  parce  que  Jésus- 
Christ  a  dit  que  la  chair  étoic 
foiblc.Eile  peut  bien  craindre  les 
maux  fi  clic?  veut  ;  mais  il  faut 
que  l'cfprit  la  foin  rie  Se  l'encou- 
rage. La  mollette  détruit  toutes 
les  vertus  ;  l'auftcrité  les  fait 
naître.  Ainfi  lorlque  Jésus- 
Christ  nous  dit  que  la  chair 
eft  foible,  il  nous  oblige  à  nous 
précautionner ,  en  la  traittant 
durement,  afin  de  luy  donner  de 
la  force ,  &  de  l'accoutumer  a  la 
patience.  Cum Dominas  carnem 
infirmam  pronuntiat,d\z  Tertul- 
licn  ,  quid  ti  firmsndê,  opus  fié 
oftendit ,  patientta  falicet  *dver~ 

fus  omnem  fubvertendi  fidei  vtl 
puniends.  paraturam  ,  ut  ver- 
bera  &  crucesconfantijftmètû- 
leret. 

Souvent  la  chair  eft  prife  pour  la 
langueur  3c  la  parefle  à  faire  le 
bien ,  &  c'eft  en  ce  fins  que  faine 
Grégoire  prend  ces  paroles  de 
Job  :  la  crainte  5c  le  tremble- 
ment ébranle  &  faifit  ma  chair  • 
Conçut it  car  mm  meam  trtmor. 

La  chair  aufli  eft  prife  pour  les 
nourritures  communes  &  orda- 
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naircs  qu'on  donne  aux  perfbn- 
nes  foibies,  qui  n'en  peuvent 
pasfoufFrir  de  plus  relevées ,  que 
l'on  compare  aux  oifeaux  de 
l'air,  qui  (ont  la  nourriture  des 
parfaits.  C'cft  la  même  chofc 
que  ce  que  faint  Paul  dit,  en  le 
fer  va  nt  d'une  autre  comparai- 
fon  du  lait  &  de  la  viande  fo- 
lide. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  ce  que 
dit  faint  Paul,  qu'en  médifanton 
mange  la  chair  de  ceux  dont  on 
médit  Carnibm  mets  fatursmi- 
ni.  On  rougiroit  de  manger  la 
chair  des  hommes  ;&  parlamé- 
difancc  on  les  dévore  tout  vi- 
vans. 

Une  chair  dciîcichée.dont  l'Ecri- 
ture parle  quelquefois:  Tsbefiit 
€*ro  }  c'cft  lors  que  Dieu  par  fes 
fléaux  &  fes  châtimens ,  brife  en 
nous  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  trop 
lâcbe&de  trop  mou: ckm  §mne 
quodfluxHm  &  infirmant  efit  fU- 
gellis  *tterïtur. 

CHAIR  /^.L'Evàngiîecn  parle, 
&  nous  marque  ainfi  que  Je  feu 
de  Tautre  mon  de  pénétrera  tout 
l'homme ,  comme  le  fel  pénètre 
toute  une  viande  falée,  &  com- 
me le  feu  pénètre  icy  tout  un  fer 
rouge: ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y 
aura  dans  l'enfer  ni  fibres,  ni 
nerfs  dans  l'homme  qui  ne  fbient 
entièrement  pénétrez  de  ce  feu, 

*  qui  ne  les  confumera  jamais. 

CHAIRE  de  Prédicateur.  La  chai* 
re  d'un  Prédicateur  doit  nous 
imprimer  du  rcfpecl:  ;  &  toute 
«luette  qu'elle  foit,  lors  que  no  us 
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la  voyons,  fa  feule  vûc'  doi  t  nous 
rappcllcr  dans  la  mémoire  les 
ventezfaintesqui  y  retenti  lient, 
5c  renouvéler  dans  nôtre  cœur 
l'amour  des  maximes  Evangcli- 
ques  aufquellcs  elle  cft  confà- 
crée.C'eft  proprement  la  chaire 
de  Jlsus-Chrîst  ,  comme  Juy- 
mcmcdit  du  tempsde  la  loy  que 
c'étoit  la  chaire  noa  de  quelque 
particulier , mais  de  Moyfc. Cet- 
te chaire  facréefcrtdirfcrcmmcnt 
tantôt  à  l'un ,  &  tantôt  à  l'au- 
tre ,  qui  la  remplirent,  ou  qui 
l'ufurpcnt  ;  mais  c'cft  propre- 
ment la  chaire  de  Jisus-Christ, 
c'eft  lui  qu'on  y  doit  écouter. 
Mais  comme  Jisus-Christ  a  fa 
chaire ,  le  démon  auffi  a  la  fi  en- 
ne  ,  que  l'Ecriture  appelle  une 
chaire  de  pcftiîcnce,  où  ncs'a£- 
feoir  jamais,eft  être  heureux.  Le 
démon  prefide  dans  cette  chaire 
&  y  fait  des  prédications  conti- 
nuées. Il  y  fubftituc  des  prédica- 
teurs qui  tiennent  fa  place  ,  & 
qu'il  anime  de  tout  fon  efptit  i 
&qui  fouventfont  plus  fidèles 
à  annoncer  fês  volontez  &  fes 
règles  ,  que  les  Prédicateurs  & 
les  Miniftrcs  de  Jesus-Christ 
•ne  le  (ont  à  annoncer  les  ficnncs. 
Il  féduit  également,  &  ceux  qui 
font  trompez,  &  ceux  dont  il  fê 
fert  pour  les  tromper.  On  reçoit 
avec  avidité  fes  levons.  Nul  de 
les  auditeurs  n'eft  fourd  à  fa 
voix,&  nul  n'y  eft  endormi. 
CHAISES.  Rien  n'eft  plus  ordi- 
naire devant  nos  yeux  que  des 
c  lui  fes .  La  comm  odité  que  nous 
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en  tirons  quand  nous  femmes  \ 
Jas,  devroïc nous  faire fouvenir 
de  ce  que  dit  fi  foùventfaint  Au- 
guftin  ,  que  nous  devons  nous- 
mêmes  être  des  fieges,  où  Dieu 
étant  comme  las  de  la  foule  des 
mèchans  qui  le  rejettent ,  vient 
pour  fc  repofer.  Anima-  Ikftife- 
des  efl  SafientU.  L'ame  d u  Ju il c 
eft  le  ficgc  delaSagelfc  jles  in- 
juries la  chaiîent,&  ne  lui  lai  lient 
point  trouver  de  repos. 

Saint  Jean  Climaquedit ,  queles 
Religieux  &  les  penitens  font 
comme  des  crAifcs  de  paille.  Le 

,  faite  du  monde  les  rejette,  par- 
ce que  ces  perfbnnes  n'ont  rien 

:  que  de  mcprifàble  aux  yeux  des 
hommes  dans  tout  leur  exté- 
rieur ,  qnoy  qu'au  dedans  ils 
foient  comme  un  trône  éclatant 
par  l'aiïcmblagc  de  toutes  les 
vertus. 

CHMSNES.  Les  Chaifnes,  félon 
rEcriturc& les  Pères,  font  com- 
me des  images  vives  qui  peuvent 
i  contribuer  a  nous  faire  rompre' 
nos  chaifnes  nous  mêmes ,  lors 
qu'on  en  fait  un  méchant  ufage, 
oa  à  nous  en  lier  heureufement 
Jorfqu'eHes  font  prifes  en  bien. 
L'Ecrirure  parle  des  chaifnes  de 
la  Sage/le,  qui  enchail'ncnt  non 
Jes  mains  ou  les  pieds  ,  mais  les 
coeurs.  Ceschaiihcs  font  les  rè- 
gles faintes  de  la  vie  Chrétien- 
ne. Elles  font  un  peu  dures  d'a- 
bord ,  on  ne  doit  pas  le  di  ffimu- 
ler  :  Graves     dur i,leges. Les  in- 
fcnfcz,  qui  font  toujours  en  très 

grand  nombre ,  ne  les  peuvent 
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pas  fouffrir.    Ils  les  rompent 
bien-tôt ,  &  les  briiVnt  en  fe- 
couantie  joug  ,  &cn  fêlaiflânt 
aller  à  leur  concupifccnce.  Les 
chaimes  du  monde  au  contrai» 
rc  ,  aufquclles  les  hommes  ten- 
dent avec  joye  leurs  mains,  leurs 
pieds  &  leur  coeur,  leur  parof- 
lcnt  d'abord  douces  &  agréa- 
bles. Us  s'en  Jaiflcnt  lier  avec 
joye.  Mais  enfin  ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  les chaifhes  de  la Sagefle 
deviennent  douces,  ou  plutôt  de 
chaifnes  qu'elles  étoient  d'a- 
bord, cllesfe  changent  pari 'a- 
mour,en  de  précieux ornemens  : 
Ama,&  noneritligamentumjed 
ornamentum.  Les  chaifnes  du 
monde  au  contraire  deviennent 
dures  &  infjpportables.  Elles 
n'ont  qu'une  faune  douceur  au 
commencement  :  mais  enfuite 
elles  ont  un  tourment  véritable. 
Onaimclcmonde  ,&onenfcnt 
néanmoins  la  pcfiutcur.  On  y 
fait  ce  qu'on  n'y  voudroit  pas 
faire; On  y  (oufFre  malgré  foy, 
ce  qu'on  n'y  voudroit  pas  fout- 
fiir.  On  fait  des  depenfes  que  r 
l'on  ne  voudroit  pas  faire.On  efl 
lié  ;  il  faut  necefla, rement  fui  vre 
fachaifne.  Lccceurcneft  pris,  il 
faut  qu'il  la  traifne  :  VincuUhn- 
jus  mundi  a/peritatem  habentve- 
ram ,  jucunditatemfalfam*,  cer- 
tum  dêlorem,  incertain  volupta- 
tem ,  durum  laborem  »  timidam 
quittent. 
On  compare  à  une  chailhe  d'ar- 
gent la  Tradition  fainte  de  J'E- 
giifc,  qui  ayant  commencerai 
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Jésus  -  C h  ris t  &  les  Apôtres  ,Ke 
enfuite  cous  les  âges  par  une 
fuite  non  interrompue.  Cette 
chai  fnc  qui  conferve  l'Eglilc  pu- 
re &  inviolable  dans  fa  foy ,  le 
rompt  lorfquc  Ton  introduit  des 
doctrines  fauffes  &  nouvélesen 
la  place  de  fon antique  vérité. 
La  charité  aufli,feIonfaint  Augu- 
ftin.cft  une  chaifne  qui  lie  Se  en- 
gage de  telle  forte,  qu'on  n'eft 
plus  libre'de  faire  les  choies  au* 
trement  qu'elle  le  commande. 
Servum  tecbtritsufecit ,  qui  a  te 
Itberum  veritas  fecit.   Et  faim 
Chryfoftomc  ne  craint  point  de 
dire  quand  on  voit  une  chaifuc 
de  Galériens ,  par  exemple,  qui  y 
font  tous  liez  deux  à  deux,  & 
qui  tous  unanimement  portent 
une  même  chaifnc.quc  ce  devroit 
être  une  cfpcce  de  figure  fcnfiblc 
des  Chrétienne]  m  font  tous  unis 
enfèmble,&  qui  portent  unani- 
mement une  longue  chaifne 
d'or, fans  que  perfonne  foie  maî- 
tre de  foy-même. 
Les  anneaux  d'une  chaifne  mar- 
quent encore  admirablement, 
l'enchaînement   de  tous  les 
.moiens  dont  la  providence  de 
Dieu  fe  1er t  pour  tous  les  ouvra- 
ges. Quand  on  les  confiderc  at- 
tentivement, ilparoîtbicn  plus 
de  p m  fiance  dans  cet  cnchaifne- 
mentde  moiens  ordinaires,  que 
dans  les  effets  extraordinaires  & 
miraculeux.  Car  ces  effets  extra- 
ordinaires étant  détachez  de 
] 'ordre  des caufcsfécondcs.n'ont 
-he&iu  quç  d'un  effet  uu»<juçdç 
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la  volonté  &  de  la  puifTance  de 
Dieu  J  Dixit  Q>facîa  funt  :  mais 
quand  il  veut  un  certain  effet  par 
le  cours  &  dans  le  cours  des  eau- 
fes  fécondes, comme  cet  effet  dé- 
pend de  l'amas  d'une  infinité  de 
circonftanccs  &  d'opérations  par 
lcfqucllcs  il  les  procure,  il  faut 
qu'il  joigne  pour  les  produire, 
une  infinité  d'opérations  effica- 
ces. Ainfi  la  chaîne  dont  dépend 
le  moindre  effet  naturel,  cft  une 
chaîne  infinie  compofec  d'une 
infinité  d'anneaux ,  dont  chacun 
ne  peut  être  produit  en  fon  rang 

fans  une  opération  particulière  de 
Dieu ,  &  le  concours  des  caufes 
qui  y  contribuent. 

Nous  pou>  ons  aufli  nous  confide- 
rer  en  ce  monde ,  comme  mar» 
chant  toujours  vers  une  éternité 
de  bonheur  ou  de  malheur.  Cha- 
que démarche,  chaque  action  » 
chaque  parole  font  comme  au* 
tant  d'anneaux  qui  compofènt 
une  chaîne  ,  &  qui  nous  condui- 
fent  (o  u vent  à  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  deux  états. 

Mais  pour  palier  maintenant  aux 
chaînes  ,  en  les  prenant  d'un  au- 
tre feus i  outre  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  des  chaînes  du  monde  , 
on  peut  regarder  cette  image  de 
laine  Chryfoftome  qu'on  vient 
de  rapporter  ,  &  qui  compare 
tous  les  Chrétiens  à  dcsGalcricns 
attachez  à  une  même  chaîne, 
comme  un  tableau  vif  de  la  con* 
cupifeence,  qui  lie  tous  les  hom- 
mes cnfemblc.  Les  pallions  font 
l  chaque  homme  comme  autant 
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déchaînes.  Il  fcnt  qu'il  né  part1 
marcher,  dit  faine  Auguftin, 
parce  qu'i i  a  les  fers  aux  pieds  ; 
les  mauvais  défi rs  le  Jienc  détel- 
le force  qu'il  ne  les  peur  rompre, 
à  moins  que  Dieu  ne  le  délivre 
en  le  converti  liant,  difant ,  com- 
me au  Lazare  ,  Solvite  &  finite 
tbire.  Ainfi  ,  félon  .'exprcfllon 
de  fainr  Auguftin,  parlant  de  lui- 
même  &  de  ce  qu'il  aroit  éprouvé 
en  voulant  revenir  à  Dieu  après 
fes  égaremens  ,  ce  n'eft  point 
une  chaîne  de  fer ,  mais  une  vo- 
lonté de  fer  qui  nous  lie  :  Ligatus 
non  ferro  fed  me  a  ferrea  volun- 
f*te.  VeUemeumtenebatinimicns, 
&inde  mihi  estensm  fecerat  & 
fonftrinxerat  me.  Qu'on  voye  C\ 
un  galérien  ou  un  criminel  dans 
les  cachots  peut  le  fauverdefes 
fers.  Il  cit  aufli  difficile  qu'un 
pccheurfedélivredccettc  chaîne 
invifible  du  démon  ,  à  moins 
qu'il  ne  retourne  à  Jesus-Ch  rj  st 
parun  coup  de  fa  milcricorde. 

J.cs  péchez  au  (H  font  comparez 
dans  l'Ecriture  ,  à  une  longue 
chaîne;  &  il  feroit  à  (buhaitter 
qu'on  pût  en  reflentir  la  pefan- 
tcur  plus  qu'on  ne  fait.  Ces  chaî- 
nes pnt  des  anneaux  qui  le  tien- 
nent. On  commence  ,  die  faint 
Auguftin ,  à  fentir un plai/îr  dans 
le  mal,  on  s'y  laide  aller  en  fui  te. 
On  palfe  enfui  te  à  l'accoutuman- 
ce, qui  fc  fortifiant  peu  à  peu,  de- 
vient une  neceflhéiainfl  d'anneau 
en  anneau  on  vient  inlenflble- 
ment  à  ce  terme.  Ex  voluntMte 
pbidofdumfervitfér  libidiniftâ* 
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eft  confuetudo  ,  dumconfuetudinl 

S  non  refiftitur  facU  eft  neceffitas  , 
qumfi  anftilis  qmbufd*m  fibtmet 
fnnexis.  De  pi  as  quand  on  eft 
tombé  dans  un  péché ,  on  combe 
dans  un  autre  par  une  jufte  puni- 
tion de  Dieu.  Un  homme  vole  $ 
c'eft  un  cri  me.  Quelqu'un  l'aveu; 
il  veut  le  tuer  :  c'clt  encore  un  au- 
tre crime.Un  autre  en  eft  témoin  i 
il  veutencore  le  tuer.  Et  qui  peut 
plaindre  autant  qu'on  le  doit ,  ce 
malheureux  progrez  dans  le  mal 
quefont  les  méchans.  Ces  exem- 
ples qu'on  rapporte  font  horreur; 
mais  qu'on  s'examine ,  on  verra 
dans  les  autres  actions  de  lavie, 
combien  on  fait  de  fautes  par 
l'engagement  d'autres  qu'on 
avoit  raites  auparavant. 

Saint  Auguftin  dit  encore,  que 
nôtre  corps  en  l'état  qu'il  eft 
maintenant, nous  eft  une  pelante 
chaîne, quoy que  d'abord  il  nous 
eût  été  donné  comme  un  orne- 
ment. Le  corps  qui  fc  corrompt , 
dit  l'Ecriture»  appefantit  l'ame. 
Les  riches  par  leurs  riche  (les ,  die 
ce  Pere ,  ont  comme  de  mitera-  r 
bles  drapeaux  pour  couvrir  un 
peu  ces  chaînes  &  les  adoucir, 
Maishelasîs'écriece  Pere,  pour- 
quoi parer  des  chaînes  qui  nous 
accablent  de  leur  poids  ?  Pen- 
fons  plutôt  à  ne  nous  pas  rendre 
ces  chaînes  plus  pefantes,  par  des 
defirs  fuperflus  ne  cherchons 
que  le  ncceflâire. 

Saint  Auguftin  dit  que  la  vérité  eft 
comme  une  chaîne  aux  infenfez , 
parce  qu'ils  n'en  fçntcnt  que  la 
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Violence  qui  les  lie  3c  le  poids 
qui  les  charge  ;&  non  l'amour  3c 
le  plaifir  ,  n'etanc  retenus  que 
par  force.  C'cft  en  ce  fens  que  ce 1 
faint  Docteur  explique  cette  pa-  ; 
rôle  de  David:  Four  lier  les  Rois  | 
dans  les  chaînes,  &  les  Nobles' 
dans  les  fers.  Ad  *Uigandos  rtges 
eorum  in  comptdibus.  L'autorité 
de  la  parole  de  Dieu  retient  quel- 
quefois ces  perfonnes  dans  leur 
devoir  contre  leur  inclination. 
I  s  fouhaiteroient ,  dit  ce  Pcre ,  la 
ruptured'un  mariage,  ou  quel- 
queautre  chofè femblable:«c  la 
loi  de  Jésus-Christ  leur  dit: 
Cela  ne  vous  eft  pas  permis  :  Non 
liât.  Ce  font  des  chaînes  qui  les 
empêchent  de  faire  des  chofes 
illicites.  Elles  font  de  fer  pendant 
qu'ils  ne  fe  rendent  que  par 
crainte  ;  mais  elles  font  enfuite 
changées  en  or,  jors  qu'ils  agi  ù 
fent  par  amour. 

On  peut  regarder  comme  une 
chaîne  d'or,  l'occupation  latnte 
3c  non  interrompue*  de  toute  une 
journée  ,  3c  par  conlequent  de 
toute  la  vie  ;  s'il  y  a  de  l'interrup- 
tion ou  du  vuide  dans  fes  occu- 
pations i  on  rompt  cette  chaîne. 

CH/fMBRJE.Chacun  a  fa  chambre, 
©ù  il  cherche  du  repos.  Elle  nous 
doit  être,  dit  faint  Bernard ,  une 
image  de  ce  fecret  intérieur  que 
l'amc  qui  aime  Dieu ,  fe  fait  en 
elle-même  pour  le  contempler. 
Mais  combien  peu  tient-on  cette 
chambre  fermée,  comme  Je  sus- 
Christ  l'ordonne  ?  Une  foule 
de  penses  égarées  3c  de  dirers 
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phan  tôraes  fc  preiTc  de  tous  cotez 
pour  y  entrer  j  turba  phtntaf- 
ma'um  Le  defir  qu'on  auroit  de 
prier  3c  de  s'appliquer  à  Dieu  , 
fait  que  l'on  fait  des  efforts  pour 
les  cnaiTcr ,  afin  d'être  en  repos 
dans  la  chambre:  mais  arec  quel- 
le peine  en  peut-on  venir  à  bout/ 
Hit*  rxra  hora,c\it  !a:nt  Bernard, 
&  pMrvs  mora.  Et  le  travail  des 
perfonnes  fpintuelles  eft  de  ren- 
dre ces  heures  de  leur  calme  in- 
térieur, plus  fréquentes ,  3c  la 
durée  un  peu  plus  longue. 

Une  chambre  nuptiale  magnih*- 
quemeutparée.cft  félon  famtAu- 
guftin»  ce  expliquant  ces  paroles 
de  David ,  Tétn^uamfponfnspro- 
cedens  dt  thalmmo  Juo.  l 'image  du 
chaftefcindelaVicrge,où  la  na- 
ture humaine  a  été  unie  à  Dieu 
comme  uneépoufcà  fon  époux. 

C'eft  encore  l'image  de  ce  que 
Jisus-Chuist  délire  que  nous 
lui  offrions  pour  le  recevoir  au 
dedans  de  nous,  lors  qu'il  nous 
fait  la  grâce  de  tenir  le  donner 
à  nous  dans  l'Euchariftic,  qu'il 
touI  ut  pour  ce  fujec  inftituer  au- 
trefois dans  un  lieu  propre  3c 
bien  orné.  Ofiendtt  *uobis  c*nm- 
culum  grandi ,  ftratum ,  e>c. 

Une  chambre  mal  arrangée ,  ma!, 
meublée,  mal  balayée,  où  tout 
blefle  lcj  yeux  par  le  peu  d'ordre 
3c  de  propreté  qu'on  y  voit ,  eft 
une  trifte  figure  d'une  confcicnce 
négligée ,  où  l'on  ne  met  rien  en 
fon  heu,  que  l'on  n'a  aucun  foin 
d'embellir,  3c  où  tout  choque 
plus  les  yeux  de  Dicu/jui  *  pcïbc 
I  iiij 
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a  en  fouffrir  les  falctez  &  le  de  s- 
ordre  ,  que ]es  pcrfbnnes  un  peu 
propres  ne  (ont  blcflées  de  voir 
line  chambre  celle  qo'pn  vient  de 
la  dépeindre.  Les  perfonnes  cu- 
rieufes  de  leur  chambre,  doivent 
prendre  garde  fi  elles  ont  autant 
de  foin  de  tenir  leur  conférence 
bien  propre. 
ÇHAMEAF.  On  vpit  rarement 
des  chamcaux.mais  on  en  entend 
fouvent  parler.  On  fçait  com- 
ment il  a  le  dos ,  &  c'eft  félon  les 
Pcres,  la  fjgure  de  ceux  qui  n'ont 
lien  de  droit ,  &  qui  ont  comme 
une  boffe  de  péchez  ;  nibil  ha- 
bentes  r$Bum ,  gerentefyut  farci- 
nam  pecatorum. 
JEftantpris  en  un  autre  fens ,  le 
chameau  peut  fignifîer  les  ames 
humbles  qui  fc  ibumeteent  yo- 
lontairement  pour   porter  le 
doux  joug  de  Jesus-Ch&ist, 
ÇHjlMP.lfn  champ  que  l'on  cul- 
tive &  où  l'on  travaille,  cft  l'ima- 
ge de  l'Eglifc ,  &  des  ames  qui 
font  comme  le  champ  de  Dieu 
que  les  Paflcurs  cultivent  ;  Dei 
tgriculturaeftis.  On  peut  confi- 
derer  ce  que  feroit  un  champ  fi 
on  ne  le  cultive  :  On  peut  de  mê- 
me juger  ce  que  font  des  ames  qui 
font  négligées  des  Paftcurs. 
|Jn  champ  plein  de  ronces  ,  cft  l'i- 
mage d'un  pécheur  ;&  un  champ 
plein  de  ronces  que  l'on  coupe 
&  où  l'on  met  le  feu ,  &  que  l'on 
cultive  ,  où  il  vient  enfuite  de 
l'herbe  &  du  fruit ,  cft  l'image 
d'un  pêcheur  converti, 
"tlncèampdc  bataille çfui  après  un 


CHA. 

grand  combat  eft  plein  de  cotps 
morts  &  de  bleflez  ,  cft ,  felpn 
faine  Chryfoftome,  une  image 
vive  mais  efFroyantc  de  l'état  où 
font  maintenant  les  Chrétiens 
dans  i'Eglifè. 
CHANDELIER  ,  luflre.  C'eft  l'i- 
mage des  Saints  élevez  en  haut  » 
qui  doivent  éclairer  les  autres 
par  leur  lumière.  Ces  chandeliers 
n'éclairent  pas  eux-mêmes,  mais 
la  lumière  qu'on  y  met.  Les 
Saints  de  même  reconnoiilent 
que  c'eft  de  D.eu  que  vient  tpuC 
ce  qu'ils  donnent  aux  autres. 
CHANDELE.  Unechandclc,  une 
bougie,  un  flambeau  que  lèvent 
pteint ,  cft  la  figure  de  ce  que  fait 
une  langue  flateufe  ou  contre- 
disante,  qui  éteint  en  nous  une 
bonne  refolution.  Acctndtbant 
nos  verba  tua  valide,  ut  omnisex 
lingua  fubdola  contradiclionis fia- 
tusînflammare  nos  acrius pojfet  * 
non  extsnguere.  Aug. 
CHANSONS  du  monde.  Saint  Au- 
guftip  &  faint  Chryfoftome  en 
parlent  fouvent  ,&lc  dernier  les 
appe lie  des  chanfons  diaboliques# 
Cantica  fatanica.  Saint  Auguftir* 
après  David,  remarquoit  que 
l'on  a  ainfi  déshonore  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  par  des  c  h  an  (o  n  s, 
In  me  pfalleb.ant  qui  bibebant  vi- 
num.  Ce  faint  Pcrc  néanmoins  en 
tiroitun  fujet  d'édification,  &  en 
gemiflant  de  ces  chants  profanes, 
il  exhortoitfes  peuples  de  rougir 
de  n'avoir  pas  la  même  ardeur 
en  chantant  nos  funts  Canti- 
\  ques,  qui  font  bien  diffère**  de 
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ces  chaofons  dctcftablcs.  AafH , 
iclon  l£àïe ,  multiplier  ces  der- 
niers Cantiques,  c 'eft  multiplier 
fes  prières  ferventes  ,  Tes  defifs 
ardens ,  &  Tes  foupirs  qui  ont  une 
f\  grande  beauté,  que  même  les 
chanfons  profanes  qui  tafehent 
de  les  imiter  avec  art,  les  volent 
aux  Cantiques  faints  des  ames 
pieufesàquiils  appartiennent  de 
droit. 

Et  faint  Chryfoftome  faifant  la 
comparaifon  des  Cantiques 
facrez  des  Chrétiens  arec  les 
chanfons  toutes  profanes  &  les 
airs  empoifonnez  des  théâtres , 
dit  que  d'un  côté  on  peut  regar- 
der les  uns  comme  une  aflèmbléc 
d'Anges  qui  font  de  la  terre  un 
Paradis  *  &  qu'on  peut  confîde- 
rer  les  autres  ,  en  gemiflant, 
comme  une  multitude  d'ani- 
maux impurs  qui  crient  confufe- 
ment ,  &  qui  le  roulent  dans  la 
bouc.  Jesus-Ch  kist  parle  par  la 
bouchedes  uns  j&  le  demon  par  la 
bouche  des  autres.  Ceux-ci  fou- 
tiennent  leurs  voix  impures  par 
le  bruit  des  inftrumens  de  mufi- 
que,  &  les  autres  font  foutenus 
par  la  grâce  du  faint  Efpric.  Ce 
chant  des  femmes  immodeftes 
allume  là  les  partions  :  celui  de 
ces  ames  faintes  les  éteint.  Le 
chant  de  ces  femmes  ne  dure  que 
peu  d'heures, &  laiiîcenfuite un 
aiguillon  qui  picque  l'amc  jus- 
qu'au vif  i  l'autre  demeure  dans 
le  fond  du  cœur,  &  produit  d'ad- 
mirables fruits. 

Ce  ft  pour  cela  même  que  Dieu  a 
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permis  que  l'on  établît  extérieu- 
rement des  chants  dans  l'Eglife, 
afin  de  nous  faire  fouven.r  fou- 
vent  par  cette  douceur  du  chant, 
comme  dit  faint  Augnftin ,  &  du 
mal  que  nous  avons  fait ,  qui  eft 
marqué  quelquefois  dans  ces 
Cantiques",  &  du  bien  que  nous 
aurions  dfi  faire,  qui  i  ous  y  eft 
aufiï  reprefenté  :  Vtdefiàer'to  con~ 
concinns.  modulations  coaBïcôn- 
tinenter  eadem  pro ferre,  pênes  fe 
perpetub  retinerent  doBrinam 
guamdam  ad  opéra  virtutis  pre~ 
moventem  nempe  ajfîduampecea- 
torum  memoriam.  Sans  ce  chant 
on  ne  ptendroit  pas  plaifîr  à  con- 
ierver  ce  fouventr. 

CHANT.  Le  chant  bien  règle  pa- 
roiflbit  en  gênerai  à  fàint  Au<ui- 
ftin,  une  admirable  figure  du 
fage  règlement  du  corps  ,  des 
mouvemens  du  cœur ,  des  pen- 

I  fées ,  des  paroles ,  Se  des  a&ioni 
dans  l'état  où  chacun  fe  trouve» 
afin  qu'elles  deviennent  devant 
Dieu  comme  un  faint  Cantique. 

Le  chant  dans  la  nuit  »  marque  la 
joie  qu'on  fenten  ton  cœur  dans 
les  affligions  de  la  vie ,  Spe  ga*- 
dentés. 

Le  chant  de  ceux  qui  travaillent! 
la  Champagne,  eft  une  image  de 
la  joieque  nous  devons  reflentir 
en  travaillant  à  l'ouvrage  de  nô- 
tre falut.  Hilarem  datoremdtïigit 
Dchs. 

Chantre  qui  commence  le  chant 
&à  qui  tout  le  chœur  répond,  eft 
félon  faint  Auguftin.  l'image  de 
jEsitf-CHRisxj  qaiacommcncé 
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à  (bufFrir  Je  premier ,  &  a  qui 
toute  l'EghTc  a  répondu  &  doit 
continuer  de  répondre  par  fes 
fourTranccs. 
CHARBONS.  Les  charbons,  félon 
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figure  des  pécheurs  convertit  9 
qui  ont  enfuite  une  mcrveilleufe 
force,  comme  faint  Auguftin  le 
témoigne  lui-même  en  iiiant  la 
rie  des  Saints:  Exemtla  fervorum 


les  fuints  Pcrcs,  marquent  les  tuorum  quos  de  m  gris  lucidos ,  & 

pécheurs.  La  feule  couleur  le  faitj  de  mortuis  wvosfeceras,congefts 

Toir  Succenf*  terrenis  coneuf  if-  infinum  cogstA'ionis  noftrâ ,  vin- 

gentils  rvproborum  mentes  ,  dit  cebant  &  ab(t#nebant  grmvcm 

faint  Grégoire.  Ils  marquent  en-  torporem  >&*ccendeb*nt  nos  i/*- 

core  les  lâches  Chrétiens,  qui  Is'de.  C'eft  pourquoi  ce  mot  de 

ont  laide  éteindre  en  eux  le  feu  faine  Paul ,  Carbones  ignis  congé» 

des  bonsdefîrs ,  &  Jalumicre  de  resfupercaput  ejus ,  peut  aufufc 

lajuftice,  &qui  font  demeurez  prendre  en  ce  fens. 

L'Ecriture  dit  dans  les  Proverbes, 
qu'on  ne  peut  marcher  fur  les 
charbons  ardens  fans  fc  brûler  $ 
c'eft  à  dire  que  l'on  ne  peut  met- 
tre le  pied  &  TarTeclion  dans  les 
chofes  du  monde ,  fans  fc  brûler 
dans  l'amc.  Vivre  dans  le  monde 
fans  fc  bru!cr,cft  un  miracle  fem- 
blable  à  celui  des  trois  enfans  de 
lafournailc.il  faut  s'éloigner  de 
ces  charbons  qui  enteftent  d'a- 
bord par  leur  vapeur  morcelle,  Se 
enfuite  font  mourir. 
Celui»  dit  encore  l'Ecriture, qui  lie 
des  charbons  de  feu  dans  fort  « 
fein ,  brûle  fes  habits  fans  étein- 
dre les  charbons.  De  même  ceux 
qui  peifècutcnt  les  Saints,  ren- 
dent les  Saints  plus  illuftres  & 
plusferv<nsdanslacharité,&ils 
fe  perdent  eux-mêmes.  Cette 
venê*  doit  porter  ceux  qui  font 
perfecutez,  à  plaindre  ceux  qui 
les  tourmentent. 

L'Ecnrure  dit  qu'il  ne  faut  pat  al- 
lumer les  chaibons  encore  plus 
qu'il*  ne  te  font ,  c'eft  à  duc 


froids  &  ténébreux  <g«# poft 
ris  ignem  adfrigus  cor  ports  ve- 
niunt,  nigri  poft  ctndoremfiunt. 
Greg.  Mais  quand  les  pécheurs  fc 
convertiflènt  ,  ces  charbons 
éteints  fe  rallument  de  nouveau. 
Ils  reprennent  une  nouvelle  vie 
&  une  nouvelle  lumiercLa  flam- 
me de  la  charité  s'etant  appro- 
chée d'eux .  de  morts  &  d'éteints 
qu'ils  étoient,  les  fait  reprendre 
une  nouvelle  vie  }  Se  pour  la  con- 
(erver ,  ils  doivent  écouter  hum- 
blement ce  que  dit  faint  Paul  : 
Vous  étiez  autrefois  ténèbres , 
mais  maintenant  vous  êtes  lu- 
mière dans  le  Seigneur.  La  noir- 
ceur paflée  s'eft  difïipée ,  &  ce 
charbon  étant  rallumé,  com- 
mence enfuite  à  répandre  2e  feu 
danslesautrcs.commeon  vit  au- 
trefois dans  faint  Paul  :  Mais  ces 
chaibons  confument  malheureu- 
fement  ceux  à  qui  ce  faint  Apo- 
ffre  dit ,  qu'il  eft  une  odeur  de 
mort  pour  ceux  qui  pcriflrnt. 
Ainii  les  charbons  ardens  font  la 
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qu'il  ne  faut  point  reprendre  TcïT  fartent  tpperecus  ;  Tune  qutd  oc* 
pécheurs  dans  la  violence  de  cultum  Utebat  agnofeitur  ,  dum 
leurs  paillons ,  de  peur  de  les  ir-  j  jam  per  innumtras  curas  quafi 
rit  er. davantage  ,  mais  attendre  multis  itintrantibus  non  premt- 
qu ciles (oient  plus  rallenties.  |  tur. 
Les  charbons  bruians ,  félon  faint  CHARGES.  Saint  Chryfoftome 
Auguftin  ,   font  des  paroles    parlant  des  charges  Se  des  gou- 


faintes  qui  enflamment  tout  le 
cœur. 

Ce  font  encore  les  bons  exemples, 


vernemens  ,  ou  de  tout  autre 
office,  dit  en  déplorant  l'aveu- 
glement des  hommes ,  que  l'on 


comme  quand  on  nous  dit  :  Les  épuife  les  coffres  pour  les  achet- 
riches  ;  les  femmes  délicates  ont   ter ,  &  que  lorfque  le  ciel  eft  à 


fait  cela,  &  vous  ne  le  pourriez 
faire  ? 

Des  charbons  ardens  qui  fèroient 


vendre  ,  on  ne  veut  pas  donner 
un  fou.  On  achette  bien  cher  un 
grand  embarras  d'cfprit ,  Se  on 


parts  J  puis  que  ces  Saints  ainfi 
exilez  répandoient  le  feu  de  la 
chanté  partout  le  monde.  Car- 
bones ignés  in  fylvam  mittebant. 
CHARDOSTS.  Saint  Grégoire  fait 
fur  les  chardons  une  reflexion 
tres-importante.  Lors ,  dit-il  , 
qu'ils  lèvent  dans  unchemin  bat- 
tues font  foulez  aux  pieds  aufli- 
tôt  qu'ils  paroi  lient  j  mais  la  ra- 
cine néanmoins  ne  laide  pas  de 
demeurer  ,  &  poufle  fî  l'on  celle 
de  marcher.  De  même  ,  dit  ad- 
mirablement ce  faint  Pape,  les 
gens  du  monde  à  force  de  foins 
&  d'affaires,  ne  tentent  pas  les 
épines  qui  font  cachées  dans 


difpcrfez  dans  une  forêt ,  font!  ne  veut  rien  donner  pour  achc- 
l'image  dccequefcfoientautrc-l  ter  un  repos  éternel. 
foislcspcrfecuteurs,cnchaflant  CHARIOT.  Dieu  a  fon  chariot» 
par  les  exils  les  Saints  de  toutes    Se  le  démon  auffi  a  le  ficn.  Le 

chariot  de  Dieu ,  dit  David,  eft 
traîné  par  des  milliers  d'hommes 
quifcrêjouiflcnt,  c'eft  à  dire  par 
une  multitude  de  fidèles  qui  por- 
tant Dieu  en  eux-mêmes ,  de- 
viennent le  chariot  où  Dieu  fe 
repofe  ,  &  ont  déjà  la  joie  de 
l'efperance.  Ils  Ce  réjouiflent  par- 
ce que  le  Seigneur  eft  en  eux.  On 
peut  juger  delà  quel  eft  le  cha- 
riot du  démon  ;  c'eft  à  dire  une 
multitude  de  reprouvez  animez 
du  demon  qu'ils  portent  dans  eux 
&  qui  -s'accordent  unanimement, 
pour  traîner  ce  chariot ,  c'eft  à 
dire,  qui  travaillent  avec  ardeur 
pour  faire  réûflir  Ces  defleins. 
leur  cœur;  mais  lors  qu'ils  fe  Le  chariot»  ou  le  carofle  marque 
convertirent  Se  qu'ils  renoncent  ;  l'orgueiI,à  caufe  de  l'élévation  Se 


à  ces  foins,  c'eft  alors  qu'ils  dé- 
couvrent ce  qui  êtoit  caché  dans 


du  fafte  :  Se  cette  penfëe  doit 
humilier  les  perfonnes  de  pieté  » 


eux  auparavant  fans  qu'ils  s'en    lors  qu'elles  y  montent. 
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Les  chiriots  (clon  faint  Aogultîn ,  Les  charh 


marquent  les  biens  d'icy-bas  ,1 
parce  qu'ils  (ont  dans  une  révo- 
lution continuelle. 
Us  font  encore,  (clon  l'Ecriture, 
Ja  figure  des  Etats  :  Se  Jcs  Co- 
chers font  les  Princes  qui  les 
conduifènr.  On  peut  dire  la  mê- 
me chofe  de  l'Eglifc  ,  dont  les 
îafteurs  font  les  Cochers;  Cur- 
rtés  Ifr*ël  &  suriga  ejus.  Ceft  ce 
qu'on  difoit  autrefois  d'un  laint 
Prophète  ,  &  qui  marquoit  que 
le  Palteur  d'une  Eglifc  en  doit 
être  toute  l'âme  pour  la  faire 
agir,&  toute  la  lumière  pour  la 
conduire  avec  fagefle. 
Saint  Augaftin  dit ,  qu'un  chariot 
de  foin  ,  comme  parle  l'Ecriture, 
eft  la  figure  d'une  communauté 
mal  regiée  j  Se  que  le  bruit  qu'il 
fait ,  marque  les  murmuratcurs 
qui  troublent  toute  une  commu- 
nauté. 

Saint  Chryfoftomc  dit ,  qu'un 
chariot  trop  chargé  ne  va  pas  fi 
légèrement ,  &  foutent  demeure 
embourbé  ,  &  que  de  même  un 
homme  qui  fe  charge  trop  de 
viandes  ne  penfe  pas  fi  facilement 
à  Dieu  ,  &  fouvent  l'oublie  tout 
à  fait. 

CHARLATANS.  Il  y  en  a  qui  font 
profeifion  dcdiftribuer  des  dro- 
gues. Ces  perfonnet  fçavent 
quelques  remèdes  j  mais  ils  ne 
connoifTent  point  l'art  de  les  ap- 
pliquer. Us  font  en  cela  la  figure 
des  pafteurs  des  ames  qui  con- 
noiflent  quelques  veritez ,  mais 
qui  n'ont  pas  l'art  de  les  rendre 
utiles  aux  ames, 


ont  leurs  jeu*  de 


paflepa de.  Mais  un  homme  gra- 
ve ne  les  regarde  pas»  ou  feule- 
ment par  hazard  ,  &  en  parlant 
par  une  rue.  C'cft  ainfi  que  les 
ames  la  mes  doivent  regarder 
avec  mépris  ce  que  le  démon  fait 
dans  nos  cœurs,  &  mille  petites 
folies  qu'il  tâche  d'exciter  dans 
nôtre  ame ,  fans  s'y  vouloir  trop 
arrêter.  Un  homme  fage  doit  i  c- 
jetter  ces  amufemens. 
Les  Pères  diient  auffi ,  que  les 
charlatans  qui  fur  un  théâtre 
trompent  ceux  qui  les  regardent, 
font  l'image  de  ce  que  font  les 
biens  de  la  terre,  qui  emportent 
nos  fens  Se  les  trompent  groflîc- 
rcment.  On  eft  perfuadé  que  ce 
font  des  charlatans  Se  des  trom- 
peurs ,  Se  cependant  on  ne  peut 
s'empêcher  de  s'y  arrêter.  De 
même  un  Chrétien  doit  être 
perfuadé  que  félon  l'Evangile  , 
les  richefles  font  dangereufes  ;  Se 
néanmoins  il  ne  peut  s'empêcher 
de  les  aimer. 
CHARRVES.  Lcfcul  motdechar- 
ruc.dontl'ufagcjaveuè&lcnom  , 
eft  fi  ordinaire,  devroit  nous  faire 
trembler, en  nous  faifant  fou  venir 
que  Jisus-Christ  luy-même  a 
comparé  toute  la  vie  d'un  Chré- 
tien qui  fait  profellion  de  le  fui- 
vre ,  à  un  homme  qui  met  la  main 
à  la  charrue,  Se  qui  laboure  la 
terre.  Cet  homme  .  dit  le  fils  de 
Dieu ,  ne  regarde  point  derrière 
luy  i  mais  il  avance  toujours ,  Se 
tire  un  fillon  bien  droit.  De  mê- 
me nous  ne  foraines  pas  propre* 
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pour  Ton  royaume  fi  nous  regar- 
dons derrière  nous  ,  &  Ci  nous 
n'avons  foin  d'avancer  tous  les 
jours  vers  ce  qui  cft  devant , 
comme  faint  Paul  dit  qu'il  fai- 
foit  ,  &  de  faire  toutes  nos 
actions  dans  une  grande  droitu- 
re. On  a  une  crainte  confufe  & 
fupcrficicllc  quand  on  entend 
cela  ;  mais  comme  on  croit  que 
c'eft  peut-être  une  groiîlcreapo- 
ftafic  qu'on  doit  feulement  évi- 
ter, &  qu'on  fe  ientbien  éloigné 
de  ce  malheur ,  cette  frayeur 
paiTe  bien-tôt-  Cependant  iaint 
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de  faire  toujours  quelque  petit 
bien,  paroiflent  juftes  aux  yeux 
des  hommes ,  &  à  leuts  yeux 
propres  i  mais  aux  yeux  de  Dieu 
ils  font  tombez ,  &  tournent  la 
titc  en  arrière  :  Dieu  îejcttcce 
peu  de  bien  qu'ils  font  encore  , 
parce  qu'il  defapprouve  leur  in- 
conftanec   dans  la  rcfolution 
qu'ils  avoient  faite  d'en  entre- 
prendre un  autre  qui  étoit  plus 
parfait  :  Sunt  nonnulli  qui  b*n* 
quidemoperantur,  atque  hoc  opé- 
rantes m  tU  or  a  rétractant ,  fedre- 
tractantes  immutant.  Et  qu idem 


Grégoire  Pape,  en  parlant  de  bona  agunt  qui,  cœperant ,  fed À 
ceux  qui  regardent  en  arrière,5  mtlioribus  qus.  deUbtravttant  9 
fait  voir  qu'il  y  a  bien  plus  de'  futcumbunt  ;  Ht  ntmirum  ante 
monde  qui  commet  ce  mal ,  que  bumanajudicia  ftare  videnturin 
l'on  ne  penfe  d'ordinaire.  Car  êpere9fed  ante  omnipotentis  De* 
expliquant  la  figure  d'Ezcchiel  ,1  ocuios  ceàderunt  in  délibération 
où  il  cft  dit  que  les  animaux  my-|  m. 

fterieux  dont  ce  faint  Prophète  Saint  Paulin  écrivant  à  un  de  (es 
eut  la  vifïon  ,  marchoient  toû-  amis,  lepriedanscercfprit-làde 
jours  devant  eux  ,  &  ne  retour-  gémir  pour  luy  ,  afin  qu'ayant 
noient  point  en  arrière,  il  dit ,  mis  la  main  à  la  charrue,  c'eft  à 
qu'il  y  a  peu  dames  faintes  qui    dire,  à  la  croix  du  Fils  de  Dieu, 


les  imitent.  Car  il  y  en  a  beau- 
coup ,  dit-il  >  qui  vivant  bien 
font  quelquefois  des  refolurions 
de  mieux  vivre  encore  à  l'avenir, 
&  d'ajouter  à  lem  première  bon- 
ne vie  ,  un  nouveau  furcroit  de 
vertu  ;  mais  peu  à  peu  fe  relâ- 
chant, &ncie  tenant  pas  ferme 
dans  cette  forme  de  vie  qu'ils 
avoient  projettée,  ils  le  con- 
tentent de  demeurer  paifiblc- 
ment  dans  la  première  qu'ils  me- 
aoient ,  &  qui  étoit  bonne.  Ces 
pcifonnesftns  doute  continuant 


il  ne  regardât  pas  les  filions  qu'il 
avoitdéja  tracez , mais  qu'il  con- 
fidcrat  toujours  ceux  qui  luy  re- 
voient à  faire.  Orate  ut  obltvif- 
camur  qu.t  retrâ  funt „  pofitaque 
in  aratro  crucis  manu  mentis* 
non  fuUatareJpiciamJedJulcAn- 


Quoyquc  les  charrues  foicat  de- 
ftinécsà  labourer  la  terre,  l'E- 
criture dit  néanmoins  qu'il  y  a  de 
certaines  perfonnes  qui  chan- 
gent les  focs  de  charrues  en  lan- 
ces fc  en  éf  écs  i  c'eft  à  dire ,  fcj 
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Jon  que  l'expliquent  les  fàints 
Pères,  qu'ils  emploient  les  dons 
qu'ils  avoient  receus  de  Dieu 
pour  cultiver  les  ames  des  autres 
&  leur  ame propre, en  des  traits 
empoifbnnez ,  &  des  invectives 
fanglantes  pour  déchirer  leurs 
frères ,  &  ruiner  ainfl  tous  leurs 
travaux. 

CHASSE.  La  chalTe  cft  un  diver- 
tiflemenc  connu  dans  le  monde , 
mais  que  l'Eglife  interdit  à  fes 
M:nifhes.  Les  autres  qui  le  peu- 
vent prendre  innocement  pour 
s'exercer  &  fe  fortifier  le  corps , 
doivent  Ce  reprefenter  en  pour- 
fin  vant  les  bêtes  ,  de  quelle  ma- 
nière ils  doivent  en  eux  mêmes 

'pourfui  v  i  c  leurs  pallions ,  les  re- 
gardant pires  que  des  bêtes  lau- 
vages ,  ainfi  que  David  fai foit  au- 
trefois en  pourfuivant  les  lions 
6c  les  ours. 

Mais  pour  être  reiervé  dans  ce 

Î>laifir,  il  cft  bon  de  voir  ce  que 
aint  Auguftindit  deluy-même 
à  Dieu  fur  ce  fa  jet  dans  fes  Con- 
feflions  ;  Je  ne  vas  plus ,  dit-il , 
voir  dans  le  cirque  courir  un 
chien  après  un  lièvre;  mais  fi  en 
partant  dans  une  campagne,  j'y 
rencontre  par  hazard  quelque 
•  chofcdefemblable  ,  elle  me  di- 
vertit de  quelque  grande  penlcc 
&  m'attire  vers  elle  ,  non  en  me 
contraignant  de  quitter  mon 
chemin  pourpoufler  mon  cheval 
de  ce  côté  là ,  mais  en  portant 
mon  cœur  à  la  fuivre.  Que  fi ,  ô 
mon  Dieu,  en  me  faifant  alors 
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faites  promptcnicnt  eonnoître 
que  je  dois  même  dans  cette 
rencontre,  trouver  des  fujets 
d'élever  mon  efprit  vers  vous  y 
ou  la  roéprifcr  entièrement  & 
palTer  outre,  je  demeure  arrêté 
&  comme  immobile  dansec  vain 
amufement  ,  qui  peut  devenir 
aufli  dangereux  que  les  autres 
occupations  inutiles. 
Une  bête  ne  va  point  aux  lieux 
où  ellcnefecroit  pasenfeureté  .• 
elle  cherche  le  bois  &  les  forêts  , 
&  les  lieux  les  moins  fréquentez 
des  hommes.  Les  bêtes  en  ce 
point  nous  font  les  leçons. 
Nous  feavons  combien  le  mon- 
de  cft  dangereux ,  &  combien  le 
démon  nous  y  tend  de  pièges  j 
&  nous  ne  fuyons  pas  pour  aller 
en  des  lieux  retirez  plus  éloignez 
du  commerce  des  hommes.  On 
fiait  les  tours  &  les  retours  que 
fait  une  bête  qu'on  chaiTe  pour 
fe  délivrer  de  la  mort  j  &  pour 
nous  notre  ftupidité  cft  fi  grande, 
que  nous  ne  faifons  pas  la  moin- 
dre violence  pour  nous  fauver. 
Nous  fommes  prefque  d'intelli-' 
gence  avec  leschaflcurs  qui  veu- 
lent nous  perdre.  Une  bête  s'ê- 
tant  une  fois  fauvée  d'un'piege 
ne  s'y  rengage  jamais  j  5c  nous 
ayant  tant  d'expériences  de  ce 
qui  nous  perd  ,  nous  ne  I  aillons 
pas  de  nous  y  lai/Ter  reprendre 
fans  eelTe. 

Saint  Bernard  qui  fpiritualifoit 
toutes  choies ,  difoit  que  la  le. 
e*ture  de  l'Ecriture  fainte  êtoit 


fentir  ma  foiblcffc ,  vous  ne  me  j  comme  une  eipece  de  châtie  d> 
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Tint  ,où  Ton  trouvoit  en  même 
temps  leplaifir&la  nouriturei 
&  parlant  des  chiens  qui  quit- 
tent la  bête  qu'ils  couroient  pour 
en  entreprendre  une  autre»  il 
compare  à  cela  les  pafteurs 
Evangeliqucs  remplis  de  rcfpnt 
de  D.cu  ,  qui  ayant  commencé  à 
parlerd  une  matière»  font  traa- 
fportez  tout  d'un  coup  dans 
quelque  autre  fujet ,  par  quelque 
heureufe  digrtflîon  qui  peut  être 
utile  à  quelqu'un  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Car  ces  perfonnes  font 
autant  des  chafleurs  qui  courent 
après  les  ames  pour  les  prendre  , 
que  félon  l'Ecriture,  ils  font  des 
pécheurs  qui  cherchent  à  'es 
prendre  dans  leurs  files.  Cani- 
bus  quoque  ac  venatoribus  pie- 
rumque  eontingit  à  beflia  quant 
aggrtfft  étant ,  defiflere  ,  &  fequi 
altam  qua  inopinantibusferte  oc- 
currerit. 

CHASSIEVX.  Il  n'eit  pas  juf- 
qu'aux  perfonnes  qui  font  ch af- 
fieux  3c  qui  ont  les  yeux  gâtez  , 
qui  n'ayent  fervi  aux  fai  fus  Pè- 
res ,  après  l'exemple  de  l'Ecri- 
ture ,  a  leur  ouvrir  les  yeux ,  &  à 
nous  les  ouvrir  en  même  temps 
à  nous  mêmes.  Quand  ces  per- 
fonnes ,  difent-ils,  entrent  dans 
une  chambre,  s'il  y  a  de  l'ordure 
on  de  la  poudre,  ils  n'envoient 
rien  ,  au  lieu  qu'an  homme  qui  a 
«le  bons  yeux  la  voit  tout  d'un 
coup.  C'eit,  Hit  faiat  Grégoire 
Pape,  l'état  de  la  plus-part  des 
Chrétiens;  &  bien  loin  d'inful- 
tcràecux  qui  ont  ce  défaut  dans 
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)  le  corps,  nous  devons  rendre 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'i  1  nous  a 
donné  une  figure  fi  lenfible  de 
la  mifcre  de  nôtre  amc.  Car 
comme  dit  ce  faint  Pape  ,  qui 
eft-cc  d'entre  les  Chrétiens  au- 
jourd'huy  qui  découvre  en  luy 
d'autres  fautes  que  celles  qui 
font  Ci  palpables,  qu'à  moins  que 
d'être  tout  à  fait  aveugle ,  on  ne 
pourroit  ne  les  pas  voir  ?  Qjieft 
affrz  heureux  pour  être  du  nom- 
bre de  ces  perfonnes  clairvoian- 
tes  ,  qui  pénètrent  jufques  aux 
moindres  pet  tes  ordures  qui  s'a- 
maflent  au  fond  de  leur  coeur. 
Oculorum  hebetudine  percujft  nï- 
bilin  nobis  ntfi  capitalia  crtmins 
contempUmur ,  ah  ilh  uidentium 
numéro  fegregati  qui  mmutias 
mttltarum  fordtum  ,  qui  tntra 
nos  aggefla funt ,  vident.  C'eft-  la» 
comme  ajoute  ce  Perc  ,  lacaute 
pourquoy  nous  fommes  fi  peu 
touchez  des  lentimens  de  com- 
ponction Se  de  pénitence.  Nous 
ne  pleurons  point  nos  fautes  » 
parce  que  nous  ne  nous  atta- 
chons pas  à  les  connoître. 
Leschafheux  figurent  encore  ceux 

3ui  ne  découvrent  prcfque  rien 
ans  les  fecrets  de  l'Ecriture. 
Tout  y  brille  de  merveilles  j  mait 
leur  inapplication  &  leur  tiédeur 
rend  leurs  yeux  trop  foibles  fie 
trop  malades  pour  les  pénétrer. 
CHASTEAV  bafli  furie  roefurunê 
montagne.  L'Evangile  dit  que 
c'eft  la  figure  de  l'Eglifc  qui  cft 
bâtie  fur  Jssui-Chri$t,U pierre 
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CtiASTlMENS.  fous  les  cbâti- 
mens  ou  que  les  Pères  exercent 
envers  leurs  enfans  »  ou  les  maî- 
tres envers  leurs difciples,  ou  les 
Seigneurs  envers  leurs  fèrviteurs, 
ou  les  Juges  envers  les  coupa- 
bles ,  (ont  autant  de  figures  qui 
doivent  nous  rappeller  à  nous- 
mêmes.  Pcrfonnen'cft  (ans  châ- 
timent ;  $c  n'être  point  châtié 
en  cette  vie ,  feroit  la  plus  grande 
de  toutes  les  punitions  de  Dieu. 
La  pieté  des  Chrétiens  doit  les 
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fouris  paroiflbit  à  faint  Jean 
Climaque  ,  un?  figure  de  l'ap- 
plication avec  laquelle  les  par- 
faits veillent  pour  découvrir  les 
pièges  du  démon. 
C'eft  auffi  la  figure  de  l'applica- 
tion avec  laquelle  les  démon? 
veillent  pour  nous  furprendre. 
La  fubtilité  des  fouris  pour  (c 
deffendre    des  chats  ,  devroic 
être  nôtre  confufion.  On  dit  des 
chats  qu'ils  voyent  clair  durant 
Ja  nuit  :  Les  démons  de  même 


porter  à  recevoir  ces  châtimens   voyent  clair  pendant  Jes  tenc- 
plutôt  en  enfans,  qu'en  fervi- 
teurs&en  efclaves,  &  à  pleurer 
amoureufement  fous  la  main  du 
perc  qui  les  châtie. 
Saint  Auguftin  dit  qu'un  perc  , 
lors  qu'il  châtefon  enfant ,  fait 
beaucoup  de  bruit ,  qu'il  frappe 
]a  terre  du  pied  ,  qu'il  a  un  ton 
de  voix  élevé ,  &  des  yeux  allu- 
mez comme  s'il  écoit  tort  en  co- 
lère ,  afin  d'effrayer  l'enfant  en- 
core plus  par  tout  cet  extérieur 
qui  l'épouvante,  que  par  le  mal 
qu'il  lui  fait.  Dieu  de  même  fait 
"  retentir  le  tonnerre  de  fes  mena- 
ces» &  il  fait  du  bruit  pour  nous 
*  tenir  dans  la  crainte  j  mais  il  té- 
moigne qu'il  aime  encore  mieux 
nous  retenir  par  ces  frayeurs, 
que  d'être  obligé  à  nous  faire 
plus  de  mal. 
Le  grand  &  le  véritable  châtiment 
des  Chrétiens  dans  cette  vie ,  dit 
faint  Auguftin ,  cft  la  mauvaifè 


bres  :  c'eft  ce  qu'ils  obïèrvent 
pour  no  us  furprendre  j  &  à  l'imi- 
tation des  voleurs»  ils  penfenc 
d'abord  à  éteindre  toutes  les  lu- 
mières. 

CHAVD  du  jour.  Le  chaud  du 
jour  reprefentoit  avec  douleur 
aux  Saints,  l'ardeur  de  laconcu- 
pifeence,  qui  nous  brûle  plus  au 
dedans  auc  le  Soleil  le  plus  ar- 
dent ne  fait  au  dehors.  Ccft  con- 
tre ce  chaud  qu'ils  invoquoient 
les  rofees  du  faint  Efprit. 
Le  chaud  du  jour  reprefente  aufli 
les  violences  des  perfecutcurs ,  # 
&  les  tentations  prcflaatesdu dé- 
mon, qui  eft  appelle  le  démon 
du  midi.  » 
CHAVDIEKE  bouillante.  Une 
chaudière  bouillante  a  paru  aux 
faims  Pères  ,  la  figure  de  plu- 
fieurs    choies  ,    félon  qu'ils 
voyoient  les  endroits  où  il  en 
êtoit  parlé  dans  l'Ecriture. 


vie  des  mechans,  &  la  contra- ] Quelquefois  ils  l'ont  prife  pour 
diction  des  faux  Chrétiens.      1  celle  d'une  ame  affligée  &  envi- 
C84T.  Le  chat  qui  ebfexrç  Jcs\  towxic 


de  «aux  de  toutes  paiuf 
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aînfi  qu'une  chaudière  eft  envi- 
ronnée de  flammes. Ils  onc  ajou- 
té que  ces  peines ,  bien  loin  d'a- 
batre  les  ames  faintes,  étoienc 
au  contraire  pourelles  une  four- 
ce  d'efperance,  au  lieu  que  fou- 
vent  elles  caufent  un  décourage- 
ment aux  ames  lâches.  Ceft  ce 
que  faint  Auguftin  remarque 
lur  ces  paroles  de  David.  Moab 
ollajpeimea. 

D'autres  fois  ils.l'cnt  prife  pour 
une  figure  du  eccur  des  méchans , 
lors  qu'ils  font  animez  &  échauf- 
fez par  le  démon,  de  qui  Job  dir, 
qu'il  fait  bouillonner  le  fond  de 
]a  mer  comme  une  chaudière 
boâillante  ;  marquant  ainfi  les 
pallions  violentes  &  allumées  » 
qui  caufent  une  é paille  fumée 
dans  Tame,  &  comme  l'écume 
de  mille  defirs  impétueux  :  Ter- 
*vefcere  f actes  qnafi  ollam  ,  pro- 
fundum  maris.  Velus  o  H  a  ftrvens 
qu& jue  anima ,  dit  fai n t  Grégoi- 
re ,  q Hét  in  fumi  caligine,  &  de- 
fideriorum  fervore  cogisatienum 
fu.tr um  impitus  ,  quafi  Jpumas 
Mfdentium  undarum  JUflinet. 
Partions  violentes  ScboUillantcs. 

Quelquefois  ils  l'ont  prifepour  la 
figure  d'un  zeîe  brûlant  qui  con- 
fume  une  amc  ,  tel  qu'eftoit  ce- 
lui de  feint  Paul,  lors  qu'il  di- 
foit ,  qui  eft  feandalizé  fans  que 
je  brûle  ?  Quisfcandaliiatur,  & 
•gê  nonuror. 

Les  anciens  Percs  ont  dit  auflï , 
que  les  chaudières  bouillantes 
font  une  image  des  grandes  Vil- 
les, où  l'da  eft  environné  de 
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toutes  parts  comme  de  It  fureur 
des  dclordres,  &  où  l'on  eft  en 
grand  danger  de  périr.  Je  vins 
à  Canhagc  ,  dit  faint  Auguftin , 
&  je  me  vis  environné  de  toutes 
parts  de  la  violence  des  vices, 
comme  des  bouillons  écumeux 
d'une  chaudière  embrazée.  Vent 
Carthaginem,  &  circumflrepebat 
me  undique  fartago  fiagitiofum. 

CHjiVME.  Le  chaume  que  le  vent 
emporte,  eft,  félon  l'Ecriture 
&  les  Percs ,  l'image  des  mé- 
chans dont  David  dit  :  Qu'ils 
font  emportez  comme  les  pail- 
les devant  la  face  du  vent  ;  Sicttt 
Jlipulam  anse  faciem  vend. 
N'ayant  nulle  foUdké  en  eux- 
mêmes  ,  ils  ne  font  élevez  que 
pour  tomber  ;  &  ils  ne  fc  ci  o  y  en  t 
grands  qu'a  proportion  que  le 
vent  de  leur  égarement  les  em- 
porte. Nulls  fubnixi  gravitatg 
eîevantur  ut  cor  ruant ,  &  fape  eo 
fe  alicujus  meriti  exiftere  ifti- 
mant ,  qub  tos  in  alta  flaïus  ef- 
forts peftat.  Grcg. 

Le  chaume  en  gênerai  eft  notre 
figure  à  tous  ,  Se  Job  a  raifon  de 
dire  que  Dieu  en  fc  fâchant  con- 
tre-nous ,  fc  met  en  colère  con- 
tre une  paille  feiche  :  Jlipulam 
ficcam  perfequeris.  Ce  qui,  félon 
faint  Grégoire  marque  le  dernier 
rabaiffement  de  l'homme.  Au 
moins  une  feUil  le  tombe  de  haut, 
mais  le  chaume  ne  part  point  de 
deflus  la  terre. 

CHAVSSE  E  La  moindre  ouver- 
ture perd  tout  dans  une  chauffée: 
de  même  la  moindre  inimitié 
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entre  îcs  Chrétiens  ruine  toute 
la  pieté.  En  vain  une  chauffée  eft 
bonne  dans  tout  le  refte ,  cette 
ouverture  quoi  que  petite  ,  la 
rend  inutile.  De  même  en  vain 
on  peut  avoir  beaucoup  d'autres 
bonnes  chofès  i  un  peu  de  colère, 
un  peu  de  haine  les  détruit  &  les 
rend  vaincs.  C'eft  ce  qui  oblige 
fàint  Paul  de  nous  donner  cet 
avis:  Ne  donnez  point  d'entrée 
en  vous  au  démon. 

CHAVSSVRE.  Qaand  l'Ecriture 
parle  de  perfonnes  invincibles  & 
invulnérables,  cl  le  du  que  le  fer 
&  l'airain  cft  leurchauflure.  Elle 
marque  ainfi  leur  force  qui  fou- 
le aux  pieds  toutes  les  difficul- 
tez  ,  &  qui  marche  au  travers  de 
toutes  les  contradictions  ,  fans 
que  leur  charité  ardente  en  re- 
çoive la  moindre  altération. 

Quand  on  dit  de  Jésus  Christ  , 
qu'il  eft  armé  de  cette  chauflure  , 
on  entend  en  lui  une  force  toute 
puiilante  avec  laquelle  il  foule 
aux  pieds  tous  les  méchans,  (ans 
qu'ils  ofent  lui  refifter  ;  Se  une 
inflexibilité  de  juftice,  que  rien 
n'arrête. 

CHAWE.  Les  chauves  que  noujs 
voyons  fans  cheveux,  doivent, 
cîit  faint  Auguflin,  nous  faire 
fouvenir  que  nous  devons  être 
fans  aucunes  fuperfluitez  ,  qui 
font  marquées  par  les  cheveux  , 
parce  qu'on  nous  les  coupe  fans 
aucune  douleur  ni  fentiment. 

CHEMINS.  Les  différentes  for- 
tes  des  chemins  devroient  don- 
ner à  tout  moment  auxperfon- 


CHE. 

nés  fages  ,  des  veues  pour  ren- 
trer en  eux  mêmes  &  pour  s'éle- 
ver à  Dieu.  Les  chemins  larges 
&  battus  nous  doivent  faire 
craindre  la  voie  large  ,  dont  par- 
le l'Evangile  :  ceux  qui  ibnc 
étroits& pénibles,  doivent  nous 
avertir  de  marcher  avec  courage 
&  perfeveranec  dans  la  voie 
étroite.  Ceux  qui  font  laies  3e 
boueux,  doivent  nous  être  une 
image  de  la  voie  des  méchans  , 
qui  elt  toute  falc  aux  yeux  de 
Dieu  i  ceux  qui  font  propres  «5c 
nets,  doivent  nous  faire  fbupirer 
après  cette  voie  fans  tache  dont 
parle  David:  Pfallam  ,  &inteU 
ligam  in  vis  immacuUtx.  Les 
chemins  raboteux  &  mal  unis, 
font  l'image  de  ce  qu'ont  à  refor- 
mer ceux  qui  veulent  fe  conver- 
tir, comme  le  dit  fajnt  Auguftin 
de  lui-même ,  après  l'Evangile  & 
Ifaïc  :  Je  prens  plaifir  ,  mon 
Dieu,  à  me  fouvenir "comment 
enfin  vous  avez  dompté  mon 
amc  pour  abaiflèr  les  montagnes 
&  les  collines  de  mon  orgueil  » 
pour  y  redreiTer  ce  qui  y  êtoit* 
tortu  ,  5c  unir  ce  qui  êtoit  rabo- 
teux. Dulce  mihifit  confiteri  iïhi 
qmbus  internis  ftimulis  ferdo- 
mueris  me ,  &  qttemsdmodum  me 
complansveris  h  simili  a  ti  s  monti- 
bus  &collibmcogit*tionum  me*- 
rum  ,  &  tort uo  fa  mea  direxe- 
risy  é»  ajpers  lenicris. 
Les  chemins  environnez  de  préci- 
pices ,  font  une  image  des  Grands 
du  monde.  Us  comprendroient 
I  leur  état  s'ils  vouioicnt  penfer 
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fcrieufement  à  l'éternité.  Les 
chcm;ns  que  Ton  redreflê  font, 
l'image  d'une  vie  que  l'on  corri- 
ge. Les  chemins  que  l'on  pave 
font,  la  figure  d'une  vie  que  l'on 


CHE. 
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lement  ouvert,  cft  une  image  de 
ce  que  les  démons  font  en  nous 
lors  qu'ils  commencent  de  s'en 
rendre  maîtres.  Tecerunt  pbi 
*vi*mper  me. 


affermit  &  que  l'on  rend  plus  (  Un  chemin  par  lequel  on  ne  doie 


fbiide  en  Dieu. 
Un  chemin  plein  de  voleurs,  cft  la 
figure  de  la  vie  que  l'on  mené 
parmi  le  monde ,  où  l'on  tombe 
îbuvent ,  comme  dit  l'Evangile, 
entre  les  mains  des  voleurs,  qui 
nous  dépouillent  &  nous  laiflcnt 
à  demi  morts.  Un  chemin  borde 
d'épines  où  Ponfc  pique  &  on  fe 
déchire,  cft  l'image  delà  vie  que 
l'on  mené  dans  lamefintelligen- 
ce  des  mariages,  dit  Saint  Gré- 


goire. On  tâche    de  marcher    le  lieu  où  l'on  eft  &  celui  où  l'on 


droit  dans  le  bon  chemin  ;  mais 
les  épines  dont  il  eft  bordé ,  y 
accrochent  fans  qu'on  s'cnpuifle 
deffendre  :  SifeTt&Hm  mnndum- 
qtuiterptrgimus ,  &tamenortis 
luxt*  *vi*m  vepribus  per  vefti- 
rncntdreùncmiir .  Sic f*pt ctitnte- 
netur  quod  non  noeet ,  (  comme 
cft  le  mariage  )  ex  rébus  j$txt* 
fofitis ,  (  comme  en  font  les  Coins) 
committitur  plerumetue  quod  m-' 
cet.  Les  chemins  obfcurs  pendant 
la  nuit ,  font  la  figure  des  che- 
mins des  médians ,  dont  la  voie 
cft  tcricbrcufc  ,  dit  l'Ecriture  : 
Nefiiunt  ubi  corruant.  Les  che- 
mins glifl'ans  font  la  figure  de  fa 
voie  de  ceux  que  Dieu  aban- 
donne à  leurs  paillons  ,  &  qui 


plus  répaucr,eft  l'image  de  cette 
vie.  Job  le  dit  :  Je  vais  dans  un 
chemin  par  lequel  je  ne  revien- 
drai jamais  ;  Stmit*m  per  quant 
p»n  rruertmr ,  umbulo.  Un  che- 
min fermé  eft  l'image  de  nôtre 
état ,  quand  Dieu  met  des  obfta- 
clcs  à  nos  defîèins  :  Decepitett 
ntfruftr*  mcedmnt  pet 
Un  chemin  où  l'on  croit  etre 
bientôt  arrive  ,  parce  qu'on  ne 
voit  pas  les  vallées  qu'il  y  a  entre 


va,  cft  l'image  de  ceux  qui  ten- 
dent à  la  perfection.  On  voie 
d'un  clin  d'œil  le  haut  des  arbres 
&  des  montagnes  qui  nous  pa- 
rodient de  loin  j  mais  les  pro- 
fondes vallées  Ct  les  buiflbns 
épais  qui  font  emre-deux  ,écha- 
pent  à  nôtre  veue*  ;  Itlus  oculi 
eminns ,  dit  faint  Bernard  ,  fum- 
mitâtes  rtmorum  monùum 
tMeumm*  pervtUbst  ;  fed  *valli- 
um  fubterjacens  vtfiitMs  &  den- 
fîtas  iumetotum  frufhabatut  ob- 
tutut.  Le  mcfmc  Perc  dit ,  que 
c'eft  encore  une  excellente  ima- 
ge de  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir l'Ecriture.  Plus  on  la  pé- 
nètre ,  phis  on  y  voit  à  approfon- 
dir. 


tombent  prefque  à  chaque  dé-  Une  voie  large  &  fpatieufe 


marche. 

Un  nouveau  chemin ,  tout  nouvd- 


aufli  la  marque  d'une  grande 
charité.  David  le  dit  ;  Je  mai- 
Kij 
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chois  au  large  &  avec  étendue*. 
Ambulabam  in  latitudine. 
Voir  de  loin  la  Ville  où  Ton  va  & 
n'en  pas  içavoir  le  chemin,  eft 
l'image  des  Philofophesd 'autre- 
fois.qui  voy  oient  bien  le  lieu  où 
il  fol loit aller  pour  être  heureux, 
mais  qui  ne  (çavoientpas  le  ve- 
ritab'echemin  qui  les  y  pouvoit 
conduire.  Aliud  tïî  cacumine  vi- 
der t  patriampacis  &  ittr  ad  eatn 
non  invenire,&fruftra  conariper 
inviacireum  obfidentibus  &infi- 
diantibus  fugitivis  defertoribm , 
eum  principe  fuo  Lone  &  dracene  : 
&  aliud tenere  viam  Mite  duetn- 
tem,cura  cédeflis  imper  atoris  mu- 
nit am^  ubinonlatrocinantur  qui 
€ê,leflem  milttiam  deferuerunt. 
Vitant  enim  eam  peut  fuppli- 
ciufh. 


CHE. 

avoir  les  unes  &ies  autres.  Avoir 
les  actions  extérieures  fans  les 
intérieures,  c'eft  être  comme  an 
homme  qui  n'auroit  point  de 
chemife  fous  fes  habits  ;  vouloir 
fe  contenter  des  actions  inté- 
rieures fans  rien  faire  au  dehors, 
ce  feroit  être  un  parefïcux  quife 
contenterait  de  fa  chemife,&  qui 
ne  voudroit  pas s'habi lier: Linum 
vult  k*bere  fine  t  uni  en  lama  > 
comme  l'autre ,  interiorem  linum 
non  kabet. 
CHENILLE.  La  chenille  fe  traifne 
fur  la  terre  &  a  quelque  choie 
qui  fait  horreur.  Elle  a  paru  aux 
laines  Pcrcs  la  figure  des  pallions 
honteufes. 
Une  chenille  que  Ton  (ècoue* ,  eft 
la  figure  d'une  penfée  que  l'on 
chafle  &  qui  s'en  val. -as  revenir» 


CH£Af/SES.Leschemi(ès  que  l'on  |  comme  la  faurcrcllc  eft  la  figure 
a  tant  de  foin  d'avoir  blanches  &  I  d'une  penfée  inquiète  qui  revient 
propres,doivent,  félon  les  faints'  fouvent.  Tous  ces  infectes  qui 


Pères ,  nous  avertir  de  veiller  fur 
la  pureté  de  l'ame  &  du  corps  ;  Se 
comme  cette  pureté  confifte  prin 


nuifent  aux  fruits  de  !a  terre,font 
autant  de  figures  des  maux  de 
nos  ames  :  Congruunt  cordibue 


cipalement  dans  lachaftetê,c*eft,  nofirismonfira  vitiorum  ,  quali* 
feion  eux  ,  la  vertu  à  laquelle  il    in  frugibus  accidunt  viti*  mon- 


faut  s'appliquer  davantage,  pour 
la  rendre  bien  intérieure,  &  J'cta- 


•ftrorum,cogitatio  moxabjecfa  em- 
ca  in  folio  Jedens. 


blir  dans  le  fond  du  cœur.  C*fli-  CHEVAL.  Il  y  a  différentes  fortes 


tas  mollis  eft  &  delicata.  Magis 
quàm  ait  a  virtutes,  munir  i  & 
conduplicari  débet. 
Saint  Auguftin  dit  que  les  chemi- 
nes quilont  de  lin,  marquent  les 
actions  fccrctcsdu  cccur.commc 
les  habits  de  laine  qui  font  ex- 
térieurs ,  marquent  les  actions 
qui  paioûTcnt  au  dehors.  Il  faut 


de  Chevaux  ;  &  les  faints  Perec 
les  ont  regardez  comme  ) a  figure 
de  différentes  chofês.  Les  Che- 
vaux fougueux  &  indomptables  » 
font  la  figure  de  nos  corps  &c 
d'une  chair  qui  eft  rebelle  ;oa, 
comme  dit  faint Jean  Chryfofto- 
me,  ils  font  en  gênerai  la  figure 
de  tous  les  pécheurs.  On  donne 
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des  coups  à  ces  chevaux  pour  les 
détourner  d'un  mauvais  chemin, 
6c  pour  lès  empêcher  d'à!  1er  dans 
quelque  précipice. C'cft  une  ima- 
ge vive ,  mais  étonnante  ,  de  la 
violence  que  nous  nous  devons 
fiire  à  nous-mêmes ,  fi  nous  vou- 
lons nous  fuuvtr,en  arrachant  un 
œil,  en  coupant  un  bras  »  félon 
l'Evangile  ,  lors  que  cela eft  ne- 
ceflaire  i  ce  qui  donne  lieu  de  di 
re  en  tremblant ,  que  comme  ces 
y  iolcnces  font  peu  pratiquées  par 
Jes  Chrétiens, ils  l'ont  en  danger 
d'être  fcmb/ables  à  ces  Chevaux 
toujours  prêts  à  Ce  précipiter. 
On  voit  au/fi  dans  cette  image ,  la 
violence  falutaire  que  l'on  doit 
faire  aux  pécheurs  pour  les  reti- 
rer de  leur  perte.  Saint  Chryfo- 
ftorac  a  fort  appuyé  cette  obliga- 
tion i  Se  il  Ta  bien  pratiquée  iui- 
méme.  II  dit  que  c 'eft  une  heu- 
reufe  cruauté  que  de  retenir  avec 
quelque  force,  ceux  qui  font  rc- 
folus  de  Ce  perdre. 
Le  cheval  eft  aufli ,  félon  faint  Àu- 
gultin,  l'image  des  honneurs  du 
,  monde ,  defes  dignitez  orgueil- 
Jeufes  ,  de  la  vanité  qui  y  règne , 
&  de  tout  ce  qui  nous  élevé.  Le 
cheva]  va  la céte  levée ,  il  fouffre 
à  peine  qu'on  le  dompte:  ainfi  les  ; 
Grands  qui  s'éblofiiflent  de  leur 
grandeur  ,  doivent  craindre  l'c- 
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fou  vent ,  eft  l'image  des  Grand» 
du  monde  ,  qui  tombent  dans  les 
difgraccs  &  les  adverfitez,  &  qui 
par  un  rcnverfemcntdc  fortune, 
perdent  en  un  moment  tout  ce 
qui  les  élevoit.  Plus  ces  chevaux 
étoient  grands,  plus  la  cheutc  eu 
eft  terrible. 
Saint  Chryfoftome  voyant  le  foin 
avec  lequel  on  fait  drefler  les 
jeunes  chevaux  de  peur  qu'ils  ne 
deviennent  vicieux,  Ce  plaint  de 
la  dureté  des  percs  &  des  mercs 
qui  négligent  leurs  enfan  s,&  qui 
les  I  aillent  courir  où  la  fougue  de 
leurs  parlions  les  emporte.  On 
peut  Suffi  déplorer  en  gênerai  le 
malheur  des  hommes  ,  qui  ap- 
prennent l'art  de  dompter  les 
chevaux  &  de  les  employer  utile- 
ment à  l'ufage  de  la  vie ,  &  qui 
n'apprennent  point  l'art  de  fa 
rendre  les  hommes  utiles,  quoi 
qu'ils  puiflent  infiniment  plus 
contribuer  à  leur  bonheur  ou  à 
leur  malheur  non  feulement  que 
les  chevaux,  mais  que  toutes  les 
créatures  corporelles.  Surquoi  il 
faut  remarquer ,  que  ce  (ont  Jeg 
chevaux  que  l'on  dompte  afin  de 
les  rendre  utiles,  mais  qucc'cft 
nous-mêmes  qui  devons  dompter 
nos  pallions ,  en  vivant  parmi  les 
hommes  ,  afin  d'en  retirer  de  l'u- 
tilité. 


levement  5  8c  les  chevaux  fuper-  Les  chevaux  vifs,prompts  Se  légers 


bes  qui  les  traînent  ,  bien  loin 
d'enfler  leur  vanité  ,  devroient 
Jeur  infpirer  de  l'humilité. 
Les  Pères  difentque  la  cheute  des 
chevaux ,  qui  n'arrive  que  trop 


(ont,  difènt  les  Pères  ,  la  figure 
des  vertus  aidées  qui  font  non 
que  nous  courons  avec  vicefle  fur 
la  terre ,  mais  que  nous  nous  c  i  c- 
vous  au  ciel. 

Kiij 
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Les  bons  chevaux  que  l'on  deftiac 
pour  le  fervice  du  Prince,  font, 
le  Ion  laine  Chryfoftome,  la  figu- 
re de  nos  langues.  Si  nous  les 
domptons,  Je  Prince  s'en  fervira. 
Si  nous  leur  laifl'ons  fuivre  leur 
impetuofité  naturelle  ,  elles  ne 
feront  plus  propres  qu'au  fervice 
du  Prince  des  tenebres. 

Les  chevaux  de  bataille  qui  le  jet- 
tent au  milieu  du  fer  &  du  feu , 
font  une  figure  de  l'intrépidité 
dcsjuftcs.  Tels  étoient  autrefois 
les  Apoftrcs&  les  Martyrs  qui  ne 
'  craignoient  rien ,  &  qui  faifoicnt 
la  guerre  au  démon  &  au  péché, 
en  fauvant  les  aines.  Le  démon  a 
auflîfcs  chevaux  de  bataille  qu'il 
anime  lui-même  &  qu'il  conduit, 
&  qui  commettent  les  plus 
grands  maux  fans  aucune  peine. 

Il  eft  bon  que  les  Juftcs  fur  ce  fu jet 
des  chevaux  de  bataille,  (ê  (bu- 
viennent  de  ce  que  l'Ecriture  dit: 
Que  l'on  prépare  un  cheval  pour 
le  jour  du  combat  ,  mais  que 
néanmoins  c'eft  le  Seigneur  qui 
fauve.  Que  cette  parole  leur  fa  île 
craindre  de  mettre  1cm  confian- 
ce dans  leurs  propres  forces. 
Saint  Chryfoftome  dit  aulli  ,  que 
fi  Ton  avoit  un  cheval  de  bataille, 
&  que  l'on  en  eût  fait  un  prefent 
a  fon  Prince ,  on  ne  le  regarde- 
roitplus  comme  étant  à  loy  :  & 
cjuec'eft  amii  que  nous  devons 
confiderer  nos  corps  à  l'égard  de 
Dieu,  à  qui  nous  les  avons  con- 
facrezpark  baptême ,  pour  fane 
pendant  toute  nôtre  vie  la  guerre 
au  démon. 
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Le*  chevaux  de  pofte  devroienc 
être 9  dit  faim  Auguftin ,  la  fi- 
gure de  la  tapidité  de  nos 
mouvemens  intérieurs  vers 
Dieu. 

Un  Cheval,  ditS.  JeanClimaquc  , 
nous  paroît  quelquefois  biencou- 
ri r  quand  il  eft  fculjf  mais  quand  il 
eft  avec  un  autre  qui  court  mieux 
que  lui ,  on  n'en  fait  plus  la  mê- 
me cftime.  Il  en  eft  ainfi  des  per- 
fonnes  qui  fervent  Dieu.  Elles 
paroi  fient  quelquefois  bien  ver- 
tueufes  étant  feules  j  mais  étant 
avec  d'autres,  on  voitqucc'cftic 
contraire. 
Lors  qu'un  cheval  eft  fort  &  vi- 
goureux,mais  qu'il  n'aperfonne 
qui  le  conduite,  on  n'en  doit  ne n 
attendre.  Il  en  eft  ainfi  de  la 
chair  ,  fi  l'efprit  ne  la  dompte. 
Mais  comme  il  faut  que  le  cava- 
lier ait  bien  appris  à  dompter  le 
cheval ,  il  faut.de  même  que  l'a- 
me  fc  foit  bien  inftruite  à  domp- 
ter lachair.  Si  le  péché  prend  les 
rênes ,  tout  eft  perdu. 
Le  même  Père  dit  encore ,  que  les 
chevaux  qui  courent  cnlëmblc 
s'excitent  :  &  qu' ainfi  les  Reli-  * 
gieux  s'animent  mutuellement 
dans  une  Communauté  fainte. 
Le  cheval  qui  frappe  la  terre  du 
pied ,  devroit  être  la  figure  de 
ceux  qui  méprifant  la  torre, 
domptent  gcncreufêment  leur 
chair  .VnguU  terrsmfoéiere,  efl 
àtjïrnU  abftimnti*  car  m  m  ido- 
mareiou  de  ceux  qui  par  l'exem- 
ple de  leurs  propres  actions  &.  de 
leurs  vertus ,  baunilîcut  les  peu- 
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Cccs  te r rc ft  r c s  du  coeur  de  ceux 
q  .K  les  Yoient  &  lesécouttnt. 

lihenniilciTicnt  du  cheval,  qui  cft 
m  cfret  de  Ton  courage  ,  cft  ri- 
nage  d'une  confeffion  gcncrcufc 
à  ia  foy,  &  de  la  vie  de  Jesus- 
Christ.  Il  marque  auili  unepre- 
ckation  courageufe  qui  anime 
)< s  auditeurs  :  Vox  prtdicationi s , 
àt  faint  Grégoire. 

La  promptitude  des  chevaux  cft 
aitfi,  lelon  l'Ecriture,  Ja  figure 
te  la  promptitude  des  Anges  à 
exécuter  les  ordres  celeftcs  ;  & 
a  doit  être  là  nôtre  modèle  pour 
o>eïr  à  Dieu  ,  fans  que  nous 
coyons  néanmoins  luy  être  uti- 
ls en  rien  $  comme  encore  que 
le  chevaux  nous  fervent,  nous 
le  regardons  toujours  ncan- 
noins  comme  des  betes.  Quoy 
«oi'ils  fecourent  nôtre  foiblcftc , 
i's  ne  font  pas  néanmoins  fem- 
llables  à  nous. 

L:s  chevaux  que  Ton  frappe,  font 
%  figure  de  l'homme  qui  s'eft 
xmdu  lemblable  aux  bêtes  ,  & 
jui  mérite  maintenant  d'eue 
traitcé  comme  on  les  traitte. 

L<s  chevaux  roux  dans  le  langage 
ce  l'Ecriture ,  font  la  figure  des 
engeances  de  Dieu  ,  du  fang 
j-pandu  i    &  des  getls  prefts  a 
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Les  chevaux  blancs,  marquent  les 
peuples  qui  font  dans  la  pair» 
&  qui  joùiilem  d'un  heureux  cal- 
me. Ils  marquent  encore  en  d'au- 
tres lieux  de  l'Ecriture  ,1a  pureté 
&  la  fainteié  de  la  vie. 
Les  chevaux  noirs  >  marquent  les 
peuples  qui  font  dans  le  trouble 
&  dans  la  guerre.  Il  ne  faut  pas 
omettre  ce  que  faint  Climaque 
remarque  encore  fur  les  che- 
vaux ,  en  les  comparant  avec  les 
partions.  Un  cheval ,  dit-il ,  qui 
n'eft  pas  encore  tout  à  fait  dom- 
pté ,  marche  bien  tant  qu'on  luy 
tient  la  bride  ferrée ,  mais  1 1  s'e- 
chappe  quand  on  la  luy  lâche. 
Il  en  cft  de  même  des  pallions 
qui  font  calmes  lors  qu'on  a  loin 
de  les  retenir  j  mais  û  on  veut 
leur  lâcher  un  peu  la  bride  .elles 
nous  emportent. 
CHEVEVX.  Les  cheveux  ,  com- 
me les  ongles  ,  marquent  les 
fuperfluitez.  Rafer ,  couper  les 
cheveux,  cft  une  figure  qui  nous 
avertit  fouvent  de  quitter  nôtre 
fuperâu.  Saint  Auguftiu  nous  dit 
au lli  que  c'eft  ce  que  font  les 
perfecuteurs  parleurs  violences  9 
qu'il  compare  a  des  rafoirs  bien 
afilez  ;  Ils  ne  nous  ôtent ,  dit-il , 
que  ce  qui  nous  eft  fuperflu. 


rpandre  le  fang  pour  venger  les  S.  Chryfoftome  feplaiiitdccc  que 
eut  rages  qui  font  faits  à  Dieu.  I  lorsqu'on  nous  fait  les  cheveux, 


Le  chevaux  marquetcz,marqucnt 
Its  peuples  &  les  perfonnes  dont 
Lviç  eft  mêlée  d'adverfitez  &  de 
pofpcritez  :  ils  marquent  en 
diutrcs  endroits  la  drveifité  des 
d«us  &  des  grâce*. 


nous  ne  voulons  pas  que  l'un 
pafie  l'autre, que nousconfultons 
le  miroir,  Se  demandons  l'avis  à 
tous  ceux  qui  font  prefens ,  &: 
que  cependant  loiique  nô„trc  vie 
cft  difforme  5c  inégale,  nous 
K  i"j 
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la  négligeons  tout  l  fait. 
Les  cheveux  font  auflï  la  figure  des 
bonnes penfées.  IIsnailTent  delà 
tête.  Tesus-Christ  cft  nôtre  té- 
te  Nous  ne  fommes  pascapablcs 
par  nous  mêmes  d'en  former  une 
bonne.  Ces  bonnes  penféçs  rè- 
glent enfuite  les  defirs  &  les 


jnouvemens  de  la  volonté,  &  paf- 
fent  dans  la  faintete  de  nos 
actions  .Non  foteft  homo  habere 
cogitations  bonus ,  r$* f*ft*  mala. 
C'eft  pourquoi  les  Nazaréens  de 
l'ancienne  loy,  qui  fîguroient  les 
parfaits  >  ne  coupoient  point 
leurs  cheveux  i  &  l'Ecriture  dit 
que  la  force  de  Samfonconfiftoit 
dans  fes cheveux.  Les  juftes donc 
doivent  être  convaincus  que  les 
penfees  faintes,  font  comme  les 
cheveux  qui  parent  la  tete,  qui 
font  conucrez  à  Dieu ,  &  qui 
ont  leurracincenJfisus-CHRiST. 
Ceux  qui  portent  des  cheveux 
empruntez  par  les  perruques, 
pourroient  regarder  cela  comme 
une  figure  fcnfiblc  de  cette  véri- 
té ,  qui  leur  fairyoir  que  leurs 
cheveux  intérieurs ,  c'eft  à  dire 
leurs  bonnes  penfées,  font  dans 
eux  à  la  vérité,  mais  que  néan- 
moins elles  ne  font  pas  d'eux. 
Saint  Grégoire  dit  auffi  ,  que  les 
cheveux  bien  tortillez,  bien  frir 
fez  &  bien  bouclez  font  la  figure 
des  penfées  bien  recueillies.  Cin- 
cinnm  caçttis  collefti  cogitattones 
rnentis. 

ob  dit  dans  une  vifion  qu'il  eut , 
Jnborrutrunt  pili  car  vis  me  z ,  q  uc 
tous  les  cheveux  de  la  chair  fe 
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drciTcrent  &  fe  heriifercnt  ét 
peur  j  c'eft  à  dire,  que  dans  cett: 
veue  qu'il  eut  de  Dieu,  toutes  ftf 
penfées  charnelles  Se  vaincs  t 
retirèrent  avec  frayeur. 
Les  cheveux  épais  nous  doivent^ 
félon  faint  Auguftin ,  faire  foi- 
venir  qu'il eft  encore  plus  aifé  oc 
compter  nos  cheveux  que  ncs 
péchez.  Multiplient*  funt  fupir 
capillos  cttpitis  mes.  Le  même  Pc- 
rc  die  encore  dans  fes  Confci» 
fions  ,  que  î'épailfeur  &  la  mul- 
titude des  cheveux ,  eft  la  figue 
de  la  multitude  fi  différente  ic 
nos  mouvemens  intérieurs.  Ci- 
piÏÏi  hominis  tamen  mugis  num- 
rabïles  funt ,  qu*m  ajfeclus  eja 
&  motus  cor  dis  ejus.  Oa  con- 
pteroitplus  aifement , dit-il ,  hs 
cheveux  de  l'homme,  qu'on  se 
feroit  les  affections  &  les  mou- 
vemens  de  fon  cœur. 
Les  cheveux  blancs,  félon  l'Ecri. 
ture ,  font  la  figure  de  la  lagetTc 
Canifunt  fenjus  hominis.  Les  vé- 
ritables vieillards  ,  (èlon  fain 
Grcgoire,font  ceux  qui  font  voi 
la  maturité  de  leur  conduite  3 
dclcur  prudence  non  par  le  nom- 
bre des  annèc^mais  pat  la  fagef 
fe  de  leurs  mœurs:  Non  foU 
yuantîtate  temporumj  edmorun 
grande  virtute  mit  un  funt. 
En  Dieu  les  cheveux  blancs  fonr, 
félon  Caflïen,  la  marque  de  fin 
éternité  :  Longavitas  Dettatt.. 
&*ntiqHit*squA  fins  ulio  prinC" 
pio  ç£»  ante  omnia  tempors  cre+r 
taras  excedtt  univerfas. 
Les  cheveux  qui  reviennent  con? 
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me  à  Sam  Ton  ,  aintî  que  les  ailes 
aux  oifeaux  >  font  la  figure  du 
retour  des  grâces  de  Dieu  en 
noxnyelut  comareducijtagratia 
reflorenteintegramur,  ad  inffa*- 
rationem, gratta  quafi capillis  re- 
mfcentibusrcvertimur  ,  JicHt  re- 
erinitus  Samfon.  Hominum  coma- 
rumque  difeordia  doeemur  in  ca- 
pillis opéra  recenftro.  Levés  eft 
fanftorumeoma,  impiorum  gra- 
vis, H  te  aut  virtHtis,  ut  in  Sam 
fine  -,  aut  fruBificationis  ,  ut  in 
Samuele  sillaautem  aut  pond  en  s, 
Ut  in  Abfalom  j  aut fq  unions ,  ut 
in  Nabuchodonofor.cujus  lutluofa 
ioncretio  capitis  intonfi  in  jubam 
Leonis  inborruit. 
Les  cheveux  longs  &  embara(Tans 
font,  félon  faim  Paulin,  lafigurc 
des  cérémonies  de  la  loy,  qui  | 
nous   cmbarraflbienr   &  qui) 
nous  éroient  à  charge.  Mainte» 
nanti  ditccFcre,  nous  n'avons 
plus  befoin  de  ces  cheveux.  Us 
fufoient  alors  quelque  beauté  5c 
quelque  ornement  j  maintenant 
dans  la  loy  de  grâce  ,  ce  n'eft 
»  qu'un  embarras.  Jesus-Christ 
comme  un  bar  biereelefte ,  nous 
eft  venu  bien  à  propos  délivrer 
de  ce  poids  fâcheux,  &  il  a  vou- 
lu que  parla  forme  même  exté- 
rieure de  nos  cheveux ,  que  l'E- 
glifc  défend  à  fes  Miniftrcs  de 
porter  longs  ,  nous  ayons  une 
marque  fcnfiblc  de  la  liberté 
qu'il  nous  eft  venu  apporter,  & 
du  dégagement  de  nôtre  veuë, 
qui  fouvent  eft  embaralTée  par 
les  chçvçuxSajnr  Paul  ne  permçç 
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les  longs  cheveux  qu'aux  fem- 
mes ,  ajoutc-t'il ,  i  conditioa 
qu'elles  ne  s'en  fervironr,comme 
cette  péchcrerTe  de  l'Evangile, 
que  pour  les  pieds  de  la  Sageflc 
éternelle;  afin  d'apprendre  com- 
me elle,  à  n'aimer  que  la  fageflè, 
àn'embralîer  que  ia vertu,  ici 
ne  baifer  que  la  pureté,  lam  M* 
car  naît  coma  non  opus  eft.  Tune 
bonorifutrit  ilia  captllatio ,  nunc 
jatn  onerieft.  Opportune  ad  gratta 
tempus  & Jpeciem  libertatis  ton  for 
in  promptu  eft  ,  qui  nos  &  pro- 
lixiore  capitis  velamento  levet, 
ut  gratta  Jpiritualis  beneficium 
etiam  corpjralisforma  teftetur^ 
libertatis  interna  Utitiam  ferons- 
tas  revelatafrontisoftentet.Fami- 
nis  tant ïi  comam  apoftolica  relin- 
quitautoritas.  Habont fane  cap  silo  s 
quibus  juxta  illam  Evangelscam 
feccatricem ,  Chrifti  vtftigia  ter- 
gant  ,  ej*  Sapientia  pedibus  impli- 
cent  ut  ,  utaliud  m  fi  fapiontiam 
amare  ,  nifi  virtutem  ample  et  it 
nifipudicitiam  ofculari  nefetant. 
Nous  devrions  auflï  nous  occupée 
beaucoup  de  ce  que  Jesus- 
Christ  a  di t  ,  que  tous  nos 
cheveux  étoient  comptez  >  de 
qu'un  fcul  ne  s'en  perdi  oit  pas  j 
ce  qui  devroit  nous  faire  rougir 
de  ces  défiances  où  nous  entrons 
quelquefois  ,  de  la  Providence 
de  Dieu.  Pouvons  nous  croire 
un  ièducteur  qui  nous  peut  in- 
fpircr  quelque  doute  ,  lors  que 
même  nôtre  Créateur  luy- mê- 
me nous  répond  du  moindre 
de  nos  cheveux  ?  Nos  cheveux 
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font  en  (cureté ,  &  nôtre  vîe  ne 
]c  (croit  pas  ?  Noli  crederc  fcdu- 
Bori  l  capilli  tut  numerati  funt 
conditori.  Itane  anima  périt  cujus 
capillus  non  périt? 

Nous  devons  encore  confiderer 
que  quoy  que  cette  parole  de 
Jésus-Christ  eftant  confédérée 
a  la  lettre  ,  nous  ioit  d'une  il 
grande  confolation  >  les  Pères 
néanmoins  y  donnent  encore 
un  autre  fens  ,  qui  cft  que  les 
Saints  peuvent  cftre  regardez 
comme  les  cheveux  delatelte 
de  Jesus-Christ  ,  Capilli  capi- 
fis  vefiri  omnes  numerati  funt  ; 
&  que  c'eft  ce  qu'il  entend  lors 
qu'il  dit  ;  Tous  les  cheveux  de 
vôtre  tefte  ,  c'eft-à-dire  de  moi 
qui  fuis  votre  chef,  font  com- 
ptcz.Bt  à  quoy  ceci  ne  nous  cn- 
gagc-t-ilpas>  dit  (âint  Paulin  , 

-  pour  mériter  l'honneur  d'eftre 
au  nombre  des  cheveux  de  ce 
divin  chef  î  Summa  igitur  ope 
enttamur  tta  nos  comparât e  ,  ut 
divini  capitis  ,  quod  nobis  ptr 
gratism  Dei  Chriftm  efi  ,  cri- 
nes  ejfe  mereamur. 

CHEVRES,  Les  chèvres ,  félon 
S.  Auguftin  i  font  la  figure  des 
ames  malheureufement  libres  , 
qui  bondiflènt  dans  les  bois  , 
où  elles  fe  repaillent  de  l'amer- 
tume des  arbres  fàuvagcs. 

Les  chèvres  piifcs  encore  en  un 
autre  fens,  parce  qu'elles  font 
vides  &  légères ,  3c  qu  elles  ai- 
ment à  monter  fur  la  pointe  des 
rochers  ,  font  en  cela  l'image 
de  la  cunofûé  qui  eit  toujours 
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avide  d'ajouter  connoûTaace  fur 
connoiflance  ,  &  qui  cft  tou- 
jours vague  &  inqniete. 
Saint  Bernard  prenant  les  chèvres 
en  un  autre  fens  ,  dit  qu'elles 
devroient  cftre  la  figure  des 
ames  ,  qui  font  appliquées  à  la 
contemplation  ,  &  toujours  éle- 
vées en  haut  :  Contemplative, 
vit  a  ,  qu£  in  fummu  f&pe  ex- 
tremifque  rupibut  pendent  paf- 
citur. 

Les  chèvres  font  encore  ,  fclon  le 
même  Pcrc ,  l'image  de  la  vivaci- 
té de  la  vue*  perçante  des  ames 
(aimes  :  Vr  opter  vifus  acumen. 

CHEVTE.Les  lieux oùl'on  cft  en 
danger  de  faire  des  cheutcs,doi- 
vent  être  l'image  de  nôtre  état 
dans  ce  monde»  oùtoutceque 
nous  voyons^  encore  plus  tout 
ce  que  nous  entendons ,  nous 
met  en  danger  de  tomber.  Ce 
qui  fait  diic  au  Sage  :  Prenea 
gardeàvous.  &àcc  quevous 
entendez ,  car  la  cheute  fuivra  de 
prés.  Cave  tibi ,  ey  attende  dili- 
gent tr  auditui  tuo,quoniam  cum 
fubverpone  tua  ambulas.  Nos  9 
chentes  donc  venant  ordinaire- 
ment de  nos  faux  jugemens  ,  8c 
nos  faux  jugemensde  nos  fauP 
fes  imprefTions  j  ces  faufles  im- 
preffions  viennent  du  commerce 
que  nous  avons  les  uns  avec  les 
autres  par  le  langage.  C  cft  là  la 
chailnc  malhcuieufe  qui  nous 
fait  tomber.  Les  difeours  du 
monde  renouvellent  fans  celle 

Iles  idées  que  nous  avons  des 
chofes  de  la  terre  ;  &  nous  rc~ 
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prefeatant  toujours  celles  iet 
Dieu  dans  cec  obfcurciilemeju 
&  cette  pctiteiïe  qui  les  fait  me- 
prifer  à  tant  de  perfonnes  ,  ils 
font  la  véritable  fource  de  nos 
cheutes. 

Tout  ce  que  nous  voyons  tomber 
Se  Ce  bn  1er ,  e  ft  une  image  de  la 
cheute  de  l'homme ,  de  l'Ange  & 
des  juftes.  Toutes  les  cheutes 
vifibles  doivent  nous  faire  fou- 
venir  des  cheutes  qui  feront  in- 
vifiblemcnt  aux  yeux  de  Dieu, 
lors  que  l'on  quitec  une  vie  ce- 
lefte,  pour  ne  penfer  qu'à  être 
heureux  aux  yeux  des  hommes, 
quinevoyent  rien  de  ces  ruines 
intérieures.  Ainfiles  perfonnes 
qui  font  en  danger  de  tom- 
ber ,  font  la  figure  des  per- 
fonnes ébranlées  ,  &  prêtes  à 
le  retirer  dclaftabihtédclafoy. 
Auguft. 

Le  jultc  tombe  Icpt  fois  le  jour, 
dit  l'Ecriture,  &  fes  cheutes  mê- 
mes le  fortifient,  parce  qu'elles 
l'humilient. 

Quand  on  veut  relever  un  hom- 
me,iors  qu'il  eft  tombé  dans  la 
bouc,  il  faut  fc  baifier ,  3c  on  fc  I 
falit ,  die  faint  Chryfoftomc.  | 
C'cft  l'image  des  Mimftrcs  dej 
Jésus-Christ,  qui  font  con- 
traints malgré  leur  pudeur  ; 
d'entrer  quelquefois  pour  rele- 
ver les  pécheurs  ,dans  des  expli- 
cations &  des  particujaritez  fâ- 
cheules. 

ÇHIENS.  Rien  n'eft  plus  fréquent 
dans  l'Ecriture  que  de  voir  le 
mot  de  chieu  campt  en  t>icn«  & 
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tantôt  en  mal. Pour  y  confiderer 
d'abord  l'abboy,  ils  font  la  figu-  • 
re  de  ceux  qui  abboyent ,  mais 
bien  différemment.  Car  il  y  a, 
dit  faint  Auguft  :n  ,  des  gens  qui 
abboyent  toujours  fans  riencon- 
noîtic  ,  comme  font  les  héréti- 
ques :  Itane  tandem  advtrfus 
ùtrabftis  ?  comme  (ont  aufii 
dans  l'Eglifc  tant  de  perfonnes 
qui  n'aiment  qu'à  difputcr,&  qui 
reiTemblcnt  à  ces  chiens  qui  en 
abboyant  toujours ,  dit  faine 
Auguftm.gaftcntlcs  autrcsjqui 
abboyent,  commeildit,  pour 
foutenir,  non  la  vérité,  maisla 
coutume  &  l'erreur.  Quand  ces 
perfonnes  touchées  de  Dieu  fc 
convertiiTent ,  ilsgcmiiTent,  & 
comme  faint  Auguftin,ils  difea t. • 
Hclas, mon  Dieu, ay-jepû  fans 
rougir  abboyer  fi  long-temps 
contre  vos  vcritczdivincj  ?  Nêti 
erub*ifr$fiteribUffhttm*(  meas, 
&  /jurarg  adverfum  fe.Mais  il  y 
a  au  Hî  des  chiens  muets,  que  l'on 
condamne  parce  qu'ils  n' ab- 
boyent pas.  Ce  font  les  Paftcurs 
timides  &  mercenaires»  dit  faine 
Auguftin  ,  les  rafteurs  muets, 
qui ,  comme  il  dit,  ont  toujours 
la  bouche  ouverte  pour  manger, 
&  jamais  pour  parler  félon  les 
règles  de  leur  miniftere.  Nefcic- 
runtjaturttaum.  Ils  n'aiment , 
dit  ce  même  Docteur ,  après  l'E- 
criture ,  qu'à  manger&  à  dor- 
mir. Us  ont  perdu  toute  honte. 
Us  ne  craignent  ny  les  jugemens 
de  Dieu,  ny  ceux  des  hommes» 
&  ils  n'ont  d'avidité  que  de  piea- 
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dre  pour  eux  ce  qui  eft  deftiné 
aux  pauvres. 
Il  y  a  d'autres  chiens  vigilans  & 
fidèles,  qui  font  redoutables  aux 
loups  &  aux  autres  beftesfauva- 
gcs.  C'cft  la  figure  du  foin  &  de 
la  vigilance  des  bons  Pafteurs, 
qui  doivent  garder  le  troupeau 
de  Dieu.  DoftoresJanftifidcUum 
cujïodes  ,  qui  dum  fro  Domino 
diurnis  nociurnifque  vigiliisin- 
tenti  clamant  >  magnos  latratus 
fr&dicationis  dederunt.  Greg. 
Ceft  pourquoy  l'Ecriture  loue* 
la  langue  de  ces  chiens,  &  non 
les  dents.  Ces  Pafteurs  fidèles 
font  comme  les  chiens  preflez 
de  la  faim,  lors  qu'étant  conver- 
tis, ils  foupirent  après  lacon- 
verfion  des  autres.  Famempa- 
tientur  ut  canes.  Ces  chiens  fi- 
dèles aiment  fans  intérêt,  &  ne 
veulent  ufer  deschofes  d'ici  bas 
qu'en  paflant, comme  iî  eft  mar- 
qué des  foldacsde  Gedcon ,  qui 
beuvoienr  comme  les  chiens, 
feulement  en  paflant. 
Les  chiens  naiflent  aveugles.  Ils 
neconnoifl'ent  point  leur  Pere. 
Sur  quoy  iaint  Bernard  parlant 
de  ceux  qui  font  ingrats  envers 
leurs  pafteurs  ,  dit.*  Il  n'y  arien 
qui  approche  de  fi  prés  l'hom- 
me du  chien  ,  que  lors  qu'il  ne 
connoît  pas  les  Pafteurs  &  les 
Miniftres  qui  par  leurs  inftru- 
ctiofts  luy  ont  donné  la  vie  de 
l'ame.  Nihil  tam  caninum,  quant 
cum  illi  qui  genuerunt  non 
agnofcHntHr.Caninnmtftfarcn- 
us  non  agnofeero* 


CHL 

Les  chiens  étant  petits ,  mangeur 
les  m iettes. La  foy  d'une  admira- 
ble femme  Chananéenne  nous 
ainftruits  de  cette  figure,&  d'u- 
ne manière  que  Jésus- Christ 
lui-même  a  admirée.  Après  ecc 
exemple  nous  devons  nous  croi- 
re heureux  de  recevoir  les  moin- 
dres grâces  de  Dieu;  &  refpeéter 
les  autrcs.qui  en  font  plus  rem- 
plis ,  comme  fes  enfans  3c  com- 
me nos  maîtres. 
Les  chiens  en  jouant  avec  Iesen- 
rans,lcurôtent  adroittement  le 
pain  dclamain.  C'cft  l'image  de 
ce  que  le  démon  fait  à  nôtre 
égard, dit  S.Chrytoftomc  ,  lors 
que  par  fes  addreiles  &  fes  flatc- 
ries  il  nous  ôte  les  vrais  biens. 
Les  chiens  aiment  leur  maître  &  le 
con no: lient,  &  en  cela,  difcnc 
les  Pères  ,  ils  nous  reprochent 
nôtre  ingratitude  envers  Dieu. 
Je  donne  à  un  chien  un  os  qui 
m'eft  inutile ,  &  il  me  carefle  , 
il  m'aime ,  il  me  garde  *  &  Dieu 
me  donne  fon  Corps  &  fes  grâ- 
ces ,  &  je  luy  demeure  infcnfible. 
Apprenez  vôtre  devoir  d'une 
bête  >  ame  ingrate  &  dénatu- 
rée. Vôtre  chien  eft  vôtre  maître 
qui  vous  inftruit,  Se  vôtre  juge 
qui  vous  condamne.  Si  fon  ex- 
emple ne  reforme  vôtre  coeur  , 
vous  êtes  plus  brutal  que  les  bê- 
tes mêmes 
Les  chiens  (ont  réciproquement 
aimez,  dit  faint  Chryloftome. 
Surquoy  ce  faint  Pere,  dans  fon 
zde  pour  l'aumône ,  s'écrie  : 
Hclas ,  fi  nous  voyions  un  chien 
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mourir  de  faim  ,  nous  en  aurions  Saint  Chryfbftome  dit  que  la  co- 
pitic  >  Nous  voyons  Dieu  même    Jcrc  eft  un  chien  fuiieux*  qu'il 


fourïrirla  faim  dans  la  perfonne 
du  pauvre,  &  nous  n'en  Tommes 
pas  touchez. 
Toute  l'aiTurance  d'un  chien  fidè- 
le, eft  la  prcfcnccdc  fon  maître. 
Quand  il  ne  fe  voit  plus  avec  luy, 
il  eft  tout  timide.  Ainfi  toute 


faut  fuïr  &  chai  1er.  Mais  au  heu 
qu'on  fuit  5c  qu'on  craint  terri- 
blement un  ch  en  furieux  &  en- 
ragé, on  aime  au  contraire  à 
nourrir  &  entretenir  dans  foi 
(à  colcre  :  &  l'on  feroit  fâché  que 
d'autres  nous   aidaflent  à  la 


Taflurancc  d'un  véritable  Chré-j  dompter,  &  à  luy  impofer  fiJcn- 
tien  eft  la  prefenec  de  Dieu  j  ce, 

quand  il  ne  le  fent  plus  dans  II  y  a  des  chiens  impudens ,  qui 
luy  ,  il  devient  timide  &  trem-  iont  la  figure  des  pécheurs  qui 
blanc.  font  fans  pudeur  &  fans  raifon> 

Les  chiens  fc  mordent  les  uns  les    comme  les  bêtes, 
autres.  C'cft  ,  dit  faint  Auguftin,  On  attache  des  chiens  aux  lieux 
la  figure  des  médifans  qmfc  dé-    où  il  y  a  de  l'argent- ,  pour  la 


chirent. 

Les  chiens  mettent  les  voleurs  en 
fuite.  Ainfi ,  dit  faint  Jean  Cli- 
maque  ,  les  Paftcurs  fages  met- 
tent les  démons  &  les  Parlions 
en  fuite  à  l'égard  de  ceux  qu'ils 
c  o  n  i  m  fen  t ,  &  comme  dit  encore 
ailleurs  le  même  Pere ,  les  ames 


feureté.  Le  cœur  de  l'avare ,  dit 
faint  Chryloftome ,  eft  encore 
plus  mifcrablemcat  attaché  à 
fon  trefor ,  &  par  de  plus  fortes 
chaînes.  Il  aboie  contre  tout  le 
monde ,  (ans  faire  reflexion  qu'il 
ne  conferve  ce  trefor  que  pour 
les  autres. 


recueillies  qui  veillent  for  elles  ;  Les  chiens  furieux  qui  aboyent  , 


mêmes,  font  redoutables  aux 
démons,  qui  aboyent  audicon- 
*  tre-nous  lors  qu'ils  nous  ten- 
tent. Mais  la  patience  eft  com- 
me un  bâton  avec  lequel  nous 
les  repou  fions. 
Les  chiens  qui  flattent  delà  queue, 
font  la  figure  des  Paftcurs  inte- 
reffez,  qui  par  une  complaifan- 
cc  bafle,  au  lieu  d'être  la  tétedu 
peuple  en  deviennent  la  queuë, 
étant  fcmblables  aux  chiens  qui 
flattent  delà  queue,  &  en  même 


font  l'image  de  nos  pallions.  On 
lie  ces  chiens  &  on  les  attache , 
dit  raint  Chryloftome,  &  nous 
au  contraire  nous  nourrilToas' 
nos  pallions  pour  les  rendre  en- 
core plus  terribles.  Ainfi  nous 
entretenons  nos  paffions  au  lieu 
de  les  pacifier. 
Saint  Paulin  confiderant  ce  qui 
eft  dit  dans  l'Evangile  ,  que  les 
cluens  léchèrent  les  playes  du 
Lazare,  dit,  en  plaignant  nôtre 
dureté  pour  les  pauvres ,  que  Jcç 


temps  aux  fèrpcns  qui  cachent!  hommes  font  pires  que  les  chiens 

dans  leur  queu*  \w  y«ui  mor-j  mêmes.  Hotum  ptviks  U»gH* 
tel. 
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torrebitur  ,  qui  débilitâtes  modo 
paupBrum  Vel  horrent  vel  irri- 
dent, fafiidiofi  letaliter  &  faceti 
nocenter ,  qui  frxtereunt  &  cani- 
bus  lambenda  dimittunt  ulcéra 
froximorum.  Nonne  ifli  vertus 
dicendt  canes,  qui  ne  canes  qui- 
dem  in  mulcendis  &  curandis  ho- 
minibus  imttati  funt  ? 

Les  chiens  qui  font  à  rattache ,  dit 
faine  Auguftin ,  (ont  la  figure  du 
démon  qui  eft  lié  depuis  la  mort 
de  Jesus-Christ.  Mais  ce  que 
ce  Saist  deploroit eft  qu'en- 
core que  ce  chien  furieux  (bit  en- 
chaîné »  nous  ne  1  a  i  fl  on  s  pas  d'al- 
ler de  nous  mêmes  nous  prefen- 
ter  à  luy  pour  nous  faire  mor- 
dre. 

SaintJcanClimaquedit,  que  Pa- 
mour  des  délices  eft  un  chien 
qu'il  fout  chafler  ;  mais  que  ce- 
luy  qui  tantôr  pleure  Tes  péchez, 
&  tantôt  eft  dans  la  quiétude  & 
dans  la  joie ,  jette  à  ce  chien  des 
morceaux  de  pain  au  lieu  de  pier- 
res ,  fie  l'attire  au  lieu  de  le  chaf- 
fer. 

Le  même  Père  difoit  encore,  que 
I  lors  qu'un  chien  courageux  a  été 
mordu  par  quelque  bete  fauva- 
ge,  il  ne  penfe  qu'à  la  bête  qui 
l'a  mordu  ,  &  s'anime  contre- 
elle  ;  ce  qu'on  remarque  auflî  des 
lions.  Et  cela  devroit  être  la  fi- 
gure d'un  véritable  Chrétien, 
qui  ne  doit  s'animerquc  contre 
fes  péchez t  &  ne  point  pen fer  à 
ceux  des  autres. 
Pour  les  chiens  qui  retournent  à 


CHI. 

Dieu  que  l'on  eût  autant  d'hor- 
reur de  la  venté,  que  l'on  en  a 
de  la  figure  qui  la  reprefente. 
Cat  il  y  a  des  ames  fi  délicates , 
qu'elles  ne  peuvent  pas  mêmes 
fouffrir  d'entendre  parlet  de  ce 
TOmiflement.  Cependant  c'eft 
le  chef  même  de  PEglifc  qui  ex- 
plique cette  figure ,  &  qui  dit 
qu'elle  marque  les  pécheurs  qui 
retombent  dans  le  crime ,  &:  qui 
après  avoir  par  Jaconfçffîon  dé- 
chargé leur  confciencc  des  pé- 
'  chez  qui  la  prefloient,  y  retour- 
nent de  nouveau. 

Les  chiens  qui  mordent  la  pierre 
qui  les  frappe,  &  qui  ne  regar- 
dent pas  la  main  qui  l'avoir  jet- 
tée  ,  font  nôtre  figure.  Quand 
nous  avons  quelque  mal,  nous 
ne  regardons  que  les  hommes, 
&  non  pas  Dieu  qui  permet  & 
ordonne  tout.  Les  hommes  ne 
font  que  comme  la  pierre  qui 
ftappe  le  chien. 
CHIFFRE*  On  Tçait  ce  que  ceft 
qu'un  chiffre.  Ceft  un  moyen 
que  les  hommes  ont  trouvé  de 
s'entr'écrire  étant  abfens ,  fans  * 
qu'aucun  étranger  puilTe  entrer 
dans  leur  commerce  ,  ny  rien 
comprendre  dans  leurs  fecrets, 
quand  même  les  lettres  tombe- 
roient  entre  leurs  mains.  Les 
Grands  &  les  Rois  s'en  fervent , 
&  font  chiffrer  ce  qu'ils  mandent 
à  leurs  Ambaffadeurs  ;  &  un  des 
arts  les  plus  fpirituels  qu'ils- 
ayent  trouvez ,  eft  celuy  de  dé- 
chifrer  les  chiffres  des  autres , 


ce  qu'ils  aroicot  Tomi ,  plût  il  lors  qu'ils  tombent  entre  leurs 
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mains.  Dieu  a  de  même  foni  veritatem  mfi  per  chariutem. 
chiffre  pour  s'entretenir  avec!  Avec  cette  clct'il  n'y  a  rien  qu'on 
ceux  qu'il  regarde  à  luy  ,&  qu'il!  ne  développe  dans  l'Ecriture. 


honore  de  fon  amitié ,  lors  qu'il 
font  abfcns  de  luy.  Ccft  fôn 
Ecriture  fainte.  En  voyant  un 
chiffre  on  voit  des  lettres,  on 
voit  des  mots  ,  on  voit  même 
desdiicours  fuivis  ;  maisqui  en 
cachent  d'autres  que  Tonne  voit 
pas.  On  comprend  à  l'extérieur 
quelque  chofe  qui  paroît,  mais 


Tott  ce  qui  eft  le  plus  inaccef- 
fiblc  aux  autres,  y  devient  clair. 
On  n'y  trotrve  plus  rien  qui  ar- 
rête. Les  efprus  les  plus  (impies 
avec  cette  clef,  y  découvrent  ce 
que  les  efpnts  les  plus  éramens  , 
qui  ne  l'ont  pas,n'y  peuvent  voir. 
llle  tenet  quicquid  p*tet ,  q hic- 
quidUtet  tn  divinis  fermombus  , 


on  ne  pénètre  pas  au  fond  des  qui  ehsritstem  tenet  in  moribtts. 
feercts,  à  moins  que  Ton  n'en  CHIMIE.  On  voit  dans  la  chimie 


ait  la  clef.  Ccft  au  vrai  ce  qui  ar- 
rive dans  la  lecture  de  l'Ecriture. 
On  voit  des  lettres,  on  voit  des 
mots,  on  voit  même  des  lens 
qui  paroiffent  au  dehors  ;  mais 
ce  dehors  que  l'on  voit  ,  n'eft 
pas  ce  qui  eft  la  première  inten- 
tion de  celuy  qui  en  a  compofé 
l'Ecriture  j  comme  la  première 
inttntion  de  celuy  qui  écrit  en 
chiffre,  n'eft  pas  qu'on  s'arrête  à 
ce  dehors  que  les  yeux  y  décou- 
vrent s  mais  qu'on  entre  dans  le 
fecret  que  l'on  a  voilé  de  la  forte 
I!  faut  donc  avoir  la  clef  de  ce 
chiffre  d'un  artifice  admirable  , 
pour  y  découvrir  tous  les  fecrets 
du  royaume  de  Dieu,  qui  y  font 
voilez  d'une  manière  myftericu- 
fe  &  cachée  :  Il  faut  que  Dieu 
dévoile  les  yeux  ,  afin  qu'ils  dé- 
velopcnt  des  fecrets  qui  demeu- 
rent impenetrablesauxautres  qui 
n'ont  pas  la  clef  du  chiffre.  Et 
cette  clef  eft  &  fera  toujours  l'a- 
mour &  la  charité  ,  comme  les 
Tcrcs  le  difent  j  flfo»  intrttMr  in 


la  diffolution  des  corps.  Tout 
lcar  compofé  y  eft  réduit  à  fes 
premiers  éleraens.  Ce  qui  fait 
alors  la  nature,  n'eft  qu'une  foi- 
blc  image  de  ce  que  Dieu  fera 
un  jour.  La  plus  grande  partie  de 
nos  bonnes  allions  fera  trouvée 
mauvaifè  par  le  défaut  du  prin- 
cipe. Il  y  aura  peu  d'or  &  d'ar- 
gent ;  5c  ce  qui  aura  le  plus  écla- 
té aux  yeux  des  hommes ,  s'é- 
vaporera ,  comme  n'ayant  été 
qu'extérieur  &  en  apparence. 
•CHIRURGIEN.  Les  Pcrcs ,  &  par- 
ticulièrement faint  Auguftin  , 
ont  regardé  les  chirurgiens,  Se 
la  manière  adroite  &  douce  donc 
ils  tâchent  toujours  de  guérir 
nos  playes ,  comme  la  figure  de 
Dieu,  &  de  la  douceur  avec  la- 
quelle il  guérit  nosblcflurcsin- 
tcricurcs.C'eftccquccc  Saint  dit, 
en  parlant  de  luy-mêmc;  Vôtre 
main  douce  &  charitable,  mon 
Dieu  ,  manioit  peu  à  peu  mes 
plaies  profondes  ,  &  mettoit 
mon  coeur  en  état  de  fe  guérir. 
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PauUtim  tu  ,  Domine  ,   manu]  ges.  Ceft  une  vivelmagc  du  ciel. 


mitiffim*  &mijrericordiJJîma  per- 
tracians  &  componens  cor  meum. 

Les  malades  prient  les  chirurgiens 
avec  beaucoup  d';nftances ,  de 
ks  épargner  le  plus  qu'ils  peu- 
vent. Ceft  la  figure  des  inftan- 
ces  avec  lefquelics  nous  devons 
poufîer  nos  cris  &  nos  prières 
vers  Dieu.  Clim. 

Combcn  fourfre-t-on  en  Cz  met- 
tant entre  leurs  mains,  Tans  être 
aiîurez  de  la  guerifon  qu'ils  ne 
promettent  pas  toujours  »  & 
qu'ils  ne  donnent  pas  toujours 
lots  môme  qu'ils  la  promettent. 
Que  ne  devrions-nous  point  en- 
durer ,  &  à  quelles  violences  ne 
devrions-nous  pas  nous  refou- 
dre pour  la  guerifon  de  nos  ames, 
que  nous  fbmmcs  aflurez  de  re- 
couvrer ,  félon  la  promette  que 
Dieu  nous  en  fait. 

CHIRURGIEN  mat  habile.  \ titre. 

J>  APOSTVM  E. 

Un  chirurgien  habile  rompt  de 
nouveau  un  membre  rompu  lors 
qu'il avoit  été  malremis.  Il  fait 
une  nouvélo plaie,  dit  famt  Au- 
guftin,parcc  que  la  première  cu- 
rcctoitmauvaife.Tant  que  nôtre 


C'eft  faim  Bernard  qui  le  dit. 
Rien  ne  nous  reptefente  fi  bien 
l'Egliicduciel  ,  que  la  ferveur 
de  ceux  qui  louent  unanime- 
ment Dieu  par  leurs  faims  Canti- 
ques. Nikifita  propriè  quemdam 
terris  représentât  câleftis  habit*  - 
tionis ftatum ,  fient  alacritas  lau- 
dantium  De  h  m,  Beati  qui  habi~ 
tant  in  domo  tua ,  Domine  &c. 
CHOEVR  de  mufique.  L'union  de 
plu/teursperfonncS  qui  s'accor- 
dent pour  chanter  enfcmblc , eft: 
nôtre  figure  ,  dit  faint  Auguftin, 
Nous  nous    accorderons  bien 
dans  nôtre  chant,  fi  nous  gar- 
dons bien  l'union  enfemble.  Si 
quelqu'un  dans  un  concert  de 
mufique ,  faifoit  un  faux  ton ,  il 
en  troublcroit  l'harmonie.  Que 
fi  un  ton  de  voix  blciTc  de  cette 
forte  tout  un  chœur,qucdoit  fai- 
re la  divifîon  parmi  l'union  de 
ceux  qui  loûent  Dien  enicmble 
dans  une  focicté  paifible. 
Un  chœur  de  mufique  cft  encore 
en  une  autre  manicre^image  du 
ciel.  Les  Saints  auront  des  quai  i- 
tcz  qui  leur  feront  particulières, 
mais  qui  s'acçordeiont  admira- 


cœur  eft  de  travers,  tant  qu'il  y  al  blemcnt.  Elles  n'auront  point 
quelque  chofè  qui  n'eft  pas  droit,  I  comme  un  fon  difeordant  qui 
il  eft  mal  guéri  ;  Il  faut  le  bri(cr  j  blcflc  cette  harmonie  celefte  ; 


de  nouveau  par  une  fracture  & 
une  contrition  qui  le  change  de 
fituation  ,  jufqu'à  ce  qu'il  (c  re* 
drefle  tout  à  fait  3c  demeure 
droit. 

CHOEVR  de  fer  firmes  qui  font  à 
Dieu  &  i*i  cbantinijes  Uu*rh 


comme  nous  voyons  que  les 
concerts  d'icy-bas  le  font  de 
plùlicurs  (bns  differens  ,  mais 
qui  ne  font  pas  oppolcz.  Une 
étoile  eft  différente  en  clarté 
d'une  autre  étoile  >  dit  faim  Paul; 
clic  cft  néanmoins  une  étoile,  Se 
l  clic 
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clic  ne  trouble  point  le  concert 
des  cieux  .*  Concentum  aXorutn  >  I 
dit  Job. 

CHOIX.  Les  hommes  prennent 
toutes  les  précautions  poflîbîcs 
loriqu'il  s'agit  de  faire  un  choix; 
ils  ne  fe  fient  pas  à  eux  :  &  ils  ont 
recours  aux  plus  habiles  &  aux 
plus  affedtionnez  de  leurs  amis  , 
•fin  qu'ils  les  aident  à  bien  choi- 
fir,  (bit  une  mai  Ton  ,  (bit  des 
meubles  ou  des  étofes  ,  S.  ils  fê 
fâchent  contre  ceux  qui  par 
ignorance  leur  ont  raitchoifir  le 
pis.  Que  n'avons  nous  les  mê- 
mes précautions  au  regard  des 
choies  qui  font  les  plus  impor- 
tantes, telles  que  font  celles  du 
fatut.  Nous  fuirons  dans  nos 
choix  le  jugement  des  perfon- 
neS  habiles  qui  ont  choifï  les 
chofes  avant  nous  Que  ne  fui- 
rons nous  de  même  le  choix  que 
Jbsus-Christ  a  fajç  des  chofes 
rie  ce  monde?  S'il  ne  nous  a  pas 
impofé  la  neceflité  abfoluë  d'em- 
brafler  ce  qu'il  a  embraflè ,  com- 
me la  pauvreté,  l'humiliation , 
♦  Icsfourfrancesjilnousaimpofé 
au  moins  la  neceffiré  d'approu- 
ver fon  jugement  &  le  choix  qu'il 
a  fait.  Ainfî  s'il  n'eft  pas  ncccflài- 
re  de  quitter  les  richefles  ,  il  eft 
neceflaire  au  moins  de  croire 
que  la  privation  des  richcfTes 
vaut  mieux  que  la  pofTeflion  ;  & 
que  les  perfonnes  qui  y  renon- 
cent font  plus  hcuteufès  »  que 
ceux  qui  n'y  renoncent  pas.  Il 
faut  ne  pas  louer  l'état  des  ri- 
ches i  &  n'infpircr  pu  l'amouri 
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des  richeffes  par  fes  difcours.  On 
ne  veille  gueres,  d'ordinaire  fur 
ces  fortes  d'inftru&ions,  3c  ou 
les  regarde  comme  indifférentes. 
Cependant  rien  n'a  de  plus  mau- 
vais effets.  Car  nos  pallions  fonc 
infiniment  augmentées  par  les 
dilcours  des  hommes  ,  qui  par 
la  corruption  de  leur  cœur,  im- 
priment une  idée  avantsgeufède 
ce  que  Jesus-C H r isTa  mé- 
prife  j &  qui  tendent  ainfî  à  con- 
damner fon  choix  &  à  nous  en 
faire  un  tout  contraire. 
Le  mot  de  choix  nous  doit  faire 
fou  venir  de  celuy  que  Dieu  a  fait 
defèsEleus.  Quand  les  hommes 
choifîiTent ,  ils  choifiiTent  toû- 
jours  le  meilleur.  Combien  cela 
doit-il  être  plus  vrai  de  Dieu,  qui 
rend  bons  par  fon  choix  ,  ceux 
qu'il  choifît.  Chacun  doit  donc 
rentrer  en  luy-même  »  pour  voir 
s'il  a  dans  fa  vie  quelque  marque 
d'un  éleude  D.cu ,  &  fî  par  A 
fainteté  il  fe  peut  rendre  ce  té- 
moignage :Si  hêmintsfulcherrù* 

Deusf  Mais  fi  faint  Chryfofto- 
me ,  pour  nous  marquer  l'égalité 
qui  doit  être  entre  tous  les  éleu» 
au  regard  des  biens  fpiritueis  , 
dit  que  fi  le  Prince  avoit  choifi 
dix  de  les  fujets  pour  les  faire 
aifeoir  dans  fon  trône,  nnde 
ces  dix  ne  pourroit  s'élever  au 
deiïus  des  autres  ;  parce  qu'il  fc- 
roit  plus  riche  ou  plus  élevé. 
C'ert  de  même  une  folie  dans  les 
Chrétiens  de  s'élever  au  def- 
fus  des  autres  ,  pour  quel- 
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ques  petits  avantages  tempo- 
rcls. 

CHOIX  des  Magiftrats.  Il  n'y  a 
point  de  choix  plus  important 
dans  l'Etat ,  que  le  choix  des 
bons  Magiftrats  ;&il  n'y  a  rien 
déplus  important  dans  l'Eglifc 
que  le  choix  des  bons  Minières. 
Les  premiers  dépendent  de  la 
\o!omé  &  de  Pagiémcnt  du 
Prince; les  autres  doivent  dé- 
pendre de  la  volonté  de  Dieu. 
O Hernie  quem  elegeris.  Les  orga- 
nes de  cette  volonté  changent. 
Tantôt  c'eft  le  Peuple ,  tantôt  le 
Clcreé,&  tantôt  le  Prince ,  mais 
la  part  de  Dieu  n'a  jamais  été 

.  contcftée,&nc  la  peut-être.  On 
ne  preferit  point  contre  les 
droits  j  &  s'il  fouffre  de  l'abus 
en  ce  point  >  il  le  fouffre  com- 
me les  autres  crimes,  dont  les 
hommes  font  toujours  les  cou- 
pables. 

CICATRICES.  Les  marques  qui 
nous  relient  des  playes  que  nous 

.  avons  revues  dans  le  corps ,  doi- 
vent nous  faire  iouvenir  des  re- 
lies qui  flous  demeurent  des 
bleffures  de  nos  ames.Ce  qui  fai- 
foit  dire  à  Job.  O  mon  Dieu, 
pourquoy  ne  me  purifiez-vous 
pas  tout-à-fait  de  mes  iniqui- 
tez  ?  Car  ab  iniquitate  me  a  me 
munâum  ejfe  non  pateris  ? 

CICOGNE.  L'Ecriture  nous  parle 
de  la  Cicognc  :  &  ce  quefaint 
Auguftin  y  rernarque,c'eft  qu'el- 
le fait  fon  nid  dans  les  iochers 
de  la  mer,  pour  y  mettre  les  pe- 

.  .tics  calcule  té;  ce  qui  nous  doit 
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infpirer  en  même  temps  &de 
l'humilité  &  de  la  folidité  ,  en 
nous  fouvenant que  c'eft  Jisus- 
Christ  feulqui  cft  nôtre  pier- 
re, &  qu'il  n'y  a  qu'en  luy  que 
nous  puiflîonsfcurement  pofes; 
nos  actions. 

CIEL.  Sans  regarder  figuremenc 
le  ciel,  on  peut  confidercr  qu'il 
y  a  eu  des  Saints,  comme  il  cft 
marqué  de  fainte  Geneviève, qui 
n'ont  jamais  regardé  le  ciel 
qu'en  répandant  autîi-tôt  des 
larmes,  fc  fouvenant  alors  de  ce 
qu'ils  y  attendoient ,  &  qu'ils  ne 
polTedoient  pas  encore. 

D'autres  ont  voulu  vivre  fans  toie 
au  chaud,  &  au  froid,  &àla 
pluye,  &ilsdifoientàceux  qui 
les  preflbientde  foufTrir d'être 
à  l'abri  :  La; lie  z  moy.  C'eft  ma 
confolationquc  devoir  lecitl. 

Saint  Bernard  dit ,  qu'une  ame 
pénitente  ne  doit  regarder  le 
ciel  qu'en  tremblant,mais  qu'el- 
le doit  plûtôt  avoir  toujours  les 
yeux  en  terre  ,  en  fe  fouvenant 
qu'elle  l'avoir  perdu  par  fa  fau- 
te, &  qu'elle  cft  encore  tous  les  • 
jours  en  danger  de  le  perdre. 
Terrain  tremens  non  ctlumafpU 
ciat ,  ne  corfttfa  in  luminaribus 
cdt faciès affneta  t enebr /suppri- 
ma fur  a g  loria  >at*ueinfoltùir*- 
verberat*  jplendoribu*  majefta- 
tis  y  denfioris  rurfets  fddtate  cali- 
ginUob'volvatur. 

Les  cieux  racontent  la  gloire  de 
Dieu,  dit  David.  Ce  n'eft  point 
pardes  voix  articulées ,  ditfatnt 
Chryfoftoxnc,  quciccici  louë 
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Dieu  j  mais  par  l'occafion  qu'il! 
donne  à  ceux  qui  le  contem- 
plent, de  louer  celui  qui  l'a  fait.; 
Ceux  qui  vivent  d'une  manière  ' 
édifiante  dans  PEglifc ,  quelque 
filcnce  qu'ils  gardent ,  ne  laif- 
fènt  pas  néanmoins  de  louer 
Dieu,  enfaifantpar  leurs  bon- 
nes actions  ,  que  tout  le  monde 
l'honore. 
On  loue'  Dieu  en  voyant  le  ciel, 
dit  faint  Chryfoftome  ;  mais  on 
le  loue  bien  plus  en  voyant  un 
vray  Chic  tien, dans  lequel  Dieu 
habite  véritablement.  La  beauté 
du  ciel  n'approche  pas  de  la 
beauté  d'une  vie  fainte.  Dieu 
n'e  ft  pas  h  admirable  par  la  ma 
jefté  de  ce  ciel  que  nous  voyons, 
que  par  la  vie  pure  de  les  ïervi- 
teurs.On  ne  convainc!  point  les 
athées  de  la  grandeur  de  Dieu, 
par  la  beauté  ductelj  mais  parla 
iaintetéde  la  vie  des  premiers  fi- 
dèles. Leur  éclat  eft  plus  grand 
que  celui  du  ciel.  Leur  vie  cft 
toujours  réglée  5c  uniforme, 
comme  le  mouvement  du  ciel 
eft  toujours  ftable.  Cecicln'eft 
jamais  couvert  de  nuages,  com- 
me celui  que  nous  voyons.  Le 
folcil  y  luit  avec  tant  d'éclat , 
quêtons  les  maux  de  ce  monde 
bien  loin  de  l'ob(ciircir,lui  don- 
nent encore  un  nouveau  feu.  Ce 
n'eft  point  le  ciel  qui  devient 
fombre  en  hyver ,  les  nuées  feu- 
lement nous  le  couvrent  j  mais 
il  demeure  toujours  le  même  : 
ainfil'amc  du  juftecft  toujours 
pure,  toujours  claire,  toujours 
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féreine.Ni  la  nuit  de  l'affliction, 
ni  l'hyvcr  de  l'advcrfitc  ne  le 
change  point:  le  ciel  eft  toû- 
jourségal,  toujours  lumineux. 
Les  ignorans  croient  en  hyver 
que  c'eft  le  ciel  qui  foufFre  quel- 
que chofcjmais  les  fçavans  5c 
les  Philofophes  n'en  croyenc 
ries.  Ainfi  nous  paroiiîbns  aux 
ignorans  fourFnr  dans  les  perfe- 
ctions >  mais  les  perlbnnes 
vraiment  éclairées  nclccroycnt 
pas.I's  gavent  que  cela  ne  don- 
ne aucane  atteinte  à  nôtre  ame. 
Le  Ciel  a  ce  folcil  vifible  qui 
l'éclairé  j  mais  nous  avons  le  fb- 
leil  de  juftice  qui  nous  luit.  Le 
ciel  cft  élevé  de  la  terre;  on  nous 
cric  de  même  tous  les  jours  : 
Elevez  vos  coeurs  en  Haut ,  S*r- 
fum  corda.  Nous  lommes  »  die 
faint  Paul  ,  d'efprit  5c  de  penfée 
dans  le  ciel,  quoy  que  nous  vi- 
vions fur  la  terre.  Converfrtio 
nostra  in  célis.  C'cft  dans  cette 
vue  que  faint  Auguftin  dit  fi  fou- 
vent,  que  le  ciel  dans  l'Ecritu- 
re,  marquoit  figurcment  les 
Apôtres. 
Le  même  Saint  en  relevant  l'ail- 
mofncàfon  ordinaire,  dit  que  fi 
le  ciel  que  nous  voyons  ctoic 
prêt  de  tombcr,&  que  Dieu  nous 
donnât  le  moyen  de  le  foutenir, 
nous  regarderions  cela  comme 
une  grande  gloire.  Il  nous  don- 
ne plus  ,  ajoûtc-t-il ,  en  nous 
donnant  moyen  de  foutenir  les 
pauvres  ,  qu'il  eflime  plus  que  le 
ciel ,  puifqu'il  aercé  kcicl  5ç  U 
terre  pout  l'homme, 
L  i j 
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On  peut  Ce  fouvenir  en  voyant  Ici  1er  de  nous  mêmes  ,  &  com- 


ciei,de  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu, 
que  le  ciel  &  la  terre  pilleront, 
mais  que  Ces  paroles  ne  pa lie- 
ront pas 

Saint  Auguftin  dit  qu'un  ciel  Ce- 
rné d'étoiles  ,  que  fes  pauvres 
peuvent  voir  indifféremment 
comme  les  riches  jeft  fanscom- 
paraifon  plus  beau  que  les  plus 
brillans  plafonds  des  Princes. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable 
dans  les  ouvrages  de  Dieu  ,  eft 
.  autant  pour  les  pauvres  que  pour 

les  riches. 
Saint  Auguftin  dit,quecommc  le 
ciel  couvre  la  terre  de  routes 
parts,  de  même  la  mifericorde 
de  Dieu  couvre  ceux  qui  le  crai- 
gnent. Il  n'y  a  pas  un  endroit  de 
la  terre  qui  ne  (oit  couvert  du 
ciel.  Nous  avons  befoin  de  mê- 
me qu'il  n'y  ait  rien  dans  nous 
qui  ne  foit  couvert  de  la  mi fc ri- 
cor  de  de  Dieu.  Les  hommes  pè- 
chent (bus  le  ciel ,  &(bnt  néan- 
moins couverts  du  ciel  qui  les 
éclairc,&  qui  répand  fur  eux  (es 
pluyes,&  ils  uelaiflênt  pas  néan- 
moins d'ofrcnier  Dieu  qui  les 
comble  &  qui  les  environne  de 
fes  grâces.  Oftczà  la  terre  le  (e- 
cours  du  ciel, elle  tombera  auf 
fi  toc  dans  le  néant.  Oftcz  au 
plus  faint  d'entre  les  hommes 
Je  fecours  de  Dieu ,  il  fera  tout 
d'un  coup  réduit  dans  fa  pouf- 
lierc. 

L'Ecriture  dit  que  les  cieux  mé 
mes  ne  font  pas  purs  devant 
Dieu.  Que  dcYoas-nous  pen- 


bien  cette  parole  doit-elle  nous 
faire  gemir  de  toutes  nos  impu- 
retcz  ? 

On  parle  quelquefois  dans  l'Ecri- 
ture d'un  ciel  d'airain ,  qui  ne 
répand  aucune  goutte  de  pluye. 
C'eft  une  figure  de  la  fcchcrcllc 
donc  Dieu  punit  quelquefois  les 
ames,  pendant  laquelle  elles  ne 
(entent  aucun  goiîc,  aucune  cou- 
folation,  ni  aucun  attrait  de  la 
grâce. 

Le  ciel  étant  pris  fîgurcment, 
marque  les  grands  Saints  , com- 
me laint  Auguftin  dit  fi  fouvent 
qu'il  marquoit   les  Apoftrcs. 
Dieu  les  a  affermis  par  fa  pru- 
dence ,  en  les  tirant  de  leur  foi- 
biefle.  Ils  ont  été  comme  las 
cieux  fufpendus  au  deffus  de  la 
terre.  Ils  ont  fait  retentir  par 
tout  le  tonnerre  de  leur  prédi- 
cation, ils  ont  rempli  la  terre  de 
la  lumière  de  la  vérité  &  du  feu 
de  l'amour  de  Dieu.  A  b  bai  liez 
vos  cieux  vers  nous,  dit  David  à 
Dieu,  parlant  de  ces  cieux  3c  en 
étant  un  luy-méme ,  qui  répan- 
dent les  flammes  de  (on  amour 
juiqu'au  bouc  du  monde.  Saint 
Grégoire  dit  néanmoins  que  ces 
cieux  mêmes  ne  fout  pas  purs 
devant  Dieu,  eux  qui  partout 
annoncent  la  pureté.  Que  doi* 
vent   juger    d'eux-mêmes  le 
commun  des  Fidèles,  qui  ne  (ont 
que  terre  en  comparaison  de  ces 
cieux.  Ce  qui  fait  dire  à  faine 
Auguftin  que  i'Eglife ,  comme  le 
monde  a  çft  compofécducici& 
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de  li  terre ,  c'eft  à  dire  >  de  per- 
fonnes  terrcft  tes  Ôcfpi  rituelles  , 
&  admirant  la  dignité  de  ces 
cieux  fpiritucls ,  il  die  ;  Helas  , 
le  Chrétien  étant  un  ciel ,  pour- 
roit-il  craindre  la  mo:t? 
Le  même  Perc  dit  encore ,  que  les 
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lum  ftcUÎ  pelle  m.  La  peau  figure 
la  mort.parce  qu'on  n'ôte  la  peau 
desbetes  qu'après  leur  mort.  Ce 
qui  marque  que  l'autorité  de 
l'Ecriture  fainte  luy  eft  venue 
après  la  mort  des  Ecrivains  fi- 
erez. 


nuées  qui  paroiflent  dans  le  ciel  t  CIERGE.  Les  cierges  qu'on  allume 
&  qui  s'y  élèvent ,  figurent  ceux    dans  i'Eglife  pour  lacclcbration 


quicroyent  mener  une  viepref- 
que  eclefte ,  &  qui  fe  regardant 
avec  orgueil ,  crpycnt  être  fem- 
blables  aux  Saints  des  premiers 
ficelés  ,  &  auffi  éclairez  qu'eux. 
Job  dit  de  ces  perfbnncs  ,  que 
leur  orgueil  monte  jufqu'au  ciel; 
Si  a  fonder  it  ufque  *d  cas  lum  fu- 
perbiaejus.  Q£iis  feachent,  pouf- 
fe confondre  ,  qu'ils  ne  font  que 
desnuées  qui  deshonorent  lecicl. 
Le  ciel  eft  autfi  tres-fouvent  pris 
par  faint  Auguftin  ,  pout  l'Ecri- 
ture fainte.  Je  verrai  les  cieux  qui 
font  l'ouvrage  de  vos  mains,  dit 
David  j  c'eft  à  dire  :  Je  compren- 
drai vos  Ecritures  écrites  par  vos 
Miniftres,animeidc  vôtre  efprit. 

C'eftcn  ce  fois  q  u'il  eft  dit,  que'  CIRCVLATION.  On  parle  fou- 
le ciel  fera  plié  comme  un  livre  ?[  vent  de  lacirculationdu  fang;& 


des  my  Mères ,  doivent  nous  faire 
fou  venir  de  ce  que  faint  Chryfb- 
ftome  dit  à  fon  peuple.  Les  Sa- 
crificateurs de  l'Autel  s'empref. 
fent ,  dit-il ,  pour  faire  allumer 
les  cierges  \  &  moy  je  m'emprefle 
pour  tacher  d'empêcher  que  ie 
feu  facré  du  S .  Efprit  ne  s'éteigne 
dans  Icsamcs,&  pour  le  confer- 
ver  &  l'augmenter. 
CIL1CE.  Ce  mot  qui  fait  peine  aux 
perfonnes  deiicatcs,  à  caufede 
l'âpreté  ,  doit  les  faire  penferàla 
rudeiîe  piquante  des  pcchez,que 
le  cilicc  figure ,  &  qui  fait  plus  de 
peine  à  l'amc  que  le  cilicc  n'en 
fait  au  corps ,  AfperitMs  piccata* 
,  dit  faint  Grégoire. 


Il  s'ouvre  &  il  le  ferme  comme  un 
livre,  afin  qu'on  y  lifè  quand  on 
veut.Cc  ciel  eft  couvert  de  nuées, 
OperitaXum  nubibus  >  c'eft  à  dire 
que  l'Ecriture  a  fes  obfcuritez. 
On  ne  peut  voir  alors  le  ciel; 
Mais  qu'on  ne  craigne  rien. 
Quand  le  ciel  aura  verfé  fès 
pluyes,  on  portera  fon  fruir ,  & 
on  découvrira  le  ciel.  David  dit 
ailleurs ,  que  Dieu  étend  lecicl 


elle  doit  nous  faire  fou  venir  d'u- 
ne autre  circulation, oui  eft  celle 
de  la  concupilcence.  Si  on  coup- 
pc  le  cours  du  fang  d'un  côté,  en 
bouchant  une  veine  ,  dit  fàirn 
Jean  Climaque  ,  il  prend  auffi- 
tôt  fon  cours  d'un  autre.  Pc  mê- 
me fi  vous  arrêtez  la  concupiu 
ccncc  d'un  côté ,  clic  fe  jette  au£ 
fi-tôt  d'un  autre. 
Il  y  a  une  autre  heureafe  circula- 
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nient  des  vertus  qui  Ce  reproduî-' 
fent  l'une  l'autre.  L'amour  de 
Pieu ,  par  exemple,  y  produit  la 
crainte;  la  crainte  enfuiterepro- 
duit  ^augmente  l'amour.  Ainfiil 
fe  fait  une  circulation  continué- 
le  de  ces  deux  vertus.  Climaq. 
C/KE.  La  cire  qui  fc  fond  au  feu  , 
eft  ordinairement  prife  pour  l'i- 
mage d'un  coeur  qui  ayant  été 
auparavant  endurci  ,  s'amollit 
enfin  au  feu  de  la  Grâce.  Les 
hommes  ont  été  durs,  dit  faint 
Auguftin,  pendant  que  la  Grâce 
de  Jbsus-Christ  n'eft  pas  en- 
core venue  les  échauffer.  Ignis 
frit  illis  Chriftus  ,  tamdiu  duri 
donec  ignis  iUe  admoveretur. 
Saint  Climaquc  dit  qu'un  peu  de 
feu  amollit  beaucoup  de  cire,  & 
qu'un  peu  d'affliction  &  d'humi- 
liation fouvent  amollit  la  dureté 
&  l'mfenfibilité  de  nôtre  coeur. 
Il  dit  encore  que  comme  la  cire 
fond  au  feu,  de  même  les  larmes 
faintes  font  fondre  tous  les  vices. 
Saint  Chryfoftomc  dit ,  que  com- 
me la  cire  cède  au  feu  qui  la  fond, 
&  ne  peut  agir  fur  le  feu  \  ainfi  la 
corruption  de  nos  corps  cédera 
un  jour,&:  fera  détruite  par  Pin- ] 
corruption,  &  ne  pourra  avoir1 
.  l'avantage  fureile. 
Saint  Auguftin  dit  que  la  cire  qui 
s'amollit  &:  fc  fond,  eft  la  figure 
de  l'Ecriture,  qui  auparavant 
ecoit  comme  dure  ,  n'étant  point 
comprilc  ;  mais  qui  depuisa  été 
découverte  par  la  paffion  du  fils 
de  D  eu  ,  qui  a  été  comme  un 
feu  qui  l'a  fait  devenir  coulante. 
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La  cire  qui  Ce  fond  eft  au  Al ,  félon 
faint  Auguftin,  la  figure  du  pé- 
cheur qui  fc  confume  Juy-mémc 
par  le  feu  de  fa  concupiiccHcc. 
Elle  eft  encore  une  ima^ede  la 
diitolution  &  de  la  mollcfîc» 
CaiTien  dit  aufti  que  l'ame  ne  doic 
pas  être  une  cire  molle, qui  reçoi- 
ve indifféremment  tous  les  cara- 
eteres  qu'on  voudroit  lui  impri- 
mer, par  une  légèreté  &  une  in- 
conftanccblâmable,  comme  font 
quelques  perfonncs  ,  qui  étant 
fans  aucun  arrcft,  &  n'aiant  aucu- 
ne folidiié,rcçoivent  &  prennent 
facilement  les  impreffions  que  le 
premier  venu  leur  veut  donner  -, 
&en  reprennent  d'autres  cnfùitc 
avec  la  même  facilité,  com- 
me une  cire  qui  reçoit  toutes 
fortes  d'empreintes.  Ainfi  n'é- 
tant jamais  à  elles ,  5c  ne  demeu- 
rant point  dans  ics  qualitcz  qui 
lui  font  propres ,  elles  fc  preftenc 
continuellement  aux  étrangères , 
(clon  qu'on  les  leur  imprime, 
Qutfemper  caraBert  fignantium 
ce  n'en  s ,  pro  e jus  forma  atque  ima- 
gine figuratur-,  quam  in  f§  ta  m-, 
dite  Minet,  donec  alto  rut  [us  fu- 
perimprejfo  fignaculo  reformetnr  j 
atque  ita  fit  ut  nunquam  in  f*a 
qualitate  perfifiens  ,  ad  formam 
eorum  qu&imprimuntur ,  femper 
convertatur  ac  tranfat. 
Mais,  comme  on  adit,  la  figure 
la  plus  ordinaire  de  la  cire  qui  fe 
fond ,  eft  de  la  converfion  des 
pécheurs.  Que  les  pécheurs  ,  dit 
David, s'écoulcntcomme  lacire: 
Stcat  finit  çers  ,fic  forçant  fteem* 
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iores. Ce  qui  marque  leur  conver- 
lîon  ,  &  non  leur  perce. Fondez- 
vous  ,  pécheur  endurci  ,  dit  Au- 
guftin  ,  fondez-vous  ,  &  que 
la  pénitence  tous  ramollhTe. 
Qjand  je  ferrai  les  marques  de 
vôtre  douleur  ,  quand  je  verrai 
les  larmes  couler  de  vos  yeux , 
ce  verrai-je  pas  une  cire  qui  Ce 
fond  »  &  qui  en  quelque  forte  Ce 
retour  en  I armes  ?C«w»  te fœnitet , 
cum  teipfumexcruci*s,cumetiam 
lachrym&currunt,  nonne  cer&  ta- 
befeenti ,  &  tanquam  in  Ucbry- 
tnas  cunentifimilts  es  ?  La  paro  1  e 
de  D.cu  cft  maintenant  comme 
un  feu.  Qie  (à  chaleur  vous  chan- 
ge, vous  échauffe  &  vous  ramoî- 
lifle  ,  &  vous  ne  vous  écoulerez 
pas  un  jour  de  devant  fa  face  , 
comme  la  cire  s'écoule  devant  le 
feu  :  Modo  calorinverboDii  eft  , 
mut  are  modo  à  caUrg$Jmi,(^  non 
deflues  pofi  h*c peut  cera  *b  igne 
ejus. 

Nôtre  ame  eft  comme  une  cire , 
dit  fantChryfoftome.  Lcsdif- 
cours  froids  de  mauvaifes  chofes 
t  la  rendent  dure;  Icsdifcours  fer- 
vens  la  ramolli  Ment,  &  on  en  fait 
enfuite  ce  qu'on  veut  :  on  y  im- 
prime l'image  du  Roy. 

CISEAVX.  La  parole  de  Dieu  eft 
d'ordinaire  comparée  à  une  épec, 
&à  uneépée,  dit  l'Ecriture,  à 
deux  tranchan$,qui  pénètre  plus 
que  le  fer  le  plus  perçant.  Mars 
famt  Paul  dit  qu'elle  n'eft  pas 
moins  fcmblabJe  à  des  eifeaux  , 
qu'à  une  épec  à  deux  tranchans  ; 
6c  il  compare  ces  deux  fers  donc 
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les  cîfeaux  font  compofez,  com- 
me les  deux  tranchans  de  l'épée, 
à  l'un  &  à  l'autre  Tcftamcnt.  Il 
fouhaite  que  nous  regardant 
comme  des  brebis ,  nous  nous 
prefënnons  avec  un  humble  h- 
ience  à  Jesus-Christ,  comme 
au  fouverainPafteur  j  afin  que 
comme  on  ôte  la  laine  aux  bre- 
bis pour  les  décharger  ,  il  nous 
décharge  de  nôtre  laine  par  les 
eifeaux  de  fa  parole  divine;  Ckri- 
sh  nos  tondendos  in  filentio  hu- 
militatis  &  patientU  pnbeamus. 
Torcipeverbiceleftis  nos  accéda: , 
qua  n»s  duobus  Tejlamentis  *p- 
prehenfos  tenet,  &  frreinis  fecu- 
Uribus  quafi  exuit. 

CISTERNES.  L'Ecriture  &  les 
faints  Percs  nous  exhortent  à 
fuir  le  malheur  de  ceux  qui  quit- 
tenc  la  fource  de  la  verité,&  l'eau 
vive  du  faint  Efprit ,  pour  cher- 
cher dans  les  cifternes  des  opi- 
nions humaines,  dont  l'eau  cft 
morte  &  corrompue  ,  les  règles 
faintes  &  les  eaux  pures  que  nous 
n'y  trouverons  jamais. 

Une  eifterne  aulTi  qui  reçoit  les 
eaux  du  ciel,  &qui  lesconferve 
pures  afin  que  les  hommes  en 
prennent  dans  leurs  befoins ,  eft 
la  figure  de  la  Tradition ,  qui 
tient  en  referve  les  veritez  divi- 
nes comme  des  eaux  celcftes,  où 
nous  devons  trouver  la  vie  de 
nôtre  ame  dans  nos  befoins. 

CL^iSSES.La  claliesncfomgueres 
que  pour  les  enfans.  Cependant 
en  examinant  ce  qui  s'y  pafle ,on 
pourroit  dire  que  comme  l'Ecri- 

L  iiij 


Digitized  by  Google 


Ut  CL  A, 

turc  renvoyé  le  parefleax  à  la 

fourmi  pour  s'y  inftruire ,  nous 
devrions  aufficonlîdcrer  JescJaf- 
fes  ,  pour  y  apprendre  nôtre  de- 
voir. Les  Paftcurs  eux-mêmes  y 
voyent  de  quelle  manière  ils 
doivent  fc  proportionnera  la  ca- 
pacité de  chacun  de  leurs  peu- 
ples, comme  il  y  a  différentes 
cladcs,  félon  la  différente  capa- 
cité des enfans.  L'homme  (pi ri- 
tuel a  Ces  differens  âges,  auffi- 
bien  que  l'Homme  terreftre ;  Se  I 
vouloir  traiter  tout  le  monde  in- 
différemment de  la  même  forte , 
n'eft  pas  imiter  laiageffede  faint 
Paul  qui  donnoît  aux  uns  des 
nourritures  fol  ides,  &  feulement 
du  lait  aux  autres  qui  n'éf oient 
pas  capables  de  plus.  Pour  ce  qui 
cft  des  Chrétiens ,  il  fauteond» 
dererque  dans  les  clalïcs  un  en- 
fant ne  demeure  pas  toujours 
dans  la  même  claffe ,  mais  que 
tout  fon  dtfir ,  Se  le  fruit  de  tout 
fon  travail  pendant  une  année  , 
çft  de  monter  à  une  clafle  plus 
avancée ,  fc  croyant  déshonoré 
'  s'il  ne  le  fait  pas.  Les  enfans  de- 
viennent aujourd'hui  nos  maî- 
tres. Ils  veulent  avancer.  &nous 
ne  le  voulons  pas.Ils  rougiroicnt 
de  demeurer  par  parefle  dans  une 
même  claire  j  &  nous  ne  rougif- 
fons  pas  de  demeurer  par  paiertc 
dans  un  même  état.  On  fc  croît 
heureux  même  de  ne  pas  reculer 
en  arrière ,  comme  fi  un  enfant  fc 
contentoit ,  étant  dans  une  uoi- 
fiémcou  dans  une  féconde  ,  de 
n  être  renvoyé  dansla.nxiéaic. 
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Cependant  on  en  trouve  plus,  dit 
faint  Bernard ,  qui  paflent  d'unç 
mauvaifè  vie  a  une  bonne ,  que 
non  pas  qui  d'une  bonne  partent 
à  une  encore  meilleure. 

CLEF.  L'ufagc  des  clefs  cft  ordi- 
naire pour  ouvrir  &  pour  fermer. 
Notre  cœur  a  aulfi  la  fienne  ,  Se 
faint  Auguftin  dit ,  que  c'efl  la 
croix  de  Jésus  Christ  qui  l'cft, 
qui  s'ouvre  i'entiéc  du  cœur  des 
hommes. 

Saint  Auguftin  dit  louvent ,  qu'il  y 
a  une  c!ef  pour  entrer  dans  la  vé- 
rité, &  que  fàns  cette  clef  elle 
nous  demeure  toujours  fermée. 
Nous  irons  à  la  porte,nous  tour* 
ncrons  autour  d'elle ,  mais  nous 
n'y  entrerons  point.Cctre  clef  cft 
l'amour  &la  charité: No»  intr*- 
tur mu enta: cm  nifiper  ckarita- 
tem.  Sans  cet  amour  nous  ne  re- 
cevons point  la  venté.Iors  qu'el- 
le cft  incommode  à  nôtre  amouç 
propre.  Nous  trouvons  des  pré- 
textes pour  ne  le  pas  faire.  Nous 
nous  fermons  toujours  la  vérité* 
L'amour  cft  lemaîtie  de  l'eiprit, 
il  cndifpofc  comme  il  veut.  lia 
mille  adreftes  pour  nous  empe-  9 
çher  de  croire  ce  qu'j  1  n'aime  pas, 
La  feulé  clef  donc  pour  entrer 
dans  la  vérité,  cft  de  l'aimer,  Se 
de  bannir  du  cœur  ce  qui  peut 
luy  en  donner  de  i'éloignemcnr, 
puis  que  louvent  nous  ne  l'ai- 
mons pas  ,  que  parce  qu'elle  cft 
contraire  à  nos  interefts.  Un 
homme  vraiment  détache  de 
tout  ,  entrera  fans  peine  dans 
les  veritez  les  plus  incommodes, 
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Ceci  fait  voir  que  perfonne  nef  re  pour  courir  à  ces  bourbiers 

pouvant fc donner J a  charité,  on  d'une  puanteur  infupportabie. 
ne  peut  gueres  aufli  de  foy-mc-  i.  A  une  bouche  qui  médit ;  &  il 

me  entrer  véritablement  dans  la  dit  que  la  bouche  d*un  calom- 

verité.  Il  faut  que  ecluy  qui  s'ap-  niateur  eftauftihorr.ble,  que  le 

pelle  la  clef  de  David,  cette  clef  font  ces  lieux  falcs  donc  nous 

qui  ouvre  fans  que  perfonne  fer-  parlons. 


me,  &  qui  ferme  de  même  fans 
que  perfonne  ouvre,  il  faut ,  dis- 
jc,  qu'il  nous  ouvre  l'entrée  dans 
la  vérité,  en  nous  en  infpirant 
l'amour.  S'il  ne  le  fait,  nous  con- 
courons la  vérité,  mais  nous  n'y 
entrerons  pas.  On  connoîtra,par 
exemple,Ies  règles  qui  éloignent 
de  la  recherche  des  dignitez  6c 
des  biens  de  l'Eglilc  i  mais  on 
n'entrera  point  dans  ces  veniez  , 
parce  qu'on  en  a  moins  d'amour 
que  pour  fa  fortune.  Si  on  aime 
à  s'agrandir  dans  le  monde,  on 
n'aimera  point  les  veritez  qui 
pous  en  détachent.  Comme  la 
corruption  de  nôtre  cœur  nous 
fait  aimer  Terreur,  elle  nous  em- 
pêche d'entrer  dans  la  vérité. 


j.  Au  ventre  des  riches  ,  qui  le 
charge  de  viandes  qui  caufent 
cnfuitc  de  grandes  corruptions 
&  dans  l'ame,& dans  le  corps. 
Qu'un  pécheur auflî  voye  dans  les 
cloaqucs,une  image  de  (on  ame, 
&  fi  ces  fàJerez  qui  ne  bleflcnt 
que  les  fens ,  lui  dcplaifcnt ,  qu'il 
juge  de  ce  qu'eft  fon  amc  aux 
yeux  de  Dieu. 
CLOCHES.  Les  Saints  nous  ap- 
prennent à  rcgatdcr  les  cloches 
comme  des  trompettes  fpirirué- 
Jes  ,  qui  doivent  plus  nous  ani- 
mer à  combattre  contre  les  dé- 
mons, que  les  trompettes  n'ani- 
ment les  hommes  a  combattre 
contre  les  hommes.S.Clim. 
Les  Prédicateurs  font  comparez  i 


ÇLOAQVE.  Tout  (crt  à  ceux  qui  des  trompettcs,&  le  peuvent  par 
aiment  Dieu,  &  tout  leur  cfl.  confequent  être  à  des  cloches 
pur.  Les  cloaques  ont  paru  aux,  qui  excitent  ceux  qui  lesécou- 
SaintsPcrcs  ,  une  image  propre  tent.  QVils  prennent  garde  feu- 
pour  inftruirc  lcsFidclesj&  plus  lement d'être, comme îàint Tau! 
ces  lieux  font  files  ,  plus  ils  ont 1  dit,  comme  un  métal  qui  fait  du 
cru  qu'ils  feroient  impreffion  far  bruit  &  qui  refonne,  &  d'invi- 
Jes  efprits.Ç'cft  faint  Chryfbfto-  ter  les  autres  à  fervir  Dieu  fans  le 
me  qui  s'en  fert  le  plus  fouvent  :  fervir  eux-mêmes  ;  comme  les 
&  il  compare  ces  infâmes  lieux  à  cloches  font  remuer  les  autres 
trois  choies  différentes.  en  ne  fortant  point  de  leur  place, 

j.  Aune  femme  proftituée  ;  &  \\  CLOV.  L'Ecriture  &  les  Pcrcs 


fc  plaint  en  geraiffant  ,  de  ceux 
qui  en  quittant  leur  femme  lé- 
gitime >  quittent  nnceauclai- 


comparent  à  un  clou  bien  en- 
foncé ,  la  crainte  de  Dieu  :  Con~ 
figt  cUv*  à  timon  m  csrnes 
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tnets.  Percez  ma  chair  de  Vôtre 
crainte  comme  arec  des  clouds. 
Une  chair  percée  de  doux  ne  (è- 
roit  guère  en  état  d'être  atta- 
quée  par  la  tentation  des  plai- 
firs.  La  crainte  de  Dieu  doit  fai- 
re le  même  effet  en  nous ,  & 
ètoufer  toutes  les  tentations  qui 
pourroient  flatter  nos  fcns.  La 
crainte  doit  être  auffi  vive  & 
auffi  fenfibleàrame,  que  des 
c  oux  qui  perecroient efîec'tivc- 
ment  la  chair,  le  feroient  à  nôtre 
corps. 

Saint  Grégoire  dit  que  les  repro- 
ches vifs  des  faints  Pafteurs, 
font  des  clouds  qui  fontenfon- 
cez  bien  avant  :  Culpas  délire 
quentium  nefciunt  palptre  ,  ftd 
pungere. 

L'Ecriture  parle  de  clouds  qui 
font  enfoncez  dans  les  yeux;  ce 


coc. 

Ce  font  les  perfecuteors  qu'il 
faut  plaindre  ,  &  non  pas  ceux 
qui  font  perlêcutez  parce  qu'il; 
n'y  a  qu'eux  qui  Ce  blcflcrit. 
COCHER.  On  a  déjà  dit  un  mot 
des  cochers  en  parlant  des  cha- 
riots. Ce  qu'on  peut  ajouter  ici 
eft  ,  que  les  cochers  que  nous 
voyons  conduire  les  carolVcs  , 
doivent  nous  faire  fouvenir  que 
la  raifon  éclairée  de  Dieu  ,  doit 
de  même  en  nous  conduire  le 
corps.  Si  la  raifon  ne  le  retient 
&  ne  le  gouverne,  le  corps  alors 
eft  comme  un  carofTe  fans  co- 
cher. Le  dérèglement  du  corps 
ne  vient  donc  pas  tant  de  la  fau- 
te du  corps.comme  dit  S.Chry- 
foftome ,  que  de  l'aveuglement 
&dc  la  corruption  de  l'cfprir, 
qui  perd  fon  avantage ,  &  qui  ne 
s'acquitte  point  de  fon  devoir, 


qui  marque  que  la  chair ,  la  con-j  laiflaat  le  corps  à  fes  pa/Tions, 
cupifccncc  ,  l'orgueil ,  la  volon- 1  comme  un  cocher  qui  abandon- 
té  corrompue*  nous  aveuglent'  neroitle  carofTe  à  les  Chevaux, 
d'une  manière  fi  profonde,  que  L'adrefTc  &  I*  fegeffe  d'un  non 
fans  un  miracle  de  la  bonté  de   cocher  nous  marque  aufli,  félon 


Dieu ,  nous  ne  pouvons  guérir 


cet  aveuglement. 


Saint  Bernard  dit  que  les  doux 


Jcs  Pères  »  la  difcretion  qui  fé- 
lon eux,  doit  régler  &  conduire 
toutes  les  vertus ,  Omnium  *uri- 


font  devenus  comme  autant  de  gavirtutum. 
clefs  qui  nous  ont  ouvert  le  Lcs  cochers  qui  s'entrefecourent 


cœur  de  Jbsus-Christ  ,  &  de- 
couvert  fon  amour.  CUvus  cla- 
*visfaciu6  efcpMtetarcMHHmcor- 
disptr  foramtna. 
Saint  Chryfoftome  dit ,  qu'un 
homme  qui  donneroit  des  coups 
de  poing  fur  la  pointe  des 
clouds,fcroit  la  memeckofe  que 
eeux  qui  perfecutent  les  juftcf. 


lors  qu'ils  font  dans  un  bour- 
bier ,  font  une  image  de  la  chari- 
té mutuelle  entre  tous  les  Chré- 
tiens,&  particulièrement  envers 
les  pécheurs ,  qui  font  comme 
dans  le  bourbier  du  peché. 
Qiiand  ils  n'implorcroient  pas 
nôtre  fècours,nousne  devrions 
pas  iaifler  de  le  leur  donner» 
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comme  on  fèeourc  en  cet  êtït- 
là  des  gens  mêmes  qu'on  ne  con 
noîc  pas. 
Un  bon  cocher  qui  conduit  Ton 
carofle ,  cft  aufli  la  figure  d'un 
bon  Prince  qui  conduit  bien  fon 
état.  On  doit  dire  la  même  cho- 
fed'un  Evcquc  dans  fon  Diocc- 
fc  d'un  Curé  dans  fa  Cure,  d'un 
Supérieur  dans  une  Communau- 
té >  où  tout  dépend  du  cocher, 
qui  fait  encore  mieux  voir  fon 
habilité  avec  des  fujets  fâcheux 
3c difficiles ,  comme  un  cocher 
fait  encore  mieux  voir  fon  adref 
fe  avec  des  Chevaux  difficiles  & 
vicieux. 

COCTION,  Digeslion.  Tout  le 
monde  feait  de  quelle  impor- 
tance il  cft  pour  la  fanté  »  que  la 
coction  des  viandes  fc  fafle  bien 
dans  l'eftomac.  U  en  eft  ainu*  de 
l'ame ,  &  après  avoirreçii  les  in- 
ftrudions  laintes ,  comme  une 
nourriture folide  ,  il  faut  avoir 
loin  de  les  digérer  &  de  les  faire 
paflerdans  ics  mœurs,  comme 
un  bon  tempérament  fait  pafTcr 
la  nourriture  du  corps  dans  tous 
fes  membres. 
Caffien  dit  qu'il  y  en  a  qui  retien- 
nent en  eux-mêmes  leur  colère 
fans  la  pouvoir  digérer  qu'à  for- 
ce detems.  Les  perfonnesfages 
&fpirituéles  la  rejettent  tout 
d'un  coup,eommeun  poifonqui 
les  perdroir.  La  force  de  leur 
vertu  fait  qu'ils  y  refiftent  dés 
qu'ils  en  fentënt  les  premières 
atteintes  j  mais  les  autres  com- 
me plus  foibics,  ontbcfoindc 


COE.  ift 
temps  pour  en  faire  comme  la 
digeftion.  Il  n'y  a  que  le  temps 
qui  puifle  les  adoucir.  Trofertê 
palamnon  audent ,  autnonpof- 
funtjn  fuam  pemiciem  virus  ir*- 
cund'tM  retorqutntes  concoquunt 
in  cordetaciti,  acfilentcsin  femet- 
ipfis  confumunt  amaritudinem 
triftitia ynon  vtrtute  antmiproti- 
nut  txpell  entes  ,fed  diger  entes  pro~ 
cejfu  dierum ,  &  utcumque  pr» 
tempore  mitiguntes. 
COEVR.  La  charité  eft  dans 
l'homme  intérieur,  ce  que  le 
cœur  eft  dans  l'homme  exté- 
rieur. Son  mouvement  &  fon 
adion  doit  être  cominuélej  ou 
la  mort  fujvra  bien-tôt.  Amfî 
nôtre  amour  envers  Dieu  doit 
être  toujours  agiflànt.  toujours 
dans  le  mouvement.  La  chaleur 
du  cœur  s'etend  jufquaux  on- 
gles &  jufquaux  cheveux.  De 
même  la  chaleur  de  nôtre  charité 
doit  s'étendre  jufqu'aux  moin- 
dres oeuvres  ,  qui  s'en  doivent 
reilentir.Tous  les  membres  def- 
fendent  le  coeur  qui  cft  au  milieu, 
du  corps:  On  nous  avertit  aufïi 
d'appliquer  tout  nôtre  foin  à  la 
garde  de  ce  cœur  intcricur,parce 
que  de  luy  dépend  la  vie.  Omni 
euftodi*  ferva  cor  tuum  &c. 
Le  cœur  de  Dieu,  dit  fa  nu  Augu- 
ftin ,  c'eft  fa  fage dedans  les  li- 
vres faints. 
On  parle  d'un  cœur  de  chair  dans 
les  Ecritures,  &  on  nous  exhor- 
te d'en  avoir  non  la  fcnfualitc, 
mais  la  flexibilité  3c  la  fenfibi- 
lité. 
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On  parle  aufG  d'un  cœur  nou- 
veau i  ce  qui  exprime  en  un  fcul 
mot  tout  le  Ceci  ce  de  la  conver- 
fi  on  Co  lide  d'un  pécheur  qui  con- 
flue à  renoncer  à  tes  anciennes 
arrêtions  pour  le  monde  ,  <5cà 
en  concevoir  d'autres  toutes 
nouvéles  pour  Dieu. 

COFFRE.On  fouhaitte  d'avoir  un 
coffre  fort  pour  y  garder  Ton  ar- 
gent en  feureté.  Saint  Bernard 
dit  que  de  même  nous  devrions 
avoir  en  nous  mêmes  un  corFrc 
fort  pour  y  conferver  nôtre  tre- 
fov.  Habete  fecuri  res  vejlras  in- 
ttr torts  arc&  vg/hdLjnterhris  the- 
fauri  veftri ,  quas  vobis  nec  fur, 
nec  lairo ,  nec  vicinus  malus  & 
fotens  fojftt auferre.Lc  cofTrcfort 
du  Chrétien  c'eft  Ton  cœur  mê- 
me, c'eft  fa  foy  ,  dit  faim  Augu- 
ft.n.Si  ce  coffre  cft  foiblcoumal 
fermé  ,  rien  n'y  fera  bien  fcyre- 
ment.  Malheureux ,  dit  ce  Pcrc, 
vous  vous  applaudiflèz  de  ce  que 
)c  coffre  où  cft  vôtre  argent ,  cft 
bien  leur:  voyez  vôtre  coeur. ^r- 
cam  implefti  3multum  atirum  cft  : 
fed  arcam  cor  dis  tut  difiute. 

Coffres  du  Roy  ,  fin  Epargne ,  fin 
Dojh/iw.Lc  premier  argent  que 
Ton  donne,  cft  toiiiours  celuy 
que  l'on  doit  auxcorFrcs  du  Roi. 
Saint  Auguftin dit  ,quedcmef- 
mc  nous  devons  d'abord  fèparcr 
pour  Jesus-Christ  une  partie 
de  noftre  bien  ,  comme  luy  en 
eftant  redevables. 

COGNFE.  La  cognée  dont  on 
abbat  les  arbres, nous  doit  faire 
fouvenir  de  ce  <juc  l'Evangile 


eoa. 

dit ,  que  la  cognée  cft  déjà  à  la 
racine  de  l'arbre.  Rien ,  dit  faine 
Chryfoftome,ncdoit  plus  éton- 
ner que  cette  exprcflîon  ef- 
frayante. Carcen'eft  plus  d'une 
faux  qui  vole  que  Ton  nous  me- 
nace , comme  faifbient  les  Pro- 
phètes ,  ny  de  la  démolition  d'u- 
ne vigne  fou!écaux  pieds  ;  mais 
d'une  hache  tranchante  toute 
pièce  à  donner  le  coup.  Pour 
prévenir  ce  coup,  nous  devons 
nous  mêmes  mettre  la  cognée  à 
la  racine  de  l'arbre,  c'eft  à  dire, 
à  la  racine  de  nos  péchez  ,  que 
nous  devons  rctrancherentierc- 
ment,  endétruifant  routes  nos 
mauvaifès  habitudes,  &  en  déra- 
cinant nos  mauvais  defirs. 
Les  cognées  qui  abbattent  les  ar- 
bres ,  peuvent  s'entendre  auffi  de 
ccspcrfonncs  que  l'on  appelle 
les  fléaux  du  genre  humain,  qui 
coupent  &  oui  tranchent  à  droi- 
te &  à  gauche, fans  que  rien  leur 
reftftc,  &  qui  le  glorifient  de 
cette  malheureufe  puiflance. 
Mais  Ifaïc  humilie  ces  perfon- 
ncs,  lors  qu'il  leur  demande  ,  fi  # 
la  cognée  fc  glorifie  contre  ce- 
lui qui  s'en  fvrt  pour  couper} 
Nttmquid  gloriabitur  ficuris 
contra  eut»  quifecat  in  ea  ?  Sic 
qui  contra  Dominum  elevatur. 
La  cognée  ne  fait  rien  par  elle- 
même.  C'eft  la  main  qui  la  levé 
qui  fait  tout.C'eft  amfi  qu'il  fauc 
juger  des  hommes  ,  &  du  mal 
qu'ils  font.  Ce  qui  doit  s'enten- 
dre, non  delà  malice  du  cœur* 
mais  des  effets  extérieurs  «ju/cj- 
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le  produit.  Cette  vérité  nous  rc-   <v$Ummi  enfledire  *dmo»e*n- 
prochc  nôtre  peu  de  foy.  Car  fi    tur.  Caffien. 
nous  cftions  perfuadez  que  Dieu  COLLINE  S.  Dans  l'Ecriture,  les 


règle  tout ,  que  rien  n'échape  à 
(a  Providence,  qu'il  exerce  dans 
tout  ce  qui  nous  arrive  ,  ou  U 


montagnes  figurent  les  grands 
juftes,  &  ceux  qui  (ont  parfaits  , 
comme  les  Apôtres  ;  &  les  coU 


mi(cricorde,ou  (à  jufticci  que  les   lines  marquent  les  moins  par- 


creatures  n'ont  que  le  poufoir 
qu'il  leur  donne,  qu'elles  ne  font 
que  les  inftrumens  Jesminiftrcs 
&  les  exécutrices  de  fes  ordres, 
comme  une  cognée  dans  la  main 
de  celui  qui  en  coupe  ;  nous  ver- 
rions combien  il  eft  jufte  d'o- 
béir à  cette  volonté  qui  eft  tou- 
jours fainte  &  jufte ,  quoy  que 
les  effets  nous  en  foient  quel- 


faits,  commentant  en  quelque 
forte ,  les  enfans  de  ceux  qui 
font  appeliez  montagnes  :  a:nlî 
Jes  collines  font  ceux  qui  font 
moins  élevez  en  vertu  ,  maisqui 
par  humilité  tâchent  d'imiter 
l'éminentc  pietédeceux  qui  font 
figurez  par  les  montagnes  j  & 
que  Dieu  élevé  toujours  ncan- 
ins  à    proportion  qu'elles 


quefois impénétrables,  durs&  s'humilient.  Saints  Evêques qui 
pénibles.  |  ont  fuccedé  aux  Apôtres. 

SaintGregoire  prenant  lemotdc  COLLIER  déferles.  Ces  ornement 


cognée  d'une  autre  forte,  dit 
que  les  cognées  qui  abbattent  de 
grands  arbres  ,  marquent  les 
grands  dons  de  feience ,  de  zele 
&de  force  ,   qu'ont  les  Paftcurs 
pour  reprendre ,  inftruire ,  con- 
vertir &  abbattre  les  pécheurs. 
COIFFES.  Les  coifres  des  femmes, 
,  comme  les  voiles  des  Rehgieu- 
fes ,  doivent  les  avertir  de  leur 
innocence,  de  leur  (implicite, 
&  de  la  modeftie  qu'elles  doi- 
vent toujours  garder.  Dans  quel- 
que immodcftic  de  coiffures  que 
]es  femmes  peu  chrétiennes  fe 
laiilcnt  aller,  elles  n'oferoient 
paroître  fans  coiffe  dans  Je  pu- 
blic :  &  cette  coiffe  feule  doit  les 
avertir  de  leur  devoir  ,  Scieur  re- 
procher leur  vanité  :l»nocentiam, 
fîfftflicftétttfff  f 


dont  les  femmes  font  tant  d'efti- 
me,  font  la  figure  des  vertus  qui 
paroifient  avec  éclat  au  dehors , 
dans  tout  le  commerce  que  Ton 
a  avec  les  hommes. 
Dieu  veut  auflï  que  les  comman- 
demens  nous  foient  comme  un 
collier  ,  que  nous  tenions  tou- 
jours autour  de  nôtre  cou.  Te- 
nez, dit-il,  mes  préceptes  lier 
fans  cefl'c  a  vôtre  cœur  j  atta-  . 
chez-les  autour  de  vôtre  cou. 
COLOMBE.  La  colombe  cft  la  fi- 
gure du  faint  Efprit,  qui  a  paru 
visiblement  fous  cette  forme.  La 
colombe  eft  fîmple  ,  innocente, 
&  n'a  point  de  fiel  même  drns  le 
corps.  Elle  eft  paifible  ;  &  por- 
tant un  rameau  d'olive  dans  fon 
bec  à  l'arche ,  elle  annonça  la 
paix  à  la  terre.  Une  des  plus 
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grandes  marques  que  le  faint 
Efprit  eft  dans  une  amc,  cft  la 
chafteté  &  la  douceur.  La  paix 
intérieure  exempte  de  toute  co- 
lère j  excepté  contre  ceux  qui 
veulent  ravir  nos  petits  ,  c'eft  à 
dire  nos  vertus  &  nos  bonnes 
avions.  Alors  la  colère  cft  bon- 
ne .C'eft  pour  cela  que  Dieu  l'ai 
donnée.  Nutur*  Spiritus  fancti 
déclarai  a  eft  per  Animal  fimplici- 
tatis  &  innocent U  ,  quod  eti*m 
cor  por  aliter  ipfo  fellê  car  eut  co- 
lumb*.   Spiritus  fondus  fuper 
emundata  &  benedifta  corpora 
îibens  à  P*tre  defeendit.  Poftbap- 
tifmum  mundi  pacem  aXeftis  ité 
préLeo  columba  terris  annuntia- 
*vit.  Ceux  qui  vendoient  les  co- 
lombes dans  le  temple  »  mar- 
quoienteeux  qui  trafiquent  hon- 
teufement  des  grâces  du  faint 
Efprit  &  de  fes  dons,  qu'il  faut 
donner  gratuitement  comme  on 
les  a  reccus  gratuitement. 
Les  faints  Percs  ont  regardé  aulfi 
la  colombe  comme  la  figure  de 
YEgUrcynseftcolumbMmes.Cci- 
te  colombe,  félon  l'cxprelfionde 
David ,  eft  argentée  ,c'eft  à  di- 
re ,  dit  faint  Auguftin ,  elle  cft 
inftruitedc  la  parole  de" 
La  colombe  eft  aulîi  la  figure  des 
ames  juftes  ,  qui  ne  s'arrêtent 
point  fur  laterre,  parce  qu'elles 
n'y  ont  point  le  cœur. 
On  remarque  deux  chofes  dans  la 
colombe ,  ion  gemi dément ,  & 
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tit  que  fi  nous  ne  gem i  fTo ns  com- 
me ia  colombe ,  nous  fommes 
en  danger  d'être  du  nombre  des 
corbeaux.  Si  i'onfe  trouve  heu- 
reux en  ce  monde,  fi  l'on  ne  s'y 
croit  pas  miferable ,  on  a  iujet 
de  craindre  qu'étant  comme  cy- 
toy  en  de  ce  monde  ,  &  ne  s'y  re- 
gardant pas  comme  étranger,  on 
ne  devienne  aullt  étranger ,  à 
l'égard  du  ciel ,  &  qu'on  n'en  (bit 
point  citoyen.  Qui  non  gémit 
peregrinus ,  nongaudebit  ciuis  , 
quia  defiderium  in  Mo  non  eft. 
Ainfi  ne  point defirer  Dieu  &  ne 
point  foupirer  vers  luy ,  c'eft  une 
très  fâcheufe  difpofition.  Pour 
gémir .  il  faut  fe  trouver  mal  ou 
l'on  cft ,  &  defirer  d'être  mieux. 
Ce  ge  mille  ment  de  la  colombe , 
doit  aufli  nous  avertir  de  gémir 
pour  nos  péchez  &  pour  ceux  des 
autres. 

L'aiflc  de  la  colombe  eft  remar- 
quable. Qui  me  donnera  les  ai- 
des de  la  colombe  ,  dit  David. 
Ces  ailles  font  le  double  amouri 
ccluydcDicu  ,  Scccluydu  pro- 
chain. On  defire  ces  ailles  afin, 
d'habiter  dans  le  ciel  par  l'ardeur 
de  fes  defirs.  On  les  defire  pour 
s'éloigner  de  plus  en  plus  du 
commerce  des  hommes  ,  fans 
perdre  néanmoins  la  charité  & 
l'union  du  cœur  avec  eux,  puis 
qu'autrement  on  auroit  des  ailles 
non  de  colombe  mais  de  cor- 
beau :  On  doit  enfin  defirer  ces 


fon  vol.  Son  gemiiTement  nous)  ailles»  pour  s'éloigner  de  tout 
cft  d'une  grande  inftru&ion  :  Vox\  le  tumulte  &  des  embarras  de 
colQmbêgmcbHnd*.\l*Q\xiWtt-\  la  teiic ,  &  psuTcr  fa  tic  n'é- 
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tant  applique  qu'à  Dieu. 
Saint  Grégoire  dit  que  la  colom- 
be frappe  de  l'aîlc  ,  ce  qui  mar- 
que la  force  du  bon  exemple  que 
nous  devons  avoir  foin  de  don- 
ner à  nos  frères.  Un  vray  Chré- 
tien, comme  une  colombe,  me 
donne  un  coup  daîlc ,  dit-il  , 
lors  que  fa  vie  faintc  m'excite 
au  bien  ;  &  je  frape  de  l'aille  mon 
frerc,  fi  je  luy  fais  voir  en  moy 
quelque  bonne  œuvre  qu'il  doi- 
▼c  imiter.  AU  fit*  me  percutit , 
qui  exemplof*n&it*tispropru  me 
*d  melim  mecendh  >&*tt  med 
njicinum  ferio ,  fi  opus  bonnm 
quod  imitetur ,  oftendo. 

La  colombe  auffi ,  félon  l'Ecrira* 
re,  &les Saints  Pcrcs  ,  marque 
une  (implicite  {ans prudence. Une 
colombe  feduite,  Ici  on  l'expref- 
(ion  des  Prophètes ,  une  colom- 
be ftupide  ,  cil  la  figure  d'une 
mauvaiie  ilmplicité,  d'une  ame 
qui  fc  flatte  d'une  ilmplicité 
imaginaire  lors  qu'elle  demeure 
en  paix  dans  une  voyc  égarée  & 
tenebreufe  &  qu'elle  fc  contente  I 
dans  le  mal  qu'elle  fait ,  de  dire  ! 
qu'elle  n'a  pas  mauvaiie  inten-j 
tion.  II  y  a  bien  de  ces  colombes 
feduites. 

Saine  Jean  Climaquc  dit,  que  les 
colombes  ont  de  la  vermine,  fie 
que  cela  figure  les  défauts  &  les 
foiblcAes  dont  les  ames  les  plus 
pures  &  les  plus  innocentes  , 
doivent  toujours  le  défier. 

COLOMNE.  Ce  que  font  les  co- 
lomnes  dans  un  édifice  ,  les 
Saints  iç  font  dansl'Eglifc.  Dic« 
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les  affermit  par  la  force  toute 
pu î Hante,  &  cnliiitc  ils  font  le 
ibuticn  des  autres.  Ego  confirma- 
it columnmt  ejus.  C'eft  l'ordre 
que  Dieu  a  établi  dans  fon  Egli- 
fe ,  où  il  pôle  d'abord  fes  Saints, 
fur  lequels s'élève  toute  la  (tru- 
clurc  de  fon  édifice  fpiritucl ,  Su- 
per quoi  crefeens  umver/s  jpiri- 
t*lisf*bricàftruBur*  furgit.  C'eft 
ce  que  Jesus-Christ  teflufeite 
dit  iuy-méme  de  quelque  per- 
fonne.-  Je  le  rendrai  une  colom- 
nedans  le  temple  de  mon  Dieu. 
Faaam  illum  columnam  in  tem- 
ple Dei  met.  Et  ces  colomaes 
néanmoins ,  dit  le  même  faine 
Grégoire ,  ne  iaiflent  pas  quel- 
ques bien  affermies  qu'elles 
foicnr,  de  trembler  toû  jours  de- 
vant Dieu  dans  la  veue  de  fa 
grandeur  &  de  IcurbaiTciTc;  Co- 
Jumn  t  contremifeunt.  Gtnfpicien- 
do  Deum  in  ipfs  fus  contemplm- 
tione  contremifeunt. 

Saint  Chryfoftome dit ,  queceux 
qui  oient  attaquer  Dieu  par  blafc 
phcmcs  ,  ou  les  Saints  par  leurs 
calomnies  &  leurs  perfecutions , 
font  (cmblablcs  à  ceux  qui  frap- 
peroient  une  colonne.  Il  n'y  a 
que  ceux  qui  la  frappent  qui  Ce 
blcflent  &  qui  fc  meurtri  rient  j 
la  coiomne  demeure  toujours 
immobile. 

L'Ecriture  parle  fouvent  d'une 
coiomne  de  nuée ,  qui  couvroit 
autrefois  vifiblcmcnt  le  peuple 
de  Dieu  pendant  le  chaud  dia 
jour  $  ce  qui  marquoit  la  grâ- 
ce qui  nous  empêche  d'eue  con* 
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fumez  par  l'ardeur  intérieure  de' 
la  concupifccnce. 
Elle  parle  auflî  d'une  colomne  de 
feu  pendant  la  nui:,  qui  éclai- 
rent le  même  peuple  }  ce  qui 
marque  la  grâce  par  laquelle 
Dieu  empêche  que  l'ame  ne  s'é- 
gare dans  les  tenebres,  &  ne  fc 
refroidifle  dans  l'adverfité. 
COMBAT.  Toute  la  vie  du  Chré- 
tien eft  comme  un  jour  de  com- 
bat. Ainfi  à  l'imitation  des  fol- 
dats  dans  ces  rencontres ,  nous 
devons  veiller  fur  nous  ;  confî- 
deret  à  droit  &  à  gauche» 
&  avoir  toujours  les  yeux  ou- 
verts ,  de  peur  de  nous  laifler 
blcflernous  mêmes  en  blcflanc 
les  autrespar  quelque  fcandale. 
Il  faut  voir  tout ,  craindre  tout») 
&  fc  défier  de  tout. 
COMEDIE.  Les  hommes  font  in- 
fatuez  des  comédies  &  des  fpc- 
ctacles,  eux ,  dit  faint  Auguft in  , 
quidevroient  eftre  occupez  à  fc 
confiderer  eux-mefines  >  non 
pour  fe  plaire  &  pour  s'applaudir 
en  fe  voyant  ,  mais  Ce  déplaire  à 
eux-mefmes  ,  en  ne  voyant  rien 
dans  eux  qu'ils  ne  doivent  def- 
approuver  &  condamner.  Ils  ne 
confièrent  pas ,  dit  faint  Chry- 
foftome  ,  que  tout  ce  qu'ils  font 
en  vivant  d'une  vie  fi  mondaine 
&  fi  relâchée  ,  eft  une  comédie 
qu'ils reprefentent  eux-mêmes, 
&  dont  ils  font  malheureufcment 
les  Acteurs  pour  divertir  leurs 
ennemis. 
Le  même  Perc  ajoure  ailleurs,  que 
c'eft  le  démon  qui  «fait  luy -mê- 


me  un  art  de  ces  divertiiTcrnensj 
pour  relâcher  toute  la  vigueur 
des  Chrétiens  ,  afin  que  luy- mê- 
me fc  divertiflede  leurs  relâche- 
mens  ,  comme  d'un  fpeelack 
qui  luy  eft  très  agréable.  Il  fait 
drefler  des  théâtres  J  il  exerce  & 
forme  luy-même  les  comédiens, 
il  leur  infpire  tout  ce  qu'il  faut 
avoir  pour  plaire  au  monde.  Il 
s'en  lert  enfuite  pour  infecter 
toute  une  une  ville.  Saint  Paul 
deffend  les  paroles  de  divcrtirîe- 
ment  ;  &  Je  démon  nous  per- 
fuade  au contrajre  de  les  aimer, 
Se  de  parler  à  cela  une  partie  de 
nôtre  vie. 
Mais  le  même Pere  parle  d'une  au- 
tre comédie,  &  d'une  autre  for- 
te de  comédiens  ,  qui  ne  font 
pas  moins  criminels ,  ny  moins 
a  plaindre,  c'eft-à-dire  des  hy- 
pocrites ,  dont  il  déplore  la  pat- 
fion  qu'ils  ont  pour  être  cftimez 
dans  le  monde.  Que  s'ils  peu- 
vent tromper  les  hommes  ,  & 
s'attirer  leurs  louanges,  ils  doi- 
vent le  fouvenir ,  dit  fiunt  Chry- 
foftome  ,  qu'un  comédien  n'eft 
cftimé  fur  an  théâtre  que  pen- 
dant qu'il  joue  fon  pertonnage  j 
encore  même  tous  ne  l'cftiment 
pas.  On  (çaitcequ'iieftcncrTct. 
Mais  lors  que  la  comédie  fera 
jouée  ,  on  reconnoîtra  vifible- 
mentee  qu'il  eft.  Il  en  fera  ainfi 
des  hy pocrites.Us  Ce  déguifent,3c 
contrefont  un  perfonnage  d'hon- 
nête homme.  Mais  les  (âges  rc- 
connoilîent  à  fond  dés  mainte- 
nant ce  qu'ils  font  *  &  tous  les 
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hommes  un  jour  reeonnoîtront 

au  jugement,  à  laconfufîon  de' 
ces  ames  deguifecs  ,  ce  qu'elles 
affc&oient  vainement  de  paroi- 
tre ,  &  ce  qu'elles  étoient  dans 
Ja  vérité. 

COMMERCE.  Tout  ce  qui  fefait 
dans  le  monde  n'eft  qu'un  com- 
merce perpétuel ,  où  tout  entre, 
ics  paroles,  les  louanges  ,  les 
ferviecs.  On  y  accorde  tout  fur 
le  prix  de  ce  qu'on  defirc,  ouque 
Ion  craint.  On  n'y  donne  rien 
pour  rien.  Toutes  les  civilitez 
que  Ton  nous  y  rend  ,  nous  en- 
gagent dans  des  fervitudes  fâ- 
cheufes.  Si  le  monde  rend  des  ci- 
vilitez, il  en  exige.  Ce  commer- 
ce a  pour  juge  l'amour  propre  ; 
&  ce  juge  oblige  à  une  égalité  ré- 
ciproque de  devoirs ,  &  il  auto- 
rite  les  plaintes  que  l'on  fait  con- 
tre les  perfonnes  qui  y  man- 
quent. Mais  ce  commerce  cft  bas 
&  hontcux.C'cft  un  commerce  de 
bouë  pour  de  la  bouc,  de  fumier 
pour  du  fumier  ,  de  bagatelles 
pour  des  bagatelles.  Ce  que  l'on 

,  y  donne  n'eft  rien,  non  plus  que 
ce  que  l'ou  reçoit.  On  y  donne 
tout  pour  un  rien , une  éternité  de 
biens  pour  d'autres  biens  les  plus 
vils  du  monde.  Les  bons  Chré- 
tiens au  contraire  ont  un  autre 
commerce.  Ils  ne  donnent  rien , 
&  ils  gagnent  tout.  Ils  donnent 
des  chofcs  bafles  qu'ils  n'aiment 
point  &  ne  doivent  point  aimer, 
pour  acquérir  tout  ce  qu'ils  peu- 

i  vent  defîrcr. 

CQMmrNAVT&  de  biens.  On\  &  qui  fc  joignent  eux-mêmes  à 

S^\ 
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n'entend  parler  d'autre  choie 
dans  le  monde  ,  &  la  première 
condition  du  mariage  eft  la 
communauté  de  biens  entre  le 
mari  &  la  femme.  C'cft  une  fi- 
gure vivante  du  mariage  que  les 
ames  contractent  avec  Jésus- 
Christ.  Elles  ne  Çauroienc 
être  fes  époufes ,  fi  elles  ne  font 
en  communauté  de  bien  &  de 
maux  avec  luy ,  &  fi  elles  ne 
peuvent  être  pauvres  comme  luy. 
CONCEPTION.  L'Ecriture d:t  des 
méchans,que  leur  ame  conçoit 
des  maux  lors  qu'elle  s'occupe 
de  la  penfee  de  les  commettre  , 
&  qu'elle  enfante  ces  maux 
qu'elle  avoit  conecus,  lors  qu'el- 
le produit  au  dehors  le  mal 
qu'elle  avoit  penfé.  Sicut proie» 
m  utero  ,  fie  cogita  tio  in  mente 
concifitur.  Ce  qui  peut  Ce  dire 
autant  du  bien  que  du  ma!. 
CONCERTS  V.  Chœur  de  mufî~ 
que.  Le  concert  de  yo  ix  ,  eft  une 
image  de  l'union  des  cœurs. 
L'harmonie  des  fons  &  des  voix; 
qui  plaît  tant  aux  hommes,  bleu- 
ie Dieu  au  contraire  lors  qu'elle 
eft  jointe  au  dérèglement  de 
l'amc.  L'Ecriture  parle  du  con-» 
cert  des  cieux,  CiXorum  concen- 
tus,  qui  eft,  félon  faint  Gré- 
goire, ou  l'union  des  prédica- 
teurs à  prêcher  la  même  vérité  » 
ou  l'union  des  Anges  à  ioûcr 
Dieu  unanimement.  Concorde» 
Angtlorum  hymns.  Heureux 
ceux  qui  peuvent  entendre  ce 
concert  par  Iesorcilîcs  de  la  foy, 
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ce  concert  comme-  l'Eglifc  y  ex- 
horce  Ces  enfans  clans  la  célébra- 
tion desmyftçres.  Mais  Dieu  ca- 
che ccconcen  aux  mechans  :  & 
cetec  harmonie  qui  n'a  &  n'aura 
jamais  de  fin ,  ne  trouve  dans  eux 
que  des  oreilles  fourdes  ou  en- 
endormies.  Qui  cum  reprobis  ab- 
feonduntur ,  jmfto   Dei  judicio 
concentum  câ.lorumdormirefacit. 
CONCOVRS  du  monde.  Le  con- 
cours du  monde  pour  courir  en- 
femble  à  quelque  lieu,  ou  à  quel- 
que fefte  de  dévotion ,  ou  à  quel- 1 
que  chofe  d'extraordinaire  dans 
l'Eglifc  ou  dans  le  monde,  nous 
cft  d'une  grande  inftruétion. 
Nous  voyons  dans  ces  aflem- 
bîécs  que  chacun  cil  comme  en 
Feu  ,  Se  que  tous  enfemble  font 
comme  une  grande  flamme.  C'eft 
'l'image  de  ce  que  nous  devrions 
faire  pour  le  ciel.  Nous  devrions 
tous  nous  animer  les  uns  ies 
autres ,  &  nous  emprefler  mu- 
tuellement de  quitter  tout  pour 
aller  avec  joie  Se  avec  amour  à 
cette  faime  patrie.  Lttatus  fttm 
in  his  qui  dicta  funt  mihi ,  &c . 
CONDESCENDANCE.  Les  con- 
defeendanecs  que  nous  voyons 
tous  les  jours  devant  nos  yeux  , 
ou  d'un  médecin  à  l'égard  de 
fon  malade,  ou  d'un  maître  à  l'é- 
gard de  fon  difciplc,  ou  d'unpe- 
je  à  l'égard  de  fon  enfant ,  ou 
d'un  ami  à  l'égard  de  fon  ami , 
font,  félon  faint Chryfoftome, 
l'image,  de  la  condefccndance 
que  Dicuapour nous, &dc celle 
que  les  Pafteurs  doivent  avoir 
pour  les  aines. 
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CONDUITE  des  hommes.  Tou- 
te la  conduite  des  hommes,  & 
toutes  leurs  manières  que  nous 
voyons  ,  dont  nous  pouvons 
être  témoins  dans  les  rencon- 
tres fans  que  nous  y  apportions 
aucune  curiofité  de  nôtre  part  • 
peuvent  donner  lieu  à  ceux  qui 
ont  la  prclènce  de  Dieu  dans 
eux  ,  d'y  faire  beaucoup  de  re- 
flexions utiles,  félon  le  fenti- 
ment  des  faints  Pères  ;  &  c'eft 
même  à  quoy  l'on  a  tâché  que 
ce  petit  ouvrage  pût  fervir.  Car 
on  peut  dire  que  c'eft  un  grand 
livre  que  Dieu  nous  ouvre  de 
toutes  parts  ,  un  livre  vivant , 
écrit  en  gros  caractères  ,  qui 
nous  inftruit  plus  que  tous  les 
livres  enlcmble.  Les  mechans  li- 
vres ne  peuvent  nous  faire  que 
du  mal  $  &  /es  bons  ne  font  fou- 
vent  qu'un  bien  fort  foible ,  par- 
ce que  ce  n'eft  qu'une  in ftrud ion 
morte  :  mais  icy  c'eft  une  inftru- 
ction  animée  ,  où  le  bien  qu'on 
voit  touche  vivement ,  &  où  le 
mal  même  devient  un  bien  pour 
ceux  qui  le  confiderent  avec  un  • 
œil  de  pieté  ,  puifque  rien  ne 
donne  plus  d'averfion  du  mal , 
que  lors  qu'on  le  voit  commet- 
tre aux  autres.  Il  faut  feulement 
éviter  la  curiofité  en  ce  point,  & 
ne  prendre  de  part  à  la  lecture 
de  ce  grand  livre ,  que  celle  que 
nôtre  engagement  nous  oblige 
d'y  prendre. 
CONFESSIONNAL.  Les  confek 
fîonnaux  que  nous  voyons  dans 
les  EgHfes ,  fom  comme  des  tri- 
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fcunaux  &  des  trônes ,  qui  doi- 
vent nous  reprefenter  ceux  qui 
un  jour  enrtronneront  le  trô- 
ne élevé  de  Jesus-Christ,  lors 
qu'il  viendra  juger  le  monde. 
Ces  tribunaux  maintenant  font 
plus  des  tribunaux  de  grâces  que 
de  juftice  :  Les  autres  le  feront 
plus  de  juftice  que  de  grâces. 
Les  criminels  font  courbez  au 
pied  de  ceux-ci ,  comme  ils  le  fe- 
ront au  pied  des  autres  :  mais  ils 
s'en  retournent  abfous  de  ceux- 
cy  :  &  ceux  au  contraire  qui  en 
auront  rncfule  s'en  retourne- 
ront des  autres  tous  convaincus 
de  leurs  crimes,  fans  efperance 
de  pardon. 

CONFISCATION.  Les  confifea- 
tions  font  une  chofe  fort  connue', 
mais  fur  laquelle  nous  ne  fai- 
fons  pas  aflez  de  reflexion  pour 
nous  y  retrouver  nous-mêmes  , 
&  y  voir  nôtre  mifere.  Un  pere 
étant  tombé  dans  une  faute  con- 
(îderable,  il  en  cft  puni ,  &  tous 
fes  biens  font  confifqucz  ,  fans 
que  fes  enfans  quoy  qu'inno- 

•  cens ,  en  puilTent  jouir.  Depuis 
ce  malheur  ils  tombent  dans 
une  pauvreté  fi  extrême  ,  que 
manquant  de  tout ,  à  peine  ga- 
vent- ils  même  ce  qu'ils  auroient 
pofledé  fans  la  faute  de  leur  pere; 
ou  s'ils  le  gavent,  cen'eftquc 
pour  en  augmenter  encore  plus 
Jcut  douleur.  Voila  ce  que  la 
faute  d'Adam  nous  a  attiré.  Dieu 
luy  a  enlevé  tous  les  biens ,  & 
nous  fommes  dans  la  mifere  , 
fans  pouvoir  même  prefquç 
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comprendre  les  biens  infinis 
dont  nous  aurions  eu  la  jouïflan- 
ce  fans  cette  faute.  Quemudme^ 
a' a  m  m  ter  hommes  patrt  aufertur 
fecetnti  fundum  »  quo  &tnnoxiè 
fili  curent. 

CONIECTVRES.  On  fc  plaît  or- 
dinairement à  raifonner,  &  à  ti- 
rer des  conjectures.  Il  n'y  a  rien 
où  paroifle  davantage  la  mali- 
gnité de  l'homme,  qui  cft  tou- 
jours prompt  à  juger  en  mal  3c 
retenu  à  juger  en  bien.  C'cft-là 
proprement  l'clprit  du  monde. 
Les  plus  légères  conjectures  luy 
fufRfent  pour  condamner  les 
gens,  &  les  plus  fortes  preuves 
ne  luy  fuffifent  pas  pour  en  jugée 
favorablement.  On  doit  fc  fou- 
vcnirquela  charité  fait  tout  le 
contraire.  Pour  condamner  quel- 
qu'un ou  renoncer  à  l'eftime 
qu'on  fait  de  luy  ,  elle  demande 
des  preuves  claires  &  decifives. 
Elle  ne  fc  contente  jamais  de 
conjectures  incertaines  ,  lors 
qu'elle  a  à  condamner  quelque 
action.  Elle  conferve  toujours 
l'affection  &  l'cftjmc  tant  qu'elle 
n'a  pas  d'évidence ,  &la  moindre 
preuve  au  contraire  luy  fuffic 
pour  croire  le  bien.  C'cft  la  dif- 
férence des  Chrétiens  d'avec  les 
gens  du  monde.  Un  cœur  chari- 
table profite  de  tout;  un  coeur 
malin  &  envieux  trouve  (a  ruine 
en  tout.  C'cft  un  des  plus  grands 
principes  de  la  vie.  ' 

CONSEILLER.  Les  Confèillers 
dont  les  Parlcmens  font  compo- 
sez j  doivent  nous  faire  fouveni* 
Mij 
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d'autres  Con fcilJers ,  qui  font  les 
Evêqucs  &  leurs  aflcmblées,  dont 
il  eft  dit ,  que  ,  Où  cft  une  mul- 

,  titude  de  graves  Confeillers  ,  là 
cft  le  falut.  Les  Pafteurs  fages 
&  les  Directeurs  fidèles  ,  ont 
aufii  ce  nom  dans  l'Ecriture. 
Tout  ce  que  l'on  doit  craindre, 

(  cft  ce  qu'elle  nous  dit ,  QueDieul 
quelquefois  les  laifle  dans  l'a- 
veuglement ;  &  cet  aveuglement 
confifte,  félon  faint  Gregoire,en| 
ce  qu'ils  ne  voyent  pas  le  mal 
que  font  ceux  qui  (ont  fournis  à 
leur  conduite,  ni  le  mal  qu'ils 
font  eux-mêmes,  en  ne  fc  te- 
nant pas  fermes  à  la  loi  de 
Jesus-Christ,  comme  les  Con- 
feillers fc  doivent  tenir  fermes  à 
leurs  loix  ,  pour  bien  juger , 
fàns  avoir  aucun  égard  aux  per- 
sonnes. On  altère  ces  loix  de  l'E- 
vangile fî  faintcs&  fi  anciennes, 
pour  y  en  fubftituer  d'autres 
plus  nouvelles  :  &on  ftaitecqui 
arriva  au  Roy  Roboam,  fils  du 
plus  fage  Prince  du  monde ,  pour 
n'avoir  pas  fuivi  les  fages  &  les 
anciens  Confeillers  de  Salomon 
fon  père ,  en  délirant  l'avis  d'au- 
tres Confeillers  plus  jeunes,  qui 
ïavorifoient  fès  partions. 

CONSOLER.  Une  partie  de  la  vie 
fepaflcàconfolcrles  affligez,  & 
à  faire  des  complimens  à  ceux  qui 
foufFrent.  Sur  quoy  les  Pères  re- 
marquent, que  quand  un  hom- 
me en  veut  confolerun  autre,  il 
témoigne  d'abordêtrc auffitou- 
ché  que  luy.  Ils  difent  quede  me- 

\  me ,  fi  on  veut  s'appliquer  a  1 
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criturc ,  on  trouvera  que  le  faint 
Efprit,  pour  nous  confblcr,  l'a 
fait  parler  le  même  langage  que 
nous,  afin  que  nous  recevions 
mieux  enfuite  les  confolations 
qu'elle  nous  donne.  Seigneur  , 
dit-elle,  jufqu'à  quand  les  pé- 
cheurs infultcront-ilsdc  la  for- 
te J 

CONTAGION y  Pejle.  O  n  frémit 
en  entendant  feulement  ce  mot, 
&  on  ne  frémit  pas  en  penfànt  à 
la  contagion  du  monde ,  qui  ne 
tue  pas  moins  les  ames  ,  que 
cette  autre  tuë  les  corps.  Y.  le 
titre  Pefte. 

Saint  Auguftin  dit  encore ,  que  la 
contagion  marque  une  doctrine 
corrompue ,  qui  fc  communique 
d'cfprit  en  efprit  ,  comme  la 
contagion  fe  répand  de  corps  en 
corps  ,  &  qui  fait  périr  ceux 
qui  rembraflenr. 

CONTRARIETE'.  Quand  nous 
voyons  des  contrarietez  dans 
nos  amis,  ou  dans  les  humeurs 
des  perfonnes  qui  nous  envi- 
ronnent ,  ou  dans  les  mariages  ; 
bien  loin  de  nous  en  affliger  ,# 
nous  devons  les  regarder  comme 
une  matière  d'exercice  &  de  mé- 
rite ,  &  rehaufler  en  même  temps 
nôtre  efprit  vers  la  fouveraine 
fageflede  Dieu , qui  difpofc  ainfi 
les  chofes.  Car  ce  font  les  con- 
trarietez qui  font  toute  la  beau- 
té du  monde.  Il  y  a  un  monde 
de  bons  anges,  &  un  monde  de 
mauvais  anges.  Il  y  a  fur  la  terre 
un  monde  de  bons,  &  un  mon- 
de de  médians.  Il  y  a  de  la  coa- 
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trarieté  même  dans  chaque  hom- 
me. Un  Chrétien  par  la  vie  de  la 
Grâce  eft  fcmblableaux  Anges  , 
&  par  la  vie  animale  il  eft  lcm- 
blable  aux  bêtes.  Son  amc  dans 
fa  partie  fupericurc ,  eft  un  ciel 
où  Dieu  habite ,  &  dans  l'infé- 
rieure ,  c'eft  un  enfer  parlacon- 
cupifccnce.  L'éternité, le  temps, 
la  lumière  &  les  ténèbres,  le  bien 
&  le  mal ,  la  force  &  la  foi.blcflc, 
latriftcilc  &  la  joyc  ,  la  guerre 
Zc  la  paix ,  la  vie  &  la  mort  font 
en  luy.  Il  n'y  a  prcfquc  point 
d'homme  dont  les  penfées ,  les 
paroles  &  les  actions  s'accordent 
parfaitement  :  Ce  ne  font  que 
contrarietez  en  eux.  Ils  vivent 
félon  certaines  veu'cs,  &  ils  par- 
lent félon  d'autres.  Leurs  pen- 
fccsfc  combattent,  elles  n'ont 
aucune  uniformité  ,  ny  aucune 
fuite.  Tout  eft  inégal  en  eux 
tout  fe  dément ,  rien  ne  s'entre- , 
tient ,  rien  ne  tend  au  même  but;  | 
ou  s'ils  ont  un  but,  cen'eneft 
qu'un  de  caprice  &  de  palfion ,  & 
non  de  lumière  &  de  raifon.  On 
ne  voit  prcfque  perionne  qui  vi- 
ve &  qui  parie  toujours  confor- 
mément à  des  principes  folides  , 
fans    fe  démentir  en  aucune 
chofe ,  &  fans  que  la  coutume ,! 
ny  l'exemple  des  autres,  faite 
aucune  impreffion  fur  luy. 
CONTREPOIDS.  Nous  avons  be- 
foin  comme  de  deux  contre- 
poids pour  nous  foutenir  en  cette 
vie,  entre  les  deux  précipices  qui 
nous  environnent ,  qui  font  la 
prefomption  &  le  dcicfpoir.  La 
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crainte  eft  le  contrepoids  contre 
la  prefomption  jl'cfperance  eft  le 
contrepoids  contre  le  defefpoir. 
Ces  deux  contrepoids  ont  à  l'é- 
gard de  tous  les  hommes.des  fon- 
demens  folidcs.ll  fuffit  pour  cfpc- 
rcr,quc  nous  (cachions  que  lami- 
fericordede  Dieu  eft  infiniment 
plus  grande  que  tous  les  crimes 
des  hommes ,  que  fà  puifi?nce  eft 
plus  grande  que  nôtre  foiblcflc.Sc 
qu'il  eft  prêt  de  recevoir  en  fa  grâ- 
ce tous  ceux  qui  auront  recours  à 
luy  avecun  cœurcontrit&  humi- 
liè.Mais  il  luffitauili  pour  crain- 
dre, que  le  fond  de  nôtre  cœur 
nous  foit  inconnu,  &  que  nous 
ne  (oyons  pas  aiïurez  fi  nous  fom- 
mes  dignes  d'amour  ou  dchainef 
que  nous  feachions  que  la  perfe- 
verance  dans  la  grâce,  eft  un  don 
particulier  que  Dieu  ne  doit  à 
perfonne,  &que  par  un  ordre 
fecret  de  fa  providence  ,  il  mêle 
parmi  ceux  mêmes  qu'il  rend  ju- 
(les,  des  perfonnes  qui  ne  le  font 
que  pour  un  temps  ,  &  qui  vien- 
nentenfin  àdéchoirdc  la  juftifi. 
cation  ;  qu'il  n'y  a  point  d'état  & 
de  degré  de  jufticc  dont  on  ne 
puifle  tomber,  de  que  Jcs  hom- 
mes abandonnez  a  eux-mêmes, 
font  capables  de  toutes  fortes  de 
crimes. 

CONTREPOISON.  Le  contrepoi- 
fon  n'eft  pas  moins  neceflairc 
dans  les  ames  que  dans  les  corps, 
afin  d'accomplir  la  parole  rie  l'E- 
vangilc:Quc  lî  Ton  a  beu  quelque 
chofe  de  mortel,  il  ne  nous  nuira 
point:  SitnoTtiftrum  quidbikt- 

M  iij 
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rïnt>  nàntis  nocebiu  Ce  contre- 
poifon  eft  la  Grâce  ,  qui  efface 
en  nous  toutes  les  impreflïons 
du  monde.  Prcnonscet  antidote, 
dit  faint  Bernard  ,  &  qu'il  nous 
faflè  heureufement  revomir  tout 
ce  que  nous  avons  en  nous  de  l'ef- 
prit  du  monde.  Sumpto  antidote 
gvomant  illud  ,  &  ftomachwn 
purgent.  Ce  Saint  applique  en- 
core ceci  aux  perfonnes  éclai- 
rées, qui  éclairciflent  &diflîpcnt 
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foiehtà  Saint  Auguftïn,  une  des 
plus  grandes  preuves  de  la  (lu  pi  - 
d lté  &  de  l'infenfibilité  des  hom- 
mes. Les  hommes  meurent  tous 
les  jours,  &  ceux  qui  vivent  mè- 
nent en  terre  ceux  qui  font 
morts;  ils  font  leurs  funérailles, 
&  ils  ne  lai  fient  pas  de  fe  pro- 
mettre encore  la  vie.  Personne 
d'eux  ne  dit  alors  :  Il  faut  que  je 
penfe  tout  de  bon  à  me  corriger , 
de  peur  que  je  ne  fois  demain 


les  herefies,  &  font  rejetter  par  comme  celui  que  je  viens  decoru» 
le  breuvage  de  la  vérité  ,  toutes,  dune  en  terre.  Cela  n  e  fait-il  pas 
lps  erreurs  qu'on  avoit  fuccées.     voir,  qu'une  grande  partie  de 


CONVALESCENCE.  L'état  de  la 
convalelcence  eft  la  vraie  figure 
de  l'état  de  cette  vie.  Dieu  à  la 


ceux  qui  vont  a  ces  convois,  & 
qui  paroi  fie  at  vivans  aux  yeux 
des  hommcs,fbnt  aufli  véritable- 


vérité  nous  a  tirez  delà  mort,  ment  morts  dans  l'âme  que  ces 
par  le  baptême,  &  enfuite  parla  autres  le  font  dans  le  corps  ,  & 
pénitence  :  Mais  la  grâce  de  l'un  •  fouvent  plus  j  puis  que  plufieurs 


£t  l'autre  Sacrement  nous  laifle 
encore  foibles  &  langui  flan  s.  Ce- 
luy  qui  néglige  cette  foiblcfle  qui 
ieltc,  f£  qui  ne  travaille  pas  à  fc 
fortifier,  retombe  bien- tôt  dans 
la  mort.  Cette  maladie  qui  refte 
eft  la  concupifccnce,  c'eft  à  dire 
une  pente  violente  vers  les  créa- 
tures, qu'il  faut  détruire  ou  di- 
minuer par  la  feparation  ou  la 
privation  ,  qui  en  eft  le  prin- 
cipal remede ,  parce  qu'elle  en 
affoiblit  les  idées.  On  ne  gué- 
rit point  autrement.  Celui  qui 
aime  le  falut ,  doit  fc  feparer  du 
plaifir  s'il  veut  véritablement 
la  guerifon  de  fbn  ame. 
CQNVOT.  Les  convois  ou  l'on  ac- 
compagne les  morts  pour  le&en- 


de  ceux  qu'ils  conduifcnccnter* 
re ,  quoy  que  morts  devant  les 
hommes,  font  néanmoins  vivans 
devant  Dieu  ,  qui  ne  juge  des 
chofes  que  felOn  ce  qu'elles  font 
cnellcsmémcs?Cèci  eft  incroya- 
ble aux  infidèles  :  mais  ceux  qui 
ont  les  yeux  de  la  foy  en  font 
pleinement  convaincus.  Quotidiê 


deducunt  i/Ios,  ex  eq  ni  a  s  célébrant 
&  vitam  fibi  promut  tint.  Neme 
dicit  :  CorrigMm  me,  ne  cras  bec 
fim  quod  /fie  quem  deduxi. 
On  peut  dite  aufli  ,  que  tout  le 
cours  des  fieclcs  n*cft  que  comme 
un  grand  convoy.  Le  démon  tue* 
une  infinité  d'ames.  L'Eglife  les 
accompagne  en  pleurant ,  com- 


terrer  avec  cérémonie ,  paroif-  \  me  on  axeompagnoit  autrefois 
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Cette  v cuve  de  Naïm  quî  fuîvoit 
Ton  fils  unique  qu'on  portoic  en 
terre. 

COXWLSlOiï.  Les  convu!fions 
des  corps  figurent  les  convul- 
fions  des  ames  que  l'agitation  & 
Ja crainte caule dans  celles  qui  le 
veulent  convertir;  &  Dieu  veut 
faire  voir  par  elles  combien  il  eft 
dangereux  de  s'éloigner  de  luy  , 
puis  qu'il  y  a  tant  de  peines  à 
îouffrirdansle  retour. 
COQ,  Le  coq  cft  félon  les  Saints 
Tcrcs  ,  &  particulièrement  félon 
fiint  Grégoire,  une  figure  excel- 
ltnte  des  Prédicateurs.  Le  coq 
chante,  &  il  chante  pendant  la 


COQ^  i8| 
dra  bien-tôt  ;  Inter  tenehrts  vit* 
prdfentit  fiudent  venturam  lu- 
é*  verummanepr&dicsndo, 
qu*fi cantando  nanti Are.  Ma:slc 
même  Pape  remarque  que  le  coq 
avant  que  de  chanter  ,  bat  des 
ailes,  &  qu'il  le  frappe  fes  côtezi 
ce  qui  marque  que  les  Prédica- 
teurs doivent  commencer  les  pre- 
miers à  faire  ce  qu'ils  dilent  aux 
autres  .*&  fc  fervir  contre  cux- 
mémes  de  leurs  ailes  ,  pour  ainfi 
due,  &  de  leurs  bi  as.avant  rjue  de 
fc  fervir  de  leur  voix  :  Prius  in 
fanclis  aclionibns fa  txercent,netn 
ftipfis  t or petites  optre  ,  alios  exci- 
tent voce. 

ruir.  Ce  qui  fait  dire  à  Job:  Quis\  Un  coq  qu'on  emporte  dans  un 
ledit  gallo  intelligentiam?  Qui  a    panier,  eft ,  feion  Haïe ,  îa  figure, 


i&ic  comprendre  aucoq  le  temps 
le  la  nuit,  auquel  il  doit  com- 
mencer fon  chant  ?  Qui  luy  a 
donne  cet  inftinct  de  veiller 
pendant  que  toute.  Ja  nature 
dort  ?  Qui  luy  donne  cette  voix 
forte  pour  tirer  les  hommes  de 
leur  fomraeil  ?  Il  faut  donc  à  fon 
imitation  ,  dit  fàint  Grégoire  , 
que  Jes  Prédicateurs  compren- 
nent quelles  fontjes  ténèbres  où 
font  la  plupart  des  hommes,  & 
qu'en  fuite  ils  chantent.  Ils  doi- 
vent connoître  à  fond  Téta:  des 
ames,  crier  haut,  afin  que  leurs 
ténèbres  commencent  à  fc  difli- 
per  par  un  commencement  de 
ronverfion  ,  &  enfuite  continuer 
le  l'achever  par  leur  prédication. 
Ils  doivent  plus  particulicrcmcot 
>endant  les  ténèbres  de  cette 
?ie,  annoncer  le  matin,qui  vica* 


ou  d'un  Prince  qui  s  elevoie  avec 
trop  de  fierté,  ou  d'un  Paft eu r  in- 
digne de  fon  miniiterc,qucD:cu 
humilie  &  punit  enfuite. 
COREE  AV.  Les  coi  beaux  par  leur 
noirceur  $c  par  leurs  inclina- 
tions ,  figurent  des  ames  noircies 
de  crimes  ,  qui  étant  devenues 
toutes  charnelles,  n'aiment  que 
la  corruption  5c  la  puanteur,  & 
font  leurs  délices  de  ce  qui  les 
tuë  j  qui  ne  fc  repaient  que  de 
pourriture  &  de  charognes. 
La  colombe  comme  figure  des  in- 
nocens  .eft  oppofee  au  corbeau. 
Les  petits  des  corbeaux, dont  l'E- 
criture parle,  c'eft  nous  mêmes. 
RcconnoilTonsquenospcrcsonc 
été  des  corbeaux  ,  puis  qu'ils 
écoient  idolatrcs.Lcurs  petits  par 
lamifcricordcde  Dieu  ne  le  font 
plus  i  ils  ont  quitré  leurs  percs , 
M  uij 
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ils  ont  renoncé  à  leurs  impietez, 
$c  invoquent  le  vrai  Dieu  :  Pullis 
forvorum  invocantibus  eum.  Ne 
Redevenons  point  coi  beaux,  non 
par  l'égarement  dans  la  fo  y,  m  ai  s 
par  le  dérèglement  dans  les 
mœurs. 

ÇQRDE.  Les  cordes  dans  l'Ecritu- 
re, font  prifes  pour  la  figure  des 
péchez.  Ceux  qui  pcrlcvcrcnt 
dans  le  defordre  ,  ajoutent  fans 
cefle  peché  fur  péché,commcon 
*joûte  fil  à  fil  à  une  corde.On  pè- 
che aujourd'huy ,  on  péchera  en- 
core demain.  On  a  commis  un 
adultère jon  vcut,commc  David, 
faire  un  homicide  pour  le  cacher: 
On  fait  faire  au  peché  mille  plis  & 
replis  pour  lier  de  plus  en  plus 
j'ame  :  Funis  addendo  torquetur 
piterefeat.  Peccatum  cùmdefen- 
dttur,  multiplicatur  ,  dit  faint 
Grégoire.  C'eft  peurquoy  PEcri- 
turc  dit  :  Malheur  à  ceux  qui 
traînent  leurs  péchez  comme  une 
longue  corde:     qui  trahitis ini- 
quitttem  in  funiculis  vanitatis. 
Ces  fils  dont  on  fait  une  corde, 
ne  font  pas  tirez  droit,  mais  tor- 
tillez &  tournez  en  rond.  Ànlî 
des  actions  tortueufes,pour  ain- 
fi  dire,  &  qui  n'ont  aucune  droi- 
ture ,  étant  ajoutées  à  d*autres 
femblables ,  compofent  une  lon- 
gue corde.  Le  pécheur  ne  penfè 
point  à  ce  qu'il  avoit  mal  ti fia  : 
iirau"mentctoi^jours,&  l'étend 
de  plus  en  plus ,  Se  ne  voit  pas  ce 
qui  le  doit  fuivre  ,  comme  ceux 
qui  font  des  cordes ,  ne  voyent 
pas  ce  ejuicft  derrière  eux.  Liez- 
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luy  les  mains,  dit  Jesus-ChrïJï 
d'un  mauvais  ferviteur  ,  c'cft- à 
dire ,  Liez-le  de  la  corde  que  lui- 
même  s'eft  filée.  C'cft  pour  mar- 
quer cette  vérité ,  que  le  Sauveur 
fit  autrefois  un  fouet  de  cordes, 
pour  nous  montrer  que  c'cft  par 
nos  péchez  mêmes  qu'il  nous 
châtie.  Aufii  les  cordes  autour 
des  reins ,  dans  le  langage  de  i 'E - 
criture ,  marquent  le  peché  :  & 
ceux  qui  par  une  humilité  édi- 
fiantc,ufent  de  ceintures,doivent 
s'humilier  devant  Dieu  comme 
des  coupables  qui  le  châtient  vo- 
lontairement, &  qui  font  voirau 
dehors  ce  qu'ils  fe  rcconnoiiîcnt 
au  dedans,  félon  cette  expreflun 
de  faintGregoire  fur  cette  par  de 
de  l'Ecriture  :  Perfunem  int élire 
peccstum.Et  Dieu  en  mettant  pir 
punition  une  corde  autour  cUs 
rcins,felonqu'il  en  menace  que*, 
qaes  pcrfonncs.veut  marquer  par 
la  combien  font  coupables  ai 
dedans  ceux  qu'il  chaftie  ainfi  et 
public.  §lukm  fintintus  deteft*- 
biles  etiam  in  publico  oftendit. 
On  fcfcrtauili de  cordes  pour  liet  9 
(es  ennemis.  C'eftainfi  que  nous 
devons  nous  efforcer  de  lierlc 
dcmon&lcspaflfions  dans  nous 
dit  faint  Jean  Climaque.  Mais 
comme  il  ajoute,  c'cft  prétendre 
vouloir  lier  nos  ennemis  avec  de 
cordes  de  joncs,  que  de  préten- 
dre les  arrêter  par  nos  feuls  tra- 
vaux. C'eft  en  invoquant  hum- 
blement  Dieu  .  qu'on  leur  peu 
mettre  les  chaînes  au  cou. 
CORDAS  d'nn  Lut.  Les  cord* 
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«l'un  Lut,  ou  d'autres  inftrumens 
de  muftque ,  font  la  figure  de  la 
mortification  de  la  chair,  dit 
faint  Àuguftin.  Plus  elles  font 
tendues  &  bandées,  plus  le  Ton 
en  eft  éclatant.  Mais  faint  Gré- 
goire confiderant  cette  figure 
avec  fa  fagefl'e  ordinaire  ,  y 
fait  une  reflexion  importan- 
te. Ces  cordes ,  dit-il  ,  font 
feichées  ,  afin  de  rendre  plus 
de  Coti.Siccatur  corda,  ut  eon- 
gruum  fonumreddat.  Peraffltftio- 
nem  carnis  tenditur.  Et  c'eft  par 
les  mortifications  qu'un  pécheur 
qui  vcutfc  convertir,  doitétein 
dre  ces  cordes.  Si  on  ne  le  fait 
pas  aflez,  elles  ne  rendent  qu'un 
fon  dcfagrcable ,  qui  n'eft  propre 
qu'à  troubler  toute  l'harmonie. 
C'eft  la  figure  d'un  corps  trop 
délicat ,  qui  n'eft  pas  aflez  tendu 
par  une  vie  aflez  auftere  &  péni- 
tente* Si  auflî  on  les  étend  trop , 
elles  rendent  un  fon  trop  aigre, 
&  qui  ne  déplaît  pas  moins.  Si 
minus  tenditur  ^non  fonat.  Si  *m~ 
pliu4,raucum  fonat.  Il  faut  donc, 
dit  ce  faint  Pape,  une  fage  mo- 
dération dans  les  mortifications 
du  corps;  &  c'eft  à  quoy  doivent 
■veiller  les  Pafteurs,  qui  doivent 
exciter  &  prelîer  les  uns,  &  rete- 
nir les  autres,  comme  on  bande 
quelques  cordes  fur  un  lut  plus 
qu'elles  nel'étoicnt,  &  qu'on  en 
relâche  d'autres  qui  étoient  trop 
ban  .1  ces.  Alias  cordas  extenuando 
tendit,  ne  non  tenfi  omnimodo  non 
fonent  j  alias  à  tenfione  tempérât , 
nedumplwttndHMmr,  minus  fi- 
fient. 
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Les  laines  Pères  ont  dit  auffi  ,  en 
confiderantee  fage  arrangement 
des  cordes  deflus  un  lut ,  qui 
rendent  un  fon  fi  harmonieux 
chacune  en  fon  rang ,  que  c'étoit 
la  figure  de  l'ordre  que  laSageflc 
de  Dieu  met  dans  toutes  Ces  créa- 
tures ,  qui  compofe  l'harmonie 
de  tout  l'univers.  Les  Pcrcs com- 
parent aufli  à  ces  cordes  arran- 
gées ,  un  Clergé  bien  uni  avec 
ion  Evéque,qui  fans  cette  union 
ne  peut  rendre  qu'un  fon  tres- 
dcsagreable. 
CORDEAKSiveau.  Tout  fe  règle 
par  le  cordeau  dans  les  ouvrages 
des  hommes  .On  peut  dire  de  mê- 
me que  tout  fe  règle  delà  forte 
dans  les  ouvrages  de  Dieu,  qui 
tient  toujours  le  cordeau  tendu 
pour  régler  toutes  chofes  avec 
une  fouveraine  jufticc.gwi*  teten- 
dit fupeream  UneamlAmCx  trem- 
blons, dit  faint  Grégoire,  quand 
nous  voyons  cette  ligne  tendue, 
&  reconnoiflbns  avec  frayeur  , 
l'équité  de  ce  mefureur  adorable* 
Occulta  Deijudiciaformidemus, 
&  perpendentes  lineam  defuper 
tenfam  incomprehenfibilittrytanib 
magis  in  humilitate  formidinis 
perfiftamus,quantbmagis  pondère 
videmus  omnia  in  poteftate  men- 
foris.  On  verra  même  dans  les 
enfers  &  dans  les  fupplices 
des  reprouvez ,  avec  quelle  pro- 
portion la  juftice  de  Dieu  y  pu- 
nira tous  les  crimes  ;  &  l'on  re- 
connoîtra  que  s'il  eft  dit  de  ce 
lieu  terrible,  qu'il  n'y  a  aucun 
ordre:  Nullusordo  inhabuat ,  ce 
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n'efr  qu'au  regard  de  la  malice 
des  damnez j  mais  que  tout  y  fera 
parfaicement  réglé  par  la  puni- 
tion que  Dieu  cirera  de  chaque 
amc.  Extendetur  fuper  eam  men- 
fura. 

Le  cordeau  étendu  marque  auflî 
ja  volonté  de  l'homme  redreflee 
fur  les  règles  immuables  de  la  Pa- 
ge (le  &  de  la  vérité  de  Dieu.  Ces 
règles  font  toujours  droites.* 
mais  nôtre  volonté  ne  l'cft  pas 
toûjours.  Elle  a  befoin  de  quel- 
que violence  pour  s'y  conformer, 
comme  on  peut  dire  qu'un  cor- 
deau a  befoin  de  fourïi  ir  quelque 
violence,  pour  être  bien  droit. 

Le  cordeau  marque  encore  dans 
l'Ecriture ,  l'héritage  &  la  por- 
tion héréditaire  i  parce  qu'on  fe 
fert  du  cordeau  pour  mefurer  les 
terres  :  Junts  ceciderunt  m$h$  in 

CORDAGES.  Les  cordages  relâ- 
chez dans  un  vaiiïeau ,  marquent, 
félon  les  Pères ,  le  relâchement 
des  moeurs  &  de  Ja  difeiplinc 
dans  i'Eghfc.  On  a  befoin  de  la 
vigilance  d'un  bon  pilote,  pour 
reflerrer  cequi  cft  trop  lâche ,  & 
le  mettre  en  état  de  fervir. 

CORDONS.  Les  cordons  font  la 
figure  de  l'union  que  Dieu  entre- 
tient entre  tous  les  Chrétiens. 
Outre  les  liens  fpirituels  qui  les 
limitent  entre  e ux ,  i  I s  (ont  encore 
attachez  par  une  infinité  comme 
de  petits  cordons  humains,  dont 
ils  ne  s'apperçoivent  pas  ,  qui 
confident ,  par  exemple  •  dans 
l'cftimefc  dans  raffc&ion  qu'ils 


côr: 

ont  Ici  tous  pour  les  autres  ,8c 
dans  les  petites  confolations 
qu'ijs  reçoivent  du  commerce 
qu'ils  ont  entre  eux.  La  fermeté 
de  leur  raifon  ne  dépend  pas  feu- 
lement de  ces  liens  fpirituels, 
mais  aufli  de  ces  autres  cordons 
plus  humains  qui  laconfervenc  ; 
&  ils  doivent  prendre  garde  que 
s'ils  venoient  à  fe  rompre  par  de 
petites  négligences  ,  &  par  des 
manques  de  civilité,  ils  ne  fedi- 
v  i  fallait  dans  les  choies  les  plus 
importantes. 
CORNE.  La  corne  figure  tout  ce 
qui  cft  élevé  &  grand  dans  le 
monde. 

La  corne  des  Licornes,  dont  l'E- 
criture parle  fi  fou  vent,  marque 
les  orgueilleux ,  parce  qu'ils  veu- 
lent être  feuls  élevez  en  gloire, 
fans  foufFrirperfonnc  oui  lapar- 
.  tage.L'orgucil  veut  toujours  do- 
miner, 5c  ne  fouffic  qu'avec  pei- 
ne d  être  aflujetti  à  Dieu  &  aux 
hommes. 
Lacornc,  comme  les  ongles,  s'é- 
lève au  deflus  de  la  chair ,  &  s'af- 
fermit. Lacorncnaiftdcla  chair,  f 
mais  elle  eft  plus  haute  que  la 
chair.  C'cft  la  figure  que  nous 
devons  imiter.  De  charnels  de- 
venons fpirituels.  Etant  dans  la 
chair ,  dit  faint  Paul ,  ne  combat- 
tons pas  félon  la  chair.  N'en 
ayons  point  la  molleilè ,  mais  la 
fermeté  de  l'efprit.  C'cft  ainfi 
que,  félon  faint  Auguftin  ,  nous 
devons  être  Tnbê,  comté.  :  des 
trompettes  de  corne.' 
Saine  Auguftin  dit  que  les  cornes 
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des  animaux  figurcM  les  Pied: 
cateursEvangcliques  ,  qui  com- 
me des  taureaux  vieoureux,doi- 
vent  avoir  des  cornes  pour  atta- 
quer &  percer  les  adverfaires  de 
la  vérité  ;  pour  remuer  &  battre 
la  terrc.Si  ies  Hérétiques  s'oppo- 
lcnt ,  di  c  ce  Perc,  qu'on  les  atta- 
que avec  îcs  cornes.  Si  les  Chré- 
tiens charnels  n'ont  que  des  fen- 
timens  terreftres ,  qu'on  les  ex- 
cite. 

CORPS.  Nous  avons  à  cftudicr 
dans  Je  corps  beaucoup  de  cho- 
fcs.  L'union  fi  admirable  qu'on 
y  voit  de  tous  les  membres ,  cft 
le  modèle  de  l'union  que  tous 
lesChrétiens  doivent  avoiren- 
tre-cux,quc!quc  différence  qu'il 
s'y  trouve  d'ailleurs  ,  comme  on 
en  voit  de  fi  grandes  dans  les 
membres.  C'eft  la  réflexion  que 
faine  Paul  fait  avec  étendue  & 
en  beaucoup  d'endroits  de  Ces 
Epures,  &  qui  nous  doit  porter 
à  redoubler  nôtre  union  avec 
tous  les  Chrétiens  répandus  jus- 
qu'au bout  du  monde ,  comme 
l'union  de  nos  membres  le  con- 
ferve  jufqu'i  l'extrémité  des 
pieds. 

Sa  nt  Chryfbftome  en  nous  par- 
iant du  corps,  dit  que  nous  ne 
devonsplus  regarder  nôtrecorps 
comme  étant  à  nous.  Nous  l'a- 
vions profti  tué  comme  fi  un  Pè- 
re proftituoit  fà  fille,  dit  ce  faint 
Docteur.  Mais  fi  le  fils  du  Prince 
tiroit  cette  Rllc  de  i'état  honteux 
où  il  la  trouve,  &  la  prenoitï 

f^uxfonépouTe  ,  ©nn'auroiM  ment  diffèrent  d'ua  corps 
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plus  droit  fur  elle  pour  l'ex pô- 
le r  de  nouveau.  On  devroit  au 
contraire  la  regarder  avec  rc- 
fpc&.  C'cft  l'image  de  nôtre 
corps. 

Ce  faint  Perc  dit  qu'un  corps 
d'une  grande  bcauté,eft  la  figu- 
re d'une  amc  fàintc.  La  tête ,  dit- 
il  ,  en  cft  l'humilité.  Le  vifàge 
cft  la  pudeur.  Ses  yeux  font  Ja 
pureté  qui  fait  voir  Dieu  ;  la 
bouche  ,  la  fagefle  &  la  pruden- 
ce i  Ton  cœur,  la  pencttatioa 
de  l'Ecriture,  la  charité  Se  la 
prattique  de  la  loy  de  Dieu  i 
lès  pieds  &  fes  mains ,  les  bon- 
nes œuvresqui  paroiflent  au  de- 
hors. 

Le  même  Perc  dit ,  qu'un  corps 
bien  fait  mais  fans  yeux,  cft  Ja  fi- 
gure d'un  bel  cfprit ,  mais  qui  cft 
làns  raifon  pour  le  conduire.  Il 
dit  encore  qu'un  corps  cft  gay 
&  dans  la  joye  quand  il  cft  Tain  > 
&  que  de  même  i'ame  eft  gaye 
quand  eiie  cft  faine  &  pure.  Lors 
que  Je  corps  ne  reçoit  plus  de 
nourriture ,  il  faut  qu'il  meure  j 
ainfi  lors  que  l'ame  ne  reçoit 
plus  fa  nourriture  fpirituéle,  el- 
le ne  peut  plus  vivre.  Cttm  nthil 
aliment  t  cor  pu*  accipit.cum  me*- 
ttM  opptlati  fuerint ,  tune emo ri- 
tur  ;  (ic  an  imam  cum  nuÛim  Jpi- 
ritualts  alimontA  participes  ejfi- 
cimttr,  tuncnequitU  velut  vitim- 
ti  humortstcorrumfunt  &  oppri- 
mant. 

Un  corps  malade ,  maigre ,  qui  fê 
avec  peine  >  cft  extreme- 
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gourcux.  Ceftunc  foiblc  imàge 
de  la  différence  de  nos  corps  & 
de  l'état  où  ils  font  maintenant 
d'avec  ce:  u y  où  ils  fe  trouveront 
lors  qu'ils  feront  rellufci tez.  Les 
incrédules  croient  que  nos  corps 
étant  de  terre ,  ils  ne  pourront 
£tre  dans  le  ciel  ;  mais  leur  pe- 
fanteur  n'empêchera  point  que 
nous  n'y  foyons.  Un  gros  corps 
bien  vigoureux  &  bien  robufte 
qui  peferoit  beaucoup  à  ceux 
qui  le  voudroient  porter,  fe  por- 
te néanmoins  fans  com parai fon 
arec  plus  d'agilité  qu'un  corps 
foiblc  &  maigre ,  qui  quoy  que 


COR. 

Us>quàm  cum  inpefie  velinfamê 
minimum  roborts.  Tant  u  m  valet 
in  babendis  etiam  terrent  s  corpo- 
ribus  quamvis  adhuc  corruptibi- 
libus  atque  mort  ait  bus  non  quan- 
titatismodus  ,  Jed  temperationis 
modus.  Et  quis  vobis  explicet 
quantum  diftat  inter  pr&fentem 
quam  dicimm  fanitatem,  &  tm- 
rnor  talttatern  futur  am  t  Quidni 
Veus  de  carne  homtnts,  eut  donat 
immort alitatem  ,  corruptionem 
auferau  naturamrelinquat}con- 
gruentiam figura  membrorumquo 
detineat,  detrabat  ponderis  gra- 


moins  pefant  pour  la  quantité  Un cor^scftappclié  bien  fain, dit 
du  poids,  auroit  néanmoins  de  J  faim  Chryfoftomc,lors  que  fans 
Ja peine  à  fe  remuer.  Que  fera  J 
donc  l'immortalité  un  jour,  fi  la 
(ànté  maintenant  fait  une  fi' 
grande  différence?  Dieu  qui  don- 
nera l'immortalité  à  nos  corps, 
ne  pourra-t-il  pas  auiTi  leurôter 
leur  pefanteur  ,  en  leurlaiflant 
leur  nature  &  la  figure  de  leurs 
membres  ?  Cumterrenorum  cor- 
forum  fi  eut  omra.  ingeftmndo  fen 


avoir  befoin  de  quelque  nourri- 
ture choilîc,  ou  de  médecine  ,il 
n'eft  incommodé  ny  du  froid, 
ny  duchaud,nyde$broûillards. 
&c.  Ainfi  la  fanté  de  l'ame  n'eft 
pas  de  n'être  point  expofëc  aux 
maux,aux  mépris,  aux  pertes  du 
bien,  &  à  d'autres  chofes  fem- 
blablcsjmaisde  pouvoiry  rcfi- 
fter. 


tireconfuevimus .  quantb  major  On  ne  (çait  comment  fe  fait  la 

eft  quanti  tas,  tanio  major  fit  &  formation  du  corps  d'un  enfant 

gravitas,  ita  ut  plura  pendo  ;  dans  Je  ventre  de  fà  mcre,com- 
quampauciora  premant  j  mem- 
bra  tamen  fua  carnis  le v tus  por- 
tât anima  cumin  fanitate  robu- 
fia  funt  f  quàminlanguore  cum 

macrafunt.Et  cumaliisgeftanti-  donc  connoîtroit-on  ce  qui  fe 

bus  onerofior  fit  fanus  ©»  validas  pa(Te  dans  nôtre  cœur ,  ou  com- 

quàm  exilis  ci*  morbidus,  ipfeta-  ment  Dieu  fanébfïc  les  ames  par 

mon  ad  fuum  corpus  movendum  une  féconde  création  f  9 

atqueportandum  agilior  e/i  cum  Que  l'on  couppe  une  grande  por- 
inbonavalttudineplushabetmoA   non  du  corps  entier  ;  quoy  que 


ment  une  même  matière  s'amol- 
lit dans  lâchait,  le  durcit  dans 
les  os,  coule  dans  les  veines ,  le 
lie  dans  les  nerfs  :  Comment 
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cette  portion  (bit  bien  unicil  ne 
lailfe  pas  d'y  avoir  du  fchifmc  Se 
ddadivifion,  désqu'ellecft  fc- 
parée  du  refte  du  corps.  Il  en  fe- 
roitdc  même  de  nous,finous  ne 
roulions  nous  tcuir  attachez 
qu'à  crois, ou  à  quatre,ou  à  quel- 
que  petit  nombre  de  perfbnncs, 
en  nous  feparant  du  refte. 
Pefanieur  du  corps.  On  Ce  plaint 
fouvent  de  la  pefanteur  du 
corps ,  &  on  ne  fc  plaint  jamais 
delà  pe fauteur  de  l'efprit  &  du 
cœur  >  parce  qu'on  fent  l'une,  & 
qu'on  eft  infènfïble  à  l'autre.Ce- 
pendant  c'eft  cette  malheurcu- 
îê  pe(ànteur  qui  arrefte  l'im- 
preiîlon  que  la  rcrité  devroit 
faire  fur  nôtre  cœur ,  &  qui  raie 
qu'il  n'en  eft  pas  remué  &  péné- 
tré. Elle  ne  fait  que  l'effleurer 
légèrement.  L'efprit  n'en  tire 
point  les  confèquences  naturé- 
les.il  l'entend  froidement, quel- 
que grand  intereft  qu'il  y  air,& 
quoy  qu'il  y  aille  de  roue ,  il  la 
regarde  fans  émotion  &  fansef- 
froy,  parce  qu'il  nelaconnoît 
pas  dans  fa  grandeur ,  &  que  la 
petiteffe  de  fon  intelligence  la 
diminue*  tellement ,  qu'elle  de- 
vient aufli  peu  capable  de  nous 
toucher,  étanteonceuê'  en  cette 
manicreque  les  plus  indifféren- 
tes chofes.  Cette  pefanteur  eft 
extrêmement  à  craindre ,  &  de- 
vient la  caufe  de  bien  des 
maux. 

Saint  Chryfoftome  ditauffi  ,  que 
lors  que  les  corps  fontfoiblcsou 
malades,  tout  leur  nuit  i  &  que 
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de  même  tout  nuit  a  desames 
foiblcs,  qui  n'ont  pas  foin  de  fc 
fortifier  &  de  devenir  robuftes, 
comme  on  a  foin  de  fortifier  le 
corps. 

Il  remarque  encore  ,  que  lors 
qu'un  corps  eft  difforme  Ôc  laid  , 
il  demeure  toujours  ce  qu'il  cft, 
au  lieu  que  l'amela  plus  diffor- 
me peut  devenir  belle.  Si  les 
yeux  •  par  exemple ,  font  jaloux, 
&  pleins  de  colère ,  de  feu  &  de 
fâng,  ils  peuvent  devenir  doux, 
(èreins,  paifibles  &  agréables. 

Saint  Grégoire  parlant  du  corps, 
dit  que  nos  membres  croifTcnr, 
que  nos  cheveux  bianchifient,  & 
tout  cela  (ans  que  nous  nous  en 
appercevions  i  &  que  de  même 
nôtre  ame  infenfîblement  chan- 
ge ,  fans  même  que  nous  le  re- 
marquions, à  moins  d'y  prendre 
garde  de  bien  prés.  HAcomnim 
nefeientibu*  nobis  in  nobis  agun- 
'  tur;  ita  mens  noftraper  momen- 
ts* vivcndiipfo  curarum  ufu  m  fc- 
metipfa  pcrmtêUtur  ,  &  non 
étgnofcimus  nïfsvigiiemm. 

Les  Saints  remarquent  encore  , 
que  le  corps,  quelque  fon  qu'il 
foit  ,abcfoin  continuélement  de 
nourricurepourfubfiitcr  dans  fcg 
exercices  ;&  que  l'ame  n'en  a 
pas  moins  befoin  pour  les  fiens, 
C'cft  Dieu  qui  la  lui  donne  , 
mais  qui  ne  la  donne  qu'a  ceux 
qui  la  luy  demandent.  Le  corps 
croît  peu  à  peu  en  fc  nonrn  £. 
fant  de  lait  d'abord  ;  de  même 
l'ame  croît  peu  à  peu  en  fe  non*. 
nffantdes  vcritczlcs  plus  cortv- 
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mîmes ,  &  infcnfiblement  elle 
paffed'un  âge  à  un  autre. 

On  doit  fe  touvenir  en  gênerai 
touchant  les  corps ,  que  Ja  piété 
chrétienne  n'en  aime  qucdc  deux 
fortes  s  lcs  corps  morts  des 
Saints  ,  &  les  corps  vivans  des 
pauvres  ,  &  qu'elle  fuit  tout  le 
refte  comme  des  pièges. 

Tout  ce  qui  eft  fuperflu  dans  le 
corps  a  beau  être  du  corps ,  on  le 
retranche.il  en  eft  ainfi  du  corps 
de  Jesus-Christ.  Il  fuffit  d'y 
être  fuperflu  fans  fervir  à  rien  : 
On  en  eft  retranché,  de  peur  de 
gafter  le  refte. 

Les  parties  du  corps  ,  l'œil,  l'o- 
reille ,  la  main  font  toutes  admi- 
rables feparcment ,  mais  elles  le 
font  fanscomparaifon  plus  dans 
la  compofition  du  tout.  Ainfi  les 
ouvrages  de  Dieu  à  la  création, 
chacun  en  particulier  étoit  beau; 
mais  dans  leur  liaifon  &  leur 
proportion  admirable  ,  ils  le 
font  fans  comparailbn  beaucoup 
plus. 

CORPS  morts.  Les  corps  morts 
auffi  nous  font  une  terrible  ima- 
ge. L'Ecriture  &  les  Pères  les  re- 
gardent comme  la  figure  d'un 
pécheur,  &  d'une  ame  morte ,  & 
qui  aux  yeux  de  Dieu  eft  privée 
de  la  vraye  vie  .La  puanteur  d'un 
corps  mort ,  le  (îlence  de  fa  bou- 
che fermée  ,  fes  yeux  qui  ne 
voient  rien,  cette  infenfibilité 
qui  fait  que  quand  on  lu  y  don- 
ne roi  t  mille  coups,  il  n'en  fenri- 
roitrien,  font  autant  d'images 
4'oocainc morte,  qui  mime  eft 
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pire  qu'un  corps  mort  5  pnîf 
qu'un  corps  mort  eft  mort  à  tour* 
au  lieu  que  l'amc  n'eft  morte  que 
pour  le  bien,  &  toute  pleine  de 
vie  pour  le  mal. Ce  font  de  trilles 
veritez,  mais  que  peu  deperfon- 
nesvoycnt.  Un  aveugle  pour- 
roit  fc  promener  au  milieu  d'une 
campagne  pleine  decorps  morts 
fans  en  rien  appercevoir.  Ceft 
l'image  de  l'état  où  nous  fouî- 
mes prefque  tous  en  ce  monde. 
Cette  extinction  de  la  foy  &  de 
la  vie  de  Tarnc  dans  ces  morts 
fpitituels ,  ne  fçauroit  être  a  fiez 
pleuréc  par  les  ames  fainres  qui 
Ja  connoiflènt.  On  fuiroit  un 
homme, dit  faint  Chryfoftome 
quiponeroit  un  corps  mort  de 
rue'  en  rue*.  Vous  êtes  vous  même, 
6  pécheur ,  cet  homme  qui  por- 
tez par  tout  une  ame  rongée  de 
WS&  pleine  de  pourriture.  Que 
dirions  nous  fi  on  enterroit  un 
corps  mortau  lieu  où  nous  dor- 
mons &  où  nous  mangeons  ?  Et 
nous  mêmes  le  faifons.  On  puni- 
rait celuy  qui  enterreroit  un 
corps  mort  dans  le  palais  du  • 
Prince  j  &  vous  infectez  le  Tem- 
ple facré  de  Jesus-Christ  ,  par 
vos  puanteurs.  Quand  le  corps 
d'un  homme  Ce  corrompt ,  il  le 
fent  lui-même ,  &ceux  qui  s'en 
approchent.  Il  eft  plus  ailé  de  le 
gucrir.Tout  le  monde  le  plaint  ; 
parce  que  cette  corruption  eft 
involontaire  :  mais  la  vôtre 
étant  infcnfible  &  incurable >c(V 
d'autant  plus  digne  de  haine 
que  tous  l'aimez  &  i'entretene*. 
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On  fuit  les  corps  morts ,  difent  les 
Saints  j  il  faut  de  même  fuir  le 
commerce  de  ceux  dont  Jesus- 
Cmrist  dit  :  LaiAcz  les  morts 
enlcvejir  leurs  morts.  Ces  morts 
font  morts  félon  l'efprit ,  par  l'a- 
mour du  monde  dont  ils  font 
toutpolTcdcz.  Ces  morts  répan- 
dent leur  impureté  dans  ceux  qui 
s'en  approchent.  Leur  corps  fi 
bien  paré,  cftle  tombeau  vivant 
de  leur  ame  ;  5c  l'infe&ion  qui 
en  fort  eft  d'autant  plus  dange- 
reufe,  qu'elle  eft  douce  lors  mê- 
me qu'ellccft  mortelle. 

CORPS  de  garde.  Les  corps  de 
garde  qu'on  voit  à  Ja  porte  des 
R.ois ,  doivent  nous  faire  fouve- 
nir  que  nous  devons  eft  avoir 
ainfià  nos  lèvres.  Comme  on  ne 
tient  pas  toujours  ces  portes  fer- 
mées ,  nos  lèvres  auflî  ne  doivent 
pas  l'être  toûjours.Nous  devons 
demandera  Dieu  la  modération 
des  paroles ,  qui  nous  eft  necef- 
fairc,  lors  que  nous  nous  ver- 
rons oblioez  de  les  ouvrir, 
afin  qu'il  n'en  forte  aucune 
dont  on  ne  foitafluré  qu'elle  ne 
pourra  produire  de  mauvais  ef- 
fets. 

COSTE\  Lecofté  eft  la  figure  de 
ceux  qui  nous  environnent.  Job 
parlantdes  Grands  qui  ont  leurs 
favorisait  d'eux ,  en  les  compa- 
rant aune perfonne  bien  graflé, 
que  la  graifle  pend  de  leur  cofté  : 
De  lateribus  ejus  arvina  depen- 
^marquant  ainfi  ceux  qui  s'ap- 
prochent fouvent  des  Grands 
cjui  s'enflent  de  leur  fa?cur ,  & 
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qui  s'engraifTent  de  leur  abon- 
dance. C'eft  faint  Grégoire  qui 
donne  ce  fens  à  ces  paroles  de 
Job. 

Saint  Auguftin  dit ,  qu'un  mal  de 
coftéeft  la  figure  de  ce  que  nous 
font  les  méchans  qui  nous  envi- 
ronnent ,  &  qui  nous  portent  aa 
mal. 

COSTES.Lcs  coftes retiennent  les 
cntraillcs.Nos  penfees  &  nos  de- 
firsfont  comme  les  entrailles  de 
nôtre  ame.  Nous  ne  devons  pas 
les  laiflcr  répandre.miis  les  ren- 
fermer avec  foin ,  de  peur  que 
nôtre  ame  ne  foit  ce  que  (croie 
un  corps  fans  coftes.  Vumcogit*- 
tionet  dd  exteriora  procédant, 
qttafi  ceflis  infirmantibus  forai 
vifierMfundmtur. 
COV.  Le  cou, félon  faint  Bernard, 
eft  par  où  la  nourriture  patte 
dans  le  corps.  C'eft  de  même, 
dit-il ,  par  l'entendement  que  la 
nourriture  pafledans  l'ame  Per 
intelleftum  anima  in  fetrajicit 
fpiritus  vitalia  alimenta ,  ai  que 
in  quxdam  transfundit  vifeer* 
morum  affeBuumque  fuorum. 
Le  cou  élevé,  félon  l'Ecriture,  fi-  ■ 
gurc  l'orgueil. Les  filles  de  S  on, 
dit  Ifaiëjontmarchélecouéle- 
vé  ;  Ambulaverunt  extento  collo  ; 
ce  qui  ,  félon  faint  Grégoire, 
marqueqnc  l'on  fait  le  mal  avec 
hauteur  :  lnmalxfup?rbiam. 
Le  coù  marque  encore  l'opiniâ- 
treté &  l'inflexibilité,  qui  vient 
de  l'orgueil  &  de  l'abondance, 
parce  que  le  cou  eft  fourenu  de  . 
beaucoup  de  chair  ;  C#rw*  fiW 
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guis  Jitperbia  opulent*  qus/imul-  ' 
fis  carnibusfulta. 

Le  cou  marque  encore  une  fer- 
meté &  une  liberté  fainte  ,  &ce 
qu'on  appelle  ,  aller  la  tete  levée 
fans  rien  craindre:/»  bonis  liber- 
tatis  ereiïionemfignut.  i 

Il  y  a  des  habits  Se  des  collets  qui 
ferrent  le  cou  >  &  c'eft  ce  que 
faint  Grégoire  dit  que  les  mé- 
dians font  à  l'Eglife ,  lors  qu'il 
explique  ces  paroles  de  Job  .-Ils 
m'ont  ferré  le  cou  par  le  haut  de 
ma  tunique  -Qu*/*  capitio  tumcê 
fuccinxerunt  me.  Cette  partie  fil- 
pericurc  de  la  tunique,dit  ce  Pe- 
rc,environnc  le  cou  de  celuy  qui 
s'cnrevcft  :&lors  quelccoucft 
trop  ferré  ,  il  n'a  plus  l'ufagcdc 
la  parole  ny  de  la  refpiration 
qui  nous  fait  vivre.  Ccft  ainii 
que  les  méchans  s'efforcent  d'é- 
toufer  dans  nous  par  leurs  per- 
fections ,  la  vie  de  la  foy  ,  &  la 
voix  de  la  prédication.  Collum 
lircumdutinduentis.  Collum  ve- 
to fiftringitur,  vocis  té  fus  &  vi- 
t*Usfl*tus  necatur.  Sicmali  per~ 
fecutionibus  fuis  vitamfidei ,  & 
pndic*tionis  voam  extinguere 
consntur. 

COVCHE*.  L'cftat  d'un  homme 
couché  cft ,  félon  faint  Chrytb- 
ftome  ,  l'cftat  où  font  mainte- 
nant prcfque  tous  les  Chrétiens. 
A  qui  dire  maintenant  ces  paro- 
les de  faint  Paul ,  dit  ce  Pcre  : 
Que  celuy  qui  cft  debout  pren- 
ne garde  qu'il  ne  tombc.§uifl*t 
videatncctdat  ?  Pcrfonnc  pref- 
«juc  a'cft  debout.  Tous  font 
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couchez  par  urre  comme  des 
malades  èc  des  languifTans.  Leur 
crainte  ne  doit  plus  être  de  ne 
pas  tomber,  puis  qu'ils  le  font  ; 
mais  de  ne  fc  relever  pas  de  leur 
cheute. 

COVLEVK.  Les  moeurs,  dit  faint 
Bernard, ont  leurs  couleurs:  Le 
pechè  eft  noir ,  la  vertu  cft  blan- 
che. Tout  ce  qui  fort  d'un  cœur 
pur&  d'une  confcicnce  nette, 
cft  blanc.  Habent  &  mores  colo- 
res fuos.  Nigrafunt  vitia  >vtrtus 
candidaefi.  gjuod  de  corde  puro 
&  confeientta  egreditur  bon*, 
candidumeft.  On  ne  peuteon- 
noltre  les  couleurs  noires  ou 
blanches  qu'à  la  faveur  du  Soleil. 
De  même  nous  ne  pouvons  con- 
noître  nos  vertus  de  nos  vices 
intérieurs ,  qu'à  la  faveur  de  la 
lumière  de  Dieu.  Pour  les  ver- 
tus &  les  péchez  extérieurs,  ils 
fc  prefentent  tout  d'un  coup. 
Iln'y  apointde  couleur  plus  bril- 
lante ny  plus  preticulc ,  dit  faint 
Chryfoftomc,que  celle  dont  on 
fc  fert  pour  teindre  la  pourpre 
des  Rois.  De  toutes  les  vertus 
auffiil  n'y  en  a  point  de  plus  pre- 
tieufe  que  la  charité  &  le  par- 
don des  ennemis. 
COVPPE  ,  verre  ou  tonprefentek 
boire.  Nous  devons  nous  (buve- 
nir  lors  que  l'on  nous  prefente 
à  boire, eue  d'un  côté  Babylone, 
comme  il  eft  marqué  dans  l'E- 
criture ,  nous  preiente  à  tout 
moment  fa  couppe  d'or ,  pleine 
d'un  vin  empoifonné  pournous 
perdreen  nous  faifant  goiltcr  3c 
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aimer  les  plaifîrs  du  monde.  Qae 
de  l'autre  le  Fils  de  Dieu  nous 
prefente  fon  calice  a  boire,  pour 
nous  fan  ver  par  l'amertume  fa  - 
lutaîre  de  la  pcnitencc.Ces deux 
objets  pourront  ietcnir  ceux 
qui  ne  veillent  pas  allez  fur  eux, 
&  qui  Ce  laiflent  aller  trop  li- 
brement au  plaifir  de  la  boi£ 
fon. 

David  dit  auffi  ,  que  Dieu  tient 
dans  la  main  une  couppe  de  vin, 
qu'il  mefle  &  qu'il  tempereiC'cft 
à  dire  qu'il  mefle  toûjours  dans 
la  conduite  qu'il  tient  fur  nous, 
des  effets  de  fa  jufticc  &  de  fa 
mifericorde.  Il  u(è  tantôt  de 
l'un  ,  &  tantôt  de  l'autre  pour 
nous  ramener  à  luy  ;  mais  il  re- 
ferve  la  lie  pour  la  donner  à  boi- 
re, comme  dit  David  >à  tous  les 
pécheurs  de  la  terre»  qui  après 
avoir  méprifé  le  vin  de  fa  bonté 
en  ce  monde,  n'auront  plus  à  at- 
tendre que  la  lie  toute  pure  en 
l'autre. 

COVRdes  Rois.  Les  divers  degrez 
de  grandeur,denobleflc&d'élc- 
vation ,  qu'on  voit  dans  la  Cour 
des  Rois ,  font  une  image  de  la 
Cour  du  ciel.  Ainfi  tout  ce  qui 
éclate  dans  l'ordie  du  mondci 
n'eft  rien  qu'une  peinture  fona- 
bre  &  obfcurc  de  l'ordre  mer- 
veilleux &  de  la  beauté  du  ciel. 
L'envie  règne  dans  la  cour  des 
Princes.  Cciuy  qui  approche  de 
plus  prés  du  Roy,  cft  auiîi-tôt  en 
butte  aux  autres,qui  voudroi- 
ent  fc  place  ,  s'ils  le  pouvoient. 
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dans  le  ciel  ;  &  dans  cette  dif- 
férence de  gloire ,  la  charité  Se 
l'amour  ne  Jaiflcra  pas  d'unir 
tous  les  cœurs. 
COVRBF,  Dos  courbe.  C'cft  la  fi- 
gure d'un  cœur  toujours  baillé» 
lclon  faint  Auguftin ,  Se  de  la 
pente  qu'il  a  vers  la  terre.  Ainiî 
lors  que  nous  voyons  ces  per- 
fonnes ,  elles  doivent  nous  rc- 
prcfèntcr  ceux  qui  font  tous  ap- 
pliquez aux  foin^aux  biens  & 
aux  phillrs  de  ce  monde. 
Ne  paflbns  pas  ceci  légèrement. 
Il  n'y  a  que  peu  de  ces  incommo- 
ditez  vihblcs  qui   frappent  les 
yeux  :  mais  tout  eft  plein  de 
bolTus  &  de  dos  courbez  dani 
l'Eglife.  L'homme  a  été  créé 
droit >  &  néanmoins,  quoy  que 
dans  un  état  d'innocence  ,  la 
mobilité  &  légèreté  naturelle, 
n'a  pas  laifl'édele  courbervers 
la  terre,  &  de  telle  forte,  qu'il 
n'a  pas  fallu  moins  que  l'union 
d'un  Dieu  avccl'homme pour  le 
redrefler.  Qu'on  voie  mainte- 
nant ce  qu'on  cft  ,  depuis  que 


nous  avons  reccu  un  fi  grand  re- 
mède }  qu'on  interroge  Ion  cceuc 
&  fes  fecrets  dclîrs  ;  qu'on  exa- 
mine ce  qui  occupe  fes  penfées* 
Si  l'on  s'occupe  d'honneur  oui 
d'ambition  ,  fi  l'on  penfe  aubiert 
&  aux  revenus, fi  on  s'entretient: 
de  plaifîrs;  toutes  ces  chofesf 
étant  balles,  on  eft  toûjours 
courbé  en  bas,on  ne  rentre  poinc 
dans  cette  première  droiture  de 
l'amc  que  le  premier  Adam  nous 


Mais  tout  fera  exempt  d'envie  l  a  fait  perdre,  &  que  le  nouvel 
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COVRIER  Un  couricr  eft  nôtre  fi- 
gure. Nous  devrions  fouhaiter 
d'avoir  les  yeux  de  la  foy ,  pour 
voir  que  nôtre  vie  pafle  encore 
plus  vite ,  comme  Job  l'avoue 
lors  qu'il  dit  :  Mes  jours  fe  font 
pafles  avec  plus  de  rapidité  que 
les  couriers.  Dies  met  veheiorts 
fuernnt  curfarc.  Un  couricr  en 
courant  ne  s'arrête  point  à  con- 
sidérer la  beauté  des  lieux  par 
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Adam  noirs  a  rétablie.  On  cft 
courbé  vers  la  terre. 
Mais  quelque  gucrifbn  que  nous 
ayons  reccuc  >  faint  Auguftin  ne 
craint  pas  de  dire ,  que  pen- 
dant que  nous  vivons  elle  eft 
toujours  imparfaite  >  &  que  la 
pefinteur  du  corps  courbe  tou- 
jours l'amc  vers  la  terre.  C'cft 
.pour  ce  fujet ,  dit-il ,  qu'on  nous 
exhorte  tous  les  jours  dans  la  cé- 
lébration des  Myftcrcs,  à  relever I  lclquels  il  pafle  :  il  n'eu  occupé 
nos  cœurs  en  haut,  rEglifcfup-J  que  deceluy  où  ilva.Ccften  un 
pofant  que  nous  avons  une  pente  I  mot  marquer  nôtre  devoir, 
continuelle  àlcsabbailer  en  ter-  Un  couricr  auffi  ,  félon  faine 
re,  &  que  pour  ce  fujet  nous    Auguftin,  cftla  figure  de larapi- 
avons  auffi  befoin  d'une  violen-    dite  de  nos  mouvemens  &  de  nos 
ce  continuelle  pour  les  redrefler.    affections  intérieures  vers  Dieu. 
Saint  Auguftin  dit  encore  ,  que ICQVRONNE.  C'eft  à  quoy  l'on 
les  dos  courbez  font  la. figure    invite  les  Chrétiens  ;  &  tout  ce 
des  orgueilleux  ;  on  croiroit    que  l'on  entend  dire  des  couron- 
qu'il  y  a  de  la  contradiction  J  nés  des  Princes,  doit  fervir  à  cn- 
puis  que  l'orgueil  au  contraire    couragcrccux  qui  prétendent  à 
élevé  &n'abaifle  pas.  Mais  c'eft!  une  couronne  immortelle.  Si 


par  cela  même  que  l'orgueil 
nous  élevé ,  dit  ce  Pere  ,  que 
Pieu  nous  rabaifle.Si  vous  étiez 
humble  ,  Dieu  vous  éle veroit  > 
parce  que  vous  êtes  orgueilleux , 
il  vous  rabaille-  Plus  vous  vou- 
lez vous  haullcr,  plus  il  vous 
humilie*  Vôtre  propre  orgueil 
qui  vous  élevé ,  eft  le  poids  qu'il 
fait  retomber  fur  vous  &  qui 
•vousabaiflc.Qm  que  vous  fuyez, 
quand  par  vôtre  vanité  vous  vous 
élèveriez  jufqu'aux  nuecs ,  la 
main  puiflante  de  Dieu  vous  y 
atteindra  ,  &  ne  manquera  pas 
de  rciTourcc  pour  vous  rabbaif- 
fçx  jufqu'cu  terre, 


nous  avions  une  couronne  fur  la 
tête,  dit  faint  Chryfoftomc, 
nous  craindrions  de  rien  faire 
qui  en  fût  indigne.  Nous 
avons  •  non  une  couronne  fur 
la  tefte  »  mais  Jtsus  Christ 
me f me  pour  tefte  ,  qui  eft  allis 
au  trône  du  Pere ,  &  cette 
confideration  ne  nous  retiens 
point. 

Ceux  qui  ont  reçu  le  facerdocc 
royal  de  Jssus  Christ  ,  doivent 
eftirrer  cette  dignité  auguftc  , 
dont  ils  portent  même  une  mar- 
que fur  leur  téte  par  la  couron- 
ne vifible  dont  elle  eft  ornée ,  & 
qui  doit  leur  être  le  gage  d'urne 
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•utre ,  s'ils  foûtiennent  leur  d  i 
gnité  par  la  (amteté  de  leur  tic. 
Kaië  fait  trembler ,  lors  qu'il 
parle  d'une  couronne  d'orgueil , 
CoroTtafuperbU  ,  qui  cft,  félon 
les  Pcrcs  ,  la  couronne  de  ceux 
qui,  au  lieu  d'être  bnmbles  dans 
leur  miniftere  ,  font  fuperbes. 
L'Ecriture  appelle  une  couronne 
de  pierres  precieufes ,  les  difei- 
plcs  des  Saints  qui  environnent 
leur  maître ,  5c  lui  font  hon- 
neur. 

COVRSE,  Caroufel.  La  v ïe  d'un 
Chrétien  eft  par  faint  Paul  même 
comparée  à  une  courte  ,  &  à  ces 
jeux  de  courfe  où  l'on  defire  de 
remporter  la  victoire.  Le  prix  y 
cft  expo fc  par  le  Prince ,  dit  fa  ;  ne 
Chrytoftome  ,  afin  d'animer 
ceux  qui  y  prétendent  j  Jesus- 
Chkist  de  même  nous  mettant 
dans  la  carrière  ,  nous  montre 
en  même  temps  la  rccoaipcnfc 
qu'il  nous  promet.  Les  Princes 
de  la  terre  étalent  leurs  prix  avec 
appareils  & magnificence  ,  parce 
que  dans  le  fond  étant  hommes , 
ils  ne  peuvent  donner  que  des 
choies  bornées ,  &  qui  par  con- 

•  fequent  ont  befoin  d'être  éta- 
lées avec  fafte.  Mais  Jésus- 
Christ  étant  un  Dieu  infini- 
ment riche,  les  montre  tout en- 
veloppez ,  &  les  fait  paroître 
conraïcment ,  &  non  un  à  un. 
Ce  qui  nous  doit  confoler  ,  cft 
que  les  Saints  difent ,  que  tous 
recevront  Je  prix  de  la  courfe, 
pourveu  qu'ils  courent  avec  per- 
feyerance.  Noms  fommeseneela 
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differens  de  ces  courfes  d'autre- 
fois ,  où  un  iêul  homme  rem* 
portoit  la  victoire,  &  où  les  au- 
tres demeuroient  (ans  récom- 
penfe  ;  parce  que  c'étoit  la  cu- 
pidité qui  faifoit  ces  courfes,  fie 
que  c'eft  la  charité  qui  fait  celles- 

Un  homme  qui  court  bien  fort, 
mais  qui  eft  hors  la  voye ,  figure 
ceux  qui  font  des  actions  d'éclat, 
fans  avoir  la  foy.  Plus  on  court, 
plus  on  s'égare.  Quanta  fins gr*~ 
ditHt ,  létnto  longtnquihs  errât. 

Saint  Chryfoftome  dit  que  plut 
on  cft  prés  de  la  fin  de  fa  courfe , 
plus  on  fc  hâte  ;  ce  qui  marque 
qu'on  doit  rédoubler  fa  ferveur 
à  la  fin  de  fa  vie. 

Il  y  en  a  qui  en  courant  tombent. 
Celuy  qui  va  trop  vite ,  tombe- 
ra ,  dit  l'Ecriture.  Il  y  a  donc  une 
manière  de  courir  qui  eft  mati- 
▼aite.  C'eft  courir  de  cette  forte, 
&  aller  trop  vire,  que  de  palier 
inconfiderement  de  l'amour 
qu'on  doit  principalement  à 
Dieu ,  à  celuy  qu'on  doit  au  pro- 
chain, fans  demeurer  aupara- 
vant dans  celuy  qu'on  fc  doit  à 
foy -me  me,  afin  de  s'affermir  fo- 
lidement  dans  la  pieté  ,  avanc 
que  de  penfer  à  fc  produire  pour 
fecourir  trop  précipitement  Jet 
autres. 

Saint  Grégoire  prenant  encore  le 
mot  Courier  en  un  autre  fens  , 
dit  que  c'eft  faire  le  mal  fan» 
peine,  avec  facilité,  fie  fans  ob- 
(tacle. 

COVRTISAN.  La  yic  fie  la  prude». 

N  i; 
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ce  d'un  habile  Cour ti fan  ,  eft 
une  excellente  image  de  lafagef- 
fe  avec  laquelle  un  Chrétien  fe 

.  doit  conduire.  Il  ne  parle  point 
au  hazard.  Il  ne  fc  taift  point 
au  hazard.  Il  tend  toujours  à  fes 

.  fins  »  foit  par  fes  paroles ,  foit 
par  fon  filence.  Sa  cupidité  lui 
fournit  des  vues  &  des  dcûeins 
cachez  pour  fupprimer  certaines 
paroles  cjui  peuvent  nuire  à  fes 
intérêts ,  &  pour  en  dire  d'autres 
cjui  peuvent  y  être  utiles.  Il  eft 
vray  qu'il  eft  à  plaindre  ;  puis 
qu'il  le  propofe  une  fin  fi  bafle 
mais  cependant  il  eft  raifonna- 
blc,  parce  qu'il  agit  conformé- 
ment à  la  fin  qu'il  fe  propofe.Un, 
des  grands  malheurs  des  Chrc-f 
tiens  ,  eft  que  n'étant  point  ani- j 

.  mez  d'une  charité  éclairée  ,  qui] 
fe  répande  dans  toute  leur  con- 
duite, ils  perdent  d'ordinaire  & 
leurs  paroles  ,  &  leurs  filences. 
Ils  pourroient  recueillirou  en  fc 
taiiant  ou  en  parlant ,  une  riche 
rnoiflon  de  bonnes  œuvres,  fi  , 
à  l'imitation  de  ces  Ages  courti- 
lanst  la  charité  les  failbit  ou  par- 
ler ou  fe  taire.  Ils  fe  tairoicnt 
crainte  de  choquer  les  autres, 
ou  de  leur  dire  des  vcriteztrop 
fortes  ;  ils  parleraient  auiîi  à 
propos  ,  pour  adoucir  les  maux 
de  leurs  ames.  Mais*  ils  perdent 
tous  ces  avantages  ,  parce  que 
la  charité  n'eft  point  le  principe 
de  leur  conduite,  &  qu'elle  neles 

.  guide  pas  en  tout  ce  qu'ils  difent 
ou  qu'ils  cii  fent  ,  comme  un 
Courtifan  eft  guidé  par  tout  par 


coït 

fes  intérêts.  Nous  devons  donc 
en  ce  fcns-Jà,  étudier  Jcs  ma- 
nières des  Courtifans  ,  pour  ré- 
gler les  nôtres.  Nous  devons  re- 
marquer qu'ils  maîcrilcnt  leur 
humeur  propre.  Ils  empruntent 
leurs  paffions  des  perfonnes 
à  qui  ils  veulent  plaire.  Leur 
intérêt  fait  ou  cette  joyefupcr- 
ficiellc  que  l'on  voit  en  eux,  ou 
cette  trifteiVe  apparente  ,  ou  ce 
bon  vifage ,  ou  cettccomplaifan- 
ce  qui  paroît  dans  tout  le  de- 
hors. La  vraie  pieté  doit  imiter 
à  peu  prés  cette  conduite ,  ex- 
cepté quelle  en  doit  changer  le 
principe,  en  prenant  au  heu  de 
l'intérêt,  la  loy  de  Dieu  pour 
règle  de  la  manière  de  vivre 
avec  chaque  perfonne.  Un  vrai 
Chrétien  doit  avoir  pluficurs  ?i- 
fages,  tantôt  de  gayeté  ,  tantôt 
de  gravité  ,  tantôt  de  douceur  , 
ici  on  les  divers  befoins  qui  ic  pre- 
fentent.  C'eft  la  vraie  mortifica- 
tion de  l'cfprit,dc  fupprimer  ainft 
fes  humeurs  &  les  inclinations 
propres»  pour  ne  faire  paroi tre 
que  les  mouvemens  que  la  raifort 
&  la  charité  nous  mfpirent. 
Une  autre  chofe importante,  que 
nous  devons  encore  apprendre 
des  gens  de  Cour ,  eft  de  voir  en 
eux  une  image  de  l'ardeur  &  de 
la  pcrfcvcrance  avec  laquelle 
nous  devons  nous  approcher  de 
Dieu,  Se  le  prier.  Que  ne  fait 
point  un  Courtifan  pour  fc  pouf- 
fer à  la  Cour ,  &  pour  obtenir 
quelqu'une  de  ces  grâces  dont 
les  FrinççsfoM  kl  diftnbuteursî 
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Qjielîes  affiduitcz  n'empîoye- 
t-il  pas?  Quel  foin  n'a-t-il  pas  de 
fe  faire  voir  ;  ce  qui  tient  lieu  d'u- 
ne prière  continuelle  ,  parce 
qu'on  connoîc  le  fëns  de  ce  lan- 
gage d'action?  Quelles  difficui- 
tez ,  quels  dégotîts.quels  rebuts 
n'clfuyc-t-on  point  dans  cette 
pourfuitc?A  quels  périls  ne  fait- 
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Les  Princes  ne  veulent  pas  que 
ceux  qu'ils  aiment ,  (oient  tou- 
jours dans  la  mollette  d'une 
Cour,  &  qu'ils  demeurent  inuti- 
les. Ils  veulent  qu'ils  fe  faflent  à 
la  fatigue,  &  qu'ils  aillent  aux 
combats.  Jesus-Christ  traite 
ainlî  fes  (èrviteurs  Se  ceux  de  fa 
Cour.  Il  veut  qu'ils  l'imitent 


on  point  gloire  de  s'expofer  ,  dans  fa  vie  pénible.  Mais  les 
parce  qu'on  defire  fortement  de    Princes  envoyant  leurs  Officiers 


s'avancer  ?  N'eft-il  pas  vifiblc 
donc  que  fi  on  fe  lafle  fi-tôt  a  l'é- 
gard de  ce  qui  regarde  le  (àlut , 
c'eft  qu'on  le  defire  foiblement , 
&  qu'on  croit  que  ce  qu'on  de- 
mande ,  ne  vaut  pas  la  peine 
qu'on  fe  fatigue  à  le  demander  fi 
long-temps  ? 
Les  Saints  vivans  en  terre ,  doivent 
,  à  l'égard  de  Dieu  ,  imiter  les 
perfonnes  qui  font  à  la  Cour , 
qui  ont  toujours  les  yeux  fur  le 
Prince ,  comme  les  Chérubins  & 
les  Séraphins  les  ont  tott jours  fur 
Dieu  dans  le  ciel.  Encore  quel- 
que proches  de  corps  que  les 
Courtifans  fbient  de  leur  Sou- 
verain ,  ils  en  détachent  néan- 
moins quelquefois  leurs  regards, 
&  leur  efprit  aulfi  s'égare  fou- 
vent.  Mais  rien  ne  doit  détour- 
ner les  grands  Saints,  tel  qu'é- 
toit  fàint  Paul  »  de  la  vue  de 
Dieu.  Il  tenoit  arrêtées  fur  lui 
toutes  les  penlêes  de  (on  cœur , 
comme  aufîi  David  déclare  qu'il 
faifoit  i  lors  qu'il  dit  dans  fes 
Pfeaumcs,qu'il  fe  regardoittoû- 
jours  prefent  devant  Dieu.  Pro- 
-  <uideb*m  Dominum  in  confit  fin 


à  la  guerre ,  ne  peuvent  les  re- 
tenir en  même  temps  auprès 
d*euxj£Sus-CHRiST  envoyé  les 
fiens  par  tout  où  il  iuy  plaît ,  Se 
en  même  temps  il  ne  les  éloigne 
point  de  lay.  Plus  ils  en  paroif. 
fent  feparez ,  plus  en  fuivant  fes 
ordres ,  ils  font  proches  de  fon 
trône. 

COVRTISANE.  Une  court  i fane 
cft,(cJon  Salomon, une  figure  de 
Ja corruption  du  monde  j&  la 
proftitution  d'une  femme  eft 
l'image  de  Babyioncquieft  l'af- 
fection du  monde, parée  de  miU 
le  attraits  pour  fe  faire  aimer. 
Lesproftittttions,  comme  étant 

j  des  péchez  groiTiers&  infâmes, 
font  horreur  auxlens:  mais  on 
ne  croît  pas  fe  deshonorer  en  lè 
la: liant  aller  aux  caredes  de  cet- 
te courtilane  dont  nous  par- 
lons. Plus  on  s'engage  avec  cî- 
le  ,  plus  on  eft  eftime  du 
monde. 

COVSINS.  Ces  petits  infectes  qui 
font  li  incommodes  à  l'homme, 
&  qui  troublent  fon  repos  & 
dutantle  jour, & durant  la  nuit» 
doivent  l'humilier  ,  en  voyant 
N  iij 
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.  combien  il  lui  faut  peu  de  ehofe 
pour  luy  Faire  peine  ,  &  que  (a 
paix  dépend  d'un  Ci  peti  t  animal . 
Saint  Paulin  die  que  ce  bruit  iî 
incommode  du  cou  fin ,  cft  la  fi- 

fure  des  médiûnces ,  qui  trou- 
lent  les  efprits  les  plus  (âges, 
comme  dit  Salomon,  ainfi  que 
ces  petits  infectes  troublent  les 
perfonnes  les  plus  habiles.  Il 
faur,ditcc  Pcrc après  l'Ecriture, 
(è  boucher  les  oreilles  avec  des 
épines  ,  afin  que  ces  bruits  im- 
portuns n'y  puilTcnt  tenir,  com- 
me on  a  foin  de  le  défendre  de 
ces  petites  bétes.  AbMtibm  no- 
ftris fp  in  arum  f*,p9  muniti$t  im- 
pôt tunum  vacui  culte  is  murmur 
excludatur. 
On  écrale  un  coufin  d'un  léger  ef- 
fort. Sa  lance  &  fa  trompette, 
comme  dit  Tertullicn,  Qui*  de- 

en  un  petit  moment ,  un  rien  qui 
difparoît  aux  yeux.  Toutes  les 
créatures,  difent  les  Saints  Pè- 
res ,  étant  comparées  avec  Dieu, 
font  à  fon  égard ,  encore  moins 
que  n'eft  un  coufin  étant  com- 
paré à  l'homme.  eulices 
funt  Abomines  collati*  hoc  om 
nts  crtatura  cjl  fi  Deo  comp*- 
rtiur. 

COVTEAV.Nous  voyons  tous  les 
jours  des  couteaux  entre  les 
mains  des  en  fans ,  &  nous  les  re- 
tirons i  nous  les  châtions  lors 
que  contre  nôtre  dcfFenic  >  nous 
leur  en  voyons  manier.  C'eft 
ainfi  que  Jbsus-CHrist  nous 
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faint  Chryfoftome  ,  afin  que 
nous  ne  péchions  pas.  Les  cou- 
teaux ne  peuvent quoter  la  vie 
du  corps  à  ces  enfans  i  mais  ces 
regards  nous  peuvent  ôter  cel- 
le de  l'ame.  On  voit  la  bonté 
d'un  Pere  dans  cette  défenie 
qu'il  fait  à  un  enfant  j  recon- 
noiflonsde  même  la  charité  de 
Jésus- Christ,  qui  ne  nous  dé- 
fend que  ce  qui  nous  perdroit 
pour  jamais. 
COVVERTVRE.  L'Ecriture  parle 
d'une  couverture  étroite  qui  ne 
peut  couvrir  deux  perfonnes  : 
c'eft  1  a  figure  d'une  juftice  étroi- 
te &  petite  ,  telle  qu'eft celle  de 
chaque  homme ,  qui  ne  peut  fuf- 
firc  à  en  couvrir  d'autre  avec  lui*, 
g**  non  pojftt  duos  operire.  Mais 
au  regard  de  la  juftice  de  Dieu, 
dit  faim  Bernard,  devons-nous 
crainHrc  que  fa  juftice  (oit  étroi- 
te &  qu'elle  ne  nous  furaïe  pas  > 
Numquid  verendum  ne  non  un* 
ambokus  jufficiat  /  Un  homme 
fc  trouvcroit  incommodé  s'il 
pafl'oit  une  nuit  fans  couvertu- 
re. Mais  que  ferions  nous  dans 
l'ame,  fi  la  juftice  de  Jb  s  us- 
Christ  ne  nous  couvroit  &  ne 
nous  échaufoit  pendant  la  nuic 
de  cette  vie  ? 
CREATURES.  Il  feroit  infini  de 
dire  icy  tout  ce  que  les  Sa  nts 
ont  dit  touchant  les  Créatures» 
&  combien  nous  devions  nous 
en  fervir  comme  d'échelle  pour 
palier  à  Dieu  C'eft  luftîtoutle 
deftein  que  l'ont  dans  cet  ou- 


defrend  les  mauvais  regard  s,  dit    nage  ;  afin  de  faciliter  aux 
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CVirêtiens  le  moyen  <îe  pafler  if  nelelcauroit  fouffrrr  ,non  qu'il 
Dieu  lors  qu'ils  les  confidere-  I  ait  befoin  de  nos  hommages, 


ront- Voyons  toûjours,(elon  les 
fentimens  des  Pères  ,1'ufâgequc 
Dieu  veut  que  nous  en  rallions 
pour  nous  fau  ver  j  mais  voyons 
en  même  temps  en  tremblant, 
l'ufagc  que  le  diable  au  contrai- 
re nous  en  fait  faire  pour  nous 
perdre.  Souvenons  nous  quelle 
cft  Ja  fin  de  Dieu  en  nous  les 
donnant  j  mais  n'oublions  pas 
quel  cft  le  delTcin  du  diable  en 
nous  lcsprcicntant.  Voyons  toû- 


ou  que  nous  rapportions  tout  à 
Juy  ;  mais  parce  qu'ayant  créé 
l'homme  pour  luy,  èc  l'ayant 
rendu  capable  de  fon  amour, 
c'eft  une  injultice  qu'il  s'abbaiffe 
audefibus  de  ce  qui  kiy  cft  infé- 
rieur ,  &  qu'il  défigure  en  luy 
l'image  de  Dieu.  Il  ne  veut  en 
cela  que  l'avantage  de*  hom- 
mes ,  &  il  ne  peut  fouffrir 
qu'ils  fe  dégradent ,  en  renon- 
cent à  leur  dignité  &  à  leur  no- 


jours  l'obligation  où  elles  nous I  blclTe. 
mettent  de  ioiîer  Dieu  &  de  Ic.N'oublions  pas  aulïi  que  l'hom- 
rcmercicr  ;  mais  en  même  temps   me  par  le  péché ,  s  eft  rendu  indi- 


dclc  prier  &  de  veiller.  Si  nous 
pouvons  nous  fèrvir  de  toutes  les 
créatures  pour  pafler  a  Dieu , 
nous  devons  aufli  confiderer 
que  le  inonde  comme  un  dé- 
mon, nous  fait  entendre  fa  voix 
trompeufe  ,  &nous  parle  conei- 
nuélcment  par  toutes  les  créatu- 
res, qui ,  feion  le  Sage ,  nous  fer- 
vent de  piège.  Le  moyen  de  refi- 
fler  à  l'imprciTion  fi  continuélle 
de  ce  langage ,  eft  d'écouter  avec 
vigilance  Dieu  qui  nous  parle 
par  les  mêmes  créatures.  C'eft 
pourquoy  fi  n'étant  pas  permis 
de  les  aimer  pourelles  mêmes, 
l'homme  dans  la  foiblcflc  où  il 
eft  ,  ne  s'en  retranche  fouvent 
J'uiage,il  s'y  attache,  il  s'y  col- 
le ,  &  les  regarde  comme  nece£ 
faires  à  Ton  repos  &  à  (on  bien. 
Cependant  fbn  cœur  eft  fi 
granj,  qu'il  s'humilie  en  les  ai- 


gne  de  l'ufagc  des  créatures, 
C'eft  pourquoy  les  penitens  doi- 
vent s'interdire  beaucoup  de 
chofcsquclcs  innocens  peuvent 
faire. 

Souvenons  nous  auflî  en  voyant 
la  beauté  des  créatures  ,  que 
quelque  belles  qu'elles  nous  pa- 
roiflent,  le  Créateur  eft  encore 
infiniment  plus  beau.  Aimons 
l'ouvrier  dans  fon  ouvrage  ,  de 
peur  que  ce  qu'il  afait,  ne  nous 
retienne  ,  &  que  nous  ne  per- 
dions celui  qui  no  us  a  faits  nous- 
mêmes.  Adorons  toujours  la  fa- 
gefle  de  ce  divin  Architecte , 
afin  que  lors  qu'elle  nous  plaîr, 
nous  puiftîons  au  fit  luy  plaire 
nous  mêmes  dans  le  rang  de  fes 
créatures.  » 
Chercher  D:eu  dans  les  creatu- 
rcs,c*cft,dit  faim  Bernard ,  man- 
ger fon  pain  en  quelque  forte  à 


niant  pour  elles  même*.  Dieu}  la fucur  de  fon  front.  C'eft  ncan-^ 
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moins  l'une  des  trois  manières 
de  le  manger  de  la  (brte,qui  nous 
ieftent  dans  cette  tic.  La  vue  des 
créatures ,  l'inflruc'tion  des  Pa- 
ftcurs  ,&  la  lecture  des  faints  li- 
vres. In fiidore  vultus  noflri  ca- 
medimus  p*nem  mendiesntes  iU 
fkm  vel  à  dociis  viris ,  vel  à fa- 
crislibrisrjel  cerièper  ea  qutf*~ 
0a  funt  invifibilis  Dêi  intelleB* 
confie  tentes. 
S-  Bernard  fait  encore  une  refle- 
xion importante  fur  la  création, 
&  qui  nous  doit  humilier  »  en 
nousfaifant  rougir  de  nôtre  in- 
gratitude envers  Dieu.  Car  il  dit 
que  Dieu  ne  s'eft  pas  tant  fati- 
gué ,fi  l'on  peut  ufer  de  ce  terme, 
dans  tout  l'ouvrage  de  la  créa- 
tion, que  dans  ecluy  de  la  ré- 
demption.  L'un  n'a  coûté  à 
Dieu  qu'une  parole  j  mais  l'aur 
tre  lui  a  coûté  bien  de  la  contri- 
dictionA  cclaafindc  guérir  nô- 
tre ingratitude  ,  parce  que  nous 
aurions  dit  que  nôtre  rédem- 
ption n'auroit  rien  coûté  à  Jé- 
sus- Chki st.   /*  *mni  fabric* 
rnundt  non  tmium  fmùgttionïi 
AHtor  tjfuwpfît,  quantum  in  opè- 
renoïlr$.redempùonis.  UU  dixit, 
&f*a*funti  stvero  biefutti- 
nuit  contrudiHeres  &c. 
Pieu,  dufaint  Auguftin  ,  a  mar- 
que dans  l'ouvrage  de  la  crea- 
tiontout  cequifcdcvoitaccom- 
j>lir  en  nous  mêmes ,  &  tous  les 
ijecles  ont  coulé  fur  ce  modèle 
des  fix  )ours,qui  étoit  un  crayon 
de  l'avenir.  Jesus-Christ  dit 
lui-même  que  Moyfc  en  rap- 
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portant  ces  ouvrages  dans  Ces 
livres ,  a  écrit  de  luy.  Dieu,  par 
exemples  créé  la  lumière  quand 
Jesus-Christ  cft  reflufeité  des 
morts.  La  lumière  acte  feparce 
d'avec  les  ténèbres ,  quand  l'im- 
mortalité a  été  feparce  de  la 
mortalité.  Son  repos  flguroit  le 
nôtre  après  nos  bonne  s  Œuvres. 
Les  créatures  vivantes  formées 
dans  les  eaux  le  cinquième  jour» 
tnarquoient  les  ames  régénérées 
dans  l'eau  du  baptefme  ,  &  ainft 
durefte. 

CREPER.  Il  y  a  des  nourritures, 
des  antidotes  qui  font  crever  > 
comme  autrefois  Dinicifîtcrc*- 
vcrleferpentdc  Babylone.  C'eft 
ce  que  faint  Cbryioftome  dit 
être  arrivé  à  la  mort  même  à 
l'égard  de  Jesus-Christ  lors 
qu'il  mourut.  Elle  fut  obligée; 
de  rendre  ce  morceau  qu'elle 
avoir  pris  ,  elle  creva  »  &  ren- 
dit tous  ceux  qu'elle  avoir  dcT 
vorez. 

CREVSERld  terre.  Quand  nous 
voyons  fouiller  la  terre  ,  c'eft 
une  image  de  ce  que  nous  de- 
vons faire  en  nous  mêmcs.Nous 
ayons  toujours  à  fouiller  ,  tou- 
jours à  creufer ,  afin  de  rejetter 
tous  les  jours  quelque  terre , 
c'eft  à  dire ,  de  retrancher  tous 
les  jours  quelque  chofe  dans 
nos  defirs  (ècrets .  dans  nos  pa- 
roles, &  enfin  dans  nos  a&ions. 
C'cft-là  l'occupation  des  per- 
ionnes  fages ,  de  creufer  ai  n- 
fi  bien  avant  dans  la  terre  j  ce 
qui  ne  peut  gue r c s  néanmoins fe 
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faire  que  lors  que  l'on  eft  hors 
la  terre,  c  cft  à  dire  >  dans  un 
grand  éloignement  de  tout  ce 
qui  s'y  pafle. 
CREVSET,  Forge.  Lecreufeteft 
une  terrible  figure  On  tremble 
quand  oa  entend  l'Ecriture  dire, 
que  l'homme  eft  éprouvé  icy 
comme  l'or  dans  la  fournaife.  Il 
y  a  dans  cette  forge  du  feu  .  dit 
faint  Auguftin  ,  de  lapailie  ,  de 
l'or, &  un  ouvrier  qui  fouffle.  La 
paille  &  le  charbon  fe  confume, 
l'or  devient  plus  pur.  Le  monde 
eft  comme  ce  creufet  &  ce  four- 
neau ,  les  mec  ha  ns  font  comme 
la  paille  &  le  charbon,  le  démon 
*ft  comme  l'ouvrier  qui  fouffle. 
Lesjuftcs  font  comme  l'or  qui 
cft  au  feu  :  Les  afflictions  font 
le  feu  qui  les  purifie,  &  Dieu  eft 
celui  qui  règle  tout  ,  &qui  pre- 
fidcàtout.  Voyons  l'effet  que 
les  peines  de  la  vie  font  dans 
nous  ,  Se  fi  nous  avons  fujet  de 
croire  que  ce  feu  ne  ferre  qu'à 
purifier  nôtre  or. 
Saint  Auguftin  ne  pouvoit  tuflï 
nous  donner  une  plus  grande 
averfion  des  louanges  des  hom- 
mes, qu'en  nous  di&ntqueces 
loùangcs  font  comme  la  forge 
où  l'on  éprouve  cous  les  jours 
quels  nous  fommes  au  fond  de 
Ta  me;  §}uotidi*nm  fornux  no- 
flr* ,  aiiefia  lingu*.  Ce  que  iaint 
Auguftin  dit  après  l'Ecriture, 
qui  dit  qu'on  éprouve  l'homme 
par  la  langue  qui  le  loue'  ,  com- 
me on  éprouve  l'argent  &  l'or 
dausla  fournaife.  Skm  probMur 


•      CRI.  toi 

m  confiât  or  io  mrgentum  $  in 
for»  ace  aurum  iits  probutur  ho- 
me ore  Uudantis.  Ainfi  d'un  côté, 
fi  l'on  cède  a  l'affliction  ,  on  eft 
comme  ces  méchans  vafes  de 
terre  qui  crèvent  dans  le  four- 
neau par  la  violence  du  feu. Si  on 
fe  laide  aufli  ramollir  par  les 
louanges,  on  eft  un  faux  or  qui 
s'en  va  tout  en  écume ,  &  qui  fé 
dilUpe  dans  le  feu.  Voila  nos 
grandes  tentations  dans  ce  mon- 
de. Aurum  *juippe  fi  reprobum 
eft ,  ig»e  confumttur  ;  fiptobum  , 
ignedeclsratur.  Sic  qualù  home 
fit  yin  eo  quod Uudatur ,  eftendU 
fur. Si  enim fe  extollit  aurum ,  re- 
probum  fuit ,  &fornax  lingu* 
confumpfit.Grcgor.  1 
CRIBLVRES  de  blé.  On  puniroit 
un  marchand  qui  feroit  paflec 
pour  de  bon  blé  ,  ce  qui  n'en  fc- 
roit  quclcscriblurcs.  Que  doit- 
on  dire  de  ces  faux  Paftcurs,  qui 
n'enfeignent  que  des  maximes 
relâchées,  qui  ne  donnent  aux 
ames  qu'une  mauvaife  nourritu- 
re,  &  qui  la  vendent  même  bien 
cher,  faifant  comme  un  trafic  de 
la  pieté  ? 
CRIMINEL.  Les  criminels  dans 
uneprifon  où  ils  attendent  leur 
fur  cft,  (ont  une  articule  image 
de  l'état  où  nous  lommesen  cet- 
te vie.  Nous  ne  feavons  quel  fe- 
ra le  jugement  que  le  juge  pro- 
noncera contre  nous,  parce  que 
pcrfbnne  ne  (çait  s'il  eft  digne 
d'amour  ou  de  haine.  Les  crimi- 
nels enect  état  n'ont  aucun  jour 
dcjoyedansla  prifoo  :  de  m|- 
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me  les  Chrétiens  Se  les  penitenf , 
dit  (àinc  Climaque,  font  peu 
fufceptibles  des  10  y  es  d'icy-bas. 
Ces  perfonnes  dont  nous  par- 
lons, ne  font  que  dans  l'attente 
d'une  feule  chofè  ,  qui  eft  leur 
fentence.  Ilsnepcnfcnt  qu'à  ce- 
la,ils  ne  font  occupez  que  de  ce- 
la. Que  ne  les  imitons-nous  ? 
Car  la  terre  entière  eft  la  prifon 
des  hommes. Ils  n'en fortent que 
par  le  fupplice.  Perionne  n'en 
fort  de  fa  belle  mort,comme  on 
dit.  Tous  les  hommes  font  dans 
«ne  double  attente ,  &  de  l'arreft 
qui  a  été  déjà  donné  de  mourir, 
&  d'unautre  encore  qui  fera  fans 
comparaifon  plus  terrible.Com- 
biennousferoit-il  utile  de  nous 
occuper  continuellement  de  ces 
penfées  ?  Et  néanmoins  peu  le 
font,  &  nous  arrivons  à  la  mort 
prefquc  tous  ,  fans  y  avoir  bien 
penfë. 

Les  criminels  qu'on  tire  de  pri- 
fon, font  prclcntez  tout  enchaî- 
nez devant  le  Juge:  De  même, 
dit  faint  Chryioftomc,  lésâmes 
forçant  du  monde  ,  paraîtront 
devant  Ji  sus-Christ  ,  chargées 
des  chaînes  de  leurs  péchez. 

Le  même  Saint  comparant  enfem- 
ble  un  coupable  qui  attend  a 
tout  moment  fa  fentence  ,  avec 
un  pauvre  qui  étant  innocent  eft 
gay  >  dit  que  c'eftau  vray  l'état 
des  riches  qui  font  injuftcs,  & 
des  pauvres  qui  font  gens  de 
bien.* 

Un  criminel  qui  eft  entre  les 
mains  de  lajufticc,  eft  forcé 
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J  malgré  Iny  d'avouer  ion  crîmèt 
La  force  des  queftions  Iuy  arra- 
che cette  confetti  on ,  qui  eft  au C- 
ii  toc  fuiviede  la  mort.  Au  con- 
traire, die  faint  Auguftin,  la  con- 
feflion  que  nous  faifons  à  Dieu» 
eft  (aiviede  la  vie  ,  &on  ne  (e 
perd  qu'en  ne  confefiant  pas  fes 
péchez. 

Lors  qu'on  juge  un  criminel ,  dit 
iaint  Chryibftomc,on  ne  fc  fou- 
vient  plus  de  Ces  qualitez  para- 
fées ,  oudcMinilrred'Eftat ,  (t 
vous  voulez ,  ou  de  Gouverneur 
de  province.  Onnelcconiidcre 
plus  que  comme  un  coupable. 
Si  cela  eft  vray  des  jugement 
de  la  terre  ,  combien  le  fera» 
t-il  plus  de  ceiuy  de]  s  sus- 
Christ? 

Un  criminel  qui  a  oui  fa  (ènten- 
cc,  dit  faint Climaque,  ne  penfe 
plus  au  théâtre, ni  aux  divcrtifle- 
mens.  Nous  devons  de  même 
rejetter  tous  les  vains  plaifirs  du 
monde. 

Si  un  criminel  étoit  condamné  l 
mort,  &  que  pouvant  Ce  racheter 
avec  un  peu  d'argent ,  il  ne  le  fift 
pas  ,  perionne  ne  l'cxcufcroir. 
C  eft  l'état  où  nous  nous  met- 
tons ,  en  ne  faifant  point  l'ao- 
moine.  Nous  épargnons  nôtre 
argent ,  dit  faint  Chryfbftornc, 
&  nous  expo  Ton  s  nôtre  ame. 

CRISE.Lcs  crifes  qui  arrivent  aux 
malades,  font  des  figures  de  ce 
qui  arrive  dans  les  maladies  des 
ames.  Souvent  •  lors  que  Ton 
croît  tout  dcfciperéjc'cft  un  paf- 
fage  poor  1*  fanté.  Saint  Àugu- 
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Rin  ^it cela  .  Se  le  dit  en  parlant1 

de  luy-méme,  lorsqu'il  fut  près 
d'être  converti ,  &  il  allure  que 
Ca  mero  fainte  Monique  «  qui 
étoit  très  éclairée  ,  ne  douta 
point  de  (a  famé  future,  lors  que 
d'autres  l'auroient  crue  deicfpe- 
rée  par  la  violence  de  l'accès 
dont  il  fut  pris  un  peu  avantfa 
converdon.  Cogneverat  mster 
me  j*m  *d  i'iam  emeipitem  fit*- 
ctuationem  effe  perduèlum,  fer 
qunmtranfiturum  me*b  dgritu- 
dtne  ad  fetni tatem  intercurrente 
mer iore perte ulo ,  qutfipcr  secef- 
fionem  qu*m  Crtttcam  Medtci 
*vec*nt,cert*  pr&fumeb*t. 
CRISTAL.  Le  criftal  qui  eft  une 
neige  congelée,  comme  dit  faint 
Auguftin ,  &  endurcie  pendant 
plulieursannécs.en  forte  qu'elle 
rciifte  cnfttitc  au  folcil  le  plus 
chaud  &  le  plus  ardent.cft  l'ima- 
ge des  pécheurs  endurcis  Se  en- 
vieillis,  qui  ne  font  point, com- 
me la  neige  ,  aifczàfonure  au 
moindre  rayon.  Ces  pécheurs 
néanmoins  ,  comme  le  criftal, 
peuvent  paroître  clairs  &  nets, 
c'eft- à-dire  ,  honneftes  gens  fé- 
lon le  monde  :  mais  leur  vertu 
toute  humaine  *  eft  une  vertu 
froide,  qui  craint  le  feu  de  la 
véritable  charité , comme  le  cri- 
ftal craint  la  moindre  approche 
du  feu. 

Saint  Auguftin  ditauflî, qu'un  cri- 
ftal lumineux  eft  la  figure  des 
cœurs  des  Sain  es, qui  feconnoî- 
tront  tous  dans  le  ciel. 

CROIX  fefées  fur  Us  chemins  de 


CRO.  \i% 
!  leurs  en  lieuës.  Ce  font ,  dit  faine 
Grégoire  ,  la  figure  des  Saints, 
qui ,  comme  des  pierres  vivan- 
tes» taillées  fur  le  modèle  de  Jé- 
sus* Christ  crucifié  ,  font  dm- 
fex  Se  diftnbuez  par  la  fagefle 
de  Dieu  dans  tout  le  monde.  Ce 
Samt  donne  ce  fens  à  cette  paro- 
le de  Job  :  Cum  UpMus  régie- 
numpacium  tuum. 

CROIX.  Rienn'eft  plus  ordinaire 
maintenant  que  la  croix.  On  af- 
fecte même  de  la  faire  entrer 
dans  les  plus  riches  omemens. 
Mais  il  faut  prendre  garde ,  dit 
faint  Auguftin  ,  qu'en  la  mar- 
quant de  toures  parts  hors  de 
nous,  nous  ne  l'effacions  de  nô- 
tre cœur. 

CVIRASSE.  La  douceur  Se  la  pa- 
tience pat  laquelle  on  refifte 
conftamment  aux  injures  fang 
en  pouvoir  être  altéré ,  eft,  dit 
faint  Grégoire ,  la  euirafle  du 
Chrétien ,  Pstientieconfiantis. 

La  euirafle  couvre  la  poitrine  ,  Se 
conferve  les  parties  dont  la 
moindre  blcflurc  feroit  mortel- 
le. C'eft  ainfî  que  la  foy  doit  cou- 
vrir tout  le  cœur  ,  qui  eft  la 
(burce  des  mouvemens  Je  des 
paflîons. 

L'Ecnturc  dit  que  Dieu  s'armera 
de  la  juftice  comme  d'une  cul- 
rafle,  pour  montrer  qu'il  ne  fera 
rien  avec  chaleur, ny  d'une  puif- 
fance  àbfoluè' ,  qui  ne  confidere 
point  les  règles  del'équitc;mais 

•  qu'il  le  conduira  dans  fon  juge- 
ment félon  les  loix  d'une  juftico 
fouferainc. 
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CVISSE.  La  euilTc  marque  la  chair 
dans  l'Ecriture ,  comme  on  le 
voit  par  le  ferment  qu'Abraham 
fit  faire  à  Eliezer  ,  lui  rai  faut 
pofer  la  main  fur  fa  cuiile.  Da- 
vid dit  :  Ceignez  vôtre  épée  fur 
vôtre  cuifle  ,  ô  fort  invincible , 
marquant  ainû  la  force  toute 
pu i Hante  de  Jésus- C h  rist  dans 
fa  chair  même. 

La  cuiile  deiTeichée  donc  il  cft 
parlé  dans  l'Ecriture ,  à  l'occa- 
îion  de  Jacob  après  (à  lutte  avec 
l'Ange, marque  que  tou  tes  les  af- 
fections de  la  chair  balles  &  fen- 
(uelles ,  font  éteintes  ,  pour  ne 
vivre  plus  a  l'avenir  que  d'une 
vie  divine  &  toute  fpirituèlc. 

CrPRE'S.  Le  cyprès  dans  l'Ecri- 
ture, marque  les  Saints  dont  les 
defirs  tendent  toujours  vers  le 
ciel. 

Le  cyprés,fclon  faim  Jean  Clima- 


CYK 

que  ,  peut  encore  le  regarder 
comme  une  figure  de  l'orgueil  ; 
parce  que  comme  le  cyprès  pou  l- 
fc  toujours  tes  branches  en  haut, 
l'orgueilleux  de  même  s'clc- 
tc  toû  jours,  &  ne  s'humilie  ja- 
mais. 

Les  cyprès  marquent  auflî  les  per- 
Ibnnes  fages  »  qui  font  dans  une 
continuéle  méditation  de  la 
mort. 

Les  cyprès  marquent  encore  plus 
particulièrement  les  Paftcuts  , 
qui  doivent  être  de  bonne 
odeur  avant  que  d'être  élevez 
dans  l'Eglifejce  qui  fait  roir 
qu'on  ne  doit  pas  élever  indiffé- 
remment les  perlonncs  d'entre, 
les  peuples  aces  faints  emplois. 
Boni  odtris  &  imputribiiê 
gnnnt%  incorrupt* fia  ci  &  viU 
qutmvis  decUro  dtbereefftd*- 
monJlrst.Btin. 


D 


DAI. 


J)^/NS.  Ledain  ,  Scies  autres! 
petits  ,  ou  de  biches ,  ou  de 
chevres,marqucnt  par  leur  agili- 
té &  leur  fubtilité, qui  fait  qu'ils 
«'cchapent  aiiement  Se  qu'ils  fc 
fauvent  des  mains  de  ceux  qui  les 
pourfuivent,  les  ames  humbles, 
qui  fc  fauvent  des  pièges  des 
hommes,  de  leurs  mauvais  trai- 
temens ,  de  leurs  calomnies ,  & 
encore  plus  de  leurs  louanges  ; , 
rendant  à  Dieu  la  gloire  de  tout! 


DAI. 

le  bien  qu'elles  font,  étendant 
fans  celle  vers  luy  ,  comme  en 
fautant,  &  s'eievant  avec  joycau 
deflusde  tous  les  obftaclcsqui 
fe  prefentent.C'eftfaint  Grégoi- 
re qui  les  prend  en  ce  CcnsiSiquA 
obfiaculade  impedimtntonmpo- 
ralliait  s  obviant ,  tranfeunt  ,  e> 
quafi  falttbus  ad  fupern*  tran- 
jeendunt. 

Saint  Bernard  aufli  regardant  les 
dains  comme  étant  tout  enjoué* 
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&  toujours  gais,  les  prend  pour 
la  figure  des  ames  lcgcrcs>qui  fe 
donnent  toutes  aux  yeux  &  aux 
divertuTemens.  g«i  fe  hinnnh 
Icuitatt  dedertim  :  Quoy  que 
néanmoins,  félon  ce  faintPcre, 
ilspuincntauili  marquer  la  joyc 
dclaGrace,  qui  rend  tout  léger 
êc  gay  dans  ceux  qu'elle  anime: 
GrAtUhilaritas,  [évitas. 

La  vie  en  cft  toute 

rcmplie.Mais ce  qu'on  doitconfi- 
<lcrer,eft  que  lors  qu'on  fe  trouve 
en  quelque  danger  confidera- 
blc,  on  n'cfl occupé  que  de  ce 
cjuinous  en  peut  tirer.  Dans  une 

•  tempête  on  ne  pente  qu'à  l'art  du 
pilote  :  dans  une  maladie  on  ne 
penfe  qu'à  l'habilité  du  médecin: 
dans  un  procez  ,  on  n'cfpereque 
dans  la  lcicnce  d'un  Avocat.  Un 
homme  dans  la  tempête  ne  loue 
point  les  Poètes,  ny  un  agoni- 
fant  les  Mathématiciens,  ny  un 
homme  la  veille  du  jugement 
d'un  grand  procc2  ne  parle  point 
des  autres  affaires  du  monde.  Et 

-  nous  qui  fommes  à  tout  moment 
dans  le  danger  de  perdre  Je  para- 
dis &  de  tomber  dans  l'enfer, 
pouvons  nous  occuper  nôtre  cf- 
pnt  d'autre  foin  que  de  ecluy  de 
nous  préparer  à  l'éternité  ?  Et 
lerions  nous  allez  infenfez  pour 
penfer  aux  différentes  qualitez 
des  hommes,  5c  aux  affaires  du 
monde?  t 

DANSE.L*  danfeeftprifccndeox 
manières  par  les  Saints.  Elle  clt 
marquée  dans  Kàïc  comme  Ja 

-  figure  d'une  vie  toute  4c  diycr- 
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tilTcmcns.  Et  lors  que  ce  faine 
Prophète  parle  d'une  ame  en- 
chantée des  plaifïrs  du  monde  , 
il  dit  que  les  fatyres  y  font  leurs 
danfes  :  marquant  ainfi  que  cet 
amour  du  monde  qui  invente 
avec  tant  de  foin  des  en  jouëmens 
toujours  nouveaux ,  c(t  un  e rj rc 
de  l'empire  que  les  démons, 
marquez  par  ces  fatyres, s'acqui- 
rent fur  les  ames.  Ce  qui  fait  dire 
à  îaint  Chryfoftomc  ,  que  les 
danfes  fout  les  jeux  des  démons. 
La  danfc  auffi  cft  prife  par  faine 
Auguftin ,  comme  une  image  de 
la  vie  chrétienne ,  où  l'on  doic 
régler  tous  fes  pas  félon  que  i'Ef- 
prit  de  Dieu  nous  auimc,comme 
dans  ladanfe  on  mefure  tous  (es 
pas  fur  le  fon  d'un  inftrumenc 
qui  conduit. Sicut qm fait atmem  - 
bra  movet  ad  cantum  yficqm  [*[- 
tantadfraeeftttm  Des ,  opcrtbus 
obtempérant  fono.  Cantet  notés 
Spiritm  De*.  Ainfi  on  doit  re- 
garder Dieu  comme  un  divin 
maître  de  danfè,  qui  dit  quec'cft 
proprement  luy  qui  doit  régler» 
reformer  &  redrefler  tous  nos 
pas  :  A  Domino  greffus  hominû 
diriguntur  ;  &  à  qui  nous  devons 
fans  cette  demander  cette  grâce, 
comme  raifoit  David  ,  Greffas 
meos  dirige.N ous  le  devons  prier 
que  comme  au  (on  de  la  voix  de 
(on  Efprit,  il  nous  rade  marcher 
fagement  dans  la  voyc  étroitte  , 
&  qu'il  nous  y  conduife  à  cha- 
que pas.  Heureux  ceux  qui  (bot 
toujours  attentifs  ,  &  toujours 
dociles  à  ce  divin  maître  pour  le 
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conHitcer  dans  toutes  leurs  dé- 
marches |  5c  pour  corriger  (ans 
cefle  celles  qu'il  leur  fait  voir 
n'être  pas  conformes  ny  à  fes  rè- 
gles ,  ny  à  l'exemple  qu'il  leur  a 
donné. 

DANSEVRSde  Corde .Les  danfèurs 
de  cordc,qui  ne  font  aujourd'huy 
*juc  le  jouet  des  en  fans ,  êtoient 
autrefois  le  fpe&aclc  de  toute 
une  ville  j  &  faint  Auguftin  fe 
plaint  de  l'avidité  avec  laquelle 
fon  peuple  alloit  repaître  fes 
yeux  de  ces  vains  diverriifcmcns: 
Laiflbns-là,  dit-il,ces  objets  que 
les  hommes  admirent  tant;  Oc- 
cupons-nous des  merveilles  de 
D  eu.  N'allons  point  voir  un 
homme  qui  nous  tient  nous  mê- 
mes en  fufpens  étant  fufpendu  & 
danfant  fur  une  corde  :  contem- 
plons des  yeux  de  la  fôy  un  faint 
Pierre  marchant  furlamcr:  Obli- 
vifeamur  funambulum  qui  pen- 
dent nos  fufpendebat  ;  videamus 
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la  feule  difficulté  de  marcher, 
fans  que  perfonne  les  pouffe,  5c 
leur  fade  violence  pour  les  faire 
tomber:mais  nous  avons  à  crain- 
dre toute  la  fureur  du  démon  , 
qui  ne  cherche  qu'à  nous  ren- 
vcrler ,  &  qui  fouvenc  nous  ren- 
vcrlc  par  la  gloire  fccrcttc  qu'il 
nousmfpiredc  ce  que  nous  n'é- 
tions pas  tombez.  Angufta  vta 
gradimur ,  tjr*  quafi  infime  fuf- 
penfo  ancipites  ambulamus »  & 
ni  fi  certo  Ubr aminé  vefigia  fixe* 
timui  y  ut  non  déclinent**  dexird 
*vel[mislrâ>  facile  nos  in  bujus 
aut  in  illius  partis  ruinant  inimi- 
cus  impellet.  Per  ipfas  uirtutum 
<vias  in  vif  ta  delabi  pojfumus  j  é» 
nifi  certo  ftatu  dirigentes  anims 
momenta  Ubremus ,  deipfa  humi- 
litate  capiemus  fuperbiant  ,  & 
evanefeet  ftteies  pietatis ,  fi  per 
tandem  pietatis  obrepat  infatio, 
Paulinus. 
Saine  Chryfoftome  confideraot 


Petrum  mariambulum.  Ces  per- 1  ces  perfonnes  d'un  antre  oeil  ;  les 
fonnesontétéaulTiconfiderées  regarde  comme  indignes  d'être 
diverferaent  par  les  Pcrcs.  Les  proposes  pour  exemple  aux  fer- 
lins les  ont  regardez  comme  une  viteurs  de  Jesus-Christ.  Il  les 
image  effrayante  de  l'exactitude'  confidere  dans  cette  facilité  oit 
avec  laquelle  les  Chrétiens  doi-(  ils  font  pour  un  peu  de  gain  de 
vent  marcher  dans  la  voye  ètroi-l  s'expofer  à  mille  périls  , lorsque 
te,  où  il  n'y  a  que  comme  un  fil  d'ailleurs  ils  feroient  les  plus 


droit  &  bien  tendu  qui  les  règle, 
Vendente  file ,  étant  entre  le  ciel 
&  la  terre,  &  ne  tenant  à  celle-ci 
que  par  un  point  ;  toujours  dans 
un  M  jufte  équilibre,  qu'on  ne 
puiflfe  fe  détourner  à  droite  ou  à 
gauche  fans  Ce  perdre.  Les  dan- 
ic  ur  s  de  corde  au  moins  non  t  que 


lâches  de  tous  les  hommes  ,  3c 
en  même  temps  les  plus  mal- 
adroits pour  un  travail  utile  5c 
neceflaire,  5c  comme  incapables 
de  tout  lors  qu'ils  font  hors  de 
leur  art,  qui  ne  les  rend  habiles 
qu'à  voltiger. 
Ce  faint  Docteur  de  l'Eglifc  Grec 
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eue  dit  y  que  les  avares  imitent!  g*tus,  mfuper  objterganti  indig- 


parfairemcat  ces  pcrfbnncs  en  ce 
point.  lis  fonc  incapables  d'au- 
cune gcncroiuc  >quoy  que  d'ail- 
Jeurs  ils  fourfrcnt  des  maux  in- 
finis pour  amaflcr  leurs  richcflcs. 
Ces  danfcurs  ont  de  la  fermeté 
lors  que  tout  le  monde  tremble 
pour  eux  ;  &  lors  qu'il  Ce  prefen- 
tc  une  occafion  de  montrer  qu'ils 
ont  du  courage,  ils  font  incapa- 
bles de  former  même  une  penfêe 
d'un  homme  de  cœur,  palîant 
leur  vie  dans  un  métier  très  dan- 
gereux &  tres-inutile.  C'cft  ainfi 
que  les  avares  patient  leur  vie 
dans  mille  dangers,  fans  aucun 
fruit  folide. 
DARD.  Les  dards  que  l'on  lance , 
&  qui  pénètrent  Ci  avant ,  ont  été 
pris  par  faint  Bernard ,  comme 
«ne  figure  des  rcprchenfions  vi- 
ves &  zélées,  que  font  quelque- 
fois les  faints  paficurs  aux  ames 
qu'ils  conduifent.  Mais  comme 
il  arrive  quelquefois  qu'en  jet- 
tant  un  dard ,  il  revient  fur  celui 


natur ,  more  phrenetici ,  mur.nm 
me  d ici  repeliens  ,  medu*nti  iraf- 
citur,&nen  f*gitt*n(i.  Une  pier- 
re qui  revient  contre  celuy  qui* 
l'a  jettée  ,  peut  auflî  donner  ia 
même  figure. 
Le  démon  a  Ces  dards,  qu'il  lance 
continuellement  contre  nous ,  & 

2ue  faint  Paul  appelle  des  dards 
e  feu  :  TeU  La  colcre,par 
exemple  ,  l'impureté,  &  les  au- 
tres péchez  qu'il  nous  infpire, 
font  autant  de  dards  qui  tuenc 
nos  ames. 
DAVPH1N.  Un  Dauphin  ,  le  6ls 
d'un  Roy ,  ou  de  quelque  grand 
Seigneur, étant  encore  dans  le 
venue  de  fa  merc ,  ne  fcait  rie* 
de  fa  grandeur.*  Mais  quand  il  Ce 
voit  fur  le  thtônc ,  il  fc  connoît. 
C'cft  une  image  du  changement 
qui  Ce  fera  en  fortant  de  cette  vie» 
pour  entrer  au  ciel.  Un  prifon- 
nierqui  forttroit  de  prifon  pour 
monter  fur  le  trône,  leroit  enco- 
re la  même  fi° ure. 


qui  l'a  jetté,  il  dit  que  c'eft  la  \DEBORDEMïNT det  e*ux,l\  cft 


figure  d'une  réprimande  qui  ne 
fait  point  d'efret  •  &  où  celui 
qu'on  reprend  ,  bien  loin  de  Ce 
corriger ,  conçoit  de  l'indigna- 
tion  contre  celuy  qui  le  reprend, 
comme  un  phrenctique  qui  fè 
fâche  contre  ion  médecin,  &  non 
contre  celuy  qui  lui  a  caufé  fon 
mal ,  c'cft  à  dire  le  demon.  Incre- 
patio  procèdent,  &  minime quod 
Juum  efifseiens ,  revertitur  va- 
cum>tanqu*m  j*cnlumferient  ç> 
tefiliens.  Nmenrut  çorrigi  ebjnr- 


pris  par  les  Pères ,  pour  une  in- 
ondation de  crimes,  &  pour  un 
déluge  de  vices  qui  Ce  (ont  mul- 
tipliez à  l'infini.  Il  figure  aufli 
une  effufion  abondante  des  dons 
&  des  grâces  de  Jésus- Christ, 
DECACHETER.  L'on  décacheté 
quelquefois  des  lettres.  On  doit 
Ce  fouvenir  de  ce  que  dit  (âint 
Auguftin,que  les  livres  de  l'E- 
criture (àinte  font  comme  autant 
de  lettres  que  Dieu  nous  envoyé 
du  ciel.  Ces  lettres  fom  cacho- 
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,  &  pour  les  ouvrir  &  les   dédicace*  commencé  en  Jisu* 
comprendre ,  il  faut  lever  le  ca-    Christ  à  fa  rcfurrcc'tion. 
chet.Mais  l'homme  ne  le  peut  de  DEFAILLANCE.  Ce  mot  dans 
lui-même,  «d'Ecriture dit  qu'il    l'Ecriture  &  les Pcrcs,  marque 
n'y  a  que  l'Agneau  qui  ouvre  lui-    une  amc  qui  rentre  dans  fa  pouf- 


merae  lesfecrctsdefa  parole.  & 
qui  donne  l'entrée  dans  ces  divi- 
nes lettres.  Mais  il  ne  la  donne 
qu'aux  humbles.  Ainft  c'eft  l'hu- 
milité qui  ouvre  le  feus  de  l'Ecri- 
ture ,  &  l'orgueil  le  ferme. 
DECHIRER.  Saint  Chryfoftome 
nous  fait  faire  deux  réflexions 
fur  tout  ce  que  nous  voyons  dé- 
chirer devant  nos  yeux.  Il  dit  que 
l'on  déchire  en  quelque  forte  les 
hommes  vivans ,  non  avec  les 
dents  mais  par  les  délits  du  cœur, 
lorsque  l'on  faitdeiecrettes  im- 
précations contre  eux  ,  qu'on 
leur  fouhaitc  du  mal,  &  qu'on 
publie  contre  eux  des  calomnies 
atroces, ce  qui  a  pafle  même  dans 
l'ufagc  de  nôtre  langue  II  l'a  dé- 
chiré, dit-on,  par  fes  médifan- 
ces. 

Le  même  Pcrc  faifant  allufion  au 
déchirement  des  cœurs ,  dont  le 
Prophète  parle  ;  Scinditt  corda 
veftra ,  dit  que  ce  qui  cft  déchiré 
ne  peut  plus  s'enfler  ;  &qu*ainiï 
nos  cœurs  étant  déchirez,  ne 
peuvent  plus  être  orgueilleux. 
DEDICACE.  Les  dédicaces  d'E- 
ghfcs  dont  on  parle  û  fouvent , 
&  que  l'on  folemnife  avec  tant  de 
joie,  doivent  nous  faire  fouvenir 
qucl'Eglifc  fe  bâtit  maintenant, 
pendant  que  le  monde,  durc& 
lu'au  dernier  jour  elle  fera  enfin 


ficrc  :  Dtfecit  ftiritm  meus  j  qui 
n'a  plus  de  mouvement  en  elle- 
même  ,  de  qui  Dieu  a  retiré  l'ef- 
prit  d'orgueil  &  de  corruption 
oui  l'aniraoit ,  qui  s  cft  vuidec  de 
ion  propre  efprit ,  qui  perd  toute 
fa  préemption  &  toute  fa  vainc 
force.  Ces  défaillances  font  heu- 
reufes ,  &  on  ne  doit  point  les 
appréhender. 
Mais  comme  la  défaillance  cft 
un  mal  qui  vient  fouvent  du  dé- 
faut de  nourriture  »  comme 
Jksus-C hrist  le  marque  dans  le 
peuple  qu'il  nourrit  dans  le  de- 
fer  t,  &  dont  il  difoit  ;  Si  je  Jes 
renvoie  (ans  leur  rien  donner 
ils  tomberont  dans  Ja  défail- 
lance ;  cet  état  nous  figure  une 
amc  dont  Dieu  retire  Ces  confo- 
lations,  &  qu'il  laiife  dans  l'af- 
fliction &  lafêchcreflè.Lacom- 
pailion  humaine  fait  courir  au 
îecours  d'une  pcrfbnnc  qui  entre 
dans  ces  foiblclfes  :  mais  la  corn- 
palfion  divine  laifle  fouffrir 
quelque  temps.  Il  y  a  unedéfai/- 
lancc  de  corps  &  d'amc  ,  qu'il 
faut  que  Dieu  ptévienne  :  Né 
deficimnt  in  vi*.  Mais  il  y  en  a 
une  autre  qu'on  peut  foufFric 
quelque  temps.  Il  n'y  apoint  de 
combat  de  pieté  plus  grand  en- 
tre Dieu  6c  le  Chrétien ,  que  dans 
cette  défaillance.  Dieu  d'un  cô- 
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qu'il 
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qu'il  n'en  cft  pas  encore  temps.  | 

Le  Chrétien  ne  veut  pas  auffij 
trop  fc  hâter  de  demander  (c- 
cours ,  crajgnant  ce  mot  que 
Jesus-Christ  dit  aux  Apôtres  à 
Ja  tcmpcftc.-  Hommes  de  petite 
foy,  pourquoy  craignez-vous  ? 
La  prière  alors  n'eft  plus  tant 
l'effet  de  la foy ,  comme  par  tout 
aill  leurs,  que  de  l'infidélité. 

DEFRATER.  Il  y  adesperfon- 
nes  que  l'on  défraye  dés  les  pre- 
miers jours  qu'ils  arrivenr.  C'cft, 
fclon  les  Pcrcs,  la  figure  des 
nouveaux  convertis,  à  qui  Dieu 
d'abord  fait  (entir  feulement  des 
tendrcflesjdcsconfolations,  des 
fent  mens  le  des  goûts* 

t)EFRJCHÊR  La  peine  que  nons 
voyons  tous  les  jours  qu'il  y  a  a 
défricher  une  terre,  nous  mar- 
que combien  nous  devons  tra- 
vailler pour  défricher  la  nô- 
tre. Car  fi  nous  ne  diflîmulons 
point  nos  maux  à  nous-mêmes , 
nous  avons  toujours  beaucoup  à 
défricher  en  nous.  Nôtre  terre 
cft  cette  terre  maudite,  qui  ne 
porte  d'elle-même  que  des  ron- 
ces &  des  épines.  Il  n'y  a  que  les 
lâches  qui  ne  s'en  apperçoivent 
pas.  Les  peribnnes  qui  veillent 
fur  eux  ,  fentent  tous  les  jours 
combien  ils  ont  à  défricher  dans 
leur  amc.  C'cft  ce  qui  fait  dire  à 
Salomon  ,  qu'il  a  paflé  par  le 
champ  du  parefleux,  &:  qu'il  l'a 
trouvé  plein  d'orties  »  &  que  les 
épines  en  couvroicnt  toute  la  fa- 
ce. Ces  épines  font  les  mauvais 
«leurs.  Us  n  ai  lient  dans  lame 


DEP.  tôt 
fans  qu'on  les  fcme  :  ils  eroifTene 
fans  qu'on  les  cultive.  Il  ne  fauc 
point  pour  cela  de  grands  cri- 
mes ;  il  fuifit  de  ne  point  veillée 
fur  foy  •  pour  être  rempli  de  ces 
deiirs  ,  comme  d'autant  de  ron- 
ces &  d'épines  fous  lefquelles  le» 
vices  fe cachent ,  comme  les  fer* 
pens  naiiîentd'ordinaire  dans  les 
lieux  qui  nr  font  point  cultivez. 
Il  faut  donc  défricher  cette  ter-* 
re,  il  faut  1  a  cultiver,  &  »  comme 
dit  Salomon,  il  faut  la  labourer 
par  la  mortification  du  coeur  & 
du  corps  ,  afin  qu'cnfuite  elle 
porte  en  abondance  les  fruits  des 
bonnes  œuvres ,  comme  une  ter* 
re  nouvellement  défrichée  porte 
d'ordinaire  beaucoup  de  fruiu 
Cela  ne  fe  peut  faire  (ans  travail- 
ler &  agir  beaucoup ,  pour  puri- 
fier le  cceur ,  pour  renoncer  à 
foy  *  même,  pour  (e  combattre 
foy  même  ,  &  pour  aiTujettic 
à  Dieu  la  chair  &  l'eiprit.  A 
moins  de  ce  travail  ,  nôtre 
terre  fera  toujours  en  friche  * 
nos  vertus  ne  feront  point  véri- 
tables, puifqu'ellesne  s'acque- 
rent  que  par  un  pénible  exercice» 
&  elles  ne  feront  qu'une  illufioa 
qui  nous  éblouît ,  te  qui  nous 
tait  croire  que  nous  pofledona 
les  dons  de  Dieu  3c  qu'ils agifTenc 
dans  nôtre  cœur ,  lors  qu'ils  ne 
font  que4aas  la  furface  de  nos 
penfées. 

DEGOVST.  Que  la  miséricorde  de 
Dieu  garde  nos  amesde  tombée 
dans  le  dégoût  intérieur,  figuré 
parceluy  où  sous  voyons  de  nos 
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j  -yeux  tomber  vifiblcmtfnt  quel- 
ques perfonnes.  Il  n'y  a  gnerc  de 
tentation  qui  foie  plus  a  craindre 
que  lors  que  l'on  entre  dans  le 
dégoût  des  chofes  de  Dieu,  & 
de  fa  parole  fainte,  &  que  l'on 

,  eft,  ainfi  que  l'exprime  faint  Au- 
guftin  à  l'égard  de  ces  cantiques 

:  lierez  ,  comme  des  perfonnes 
pleines  de  vin  .dont  ils  font  leur 
paffion,  font  à  l'égard  d'un  verre 
d'eau  qu'on  leur  prefente.  Ad 
€*ntUum  fobrietatis  fient  *df>$- 

feant. 

Il  y  a  au  contraire  un  autre  dégoût 
heureux  ,  &  qui  eft  le  premier 
effet  du  regard  de  mifericorde 
que  Dieu  jette  fur  une  ame,  qui 
eft  le  dégoût  du  monde  ,  &  le 
retranchement  des  profpcritez , 
en  comparant  cet  état  avec  l'état 
de  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
mener  une  viefainte. 

Il  y  a  auffi  un  dégoût  que  Dieu 
fait  fentir  aux  pécheurs  qu'il  a 
convertis  par  la  mifericorde, 
pendant  lequel  le  ciel  leur  paroi  t 
d'airain ,  comme  dit  l'Ecriture , 
&  ils  demeurent  dans  une  trifte 

i  feicherelïè*  Cette  peine  eft  gran- 
de fans  doute ,  mais  néanmoins 
ce  n'eft  plus  une  peine  qui  mena- 
ce de  I  a  mort.  Les  perfonnes  con- 

'  vert ies  qui  la  (entent  t  feraient 
bien  fâché  de  trouver  du  p  lai  fi  r 
dans  leurs  déregîemens  paflez. 
Ils  ne  goûtent  pas  Dieu  comme 
il  mérite  d'être  goûté  >  mais  ils 
n'ont  plus  auffi  de  goût  pour  le 

'  monde.  Cet  état  eft  dur  *  peut- 
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trie  aux  cœurs  accoutumez  aux 
plaifirs  fenfibJcs;  mais  qu'ils  ne 
s'y  découragent  pas.  Qu'ils  ado* 
rent  la  juftice  de  Dieu  qui  punie 
par  ces  dégoûts  &  par  cei  ennuis» 
les  goûts  &  les  plaifirs  criminels 
qu'ils  ont  cherchez  dans  la  jo  uïl- 
fance  des  créatures  ;  &  qu'ils 
penfent  que  ce  défaut  de  goûc 
dans  les  exercices  de  pieté ,  n'eft 
pas  un  grand  mal ,  puifquc  cette 
vie  n'eft  pas  le  lieu  des  confor- 
tions. 

DEGRADATIONS  noblejfi. 
C'cft  ce  qui  arrive  véritablement 
à  un  pénitent >  qui,  à  l'imitation 
de  l'enfant  prodigue ,  le  recon- 
noit  indigne  d'être  appellé  le  fils 
de  fon  père ,  &  confent  d'être 
regardé  chez  luy  comme  une  per- 
fonne  à  gagc.Auffi  autrefois  les 
pemtens  étoient  pour  toûjours 
exclus  des  laints  Ordres.  Cela 
oblige  les  penitens  à  garder  toû- 
jours au  fond  du  cœur  cette  hu- 
miliation intérieure,  qui  eft  pro- 
prement l'efprit  de  pénitence. 

DEGREZ.  Les  degrez  d'un  logis  , 
iesclchclles ,  &  tout  ce  que  nous 
voyons  dont  on  fe  fert  pour 
monter,  doivent  nous  faire  (bu- 
venir  que  toute  l'occupation  de 
nôtre  vie  doit  tendre  à  nous  éle- 
ver toujours  de  plus  en  plus  vers 
Dieu  :  que  nous  devons  toûjours 
monter,  &  jamais  defcendrej 
que  ces  degrez* ,  ou  échelons , 
font  les  vertus  différentes  que 
Dieu  nous  donne ,  &  qui  nous 
élèvent  à  luy  j  que  nous  devons 
toûjours  travailler  à  noos  fàjt% 
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'  ces  heureux  degrez  dans  te  ceeUf: 
Afcenfienes  in  corde fiéo  dijpofuit  \ 
&  que  les  plus  folidesfc  les  plus 
relevez  font  l'amour  de  Dieu  & 
du  prochain:  Super  eminentiorem 
*vi*m. 

Tous  les  Pères  s'accordent  adiré 
que  les  créatures  que  nous 
voyons,  font  comme  des  degrez 
pour  nous  élever  à  celuy  qui  les 
a  faites:  Et  on  remarque  d'autant 
plus  cela  ici ,  que  Ton  peut  dire 
que  c'eft  prcfque  tout  le  defleia 
de  cet  ouvrage  ,  où  l'on  ne  s'eft 
propofé  que  cela  feul  ,  de  don- 
ner moyen  à  ceux  qui  le  liraient, 
de  trouver  dans  tout  ce  qui  fc 
prcfenteroit  à  leurs  yeux  ,  des 
images  vives  de  Dieu,  delapre- 

'  fence  duquel  ils  fc  pourroient 
ainii  occuper  prefque  toujours. 

"  Car  toutes  les  chofesdu  ciel  & 
de  la  terre  n'ont  été  faites  que 
pour  fervir  une  créature  oû  tou- 
tes les  autres  font  renfermées,  & 
luy  tenir  lieu  de  degrez  pour 
monter  à  Dieu,  &  luy  rendre 
nn  hommage  perpétuel  pour 
toutes  les  créatures  ,  comme  à 
l'auteur  de  tant' de  merveilles 
qu'il  a  créées  pour  luy  feul.  Ceft 
en  cela,  dit  iaint  Bernard,  que 
confifte  la  difïèrcnce  qu'il  y  a  de 
luy  &  de  l'Ange ,  qui  n'a  pas  be- 
foin du  fecours  des  créatures 
pour  pafTer  à  Dieu ,  comme  aufli 
cen'eftpaspour  luy  qu'elles  ont 
été  créées. L'homme  s'appuyefur 
ces  créatures  pour  aller  toujours 
a  Dieu.  Ex  confideraùone fenfsbi- 

1»nm  profitent ,  jrmdttim  auo- 
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Écum  fervenire.  L'Ange  au  con* 
traire  va  à  Dieu  tout  d'un  coup. 
Cur  in  fudore  vultus  Uboret  *x- 
cutere  gr*n*  de  palets ,  de  uvii 

qui  ex 

omnibus  fais  mbundeque  ad  mé- 
numhsbet,  nulle  fenjus  corporel 
udminiculo  fultus  ,  nutto  corporel 
tnembri  sdjutus  officia ,  nulle  cor*» 
pereA  cujufcumejue  rei  in  for  m  ai  ut 
intuituf  Quh  mendicet  vicJun* 
fuum  fer  domos  aliénées  ,  in  fies 
tbundsns  psnibus  t  Suis  put  cum 
fe  1ère  cur  et,  &  in  terré  vifeeribus 
'venus  aquarum  cum  More  ri-* 
mari, eut  ultro mffmtim aquas lim- 
pidssfons  vivus  émanât?  Ainfi , 
félon  ce  (âint  Pcre ,  ny  les  bêtes  t 
ny  les  Anges  ne  fe  fetvcnt  point 
des  créatures  pour  patier  à  Dieuj 
les  unes  àcaufe  de  leur  ftupidité 
qui  les  en  rend  incapables  ,  Frox 
innata JloUdh*tê  non  capiens}  les 
autres  à  caufede  leur  excellence 
qui  n'en  a  aucun  befoin  j  Proox- 
ceûentiorisglertà  prxrogati'vmnofo 
indigens.  Comme  nous  voyons 
qu'il  y  a  des  perfonnes  allez  hau- 
tes qui  n'ont  befoin  d'aucune 
aide  pour  atteindre  à  quelque 
chofe ,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
tampent  tant  qu'il  «'y  a  pas 
moyen  de  les  elever.  V.  Titr, 
Créatures. 
L'humanité  de  J  i  s  u  s-C  tf  *  I  s  r 
cft  le  plus  excellent  dcçré  que 
nous  ayons  pour  pafTer  a  Dieu* 
Qui  voudroic  fe  pafler  de  ce  de- 

gé  aneantiroit  le  confeil  de 
feu  i  *  roulant  s  clcvcr  à  luy 
O  JJ 
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par  un  autre  chemin  ,  il  n'y  arri- 
vèrent point  du  tout.  Le  Verbe 
étant  incomprehenfible  en  luy- 
meme  ,  s'eft  fait  homme ,  afin 
que  Ton  humanité  nous  fer  vît  de 
degré  pour  nous  y  élever. 
Il  faut  feulement  rcmarquer,qu*on 
ne  s'élcvcàDicuque  peu  à  peu  , 
comme  en  montant  une  mon- 
tagne on  ne  marche  que  lente- 
ment. Nemo  repente  fit fummus. 
Ad  obtinendumperfeftionismeri- 
tum  qtiettdie  mens  in  dltum  duci-\ 
tut  ',  &  velut  tfeenfionis  cujuf- 
d*m  gradibus ,  pervenit  de  *vir- 
ttéte  in  virtHtem.  Ainfi  le  blé  d'a- 
bord n'eft  qu'une  herbe  rendre , 
tnfuitc  un  épi  »  &  puis  du  frou- 
ment. 

DEGVISEMENT.  On  fuit  le  dé- 
guifèment  dans  le  monde  >  où 

l'on  peut  dire  néanmoins  qu'il  DELIVRANCE.  Onvoitquelquc- 
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cherche,  &  l'Ecriture  dit,< 
les  ne  conviennent  pas  aux  fer- 
vitcurs  &  aux  cfclavcs.  Ainfî 
quand  nous  voyons  cette  indé- 
cence, &  des  valets  qui  font  bon- 
ne chère  ,  reprefentons-nousce 
que  les  Pcrcs  difent  en  parlant  de 
l'Euchar  iftie ,  qui  eft  le  pain  déli- 
cieux des  en  fan  s  de  Dieu,qu'elle 
ne  convient  pas  aux  fervitcurs, 
c'eft  à  dire ,  â  ceux  qui  font  cf- 
cla  ves  de  leurs  paûlom  &  de  leurs 
péchez. 

On  peut  dire  encore  que  cette  pa- 
role de  l'Ecriture  que  les  délices 
fiéent  mal  à  l'infcnle ,  peut  mar- 
quer qu'il  fied  mal  à  l'intente* 
c'eft  à  dire  à  celuy  qui  n'aime 
point  Dieu  >  de  publier  les  mer- 
veilles de  fa  parole ,  qui  font  les 
chartes  délices  de  l'ame. 


règne  de  toutes  parts  ;  mais  il  y 
en  a  un  bien  plus  dangereux  dan  s 
les  ames  qui  font  deguilees  non 
feulement  à  Dieu  &  aux  hom- 
mes ,  mais  à  elles-mêmes.  Elles 
diflïmulcnt  avec  Dieu,  &  Dieu 
diflimulc  avec  elles.  Elles  fe  dè- 
guUcnt  à  luy ,  &  il  fc  déguile  à 
elles.  Car  n'eft-ce  pas  un  déçui- 
fèment,  de  retrancher  feulement 
les  feuilles  &  les  branches  du  pé- 
ché, 8c  d'en  jaifler  la  racine  j  de 
vouloir  recevoir  le  frint  Efprit 
dans  un  fepulchfe  blanchi,  lui  qu: 
fuit  le  déguùcment,  comme  il  le 
déclare  luy-méme  dans  fon  Ecri- 
ture :  Spiritm  dijtiplmé  effiegiet 
fiftum  ? 

VIUCSS.  Tout  2e  monde  les  re- 


fois des  perfonnes  que  l'on  dé-* 
livre  ou  de  quelque  danger,  ou 
de  la  mort  même  ;  &  l'Ecriture 
nous  exhorte  de  le  faire  quand 
on  le  peut  faire.  Délivrez  ceux 
que  l'on  mené  a  la  mort,  dit-elle. 
Cela  nous  avertit  de  faire  nos  ef- 
forts pour  tirer  du  péril  ceux  qui 
craignent  Dieu  8c  qui  ont  l'in- 
tention droite,  mais  que  le  mau- 
vais exemple,  ou  le  torrent  du 
monde  entraîne  prcfque  malgré 
eux ,  à  une  mort  qui  ne  finira  ja- 
mais. Mais  avant  quedepenferà 
faire  ces  efforts  falutaires  fur  les 
autres ,  nous  devons  travailler  à 
nous  délivrer  de  la  mort  nous 
mémcs,parce  que  nôtre  cœur  s'y 

porte  aaturellemcntA  qu'il  ûw 
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qu'il  fc  falfe  violence  pour  n'y  pas 
tomber.  Combien  fommesnous 
donc  à  plaindre ,  Ci  au  lieu  de 
trouter  des  hommes  qui  nous  ai- 
dent à  nous  délivrer  ,  nous  en 
trouvons  au  contraire  qui  nous  y 
poulie nt,  nousperfuadant  que  le 
viçe  cft  une  vertu  &  que  Terreur 
cft  la  verité  ? 
DELVGE.  Les  grandes  pluyes  à 

Sut  on  donne  d'ordinaire  le  nom 
e  déluges ,  nous  font  une  figure 
de  la  corruption  du  monde,  mar- 
quée par  les  grandes  eaux  qui 
viennent  inonder  &  refcverfer  les 
maiionslors  quelles  ne  font  pas 
bien  affermies  fur  la  pierre.  Les 
coutumes ,  les  exemples ,  les  dis- 
cours des  perfonnes  qui  aiment 
Je  monde  &  tous  leurs  derejgle- 
mens  nous  emportent  prefque 
malgré  nous  au  mal ,  fi  nous  n'a- 
vons foin  de  recourir  à  la  retrait- 
te  comme  à  un  abri  qui  nous  fau- 
ve de  leur  violence.  Il  faut  dans 
ce  déluge  de  vices  ,  que  Dieu 
conferve  les  fiens  >  comme  il  (àu- 
▼a  autrefois  dans  une  arche  Noc* 
d'un  déluge  vifible. 
DEMANDEVR  importun.  Tout 
Je  monde  cft  plciu  de  deman- 
deurs importuns  qui  rendent  la 
vie  pénible.  Saint  Grégoire  met- 
toit  en  ce  rang  nôtre  corps  mê- 
me ,  expliquant  ces  paroles  de 
Job  >  Vocem  exattoris  non  audit  $ 
Il  n'écoute  point  les  cris  d'un 
demandeur  importun.  Il  dit  que 
ce  demandeur  importun  eft  nô- 
tre chair,  qui  demande  de  nous 
avec  d'étrange*  imponunitez , 
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ce  qu'elle erou  que  nous  luy  de- 
vons, 8c  qui  ne  nous  donne  point 
de  relâche  jufqu'àce  que  nous  le 
luy  ayons  accordé.  Mais  il  faut  fc 
roidir  contre  cet  importun,  &  le 
fatiguer  encore  plus  qu'il  ne 
nous  fatigue.  Ceft  pourquoi ,  fé- 
lon Job,  le  fage  n'écoute  point 
ces  cris  j  parce  que  réglant  fou 
corps  par  fa  fagefte  ,  il  feait  ou 
luydonner,ouluyreru(êràpro-  ' 
pos  ce  qu'il  faut  lAUquid  impen- 
dere ,  ait  qui  d  denegare ,  non  dsn- 
do  gulam  reftringtre,  ô»  dsndo 


Le  même  Pape  dit ,  que  ces  de- 
mandeurs importuns  peuvent 
aulfi  nous  figurer  le  démon  ,  qui 
imite  a  nôtre  égard  ,  ceux  qui 
redemandent  leurs  dertes  avec 
beaucoup  d'empreflement.  li 
nous  a  donné  comme  un  mal- 
heureux fond  ,dit  ce  faint  Do- 
cteur en  mettant  d'abord  en  nos 
coeurs  dans  la  perionne  de  nos 
premiers  pères  »  ta  perfuafion 
maligne.il  en  redemande  main- 
tenant l'ufurc  >  &  veut  que  nous 
luy  payions  ce  qu'il  a  droit  d'exi- 
ger de  nous  entuitede  cette  pre- 
mière tromperie:  Vox  tentât  on  i 
deceptionis  primt  nwnmum  f  «#« 
tidit  cum  ufuris  oxigit. 
Les  demandeurs  importuns  peu- 
vent auilï  marquer  les  Saints  Pa- 
rleurs» qui  fuivant  le  confeil  de 
fàint  Paul ,  ufent  d'une  faimo 
importun ité  envers  les  peuples» 
pour  les  preiTcrde  rendre  a  Dieu 
ce  qu'ils  lui  doivent  :  Opportun** 
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DEMANGEAISON.  Us  deraan- 
geaifons  dans  le  corps  font  une 
chofe  fort  connuc,&  fortincora- 
mode.  Ils  font  une  figure  d'une 
autre  rte  mangeai  (on  plus  dange- 
j  cul  c  de  l'a  me  ,  par  les  defirs  in- 
quiets de  laconcupifcence  qui  la 
jettent  dans  l'impatience  »  &  qui 
juy  eau  ent  enfuite  des  peines 
cuidanccs  lors  qu'elle  s'y  eft  laif- 
fee  aller.  C'eft  l'état  où  tom- 
bent ceux  qui  n'ont  pas  une  (an* 
lé  robufte,  ny  une  volonté  bien 
affermie  dans  la  loy  de  Dieu ,  qui 
le  la  la; lient  partager ,  voulant 
tantôt  le  bien  ,  Se  enfuite  ne  le 
voulant  plus ,  &  Ce  laùTant  aller 
à  leurs  mauvaises  inclinations, 
qu'elles  peuvent  au (11  peu  com- 
battre que  les  perfonnes  qui 
souffrent  ces  demangeaifons , 
ont  peine  à  ne  s'y  pas  laifTer  aller. 
Elles  voud roien t  bien  être  tou- 
tes a  Pieu,  &  refifter  à  cette  cha- 
leur de  leurs  defirs  immoderez  ; 
mais  leur  violence  les  emporte, 
&  leur  lai  Hé  auffi-tôt  api  es  le  re- 
pentir de  s'y  être  abandonnées. 
Ce n'eft  pas allez d'avoir  quelque 
amour  pour  le  bien  j  il  faut  Fa» 
voir  aflez  fort  pour  éteindre  le 
feu  de  ces  defirs  inquiets, &  pour 
combattre  toute  l'opponuon  que 
l'amc  trouve  a  faire  le  bien, 

Jl  y  a  une  autre  demangeaifbn 
dont  parle  faim  Paul,  de  per- 
fonnes à  qui,  félon  fon  expref- 
fion ,  les  oreilles  démangent , 
Trur tentes  auribus  :  qui  ont  du 
dégoût  pour  la  faine  vérité  de 
l'ET*ngilc,  qui  ne  tentent  olus 


DEM.  . 
qu'on  leur  d:fc  que  ce  qui  leur 
plaît,  qui  cherchent  des  maîtres 
&  des  directeurs  qui  leur  permet- 
tent de  fuivre  leur  volonté,  &  de 
contenter  leurs  pallions.  Saine 
Paul  prédit  que  ce  malheur  ar* 
riveroit  à  la  fin  des  temps  ;  Se 
c'eità  chacun  à  s'examiner,  s'il 
n'y  eft  pas  déjà  tombé. 

DEMOISELLES  fuvAntes  ,  fillet 
d'honneur.  Ces  perfonnes»  félon 
faint  Bernard,  en  nous  parlant 
des  compagnes  de  PEpoufc  des 
Cantiques,  peuvent  nous  figurer 
des  ames  moins  parfaites  ,  qui 
en  doivent  imiter  quelque  autre 
plus  parfaite,  &  qui  par  fa  vertu 
éminente  foit  comme  l'Epoufe 
de  Jssus  -  Christ,  Et  félon  le 
fens  de  ce  faint  Docteur ,  celles 
dans  le  monde  qui  ont  ces  per- 
fonnes à  leur  fuite,  voycntquel 
exemple  elles  leur  doivent  don* 
ncr,  3c  combien  elles  doivent 
avoir  au  defliis  d'elles  un  avanta- 
ge de  vertu ,  aufli-bien  que  d'élé- 
vation humaine  &  denaiflanec, 
afin  d'être  encore  plus  à  leur 
égard  des  mai tre lies  qui  leur  ap- 
prennent &  leur  infpirent  le  bien . 
que  des  dames  qui  leur  comman- 
dent ;  Magittr*  vefligiis  prcjfiùs 
ùihi,rtreftuÀt*nt>e}m /«Item  oào- 
rèdele&entur>é>  qutrantpottor*. 

DENTS.  Les  dents  Ce  prennent  en 
bien  des  manières.  Jssus-  Christ 
&l'Eghfeont  leurs  dents  j  le  dé- 
mon a  aufli  les  n'en  nés  ,  &  tous 
ceux  qui  font  à  luy.  Les  dents  de 
Jésus- Christ  font  fesroiniftres» 
quifptttlcs  djffcniâccttrs  fidclçf 
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•4e  fa  paroi  c  &  de  fa  vérité  ,  com- 
me les  dents  fervent  à  diftinguer 
les  (bns  &  former  la  parole.  Ces 
perfonnes  fc  nourri  fient  de  la 
méditation  des  plus  hauts  myftc- 
xes  comme  d'une  viande  folide 
que  la  dent  coupe ,  afin  qu'en  la 
proportionnant  enfui  te  à  l'intel- 
ligence des  petits  »  ils  la  fafl'ent 
paner  dans  les  ames  tendres.  Ces 
perfonnes  font  auflî  les  dents  de 

J'Eglifc  ,  parce  qu'elle  parle  par 
eux ,  &  qu'en  inltruilànt  de  la 
vérité  ,  elle  mange  en  quelque 
fortcles pécheurs,  pour  lesfairc 


dit  faint 

Grégoire.  Saint  Bernard  dit  que 
les  dents  de  l'Egiife  font  en  gé- 
néral tous  les  juftcs,qui  arrachent 
par  leurs  prières  les  pécheurs  du 
corps  du  démon,  pour  les  faire 
entrer  dans  celuy  de  J  s  s  u  s- 
Christ. 
Le  même  Pcre  dit  auffi,  que  les 
Solitaires  &  les  Religieux  font 
plus  particulièrement  les  dents 
de  l'Eglûe  j  parce  qu'ils  ne  doi- 
vent paroître  en  public  ,  comme 
il  eft  malhonnête  de  montrer 
les  dents. . 
Les  dents  qui  ne  (ont  point  ny 
ébranlées,  ny  gâtées  ,  qui  eft  ce 
que  l'Ecriture  relevé  dans Moyfc, 
&  ce  qu'elle  n'y  relcvcroit  pas  fi 
ce  n'étoit  pour  figurer  quelque 
chofe  de  grand  ;  marquent  ceux 
qui  jufqu'a  la  fin  de  leur  vie  ne 
reflent  point  de  gagner  toûjours 
à  Dieu  les  ames  par  leur  exem- 
ple &  nar  leurs  înÛruutions. 
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Les  dents  agacées  figurent  ceux 
qui  fc  (ont  accoutumez  quelque 
temps  au  mal,  &qui  l'ont  en 
quelque  forte  mangé.  Ils  ne  peu- 
vent enfuite  ,dit  faint  Auguftin, 
manger  le  pain  de  la  vérité  &  de 
la  juftice.  Ce  pain  leur  paroît 
beau  lors  qu'on  le  leur  montre à 
mais  dés  qu'ils  y  ont  mis  la  dent» 
ils  ne  le  peuvent  foufFrir.  L'inju- 
fticedont  ils  s'étoient  nourris 
auparavant ,  eft  comme  un  r  ai  fin 
verd  qui  leur  agace  les  dents. 
Manger  fa  chair  avec  fes  dents,  qui 
eft  une  expreflion  de  l'Ecriture  . 


entrer  en  fon  corps.  Dunttam    c'eft ,  dit  faint  Grégoire ,  perfe- 

cuter  tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel 
dans  foy  :  Jufii  qu*  funtin  fetat- 

Les  méchans  ont  auflï  leurs  dents, 
que  l'Ecriture  appelle  des  armes 
&  des  épées  tranchantes ,  &  des 
traits  percans  j  3c  ces  dents  fonc 
leurs  médisances  &  leurs  ca- 
lomnies. Les  principaux  d'entre- 
eux  deviennent  les  dents  du  dé- 
mon ;  parce  que  par  le  poids 
qu'ils  ont  dans  le  monde ,  &  par 
leurs  violences,  ils  font  qu'enfin 
les  bons  (ont  coupez  Se  divifcz 
du  corps  des  juftes.  Ainfi  le  dé- 
mon a  fes  dents ,  comme  il  a  Cet 
yeux.  Il  a  des  perfonnes  qui  luy 
tiennent  lieu  de  dents,  parce  que 
par  eux  il  exerce  fes  cruautez.  Il 
en  a  d'autres  qui  luy  (èrvenc 
d'yeux , qui  voyent  les  maux  qu'il 
pourra  faire.  Fer  altos ,  id  eft  fe+ 
dintesycrudelia  exercet  :  fer  at$$t9 
idtftoculos,  qt*a  extrtêAt  frwi» 
d$$.  Les  dcnis  du  démon  (but 
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donc  tous  ceux  qui  nous  veulent 
corrompre  par  ieurs  perfuafîons 
envenimées,  ou  par  leurs injuftes 
Violences  >  &  nous  fc parer  de  la 
iblidç  vérité  ;  Qui  a  ventait*  fo- 
UiiWê  confringant  ,  dit  faim 
«Grégoire, 

||np  dent  pourrie  qui  ne  peut  ma n  - 
ger ,  cft ,  félon  l'Ecriture, un  ami 
infidclle  dans  l'àf&tâion.  Cette 
paroje  nous  fait  voir  l'illufion  de 
ceux  qui  cfperent  au  monde,  qui 
les  trornpe»  &  dont  la  tromperie 
ne  (ê  découvre  jamais  mieux  que 
pendant  le  temps  de  l'affliction. 
Car  alors  ils  reconnouTent  que 
tout  les  abandonne,  8c  que  tout 
leur  manque.  lis  font  comme  un 
tomme  qui  ne  peut  manger,  par- 
ce qu'il  n'a  que  des  dents  pour 
lies.  Cependant  il fe trouve toû- 
jours  ,  dit  faiat  Auguftin  ,  une 
infinité  d'hommes  qui  aiment  à 
fc  tromper  eux-mêmes  de  cette 
forte.  Car  le  monde  eft  infidèle 
dans  Tes  promettes,  au  lieu  que 
Pieu  cft  très-  fi  de  I  e  dans  les  Hen- 
nés. Mais  les  hommes  (e  laflent 
d'atteindre  les  promefles  de  Dieu 
qui  ne  peut  mentir,  &  ils  ne  rou- 
giflent  point  defè  fier  au  monde 
qui  les  trompe  toujours.  , 
5  n  fer  les  dents  dans  la  bouche,  fé- 
lon l'ex  pr  cflion  de  David  ■  c'eft 
réduire  fes  ennemis  au  (ilence. 
J,es  dents  deviennent  en  petit 
nombre  &oifivcs  dans  les  vieil- 
lards i  ce  qui  marque  que  les 
•mes  fpirituellcs  ,  qui  fonteom- 
me  les  mères  des  autres  &  les 
4ent§4çrEglifc,  puce  qu'elles 
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tempèrent  dans  leur  bouche,  le 
qu'elles  amollirent  en  quelque 
lorte  le  pain  de  la  vérité  pour  le 
proportionnera  la  foiblelfedes 
petits  enfaus ,  font  réduites  en 
petit  nombre  dans  l'afroiblifle- 
ment  &  la  foibleflc  de  l'Eglilc:  3c 
ces  ames  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu ,  deviennent  oifiv es 9 par- 
ce qu'alors  la  charité  étant  re- 
froidie, &  Piniquirc  dans  fon 
règne,  les  hommes  fùycnt  d'en- 
tendre la  vérité ,  &  fe  tournent 
vers  ceux  quj  les  nourrilient  de 
fables. 

DEPENSES.  On  voit  tous  IeSjours 
de  grandes  dépeafes ,  &  de  gran- 
des profufïons  dans  le  monde»  3c 
Ton  peut  dire  quHl  n'y  a  gueres 
de  choies  en  quoy  paroiile  da- 
vantage la  différence  de  ceux  qui 
vivent  félon  les  règles  d'une  con- 
duite toute  humaine,  ou  de  ceux 
qui  fe  conduifent  félon  les  règles 
de  Dieu.  Plus  un  homme  s'enrU 
chit  &  fait  dépenfe,plus  il  eft  eft  i- 
mc  du  monde  :  Plus  un  homme 
au  contraire  s'appauvrit  &  fc 
borne  au  (impie  nccelTairc  ,  plus 
il  cft  approuvé  de  Dieu.  Cet 
homme  le  porte  beau ,  il  tient 
table  ,il  fait  dépenfe  :  cela  fuffic 
pour  'c  louer  ;  on  n'en  demande 
pas  davantage  parmi  le  monde. 
Un  autre  plus  éclairé  retranchera 
toutes  ces  fuperfluitez,  &  réduira 
fa  table,  fon  train,  &ierefte  ,  à 
la  (impie neceiïîté.-cclafufru  pour 
le  rendre eftimablc dans  l'Eghfe. 
Qu^on  voye  à  quel  juge  ou  veut 
olairc  *  *  quelles  règles  j*  v  cuç 
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fuivrc.  Ceux  qui  prendront  S. 
Paal  pour  arbitre ,  verront  qu'il  a 
décidé  ce  point  il  y  a  long  temps 

difant  généralement  a  tous  les 
Chrétiens  i  Nous  n'avons  rien 
apporté  dant  ce  monde, &  nous 
n'en  remporterons  rien.  Ayant 
de  cjuoy  nous  nourrir  &  de  quoy 
nous  veftir,  nous  devons  être 
contens.  Ceft-là  l'ufage  que 
nous  devons  faire  des  biens,  Se 

•  ileft  bienmal-feant  a  un  Chré- 
tien de  faire  des  dépenfes  inuti- 
les,pendanc  qu'il  fçait  que  Jtsus- 
Christ  Ton  maître  loufFre  dans 
la  perfonnedes  pauvres.  Mais  il 

'  les  dépenfes  que  font  Jespcr  Ton- 
nes leculiercs  font  gemirî'Eglifc, 
elle  gémit  bien  davantage  lors 
qu'elle  voit  qu'on  diipenlc  mal 
(es  biens  facrez.  Elle  fouhaite- 
roic  que  ceux  qui  les  dépenfènt 
fi  mal  i  rufTent  plus  touchez  de 
ces  paroles  que  S.  Bernard  met 
dans  la  bouche  des  pauvres  :  Que 
tous  ferr-il ,  dit  ce  Saint ,  de  fai- 
re fervir  à  vôtre  ambition  le  bien 
de  l'Eglife  ?  Ce  que  vous  prodi- 
guez eft  à  nous,  &  vous  nous 
raviflez  avec  cruauté  tout  ce  que 
vous  dépenfez  (i  vainement. 
Nous  fommes,  comme  vous,  les 
créatures  de  Dieu*  Nous  avons 
été  rachetez ,  comme  vous  ,  par 
lcfang  de  Jésus- CHRisT.Si  donc 
nous  fommes  vos  frères,  avec 
quelle  juftice  pouvez- vous  pren- 
dre ce  qui  nous  doit  nourrir , 
pour  vous  en  fervir  à  repaître  la 
eu  no  fïté  des  hommes  par  la  vue* 
4c  vos  magnificences  ,  &  pour 
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employer  en  des  dépenfes  fuper- 
flucs,  lenecelTaire  des  pauvres* 
Vous  dérobez  à  nôtre  indigence 
tout  ce  qui  fert  à  vôtre  luxe.  Ainiî 
vôtre  vanité  fait  tout  enfcmble 
deux  grands  maux:  Car  elle  vous 
perd  en  vous  dominant,  &  elle 
nous  tuii  en  nous  dépoflilant. 
Voilà  les  penfecs  des  pauvres  , 
dit  faint  Bernard.  Voila  ce  qu'ils 
difent  maintenant  à  Dieu  qui  en- 
tend le  cri  des  cœurs,  puisqu'ils 
n'oient  fc  plaindre  en  public, 
étant  contraints  d'implorer  vô- 
tre afliftancc  pour  vivre.  Mais  il 
viendra  un  jour  auquel  ils  s'élè- 
veront avec  une  force  terrible 
contre  ceux  qui  les  auront  a  in  fi 
abandonnez  en  ce  monde  9  patee 
qu'ils  auront  alors  pour  prote- 
cteur celuy  qui  s'appelle  le  juge 
des  veuves,  te  le  perc  des  orphe- 
lins, 

Saint  Chryfoftorae  dit,  que  ceux 
qui  font  de  grandes  protufions 
en  bagatelles,  &  qui  n'ont  plus 
de  bien  pour  le  neceflaire  ,  pour- 
roient  être  l'image  des  avares  qui 
font  hardis  pour  conferver  leur 
bien ,  &  timides  pour  faire  la 
moindre  action  gcncrcufc. 

jDEPOSr.'Un  depoft  donné  à  un 
fervitcur  qui  non  feulement  ne  le 
rendroit  pas,mais  quitraitteroic 
durement  ceux  qui  le  luy  rede- 
manderoient  de  la  part  du  maî- 
tre ,  eft  une  image  des  riches  qui 
renvoient  rudement  les  pauvres 
que  Dieu  leur  adreiTe. 

Nous  ne  regardons  point  un  dé- 
poli comme  on  argent  qui  foie  a 
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nous  >  quoy  qu'il  foie  chez  nous 
Se  qu'on  nous  ait  priez  mft arri- 
ment de  le  recevoir  :  combien 
moins  devons- nous  regarder 
comme  à  nous,  un  bien  que  nous 
avons  pris  avec  violence ,  quoy 
qu'i| Toit  en  nôtre  coffre. 
Un  homme  riche  doit  confiderer 
.  Ton  bien  comme  un  déport.  Il  ne 
luyapoint  été  donné  pour  fer yir 
de  matière  à  fon  orgueil,  à  Ton 
luxe,  &  à  fes  plaifirs.  Dieu  en  le 
luy  accordant  &  le  mettant  en  fa 
garde,  luy  en  apréferit  i'ufagç, 
qui  cft  de  s'en  lervir  pour  fatis- 
fairc  a  fa  aeceflîté ,  &  à  une  jufte 
bicn-fcancc.  Le  refte  luy  étant 
fuperflu ,  n'eft  plus  a  lui  .-il  cnçft 
fîmplcment  dcpofitaire,  &  il  le 
doit  difpenfcx  félon  Jesordrcsdc 
Dieu ,  dont  la  providence  met 
les  biens  entre  les  mains  des  ri- 
ches, afin  qu'ils  les  employent  au 
foulagcment  des  pauvres. En  s'en 
servant à  d'autres  ufages ,  ils  en 
deviennent  les  ufurpatcurs  à  l'é- 
gard de  Dieu,  comme  c'eft  l'être 
d'ufer  d'un  déport  contre  l'inten- 
tion de  ceJuy  qui  l'a  confié. 
Que  fi  les  riches  dans  l'ordre  de 
Dieu  ne  font  que  comme  les  dé- 
pofitaires  de  leurs  biens  -,  on  peut 
dire  auflî  qu'ils  doivent  en  rendre 
Dieu  même  dépofitairc ,  &  le 
faire  pafler  par  avance  entre  fes 
mains,  afin  que  leur  cœur  foi  t  là 
avec  leur  trefor.  Ils  ncpolTcde- 
iont  éternellement  que  ce  qu'ils 
auront  envoié  là.  S'ils  négligent 
de  fc  faire  cette  forte  de  trefor , 
il*   doivent  craindre  ou/ils 
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n'ay eut  d'amour  que  pour  la  r er- 
re ,&  qu'ils  n'ayent  point  de  parc 
à  la  vie  future ,  comme  étant  eu 
toiens  d'icy-bas.  Voyons  donc 
fericuicment  quel  partage  nous 
faifons  de  nos  biens ,  de  nôtre 
temps ,  &  des  autres  chofès  dont 
nous  pouvons  difpofer  entre 
l'autre  vie  3c  çelle-cyi entre  Dieu 
&  le  monde.  Ccft  nôtre  cœur 
qui  fait  ce  partage.  Il  envoie  ce 
déport  au  lieu  où  il  met  fon  bien. 
S'il  aime  Dieuôc  l'autre  vie,  il  y 
tranfportelcplusqu'il  peut.  Voi- 
la le  difeernement  des  élus  &  des 
reprouvez. 
Un  déport  excellent  &  précieux, 
dont  nous  rendrons  compte  à 
Dieu  qui  nous  le  redemandera* 
ert  le  temps  que  nous  devons 
bien  ménager ,  &  ne  pas  perdre. 
DEPOVIL  L£S.QuiaUroit  les  yeux 
de  la  foi  bien  éclairez  &  bien  vi- 
gilans  ,  verroit  tout  le  monde 
partagé  en  dépouilles.  Tous  les 
jours  i'Egl  ife  d'un  côte  s'applique 
à  remporter  des  dépouilles  fur  Je 
démon  j  comme  cela  ert  marque 
de  la  femme  force  ,  dont  il  cft  dit 
qu'elle  aura  des  dépouilles  cm 
abondance.  C'cft-là  toute  foa 
occupation  &  tout  iondefir.EUe 
entre  de  toutes  parts  dans  ce  qui 
appartenoit  au  démon.  Elle  luy 
enlevé  tout  ce  qu'elle  ocut.  Elle 
luy  ravit  tous  fes  trophées.  K*- 
dique  fpolUt  munàum  EccUJU  , 
rapitundique  trofinAdMolêM- 
diqHi  tr*bi$>  antique  *cquàrit. 
Vndtdkh;  Exutto  m  vêfkis  tW 
pcm  f*$  invtms  fpl#  mit*. 
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v  Mais  suffi  le  démon  s' efforce  de  ' 
Ton  cofte  de  remporter  des  dc- 
poû  Iles  fur  Jésus- Christ  &  fur 
ion  Egl  ife.  Le  démon  remplie  fa 
rnaifon  de  dépouilles  lors  qu'il 
rend  Tes  efc  laves,  ceux  qui  étoient 
les  enfans&  /es  membres  de  J.C 
Jisus-Christ  lie  le  démon  &  lui 
enlevé  les  ames  donc  il  s'etoit 
rendu  maître.  A  qui  fommes 
nous  ?  A  qui  appartenons  nous 
Qui  enfin  demeurera  maître  de 
nous  ?  Car  jufqucs  à  la  more 
nous  avons  toujours  fujet  de 

(  craindre. 

les  Prophètes  parlent  des  dé- 
pouilles des  pauvres,&  ce  font  les 
revenus  de  l'Eglifè  qu'on  ravit 
injuftement  aux  pauvres  pour  les 
employer  dans  le  luxe. 

L'Ecriture  p*tlc  encore  des  dé- 
pouilles de  la  terre  qni  font  con- 
iacrées  à  Dieu  i  &  ces  dépoaillcs 
font  lors  que  ceux  qui  le  conver- 
tirent, luy  confacrent  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  excèllent  dans 
leurs  biens  ,  dans  leurs  qualitez 
naturelles  ,  &  dans  ce  qu'ils 
avoient  puifë  des  lumières  de  l'é- 
loquence &  de  la  fagefle  pay  en- 
ne. 

DERNIER.  Ce  mot  doit  réveiller 
nôtre  foy,  &  fa  prononciation 
feule  doit  nous  fournir  une  mul- 
titude d'inftmc"tions,quc  les  der- 
nières places  de  la  table ,  ou  de 
quelque  autre  lieu  que  ce  foit , 
doivent  continuellement  nous 
rafraîchir.  Craignons  que  fi  nous 
(  paroi flbns  en  ce  monde  avoir 

jjuclguc  yçf  i^  ou  quelque  rang 
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qui  nous  relevé,  nous  ne  foy  on  s 
dans  l'autre  du  nombre  de  ces 
premiers ,  qui  feront  néanmoins 
les  derniers  pendant  que  d'autres 
que  nous  méphfons  peut- être 
comme  les  derniers  ,  feront  les 
premiers. Souvenons  nous  qu'il  y 
en  aura  dans  la  première  place 
du  feftin  qu'on  fera  defeendre 
avec  confufîon  à  J  a  d  c rn i c  rc.com- 
raeil  y  en  aura  d'autres  à  la  der- 
nière que  l'on  fera  monter  avec 
honneur  à  la  première  j  &  dans 
ces  penfées  utiles  difon*  nous 
continuellement  au  fond  du 
coeur,  en  nous  abbaiiTant  de 
cœur  &  d'affection  fous  les  pieds 
de  tout  le  monde  :  J'ai  choih  d'ê- 
tre le  dernier  dans  la  raaifbn  de 
mon  Dieu.  Elegi  sbjt#usej[ê  in 
dtmo  Dei  mes  &c. 

DESCENDRE.  Lors  que  l'on  def- 
cend  ou  les  degrez,  ou  les  mon- 
tagnes ,  on  peut  fc  rcprcfcntcr 
l'humiliation  de  Ja  pcnitcncc,qùi 
nous  doit  porter  à  chercher  de 
nous  abbaifler  de  plus  en  plus.  * 

En  defeendant  auflî  nous  devons 
nous  fou  venir  que  ce  terme  dans 
l'Ecriture,  marque  reculer  en  ar- 
rière, qui  cft  un  malheur  terri* 
ble ,  mais  néanmoins  fort  ordi- 
naire, Se  qui  nous  doit  tenir  % 
nos  gardes.  L'oppofé  à  cela  cft 
de  monter, c'eft  adiré,  s'avancer 
toujours  de  vertu  en  vertu. 

Defeendre  auflî  dans  le  langage  de 
l'Ecriture,marque  une  fage  cory 
dépendance  pourfc  proportion- 
ner aux  foibles. 

Dm*T.Uidm*  lajovcfcln 
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paix  des  ames  faintes,  que  Dieu 
j  appelle  par  fa  grace.Cepcndant 
ce  nom  fc  prend  peu  dans  l'Ecri- 
ture pour  nous  figurer  le  bien; 
car  preique  par  tout  le  defert 
marque  l'âme  du  pécheur.  Le  de- 
fert  ne  produit  que  des  épines , 
comme  l'ame  du  pécheur  ne  pro- 
duit que  des  péchez.  Le  defert 
eft  un  lieu  inculte  &  fauvage. 
comme  l'ame  des  pêcheurs  n'a 
aucune  culture.Le  defert  eft  plein 
de  bêtesfauvages ,  comme  l'ame 
du  pécheur  eft  toute  pleine  de 
démons.  Le  defert  ne  produit 
aucun  fruit ,  comme  l'ame  du  pé- 
cheur ne  produit  aucune  bonne 
^uvre,étant  deftituée  de  la  grâce 
de  Dieu  ,  comme  un  defert  eft 
fans  eau.  Un  cœur  orgueilleux  de 
impénitent  eft  un  horrible  de. 
fert  :  Tout  y  eft  fec  ,  tout  y  eft 
dur  ,  tout  y  eft  fans  piété  »  &  fans 
la  moindre  rofée  delà  grâce.  Le 
manque  d'eau ,  dit  faim  Bernard» 
fait  que  non  feulement  on  eft  fec 
te  fterile ,  mais  encore  que  l'on 
eft  laie.  Ainfi  un  cœur  qui  ne 
fçait  ce  que  c'eft  que  de  répandre 
aucune  larme,  doit  être  non  feu- 
lement dur  &  aride  ,  mais  encore 
impur.  SpiritutUum  infœcunda 
njirtutum,  remotm  a  gr4/i>,com- 
mc  un  defert  eft  fans  eau.  Loca 

• 

fterilis  &  trids  funt.  Sic  fitper- 
bixm  impénitente  comitatur. 
£Luum  cor  é*  durum  exfers  eft 
fietMtis  yjiccum  Mb  omnirore  gra- 
tis,, dit  faint  Bernard.  Aqut  ino- 
pti  non  modo  aridumjed  &  for- 
didumftçit  humnum  w,  IticH* 
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mus  nefeiens  ,  non  modo  durum 
fed  impurumeftneeefîe  eft.  D'où, 
félon  cefaintPere,  on  voit  d;ns 
quel  defert  on  fe  réduit,  quand 
on  demeure  dans  l'impenirence. 
Demandons  à  Dieu,  fi  nous  ne 
fommes  plus  dans  cet  état  ,  la 
grâce  de  reconnoître  ce  que  nous 
avons  été.  L'ingratitude  nous 
rendroit  de  nouveau  plus  horri- 
bles devant  Dieu ,  que  ne  font 
ces  lieux  aux  yeux  des  hommes. 
Un  defert  fan*  chemin  6c  fans  eau 
eft, félon  lesPercs,  la  figure  de 
cete  vie.  In  terrs  de/erts ,  invm 
&  inaquofa.  Il  faut  comme  les 
Ifraclitcs ,  à  la  faveur  d'une  co- 
1  omne  de  nuée  durant  le  jour ,  & 
de  feu  durant  la  nuit,  traverfer 
ce  defert  pour  aller  à  la  terre  pro- 
mifè. 

Les  Pères  auffi  , après  l'Ecriture  , 
prennent  le  mot  de  defert  pour 
un  peuple  qui  eft  fans  Dieu ,  fans 
efperance  ;  où  nul  homme ,  c'eft 
a  dire  où  nul  Prédicateur ,  où  nul 
Pafteur  Evangelique  n'a  paru. 

Saint  Auguftin  dit  encore  que  ce 
monde  entier  eft  un  defert  horri- 
ble 6c  épouvantable ,  qui  eft  fans 
cau&  fans  route,  mais  où  Dieu 
néanmoins  nous  a  tracé  une  voyc 
fêure  ,  en  nous  envoyant  fon 
Fils ,  6c  où  il  nous  a  donné  l'eau 
du  faint  Efprit.  Ce  n'eft  point  du 
defert  qu'il  faut  attendre  facon- 
folation  $  c'eft  de  Dieu  qui  nous 
y  vifite  &  qui  a  pitié  de  nous. 

Saint  Auguftin  parlant  encore  des 
démoniaques  de  l'Evangile, 
qui  demeoroient  dans  le  dcfcrcê 
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dit  qu'ils  figuroieat  les  méchans 
&  les  pécheurs  extraordinaires, 
qui  commettent  des  crimes:  qui» 
comme  il  dit ,  font  au  delà  de 
la  coutume  ordinaire  de  tous 
les  hommes»  Excédant  vulgs- 
rem  hominum  ctnfiutudinêm.  Us 
compofent  comme  une  efpece 
à  part  •  &  fembient  ne  plus 
être  de  ce  monde-cy. 
tes  extremitex  du  defèrt ,  dont 
l'Ecriture  parle  Couvent ,  mar- 
quent des  perfonnes  entièrement 
abandonnées  ,  &  où  jamais  la 
voix  de  Dieu  ne  s'eft  fait  enten- 
dre. 

Saint  Chryfoftorae  dit  >  que  les 
avares  au  milieu  des  villes,y  font 
comme  dans  un  dcfert.Perfonne 
ne  veut  avoir  de  communication 
avec  eux.  Ils  confiderent  tous 
les  hommes  comme  leurs  enne 


mis. 

DESERTEVRS.le  monde  cft  plein 
de  defertcurs ,  &rienn'cft  plus 
fevercmem  puni.  Mais  pendant 
que  ces  perfonnes  ou  font  punies 
de  mort ,  ou  montrent  de  toutes 
parts  la  peine  honteufe  de  leur 
defertion  ,  nous  devons  en  les 
voyant  rentrer  en  nous  mêmes  , 
&  voir  qu'elles  nous  figurent 
ceux  qui  le  dérobent  à  Dieu  ,  & 
qui  aimant  l'indépendance  ,  ne 
veulent  plus  dépendre  que  d'eux- 
mêmes»  &  n'avoir  que  leur  capri- 
ce pour  chcf&  pour  conducteur. 
Tous  les  valets  fiers  &  rebelle» 
nous  doivent  auflï  donner  ces 
penfées. 

Ua  deferteux  cft  au  baptift  qui 
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quitte  Dieu , pou r  combattre  (but 
le  peché.ditfaintAuguftin.Nous 
avons  tous  efte  baptifez  ,  dit 
ce  faint  Pere  i  nous  avons  cous 
prefté  le  ferment  ,  nous  avons 
refolu  de  marcher  fous  rétendart 
de  Jesus-Christ  noftrc  Priocc* 
Nous  avons  receu  fon  pain  ,  & 
mangé  fa  chair  facreej  nous  n'en 
pouvons  pas  difeonvenir.  Mais 
que  faifbns-nous  /  Sommes* 
nous  des  foldats  ridelles  &  cou- 
rageux ,  qui  (c  tiennent  attachez 
à  leur  chef ,  qui  combattent  pour 
fes  interdis  j  ou  ne  nous  range- 
ons-nous pas  du  coÛc  de  (on  en- 
nemi ?  Ne  nous  trompons  pas. 
Voyons  à  fond  les  chofes.  Le 
monde  cft  l'ennemi  de  Jesus- 
Christ.  Qui  fuivons-nous  ?  Ji- 
sus-Ch  kist  •  ou  le  monde  ;  les 
règles  de  l'un  •  ou  les  coutumes 
de  l'autre  ?  Nous  paroiftions 
tous  un  jour  devant  noftrc  Roy  , 
&  nous  ne  luy  pourrons  rien 
déguifer.  Si  nous  nous  cachons 
maintenant  à  nous-meimes ,  il 
nous  fera  voir  alors  fous  les  dra- 
peaux de  qui  nous  aurons  porté 
les  armes  ,&  de  quel  Prince  nous 
aurons  foûtenu  les  intereûs.  U 
nous  fera  connoiftreii ,  comme 
des  foldats  incorruptibles  ,  nous 
aurons  tafché  d'eftre  les  prote- 
cteurs, &  d'édifier  les  ames  qui 
eftoient  à  luy  ,  par  nôtre  bonne 
vie ,  &  par  l'exemple  de  nos  bon- 
nes œuvres  j  ou  fi  ,  comme  des 
defertcurs  criminels  ,  nous  au- 
rons eu  de  fecrettes  intelligen- 
ces avec  fes  ennemis  »  &  fi 
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*  biffant  noftre  devoir  \  noftre  » 
'  fidélité  ,  noftre  honneur ,  &:  no- 
ftre ame  propre  ,  nens  aurons 

'  fait  des  ravages  dans  (on  camp  , 
tue  ceux  qui  eftoient  à  luy  par 
noftre  mauvaife  vie  ,  détourné 

|  de  luy  &  de  Ton  fervice  par  nos 
mauvais  confeils  ou  par  nos 
mauvais  exemples ,  ceux  qui  vi- 
voient  innocemment  fous  Ces 
loix.La  colère  de  ce  Roy  jaloux, 
qui  fe  fera  jufticc  alors  à  la  face 
du  ciel  &  de  la  terre ,  8c  qui  pu- 
nira feveremem  la  perfidie  de 
cesperfonnes ,  devroit  nous  fai- 

"te  rentrer  en  nous-mefmes  , 
pendant  qu'il  fufpcnd  encore  les 
effets  de  (es  juftes  rclfentimcns. 

Un  deferteut  eft  l'image  des  dé- 
mons, qui  maintenant ,  comme 
des defertcurs  delà  milice  cefe- 
fte  ,  exercent  des  brigandages 
parmi  les  hommes.  Cireumobfi- 
denùbus &infidiantibHsfugmvis 
dêfertoribMs.fuicAleftêmmiUtiétm 

;  dêfirmtrumt  &  l*trocinsnt*r. 

J>£SOL^7TONS.Nousne  voyons 

"  que  trop  fouvent  des  defolations 
dans  le  monde ,  des  pays  brûlez , 
ou  des  provinces  m ifès  au  pilla- 
ge. Après  lacompaffion  que  nôtre 
charité  doit  à  ces  maux  »  nous  en 
pouvons  déplorer  d'autres,  dont 
les  Prophètes  di(ènt  que  ceux-cy 
ne  font  que  la  figure  $  qui  eft  la 

:  defolar  ion  de  l*£glife ,  Se  la  ruine 
fie  ceux  qui  compofent  la  Cité 
de  Dieu.  * 

Quand  le  Prophète  Ifaïe,  ou  Jere- 
mie  déplorent  d'une  manière  fi 

*  touchante  1a  ruine  de  quelque 
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ville,  ce  n'eft  point  pour  pleurer 
des  maifons  ruinées,  ou  des  pier- 
res renverféesque  le  tant  Eipric 
leur  fait  verfer  tant  de  larmes.  Il 
y  avoit  une  autre  Jérusalem  qu'ils 
avoient  en  veuc*.  Ils  voyoient  par 
avance  les  maux  de  l'Eglife  &  Tes 
déploroient.  Mais  laifTant  ce 
grand  objet  aux  ames  fpirituclles 
&  éclairées  ,  on  peut  le  borner 
aux  particuliers ,  &  voir  dans  ces 
defolations  des  images  vives  de 
l'état  où  eft  réduite  J'ame  d'un 
pécheur,  qui  eft  ruinée, qui  eft 
brûlée  par  le  démon  fans  qu'elle 
le  fente  j  qui  après  avoir  aban- 
donné D.eu  tombe  fous  la  pui£ 
fance  des  étrangers ,  qui  font  les 
efprits  de  malice,  &  devient  com- 
me une  ville  livrée  au  pillage. 
On  a  veu  depuis  le  commence- 
ment du  monde  dans  tous  les  fie- 
cles  des  exemples  de  ces  defola- 
tions :  mais  l'Ecriture  nous  ap- 
prend à  plaindre  moins  ces  villes 
ou  ces  provinces,  que  les  Chré- 
tiens }  puis  que  ceux  qui  auront 
méprifcla  parole  de  Dieu  qui  eft 
annoncée  dans  l'Eglife,  feront 
punis  plus  fevercment  que  tou- 
tes ces  villes  mal-heureufes ,  5c 
que  ceux  qui  les  habitoienr.  On 
voit  dans  lfàïe  des  description* 
touchantes  de  ces  defolations  de 
peuples.  Mais  il  importoit  peu 
au  faint  Efprir,  félon  la  remarque 
de  faint  Grégoire ,  de  tracer  des 
images  fi  vives  5c  fi  particulières 
delà  fureur, de  lavitefle,  &d« 
la  force  des  ennemis  qui  les  rut- 
noient.  Saint  Paul  nous  appreni 
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ÇÎ'il  y  a  un  myftere  caché  dartsl 
cette  lettre  j  que  les  ennemis  des 
corps  font  l'image  de  ceux  des 
•mcs,&  que  c'eft  nous  mêmes 
peut-être  qui  devons  nous  pleu- 
rcr.au  lieu  de  nous  arrêter  à  dé- 
plorer des  villes  &  des  murailles. 
Quelafoy  nous  ouvre  les  yeux  du 
cœur,&  nous  verrons  dans  ces  dé- 
flations extérieures,  la  figure 
des  maux  que  caufent  dans  la 
plus-part  desChrétiens,unemul- 
titude  innombrable  de  démons , 
qui  fe  jettent  fur  les  ames  d'une 
manière  d'autant  plus  dangereu- 
fe  qu'elle  ne  tombe  point  fous 
les  (èns. 

VESSEIN.On  parle  du deffein  d'un 
tableau ,  d'un  difeours ,  d'un  édi- 
fice. Ces  defleins  font  encore 
tout  renfermez  &  tout  invifibles 
dans  l'efprit  ou  du  Peintre ,  ou  de 
l'Orateur,  ou  de  l'Architecte, 
{ans  qu'il  en  paroi  Il  e  rien  au  de- 
hors que  long-temps  après.  C'cft 
ainfi  que  nous  devons  nous  ac- 
coutumer a  regarder'  Dieucom. 
me,  voyant  l'avenir ,  &  ayant  en 
luy^éjdçflein  des  choies  qui  fub- 
fiftcnr^-dtja  dans  fon  idée,  mais 
qui  né*pà*oîtront  qu'en  leur 
temps.  Le  monde  e toit  ainfi  dans 
-le  Verbe,  fans  qu'on  en  vît  rien , 
comme  on  ne  voit  rien  du  deflèin 
d'un  édifice,  &  qui  n'cftquc  d 
l'Architecte. 

DESSERT.  Onnecroiroit  ms  ai- 
fement  qu'il  y  eût  rien  à  dire  fur 
ce  mot ,  &  qu'il  eût  fourni  aux 
•faims  Pères  de  quoy  nous  former 
quelque  figure.  Maist'eft  ï  quoy 
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faint  Auguftin  compare  la  parole 
des  Prédicateurs  qui  ont  d'abord 
prêché  l'Ecriture  ,  &  après  la- 
quelle ils  parlent.  C'cft  ce  qu'il 
ditdeluy  après  avoir  rapporté  ce 
que  l'Ecriture  dit  de  faint  Efticn- 
nc  :  Nous  fommes  déjà  raffafiez, 
dit-il,dcs  paroles  mêmes  de  làirje 
Eftienne  rapportées  dans  les 
Actes  :  Mais  je  ne  laificrai  pas 
enfuitc  de  vous  parler  comme 
pour  vous  prefenter  le  dclTert* 
Ism  Stephsnus  fermone  [m  f*g$+ 
n*vh  nos.  Sed  poft  ilUm  frgmmm 
sfpono  vobis  de  fermone  minifterii 
met  quafifecuudam  menfinx  Ce 
faint  Docteur  ètoit  perfuadé  que 
c'étoit  la  parole  même  de  l'Ecri- 
ture qui  devoir  nourir  les  ames,; 
3c  quelque  admirable  que  ffit  ce 
qu'il  rapport  oit  enfuitc  pour  l'ex- 
pliquer ,  il  ne  comptoit  prcfque 
cela  pour  rien,  &  vouloir  de  mê- 
me que  fon  peuple  le  regardât 
comme  un  léger  deflert  qui  finie 
une  bonne  table.  Ce  qui  fait  voir 
que  les  plus  graves  d'entre  les 
Prédicateurs  tâchent,  à  fon  imi- 
tation ,  de  faire  paroitre  dans 
leurs  difeours  la  parole  de 
Dieu  le  plus  qu'ils  peuvent ,  & 
qu'ils  s'efforcent  d'y  mêler  le 
moins  de  l'homme  qu'il  leur 
cft  potîible.  Les  Prédicateurs 
peuvent  tirer  de  grandes  initru- 
étions  d'icy  Ôcvoir  en  quoicon- 
fifte  la  fblidité  de  la  Prédication, 
DETOVRÉ.Lts  lieux  &  les  chemins 
pleins  de  détours  &  de  retours.  » 
font,  félon  l'Ecriture ,  une  ims- 
gc  de  la  voie  des  œêchans.  Celui 


fi 
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qui  yi  dans  un  chemin  droit,  dions  &  de  grandes  figures.  L«* 

commence  par  un  bouc  &  finie  dettes  que  nous  devons ,  Se  qui 

par  l'autre  j  mais  celui  oui  mar-  fouvent  nous  tiennent  au  cœur , 

the  en  tournant,  ne  celle  point  nous  doivent  faire  fou  venir  de 

de  marcher ,  &  n'arrive  jamais  à  ces  dettes  terribles  que  l'on  nous 


un  terme.  Ccft  ce  que  nods  dit 
faint  Attguftin  :  &  faint  Paulin  de 
»émc  écrivant  à  Cclancie ,  dit  en 
parlant  de  ces  détours  &  de  ces 
fentiers  obliques  >  qu'il  eft  rare 
que  ceux  qui  y  marchent,  entrent 
&  perfeverent dans  la  voye  étroi- 
te, &  qu'ils  ont  bien  olus  à  crain- 
dre de  rentrer  inicnfiblcment 
dlns  le  grand  chemin.  Per  diver- 
tie t*U  in  vi*m  ttvtrttmtur  muU 
titudinit. 
On  peut  dire  auffi  ,  pour  confolcr 
quelques  ames ,  qu'il  y  a  de  cet- 
tains  détours  dans  leur  vie ,  qui 
fcmbl oient  les  devoir  enfin  con- 
duire dans  une  fin  peu  hcurcUlcj 
tnais  qui  fe  trouvent  néanmoins 
rentier  enfin  dans  la  vraye  voye. 
Car  il  eft  admirable  que  Dieu 
voulant  fauver  quelqu'un,  &  ren- 
contrant un  naturel  opiniâtre  en 
fon  propre  amour ,  il  s'y  accom- 
mode, de  que  pour  l'humilier  & 
le  rendre  toupie ,  il  le  mené  par 
une  infinité  de  divers  change- 
mens  >  &  de  diffèrens  détours. 
Ces  perfonnes  doivent  efperer 
que  leur  converfionen  fera  d'au- 
tant plus  fohde  ,  qu'elle  a  reçu 
divers  ébranlemens,  &  qu'elle  a 
été  long-temps  combattue*. 
DETTES.  On  nous  doit  des  dettes 
ou  nous  en  devons  :  Se  les  unes 


fera  rendre  un  jour  au  tribunal  de 
Jisus-Chmst  ,  &  de  la  rigueur 
redoutable  avec  laquelle  on  les 
exigera  fans  remiffion.  Ceft  ce 
qui  doit  occuper  nôtre  penfée 
plus  que  ces  dettes  qui  nous  font 
peine. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  infol- 
vables  &  qui  (ont  accablées  de 
dettes  qu'elles  ne  peuvent  payer» 
Elles  (ont  nôtre  figure  :  nous 
fommesfi  peu  capables  de  payer 
ce  que  nous  devons  à  Dieu ,  quo 
même  nous  ne  le  connoiiTons 


pas. 

Saint  Chryfoftome  dit  ,  qu'il  y  a 
des  perfonnes  à  qui  l'on  donne 
quelquefois  de  l'argent  afin  qu'ils 
s'acquittent  de  leuis  dettes  ;  &  il 
dit  que  c'efl  ce  qui  nous  arrive 
lors  que  Dieu  permet  que  l'on 
nous  fafle  de  mauvais  traittc- 
mens  ,  afin  qu'en  les  loufFrant 
avec  une  humble  patience  ,  nous 
pu  lirions  nous  acquitter  envers 
luy.  Nous  devrions  en  jugeant 
des  chofes  félon  ce  princi péri- 
mer beaucoup  ces  rencontres. 
Nous  fentons  l'obligation  que 
nous  avons  a  celui  qui  nous  don- 
ne de  l'argent  afin  que  nous  puik 
fions  nous  acquitcr,&  nous  fo ra- 
ines ingrats  à  la  bonté  de  Dieu 
qui  nous  ménage  des  occafions 


—.1.  afajuitice. 

doiyw  eue  de  grandes  inftrU-[  Auffi faintChryfgftoœs  du  qu'en 

remet- 
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remettant  une  dette  d'argent,  on 
fait  une  excellente  œuvre  ;  mais 
qu'en  remettant  une  dette  d'of- 
fenfe  &  oubliant  une  injure,  on 
fait  beaucoup  plus. 

Si  l'on  nous  doit  quelques  dettes, 
nous  devons  voir  dans  la  para- 
bole de  l'Evangile  ,  combien 
nous  devons  craindre  de  lesexi- 
ger  avec  trop  de  rigueur ,  de  peur 
d'obliger  Dieu  à  nous  mefurer  à 
la  mémemefure. 

Nous  devons  auffi  nous  fouvenir 
à  tout  moment ,  que  la  charité 
nous  rend  extrêmement  redeva 
bles  les  uns  envers  les  autres.  Il 
n'y  a  point  de  créancier  il  feverc 
qui  exige  fes  dettes  avec  autant 
de  rigueur,  que  la  charité  exige 
de  nous  celle  que  nous  devons  à 
nos  frères.  C'eft  un  grand  prin- 
cipe de  faint  Auguftin.  Revtra 
quantolibei  fretnitu  debitonbus 

,  extftorum  terror  incumbat  , 
tnulib  vebtmentihs  exigit  cha~ 
riùs  qui  aufert  ab  exa&ione 
fondus  ttmorts  ,  vetecun- 
dUmajusimfonit.  On  s'acquitte 
des  autres  dettes  en  les  payant, 
mais  on  ne  s'acquitte  jamais  de 
cellc-cy ,  &  quoy  qu'on  puifle 
faire  pour  payer  ,  on  demeure 
toujours  redevable. 

Il  y  en  a  dans  la  vie  qui  payent  ce 
qu'ils  ne  dévoient  pas.  C'eft  une 
i  mage  de  ce  qui  efl  arrivé  à  Jésus- 
Christ  ,&  en  quoy  cesperfon- 
ncs  peuvent  luy  devenir  icmbla- 
blcs.  §ut  non  rapui  tune  ex  fol- 
*veb*m. 

On  peut  dire  auffi  ûr  ce  fujct,quc 


DE  T.  i*f 

l'on  plaint  ceux  qui  payent  ce 
qu'ils  ne  dévoient  pas, &  qui  ib  ne 
refpon fables  des  dettes  des  au- 
tres. Cependant  c'eft  à  quoy  ion 
s'engage  en  beaucoup  de  maniè- 
res dans  le  monde  ,  &  ce  qu'on 
regarde  mefme  comme  un  grand 
bien. Car ,  par  exemple,  i  ois  qu'- 
on demande  des  charge*  EccJcû- 
aftiques  pour  des  en  fa  ns  ou  pour 
des  amis, n'cft-il  pas  vifible qu'on 
cherche  à  répondre  à  Dieu  de 
tous  les  péchez  que  commettent 
des  Miuiftrcs  mal  appeliez  ;  à 
avoir  des  gens  qui  pèchent  fuc 
nos  compres  ,  comme  Ci  nous 
n'étions  pas  aflez  chargez  de  nos 
propres  dettes  ;  &  à  nous  rendre 
caution  à  l'Èghle,  &  à  Dieu  mê- 
me ,  de  la  vocation  de  ceux  pour 

2ui  nous  poftulons  ;  puis  que 
)icu  nous  en  fera  rendre  comp- 
te, en  nous  imputant  tout  le  mal 
qui  aura  été  tait  par  des  Mini- 
arcs  indignes. 
Quand  un  débiteur  apperçoit  feu- 
lement de  loin  celuy  à  qui  il 
doit ,  il  a  le  coeur  comme  brifé. 
La  crainte  eft  comme  un  poids 
qui  l'accable  &  qui  le  preflc.C'cft 
l'état  où  nous  devons  être  à  l'é- 
gard de  Dieu.  A  quoy  il  eft  bon 
d'ajouter  qu'un  homme  chargé 
de  dettes ,  accablé  de  procez ,  de 
pauvreté ,  ne  penfera  gueres  à  ce 
que  l'on  dit  de  luy  dans  le  monde. 
La  realité  de  ces  maux  ne  luy 
permet  pas  de  s'appliquer  à  ces 
maux  imaginaires.  Ain  fi  le  vra£ 
remède  pour  guérir  cette  deli- 
cateffequi  aousjcnd  fifcnfiblcs 
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à  ce  que  l'on  die  de  nous ,  cft  de 
nous  appliquer  fortement  à  con- 
noître  nos  maux  fpiritucls,  nos 
foiblcffes  >  nos  dangers  ,  nôtre 
pauvreté,*  le  jugement  que  Dieu 
fait  de  nous ,  &  qu'il  nous  fera 
tonnoître  à  nôrre  mort.Ces  pen- 
fées  étant  vives  ,  il  cft  mal  aifé 
que  les  réflexions  fur  les  juge- 
nt ens  que  les  hommes  font  de 
nous ,  nous  touchent. 
Un  homme  qui  au  lieu  de  payer 
les  anciennes  dettes ,  en  fait  au 
contraire  tous  les  jours  de  nou- 
velles ,  cft  véritablement  nôtre 
image,  lors  que  au  lieu  de  nous 
acquiter  de  nos  dettes  paffées 
envers  Dieu  par  la  pénitence  > 
iious  le  faifons  d*une  manière  fi 
irre»ulierc& fipcureglécqu'clle 
devient  au  contraire  une  nouvel- 
le dette ,  &  qu'au  lieu  de  nous 
purifier  elle  nous  fottille. 
5.  chTyfoftomcdit  que  Dieu  eftlc 
/cul débiteur  qui  foit  ravi  qu'on 
lui  demande  fa  dette.  Et  c'eft  cet- 
te qualité  de  débiteur  que  faint 
Auguftin  admiroit  en  Dieu  lors 
qu'il luy  dilbit:On  vous  donne 
par  avance,  ô  mon  Dicu.afin  que 
vous  en  demeuriez  redevable  ; 
&  qui  peut  néanmoins  rien  avoir 
qui  ne  foit  à  vous?  Vous  paye* 
les  dettes  aux  hommes  vous  qui 
ne  leur  dcveztien  ;  vous  leur  re- 
mettez ce  qu'ils  vous  dévoient 
fans  néanmoins  en  rien  perdre. 
SapererogttHf  tibi  Ht  dtbe*s,  & 
qui  s  habel  q$Ucqu4m  non  tuum  f 
h  d  dis  de  bit  a  nulli  début; ,  donas 
deiits  nihil  perdtnt. 


DEÏ7NS.  Les  devins  font  haïs  Je 
Dieu  &  des  hommes  ;  les  loix 
humaines  &  divines  les  extermi- 
nent ,  &  l'Eglifc  fans  cefle  témoi- 
gne l'horreur  qu'cl  le  a  de  ces  per- 
fonnes,  &  les  chafle  dc.fon  en*- 
ccinte  comme  les  ennemis  de  fon 
Epoux ,  &  qui  ont  intelligence 
avec  le  démon.  Saint  Chryfofto- 
me  avoue  néanmoins  qu'il  y  a 
une  certaine  pente  dans  les  Chré  - 
tiens  de  vouloir  confulter  cet 
perfonnes>  &  que  Dieu  pour  pu* 
nirleur  impiété  &  cette  deman*. 
geaifon  qu'ils  ont  de  vouloir 
connoître  les  chofè  s  cachées,  & 
de  pénétrer  dans  l'avenir  qui  luy 
cft  refervéà  luy  feul, permet  que 
ces  devins  aidez  de  l'efprit  d* 
menfongc,rcncontrcntquclque- 
foisla  vérité  j  ce  qui  fait  enfui  te* 
dit  ce  Pere ,  que  la  plus  grande 
partie  du  monde  s'aflujétit  au 
demon.  Its  màjor  mundi  port'10 
diaboli  mmibus  fe  fubjicst. 
Mais  pour  peu  qu'on  ait  de  reli- 
gion »  on  évite  aifement  ce  piè- 
ge; &  on  tremble  en  efchange  , 
quand  on  voit  dans  l'Ecriture  , 
qu'il  y  a  des  péchez  que  les  hom- 
mes mêmes  croient  allez  légers  , 
comme  des  dcfobeïilances  àDicu 
en  des  chofcs  qui  parohTent  peu 
importantes  qu'elle  compare  aux 
crimes  des  devins  &  des  idolâ- 
tres  ;§lHafîpecc*tumeft*rioUnJi 
rtpugn*re,  &  quafîfceltts  idolo* 
UtrU  noUt  sequiefeefe.  Elle  ne 
pouvoit  pas  nous  montrer  plus 
fortement  avec  quelle  folidité  il 

,  *  que  le  pl*$ 
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grand  culte  qu'il  exige  de  fiôtw 
efl  l'obcïfTancc.  Ceft  étrcdevin , 
c'cft  être  idolâtre  ,  comme  elle 
dit,  que  d'être  dcfobeïflantj  par- 
ce que  celuy  qui  ne  veut  obeïr 
qu'à  juy-mémc  *  s'établit  luy- 
méme  fon  Dieu  ,  &  fe  fait  une 
idole  de  fa  paffion.  Que  fert  d'ot- 
friràDicuun  culte  extérieur,  fi 
on  ne  luy  lac  ri  fie  pas  fa  volonté 
propre?  Et  quel  état  Dieu  peut-il 
faire  de  cette  pieté  apparente , 
lors  que  nous  tombons  dans  le 
crime  des  devins  j  puis  qu'en 
quittant  la  certitude  des  volon- 
tez  de  Dieu ,  qu'il  nous  a  décla- 
rées par  fon  Ecriture ,  nous^pre- 
tendons  deviner  en  quelque  ma- 
nière ce  qu'il  defîre  ;  &  qu'au 
lieu  de  confulter  fon  oracle  dans 
fa  parole  &  dans  ceux  qui  en  font 
les  interprètes ,  nonsconfultons 
en  quelque  forte  les  oracles  du 
démon  ,  en  nous  faifànt  un  Dieu 
de  nôtre  volonté  propre ,  &  des 
raifons  fauflcs  que  nous  avons 
nous  mêmes  inventées  ? 
les  de  vins  font  encore  l'image  des 
Pafteursqui  parlent  des  chofes  de 
Dieu  au  hazardj  fans  régler  ce 
qu'ils  difent  par  une  fagefle  éclair 
réc  de  fon  Efprit. 
Les  devins  font  encore  l'image  de 
ceux  qui  veulent  foûillcr  dans  le 
fond  des  confciencesi  pour  de- 
viner les  hommes  *  comme  on 
parle  d'ordinaire,  5c  pour  jager 
par  quel  principe  ils  ont  agi.  On 
fonde  des  foupçons  certains  fur 
l'incertitude  de  fes  propres  con- 
jectures   on  veut  «juc  les  chofes 


DEV.  ii} 

foient  en  effet  comme  on  <è  les  cfi 
imaginées.  Il  n'y  a  point  de  mai 
plus  ordinaire  dans  le  commerce 
desTïommes,  ny  qui  attire  après 
foy  tant  de  mauvaifes  fuites. 
DEVISES.  Lesdevifes  font  un  de* 
moyens  les  plus  clairs  &  les  plu» 
fcnfiblcs  ,  pour  nous  faire  bien 
comprendre  quel  a  été  le  deflein 
de  Dieu  en  nous  donnant  fon 
Ecriture ,  &  que  ce  n'eft  point  à 
la  lettre  &  àl'hiftoire,  quoy  que 
très-bonnes  &  trcs-utiJcs  ,  que 
nous  nous  devons  principale- 
ment attacher.  Car  il  n'y  a  point 
de  perfonne  fage  qui  croye  que  la 
lettre  qui  explique  le  corps  d'u- 
ne devife ,  foie  la  principale  dans 
l'efpritde  l'auteur: comme,  par 
exemple  ,  dans  cette  devifè  fa- 
meute  d'un  quadran  au  foleil,qué 
prit  une Rc: ne  dilgraciée.avecceg 
mots;  Regardez- moy  afin  qu'on 
me  regarde .  Afpice  ni  afpicisr  * 
on  voit  bien  que  le  principal  fens 
n' et  oit  point  celuy  qui  paroi  (t 
d'abord  f  mais  un  autre  de  la 
Priaceffe  qui  fbuhaitoit  que  le 
Trince  la  regardait  ,  afin  de  luy 
doner  enfuite  de  la  confidera-a 
tiondans  le  monde  :  non  plus 
que  cette  autre  Princefle  veuve 
qui  prit  Celle  de  la  rcgliflc,  avec 
ces  mots  :  La  terre  couvre  ce  quel 
j'ay  de  plus  cher  &  de  plus  doux* 
Dulcemeum  tefrdtegit.  On  voit 
bien  que  l'auteur  dans  ces  paro- 
les avoir  autre  chofeenvue*  qu* 
laregliffc,  Ainfi  dans  l'Ecriture 
quand  on  parle  d'ennemis ,  ois 
a'auucs  chofes  fcmblables , 

*  M 
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doit  paffcr  à  «Vautres  feus  que 
ceux  qui  paroiiTentà  la  terre. 

DZVIL*  On  ne  voit  autre  chofe 
que  du  deuil  ,  ou  au  moins  des 
apparences  de  deuil ,  puifqu'il  eft 
devenu  une  parure  &  un  orne- 
ment. Mais  les  faints  Percs  nous 
difcntquc  ce  n'eft  point  lors  que 
meurent  les  hommes  qui  vivent 
mal  ,  qu'on  devroit  porter  le 
deuil,  mais  lors  qu'ils  continuent 
de  vivre  &  de  perfèverer  dans  le 
péché.  C'eft  la  vie  de  ces  perfon- 
ncs,  &  non  leur  mort,  qui  nous 
doit  faire  gémir.  Eux-mêmes , 
s'ils  étoient  fages  ,  apprehende- 
roient  plus  de  vivre  que  de  mou- 
rir :  Longa  timend*  tua  e(l ,  non 
tuavitabre'ViSé 

DEVORER.  Ce  mot  fc  trouve  fou- 
vent»  &  en  difFcrens  feus  dans 
l'Ecriture.  On  y  appelle  dévorer, 
quand  les  mêchans  font  tomber 
les  bons  dans  les  crimes.  Le  jufte 
eft  en  quelque  forte  dévore  tout 
vivant,  lors  que  malgré  fa  lumiè- 
re, il  fc  ]  ai  lie  aller  an  péché,  &  à 
faire  des  choies  contraires  à  ce 
qu'il  a  dans  le  cœur. 

On  dit  que  les  pécheurs  dévorent 
Jes  bons  ,  comme  un  morceau  de 
pain  ,c'cft-à-dire,  qu'ils  les  dé- 
vorent &  en  tout  temps ,  &  tout 
a  fait,  comme  on  mange  du  pain 
ciuouttemps,  &:  non  pas  les  au- 
treschofes. 

Dévorer  auflî  en  un  autre  fcns> 
s'entend  de  lire  avec  avidité  l'E- 
criture ,  comme  clic  ic  témoigr 
ne  ellc-mcme.Et  cette  expreilîou 
flous  raie  voir  combien  eft  eximi- 

l'  * 
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ncîlc  )a  froideur  avec  laquelle 
nous  la  lifons  d'ordinaire. 

Dévorer  une  viande  fans  qu'il  en 
refte  rien,  eft  uuc  image  de  ce 
qu'on  fait  quand  on  dcttuitde 
plus  en  plus  dans  foy  la  conçu- 
pifeence  par  la  mortification  in- 
térieure ,  &  par  le  feu  de  l'amour 
de  Dieu. 

DIABLE.  Le  mot  de  diable  fait 
horreur  feulement  quand  on 
l'entend.  Pour  peu  que  les  hom- 
mes emportez  ibient  en  colère  , 
c'eft  toujours  là  le  premier  mot 
qui  leur  vient  dans  la  bouche.  On 
fait  bien  de  rejetter  cette  mau- 
vaife  coutume ,  &  les  perfonnes 
fages  évitent  aifement  ce  defor- 
drc.  Cependant  faint  Auguflin  j 
avec  fa  fagefle  ordinaire,  faifanc 
reflexion  là-dciîus ,  dit  que  rien 
nemontroit  tant  la  foibicuc  du 
diable,que  de  ce  qu'on  luy  inful- 
toit  ainfi  tous  les  jours  en  mille 
manières,  lans  que  néanmoins  il 
s*cnpûtvanger,&  que  c'étoit  en 
cette  forte  que  Dieu  le  livroit , 
pour ainfi  dire,  enproye  à  tous 
les  peuples ,  qui  le  déchiroiem  1 
tout  moment  :  Dedifti  eum  efemm 
po puits  JEthioptttn.  Ce  n'eft  pas 
que  l'on  ne  voit  point  les  maniè- 
res toutes  invi(ib!es  dont  il  s'en 
vange  ,  comme  Dieu  ne  fc  van- 
ge  pas  vifibîement  des  biafphe- 
mes  que  l'on  prononce  fi  fouvent 
&  fi  infolemmcnt  contre  luy: 
Mais  on  ne  doit  pas  douter  qu'il 
ne!e  fafle. 

DIAMANT  Le  diamant  cft  une 
excellente  figure.  Son  éclat  ic* 
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prefcme  les  vertus  les  plu*  bril- 
lantes &  les  ames  les  plus  écla- 
tantes ,  quoy  que  néanmoins 
S.  Chryfoftome ,  pour  rabaifler 
la  beauté  du  diamant  que  Ton 
vante  tant  &  dont  on  ett  fi  ido- 
lâtrée craint  pas  de  dire  que  les 
fleurs  font  beaucoup  plus  belles. 
La  fermeté  du  diamant  reprefeote 
la  folidité  des  ames  faintes  que 
rien  ne  peut  vaincre ,  &  qui  refi- 
rent à  tout.  Ce  qui  fait  dire  à 


DIF. 

dans  ces  Ecrits  ,  dit  faint  Augu- 
ftin  ,  quelque  brilant  qui  vous 
ébloûit  ;  mais  c'eft  un  bnhanc 
de  verre;  1]  femblequc  la  vérité 
yreluife  avec  éclat  ;  mais  la  va- 
nité réduit  tout  en  poudre.  Videto 
acumzn,  fedvifreum.  ghfajî  lu* 
cet  veritste ,  fed  frangitur  v*nt~ 
m/*,  dit  Saint  Auguftm. 
Les  vers  ne  s'attaquent  point  au 
diamant.  S'ils  le  faifoicnt  .cefe- 
roit  en  vain.  Il  en  eft  de  même 


iàint  Chryfoftome,  qu'une  amc  des  ames  faintes,  dît  faint  Chry-i 
jufte  eft  comme  une  ftatuë  de.  loftome.  Elles  font  comme  des 
diamant  ;  que  lors  qu'on  la  per-  diamants  j  le  péché  oc  s'y  arrête 
fecute  avec  le  plus  de  violence  ,   pas.EUcs ne  fentiront  pointee  ver 

qui  rongera  à  jamais  dans  l'enfer. 
L'innocence  du  baptême  empe- 


clle  en  rcn.l grâces  à  Dieu,  &  eft 
toujours  immobile  dans  fon  fer- 
vicc  ;  &  que  celuy  qui  frappe  fur 
un  diamant,  febleiïe  luy-mêmc 
&  non  le  diamant  qu'il  frappe. 
C'cft  ce  qui  fait  que  les  Saints 
Tcres  exhortent  les  Chrcftiens  à 
n'avoir  pas  feulement  l'éclat  du 
diamant ,  mais  encore  la  folidi- 
té ,&  encore  plus  cette  dernière 
cjuç  l'autre  ;  pour  cftrc  ainfi  , 
comme  ils  difent ,  fcmbîables  a 
un  diamant  brute  ,dont  toute  la 
beauté  eft  couverte  ficvoiiéc  aux 
yeux  des  hommes. 
Mais  la  dureté  du  diamant  figure 
auiîi  l'endurciflement  d'un  cœur 
qui  refifte  opiniâtrement  à  la 
raain  qui  le  frappe,  &  qui  s'en- 
durcit toujours  de  plus  en  plus 
par  les  coups  m^mes  qu'on  luy 
donne, 

tes  faux  diamans  >  font  la  figure 


che  en  nous  la  corruption  à  la- 
quelle les  vers  s'attachent, 
DIFFORMITE'.  Tout  ce  que  nous 
voyons  de  difforme  &  de  laid'» 
peut  nous  être  plus  utile  que  les 
plus  beaux  objctsdu  monde. Cat 
ces  laideurs  foit  dans  les  virages, 
foit  dans  lataille,  foit  dans  quel- 
que autre  chofe  que  ce  (bit,  doi- 
vent rappellcr  dans  nôtre  efpnç 
nos  laideurs  &  nos  difformité* 
intérieures.  Nous  détournons 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  les  cr\0- 
fes  laides  qui  fc  pretentent  $  & 
nôtre  deliçatefle  va  de  mémo 
jufqu'à  ne  vouloir  pas  envifagt  x 
ce  qu'il  y  a  de  difforme  &  de  laid 
dans  nôtre  ame.  Cependant  fi 
nous  ne  le  faifons  volontaire* 
ment,  nous  ferons  contraints  un 
jour  de  le  faire  malgré  nous ,  & 


des  faux  raifonaemens  Ôç  d'une!,  on  nousforcerade  voir  le  vifa*© 
fuuffc  éloquence.  Vous,  voyez  \  de  nôcrc  homme  intçrieu*  tom 
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iio  rue* 

fale,  tout  défiguré,  tout  pafle& 
malade.  Ststuetur  iniquus  snte 
fsciem  fuam,  dit  faint  Bernard , 
&  contra  vultumquemdam  mor- 
bidum  putidumque  interioris  ho- 
tnints  fui  fifietur  ,  ut  dijfmulare 
nequeat  impuritstem  confeientis 
Jus.  yfed  videstinvitus  fordespec- 
çatorum  fuoram. 
PIGESTION.  La  digcltioneft  une 
chofe  qui  tous  les  jours  nous  in- 
struit de  nôtre  devoir.  L'amc  a  fa 
nourriture  comme  I c  corps ,  &il 
faut  que  cette  nourriture  le  di- 
gère comme  l'autre.Sans  cela  elle 
ne  fait  que  fc  corrompre ,  &  gâ- 
ter l'amc.  Cependant  il  y  a  beau- 
coup de  perfonncs  qui  entailcnt 
ïcûurc  fur  lecture ,  &  feienec 
fur  feience,  fans  digérer  ce  qu'ils 
Jhent,  &rcflemblcnt  à  ceux  qui 
entafleroient  viande  fur  viande  & 
pourriture  fur  nourriture  fans  la 
digérer,  Si  la  chaleur  de  la  chari- 
té ne  digère  ces  connoilTances 
nouvelles,  comme  la  chaleur 
|iature{le  cuit  la  nourriture  du 
çorps  ,  on  ne  doit  en  attendre 
qii'unc  maladie  dangereufc  j  & 
les  Pères  difent  que  ces  faux  fça- 
yans  doivent  être  fans  comparai- 
son pks  corrompus  que  les  plus 
Simples  d'entre  les  Fidèles  :  parce 
que  ces  feienecs  mal  digérées 
çaufent  des  enflures  &  des  hu- 
meurs vicieufes  qiii  paroiflent 
dans  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs,  &  dans  le  dégoût  qu'ils 
ont  pour  Dieu,  pour  fa  vérité, 
£c  pour  tous  ceux  qui  la  fuivent. 


DIG. 

humorts>  &eorrumpit  corpus  & 
nonnutrit.  Its&mults  feientim 
ingefis  ftomscbo  snimx,  quaefl 
mcmorïd  ,fi déconsigne  chartta- 
tis  nonfuerit ,  ô»  fie  per  quofdsm 
artus  snims ,  mores  faite  et  ai  que 
seins  ,  trsnsfufs  stque  digefis  , 
illa  feientia  reputsbitur  in  peecs- 
fur».  Malihumores , prsvi  mores. 
Inflstiones  &  torfiones  in  confeien* 
fis  fnflinebit  quifquistalis  eft.  Et 
faint  Auguftin  dit  de  même:  Beut 
man  ducat  &  maie  digerit  qui  su- 
dit  ver  hum  Dei  &  non fscit.  Non 
enim  ducit  utile  m  fuccum,fed  cru- 
dum  ruftst  in  digeftianefsftidium. 

Mais  il  faut  remarquer  ce  que  dit 
faint  Auguftin ,  qu'au  lieu  qu'en 
digérant  les  nourritures  ordmai- 
resnous  leschangeons  en  nous  , 
en  digérant  ces  autres  au  con- 
traire nous  fommes  changez  en 
elles  :  Ntc  tu  me  in  temutshis  , 
ficutcibutncsrnis  tut:fed  tu  mu- 
tsberis  in  me.  Ceft  là  une  vérité 
&  une  réflexion  de  pratiquc.&à 
obfcrver  tous  les  jours. 

VIGN1TEZ.  Saint  Chryfoftome 
fait  une  reflexion  fur  les  digni- 
tcz  d  u  mondc,qui  eft  d'une  gran- 
de initruc1:ion.  Il  dit  qu'il  n'y  en 
a  point  qui  ne  fc  faflcfct  recon* 
noître  par  des  marques  extérieu- 
res, dont  elles  font  ex tremé- 
ment  jaloufês.  Rien  n'eft  égal  à 
la  dignité  du  Chrétien.  Mais  c  eft 
fa  vie,  c'eft  fon  ame  »  &  non  ricr* 
d'extérieur  qui  doit  fairç  remar- 
quer ce  qu'il  eft.  Il  ne  doit  jamajç 
paroître  devant  Dieu,  ny  même 
devant  les  hommes,  fans  ces  raar* 
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que  sac  fa  dignité,  en  forte  qu'en  De  même  dans  Jcs  Religions  par- 


le voyant  on  remarque  ce  qu'il 
cft.  Cependant,  dit  cefaint  Pere, 
on  ne  diftiague  point  mainte- 
nant un  Fidèle  d'avec  un  autre 
<jui  ne  J'cft  pas.  On  les  voit  tous 
deux  dans  les  mêmes  lieux  ,  au 
même  theatre,aux  mêmes  diver- 
tiflemens ,  dans  les  mêmes  com- 
pagnies ,  les  mêmes  ris ,  les  mê- 
mes entretiens  où  il  n'y  a  rica  de 
ferieux.  Ils  ont  les  mimes  habits 
&  avec  le  même  Iaxe.  Si  onpalTc 
à  la  table  ;  c'eft  encore  pis.  Où 
donc  maintenant  reconnoîtte  le 
Fidèle  »  comment  difeernet  un 
Chréticn,&  diftinguer  fa  dignité 
d'avec  la  bauclTc  des  Paycns  ? 
ZXTGKE,  On  donne  des  dignes  à  la 
mer ,  pour  arrêter  rimpetuofité 
&  l'inondation  de  Ces  flots  i  & 
ouand ces  digues  fe  ruinent,  on 
fcait  le  mal  qui  en  arrive.  L'Egli- 
ic  par  toute  l'Ecriture  eft  compa- 
rée à  une  ifte.  Les  eaux  falées  & 
ameres  du  monde  l'environnent 
de  toutes  parts.  Les  maximes  & 
les  coutumes  des  gens  du  monde 
veulent  s'y  faire  une  entrée  à  tou- 
te force.La  difeipline  des  mœurs* 


ticulieres  ,  on  doit  regarder  la 
ciofture  &les  grilles,  comme  des 
digues  contre  le  monde  &  l'ef. 
prit  du  monde.  La  pauvrcté>!a re- 
traite, le  delir  de  n'être  point  ven 
&  de  n'être  point  connu,  font  des 
digues  qui  fauvent  ca  ces  lieux; 
contre  la  violence  du  monde.  Si 
on  y  donne  la  moindre  ouverrui© 
à  fes  eaux  empoifonaccs>  on  y 
doit  tout  craindre* 
Que  chaque  particulier  fe  juge  fuç 
ces  règles ,  5c  qu'il  voye  de  com- 
bien de  digues  il  a  befoin  d'être 
environne  en  vivant  au  milieu  du 
monde,  en  fe  munilTant  contre? 
faviolcuce  parla  régularité  de  fa 
vie  ,&  d'une  exafte  difeipline. 
Saint  Jean  Climaquc  dit ,  qu'une 
digue  que  nous  devons  principa- 
lement fortifier  dans  nous  ,  eft 
l'amour  du  filcnec,  pour  l'oppo-» 
1er  continuellement  au  cours  5c 
à  l'efFufionde  la  langue,  qui  rur» 
ne  plus  une  ame  que  l'inondation 
des  eaux  de  lamer  ne  ruine  tout 
un  païs.  On  a  quelque  peine  a  fe 
retenir  a  n.,  rcllcrrc  i mais  qu'on 
voye  fi  on  ne  le  fait,  à  quel  ma|-* 


aunvbienquela  vérité  delà  foy>   heur  ons'cxpofeâ  Se  qu'on  voy© 


cft  la  digue  dont  on  rcpoufl'e  ces 
eaux  >  &  les  Paftcurs  font  ceux 
qui  doivent  veiller  à  la  fureté  de 
ces  digues.  Mais  s'il  le  trouvoit 
qu'au  lieu  de  tenir  ferme  contre 
les  relafcheraens,  ils  y  donnaf* 
lent  entrée  au  contraire  par  leur 
mollcûe  i  cette  digne  étant  rui- 
née »  que  pourroit-oa  attendre 


foit  dans  la  difeipline  derEgliIc* 
foitdanslc  règlement  desReli-* 
gions*  foit  dans  la  vie  des  parti* 
culiers ,  combien  le  moindre  rc* 
lafehement  cft  à  craindrcjcomme 
la  moindre  ouverture  à  une  dU 
gue  caufe  bien-tô*  une  mina 
univcrfcllc^ 
DISCIPLE.  Le  monde  cft  pléiade 


faon  une  inondation  de  vises*!  difciplcs  dans  toutes  fortes.  4* 
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iji  dis; 

profem\jns,  qui  fe  forment  (bus 
leur  maître ,  &  qui  ont  toû jours 
les  yeux  fur  eux,  pour  s'inftruirc 
de  leur  art  &  de  leurs  règles.  Un 
Chrétien  doitpcnferen  les  voy- 
ant, quejESUS-CHRisT  a  de 
même  fes  difciples ,  &  qu'il  doit 
être  de  ce  nombre  ;  Mais  un  dît 
ciplc,  difentles  Pcrcs  ,  contem- 
ple toujours  fon  maiitre,&  nous 
autres  n'avons  jamais  les  yeux 
fur  J  s  s  u  s-C  H  r  1  s  T. 
Les  Saints  Pères  difcnt,  que  le  pre- 
mier de  tous  Jes  arts  &  le  plus 
difficile  de  tous,  eft  celuy  de  la 
conduite  des  ames  ;  &  que  c'eft 
celuy  néanmoins  où  l'on  s'appli- 
que le  moins  pour  y  être  habile. 
Tout  le  monde  ,  dit  faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  veut  être 
maiflre  en  cet  art  avant  même 
que  d'avoir  été  difciplc  ;  &  tel  fc 
mefle  de  conduire  les  autres,  qui 
B'cft  pas  capable  de  fe  conduire 
luy-même.  L'Evangile  a  prédit 
ce  mal ,  quand  il  a  dît ,  qu'il  y  au- 
xoit  des  aveugles  qui  condui- 
xoient  d'autres  aveugles.  Sur- 
quoy  iaint  Auguilin  dit  :  Mal- 
heur &  aux  aveugles  quicondui- 
icnt,  &  aux  aveugles  qui  mi  vent. 

Va  cuis  ducentibus ,  f£»  cuis  fe- 

.,  *  •     -  * 

quentiofês. 

Ceux  qui  s'appliquent  à  connohre 
Ja  vérité,  doivent  mettre  leur 
gloire  à  fè  rendre  les  difciples 
des  Saints  Pères  #  de  la  Tra- 
dition de  l'Eglifè  ,  en  ne  dî- 
fant  rien  d'eux-mêmes,  mais  ne 
parlant  que  par  la  bouche  de  ccsi 
Saints  hommes.  1 


DIS. 

Les  perfbnnes  qui  ont  le  bonheur 
d'avoir  des  Paftcurs  éclairez  &  de 
piêtê ,  doivent  prendre  garde  de 
ne  pas  dégénérer  de  leur  vertu  , 
mais  s'efforcer  d'approcher  tou- 
jours de  plus  prés  dç  leur  modè- 
le. Surquoi  les  Saints  remarquent 
que  quand  un  difciplc  a  de  bons 
maiftres,  tout  ce  qu'il  peut  faire 
eft  de  les  pouvoir  égalcr.rnai  s  que 
quand  il  a  un  méchant  maître  ,  il 
devient  encore  plus  méchant  que 
lui  ;  parce  que  la  corruption  de 
la  nature  a  toujours  une  pente  au 
mal.  Nôtre  double  application 
dans  la  vie,  eft  d'imiter  avec  zele, 
ceux  qui  nous  donnent  de  bons 
exemples,  &  de  fuir  d'en  donner 
de  mauvais  à  perfonne. 

DISMES ,  ou  Décimes.  Toute  l'E- 
criture nous  recommande  fcfom 
avec  lequel  nous  devons  nous  en 
acquiter  tu  regard  des  biens  ex- 
térieurs. Mais  nous  le  fommes 
encore  bien  plus  au  regard  des 
biens  intérieurs  de  l'ame ,  dont 
nous  ne  devons  pas  nous  con- 
tenter de  donner  aDieu  la  di fine, 
mais  les  luy  rendre  tous  entiers. 
Nous  ne  devons  pas  nous  les  at- 
tribuer ,  mais  reconnoître  que 
tout  vient  de  Dieu.  On  ne  s'attri- 
bue point  lapluye  ny  le  foleil* 
qui  font  croître  les  bleds  & 
les  arbres.  Mais  nous  nous 
perfuadons  aifèmcnt  que  nous 
produifons  de  nous  mêmes  les 
fruits  des  bonnes  oeuvres  >  Se 
nous  nous  attribuons  les  louan- 

•  •  • 

ges  que  nous  donnent  ceux 
qui  approuvent  les  actions 
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DIS. 

faintes  que  Dieu  nous  fait  fai- 
re. 

t>lSPVTES.  Les  difpurcs  que  nous 
voyons  entre  les  hommes,  entre 
les  amis ,  &  entre  les  perfonnes 
qui  devroient  s'aimer  davantage 
mari  &  femme,  doivent  nous 
faire  fouvenir  «Je  ce  dont  elles 
font  une  vive  image  ,  c'cftàdirc, 
de  ce  que  les  fentimens  de  péni- 
tence font  dans  un  homme  qui  fc 
convertit.  Il  eft  toujours  en  dif- 
pute  contre  luy-mêmc.  I!  fcque- 
relletoûjoursril  a  toujours  quel- 
que reproche  à  fc  faire.  Ab  ipfo 
homme  fit  qu  idam  adverfus  ip- 
fum  ri. x &  in  animo.Odit fe  qualem 
fefuijfe  mennnit ,  &  feipfum  in- 
fequitur  jdit  faint  Grégoire. 

DISSIPATION.!.*  diflipation  des 
biens  extérieurs  que  nous  voy  on  s 
fi  iouvenc  faire  aux  hommes ,  & 
dont  nous  fommes  bleiTez  ,  doit 
nous  humilier  nous-mêmes,  en 
nous  fai(ànt  voir  la  diilîpation 
hontcuie  que  nous  avons  pu  fai- 
re de  tant  de  dons  de  Dieu  dans 
la  nature  &  dans  la  grâce ,  com- 
me entre  autres  de  Ja bonté  &  de 
la  vivacité  de  nôtre  efprit  ,  que 
nous  devions  garder  pour  Dieu , 
au  lieu  de  la  diflïper ,  comme  on 
le  marque  de  l'enfant  prodigue , 
en.  tant  de  chofes  criminelles , 
comme  faint  Auguftin  s'en  plaint 
de  luy*mérrc  dans  fes  confef- 
ilons.  Fortitudinem  meam  non  ad 
te  euftodiebam  ,  diftpans  eam  in 
meretricias  eupuditates. 

VIVINITEZ  fsujfes.  Idoles.  Ne 
«oyons  pas  ^iln'y  en  ait  plus 


DIV.  ajf 
maintenant  ;  fie  lors  que  nous 
voyons  qu'il  en  cft  tant  parlé 
dans  l'Ecriture ,  ne  nous  imagi- 
nons point  que  cela  ne  nous  rc- 

fardepas.  Chaque  pafllon  cft  le 
)icude  celuy  qui  s'en  rend  ido- 
lâtre :  Sua  cuique  Deus  fit  dira  c*- 
Le  ventre,  par  exemple  ,eft 
le  Dieu  des  intemperans.  Ccftlc 
faint  Efprit  qui  le  dit  par  labou- 
chc  de  fainr  Paul  ;  Qtêornm  Deus 
venter eft.  Ces  perfonnes  au  de- 
dans du  cœur  font  idolâtres , 
quoy  qu'au  dehors  ils  foienc 
adorateurs  en  apparence  du  vrai 
Dieu. 

DIVISIONS.  Nous  voyons  de  tou- 
tes parts  des  divisons  dans  les 
familles.  Les  Pères  &  les  enfàns  » 
les  maris  &  les  femmes  font  op- 
pofez  les  uns  aux  autres.  Surquoi 
faint  Chryfoftomeditcngemif- 
fant  :  Quoy  le  démon  divife  9c 
feparc  tant  de  perfonnes  pour 
leur  perte  ,  quoy  qu'elles  deuk 
fentétre  unies  par  tous  les  liens 
de  la  nature;  &  Jésus-Christ 
ne  les  pourra  divifer  pour  les  fàu- 
ver,  luy  qui  dit  qu'il  cft  venu  ap- 
porter Tépéc  des  ieparations  en 
terre  ?  Venimitteregladium  fepa- 
ratienutn.  Ces  diviiions  donc,  ou 
les  reconciliations  qui  les  fui* 
vent  quelquefois,  font  des  ima- 
ges des  di virions  ou  des  recon- 
ciliations des  Chrétien^  avec  Je- 
sus-CHRisT,qu'ilsrcconnoilTenc 

pour  leur  perc.  Il  cft  dit  au/fi  de 
faint  Jcan-Baptifte,  qu'il  recon- 
cilicroit  le  coeur  des  percs  avec 
leurs  enfans  :  Convtrttt  cordé 
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Tatrnmm plias.  Les  pères  le  ré- 
concilient avec  leurs  cnfans.lors 
que  les  Saints  d'autrefois  &  les 
premiers  Fidèles  •  qui  (ont  nos 
pères  ,  voyent  en  nous  quelque 
chofe  de  Ce mblablc  à  leur  vie.  Si 
nôtre  conduite  leur  cft  oppofée , 
nous  fo  m  m  es  toujours  en  divi- 
fion  avec  eux. 

Mais  en  voyant  ces  divi fions  dans 
les  familles ,  qui  font  horreur  & 
qui  font  gémir,  comme  nous  ne 
pouvons  douter  que  ce  ne  {oit  le 
éémon  qui  en  foit  l'auteur ,  nous 
devons,  fans  nous  arrefter  à  des 
fens  fpirjtuels ,  voira  la  lettre  Ci 
nous-mêmes  n'avons  point  fervi 
quelquefois  d'organe  au  demon 
pour  exciter ,  ou  pour  entretenir 
ces  divifions  malhcureufès.  On 
peut  quelquefois  le  faire  par  des 
chofcs  C\  petites  en  apparence, 
que  ceux  qui  les  font  s'imagi- 
nent le  faire  innocemment ,  & 
s'apperçoivent  à  peine  de  cette 
£wtc  Une  parole  foutent,  qui 
ne  fembloit  point  dite  a  mauvais 
deflein,  devient  comme  une  étin- 
celle de  feu  qui  embraze  toute 
noeforeft.  L'union  de  la  charité 
cft  comme  le  cœur  qui  anime 
tout  uncorps,&  quilicenfemblc 
nn  grand  nombre  d'ames.  Tout 
ce  qui  lui  donne  la  moindre  at- 
teinte, peut  devenir  une  blcfTurc 
mortelle.  La  vie  dcvroitfc  palier 
entre  le  regret  des  morts  qu'on 
peut  avoir  faites  en  ce  point,  & 
la  crainte  d'en  faire  encore  de 
nouveau. 

XMIGTS.  Les  doigts  ,  félon  ûûnt 
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Auguftin,  marquent  la  diviiîoa 
des  actions  &  des  opérations  de 
tous  les  Fidèles ,  mais  qui  ont 
dans  la  main  une  racine  d'unité. 
Tous  nos  doigts  concourent  en- 
femble  à  un  même  ouvrage,  3c 
nous  montrent  que  tous  les 
Chrétiens  doivent  convenir  en* 
(cmbleà  un  même  but.  La  feule 
dilpofition  de  notre  corps ,  dit 
faint  Grégoire  Pape  ,  nous  ap- 
prend ce  que  nous  devons  obfcr- 
ver  dans  nos  actions  j  &  il  nous 
cft  extremément  honteux ,  dit- 
il  ,  de  ne  pas  imiter  ce  que  nous 
fommes.  Inipf*  corporis pqfition* 
BCcipimUl  qnod  in  actionc  ftrvt* 
mus.  Nimis  turpe  tfi  non  tmitnti 
qued  Jumus.  C 'cft  par  l'union  de 
cette  charité  que  le  bien  que  fait 
un  autre  cft  à  nous,  &  que  cela  y 
que  nous  faifons  eft  de  même 
pour  les  autres.  Aimons  dans  les 
autres  ce  que  nous  ne  jfouvons 
faire ,  Se  nous  le  faifons  i  qu'un 
autre  aime  en  nous  ce  qu'il  ne 
peut  faire ,  &  ce  que  nous  faifons 
cft  à  luy.  L'envie  defunit  touti 
mais  l'amour  &  la  charité  raf- 
fcmbJc  tout  ,  comme  tous  les 
doigts  d'une  main  s'uniflent  en- 
fcmble  pour  la  même  chofc,quoi 
que  d'ailleurs  ils  puiûent  avoir 
chacun  une  forme  ,  uhc  force  5c 
une  grandeur  différentes.  Àinfi 
les  Chrétiens  peuvent  chacun 
avoir  un  emploi  feparédans  l'E- 
glifc  :  mais  l'union  qui  les  accor- 
de enfemble  »  fait  que  ce  qu'ils 
font  n'eft  qu'un.  Pet  offici**»  p*i* 
dsm  div*rfiJ*Bti  fid 
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têtigruunt,  unumfiunt.  Ainfï  li 
ycuc  de  nos  doigts  &  de  nôtre 
main  ne  nous  recommande  autre 
chofe ,  feion  faine  Auguftin,  que 
l'union  3c  la  charité  ;  &  ce  faine 
Pere  dit,  qu'il  faut  mieux  n'être 
jue  le  petit  doigt  dans  le  corps 
le  l'Eglifc,  &  y  avoir  la  fanté»  qui 
confifte  dans  cette  union  d'a- 
mour, que  d'être  œil  ou  qualque 
autre  membre  conftderable,  & 
n'avoir  point  la  charité. 
J.e  même  Pere  dit  plus  particuliè- 
rement des  M n: tires  de  Dieu, 
qu'ils  font  fes  doigts ,  parce  qu'il 
agit  par  eux,  comme  nous  agif- 
fonspar  les  nôtres  ;&  il  applique 
cela  encore  plus  aux  Saints  dont 
Pieu  s'eft  fervi  pour  bous  donner 
fon  Ecriture  :  Videbo  cdos  tuos 
opéra  digttorum  tusrum. 
&OMAINE.  On  (çaic  ce  que  c'eft 
que  le  domaine  des  Rois.  Saint 
Chryfoftomc  nous  apprend  à  re- 
garder tous  les  riches  de  la  terre, 
non  comme  les  propriétaires, 
mais  comme  les  économes  &  les 
distributeurs  de  leurs  richefles  j 
parce  que  le  domaine  en  demeu- 
re toûjours  à  Dieu  par  le  droit 
inaliénable  de  fa  fouveraineté , 
comme  le  domaine  des  Rois,  en 
quelques  mains  qu'il  Ce  trouve , 
cil  toûjours  néanmoins  inalié- 
nable de  leur  Couronne. 
T>OMESTI$VES.  Saint  Chryfo- 
itome  veut  que  nous  regardions 
les  domeftiques  à  l'égard  des 
perfonnes  qu'ils  fervent,  comme 
une  image  de  nôtre  corps  à  Té-  ] 
,gard  de  nôtre  amc.  Et  comme  on  ! 
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Yoit  quelquefois  des  domefti- 
ques qui  vivent  dans  l'oifivcté  Se 
dans  les  délices  ,  pendant  que 
leurs  maîtres  fourfrent  beaucoup; 
c'cft,dit  le  même  PercPimagc  de 
nôtre  ame,qui  fouffre  dans  la  mi- 
jfcre  &  dans  l'indigence ,  pendanc 
mie  nôtre  corps  cft  dans  les  plai- 
(1rs. 

Les  domeftiques  fe  taifent  quand 
on  les  reprend.  Cela  nous  ap- 
prend, dit  faint  Climaquc,à  nous 
tenir  dans  le  devoir  ,  &  à  ne  rien 
répondre  quand  on  nous  offenfe, 
en  nous  regardant  comme  les  fer- 
vitcurs  dcDieu,qui  Ce  fcrtalors  de 
ces  perfonnes  pour  nous  humilier 
commeDavid  feeut  fi  bien  recon- 
noîtrc& pratiquer  cette  vérité  à 
l'égard  de  Scmei  qui  l'offenfoik 
Saint  Chryfoftomc  remarque  en- 
core fur  les  domeftiques  ,  quo 
quelque  dur  ,  quelque  avare  & 
quelque  inhumain  que  l'on  foit, 
on  leur  fait  du  bien  cnmourant. 
On  leur  laide  de  l'apgcnt  &  la  li- 
berté. On  les  recommande  à  fet 
amis  &  à  fes  héritiers.  C'cft  dit  ce 
Pere,  une  image  de  ce  que  Dieu 
fait  à  l'égard  de  fes  fervitcurs. 
Pendant  qu'ils  vivent  ileft  com- 
meduralcur  égard,  quoy  qu'il 
les  aime  très  tendrement  j  il  les 
fait  travailler  ,il  les  afflige ,  il  les 
humilie,  il  fcmble  être  fans  pitié 
&(àns  mifericorde;  mais  lors 
qu'ils  meurent,il  leur  ouvre  tou- 
tes fes  richefles,  &  leur  donne  des 
récompenses  infinies. 
Ceux  qui  ont  des  domeftiques  dot- 
rent  bien  penfer  à  ce  que  dit  fainç 
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Aoguftin.en  expliquant  ce  que 
l'Ecriture  loue  dans  la  femme 
forte  :  Quelle  a  foin  de  donner 
à  manger  à  icsdomeftiques.C'eft 
ainfi  y  dit  ce  Pere  ,  qu'on  doit 
avoir  lôin  de  donner  à  manger  à 
tous  ceux  de  fa  mai  (on.  Ce  qu'on 
ne  doit  pas  feulement  entendre 
de  la  nourriture  corporelle  :  On 
lèroit  trop  inhumain  d'y  man- 
quer; mais  bien  plus  de  la  nour- 
riture fpirituclle  ;  Se  cette  nour- 
riture eft  le  bon  exemple.  Jç  don- 
ne à  manger  à  mes  dorneftiques, 
dk-il ,  fî  je  kur  donne  l'exemple 
d'une  bonne  vie  ;  fî  je  ne  le  fais , 
auelque  bien  que  je  les  nourrifle 
dans  le  corps,  jcleslaiiîc  mourir 
defaira  dans  leur  amc.  Vràbet  fe 
fsciem  doctt  quod 
fteiendum  effe  dixit*  tune  dat 
*fc*s.  Les  peres  de  famille  Se  les 
maures  voyent  de  là  l'obliga- 
tion où  ils  font  de  donner  bon 
exemple  à  leurmaifon.  Si  l'on 
ne  le  fait  ,  Dieu  les  met  au  rang 
«les  payens  Se  des  infidèles. 
DORMIR.  On  peut  voir  fur  ce  fu- 
jet  le  titre ,  Sommait.  Ce  que  l'on 
dit  feulement  icy  >  c'cft  que  ce 
mot  de  dormir  ,  marque  la  vie 
paifible  delà  contemplation,  & 
le  repos  que  l'on  prend  ,  comme 
dit  faint  Auguftin,cntrc  les  deux 
Teftamens  :  ne  délirant  point 
les  biens  temporels  que  promet- 
toit  l'un  ,  &  attendant  arec  pa- 
tience les  biens  que  nous  promet 
l'autre.  Dormir  pendant  le  bruit 
&Ie  tumulte,  c'cft  confcrvcr.çet- 
tc  paix  du  cœur  au  milieu  des 
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perlecutions  Se  des  maux  decette 
vie,  comme  David  difoit  en  par- 
lant en  la  perfonne  de  Jesus- 
Chkist  :  Je  me  fuis  endormi  au 
milieu  du  trouble.  Vormivi  con~ 
turbAtus. 

Dormir  auffi  en  un  autre  fens  , 
c'eft  ne  travailler  que  pour  les 
biens  de  ce  monde ,  Se  avoir  pour 
cela  les  mcfmes  peines  que  pa- 
roift  avoir  un  homme  qui  réve 
bien  fort  pendant  la  nuit-  Qui 
pourroit  perfuader  aujourd'huy 
a  ceux  qui  ont  tant  d'emprefle- 
mens  pour  les  biens  de  ce  mon- 
de, Se  qui  s'epuifent  fi  fort  pour 
cela  pendant  tout  le  jour  , qu'ils 
dorment  pendant  tout  le  jour  ? 
Ils  regarderoient  cela  comme 
une  rêverie  cux-mefines.Ccpen- 
dant  c'eft  l'Ecriture  qui  le  dit  , 
&  en  voyant  iç  vain  emprefle- 
ment  des  riches  pour  s'enrichir  9 
elle  dit  d'eux  qu'ils  ont  dormi 
leur  fommeil  ,  Se  qu'en  fuite  ils 

'  n'ont  rien  trouve  dans  leurs 
mains.  DormUrunt  fomnum  fk- 
um ,  &  nikilinvencrunt  viridi- 
vitiarum. 

Enfin  il  ne  faut  que  confiderer  ce 
que  c'cft  que  dormir  félon  le 
corps,  pour  juger  ce  que  c'cft  de 
dorrnir  (cion  l'amc.Car  c'cft  être 
privé  dç  la  lumiere,avoir  les  yeux 
fermer  au  vrai  jour,  Se  avoir  les 
fens  fpirituels  alïbupis ,  de  telle 
forte  qu'on  eft  incapable  de 
rien  faire  qui  foit  digne  d'un 
horamt  vraiment  vigilant  dans 
l'ame.  On  eft  alors  vraiment  dam 
la  nuit ,  puifqnc  c'cft  pendant  fe 
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nuit  que  l'on  dort, comme  dit  faint 
Paulj&quand  on  dormiroit  pen- 
dant le  jour,  on  fcfcroit  une  nuit 
du  jour.  Ce  qui  nous  fait  toir  que 
ceux  qui  prennent  plaifïr  à  vcil- 

[  1er  pendant  la  nuit,  &  à  dormir 
enluite  pendant  le  jour,  peuvent 
être  la  figure  de  ceux  (  &  peuvent 
être  eux-mêmes  de  ce  nombre  ) 
qui  difent  que  la  lumière  efl  té- 
nèbres ,  &  que  les  ténèbres  font 
la  lumière  j  c'cft  à  dire  que  le 
bien  cft  mai  ,  &  que  le  mal  eft 
bien. 

£>  OS.  L'Ecriture  &  les  Pères  con- 
fidcrcntdansle  dos ,  fa  fituation 

.  naturelle ,  qui  eft  d'être  derrière 
nous  >  fon  inclination  vers  la 
terre,  dans  ceux  qui  l'ontcourbé, 
&  que  c'eft  fur  le  dos  que  Ton 
porte  les  fardeaux.  Le  dos  eft 
derrière  nous  en  forte  que  nous 
ne  le  voyons  pas.  L'Ecriture  dit 
qu'il  y  a  des  perfonnes  que  Dieu 
frappe  ainfi  par  le  dos  ,  In  poftt- 
riora  :  ce  qui,  félon  faint  Augu- 
ftin  ,  figure  la  peine  de  ceux  qui 
contre  la  dcfTenfc  de  Dieu  regar- 
dent en  arrière  ;  puis  que  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu,  on  trou- 

(  ve  fon  tourment  &  fa  peine  dans 
les  chofes  mêmes  que  l'on  aime , 
en  regardant  en  arrière. 

Le  dos  courbe  contre  terre  mar- 
que l'attache  à  la  terre  ,  félon 
fàint  Chry  foftome,  8c  l'cfclavage 
dans  lequel  on  gémit  fous  le  règ- 
ne du  peché.  Dieu  a  fait  l'homme 
droit,  dit  l'Ecriture,  afin  que  la 
feule  taille  l'avcrtift  de  garder  la 
dioiiurc  de  fou  acqç  toujours  41c- 


vec  vers  Dieu.  De  us  hûmwm  ft- 

cit  rectum ,  Ut  ijis  cor  pore  a  extê- 
rioris  rectitude  figmenti,  bominem 
tnterïorem  fervand*  fut  tcBim* 
dinis  admoneret. 
On  porte  au lli  les  fardeaux  fur  le 
dos  :  les  mcchans  pcfcnt  main- 
tenant fur  le  dos  des  bons ,  qui 
difent  avec  David  :  Supra  dorfum 
fneum  fabricaverunt  peccmttrgs. 
Mais  ils  en  feront  enfin  de  char- 


ge- 


On  témoigne  suffi  le  mépris  que 
l'on  fait  d'une  perienne,  en  ioy 
tournant  le  dos.  Ceftccqucl'on 
dit  à  l'égard  des  méchans.  Portes 
eof  dorfum ,  &  ce  qui  nous  oblige 
à  fouhaitrer  toujours  ,  comme 
David,  que  Dieu  tourne  fon  tî- 
fage  vers  nous  dans  cette  vie. 
Oslenienobis  fuciem tuam  :  Vm\ 
tum  tuum ,  Domine ,  requirum. 
VOVBLVRE.  L'Ecriture  parle 
d'habits  doubles  ,  Diplois.  Cela 
quelquefois  marque  la  double 
charité,  celle  de  Dieu  &  du  pro- 
chain. Mais  faint  Bernard  dicta 
un  autre  fens  ,  que  c'cft  propre- 
ment ce  que  le  peché  a  formata» 
tenant  en  nous.  La  fimpliciréé- 
toit  anparavanc  nôtre  veftcmcût. 
Nous  eftions  dans  l'eftat  d'inno- 
cence ,  fans  deguifement  $c  fans 
fraude.  On  voioit  la  candeur  6c 
la  pureté  de  noftrc  cœur  dans  la 
ferenité  de  noftrc  vifage  ;  maîsle 
peché  ,  dit  ce  Saint ,  a  comme 
couru  la  fourberie  à  cette  (impli- 
cite ,  &  a  attaché  la  duplicité  à 
la  candeur  de  noftrc  innocence. 
An  n°*  diplois ,  ubinon  innM*> 
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fed  affix* ,  e£*  quddam  quafi  *cu 
feccati  *j[uta  fimplicitati  fr*uA  ? 
t>OVCEVR.  La  douceur  molle  & 
infipide  des  gens  du  monde  en- 
vers ceux  qui  font  fous  leur  con- 
duite ,  eft  une  image  des  faux  Pa- 
lpeurs quiulènt  toujours  de  dou- 
ceur, au  lieu  que  les  bons  ufent 
aufli  quelquefois  de  feverité  lors 
que  le  bien  des  ames  les  y  force. 
Auifi  d'un  autre  côté  la  douceur 
des  perfonnes  d'un  naturel  facile 
&  accommodant,  qui  veulent 
tout  ce  que  l'on  veut ,  figure  la 
douceur  de  ceux  qui  en  toutes 
chofcsfc  foumettent  à  la  volon- 
té de  Dieu,  dont  Jesus-Christ 
dit  :  Betti  mites  :  Bien-heureux 
ceux  qui  font  doux,  c'eft  à  dire 
qui  le  font  par  la  grâce ,  &  non 
feulement  par  la  nature  ;  mais 
qui  quelque  naturel  qu'ils  ayent, 
&  de  quelque  hnmeur  rétive  $c 
opiniâtre  qu'ils  (oient,  fe  font 
violence  pour  la  dompter  ,  & 
pour  fe  foumettre  à  Dieu  avec 
amour. 

VOVLEVRS.  Les  prefTantes  dou- 
leurs du  corps  nous  doivent  être 
une  figure  des  remords  cuifans 
des  péchez  :  Nul  ne  comprend 
cela  que  celuy  à  qui  la  lumière  du 
faim  Efprit  &  l'infufion  de  fon 
amour  a  fait  connoître  ce  que 
c'eft  qu'offenfer  Dieu.  Les  dé- 
chircmens  qu'il  en  fent  enfuitc 
dans  le  cœur,  lu  y  font  fans  com- 1 
paraifon  plusfcnfibles  que  nefè- 
joient  toutes  les  douleurs  du 
corps.  C'eft  ce  qu'on  appelle  pé- 
nitence ,  mais  que  peu  da  perfon- 
*«foatdcçCKcfortc. 
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9  Linceuls,  C'eft,  dit  faiff* 
Grégoire  ,  la  figure  d'une  fàge 
conduite  des  jufl  es,  &  d'un  doux 
repos  que  les  ames  ïamtement 
éclairées  y  trouvent  s'y  échaufant 
en  Dicu.parl'cfpcrancede  jouir 
de  fes  délices  dans  le  ciel.  C'eft 
pourquoy  lefaint  Efprit  fit  voir  à 
faint  Pierre  le  chef  de  l'Egîifc. 
tous  ces  animaux  qui  devroient 
un  jour  être  la  nourriture  de  l'E- 
glifc ,  &  paiTer  du  paganifme  au 
chriftianifine,  comme  étant  dans 
un  linceul ,  c'eft  à  dire  ,  dans  la 
candeur  &  la  pureté  de  la  Foy. 
Linteumfindonis  fubtilis  intextiâ 
prédicationis  in  qua  mollit* 
quiefeitur ,  quia  mens  in  $Bs  fide* 
liumjpe  fupern*  refovetur.  Ani-> 
mtliaPetra  in  linteo  demonÇran* 
tur>  in  blonds  fidei  quitte, 
DRAP.  Un  pièce  de  drap  neuf  que 
l'on  couft  a  un  veftement  ule ,  ce  I 
que  l'Evangile  deffend  j  c'eft 
prendre  dans  la  foiblefte  du  vieil 
nomme  une  appartenance  de 
l'homme  nouveau, par  une  vanité 
ou  par  une  indiferetion,  ou  par 
une  hypocrifie  criminelle.  Jésus» 
Christ  apreveu  que  cela  feroit 
ordinaire  dans  le  cours  de  (on 
Eglife,  où  l'on  voit  Couvent  que 
le  cœur  demeurant  toujours  le 
même  &  dans  fes  anciennes  incli- 
nations  ,  croît  néanmoins  être 
bien  converti  lors  qu'il  prend 
quelque  extérieur  &  quelque 
apparence  de  reforme  ,  qui  eft 
comme  on  morceau  du  drap 
neuf  êc  de  l'homme  nouveau 
<juc  l'on  coud  axee  tout  le 
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teftcmeat  falc  &  ufê  du  vieil 
homme. 

DRAGOXS.  Les  dragons  font  la 
figure  des  méchans  ,  qui  em- 
ploient fur  la  terre  toute  leur 
puilîànce  pour  faire  du  mal  aux 
autres  &  les  dévorer.  C'cft  ce  que 
faint  Grégoire  remarque  fur  ce 
mot  &c]ob>nraurfHidr*conMm: 
J'ay  cité  le  frerc  des  dragons. 
Voila  à  quoy  ce  faint  homme 
compare  ceux  qui  mettent  leur 
gloire  à  opprimer  les  autres;  & 
il  nous  apprend  en  même  temps 
à  les  tolérer  avec  une  douceur 
fraternelle.*  Traterfui drac$mm. 
Un  homme  ne  fera  jamais  par- 
fait, dit-il,  s'il  ne  peut  fourfrir 
avec  patience  &  douleur,  le  mal 
que  luy  font  les  autres.  Xullus 
ferfecttu  eft ,  qui  inter  pfoxim*- 
rnm  mal*  pat  t  en  s  norieft. 

Mais  les  Dragons  font  encore  plus 
particulièrement  la  figure  des 
démons.  L'Ecriture  parle  fou- 
vent  du  fiel  des  dragons,  ce  qui 
marque  les  fuggeftions  empoi- 
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tonnées  du  dragon  d'en fèr.  Si  un 
dragon  entroit  dans  un  nid  d'oî- 
féaux  ,  difènt  les  Pères ,  cesoi- 
feaux  (croie n  t  aulfitôt  dans  le 
trouble.  C'eft  nôtre  état  lorsque 
nouséprouvonslcstcntationsde 
cet  ennemi.  Nous  nous  en  trou- 
blons :  mais  il  faut  nous  armer 
contre  luy,  aulicu  de  nousépou- 
vanter.  Nous  devons  chaflcrccf 
penfées  honteules  qu'il  nous  in- 
ïpire  ,&  qui  comme  des  dragons» 
fc  lancent  en  nôtre  amc  pour  la 
dévorer ,  &  tâcher  de  confèrver 
toujours  le  fond  de  nôtre  cccoc 
en  paix.  L'Ecriture  parle  de  la 
tête  du  dragon  ,  qui  marque  en- 
core le  commencement  de  2a 
tentation  ,  &  elle  dit  que  cette 
tête  cft  brifee  dans  les  eaux 
c'eft  à  dire ,  dans  les  eaux ,  1  a- 
crées  du  Batéme.  Ne  faifons 
point  malheureufement  revivre 
en  nous  ce  dragon  après  qu'il 'y  a 
été  brifé  ,  Se  craignons  de  rendre 
nôtre  cceur  une  recraicc  de  dra- 
gons. 


E 


eau. 

V AU.  Les  faints  Pcrcs,  après  l'E- 
criture ,  fc  fervent  de  la  compa- 
raifon  de  l'eau  pour  nous  figurer 
plufieurs  chofes ,  &  nous  donner 
un  grand  nombre  d'infl  ru&ions. 
Saint  Bernard  en  confidere  d'a- 
bord les  propriétés.  Il  dit  que 
t eau  lave  i  &  qu'en  cela  elle 
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nous  reprefente  la  parole  de  Dieu 
dont  Jesus-Christ  dit  Iuy-mê* 
me  à  fes  difciçlcs  ,  qu'ils  etoient 
nets  &  purs ,  a  came  de  la  parole 
qu'il  leur  avoit  annoncée.  l*m 
Vosmundi  eflis,  prêter fcrmontm 
qtêem  locutut  fut»  *wbû.  Ce  n'eft 
point  le  corps  que  cette  eau  dm- 
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ne  lave,  non  plu*  que  l'eau  fa- 
crée  du  Baptefmc.  L'eau  exté- 
rieure n'eft  Sacrement  que  lors 
qu'elle arrofe  le  corps,  &  parti- 
culièrement l'ame  j  Se  de  même 
la  pârolc  extérieure  n'eft  parole 
«le  Dieu  que  lors  qu'elle  parle  à 
l'ame  ,  qu'elle  la  purifie  &  la 
fandtifie. 
Saint  Bernard  dit  encore  que  l'eau 
fert  à  boire ,  &  marque  ainfi  l'eau 
du  laint  Efprit  &  la  grâce  qui 
nous  defaltere,en  forte  que  nous 
n'avons  plus  foif  d'aucun  des 
plaifirs  du  monde,  comme  Jé- 
sus-Christ le  dit  en  parlant  à 
la  Samaritaine.  C'eft  la  diffé- 
rence de  l'eau  que  Dieu  donne 
d'avec  l'eau  que  le  monde  nous 
prefente  ,  qui  ne  fert  qu'à  nous 
altérer  davantage. 
Saint  Bernard  dit  que  l'eau  arrofe, 
comme  Jbsus-CHrIst  a  lavé 
ceux  quis'éftoient  fàllisj  il  a  ar- 
rofe aufli  de  fa  grâce  ceux  qui 
étoient  devenus  comme  une  terre 
dcflcichéc.  Avouons  que  fans 
Tarrofcment  de  cette  eau ,  nôtre 
terre  cft  incapable  de  porter  du 
fruit  »  Se  diîbns  humblement 
avec  toute PEglifc,  Mon  Dieu, 
arrofez  en  nous  ce  qui  eft  fcc. 
Riga  quùd  eft  andum.Per  aqitam 
Spiritus  ftnftus  intelligendas ,  dit 
faint  Auguftin,  fropter  abUttio- 
nem  vel  irrigationem. 
Le  mémePcrc  dit  cncorc.que  l'eau 
fert  à  faire  cuire  les  viandes  j  ce 
que  fait  en  nous  la  parole  drDieu 
lors  qu'elle  cft  aidée  du  feu  du 
faint  Efprit.  Elle  cuit  tout  ce 
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qu'il  y  avoit  de  charnel  en  nous," 
&  le  change  eh  des  penfées  tou- 
tes fpirituciles.  Elle  ôtc  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  crû  &  de  terreftre, 
&  le  fait  pafTer  en  la  nourriture  de 
l'ame.  Sed  &  crudos  carnis  cop- 
tatus  ,  igne  Spiritus  fantti  acce- 
dente  ,  c oquit  divinum  eloquittm, 
se  njtrtitin  fenfmfpirituales  à* 
cibos  nantis.  Ainfi ,  félon  la  pa- 
role du  même  Pcrc,  comme 
l'eau  fert  à  plufieurs  ufages  ,  a 
parole  deDiculc  faitaufli.EUc  le 
prefte  aux  ames  pour  furvenir  à 
leurs  difrerens  bc  foins,  &à  leur 
fournir  divers  fens  ,  qui  font 
comme  autant  de  remèdes  effi- 
caces pour  les  guérir.  Viverfes 
parit  inttïïtftus  diverjîs  Anima- 
rum  necej/ttatibus  &  ujibus  ac- 
commodandos. 
L'eau  rafraichit  aufïï,  dit  faint  Au- 
guftin,&  elle  cft  en  cela  la  figure 
de  la  grâce  qui  rafraichit  nos 
ames  dans  cette  atdeur ,  où  la 
reduifent  les  pallions  qui  la  bru- 
lent,  &  la  chaleur  qu'il  faut  ne* 
cexTaircment  endurer  pour  les 
combattre.  Sans  ce  divin  rafrai- 
chiflement  ,  qui  nous  redonne 
des  forces,  nous  fuccombe rions. 
Une  eau  paifîble  ,  douce  &  tran- 
quille eft,  félon  faint  Auguftin, 
l'image  de  la  doctrine  humble  de 
Jésus-Christ  qui  apprend  aux 
hommes  à confclfcr humblement 
leurs  péchez ,  au  lieu  que  la  do- 
ctrine des  orgueilleux  leur  ap- 
prend à  les  foutenir;  enquoy  ils 
îbnt  fcmblablcs  à  des  eaux  tur- 
bulentes qui  ren verfen t  toux  ,  & 

doit 


Digitized  by  Google 


ËAtI 

dont  on  peut  dire,  quand 
par  un  jugement  redoutable  en 
permet  le  cours»  ces  paroles  de 
Job  c  Si  Dieu  laine  aller  ces 
eaux  félon  leur  couxs  impe 


tueux,  elles  renverferont  la  terre  ion  faine  Auguftin  ,  une  image 
par  un  renversement  de  vie  :  Si    de  la  Sagciïc  éternelle.  C'eit 

 '  r    • .  /»  f  +     ^    .  .   1   .. 


emijerit  e*s  j  fubverttnt  terrsm. 
Tous  lcsPhilofophes  qui  étoien 
fuperbes  dans  leur  feience ,  ont 
cfté  fubmergcx  de  ces  eaux. 
L'eau  feule  de  Jésus -Christ 
qui  nous  humilie,  &  fa  vérité 
(aime  qui  nous  fait  connoiftre 
nos  péchez,  nous  fauve  de  ces 
débordement. 
Le  faine  homme  Job  dit  en  par 
Jant  des  eaux  dufaint  Efpritfic 
de  (à  grâce ,  que  fi  Dieu  les  re- 
tient 9  tout  tombera  dans  la 
ieicherefle.  C'eftà  dire  que  s'il 
retient  (es  Minières  ,  en  arrê- 
tant (es  Prédicateurs  •  6c  en 
retirant  les  bons  Parleurs  »  tout 
tombera  dans  une  (cichcrcue 
intérieure ,  comme  on  voit  que 
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fumons  fespluyesccleftes:&ba 
ne  comprend  pas  qu'un  des  plut 
grands  effets  de  fa  coierc ,  eft  de 
les  retirer  de  fon  Eglife. 
Les  eaux  pures  &  claires  (ont,  ft* 


vers  ces  eaux  que  nous  devoni 
foupirer  >  comme  le  cerf  altéré 
foupire  après  les  fourecs  d'eaux  p 
dit  ce  Pcrc;  pour  nous  délivrée 
des  folies,  des  erreurs  U  dcsV*~a 
nitex  de  cette  vie  Mais,  comme 
ajoute  famt  Auguftm.on  ne  peut: 
gueres  foupirer  de  la  forre  vers; 
les  eaux  divines  de  la  (âgeue  » 
lors  que  l'on  eft  encore  enfoncé 
dans  le  bourbier  de  la  malice. 
Une  eau  claire  »  dit  encore  le  rac£ 
mc  Pere ,  eft  une  image  4e  no- 
ftre  piété  ,  qui  doit  pacoiftre  àc 
cette  forte  ,  &  avec  le  mefin* 
agrément  aux  yeux  des  hom* 
mes.  Une  vie  déréglée ,  turbn~ 
/ente  fie  pleine  de  partions  #  eft 
comme  une  eau  trouble  &  bouc. 


la  terre  fe  fâche  lors  qu'il  ne  beuie  ,  qui  ne  peur  plaire  i  pei> 
pleut  pas.  Si  continuer  il  *qu*t  v  fonne. 

omnU  ficetbuntur.  Ainfi  recon-  L'eau  coulante  d'un  fleure  eft ,  fc- 
noiftbns  après  faint  Grégoire  ,  Ion  faint  Grégoire,  l'image  de: 
que  d  Dieu  arreftoit  le  cours  de  la  rapidité  avec  laquelle  noftr* 
la  prédication  de  fa  parole,  les  vie  s'écoule.  Comme  cette  ima*. 
cœurs  demeureraient  dans  une  gc  eft  fouirent  prefente  k  nos 
fe  icfacrefle  qui  les  réduirait  dans    yeux ,  elle  devroit  faire  impreC- 

fiou  fur  nous ,  nous  détachée 
de  la  vie  en  nous  en  faifanebic» 
eompreudre  le  néant,  H$b&  tjf* 

efitx  cous  reflembloBS  lous  i 

oucfbis 


un  eftat  tel  •  qu'il  n'en 
plus  rien  attendre ,  comme  on 
n'attend  plus  rien  d'une  terre  qui 
eft  toute  brûlée  6c  defleickic.de 
chaleur,  l*defter*t*fiecit*tg  c$*~ 
4m  remsmkittti.On  mépdfiqucl^ 
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roiffent  bientoft.  De  quelque  fu-1  qu'on  regarde  ces  profondeurs 
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perbe  diftin&ion  que  les  hom- 
mes fc  flattent  ,  ils  ont  tous  une 
rnefmc  originequiefttres  petite, 
leurs  années  Ce  poufl'ent  fucceffi- 
vemenc  comme  des  flots  qui  ne 
ceffent  point  de  s'écouler ,  tant 
qu'enfin  aptés  avoir  fait  un  peu 
plus  de  bruit  &  traverfé  un  peu 
plus  de  païs  les  uns  cjue  les  au- 
tres» ils  vont  tous  cnfcmblc  fc 
confondre  dans  un  abyfmc  où 
Ton  ne  reconnoift  ny  Princes  ny 
Rois ,  ny  toutes  ces  autres  qua- 
litez  fuperbes  qui  diftinguent  les 
hommes, de  mcfmc  que  ces  fleu- 
ves tant  vantez  demeurent  fans 
nom  &  fans  gloire  meflez  dans 
l'Océan  avec  les  rivières  les  plus 
inconnues. 

Eau  pure,  ru  iffeau  clair.  Ccft,dit 
faine  Chryfoftomc ,  l'image  de  la 
fainte  Euchariftie.  Surquoy  ce 
iaint  Docteur  dit  admirable- 
ment, qui  fi  l'on  avoit  le  foin  de 
garder  une  eau  claire  pour  des 
brebis,  on  ne  fouffriroit pas  que 
les  pourceaux  en  approchaient  i 
Se  que  de  mcfmc  les  Pafteurs  de 
l'Eglife  ne  doivent  pas  louffrir 
que  les  perfbanes  indignes  s'ap- 
prochent de  cette  fource  facrée 
non  d'cau.mais  de  (àng  8c  d'efprit. 

Eau  profonde.  C'cft  une  image  de 
ia  profondeur  des  jugemens  & 
des  fecrers  de  Dieu,  dont  il  faut 
«lire  avec  faint  Paul  :  O  ait t tu  do 
&c.  Qtt*m  Kicomprehenfibilia, 
&  infcruttbiUa  judici*  tjus  9& 
invéftig+biles  th*  ejus  '  On 


d'eaux.  Que  les  hommes  foienc 
encore  bien  plus  effrayez  de  cet- 
te profondeur  de  Dieu,  dit  faint 
Auguftin,  &  qu'ils  ne  raifon- 
nenc  plus.  Qu'ils  ne  cherchent 
point  les  raifons  de  ce  qui  leur 
iera  toujours  caché.  Qu'ils  ne 
prétendent  point  comprendre  ce 
qui  leur  demeurera  toujours  in- 
comprchcniiblc  ,  ny  fonder  un 
abifme  qui  leur  fera  toujours 
impénétrable.  C'eftoit  le  parti 
que  prcuoit  pour  Juy  ce  faint 
Do&cur.  Vous  cherchez  les 
raifons  des  chofes ,  difbit-il  à 
un  efprit  vain  ,  &  moy  je  fuis 
effrayé  de  la  profondeur  de  ces 
fcercts.  Vous  raifonnez  j  3c  moy 
je  fuis  dans  l'admiration.  Vous 
difputez;  8c  moy  je  cède.  Jcvoy 
une  hauteur  qui  m'épouvante,  je 
ne  puis  aller  jufcju'au  fond. 
Qu'on  ne  me  demande  point  rai- 
fon  de  ce  qui  eft  fi  caché.  Vou- 
loir fonder  ce  qui  eft  fans  fond , 
&  pénétrer  des  chofes  impéné- 
trables i  c'cft  vouloir  voir 
ce  qui  eft  invifiblc  >  8c  ex- 
pliquer des  choies  qui  (ont  in- 
effables. Quarts  tu  rat  ion  cm ,  ego 
expavefco  altttudtnem.  Tu  ratio- 
an  are  ,  ego  mirer.  Tgiifautasgo 
ce  dam.  AUitudintm  lAdeo  ,  ad 
profundum  non  pervemo.  Nemo 
qutrat  à  me  oc  c  tilt  or  u  m  rutionem. 
VtlU  ferutari  infcrut*biU*tfr  in* 
veftigare  inViftigabilia  t*U  eft  » 
quale  *vcllc  tnvifibiU*  videre,  ($• 
tnrffabtlta  fart. 


quelque  fecret  frcnuiTcrncût  lors  L'Ecanwe  dit  suffi,  qu'il  y  a  dans 


Digitized  by  Google 


EAU. 

le  cœur  de  l'homme  (âge  une  eau 
profonde  qu'il  tient  renfermée  , 
&  qui  ne  paroit  que  par  la  gravité 
des  paroles  qui  (brtent  defabou- 
chcjau  lieu  que  le  cœur  de  l'infcn- 
fé  cft  comme  unecifterne  entrou- 
verte ,  qui  laifle  perdre  l'eau.  A 
quoy  l'on  peut  appliquer  ces  pa- 
*  rôles  de  laGencfe;  Vous  vous  êtes 
répandu  comme  l'eau,  vous  ne 
croiftrez  point  :  Effufus  gs  peut 
squa  ,  non  cfefcts.  Rica  ne  vuide 
tant  le  cœur  de  l'homme,  &  ne 
rcmpcfche  tant  de  croiftre  en 
vertu ,  que  les  paroles  peu  rc- 
glées  auxquelles  il  fc  laine  fou* 
vent  aller. 
Une  eau  claire  ,  difent  encoré'Ies 
Pères  ,  cft  comme  un  miroir  où 
l'on  voit  fon  vifagej  de  mcfme 
les  veritez  fa  m  tes  font  un  miroir 
où  l'on  voit  &  où  Ton  découvre 
nettement  quel  cft  l'eftat  de  fon 
amc.  C'cftun  Apoftre  éclairé  de 
Dieu  qui  nous  donne  luy  mcfme 
cette  comparaifon  ,  pour  nous 
apprendre  dans  quelle  veue  nous 
devions  lireîcs  livres  ftints,  Sdes 
confîderer  noncnpaflant,  mais 
attcntivcmcnt,pour  nous  y  bien 
connoiftre  à  fond,  3c  ne  plus 
oublier  quels  nous  fommes. 
Les  ruilfeaux  d'eaux  courantes  & 
Jcs  fourecs  que  Ton  détourne 
comme  l'on  veut  &  avec  facilité, 
font  une  image,  félon  l'Ecriture, 
de  la  facilité  toute  puiflante 
avec  laquelle  Dieu  fait  tourner 
le  cœur  de1  tous  les  hommes .  & 
des  Rois  mefmes  ,  de  quel  codé 
i  il  luy  fhift&cUtdivifîoiMSSfiifi. 
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rum  &c.  Ce  qui  nous  fait  voir 
que  dans  toutes  les  affaires,  c'efc 
principalement  à  Dieu  que  nous 
devous  avoir  recours ,  5c  non 
aux  hommes  ;  puis  qu'il  tient 
toutes  leurs  volontez  dans  fa 
main  ,  &  fait  par  eux,  &  quel- 
quefois malgré  cuxmc(mcs,tout 
ce  qu'il  veut. 
Un  courant  d'eau  qu'on  voit  de& 
feiché ,  cft ,  félon  faint  Auguitia, 
une  image  de  la  celTation  de  quel* 
que  erreur  &  de  quelque  hcrcûe 
qui  a  voit  duré  long- temps ,  &  à 
qui  l'on  a  impolie  fi u.  Les  erreurs 
&  les  opinions  humaines  qui  pro- 
duifent  la  perte  de  tant  d'âmes, 
font  comparées  d'ordinaire  à  ces 
eaux  violentes  ,  qui  roulent  leurs 
flots  avec  impetuofité ,  &  félon 
tous  les  Pères  ,  le  débordement 
de  grandes  eaux  marque  le  dé- 
bordement de  pluficurs  doctri- 
nés dangereufes.-i/Ecriture  don- 
ne de  même  aux  herefics  le  nom 
d'eaux  dérobées,  A***  furtivé. 
Les  eaux  tenebreufes  des  nuées , 
font  une  image ,  dit  faint  Augu- 
ftin ,  de  i'oblcuritédc  l'Ecriture, 
qui  ne  fera  jamais  bien  claire 
pendant  certcvic,parcc  que  Dieu 
veut  nous  tenir  dans  l'humilité  , 
&  exercer  nôtre  patience  par  les 
difHcultez  que  nous  y  trouvons. 
Le  cours  de  l'eau  que  l'on  a  tant 
de  peine  a  arrefter ,  cft ,  félon  le 
même  Perc,une  image  de  la  pen- 
te que  l'homme  a  au  mal.  Senfus 
enim  &  cogitutio  humant  cordis 
in  malum  prons  funt  ab  *doUf- 
cennafié* ,  dit  Picuaprés  le  De- 
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luge.1  Un  ruiilèau  ne  ce/Te  point 
de  couler  depuis  qu'il  cft  iorti  de 
fa  fource  >  (èlon  la  pente  qu'il 
trouve.  C'eft  nôtre  travail  en  cet- 
ce  vie  de  corriger  cette  mal  heu 
reufè  pente  de  nôtre  cœur,  de 
luy  redonner  un  nouveau  cours; 
&  au  lieu  que  nos  affections  fe 
portent  vers  la  terre  &  fui  vent  la 
peutequ'cllcsont  vers  les  créatu- 
res, les  faire  retourner  vers  le 
ciel,  afin  de  fe  décharger  &  fe 
perdre  heureufement  en  Dieu* 

Les  eaux  courantes  marquent 
aufli,(clon  faint  Auguftin,  les 
peuples  qui  partent,  à  qui  fucce- 
dent  enfuitc  d'autres  peuples, 
qui  coulent  au(fi&  quifeperdent 
pour  faire  place  à  de  nouveaux 
peuples ,  que  l'Ecriture  exprime 
îbuvent  par  les  eaux.  Dtcttrfits 
AqH*rumq*otidmnitr*nfitm  de- 
jicitnmm  popubrum.  Greg. 

Plus  les  amas  d'eaux  font  grands  , 
plus  ils  font  dangereux ,  dit  faint 
Chryfoftomc  ;  de  même  plus  les 
villes  font  grandes  plus  elles  font 
à  craindre. 

L'eau  qui  s'écoule,  marque  autii 
les  perfonnes  volages  &  légères , 
qui  (ont  égarées  dans  toutes 
leurs  perifées  ,  dans  toutes  leurs 
celions,  &  dans  tous  leurs  dcfîrs. 
Ces  perfonnes  ^  comme  on  a  dé- 
jà dit  »  ne  croiflent  point  dans  la 
piété ,  mais  reculent  plutôt  que 
d'avancer.  C'eft  ainfi  que  faint 
Auguftin  regardoit  une  eau  qui 
s'écottic,  comme  la  figure  d'une 
«me  qui  a  perdu  fa  (blidité  en 
Dieu.  A  quoy  il  ajoure  que  c'eft 
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l'amour  des  biens  du  ciel  qui 
nous  affermit,  comme  au  coa- 
ti aire  c'eft  l'amour  des  biens  de 
la  terre  qui  fait  que  nous  nous 
répandons  comme  l'eau. 

Surface  de  CEmh.  Rien  n'eft  plus 
mobile  ,  rien  n'eft  plus  fujet  au 
changement.  L'Ecriture  marque 
cette  légèreté,  lors  qu'en  parlant 
d'un  homme  changeant,  clic  dit: 
Levis  efl fuperfaciem  aqut. 

Lafurface  de  l'eau,  dit  faint  Gré- 
goire ,  n'a  nulle  folidité.  Le 
moindre  vent  la  fait  aller  où  il 
veut.  Ainfi ,  dit  ce  faint  Pape,  les 
méchans  tournent  au  premier 
vent  de  la  tentation  ,  fans' 
faire  la  moindre  refiftance.  On 
rougi roit  fi  on  comprenoit  fon 
état  alors,  puis  que  l'on  n'eft  ja- 
mais à  foy ,  &  qu'on  ne  peut  ré- 
pondre de  foy  ;  le  moindre  petit 
vent  nous  emportant  au  premier 
coup  fans^aucunc  refiftanec  ,  & 
fans  que  nous  ayons  même  le 
temps  de  rentrer  en  nous,  pour 
nous  appliquer  à  demeurer  fer- 
mes. AquAfuperfkies  hue  illuc- 
tjueaHraimpeUitPtr ,  &  null* Jim- 
btltta'e  foltdat*  p*Jfî?n  mêvetar. 
Sic pervcrfi ' msntem  qudibei  ten- 
tât ioni  s  aura  attigerit ,  fine  tardé* 
dit  a  te  aliqua  retraitât  ionis  trm- 
hit. 

L'eau  éteint  le  feu ,  dit  l'Ecriture  » 
ainfi  l'eau  de  la  mi  fe  ri  corde  Se  des 
aumônes  éteint  le  feu  du  péché. 
Que  ne  fait-on  point  tous  les 
jours  pour  éteindre  un  feu  9  fie 
quelles  pertes  ne  foutfrc-t'oa 
point?  Et  pour  éteindre 'ce  feu  du 
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péché  fans  comparaison  plus  dan-\ 
gereux,on  ne  vent  pas  perdre  le 
moindre  bien  en  aumônes ,  fi  on 
peut  appcllcr  perce  ce  qui  nous 
iauve  d'un  fi  grand  embraze- 
menr. 

L'Ecriture  parle  de  l'eau  qui  autre- 
fois fut  changée  en  fang  dans  les 
plaies  d'Egypte.  Saint  Auguftin 
dit  que  cela  marquent  ceux  qui 
juge nt  charnellement  des  choies, 
&  non  dans  la  pureté  de  la  claire 
vérité.  Chacun  doit  voir  s'il  u'cft 
poin t  envelopé  dans  cette  plaie , 
&  s'il  juge  félon  les  règles  de  la 
foy  de  toutes  choies  ,  où  s'il  fe 
la; lie  aller  au  jugement  &  aux 
penfées  de  la  chair  &  du  fang. 
Le  même  Pcredit,  que  ce  même 
-  miracle  de  l'eau  changée  en  fang, 
s'eft  fait  d'une  manière  bien 
1  différente  ,  lors  que  le  Verbe 
éternel  s'eft  fait  chair,  &  que  la 
Sagefiè  éternelle  &  increée,  pour 
lion  dire ,  a  été  changée  en  fang, 
en  prenant  un  corps.  Adorons  ce 
changement  qui  s'eft  fait  en  nô- 
tre faveur,  &  rendons  en  grâces 
tous  les  jours  en  adorant  un  au- 
■  tre  changement  tout  divin  qui  fc 
fait  continuellement  fur  nos  au- 
tels. 

L'Ecriture  dit  de  quelques  perfon- 
nes  ,  qu'elles  boivent  l'iniquité 
comme  l'eau.  Poorquoy  ,  dilent 
les  Percs  ,  fe  fert-ellc  de  cette 
comparaifon ,  finon  pour  mar- 
quer l'extrême  facilite  que  l'ac- 
coûtumance  au  mal  a  donnée  à 

.  ces  perfonnes  pour  le  commet-' 
t  r  c  ?  Car  outre  que  l'on  avale  plus 
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aiiement  ce  qu'on  boit  que  ce 
que  l'orfmangc,  dit  faint  Jean 
Climaque,  il  faut  encore  remar- 
quer ce  que  dit  (àint  GrcgoirePa- 
pcqu'en  beuvant  l'eau,il  n*y  a  a  y 
graille  ny  amertume  qui  nous  re- 
tienne i  elle  s'avale  facilement. 
C'cft  l'image  de  ceux  qui  com- 
mettent le  mal  fans  aucun  1  cra- 
pule, fans  aucun  obftaclc,  fans 
aucune  refiftance.  Aqua  it*  liqui- 
de bibitur  ut  nul! a.  fui  finguedine 
retarditur.lniquitatem  ut  aquam 
bibere ,  efi  m*lum fine  aliquo  ob- 
flaculû  cogitttionis  perpetrare. 
Les  gens  qui  fe  voyent  dans  quel- 
que profondeur  d'eau  qui  les  en- 
traîne (àns qu'ils  puiflènt  s'en  dé- 
livrer ,  font  la  figure  des  perfon- 
nes faciles  &  imprudentes  qui  fe 
laiflent  aller  aux  difeours  &  aux 
exemples  des  grands  pécheurs  , 
qui  les  font  confentir  a  leurs  cri- 
mes. 

Saint  Climaque  dit ,  que  le  vent 
qui  fi  fouvent  trouble  l'eau  jaf- 
que  dans  le  fond ,  ne  fait  quel- 
quefois que  la  frifcr  .•  &  cette  fi- 
gure nous  marque,  dit  ce  Pcre  , 
que  quelquefois  la  tentation  ne 
fait  qu'agiter  la  furface  de  nos 
âmes,  &  que  d'autres  fois  elle 
l'agite  dans  le  fond. 

Les  eaux  bourbeufes ,  âiknt  les 
Pères  »  marquent  les  consola- 
tions humaines,  &  la  confiance 
que  nous  avons  dans  nos  pro- 
pres forces. 

L'eau  qui  ne  coule  plus  Se  qui 
croupit,  fc  corrompt  bkn-tot: 
de  méme^difent  les  Peres^fi  nous 
QJij 
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laiffons  croupir  les  eaux  de  lal  reté  de  l'amour  des  créatures, 
grâce  fans  les  faire  toujours  re-  Les  grandes  eaux,  Jestorrcns  qui 


tourner  vers  Dieu  de  qui  elles 
nous  font  coulées  ,  nos  ames  fc 
corrompront  elles  mémes,&  non 
pas  ces  eaux  facrées  ;  mais  nos 
ames  qui  en  font  le  canal,  Ceft 
ce  qui  nous  oblige  à  une  action 
de  grâces  continuelle. 
Saint  A  uguftin  comparant  l'ami* 
ne  à  une  eau  pure,  dit  que  cette 
eau  devient  toute  fale  lors  que 
nous  en  fouillons  la  pureté  par 
des  amours  impurs.  Ceft  ce  qu'il 
exprime  en  parlant  ainfi  de  lui- 
même.  J'avois  fali  la  veine  fi  pure 
de  l'amitié  par  la  bouc  de  la  con- 
cupifccnce }  &  j 'a vois  terni  toute 
là  blancheur ,  par  des  affections 
qui  ne  venoient  que  de  l'enfer. 
Tourqaoy ,  ajoute-  t'il ,  cette  eau 
pure  le  va-t'el le  perdre  dans  un 
torrent  de  poix  bouillante,  qui 
exhale  la  fumée  noire  de  paffions 
falcs&  ardentes,  pour  s'y  chan- 
ger elle-même  ,  en  ne  retenant 
plus  rien  de  fa  celefte  pureté  /  Vt- 
n*m  amicitU  coinquin*b*m  for- 
dibm  concupifcentU  ,  csndorem- 
que  ejus  obnubiUbam  de  tartaro 
libidiniu  Vtquid  decurrit  in  tor- 
rentem  picis  bullientis,  a/1  us  $m~ 


ipf*  mutttur  vertitur ,  fer  nu- 
tum  proprium  deedefli  firent  aie 
détona  atque  dejecta.  Amfi  tou- 
tes lés  fois  que  nous  voyons 
quelque  eau  l'ai  lie  ,  nous  devons 
nous  fonder ,  pour  voir  fi  la  pu- 
reté de  nôtre  amour  pour  Dieu  , 
Ji'cft  point  ai  an"  faUtc  par  l'impu- 


fe  groffifTcnt  l'hyver,  marquenr, 
félon  faint  Auguftin  ,  les  gran- 
des contradictions  des  peup4cs. 
Super  montes  flabunt  aqttA.  Les 
eaux  fe  tiendront  au  deflus  des 
montagnes  ,  dit  l'Ecriture  en 
parlant  de  ces  eaux  ,&  marquant 
que  les  Apôtres  &  les  Saints 
Martyrs  en  ont  été  prefque  acca- 
blez. Il  faut  marcher  fur  ces  eaux 
comme  a  fait  autrefo is  fàin  tPi  c r- 
re  ,  dit  faint  Auguftin  :  il  fauc 
fouler  aux  pieds  le  monde  Se  Ces 
flots,  &  (èrvir  de  fpcctaclc  ainfî 
(by-méme  à  tous  les  hommes  • 
en  marchant  fur  l'eau  -,  &  non  pas 
aller  aux  fpe  clac  les ,  &  voir  des 
gens  qui  marchent  &  qui  danfenc 
fur  une  corde. 
On  peut  dire  en  un  autre  fens,qu'il 
y  a  des  perfonnes  qui  veulent 
comme  marcher  fur  les  eaux. 
Rien  de  commun  ne  leur  plaît  -,  il 
leur  faut  des  voyes  non  ordi- 
naires, des  exercices  particu- 
liers ;  la  vie  chrécienn  c  commune 
ne  Içur  fuffit  pas,  quoy  que  dans 
le  fond  ils  n'aient  qu'une  vertu 
médiocre.  Ils  forment  des  entre- 
prifes  relevées,  &  fediftinguent 
des  autres.  Ainfi entreprenant  en 
quelque  forte  de  marcher  fur  les 
eaux  ,  c'eft  à  dire  ,dc  faire  des 
actions  au  defliis  de  leur  force, 
ils  enfoncent  dans  l'eau  comme 
fit  autrefois  faint  Pierre,  ilsen 
font  prefque  fùbmergez  ,  &  ils 
le  feroient  en  effet  fi  Dicua'ayoiç 
pitié  d'eux. 
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Saint  Àaguftin  prenant  les  gran-i   ber  tout  d'un  coup  dans  an  grand 
des  eaux  en  un  autre  fcns  ,  dit    péché  ;  ou  en  les  laiftaw  miner 


que  les  grandes  eaux  fuirent 
d'ordinaire  les  grandes  gelées  ■ 
lors  que  les  glaces  (e  fonrient. 
C'eftainllque  lors  que  les  cœurs 
qui  eftotenc  endurcis  iè  conver- 
tirent ,  ils  fc  changent  en  des 
eaux  vives  Se  coulantes ,  comme 
on  Je  vit  en  (tint Paul,  lors  que 
de  perfecutcur  ildevint prédica- 
teur y  Se  qu'il  invita  tous  les  peu- 
ples à  boire  de  l'eau  fainte  qu'il 
leur  prclentoit. 
*  L'eau  qui  cft  preflec  Se  reiferrée 
dans  les  tuyaux,  s'éleveen  l'air 
avec  impetuofité  à  proportion 


peu  a  peu  par  un  relâche- 
ment infecfible.  Le  premier  cft 
comme  la  cheute  d'un  rocher  qui 
brife  tout  j  le  fécond  cft  comme 
une  eau  qui  mine  Se  qui  cave  peu 
à  peu  non  feulement  la  terre  , 
mais  la  pierre  même.  Mons  es- 
dens  définit  :  faxum  transferturdê 
Uco [ho  ,  Ufides  exc avant  *qtu, 

mitur. 

Semer  fur  toutes  les  eaux  ,  (èJon 
l'Ecriture ,  c'eft  femer  la  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu  fur 
toutes  les ames arrofées  des  eaux 


qu'elle  avoir  été  plus  reflerréc.    de  la  grâce. 
C'cft  ainfi  ,  difent  les  Pères ,  EBLOFISSEMENT.  On  s'ébloûit 


qu'une  ame  fainte  qui  fc  trouve 
environnée  de  périls  qui  larefler- 
rent ,  s'éleve  plus  fortement  vers 
Dieu.  C'cft  auflî  l'image  de  ceux 
qui  fc  tiennent  reflerrez  dans  la 
lolitudc  j  plus  ils  s'y  tiennent 
étroitement ,  plus  leur  ame  s'é- 
lève au  ciel. 
Saint  Climaque  dit ,  que  c'eft  pui- 
fer  l'eau  Se  1a  mettre  dans  un  vafè 
percé»  que  de  faire  de  bonnes 
ceuvres  fans  avoir  la  foy.  On  ne 
peut  allez  déplorer  cette  peine  Se 
cette  perte,  ny  rendre  allez  grâ- 
ces à  Dieu  de  nous  avoir  fait  un 
don  qui  rend  nos  bonnes  ceuvres 
fiables  Se  fblides. 
L'eau  cave  peu  à  peu  la  pierre,  Se 
cette  figure  nous  doit  effrayer. 
Car  Dieu  laifle  perdre  les  hom- 
mes en  deux  manières,  dit  f une 
Grégoire;  ou  en  les  laiffant  tom- 


aifement  quand  on  cft  dans  des 
lieux  qui  font  extrememenr  éle- 
vez. On  relient  allez  facilement 
alors  ces  foiblefles  que  l'imagi- 
nation caufe  à  ceux  qui  n'y  font 
pas  accoutumez.  C'cft  une  figure 
de  ce  qui  arrive  aux  perfonnes 
qui  font  dans  une  grandcélcva- 
tion,  foit  dans  le  monde,  foit 
dans  l'Eglifè ,  a  moins  que  leur 
efpritnefoit  fi  folidement  affer- 
mi ,  qu'il  foit  incapable  de  s'é- 
branler :  comme  il  y  a  des  per- 
fonnes qui  par  nature  ,  ou  pas 
coûtume  confervent  toujours  la 
même  aflictte  ,  Se  la  même  pre- 
fence  d'efprit  dans  les  lieux  les 
plus  élevez, 
ECAILLES.  Les  poi  fions  dans  les 
écailles  (ont  la  figure  de  ceux 
qui  oppofènt  une  dureté  impé- 
nétrable à  tons  les  avis ,  Se  qui 
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comme  llîûiftrc  ,  fc  renferment 
de  tous  côte z  en  eux-mêmes  i  ne 
m  d  n  ft  fan  t  par  tout  qu'un  c  ndur- 
ciffement  que  lien  ne  peut  vain* 
Ctc  &  qui  empêche  que  les  paro- 
les les  plus  vives  de  les  plus  tou- 
chantes,^ pénètrent  jufqu'à  leur 
€OBur,  Sc[namxs  habentreprobi  ne 
jacuUtiont  ftnetrtntur  *  nec  ad 
ft&COtdi*  tranfeundt  Vtam f*git- 
1*  v$rbi  hubcm.  Greg. 
Les  écailles  des  paillons  leur  fer- 
vent de  defFenics ,  te  doivent 
nous  fer  vi  r  à  nous  autres  de  fîg  li- 
re des  armes  dont  faint  Paul  y  eut 
que  nous  (oyons  environnez  de 
toutes  parts ,  pour  refifte  r  au  dé- 
mon  en  forte  qu'il  n'ait  aucune 
pfife  fur  nous. 
Saint  Grégoire ,  après  Job ,  remar- 
que l'union  de  toutes  les  écailles 
cntre-elles  j  qui  font  jointes  de 
tel  le  forte  t  que  la  moindre  hal  ei- 
îienepeut  partit  au  travers.  Vna 
Uni  conjungitut ,  ne  Jpiracuium 
èntrttpgr  t*0*C(t&t  ditcefaint 
Pape»ï  en  confiderant  que  cela 
eftdit  des  écailles  du  dragon, 
c'eft  adiré  du  démon,  une  image 
qui  nous  rcprcfcntc  l'union  maU 
heureufe  de  tous  les  méchans 
qui  font  le  corps  du  dragon,  & 
qui  Ce  joignent  &  s'accordent 
tous  cnfemblc  pour  le  mal.ptfi- 
*fera  concofii*  refrobotum. 
%CAKLATTE.  L'écariatte  ,  à 
caufe  de  fa  couleur  il  vive  &  Ci 
fougô ,  cft  dans  l'Ecri  ture  l a  figu- 
re du  péché.  Quand  vos  péchez 
(croient  rouges  comme  l'écar- 
Uttc,  ils  deyiendxQnc  blancs 


ECH. 

comme  la  laine.  C'cft  Dieu  qui 
le  dit ,  &  il  n'y  a  que  luy  qui  le 
puiflè  faire.  Luy  fèul  peut  rendre 
la  blancheur  à  l'arae ,  &  en  ôter 
ces  taches  ineffaçables  des  pé- 
chez* 

L'Ecar  Jatte  cft  prife  auilî  dans  un> 
fens  contraire  ,  pour  la  double 
charité,  parce  qu'elle  cft  teinte 
deux  fois. 

ECHANTILLON.  On  peut  juger 
du  tout  par  un  petit  échantillon; 
&  quand  on  ne  peut  montrer  les 
chofes  entières,  Jcs  échantillons 
y  lupplécnt.  Dieu  ne  nous  peut  * 
pas  montrer  en  cette  vie  toute  la 
gloire  &  toutes  les  délices  du 
ciel  j  mais  il  en  fait  voir ,  pour 
a  in  fui  ire,  de  légers  échantillon  S 
aux  ames  faintes  *  qui  les  trans- 
portent de  joie,  &  qui  leur  fait 
déplorer  l'aveuglement  des  hom- 
mes lors  qu'ils  mépritent  une 
gloire  Se  une  joye,  dont  Ja  moin- 
dre partie  &  le  moindre  échan- 
tillon fuiHc  pour  enyvrer  i'ame, 
&  mérite  d'être  préférée  à  toutes 
les  joies  du  monde ,  &  à  tous  lea 
vains  pîaiilrs  qu'on  y  recherche. 

ECH  AL  AS.  On  attache  la  vigne  à 
Téchalas.  afin  de  la  foutenir. 
Ccft  une  figure  de  ce  que  faint 
Auguftin  dit,  &  fouhaitte  luy- 
méme  que  Dieu  fade  à  fon  cœur, 
pour  le  tenir  attache  &  élevé  à  lui 
par  l'amour,  la  lecture ,  &  l'ap- 
plication à  l'Ecriture  fàinte ,  &c 
pour  n'être  point  livré  comme 
en  proye  aux  vents  ny  aux  oi- 
feauxde  l'air,  pas  les  folies  Se  les 
v  ains  crnprcfl'cmçns  des  foinj  dtt 


Digitized  by  Googl 


E  CH. 

monde.  Laudes  tMAt  Domine, 
Un  de:  tut  per  feripturas  tuas  fuf- 
penderent  palmitem  cordis  mei,& 
non  raperetur  per  inania  nuga- 
rumturpisprada  *vol*tilibus. 
ECHELLES.  Tout  ce  que  nous 
toyons  d'échelles  dans  le  mon- 
de,doit  nous  portera  en foiihai- 
ter  qui  nous  élèvent  jufqu'à 
Dieu.  On  a  veu  quelque  chofe 
de  cela  dans  le  titre,  Degré  :  & 
comme  les  Saints  Pères  difent 
que  les  créatures  doivent  nous 
fervir  d'échelles  pour  le  ciel  ;  On 
enaveuauflî  quelque  chofe  dans 
Je  titre,  Créatures.  Mais  outre 
les  créatures ,  nous  avons  prin- 
cipalement nos  bons  denrs  & 
nos  faintes  afFc&ions.  Nous 
avons  les  vertus  qui,  comme  dit 
(àint  Jean  Ciimaquc ,  fc  tiennent 
une  à  une,  &  nous  élèvent  peu  à 
peu  au  ciel.  Heureux  fi  nous 
étions  auili  actifs  pour  monter  à 
ces  échelles  teintes ,  que  les  gens 
du  monde  le  font  pour  monter  à 
l'honneur  &  à  la  gloire ,  par  des 
échelles,  comme  dit  le  même 
faint  Jean  Climaque,  où  ils  fe 
tuent ,  parce  que  les  échellons  en 
font  pourris.  Ainfices  échelles 
peu  (cures  &  ruincaits  que  nous 
voyons ,  &  qui  mettent  en  dan- 
ger ceux  qui  y  tombent ,  doivent 
nous  faire  Ibuvenir  de  ces  mife- 
xables  échelles  des  gens  du  mon- 
de,  &  de  leur  folle  ambition  qui 
enfin  les  précipite  &  les  fait  mou- 
rir. 

Le  même  Saint  fe  iert  encore  uti- 
:  lcracntdclacornpaxaifon  dcl'é- 
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T  chelle  ,  &  on  voit  qu'il  mérite 
véritablement  le  raot  de  Clima- 
que. Ecrivant  à  un  Directeur  cé- 
lèbre ,  &  l'exhortant  à  ne  pas 
trop  prefler  ceux  qui  commen- 
cent à  fc  convertir ,  il  dit  que  les 
trop  lutter  ,  (croit  la  mcfme  in- 
di/cretion  que  de  vouloir  qu'un 
cnfanc  montait  tout  d'un  coup 
du  premier  efchelon  d'une  cf- 
chelle  juiqu'au  dernier. 
Saint  Chryioftome  dit,  que  laloy 
a  fervi  comme  d'échelle  à  la  grâ- 
ce :  que  fans  elle  les  hommes 
dans  leur  baflefle  avoient  trop 
de  disproportion  avec  Dieu. 
Qu>infi  il  ne  faut  pas  raéprifcr 
laloy,  comme  un  homme  qui 
s'eft  élevé  b  en  haut ,  ne  mèprife 
pas  l'échelle  dont  il  s'eft  aidé , 
mais  luy  a  obligation  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  voler  touc 
d'un  coup  comme  un  oifeau. 
Saint  Fulgence  dit,  que  la  fainte 
Vierge  cft  une  échelle  cclcfte, 
parce  que  par  elle  Jisus-Christ 
cft  defeendu  à  nous  ,  &  que  par 
elle  nous  montons  à  J  es  us- 
Christ. 
£CM/R.L'écIair  a  fervi  aux  Saints 
Pères  de  figure  de  différentes 
choies.  Ils  ont  dit  que  dans  le 
langage  de  l'Ecriture  >  les  éclairs 
marquoienc  les  miracles  qui 
ébloûillent  les  yeux  des  hommes 
par  leur  grand  jour  &  leur  grand 
éclat.  Mais  les  hommes  cedenc 
aux  éclairs  ,  «Se  font  contraints 
de  fermer  un  moment  les  yeux  « 
&  au  contraire  ils  refirent  aux 
miracles  ,  &  tout  leur  .éclat  tfç 
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fait  quelquefois  cjue  les  endurcir 
davantage  >  comme  il  a  paru 
dans  les  Juifs  à  l'égard  des  mira- 
cles de  Je  sus-Christ  &des 
Apôtres.  llluxerunt  corufcationes 
tu m  orbi  tern. 
les  Pères  ont  dit  aufll ,  que  les 
éclairs  qui  nous  éblofiitTent ,  h  - 
~uroient  les  paroles  éclatantes 
fondées  fur  la  vérité  de  Dieu,  qui 
font  fans  réplique ,  &  qui 
éolouufcnt  ceux  qui  la  combat- 
tent. 

Saint  Grégoire  regardant  auffi 
^éclair  comme  une  chofe  qui 
nous  effraye  ,  dit  qu'elle  cft  la 
figure  de  la  crainte  des  jugemens 
«le  Dieu,  qui  pénètre  toute  une 
ame  :  Supernerum judiciorum  ter- 
br.  Souhaitions  feulement  que 
cette  crainte  ne  paffe  pas  en 
un  moment  ,  comme  d'ordi- 
naire la  crainte  que  caufe  une 
éclair  parle  bien  vifte. 

Saint  Climaque  fc  (buvenant  que 
le  Fil  s  de  Dieu  dans  l'Evangile  , 
compare  le  démon  a  une  éclair: 
Videbam  fatanam  ficut  fulgurde 
cdo  cadentem,  dit  que  vouloir 
combattre  cet  efprit  artificieux 
par  les  raifonnemensde  TcTprit, 
c'eft  vouloir  arrefter  une  éclair 
entre  les  mains. 

XCL1PSÇS.  Lcséclipfcsdu  Soleil 
9c  de  la  lune  > doivent  naturelle- 
ment nous  avertir  de  la  fin  du 
inonde  ,  &  nous  faire  penferà 
nous.  Cela  fera  plus  folide  que 
toutes  ces  vaines  curiofitez  auf- 
quelJcs  les  hommes  s'abandon- 
nent au  fujet  des  éclipfcs.  Ceux , 
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dît  iaint  Auguftin,  qui  ftavent 
quand  arriveront  les  eclipfes ,  & 
qui  s'élèvent  de  cette  connoif- 
fance  ,  s'cl oignant  ainfide  la  lu- 
mière du  vrai  Soleil ,  ne  voyent 
pas  leur  éclipfe  roalheureufe , 
pendant  qu'ils  le  vantent  d'avoir 
prevcusccllcdes  aftres.  Us  difent 
bien  deschofesdes  créatures  de 
Dieu ,  Se  qui  même  font  vérita- 
bles i  &  cependant  ils  ne  cher- 
chent point  la  Vérité ,  qui  cft 
Dieu  même ,  qui  a  fait  ces  créa- 
tures. Mirant  tir  hâC  bomines  à* 
ftupent  qui  nefàunte*,&  exultant 
atatiâ  extolluntur  aui  Cciunt  ?'<*% 
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ante  jolis  defeâum  futur um  ft&- 
vident ,  in  préjentis  fuum  non 
vident.  Multa  vers  de  créât  urt 
die  tint ,  &  Veritatem  créature 
artificem  non  pie  querunt. 

'Eclipfe  de  lune.  L'Eglifè  figurée  par 
la  lune,  devient  obfcurc  &  com- 
me couverte  d'un  voile ,  lors  que 
les  paillons  terreftres  ou  de  fes 
en  fan  s ,  ou  de  ceux  qui  la  gou- 
vernent >  le  trouvent  comme  itt- 
terpofées  ent;re  elle  &  Je  su  s- 
Christ  qui  cft  fon  Soleil. 

ECOLES.  Dieu  ,  comme  l'unique 
maître  des  hommes,  a  fon  école; 
mais  une  école  toute  defilence& 
de  paix,  où,  comme  dit  iaint 
Auguftin,  les  fens  n'ont  aucune 
part  &  où  le  Pcre  apprend  aux 
ames  qu'il  attire,  à  venir  &  à  (c 
convertir  à  Ion  Fils.  Valde  *b- 
fionditu  eft  &  remets  k  fenfibus 

humants  hâe  fihol*>  m  f**4mê 
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Ttter  ut  vewttur  *d  Tilium. 
Mais  |  comme  die  laine  Chryfb- 
flomc  noas  reflem  blons   à  ces 
grands  Ecoliers  lâches  Se  fai- 
ne ans  ,  qui  fonc  très  peu  avancez. 
Nous  iommes  vieillards  fouvent 
fans  être  encore  qu'à  l'Alphabech 
où-  à  la  Grammaire.  Cependant 
comme  dans  les  Ecoles  publiques 
un  mafcrc  cft  jaloux  de  fon  hon- 
neur ,  Se  veut  que  fon  habileté 
paroi fie  dans  le  progrés  de  Ces 
difciplcs  ,  Dieu  veut  de  même 
que  fes  inftru&ions  ne  nous 
foient  pas  infruclueufes,  Se  qu'il 
paroifle  par  nôtre  avancement 
dans  Ja  pieté,  que  nous  en  avons 
fait  un  bon  ufage.  Quand  nous 
voyons  donc  des  écoliers  &  des 
diiciples  dans  quelque  profef&on 
que  ce  foit  ,  réfléchirions  aufli- 
tôt  fur  nous  j  Se  fi  nôtre  con- 
feienec  nous  reproche  nôtre  Jâ- 
cheté  &  nôtre  négligence ,  hu- 
milions nous  devant  Dieu,  Se  en 
luy  offrant  nos  larmes,  confo- 
Jons-nous  Se  luy  repreientons 
ce  qu'a  dit  un  de  fes  ferviteurs  : 
Qujin  maître  a  plus  de  gloire  de 
rendre  habiles  des  difciples  ftu- 
pides  Se  hebetez,  que  d'autres  qui 
feraient  plus  parfaits.  Il  difoit 
cela    au    fujet    d'un  Supé- 
rieur de  Monaftereà  l'égard  des 
Religieux  :  mais  nous  pouvons 
encore  bien*  mieux  le  dire*  de 
Dieu  à  l'égard  de  nous. 
Mais  fi  Dieu  a fon école,  icdiable 
a  au  (fi  la  fienae  ,  où  il  va  bien 
plus  d'écoliers*  Seoà  l'on  fèrend 
bien  plus  habile  .La  conYcriiçioa 
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du  monde  qu'on  regarde  comme 
un  fi  grand  bien,  cft  Ion  école, 
où  il  fait  qu'un  homme  porte 
dansTcTprit  des  autres  l'image  de 
fes  paillons ,  Se  y  imprime  lefti- 
mc  de  ce  qu'il  eftime,  c'eftàdire 
du  plaifir  ,  des  riche  fies ,  Se  de 
l'éclat.  Et  qu'eft-cc  qu'écouter 
ceux  qui  infpirent  ces  lentimeus, 
qu'être  à  cette  malhcureufc  éco- 
le? Quand  donc  une  jeune  per- 
fonne  entre  dans  le  monde,  elle 
entre  dans  l'école  du  démon. 
Elle  y  reçoit  fes  inftruclionsde* 
puis  le  matin  jttfqu'au  loir  .•  car  il 
ne  cefle  jamais  de  parler  :  il  fait 
leçon  par  tout  Se  le  fert  de  tout , 
non  pour  nous  former ,  mais 
pour  nous  corrompre  le  juge- 
ment. Et  ce  qui  augmente  le  dan- 
ger de  cette  école,  cft  que  per- 
fonne  ne  s'en  deffie.  On  y  en- 
voie de  jeunes  gens  fans  expéri- 
ence ,  fans  lumière.  On  y  va  fans 
crainte  &  fans  prclcrvatifs,  avec 
plaifir  même  Se  inclination.  On 
i  écoute  par  tout  le  démon  dans  les 
diverfès  leçons  qu'il  fait  conti- 
nuellement ,  Se  l'on  fait  tout  ce 
qu'il  faut  pour  être  un  de  fes  bons 
diiciples. 
Saint  Chrylôftome  dit,  que  cha- 
que mai  fon  cft  une  école  de  pa- 
tience. Les  maris  à  l'égard  des 
femmes;  les  femmes  à  l'égard  des 
maris  t  le  perc  à  l'égard  des  en- 
fans  j  les  enf  ans  à  l'égard  des  pè- 
res :  les  Maîtres  à  l'égard  des  do* 
meftiquesj  les  domeftiques  à  l'é- 
gard des  maîtres.  Ces  leçons  a*e 
patience  ne  nous  mandent  gue* 
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•  res  tous  les  jours:  mais  elles 
font  le  plus  fouvent  la  matière  & 
laconTi&ion  de  nôtre  impatien- 
ce. Il  eft  rare  de  bien  profiter  à 

-  ces  écoles. 

ÏCORCT.  L'écorce  des  arbres  ou 
des  fruits ,  n'eft  rien  j  on  la  jette; 
mais  elle  conferve  &  garde  ce 
qui  eft  bon ,  &  ce  que  Ton  man- 
ge. Tous  les  Saints  Pères  s'ac- 
cordent unanimement  à  dire , 
que  dans  l'Ecriture  la  lettre  eft 
comme  l'écorce ,  &  qu'il  faut  la 
lever  pour  goûter  ce  qu'elle  ren- 
ferme i  ce  que  néanmoins  peu  de 
monde  s'applique  à  faire ,  com- 
me dit  faint  Grégoire  Pape,  par- 
ce qu'on  ne  veut  pas,  ou  que  l'on 
ne  peut  entrer  dans  le  fond  de 
cette  douceur.  intima  ferci- 
fere  nequetmt.  Mais  que  ces  per- 
sonnes au  moins,  dit  ce  faint 
Pape  pour  les  confoler ,  aient 
foin  d'imiter  les  bonnes  œuvres 
extérieures  des  Patriarches  & 
désastres  dont  l'Ecriture  parle , 
qui  étoient  comme  l'écorce  qui 
cachoit  &  confèrvoit  la  piété  in- 
térieure de  ces  Saints.  Exterier* 
bon  a  opéra  eorum  quijam  fuUi- 
tnia  unenty  «/>f  C'eftpour- 
quoy  cet  admirable  Docteur  dit, 
que  la  plus-part  des  Chrétiens 
font  en  lifant  l'Ecriture ,  ce  que 
fit  Jacob  lors  qu'en  donnant  à 
boire  à  fes brebis  ,  il  leur  prefen- 
toit  devant  les  yeux  des  branches 
d'arbres  dont  il  oftoit  l'écorce 

-  en  partie.  Ainû*  quand  en  lifant 
l'Ecriture  Sainte  nous  ne  vou- 

i  ions  ptt  nous  en  tenir  à  la 
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(Impie  lettre  ,  &  que  nous 
■  tâchons  de  palier  outre ,  dit  ce 
Pcrc,  nous  levons  l'écorce  ;  mais 
nous  la  U i lions  preique  t  o  ù  jours, 
parce  que  nôtre  parcllc  nous 
porte  à  nous  tenir  lâchement  à 
la  {implicite  de  l'hiftoire.  jyum 
mtelleBum  litterifugimus ,  certi- 
cem  fubtrahimus  j  &  dum  pie- 
rumque  mtelleftum  litterx  fequi- 
mur,  quaficorticem  refervamus. 
Un  Pere  dit  que  l'écorce  eft  pour 
les  pourceaux  ,  c'eft  à  dire  ,  que 
les  faux  plaifîrs  &  les  faux  biens 
de  ce  monde,  qui  ne  font  que 
comme  l'écorce  ,  font  pour  les 
mechans  qui  font  corrompus» 
&  qui  mènent  une  tie  brutale. 
L'écorce  encore  marque  l'hypo- 
crite &  la  faofle  vertu  de  ceux 
qui  ne  font  du  bien  qu'à  l'exté- 
rieur ,  6c  pour  être  veus  des  hom- 
mes ,  comme  l'écorce  eft  ce  qui 
paroîtà  nos  yeux  ;  Bonorum  opé- 
rafiQerficit  tenus  *geretfeà  inten- 
tionem  reBam  nen  tenere.  Que 
doit-on  attendre  d'un  arbre  qui 
n'auroitquc  l'écorce  ?  Que  doit- 
on  de  même  attendre  d'une  vertu 
qui  n'a  qu'une  fimple  appa- 
rence ? 

L'écorce  des  arbres  eft  toujours 
amere  &  afpre  >  quoy  que  les 
fruits  en  foient  doux.  C'eft  ainfi 
que  dans  la  vie  nous  avons  des 
maux  &  des  persécutions  donc 
l'apparence  eft  rude  &  l'extérieur 
s  Mieux  ,  mais  dont  les  fruits 
néanmoins  nous  paroi  fient  en 
fuite  très- doux  a  &  la  fin  heu- 

y  reufe.  .  - 
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2C0V TES.  On  fcait  ce  que  c'eft 
que  ces  lieux,  ou  danslesaflcm- 
blécs  &  harangues  publiques  , 
on  a  des  auditeurs  cachez  &  qui 
ne  paroiflcnc  pas.  Il  y  a  même 
dans  les  Religions  des  perfonnes 
ordonnées  pour  écouter  en  fc- 
crec  tout  ce  qui  fè  die.  Que 
les  Chrétiens  ne  penfent-ils  à 
une  oreille  in? ifiblc  qui  les  écou- 
te, non  feulement  dans  tout  ce 
qu'ils  difènt  au  dehors,  mais 
dans  ce  qu'ils  fc  difent  en  eux- 
mêmes  ?  Si  l'on  parloit  à  quel- 
qu'un dans  un  lieu  où  l'on  fçau- 
roit  qu'on  cft  écouté  par  quelque 
pcrfbnne  con(îderable  »  on  ré- 
glerait fes  paroles  fur  ce  que  l'on 
(çauroit  luy  devoir  plaire,  &  l'on 
auroit  autant  d'attention  à  fes  ju- 
ge m  cas  qu'à  ceux  delapcrfonnc 
à  qui  on  parleroit.C'eft  ainfî  qu'il 
faut  être  vivement  pénétré  de  la 
prefcnce  de  Dieu,  partager  fdn 
attention,  avoir  comme  deux  es- 
prits, l'un  qui  agiffe  &  qui  parle, 
l'autre  qui  (bit  témoin  &  qui 
juge,  ou  plutôt  qui  Toit  appliqué 
a  Dieu  lequel  cft  témoin  3c  juge. 

Saint  Auguftin  farftnt  allufion  à 
ce  que  l'Epoufcdit  dans  lcsCan- 
tiques ,  que  fon  bien-aimé  la  re- 
garde au  travers  de  jaloufies,Pf^- 
fliciensfer  eancellos  ,dit  que  Ji- 
sus  Christ  cft  veau  comme 
nous  regarder  par  des  écoutes  5c 
de  jaloufies  ,  c 'cft  à  dire,  par  fon 
humanité  .  &  afin  de  nous  attirer 
par  fes  carefles  Se  de  nous  enfla- 
mer  de  fon  amour.  Attendit  per 
tetiacarwt ,  ^  blindant  eft ,  & 


ECR.  xst 
ECRIRE,  tefiture.  Les  fi  in:  s  Pc- 
rcs  &  particulièrement  faine 
Grégoire  remarque,  que  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  parler  Se 
écrire,  cft  que  la  parole  paflè ,  Se 
que  ce  qui  eft  écrit  demeure  9c 
fubfifte  toû  jours:gw</  fcrtbimus 
minet.  Ceft  ainfî  que  ce  Saine 
explique  la  parole  de  job  àDicu: 
Vous  écrivez  des  choies  amercs 
contre  moy.  Scribis  contra  me 
amaritudinei.Dicu  écrit  des  cho- 
ies amercs  contre  nous ,  lors  que 
les  maux  dont  il  nous  frappe,  du- 
rent toujours.  Ce  qui  eft  écrie 
dans  fes  décrets  éternels  demeu- 
re écrit.  Nul  homme  ne  le  peut 
effacer.  Scribit  Deus  amaritudi- 
nest  cum  §jut  JUgeUa  perdurant. 
Ceft  en  ce  (ens  que  l'on  nous  or» 
donne  d'écrire  la  loy  de  Dieu  fur 
les  tablettes  de  nôtre cœur.Dieu 
ne  veut  pas  que  nous  la  lifions  en 
paflant.  Il  veut  qu'elle  demeure 
toujours  prefente  au  fond  d« 
nos  ames.  Si  l'homme  écrit  ainfi 
cette  loy  au  fond  de  fon  cœur,  il 
l'aimera. 

Saint  Climaque  dit,  que  comme 
l'eau  efface  l'Ecriture,  de  même 
les  larmes  effacent  les  pechex. 
ECRITEAVX.  On  voit  de  toutes 
parts  des  écriteaux  fur  les  mai. 
ions,  pour  marquer  qu'elles  font 
ou  à  louër,ou  à  vendre.  Il  y  a  peu 
d'hommes  difènt  les  Percs  ,  qui 
n'eût  ainfî  (on  Ecriteau ,  ii  leur 
ame  3c  la  difpofttion  du  dedans 
pou  voit  palier  au  dehors.  Ils 
font  prcfque  tous  à  vendre ,  & 
poiwnt  prcfque  tous  leurs  ccii- 


Digitized  by  Google 


4j4  S  CU. 

teaux.  Peu  difènt  comme  faint 
Auguftin  :  Depuis  que  j'ai  été 
racheté  de  Jesus-Chri st  ,  je  ne 
fuis  plus  un  homme  à  vendre.  A 
Chrtfto  redemptus  jam  vendis 
non  fum. 

JiCVME.  Toute  écume  nous  doit 
faire  peur  ,cn  voyant  arec  quel 
(bin  on  la  rejette ,  jufqu'l  l'écu- 
me de  ce  qu'il  y  a  de  plus  préci- 
eux ,  comme  l'écume  de  l'argent 
dont  les  Saints  parlent  fouvent 
pour  marquer  la  faïuTe  Tenu,  ou 
une  vertu  qui  s'eft  rclafchéc  ,  & 
qui  cftant  dégénérée  s'eft  toute 
tournée  en  écume.  Argentum  tu- 
um  ver  fum  eft  in  feormm.  Nous 
devons  craindre  qu'un  jour  on  ne 
trouve  bien  à  écumer  en  nous , 
fî  par  une  grande  vigilance  nous 
ne  prerenons  ce  temps,  Se  ne  le 
faifons  nous  mefincs. 

L'Ecume  diiperiec  par  l'agitation 
de  l'eau  ,  eft  à  quoy  l'Écriture 
compare  l'efperance  des  mé- 
chans  ,  Qu'ils  s'enflent  d'cfpe- 
rance  tant  qu'ils  voudront  ,  ils 
verront  de  quelle  manière  elle 
fera  diflïpée.  ~ 

L'Ecume  des  (èrpens  ou  des  chiens 
enragez  dont  on  parle  tant ,  & 
avec  une  jufte  horreur ,  eft,  (èlon 
les  Saints  >  la  figure  de  la  médi- 
ûnce  &  de  la  calomnie. 

XCVRlES ,  EftabUs.  On  compare 
à  de  belles  écuries  mais  où  il  n'y 
a  point  de  nourriture  pour  les 
chevaux  ,  des  hofpitaux  biens 
baftis ,  mais  où  il  n'y  a  point  de 
fond,  qui  font .  félon  les  Pères , 
1<*  aumônes  des  perfonnes  li- 


ches.  Ces  Saints  s 'affligent  qu'on 
voye  les  troncs  dans  les  Eglifes 
fans  y  rien  mettre ,  Dignum  ne- 
gligenti*  vel  svsritis  d*mnum 
client  %  qui  bus  prtfepis  parsndi 
tanîum  Uber  fuetit,  &  replendi 
curs  defuerit.  Hâc  exempts  cm» 
veamus  négliger e  in  EceUfitpofi- 
t*m  à  Domino  menfsm  (  tronc  ) 
indigentibm ,  qusm  defpicienti- 
bus  cculis  intuemur  sut  stidis 
msnibus  priterimus. 
EDIFICE.  On  eft  d'autant  plus 
obligé  à  faircquelque  réflexion 
fur  1rs  édifices,queJtsus-CHiusT 
luy-mémc,  &  faint  Paul  enfuite 
comparclcs  Chrétiens  à  des  per- 
fonnes qui  baftiflent,  les  uns  avec 
fagelîc ,  les  autres  avec  impru- 
dence. Toute  l'Eglife  jufqu'à  la 
fin  du  monde  dit  faint  Àuguftin , 
n'cftficne  fera  occupée  qu'à  ba- 
ftir  un  édifice  par  toute  la  terre. 
Les  hommes  d'ordinaire  cher- 
chent une  belle  afllette  pour  Jes 
édifices  qu'ils  entreprennent! 
mais  Dieu  veut  le  monde  entier. 
Chaque  Chrcftien  en  fon  parti- 
culier eft  comme  une  pierre  vi- 
vante &  animée  qui  entre  dans 
ce  grand  édifice  ;  mais  en  même 
temps  chaque  Chrétien  fait  fon 
édifice  Juy-méme.  Les  uns  creu- 
fent  bien  avant  pour  trouver  la 
pierre  ferme,  comme  dit  Je  su  s- 
Chri st  i  les  autres  ne  voulant 
pas  fc  donner  tant  de  peine,  ny 
attendre  tant  de  temps,  bafliflent 
tout  d'un  coup  fur  le  fable.  Les 
uns  dit  faint  Paul ,  baftiflent  un 
édificcd'or,  d'argent* de  picr- 
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tes  prec;  cufc s  ;  les  autres  Ce  con- 
tentant de  baftir  fans  prendre 
garde  à  ce  qu'ils  baftifient ,  ne 
font  qu'un  édifice  de  boûe,  de 
bois  &  de  foin  ,  fur  le  fondement 
de  la  foy.  Tour  le  monde  cft 
compris  en  cela.  Si  l'on  ne  baftit 
point,  c'eft  encore  pis.  Comment 
iè  fauver  de  l'inondation  &  de 
l'orage?  C'eft  donc  à  chacun  à 
rentrer  en  foy-meme ,  &  a  s'exa- 
miner lors  qu'il  entend  parler 
d'cdificcMaislcma]  cft  que  cha- 
cun le  fait  l'idée  d'un  édifiée  à  fa 
mode,  &fe  baftit  une  confcicace 
telle  qu'il  luy  plaît.  On  ramalTc 
ce  que  l'on  voit  de  meilleur  dans 
fès  actions.  On  croît  avoir  bien 
de  l'horreur  du  mal.  On  fc  per 
fuade  aifement  enfuite  que  cet 
édifice  fubfiftcra  au  jugement  de 
Dieu.  Mais  hclasi  que  d'édifices 
alors  feront  renverfez  par  terre 
parce  qu'ils  n'auront  pas  eu  un 
fondement  fol ide  &  profond,  8c 
que  de  maifons  ruinées ,  &  d'une 
ruine  que  Jusus-Christ  appelle 
grande  luy-méme  :  Et  eritrmns 
domiésillius  magns.  Un  édifice 
donc  lans  fondement,  c'eft  une 
converfion  qui  cft  fans  amour: 
l'amour  cft  le  rondement  de  nô- 
tre édifice  (piritud.  La  conver- 
fion par  laquelle  on  retourne  à 
Dicu,n'cft  que  le  renouvellement 
d'amour.  C'eft  ici  un  grand  prin- 
cipe fur  lequel  nous  devons  bien 
nousexaminer.il  faut  de  l'amour 
pour  Ce  convertir  i  le  retour  du 
pécheur  à  Dieu  doit  être  un  re- 
tour d'amour  de  Dieu  ■&  de  fa  ju~ 
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ft  icc ,  qui  lu  y  f-uTc  aimer  tout  ce 
qui  cft  jufte,3cqui  luyfaflc  com- 
prendre qu'il  cft  jufte  que  le  pè- 
che foi  t  puni ,  le  portant  à  le  pu- 
nir luy-méme  ,  afin  que  Dieu  oc 
le  pumilc  pas. 
Saint  Chryfoftome  dans  (on  acle 
pour  les  pauvres ,  d:tquc  quand 
on  voit  des  édifices  prêts  à  tom- 
ber ,  on  les  eftaye ,  &  on  les  ap- 
puyé ;  &  que  c'eft  ce  que  Ton  Eut 
quand  on  {écoute  des  pauvres 
qui  étoient  prcfls  de  mourir  oc 
faim. 

Le  même  Pcrc  dit,  que  les  édifices 
qui  tombent  en  ruine  font  une 
figure  de  ce  monde.  On  n'a  point 
d'attache  aux  maifons  qui  fon- 
dent :  on  cricroit  fort  un  nomme 
quivoudroir  y  demeurer.-  &  on 
v  eut  bicu  demeurer  &  s'attacher 
au  monde  ,  quoy  qu'on  facile 
qu'il  tombera  en  ruine ,  &  que  fa 
ruine  accablera  tous  ceux  qui 
l'aimoienu 

Les  édifices  ruinez,  (bot  encore 
une  figure  bien  vive  de  l'homme 
décheu  parle  péché.  Cet  édifice 
dans  les  m  azurés  r  en  ver  fécs.con- 
ferve  encore  quelque  cho(c  de  1* 
beauté  &  de  la  grandeur  de  (à 
première  forme.  Il  cft  tombé  en 
ruine  par  fa  volonté  dépravée  :  le 
comble  s'eft  abbatu  fur  les  mu- 
rai 1 1  c  s,  &  les  murailles  fur  le  ron- 
dement: mais  qu'on  remue  ces 
ruines ,  on  trouvera  dans  les  re- 
lies de  ce  baftiment  renverfe.  les 
traces  des  fondations,  l'idée  du 
premier  deflein ,  &  ta  marque  de 
i'Àrcktc&c,  L'irnprcflion  4c 
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Dieuyrcftc  encore  fi  force,  qu'il1 
ne  peut  la  perdre ,  &  tout  en  (cm- 
blc  fifoible  qu'il  ne  peut  la  fiù- 
vre.  AinfiThommc  cft  un  prodi- 
ge ,  &  un  aflemb  1  âge  mo  n  ft  ru  eux 
déchoies  incompatibles; c'eft  un 
énigme  inexplicable» c'eftun  re* 
fie  de  luy  -même ,  &  une  ombre 
de  ce  qu'il  étoit  dans  fon  origi- 
ne. Il  a  perdu  Dieu,  dont  toute- 
fois il  ne  peut  fe  pafler.  Il  y  a  au 
fond  de  fon  ame  un  fccrctdefir 
qui  le  redemande  6ns  ceflè.Ricn 
n'eft  fi  gravé  dans  le  cœur  de 
l'homme  ,  U  rien  ne  luy  fert 
moins  dans  ûl  conduite.  Les  fen- 
timens  de  religion  font  la  der- 
nière choie  qui  s'efface  en  l'hom- 
me, &  la  dernière  que  l'homme 
confulte>  rien  ne  le  remue*  da- 
vantage ,  &  rien  ea  même  temps 
ne  le  remue' moins.  On  peut  donc 
fort  bien  appliquer  icy  ce  que  di- 
fent  les  (àints  Pères ,  que  les  édi- 
fices ruinez  qu'on  relevé,  (ont la 
figure  des  ames  que  l'on  conver- 1  me  des  hommes  de  cœur.  Virili- 
tit,  Se  qui  enfin  reviennent  en  tic-'  ter  agi  '>  confort  et  ur  cor  tuum. 
rement  à  Dieu.  Ccft  dans  l'amc  que  confifte  cet- 

Qui  (çauroit  l'art  de  faire  des  édi-  te  force  dont  elle  parle.  Il  y  a 
fkes  incorruptibles  &  incapables  beaucoup  de  femmes  qui  agi  fient 
d'être  détruits  ,  mépriferoit  fore  en  hommes  de  coeur,  comme  elle 
les  édifices  communs  qui  pcriC-j  ledefirej  comme  il  y  a  beaucoup 

d'hommes  qui  agi  lient  en  fem- 
mes &  qui  font  effeminez.  Ec 
quand  en  beaucoup  d'endroits  on 
excepte  les  femmes  &  les  enfans, 
c'eft  moins  du  fexe  que  de  la  ver- 
tu,que  Ton  fait  cette  dift  met  ion. 
La  terveur  plaît  à  Dieu  dans  les 
hommes  dedans  les  femmes.  La 
molkffc  déplaît  à  Dieu  dans 

la 
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Il  y  a  des  édifices  que  l'on  élev* 
trop  haut  &  qui  retombent  fut 
ceux  qui  les  élèvent. C'eft  la  figu- 
re, dit  feint  Auguftin  ,  de  ceux 
qui  s'élèvent  conrre  Jésus- 
Chris  t  ,  &  qui  bien  loin  de  1  e 
regarder  comme  la  fource  de  leur 
jufticc  Se  de  leurs  bonnes  œuvres* 
fe  les  attribuent  à  eux-mêmes. 
Ainfi  plus  les  édifices  font  éle- 
vez, plus  on  afajctdc  craindre  de 
ne  leur  pas  donner  le  fondement 
d'une  humilité  allez  folide  ;  5c  on 
doit  craindre  cette  parole  du 
Fils  de  Dicd  qui  n'aime  que  les 
humbles  :Kumquid  incilum  ex- 
*lt*t*e$ininfernum  demergerk. 

EFFEMINEZ.  L'Ecriture  parle 
anczfouvcntd'crTcminez,  &fe- 
loa  les  Saints,  ils  figurent  ceux 
qui  ont  dans  l'ame  la  légèreté  des 
enfans,  &la  mollelTe  des  fe  in- 


né nous  recom- 
mande autre  choie  que  d'agir 
dans  toute  notre  conduite  com- 


fent&  qui  fe  détruifent  en  mille 
manières.  C'eft  ce  que  la  graee 
fait  en  nous.  Dieu  comme  un  di- 
vin Archite&e ,  nous  fait  luy  feul 
faire  des  œuvres  vivantes  &  éter- 
nelles qui  nous  fui  vent  dans  le 
ciel ,  &  qui  ne  fe  détruiront  ja-  ' 
mais.  Toute  autre  œuvre  faite 
iansfoncfprit  tombera  en  ruine. 
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les  femmes  &dans  les  hommes. 

EFFRONTE'.  On  a  horreur  de  ces 
jh-  donnes  dans  le  monde  ,  mais, 
félon  les  Saines  Pères,  il  faut  l'ê- 
tre au  regarddu  monde  même, 
cjui  détefte  tant  les  efFrontcz  ,  & 
avoir  une  effronté  lie  iainte  pour 
pouvoir  dire  avec  faint  Paul, 
que  l'on  ne  rougit  point  de  l'E- 
vangiîc  ,  &  pour  témoigner  har- 
diment au  monde  qu'on  le  mé- 
prife  &  qu'on  y  renonce.  Il  faut, 
dit  faint  Auguftinr  que  le  front 
d'un  Chrétien  foit  comme  armé 
d'impudence.  Prorfus  frontofus 
eflo.  L'effronterie ,  cft  auffi  la 
figure  de  l'aiTurance  dans  le  cri- 
me :  &  plût  à  Dieu  qu'il  y  eût 
moins  d'crTrontez  de  cette  forte, 
&  qu'on  ne  pût  pas  dire  de  tant 
de  monde,  ce  que  dit  le  Prophète 
Ifaïc  de  quelque  perfonne  de  fon 

.  temps  :  Feccatum  fuum  fient  So- 
doma  pruiicaverunt:$cJcTcmic: 
Frons  meretricisfacla  eft  ùb  'u 

EGAREMENT.  L'égarement  qui 
arrive  aux  perfonnes  qui  mar- 
chent ,  eft  une  déplorable  figure 
d'un  autre  égarement  plus  à 
craindre.  Ccluy  qui  s'égare  en 
marchant  ,'ne  fçaii  pas  qu'i  I  s'é- 
oarc  ;  3c  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
a  appréhender  dans  cet  autre 
égarement  dont  nous  parlons. 
On  n'en  voit  rien  :  on  ne  le  con- 
noît  pas.  On  doit  confidercr  cn- 
core,que  plus  on  marche  plus  on 
s'égare  lors  qu'une  fois  on  s'eft 
égare.  De  même  quand  on  aune 
fois  quitté  la  voie  étroite,  qui  eft 
la  feule  qu'il  faut  tenir  &  qui 
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nous  eonduife  droit ,  on  ne  fait 
plus  que  s'égarer  de  plus  en  plus. 
Cet  égarement  fe  fait  d'une  ma- 
nière inienfible,  comme  ditfaint 
Paulin.  On  va  d'abord  par  des  pe- 
tits (entiers  â  côté  du  vrai  che- 
m;n,&  peu  àpeu  on  retourne  à 
la  voyc  large.  Ver  Mtverf*diver~ 
ticuU  revertuntnr  mviéim  muU 
titudints.Ce  qui  fait  que  lors  que 
Dieu  a  pitié  de  quelqu'un .  il  fauc 
prcfquc  qu'il  caufè  des  renverfc- 
mens  dans  tous  les  objets  de  les 
attaches  pour  le  faire  retournée 
danslatoye,  &  que  le  monde  le 
quitte  le  premier ,  afin  qu'il  ait 
aumoinsenfuite  lapenfce&  le 
courage  de  le  quitter.  C'eft  un 
grand  fujet  d'humiliation  pour 
lespenitens  qui  f«  font  égarez, 
de  voir  qu'ils  ne  renoncent  au 
monde  ou  ils  s'égaroient ,  que 
quand  le  monde  les  rejette  ;  & 
c'eft  une  grande  bonté  de  Dieu 
de  recevoir  ainfi  les  reftes  d'un 
cœur  qui  s'étoit  laflTé  dans  fes 
égarcmens ,  &  qui  ne  fc  fepare 
du  monde  qu'à  caufe  des  mau- 
vais traittemens  qu'il  en  reçoit. 
Cependant  fa  mifericorde  feVerc 
même  de  ces  moyens  pour  nous 
ramener  a! uy,  &  pour  faire  que 
les  pécheurs  fortent  de  leur  éga- 
rement. Cela  fc  prépare  quelque- 
fois de  loin. Dieu  travaille  Ion  cr- 
temps  fur  un  cœur  pour  afroiblir 
fes  pallions,  &  rompre  les  atta- 
ches qui  faifoient  qu'il  s'egaroie 
de  plus  en  plus.  II  y  a  des  prépa- 
rations qui  précèdent  quelque- 
fois de  pI uûcurs  années.  On  ne 
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fçait  (buvcnt  pourquoy  Dieu 
nous  o ce  une  choie  en  un  certain 
temps  ,  &  une  autre  en  un  autre. 
Il  veut  empêcher  que  cela  ne  fer- 
ved'obftac.c  à  fa  grâce  &  à  nôtre 
retour.  Nous  ferons  comblez  de 
joye  un  jour  en  voyant  les  voies 
dont  Dieu  fe  fera  fervi  pour  nous 
empêcher  de  nous  égarer  ou 
nous  retirer  de  l'égarement. 

Les  Saints  Pères  dilènrVquelaplus 
grande  punition  de  ceux  qui  fe 
font  égarez ,  cft  de  fe  rejoûir  de 
leur  égarement  ;  parce  que  cette 
jo/eleur  ôte  toute  la  penfee  de 
revenir  dans  le  bon  chemin. 

L'Evangile  qui  nous  parle  de  la 
brebi  égarée  ,  ajoute  en  même 
temps,  que  lors  que  Ton  a  égaré 
quelque  pièce  de  monnoie  ,  on 
remue"  tout  un  ménage,  &  on  dé- 
range tout  l'ordre  d'une  maifon 
pour  la  trouver.  C'efl  l'image  du 
loin  que  nous  devons  prendre  de 
renverfer  tout  nôtre  cœur  dans 
quelque  grande  affliction  qui 
nous  arrive,  par  la  crainte  que 
nous  devons  avoir,  que  quelque 
faute  fecrettequi  nous  étoit  ca- 
chée,ncnous  rende  dciagrcablcs 
à  Dieu. 

EGLISES.  LcsEglifcs  portent  tou- 
jours leur  refpcér,  &  elles  impri- 
ment la  vénération  par  elles  mê- 
mes. Il  faut  y  al  1er  tous  les  jours 
pour  y  adorer  jEsus-CHRisTqui 
y  repofe  avec  la  même  gloire  que 
dans  le  ciel  ;  car  ce  n'eft  pas  icy 
le  lieu  de  la  faire  paroître.  Il  eft 
là  particulièrement  pour  conti- 
nuer à  nous  appreadre  à  nous  hu- 

*  » 
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milier.  Nôtre  dévotion  doit  être 
de  l'aller  adorer  aufti-tôt  que 
nous  arrivons  en  quelque  lieu  , 
comme  fi  nous  arrivions  à  Jeru- 
falem  lors  qu'il  y  vivoit  &  pré- 
choit dans  le  Temple.  Le  filence 
qu'il  garde  dans  les  nôtres  n'eft 
pas  moins  efficace  pour  nos 
ames,  que  les  paroles  par  lcfquci- 
les  il  les  inftruifoit  dans  fon 
corps  mortel.  Cependant  il  ne 
fera  pas  mauvais  de  faire  encore 
icy  iurlcsEglifès,quclqu'une  des 
réflexions  des  Saints  Pcres.Sainc 
Chryfoftomc  reprefente  a  fon 
peuple  ,  que  fi  l'on  ne  pouvoir 
renverfer  le  Temple  vifibie  où  il 
leur  parloir ,  fans  commettre  un 
très -grand  crime,  on  en  com- 
mettroit  un  encore  beaucoup 
plus  grand  fi  l'on  traverfoit  un 
temple  invifible.  Un  homme  cft 

Suelquc  chofe  déplus  qu'un  cdî- 
cc  de  pierres.Cc  n'eft  point  pour 
les  pierres  mortes  &  inanimées 
de  cette  Eglifc  quejESUs-CHRisr 
eft  mort ,  dit  ce  Père  j  mais  pour 
des  pierres  vivantes  &  animées 
du  faintEfprit.  Qj'on  juge  de  là 
donc  ce  que  c'eftquedc  eau  fer 
quelque  (caudale ,  &  d'être  eau  le 
par  un  mauvais  exemple»  de  la 
perte  de  quelque  ame. 
Le  mémeSaint  fe  plaignant  du  peu 
de  r c  1  pecl  que  Ton  avoit  pour  les 
Eglifes  ,  dit  admirablement  ce 
qu'on  ne  doit  dire  aujourd'hui 
qu'avec  encore  plus  de  larmes: 
Autrefois  les  maifons  particuliè- 
res, dit-ii»  étoient  de  véritables 
Eglifes;*  les  Eglifes  aujourd'hui 
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tie  font  plus  cjuc  comme  îesmai- 
fons  particulières. Les  Chrcfticns 
alors  ne  parloient  chez-cuxque 
des  chofes  du  ciel  ;  aujourd'liuy 
dans  i'Eglifc  mefne  ,  ils  ne  par- 
lent cjuc  deschofes  de  la  terre. 
Ils  introduifent  le  ficelé  dans  le 
temple  de  Dieu ,  &  le  tumulte  du 
palais  jufque  dans  le  Sanctuaire  j 
on  voit  l'abomination  dans  le 
lieu  faint. 

Les  vaftes  Egliles,  comme  ditent 
les  Pères  ,  ibnt  la  figure  de  l'é- 
tendue de  la  charité  :  comme  les 
petites  Eglifes  doivent  nous  faire 
fouvenir  que  la  charité  n'eft  ja- 
mais à  l'étroit. 

Les  Eglifes  que  l'on  commence  , 
font  une  figure  de  ce  ciui  arrive 
quand  Dieu  commence  à  prendre 
pofleffion  d'une  ame  &  a  y  éta- 
blir fa  dcmcurc.C'cft  ce  que  faint 
Auçuftin  dit  de  (à  mete  Moni- 
que  :  Vous  aviez  déjà  commencé, 
mon  Dieu  »  de  vous  baftir  un 
Temple  dans  le  cœur  de  ma  mè- 
re, &  d'en  ptendre  poflcilïon 
pour  y  faire  vôtre  refidence. 
Matris  in  peétore  jam  inchowe- 
ras  templum  tuum ,  exordium 
fanctg,  habitationisMA.  », 

Les  Eglifes  belles ,  agréables  & 
bien  ornée*  qui  invitent  à  prier, 
doivent  nous  être  une  figure  de  la 
beauté  des  ames  faintes  qui  fdtit 
unies  enfcmble  pat  un  véritable 
amour  &  par  les  mêmes  vertus. 
Sçachonscn  voyant  ces  ôrneraens 
extérieurs  de  nos  Temples,  où 
aous  devons  porter  nos  penfées , 
&  ce  que  nous  devons  principa- 
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lement  aimer.  Ayons  d'autres 
yeux  que  ceux  qui  fc  repa; lient 
deces  agrémens  extérieurs  dont 
la  pieté  des  fidèles  parc  nos  Au- 
tels &  les  murailles  de  nosTcm- 
plcs  :  ce  n'eft  point  proprement 
en  cel  a  que  conflit c  la  beauté  de 
la  maifon  du  Seigneur  ,  que 
David  dit  qu'il  aimoit  tant. 
Apprenons  ce  qu'à  fon  imi- 
tation nous  devons  aimer.  Lai£- 
fons  les  marbres,  les  tapifleries 
&  les  broderies,  &  aimons  la 
beauté  des  ames  faintes  Se  ridel- 
les. Sic  ut  infabricis  manufacf'ts , 
dit  faint  Auguftin,  cum  eleganttr 
&  magnifiée  conftruuntur  >eorpo- 
ralis  nofler  mule  et  ur  ajpeftus  j  ita* 
cum  lapides.  *uivi  corda  fidelium 
charitatis  vinculo  continent  ur, 
décor  eft  domus  Dei.  Difcite  quoi 
amure  débet  is ,  ui  amarepojjitis. 
Diligite  Ecclefiam  non  in  fabre- 
faclis  parietibus  &  te  dis ,  non  in 
nitore  manmorum  &  laquearibus 
auras 
fanctis. 

C'cft  en  ce  fens  que  nousrcnoas 
démarquer,  &  qui  nous  fait  voir 
que  les  belles  Eglifes  font  les  fi- 
gures des  ames  faintes,  que  Dieu 
ordonne  à  fon  Prophète  ,  de 
roonltrcr  à  la  maifon  dlfracl  la 
beauté  du  Temple,  afin  qu'ils 
foient  confondus.  Cela  fc  fait,  dit 
faint  Grégoire  ,  quand  on  fait 
voir  aux  pécheurs  quelle  eft  la 
beauté  intérieure  des  cœurs  fidè- 
les où  Dieu  habite ,  afin  que  par 
la  comparaifon  qu'ils  feront  cn- 
fuitc  d'eux  mêmes  &  de  la  laideur 
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de  leurs  dérèglement ,  avec  cet 
éclac  qui  brille  dans  ces  ames 
faintes  où  Dieu  habite,  &  qu'il 
remplie  de  fes  dons  Se  de  fès  lu- 
mières, ils  rougiflcntde  leur  dif- 
formité ,  &  conçoivent,  un  (àint 
defir  d*en  fortir.  Oflende  demui 
Ifraél  templum,  uteonfundantur. 
Hocfitcum  uniuscujufqtn  jufti 

-  anima  quart*  injpirando  Deus  m* 

.  habitat \quanta  f*nBitatefulge*t 
ad  confufionem  feccatoribus  de- 
tnenftratur. 

Jesus-ChrisT  chafîa  autrefois  du 
Temple  moins  (àint  que  nos 
Egliles  ,  ceux  qui  y  vendoient  ce 
qui  pouvoit  écre  légitimement 
Tendu  par  tout  ailleurs.  Que  doit 
on  donc  dire  de  ceux  qui  fe  feï- 
vcntdc  l'Eglife  pour  y  vendre  la 
parole  de  Dieu,  pour  s'en  fervir 
a  faire  fortune ,  pour  s'y  attirer 
les  louanges  humaines  ou  d'ef- 
prit  ,  ou  d'éloquence?  Cependant 

.  on  exerce  ce  trafic  honteux ,  non 
feulement  quand  on  rapporte 
groflîerement  la  prédication  à 
acquérir  des  louangcs,mais  auffi 
quand  de  deux  manières  de  pre- 

.cher ,  dont  on  fçauroitque  l'une 
cft  plus  édifiante»  &  l'autre  plus 
capable  de  faire  eftimer  l'cfprit 
&  l'éloquence  du  prédicateur, 
on  préfère  la  dernierê  a  la  pre- 
micre.On  pourroit  diifc  auflique 
tous  ceux  qui  exercent  des  fon- 
ctions Ecclcfiaftiqucs,  qui  réci- 
tent les  prières  de  l'Egli(c,&  qui 
adminiftrent  les  Sacremens  Am- 
plement avec  un  cfprit  mercenai- 
re 9  &  feulement  pour  recevoir  la 


ego.* 

rétribution  qui  y  eit  attaché*  , 
fans  quoy  ils  ne  le  feroient  point» 
font  de  perfonnes  qui  vendent 
dans  l'Eglife.  Il  eit  permis  de  vi- 
vre dubien  de  l'Eglife,  en  exer- 
çant ces  fondions  ;  mais  on  ne 
les  doit  pas  exercer  Amplement 
pour  en  vivre. 

EGORGER.  Ce  mot  qu'on  ne  peut 
même  entendre  fans  frémir  ,  cft 
unccxprcilion  de  l'Ecriture,  qui 
pour  nous*  donner  une  image  vi- 
ve de  i'avaricc,dit  qu'offrir  àDicu 
un  prefent  de  la  fubftancc  du 
pauvre,  c'eft  égorger  le  Fils  aux 
yeux  du  Perc.  Il  detefte  cette 

'cruelle  mifericorde  &  cette  faufle 
douceur,qui  fait  qu'à  après  avoir 
trempe  fes  mains  dans  lcfang  du 
pauvre,  on  offre  àDicu  un  facrt- 
fice  du  bien  qu'on  luy  a  ravi. 

EGOVSTS,  Voiries.  Ces  lieux 
pleins  de  fange  &  de  boue  ,  rc- 
prefentent,  dit  (àint  Chryfofto- 
me ,  la  bouche  des  gens  du  mon- 
de 3  qui  (ont  toujours  agitez  de 
la  fureur  de  leurs  pallions,  qui 
n'ont  dans  le  cœur  que  le  vice  Se 
defordre  ,  au  lieu  que  la  bouche 
des  ames  faintes  eit  comme  une 
fource  tres-pure,  d'où  coule  le 
lait  Sc  ie  miel.  C'eft  épargner  cet 
perfonnes  ,  dit  ce  Pere ,  que  de 
les  comparer  à  ce  que  l'on  vient 
Je  dire.L'Ecriture  pafle  plus  loin, 
puis  qu'elle  dit  que  leur  gofier  eft 
un  fcpulchre  toujours  ouvert  , 
ou  àcahfè  de  leur  intempérance 
&  de  leurgourmandifè  i  Prof  ter 
<voracitatem  ou  àcaufe  de  leurs 
paroles  falcs  ;  ou  encore  plus 
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a  caufè   de  leurs  médilances. 

Les  égoufts,  feion  faint  Auguftin, 
en  parlant  de  luv-mcrac  &  de 
Ton  état  avant  fa  converfion , 
marquent  J'horrerv  des  crimes. 
Onrougiroit  de  ftavoir  que  nô- 
tre corps  dût  être  jette  à  la  voi- 
rie après  nôtre  more  j  &  on  ne 
rougit  pas  de  jetter  foy-merac 
fan  amc  à  la  voirie  des  Ton  vivant. 
Je  ne  voyoïs  pas,  dit  ce Pcrc,dans 
quelle  infâme  voirie  j'étois  jette 
intérieurement  ,  pendant  que  je 
voulois  néanmoins  vivre  en  bon- 
nette homme  aux  yeux  du  mon- 
de. Nonvid$b*mfvor*ginem  tur- 
fitudinisinquMm  {rojtBmefmm 
sb  oculis  tUSt. 

Les  égoufts  font  pris  aufli  pour  les 
oreilles  qui  font  accoutumées  à 
entendre  parler  des  faletcz  des 
hommes,  &  où  ils  vont  déchar- 
ger l'horreur  de  leurs  infâmes 
entretiens.  . 

Salvicn  dit ,  que  les  égoufts  font 
la  figure  des  grindes  villes,  qui 
font  corrompues, &  où  abordent 
de  toutes  parts  les  vices  de  toutes 
les  Nations  :  Cœnum  ex  omni 
plate at &  cUacArum  la.be coU 
leclwn. 

£G  RATIG  NVRE.  Ilcft  bonde 
remarquer  fur  ce  fujet ,  que  nous 
fommes  auili  éloignez  de  faire 
une  légère  egratignure  a  notre 
corps, que  de  le  percer  d'un  coup 
d'épée  j  parce  que  nous  aimons 
nôtre  corps,  &  que  fi  nous  ai- 
mions de  même  nôtre  ame,  nous 
ferions  aufli  éloignez  des  moin- 
dres fautes,  qqc  des  plus  gtan- 
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des.  La  gangrené  peut  fc  mettre? 
aulli-bxn  à  une  egratignure  qe'à 
une  plus  grande  playc,(î  quelque 
humeur  malionc  s'y  jettoit  ;  de 
même  une  parole  indilerete,  une 
légère  orFcnfè  faite  à  quelqu'un 
peut  s'aigrir  quelquefois  ,  & 
s'augmenter  jufqu'à  éteindre  la 
chanté,  &caufcr  ainfi  fa  perte  5c 
la  nôtre. 

EMBRAZEMENT.  Les  embraze- 
mens  de  maifons  doivent  moins 
nous  effrayer ,  que  ceux  de  nos 
corps,  pat  l'intempérance, ou  par 
des  pallions  dangereufes:  mais 
c'eft  vouloir  éteindre  ces  embra- 
femens  funeftes  ,  avec  l'huilc,dir 
faint  Jean  Climaque ,  que  de  pré- 
tendre éteindre  l'impureté  en 
continuant  toujours  de  faire 
bonnccherCj 

Les  embrazemens  des  palais  ou 
des  temples  par  le  tonnerre  lors 
qu'il  y  tomberont  une  image  de 
la  pailion  de  la  gloire  ou  de  l'en- 
vie qui  ravage  tout  dans  l'Eglifc. 
Maison  ic  contente  de  voir  cela 
fans  y  apporter  du  fecours ,  & 
fouventmemeon  l'augmente,  au 
lieu  que  tout  le  monde  court 
pour  éteindre  les  embrazemens 
d'une  Eglife.  f 

EMPLASTRE.  Il  y  a  des  emplâ- 
tres cui  Un  s.  Les  malades  fouhait- 
tent  qu'on  les  leurôte  bien-tôc» 
dit  faint  Auguftin.  Le  médecin 
néanmoins  qui  en  içait  l'utilité  » 
ficlancceflité,  ne  fchafte  pas  d« 
le  faire.  Plus  il  aime  fon  malade, 
moins  il  (epredede  l'ôtcr  &  de 
fexcudre  à  fes  prières.  Ainfi  Dieu 
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agit  avec  nous  ,  en  permettant 
<jue  nous  foyons  dans  l'arrli&ion. 
Nous  le  prions  fouvem  qu'il 
nous  en  délivre;  mais  parce 
qu'il  nous  aime  ,  il  ne  le  fait  pas, 
îufqu'à  ce  que  nos  playes  foyent 
bien  renfermées. 

Saint  Auguftin  compare  toutes  les 
nourritures&  toutes  les  commo- 
ditez  de  la  vie ,  comme  a  autant 
d'emplâtres  dont  nous  avons  be- 
foin pour  guérir  des  maladies, 
qui  fans  cela  deviendroient  mor- 
telles. Moins  on  a  befoin  d'ufer 
des  chofcs  de  la  vie  ,  plus  on  en 
xeilembic  à  un  malade  qui  n'au- 
roit  plus  befoin  quedepeud'em- 

■  plâtresj  au  lieu  que  Ce  rendre  ne- 
ceilairc  une  infinité  de  chofes  de 
lavic,&ic  glorifier  même  com- 
me  font  les  riche#s,  d'un  grand 
nombre  de  biens ,  de  richcilrs,de 
plaifirs ,  dedomeftiques,  de  vian- 
des ,  c'eft  rcflcmbler  à  un  malade 
quifcglorifîcroit  d'avoir  befoin 
d'être  couvert  de  beaucoup 
d'emplâtres. 

EMPOJSONNEVR.  Nous  fommes 
dansunfiecle  qui  a  témoigné  fa 
jufte  horreur  contre  les  Empoi- 
sonneurs. Mais  il  y  a  d'autres  em- 
poifonncçrs  plus  dangereux , 
c'eft  a  dire  ,  des  perfonnes,  qui 
par  leurs  maximes  corrompues, 
©u  dans  la  foy ,  ou  dans  les 
mœurs,  tuent  lésâmes  qu'ils  dé- 
voient fauver. 

Le  mot  d'empoifbnneur  eft  auffi 
pris  dans  l'Ecriture,  pour  le  dé- 
mon qui  nous  a  tous  empoifou- 
jïcz  ,cu  nous  prefencant  fa  coupe 
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mortelle,  c'eft  à  dire  fon  orgueil. 
Voyez  Titre ,  Poifon. 

EMPRVNTER.  Emprunter  eft 
toujours  une  marque  d'indigen- 
ce ,  &  figure  admirablement  nô- 
tre état,  puis  que  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  ny  rien  dire  de 
bon  ,  il  nous  n'avons  foin  de 
l'emprunter  de  Dieu  pour  ne  rica 
dire  &  ne  rien  faire  de  nous-mê- 
mes. Nos  actions ,  nos  di I cours  > 
nos  cm  prenions ,  nôtre  air,  nô- 
tre extérieur  doit  avoir  Dieu 
pour  principe,  &  fon  efprit  pour 
règle.  Tout  doit  être  infpircdc 
luy.Jtsus-CHRisTdit  luy-mcmc, 
qu'il  recevoit  lès  paroles  &  fes 
œuvres  de  fon  Pcrc  ,  &  les  luy 
rcndoit  enfuite.  Nôtre  foin , 
après  avoir  reconnu  que  nous 
avons  emprunté  de  Dieu  nos  pa- 
roles &  nos  œuvres,  doit  être  de 
les  luy  rendre  aufll-tôt,  comme 
toute  perfonne  bien  née  penfe  à 
rendre  ce  qu'elle  avoit  emprun- 
te- Les  hommes  fuient  ceux  qui 
empruntent  &c  ne  rendent  pas. 
Dieu  les  detefte  encore  plus.  Les 
hommes  n'aiment  point  les  em- 
prunteurs j  mais  Dieu  fc  fâche  fi 
on  ne  luy  emprunte  tout ,  pour 
luy  rendre  toutenfuite. 

ENCENS.  L'Encens  eft  ordinaire- 
ment pris  dans  l'Ecriture,  pour  la 
fiourcdela  prierc:Que  ma  prière 
s'éieve  vers  vous,  dit  clic  à  Dieu. 
Surquoy  faint  Chryfoftome  dit, 
que  fi  au  lieu  d'encens  nous  fai- 
sons monter  vers  Dieu  une  fu- 
mee  noire  &  puante,  par  lacor- 
ruptiondcnospcchcz&lc  dcic- 
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glement  de  nôtre  confeience , 
uous  ferions  defeendre  fur  nous 
non  fa  mifericorde,  mais  fa  co- 
Jere. 

Le  même  Pere  remarque  encore  , 
qu'il  cft  bien  vrai  que  l'on  brûle 
avec  foin  de  i'encens  dans  les 
Eglifes,  mais  qu'on  ne  travaille 
pas  en  même  temps  à  chafler  la 
mauvaife  odeur  qui  fort  des 
amcsj&quiy  rend  devant  Dieu  , 
Se  fouvent  même  devant  les  hom 
mes  ,  une  trcs-mauvajfc  odeur. 
On  ne  deshonoreroit  pas  tant 


ENC.  i«j 
le  doivent  mêmes.  Ei  fuavifi- 
mum  adolemus  incenfum ,  eu  m  in 
confpeBuejuspio  j  ami  o  que  a  more 
flagramus. 

Mais  comme  l'encens  eft  la  figure 
des  loti  anges  que  nous  rendons  à 
Dieu,  il  l'eft  a u il]  de  celles  que 
nous  rendons  aux  hommes  ,  Se 
que  nous  nous  rendons  à  nous- 
mêmes.  On  encenfe  les  hommes 
par  Tes  flaterics  ;  On  s'cnccnle 
auffi  foy-méme,  lors  qu'à  l'imi- 
tation du  démon ,  on  s'applaudic 
dans  ce  qu'on  fait. 


l'Eglife ,  dit  ce  S.  Pere,  par  des  On  offre  aufli  de  l'encens  à  Ces 
falecezoù  l'on  nepenfe  qu'avec!  imaginations,  comme  à  autant 
horreur,  que  par  des  entretiens'  d'idoles  dont  on  fe  rend  idolâtre. 

L'encens  cft  pris  auflî  pour  la  figu- 
re de  la  bonne  réputation.  Saine 


d'intereft,  d'intrigues  Se  de  quel 
que  chofe  encore  pis. 

L'encens  pour  répandre  fon  odeur, 
a  befoîndefcu  :  ainfi  il  faut ,  d:- 
fent  les  Pcrcs,  que  le  feu  de  l'a- 
mour de  Dieu  élevé  nos  prières  à 
Dieu  :  fans  ce  feu  elles  demeurent 
mortes ,  comme  l'encens  fans  Je 
feune  fait  point  monter  fes  par- 
fums au  ciel. 

Saint  Auguftin  dit ,  que  nous  de- 
vons fanscefTe  tirer  du  trefor  fe- 
cret  de  nôtre  coeur,  comme  d'un 
vafe  bien  fermé,  l'encens  pré- 
cieux des  louanges  de  Dieu ,  Se 
Jcluy  offrir  comme  un  parfum 
d'excellente  odeur.  Ccft  là  l'en- 
cens qu'il  defirc  des  perfonnes 
qui  font  à  luy.  Peu  de  gens ,  c'eft 
adiré  Ces  Miniftres feulement  luy 
offrent  l'encens  dans  fon  E^lifc  , 
Se  encenfent  les  Autels  :  mais 


Paul  dit  de  luy-mcmc,  qu'il  étoic 
la  bonne  odeur  de  Jesus-ChRist 
en  tout  heu.  C'eft  cette  odeur 
qu'on  doit  aimer ,  &  qu'on  doit 
tâcher  de  répandre,  Se  non  ces 
odeurs  efféminées  qui  ne  corri- 
gent point ,  mais  qui  augmen- 
tent au  contraire  la  mauvaife 
odeur  des  ames. 
Saint  Climaque  donnant  un  avis  à 
ceux  qui  fc  convertiflent ,  &  fp 
fervant  de  la  comparaifon  de 
l'encens  ,  dit  que  l'encens  jette 
d'abord  une  bonne  odeur  ,  Se 
qu'enfuite  ce  n'eft  plus  qu'une 
fumée  j  &  que  c'eft  ce  que  font 
ceux,  qui  fc  convertirent  feule- 
ment par  un  motif  de  crainte. 
L'amour  qui  doit  au  moins  lui- 
vrela  crainte  dans  laconverfion 


tous  les  Fidèles  peuvent  luy  offrir  j  d'un  pécheur ,  s'il  n'en  a  pas  été 
cet  encens  dons  nous  parlons  s  Sc\  le  commencement  &  le  principe, 

R  iiij 
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.  doit  foire  brûler  toujours  de  plus 

en  plus  cet  encens  celcfte  ,  où 

plutôt  l'amour  cû  luy-mémc  cet 

encens. 

ENCHANTEVRS,  Enchante- 
mens.  Ce  mot  fc  prend  en  difFe- 
jentes manières.  On  dit  des  Pré- 
dicateurs de  la  parole  de  Dieu,  ENCLVME. L'enclume eftpropre- 


ENC. 

plaifirs&  /es  attraits  dumonde  J 
parce  qu'ils  ont  une  malignité 
cachée ,  &  comme  une  vertu  dia- 
bolique qui  emporte  les  ames  , 
les  enlevé  hors  d'elles-mêmes , 
&  les  précipite  dans  toutes  (brtes 
de  dcreglcmens. 


cju'ilsfont  comme  de  bien-heu- 
icux  enchanteurs ,  &  qu'ils  char- 
ment en  quelque  forte  les  afpics 


ment  la  figure  de  ceux  qui  fem- 
blent  n'être  faits  que  pour  rece- 
voir des  coups,  comme  il  eit  die 


S 

ierpent  :  marquant  par  la  ceux 
qui  cxpofènt  trop  vifiblement 
leur  falut  pour  fecourir  indifere- 
tement  les  ames  lors  qu'ils  ne 
devroient  encore  penfer  qu'à  leur 
ame  propre.  Qui  en  aura  pitié , 
dit  l'Ecriture.  Car  ccluy-là  ne  fe 
rend  il  pas  indigne  de  toute  mi- 
fericorde  ,  qui  n'en  a  point  eu 
pourluy-mémedansun  po  ntde 
cette  importance  ? 

On  donne  au(E  au  contraire  le 
nom  d'enchanteurs ,  à  ceux  qui 
enchantent  les  ames  par  des  dif- 
cours  humains  »  qui  les  cnvclo- 
pent  &  les  jettent  dans  l'illufion, 
qui  àforcederaifonner.fcmblent 
plus  deviner  ,  que  s'appuyer  fur 
la  certitude  de  l'a  foy  ,  fur  la  vé- 
rité de  Deu,&  fur  l'immobilité 
4c  (à  parole. 

L'Ecriture  appelle  aufli  des  en- 
çhamejnens  &  des  foitilegcs,  les 


pour  les  faire  fortir  de  leur  trou,  du  démon.  Mais  que  fait  Tendu- 
comme  dit  (ai nt  Auguftin  >  c'eftj  me  1  Elle  fertà  faire  tous  les  ou- 
à  dire ,  pour  faire  fortir  le  péché  vrages  &  les  vafes  que  l'on  veut , 
du  fond  de  Tame  du  pécheur.  &  elle  demeure  toujours  enclu- 
C'eft  en  ce  fens  que  l'Ecriture  dit:;  me.  C'cft  la  réflexion  de  faine 
Qui  aura  pitié  d'un  enchanteur!  Gregoire,quiditquec*eft-Jàpro- 
ut  a  été  picqué  luy-mémc  par  un    prementeequi  fc  fait  à  l'égard 

du  démon.  Ileft  frappé  de  toutes 
les  playes  de  Dieu,  &  enfuite  il 
nous  forme  par  fes  maux ,  &  par 
les  tentations  qu'il  nous  infpire  » 
mais  il  demeure  toujours  demon: 
&quoy  qu'il  lcrve  à  changer  les 
autres  en  des  vafes  d'une  grande 
beauté,  il  ne  change  jamais  luy- 
mémc  &  demeure  toujours  en- 
clume. AdkéC  incus  fstuitHr,ut 
etebris  sctibusferiatHr.  In  incudt 
vafaformsnturiipf*  veto  in  'vas 
altud  nontransfertur. 
Saint  Jean  Climaquc  prenant  l'en- 
clume d'un  autre  fens  à  caufe  de 
fa  folidité ,  dit  que  comme  l'en- 
clume cft  enchaifée  dans  le  bois 
qui  la  foutient  dans  fa  fermeté, 
nôtre  efprit  de  même  eft  comme 
enchafl'é  dans  la  croix  du  Fils  de 
Dieu  ,  afin  de  reftiter  enfuite  à 
toutes  les  tentations ,  &  de  fou- 
tcniriàns  s'ébranler,  tous  les  cf. 
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forts  &  des  hommes  &  des  dé- 
mons. 

ENDVRCiSSEMENT.  Ce  mot 
fuir  parfaitement  bien  celuy 
d'enclume ,  &  rentre  dans  fon 
même  iens.  Car  il  yadesperfon- 
nesqui ,  comme  des  enclumes , 
font  ti  endurcies  aux  coups, 
qu'elles  ne  fentent  pas  même 
qu'on  les  frappe.  Ceft  une  image 
effrayante  de  ceux  que  Dieu 
chaftic  par 'des  punitions  terri- 
bles^ qui  néanmoins  ne  icntent 
pas  qu'il  les  frappe.  Ils  peuvent 
dire  veritablementce que  le  faint 
Efprit  leur  fait  dire  dans  les  Pro- 
verbes :  Vtrbcraveruntme>&  non 
dolui.  Ils  m'ont  bnfé  de  coups, 
&  je  n'en  ay  pas  eu  le  moindre 
fentirrent  de  douleur. 

fxVF/iNT.Ne  rougirions  point  de 
regarder  les  enfans  comme  nos 
maîtres.  Nous  ne  leur  apprenons 
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tion ,  n'ont  point  propofé  d'ex- 
emple plus  ordinaire  que  celuy  de 
ces  petits.  Ai  nfî  nous  les  ccnlidc- 
rcrons  icy  dans  toutes  les  diffé- 
rentes voues  qu'ils  nous  en  don* 
nenr,&  nous  commencerons  à  les 
confiderer  dés  qu'ils  fout  encore 
dans  le  ventre  de  leur  merc. 
Ceft  le  Pape  faint  Grégoire  qui  les 
propofeenect  état  à  tous  les  Pa- 
yeurs, pour  leur  apprendre  avec 
quelle  patience  ils  doivent  atten- 
dre que  les  ames  fc  forment  peu  à 
peu,  &  retenir  cependant  leurs 
inftru&ions  en  eux-mêmes  ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  voyent  le  temps 
propre  de  les  mettre  au  jour.  Ce 
qui  condamne  l'orgueil  de  ceux 
qui  ne  parlent  des  veritez  aux 
ames  ,  que  pour  monftrcr  qu'ils 
lcsfçavcnt,  fans  confiderer  fi  el- 
les font  capables  de  les  écouter, 
&fi  leurs  inftruclions  font  allez 


que  des  chofes  fort  légères ,  &  ils   proportionnées  à  leur  roiblcflc. 


nous  en  apprennent  de  tres-fe 
rieufes  &  de  très  -  importantes. 
Nous  les  obtervons  pour  veiller 


Il  faut,  dit  ce  Pere,  attendre  pouc 
cela  les  temps  favorables,comme 
d'ordinaire  les  mères  ne  mettent 


fur  eux  :  mais  nous  les  devrions  leur  fruitau  monde  que  lors  qu'il 

obferver  bien  davantage  pour,  cftmcur.  Donec jam  conceptafo- 

vei lier  encore  plus  fur  nous-mc-  '  boles  intra  nterum  crefeat ,  ey  ad 

mes.  Toute  leur  vie  &  toute  leur  auditorum  notifiant  tune  feientis 


conduite  nouseft  une  leçon  con 
tinuclle.  Jisus  C  H  r  1  s  t  lui- 
même  nous  les  propofe ,  comme 


tordit  exeat ,  quando  prolata  u  ti- 
lt ter  quafi  fer  congrnum  tempus 
par  tu  s  Vivat. 


des  modelés  d'humilité  &  de  fim-  Lcsenfans  auflî  qui  font  dans  le 
plicité>&  il  trouve  jufque  dans  les  {  le  n  de  leur  mere ,  (ont  la  figure 
petits  jeux  de  ceux  qui  font  un!  des  péchez  qui  font  encore  ca- 


peu  plus  avancez  ,  dequoy  nous 
inftruircdc  la  vérité  de  l'Evangi- 
le, &  des  myftercsdc  fon  royau- 
me. Tous  les  Pcrcs ,  à  fon  imita- 


chezdans  le  lecret  de  la  penfée» 
qui  fortent  du  ventre  pourainfi 
dire  ,  lorsque  le  péché  fort  de  la 
pcnlîc  dans  i'a&ion.  Chipa  U~ 
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tens>  igrejfus  ex  utero,  cum  pro- 
.  tumpit  in  scium. 
S.  Auguftm  confulere  enfukc  les 
.  enfans  lors  qu'ils  Maillent  >  & 
.  qu'ils  fortent  du  fein  de  leurs 
,  mères.  Ils  pleurent ,  die  ce  Pcrc 
pour  marquer  à  fes  auditeurs  la 
miferede  cette  vie.  Un  enfant  de 
quelque  qualité  qu'il  /bit,  com- 
mence fbn  entrée  en  ce  monde 
par  pleurer.  Dieu  pouvoit  faire , 
.  dit  ce  faint  Docteur  ,  qu'il  com- 
mençât au fli  bien  par  r  ire  .Ce  pen- 
dant il  pleure.  Il  ne  Içait  ce  que 
.  c'eft  que  rire  ou  pleurer  :  il  rait 
néanmoins  ce  dernier.  Il  fort 
comme  d'une  prifon  étroite  ;  il 
Tient  au  monde  pour  être  plus 
au  largc,il  fort  des  ténèbres  pour 
venir  a  la  lumière  :  &  cependant 
il  ne  peut  rire  ,  &  il  peut  pleurer. 
Ce  fàint  Docleur  s'étend  fur  ce 
fujet  ,  pour  nous  convaincre 
tous  après  cet  exemple,  que  per- 
fonne  ne  peut  fc  difpenfer  des 
larmes.  C'eft  une  leçon  que  nous 
avons  apprifè  des  qûe  nous  fom- 
mesentrezen  ce  monde,  &dont 
tous  les  evenemens  de  la  vie  ont 
cté    comme    des  répétitions 
continuelles.  Quis  non  hicplo- 
rst,  dit-il,    quando  ipfe  in- 
fans  inde  incipit  ?  Ainfî .  comme 
difent  les  plus  graves  efprits  de 
l'antiquité  „  ne  faut-il  pas  que 
les  hommes  ayentpreique  perdu 
.  l'eiprir,  pour  croire  en  voyant 
.  ces  foibles  commcncemcns  de 
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libut  tnitiis  *d  fuperbiam  efe 
genitos! 

Les  enfans  naiiTcnt  quelquefois 
gémeaux.  Cela  n'eft  pas  h  com- 
mun dans  la  nature  :  mais  cela 
deitétre  gênerai  dans  la  grâce  , 
dit  Jamt  Auguftm  après  l'Ecritu- 
re :  Omnes  gemellos  pariant ,  & 
fterilis  non  e fi  in  eisy  parlant  des 
fidèles  (bus  la  figure  des  brebis. 
Et  ces  enfans  gémeaux  ,  dit  ce 
faint  Pcre,eft  la  double  charité 
de  Dieu  &  du  prochain  qui  doit 
être  i  n  fer  par  ab  le  dans  nos  ames. 
Ces  gémeaux  fc  battent  quelque- 
fois dans  le  ventre  de  leur  metc 
lors  qu'ils  y  font  renfermez ,  & 
lors  qu'ilsen  veulent  fortir,com- 
me  il  en  cft  parlé  en  beaucoup 
d'endroits  de  l'Ecriture.  Et  c'eft, 
dit  faint  Auguftin,unetriftc  figu- 
re decequcl'onvoitdanslcsen- 
fans  de  l'Eglifc,  qui  étant  renfer- 
mez dans  ion  fein  ,  fc  battcnt& 
fcpeifccutcnt  les  uns  les  autres 
par  une  guerre  inteftinc  qui  dure- 
ra jufqucs  à  la  fin  du  monde.  Ne 
fecoiïons  point  ,  dit  ce  faint 
Père  ,  les  entrailles  maternelles 
&  ne  caufons  point  à  cette 
divine  merc,  la  douleur  qu'elle 
ne  peut  pas  ne  point  reflentir» 
lors  qu'elle  voit  fes  enfans  fc  faire 
ainfi  une  guerre  qui  n'a  point  de 
fin ,  &  dont  les  contrecoups  re- 
tombent furclle.  C'eft  le  fujet  de 
les  larmes  j  que  ce  fbit  aulli  le 
fujet  des  nôtres 


leurvie,  qu'ils  foient  nez  pour  Saint  Auguftin  dit ,  qu'un  entant 
etre  orgueilleux.  O  dementUm  lors  qu'ijeft  né  &  qu'il  cft  entre 
komtnum  txiftimantium  Je  à  u-\  les  bras  de  fa  merc,  cft  l'image 
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dr'unChréticnquicltdans  îc  Ce'm 
de  Dieu  &  entre  les  bras  de  l'E- 
glifc  Ce  qui  félon  ce  Pcrc,  doit 
le  remplir  d  une  fainte  confiance 
dans  tous  les  périls,  comme  un 
enfant  ne  craint  rien  entre  les 
bras  de  fa  merc.  Quidtime$o  ho- 
mo  in  Dit  finu  pofite  ? 

Le  même  Perc  dit ,  que  lors  que 
l'on  voit  ainiî  de  petits  enfans 

.  nouveaux  nez ,  ou  qui  nailfent , 
un  vcritablcChrétiea  doit  par  Ces 
prières  &  paries  larmes,  témoig- 
ner à  Dieu  le  defir  qu'il  a  qu'il 
nailîe  de  nouveaux  enfans  a  l'E- 
glife,  &  Juy  témoigner  fa  joyc& 
la  rcconnoiilance  lors  qu'il  voit 
cette  divine  merc  devenir  heu- 
reufement  féconde.  Cumàfiddi- 
bus  »d  {idem  filios  gigni  EccUfis 
vidtt. 

Les  enfans  que  l'on  tient  fur  les 
genoux  ,  font  auffi  la  figure  des 
pécheurs  (butenus  par  la  mau- 
tauc  habitude  &  pour  les  coutu- 
mes du  monde. 

Les  enfans  à  la  mammelie  font  la 
figure  des  foiblcs,qui  ne  fe  nour- 
rirent encore  que  de  lait.  Si  l'E- 
glifc  n'étoit  compoféc  que  de. 
parfaits,  que  deviendroit  le  refte 
des  hommes  ? 

Ces  enfans  à  la  mammelle,  battent 
quelquefois  leurs  rrîercs,ditfaint 
Chryfoftomc,  &  leurs  meress'en 
rient:  c'eftainfi,  dit-il,  que  nous 
devons  rire  des  maux  de  nos  per- 
fecuteurs,  &  les  regarder  tou- 
jours avec  la  tendrelîc  d'une  mè- 
re. 

Un  petit  enfant  aime  fa  merc ,  il  la 
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préfère  à  tout,  dit  faint  Chryfo- 
tfomc.Quaad  il  verroitune  Rei- 
ne parce,  il  la  laiiTeroit  pour  aller 
à  fa  merc  quoy  qu'elle  fut  mal 
vécue.  Préférons  aiafi  à  tout  Jé- 
sus-Christ ,  &  fon  EgIifc,quoy 
que  nous  la  voyions  un  peu  défi- 
gurée par  les  mauvais  traitte- 

•  mens  qu'elle  reçoit. 

Un  enfant  ne  prend  du  lait  que  ce 
qu'il  luy  en  faut,  &  laine  ccfuite 
la  mammelle.  Faiibns  par  vertu» 
ce  qu'un  enfant  fait  par  nature» 
&  n'ufons  des  choies  de  la  vie 
que  pour  le  fimplc  neceflaire. 

La  viande  que  la  mere  prend  pour 
la  changer  en  lait  à  ion  petit ,  eft 
une  image  de  ce  qu'a  fait  la  Sa- 
ge Ile  éternelle ,  qui  s'eft  changée 
en  lait  en  fe  revêtant  de  la  chair  , 
afin  de  nourrir  nôtre  foibleilc. 
Verbum  carofactum  eft ,  ut  infan- 
tk  nofitA  Unifier  et fipientia  tua. 
Aug. 

Quoy  qu'un  enfant  fuccclclait,& 
que  tout  fon  bien  foit  d'être  en- 
tre les  bras  de  fa  mcre.fa  merc  qui 
l'aime  tendrement  dans  cette 
pctitefle.fouhaitte  toujours  néan- 
moins qu'il  (bit  en  étatdenctet- 
ter  plus  &  qu'il  grandifle.  Ainfi 
quoy  que  les  Paftcurs,  à  l'imita- 
tion dcDicu  qui  d'abord  a  traitté 
les  hommes  en  enfans  dans  la 
difpcnfation  de  l'ancien  Tefta- 
ment  ,  nourrilTcnt  d'abord  les 
amesde  lait  ;  cela  étant  bon  en 
un  temps  &  non  en  l'autre;  leur 
fouhait  continuel  néanmoins  eft 
que  leurs  enfans  croiflent ,  & 
foienten  état  de  n'ayoir  plusbc- 
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foin  de  laïc.  In finu  tenet,  rnsmill* 
fyvet ,  blanditiis  confoUtur,  laite 
nutrit  ;  fed optât  ut  crefeat  ne  fe râ- 
per ta  lta  faciat. 

On  ne  peut  en  voyant  un  enfant 
retienne  pas  fè  fouveairque  c'eft 
le  modèle  que  faine  Pierre  ,  le 
chef  de  l'Egl  ife,  donne  à  imiter  à 
tous  les  Fidèles.  Soyez»  dit-il , 
comme  des  en  fan  s  nouveaux  nez» 
&  délirez  le  lait  »  afin  de  croître» 
car  il  feroit  mal  leant  qu'un  en- 
fant étant  grand  ,  te  (Ht  encore, 


&  fut  encore  porté  entre  les  bras  |  me  a. 
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fèvré  avant  le  temps,  dit  (âint 
Auguftin  ,  lors  que  par  Ion  Or- 
gueil, il  fè  prive  luy-mérac  du 
lait  de  la  grâce  qui  le  feroit  croî- 
tre en  Dieu ,  &  que  Dieu  ne  don- 
ne qu'aux  humbles.  Il  faut  de- 
meurer toujours  humblement 
abbatu  fous  la  main.  L'humilité 
eft  toute  nôtre  perfection. 
Tremblons  à  cette  tnfte  image, 
que  l'Ecriture  même  nous  trace. 
Sicut  sblaftatus  eft  fuper  mitre 
fu*>  $ts  retribut  to  in  anima 


de  fa  merc. 
Les  enfans  qu'on  fcvre,marquent, 
félon  laint  Auguftin ,  les  Chré- 
tiens qui  foutdéja  un  peu  forts  , 
&  qui  mangent  des  viandes  plus 
lolides.  Us  marquent  aufli  ceux 
que  desPafteurs  charitables  pref- 
fent  de  quitter  des  fentimens  bas 
&  charnels ,  &  les  penfées  d'en- 
fans.  Les  enfans  crient  quand  on 
Jcs  févre.  Leurs  mercs  fupportent 
ces  cris  avec  douceur,  parce  que 
tout  ce  qu'elles  défirent  de  leurs 
petits  eft  qu'ils  foient  fevrez,  & 
netettent  plus.  C'eft  une  image 
de  la  douceur  des  Paft curs  envers 
les  foibles.  Us  doivent  leur  re- 
trancher doucement  le  lait  de  pe- 
tites confolationsjittaqucr  leurs 
deffauts  peu  à  peu  &  un  à  un  j  Se 
fe  contenter  de  gagner  infcnfi- 
blcment  quelque  chofe  fur  leurs 
efprits. 

Les  enfans  que  Ton  févre  avant  le 
temps ,  (ont  une  ttifte  figure  , 
aufli  bien  que  les  enfans  qui  naïf 
fenc  avant  tcimc.Un  Chrétien  eft 


Saint  Climaque  ditque  les  enfans 
étant  fevrez ,  fuccent  Jeurs doigts 
long-temps  eafuite ,  &  qu'en 
mangeant  ils  font  encore  com- 
me s'ils  tettoient ,  &  que  par  là 
ils  nous  apprennent  quelle  eft  la 
force  de  l'accoutumance  dans  les 
perfonnes  âgées. 
Les  enfans  expofez  que  l'on  trou- 
ve, font  de  triftes  figures.  On 
puniroit  des  mercs  qu'on  trou- 
veroit  fur  le  fait ,  lors  qu'elles 
expofent  leurs  enfans.  Mais  ce 
n'eft  point  cette  expofition,quoy 
que  ii  inhumaine  &  fi  dénaturée, 
qui  eft  le  plus  à  plaindre.  On  cx- 
pofe  plus  malheureufement  fes 
enfans  quand  on  les  livre  en 
proie  au  monde,  qu'on  les  plon- 
ge dans  fes  vanitez ,  qu'on  les 
lai(fe  fc  familiarifer  avec  le 
péché,  &  qu'on  ne  les  détour- 
ne pas  du  vice  par  de  vives  re- 
montrances, &  par  des  châti- 
mens  mêmes  lors  qu'on  y  eft 
obligé. 

Les  cnfaas  des  femmes  profti* 
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tuées,  font,  félon  IcsPcres.l'j'ma-j  marcher,  font  nôtre  figure,  lit 

gc  des  mauvais  Chréticns,quinc|  tombent  &  on  les  relevé.  C'cft 

connoiflent  poincDieu  leur  Père,  |  ainfi,  dit  faint  Jean  Cl  unique, 


comme  ces  fortes  d'enfans  ne 
peuvent  reconnoître  leurs  Percs. 


que  nous  accoutumons  peu  à 
peu  nôtre  cfprit  à(è  tenir  ferme 


Ils  font  en  état  de  s'en  attiibuerj  pendant  la  prière.  Ils'échapc, 

plufieurs,  &parcon(èquentd*é-|  &  on  le  retient  ;  il  s'égare,  &  on 

tre  regardez  comme  les  enfans  Je  rappelle  j  il  tombe,  &  on  le 

de  cette  grande  proftituée  de  relevé ,  jufqu'à  ce  qu'il  acque- 

l'Apocalypfc  ,  qui  eft  la  mere  rc  enfuitc  une  plus  grande  icr- 

des  fornications  &  des  abornina-  me  te. 

tions  de  la  terre.  La  Mere ,  dit  (âint  Auguftinal  aille 

Un  enfant  que  l'on  tient  parla  Ii-  quelquefois  par  fagefle  Ôc  par 

Hcrc,cft  une  image  vive  du  Chré-  bonté ,  tomber  fbn  en  fan  r.  Die  a 


tien  que  Dieu  fouticnt&  conduit 
de  cette  forte.  Ne  nous  précipi- 
tons point  en  nous  voyant  ainfi 
foutenus.  Si  nous  prévenons1 
Dieu ,  en  nous  hâtant  trop,  nous 
tomberons. 
Une  Mere  qui  fc  baifTe  afin  que 
(on  enfant  puifle  fc  pendre  à  fon 
cou,  &  qu'en  fe  relevant,  clic 
Jeve  aufli  fon  enfant  avec  erte, 
eft  une  image  de  ce  que  lejils  de 
Dieu  a  fait  en  s'incarnant.  Ils'cft 
abaifle  ,  afin  que  ics  hommes  or- 
gueilleux voyant  la  Sagcflc  éter- 
nelle comme  alfoiblie  devant 
leurs  pieds,  ils  le  proftemaftent 
eux-mêmes  pour  fc  coucher  lur 
clic,  &  qu'elle  enfuite  fc  rele- 
vant ,  les  relevât  en  méme- 
temps.  Ne fiducie  fui  progrede- 
rentur  longius  homincs ,  fed  po- 
tûis  infirm*rentur  >  videntes  mn- 
U pedes  fuos  infirmant  divinita- 
Um ,      UJfi  protternerentHr  in 
4am  ;  m*  ntêtem  fargens  levs- 
♦  f  et  tas. 

ics  cafans  à  qui  on  apprend  à 


de  même  laiflc  quelquefois  tom- 
ber fes  lervitcurs  ,  comme  il 
laiiïa  autrefois  tomber  David, 
pour  les  rendre  enfuitc  plus  forts 
par  leur cheute  même,  les  rea* 
dant  plus  humbles.  Ce  font  des 
remèdes  violens  à  la  vérité, 
mais  qui  quelquefois  font  necc  L 
faircs. 

On  a  plus  de  tcndrclTe  pour  les 
enrans  quand  ils  font  petits,  que 
quand  ils  font  grands.  On  les 
porte  alors  dans  les  bras,  on 
leur  donne  à  manger  jufqucdans 
la  bouche,  C'eft  une  image  de  la 
tendreile  de  Dieu  pour  les  nou- 
veaux convertis  ,  qu'il  flatte  , 
pour  ainfi  dire  ,  par  les  consis- 
tions &  par  les  goûts  qu'il  leur 
donne. 

Un  enfant  au  berceau  ,  cft,  fcîoa 
faint  Grégoire,  l'image  de  lafof 
naiflânte  d'un  Chrêtién.  Q*em 
mater  Ecclefi*  intra  tr*nq*Më* 
fidei  cunos  continet. 
Les  Mcrcs  les  plus  tendres,  frot-' 
rudement  leurs  enfans 
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qu'elles  aiment,  afin  de  les  ren- 
dre plus  nets.  Ces  enfans  qui  ne 
Tentent  que  Je  mal,  &  qui  ne 
voyent  pas  l'amour  avec  lequel 
on  le  fait ,  ny  la  fin  qu'on  s'y 
propofè,  crient  &  pleurent,  & 
Jcs  Mères  les  laiflèmt  crier.  C'eft 
de  cette  forte  que  Dieu  agit  avec 
nous.  Il  nous  traitte  rudement 
par  des  afflictions  fcnfiblcs ,  afin 
de  nous  purifîcr,&  de  rendre  nos 
amc#*pl us  nettes.  Nous  crions, 
&  nous  pleurons.  Mais  Dieu 
nous  iaifle  pleurer  ;  parce  qu'il 
fçait  ce  qui  nous  eft  utile  ,  &  que 
nous  comprendrons  un  jour  que 
ces  maux  que  nous  endurions, 
étoient  une  preuve  &  un  effet  de 
fon  amour- 

Saint  Chryfoftorae  dit ,  que  les 
Mères  voyant  que  leurs  petits 
enfans  les  quittent  pour  aller 
joûer  avec  d'autres  enfans,  «cn- 
voyent  adroitement  des  fêrvi- 
teurs  déguifez  en  quelque  ma- 
nière furprenante  ,  afin  qu'en 
étant  effrayez  ,  ils  courent  vifte 
aufeindeleurMere.  C'eft  ainfi 
que  Dieu  permet  qu'il  nous  arri- 
ve des  maux  ,quc  ledémon  nous 
épouvante,  afin  que  nous  ayons 
recours  à  lui. 

Les  petits  enfans  parTcnt  par  de 
petits  trous  5c  par  des  ouvertu- 
res baffes.  Ifs  font  en  cela  la  fi- 
gure des  ames  humbles ,  qui  font 
Jes  feules  qui  entrent  par  la  por- 
te étroite ,  comme  le  marque  au 
long  faint  Bernard  dans  les  Can- 
tiaues. 

CcftjBsus-CHRisTluy-mêmequi 
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nous  a  propofé  un  petit  enfant 
pour  un  modèle  d'humilité.  On 
ne  voit  en  un  enfant,  qu'une  fïm» 
plicité  admirable.  Il  eft  exempt 
d'envie  &  de  vaine  gloire.  11  ne 
defire  point  l'honneur  &  ia  pré- 
férence ;  nôtre  falut,  dit  faint 
Chryfoftome,  feroit  en  danger, 
fi  nous  ne  luy  reiTcmbl  ons  en  ce 
point.Tout  nousmanque  quand 
nous  manquons  d'humilité. 
Qu'on  offenfc  ou  que  l'on  injurie 
un  enfant  ;  qu'on  le  frappe  ou 
qu'on  le  puniffci  il  n'en  retient 
point  d'aigrcur.Il  nes'éleve  point 
aulTi  quand  on  le  careffe.  Jbsus- 
Christ  nous  inftruit  ainfi  par 
les  ouvrages  de  la  naturc,&nous 
monftrc  que  nous  pouvons  ren- 
trer par  vertu,  dans  l'état  des  pe- 
tits enfans.  Un  enfant,dit  ce  mê- 
me Père, ne  (cfouficnt  point  du 
mal  qn'onluy  a  fait  :  il  oublie  les 
irtjures  5  il  ne  deiîre  point  de  fc 
vanner  ;  il  carefle  fa  mere  qui  l'a 
ch allié.  Imitons  ces  ames  1  no- 
centes  :  la  fimplicité  eft  la  porte 
du  ciel. L'enfance  naturelle  pafîe. 
La  chrétienne  doiteroître  de  plus 
en  pins. 

Un  enfant  nepeutmentir,dit(àint 
Climaque,non  plus  queles  ames 
pures.  Un  enfant  ne  s'afflige 
point  pour  de  l'argent;  que  di- 
ront icy  les  avares/La  beauté  des 
corps  ne  fait  point  d'impre/fion 
fur  les  enfans  i  que  diront  icy  les 
perfonnes  impudiques? 
Un  enfant  aime  fa  mere  ,  &  luy 
obéit  en  tout.Ccft  l'image  de  l'a- 
mour &  de  l'obcïOancè  que  nous 
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devons  a  Dieu.  Nous  ne  devons 
aimer  que  lui ,  ne  conncicrc  cjuc 
Juiy&ncdeiircr  que  luy.en  luy  di- 
fant  avccDavid:Qu'ay- je  à  atten- 
dredans  Je  cichou  que  puis-jc  de  - 
fïrerdevous  ,ô  mon  Dieu,  deflus 
Ja  iznz:§luidmihitftin  cslo ,  &à 
te  quid  volui juper  terram L'o- 
beiifanccdes  en  fan  s  a  été  regar- 
dée des  Pères,  comme  un  image 
de  l'obeiiTancc  commune  des 
Chrétiens,  qui  va  beaucoup  plus 
loinquel'onncpenfc  ,&qui  doit 
nous  faire  regarder  chaque  hom- 
me en  particulier  ,  comme  s'il 
étoit  nôtre  maître. 
Touteft  encore  comme  endormi 
Se  comme  aflbupi  dans  un  enfant- 
Les  femenecs  du  bien  Se  du  mal  y 
font  &  ne  lèvent  pas  encorc.Tout 
cela  eft  encore  caché  j  mais  il  y 
cft.  Qiand  l'âge  croît  Se  que  la 
volonté  commence  à  pouvoir  fè 
remuer,  on  voit  pouffer  le  germe 
ou  de  la  charité ,  oa  de  la  cupi- 
dité ;  Se  cette  cupidité  dés  que  les 
premiers  rayons  de  la  raifonont 
pu  poindre  ,  fait  dés  cette  pre- 
mière aurore  femirfes  effets  par 
ce  que  faint  Paul  appelle  pru- 
dence de  la  chair,  ce  que  ce  faint 
Apoftrc  dit  eftre  une  mort.  C'cft 
là  le  premier  rejetton  de  la  con- 
cupifeence  que  l'on  remarque 
dans  cet  âge  tendre ,  &  qui  croît 
à  proportion  que  les  enfans 
croiffent ,  en  forte  que  cette  pru- 
dence de  la  chair ,  c'eft  à  dire  cet 
amour  de  nous-mêmes  ,  cet 
amour  du  monde,  cet  amour  dos 
créatures  nous  emporteroit  cx- 
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tremementloin  dans  la  fuite ,  ù 
Dieu  ne  veuoit  à  nôtre  fecours 
pour  changer  cet  amour  mau- 
vais ,  Se  le  taire  retourner  à  luy. 
Ainfi  nous  avons  a  nous  étudier 
nous-mêmes  dans  les  enfans  ;& 
en  voyant  dans  eux  cet  amour 
naturel  qu'ils  ont  pour  eux,  ne 
pouvant  douter  que  nous  ne  leur 
ayons  été  fcmblablcs  en  ce  point, 
nous  devons  confidercr  combien 
nous  cous  en  fommes  corrigez* 
&  avec  quel  loin  nous  nous  !om- 
mes  appl  iquez  a  ce  travai  1  impor- 
tant, d'où  dépend  nôtre  éternité. 

Si  Ton  pafle  aux  jeux  des  petits 
enfans  ,  combien  y  trouvons- 
nous  d'infhuétionsen  les  regar- 
dant avec  le  même  œil  dont  les 
ont  regardez  les  faims  Pères  î  Ce 
ne  font  que  de  petites  bagatelles, 
dit  faint  Auguitin ,  Se  nous  leur 
donnons  ce  nom  ;  mais ,  comme 
dit  ce  faim  Docteur ,  les  baga- 
telles des  perfbnncs  plus  âgées 
paffent  pour  de  grandes  affaires. 
On  chaftic  fans  compaflîon  les 
enfans  qui  s'amufent  trop  à  ces 
bagatelles ,  Se  on  honore  les  per- 
sonnes âgées  qui  fbot  occupées 
de  bagatelles  encore  plus  gran- 
des. Msjorum  nug*  negotia  *vo- 
c*ntur  y  puer  or  um  *utcmtali* 
cùm fint ,  puniuntur  à m*jerib$ts  , 
&rtemo  méfiratur  f  Héros  <vclil- 
los ,  vel  utrofque. 

Les  enfans  font  de  petites  maiions 
de  bouc  ,  Se  faim  A uguft  1  n  dit  de 
Jesus-Christ  ,  que  pour  fc  pro- 
portionner à  nôtre  enfance,  H 
s'eft  par  fon  Incarnation ,  batt 
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comme  une  petite  mai  Ton 
de  nôtre  terre.  Mdifica'vit fibi 
humilem  domum  de  limo  nojiro. 

Saint  Chryfoftome  dits  que  nous 
reffcmblons  prcfque  en  toutes 
choies  aux  petits  enfans.  Toutes 
nos  actions  fontprcfque  inuti- 
les ,  comme  le  font  celles  des  en- 
fans.  Leurs  petits  baftimens, 
leurs  petits  feftins  doivent  nous 
faire  fou  venir  que  les  nôtres  font 
auffi  enfans  ,  mais  néanmoins 
moins  innocens.  A  nous  voir  c'eft 
un  jeu  que  cette  vie,  ou  plâtôc 
ce  n'eft  pas  un  jeu  j  rien  n'eft  plus 
ferieux.  Si  nous  ne  voyons  pas  la 
vanité  de  ces  chofès  qui  nous  oc- 
cupent, c'eft  que  nous  ne  fommes 
pas  encore  devenus  hommes. 
Nous  bous  rions  des  enfans, 
mais  nousfaifions  autt  efois  com- 
me eux.  Ces  maifons  de  boue* 
tomboient  auifi-tôt.  Un  Chré- 
tien regarde  de  la  même  forte 
ces  maifons  magnifiques  que 
fondes  perfonnesqui  font  paf- 
données  pour  les  bâtimens. 
Nous  abbattons  du  pied  les  pe- 
tites maifons  des  enfans  ;  &  les 
Chrétiens  abbattent  dé)a  de  la 
penfee  ces  beaux  çdifices.Les  en- 
fans pleurent  alors  ;  &  les  hom- 
mes font  de  même.  Les  enfans 
font  châtiez  de  leurs  Pères  lors 
qu'ils  quittent  leurs  études  pour 
s'amufer  à  ces  di  vert  iflemens ,  & 

-nous  le  fommes  de  Dieu  de  ce 
q ue  nous  quittons  le  (bin  de  nô- 
tre falut.  Les  percs  fâchez  abba- 
tentees  maifons,  &  lai iTcnt pleu- 
rer ces  enfans  j  Dieu  de  même 
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renretie  quelquefois  nos  famir* 
les  ,  &  nous  laitfc  verfer  nos  lar- 
mes. 

Les  enfans  dans  leurs  jeux  ,  soc* 
cupcntàtirerde  petites  flcches;& 
faint  Auguftin , après  la  parole  de 
David ,  regardoit  cela  comme  ia 
figure  des  maux  des'per&cmcurs* 
Dcquoy  font  faites  ces  flèches  , 
dit  ce  Pere  f  De  foibles  rofeaux. 
Que  peut -on  craindre  delà? 
Quel  1  c  mai  n  ?  Que  1  s  dards  ?  Quel- 
les armes?  Quels  membrcsPQucl- 
leconfblation  quand  on  regarde 
les  maux  que  les  hommes  nous 
font ,  lvec  cet  clprit  de  foy  ? 

Les  colères  des  enfans ,  &Jcurs  va- 
nitez  nous  font  rire.  C'eft  ainft 
que  nous  devons  nous  joiier  de 
la  colère  &  de  l'orgueil  des  hom- 
mes vains. 

Si  un  petit  enfant  nous  frappoit , 
dit  faint  Chryfoftome,  nous  ne 
l'en  aimerions  pas  moins.  Un 
Chrétien  dbit  de  même  regarder 
les  payens,oulesfaux  Chrétiens 
comme  des  enfans.  Quelque  mal 
qu'ils  luy  faffent  il  les  doit  aimer. 
C'eft  par  cette  règle  qu'on  doit 
prier  pour  les  Rois  mêmes  qui 
font  payens. 

Les  enfans  pleurent  fouvent  pour 
avoir  un  couteau  qui  les  bleffe- 
roit.  La  beauté  de  ce  couteau, 
qui  cft  peut-être  bien  doré,  leur 
donne  dans  les  y  eux  j  ils  pleurent, 
ils  crient  afin  qu'on  le  leur  don- 
ne, &  cependant  un  pere  fage  ne 
le  fait  pas.  Quantumvis  p  1er  et  » 
non  dut  iili  undt  l*d*tur.  C'eft 
ainû ,  dit  (àint  Auguftin ,  que 

Dieu 
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Dieu  nous  traîne  quand  nous  îuy  ] 

demandons  les biensd'ici-bas  qui 
nous  perdroients'il  nous  les  ac- 
cordoit.  Si  bona  temporalia  tibi 
Veus  non  dédit  tfcias  quia  prodeft 
tibi  quia  non  dat  tibi  Pater  bonus. 

Un  enfant ,  dit  encore  le  même 
Pcre ,  pleure  afin  qu'on  le  monte 
fur  un  cheval. SonPcrc  qui  l'aime, 
ne  le  veut  pas  ;  &  il  ne  le  veut  pas 
parce  qu'il  l'aimc-L'cnfant  nepeut 
comprendre  que  fon  Pcre  ait  de 
l'amour  pour  luy,parcc  qu'il  refu- 
fe  une  farisfattion  fi  légère  à  un 
fils  à  qui  il  referve  tous  fes  biens: 
il  le  croît  dur  &  impitoyable  à 
fon  égard  ,  pendant  que  tou- 
tes les  perfonnes  raifonnables 
lotlent  &  eftiment  fa  fagelTc. 
Ceft  encore  la  figure  de  ce  que 
Dieu  fait  à  l'égard  de  fes  éleus. 
TloratfiUus  par  va  s  ut  levés  eum 
in  equum.  Numquid  exaudis  ? 
Dur  us  es  an  pot  tus  mifericors  ?  Hoc 
confiliumeharitatis  eft ,  quis  du- 
bitet  ?  Siexaudires ,  crudelis  efies. 

•  Sic  quandopetisà  Deo  incongruat 
non  accipis, Forte  te  inopia  erudiit, 
copia  corrumpet. 

Si  de  même  un  Pcre  voyoitun  en- 
fant fejoue'r  fur  le  bord  diune  ri- 
vière &  ne  fe  mettoit  pas  en  colè- 
re contre  Juy  ,  fa  patience  &  fa 
douceuren  ce  cas  (croit  cruelle  , 
&  fa  raufle  mifericorde  feroit  la 
mortdc  fon  fils. Combien  vaut-il 
mieux  fc  fâcher  &  le  fauver,  que 
de  ne  fc  pas  fâcher  &  le  laifTcr 
perdre.C'cft  i'inftru&ion  des  Pa- 
yeurs qui  veulent  être  trop  com- 
plaiians  ,  Je  ia  cwifoiatioa  de 
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ceux  qui  ont  pl us  de  fermeté  pour 
le  bien  des  ames.  Si  vides puerum 
in  aqua  fluminis  ludere  &  patien- 
terfer  SfOdifti.  Tuapatientia  illiut 
mors  eft.  Quanto  meliusefi  fiiraf- 
ceris  &  corrigssy  quàmfinon  iraf- 
cendo  inurire  permittis} 
Les  guêtres  desenfans,  leurs  com- 
bats, leurs  comédies,  leurs  jeux, 
font  encore  à  étudier.  Ils  contre- 
font un  Roy  ,  une  Reine,&  mille 
autres  perfonnages.  Ce  Roy  eft 
Roy  aujourd'huy,  demain  il  ne 
le  fera  plus.  Ceft  une  image  dclai 
vanité  de  cette  vie,  où  toutpalîc 
auffi  vite  que  ces  jeux  d'enfans. 
Les  petits  raifonnemens  des  en- 
fans  au  regard  des  chofes  de  cette 
vie, font,  l'clon  faint  Paulméme, 
une  image  de  nos  raifoonemens 
au  regard  de  l'autre.  Ne  nous  éle- 
vons  point  de  nos  lumières  p 
quelles  qu'elles  ioient.  Nous 
comprendrons  un  jour  que  nous 
n'étions  que  des  enfàns.  Sapie- 
bamut  parvulus.  Tout  cela  fera 
détruit  comme  le  font  les  raifon- 
nemens de  VcnhuccQuando/S' 
Bus  fum  vir ,  evacuavi  es  qua 
étant  parvuli. 
Les  en  fans  en  jouant  parmi  leurs 
petits  camarades ,  pleurent  pour 
la  moindre  chofe.  Ceux  d'entre- 
cux  qui  font  plus  hardis  &  plus 
refolus  les  voyant  fi  délicats  Se  fi 
tendres  à  pleurer ,  s'obftinentSc 
fefontun  plaifirdc  les  tourmen- 
ter encore  davantage.  Si  au  con- 
traire ils  ne  font  que  rire  de  tout, 
ils  les  laiflent  en  paix.  C'cft  nôtre; 
image,  dit  font  ChryfoftQPae. 
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1  Ladouleurquc  nous  Tentons  en 

tant  de  rencontres,  ne  vient  que 

de  nôtre  foibleffe.Nous  pleurons 

(burent  pour  des  chofes  qui  nous 

*  devroient  être  unfujetderire  j& 
le  démon  voyant  nôtre  delica- 
tefle  s'en  joQe  ,  &  prend  plaifir 
à  nous  tourmenter  encore  davan- 
tage ,  pour  fe  rire  encore  plus  de 
nôtre  fbiblefle. 

Mais  fi  d'un  côté  l'on  nous  propo- 
se à  imiter  dans  les  enfans  leur 
innocence  ,  leur  humilité  ,  leur 
fimplicité  $  il  y  a  aufli  d'autres 
ebofes  que  l'on  nous  exhorte  de 
fuir  :  Ne  foyez  point  enfans  au 
regard  de  la  iagcflc ,  dit  faint 
Paul ,  mais  foyez  enfans  an  re- 
gard de  la  malice.  Nolite  pueri  ef- 
ficiftnfibus  yfed  malttia  parvuli 
tfiote.  La  légèreté  des  enfans,dit 
faint  Auguftm ,  nous  doit  faire 
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mens  de  Jêsui  -  Christ.  Aînft 
Noë  maudit  fon  fils  qui  s'eftoit 
mocquédeluy. 
Les  enfans  par  eux-mêmes  ne  s'ap- 
pliquent à  rien  d'utile,  &  courent 
en  foule  à  des  bagatelles.  Ceux 
qui  ont  l'efprit  d'enfant  font  de 
même. Toujours  ils  fc  jouent  j ja- 
mais ils  n'entendent  les  choies 
ferieufès  qu'on  leur  dit.  Il  y  a  des 
enfans  de  cent  ans  ,  dit  le  Pro- 
phète, des  perlonnes  toujours 
ftupides  &  fans  fagefle  au  regard 
des  chofes  de  Dieu  j  &  ce  (ont 
ceux  qui  abandonnent  la  loy  Se 
qui  ne  règlent  pas  leurs  penlees 
par  la  foy  :  Qui  à  faéiispuersltbus 
mn  corriguntur  ,  dit  laint  Gré- 
goire. 

Les  enfans  gaftenr  les  meilleures 
Se  les  plus  belles  chofes  qu'on 
leur  donne  à  manger  '9  ainfi 


craindre  la  légèreté  de  nôtre    nous  par  nôtre  inadvertance 


cœur.  Leur  fbiblefle,  leur  igno 
rance,  l'imbécillité  d'efprit  &du 
corps,leurs  vanitez.Ieurs  erreurs, 
Jeurs  terreurs,font  voir  que  nous 
•commençons  cette  vie  par  un 
état  qu'on  peut  dire  être  pire  que 
la  mort.  Toute  la  fuite  de  la  vie 
eft  de  même:  ainfi  toute  nôtre 
-vie  eft  une  enfance  continuelle , 
mais  mie  enfance  criminelle,  au 
lieu  que  l'autre  eft  toute  natu- 
relle,  &  f«  parle  dans  la  fuite  du 
temps. 

Les  enfans  qui  le  mocquoient  d'E- 
Jifée  parce  qu'il  étoit  chauve, 
croient  la  figure  des  hommes  qui 


gaftons  les  plus  belles  veritez  ,3c 
les  plus  iaintes  i n ft  ruction s  qu'on 
nous  donne. 
Un  enfant  fc  voit  nud  fans  peine  , 
parce  qu'il  n'a  pas  encore  allez  de 
raifon  pour  avoir  delà  pudeur. 
Ainfi  ceux  qui  ont  un  cfpnt  d'en* 
fant  dans  l'Eglifc,  ne  peuvent  pas 
comprendre  quelle  eft  leur  nu- 
dité intérieure.  C'eft  pourquoy  i  1 
eft  dit  dans  l'Apocalypfc ,  qu'un 
homme  eût  foin  à  l'avenir  de 
mieux  garder  (es  veftemens ,  de 
peur  que  les  autres  ne  vident  là 
nudité.  On  ne  dit  pas  de  peur 
que  cet  homme  ne  voyc  luy-mé- 


•vivent  en  enfans  dans  l'Eglifc ,  &  l  me  fa  honte.  Ne  videsnt  turpïm- 
<jui  fc  mocquenc  des  abbaiffe-t  dinmijuu 
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Les  enfans  parlent  toûjours  &ne 
icaventee  qu'ils  difeor  \  on  ne  s'y 
arreite  point.  Ainfï  les  hercti- 
qucs.ou  ceux  qui  s'abandonnent 
aux  raifonnernens  humains ,  par- 
lent beaucoup  &  croient  dire  des 
merveilles  :  mais  dans  le  fond  ils 
ne  fçavcnt  ce  qu'ils  difent  :  Ainfi 
on  ne  s'y  arrefte  pas. 

Un  enfant, dit  faintChryfoftome, 
Toitfans  peint  un  voleur  fortir 
de  chez  luy  chargé  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  j  mais  s'il 
luy  voyoit  preadre  ou  fon  moi- 
neau ou  fa  noix,  il  en  pleurerait. 
De  même  le  démon  nous  enlevé 
les  vrais  biens ,  les  biens  du  ciel , 
les  biens  de  l'ame ,  fans  que  nous 
nous  en  mettions  en  peine  j  mais 
un  peu  de  bien  temporel  que 
nous  perdons  nous  fâche  &  nous 
rend  inconfolables. 

Un  enfant  donneroit  une  chaîne 
de  diamans  pour  un  papillon  : 
Ain  fi  les  Chrétiens  lâches ,  don- 
nent toute  la  beauté  de  l'autre 
vie  pour  les  biens  decelle-cy,qui 
s'envolent  comme  un  papillon* 

Un  enfant  quelquefois  mepriie  les 
bel  les  maifons  de  fon  Pere  qui  cft 
en  con fide ration  dans  le  monde, 
pourallcr  trouver  Ion  plaifîr  dans 
la  chaumière  d'un  valet.  Ceft 
nôtre  figure,  quoy  que  nous  la 
voulions  quelquefois  prétexter 
d'humilité.  Mais  pourrait- on 
donner  le  nom  d'humilité  à  i& 
ftupidité  de  cet  enfant  ? 

On  fe  joue  ai fement des  enfans,  & 
on  les  endort  par  de  belles  pro- 
rotiTcs  qu'oa  leur  kit ,  ou  par  les 
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vaines  frayeurs  dont  on  les  épou- 
vante :  ainli  le  démon  le  joue  de 
noftre  foibleflè  ;  Vsnis  fromijfiê- 
nibus  ,  0*  inani  timoré  nos  lu  eût. 

Lorsque  l'on  donne  des  enfans  à 
des maiftres, pour  cftre  inltrutts 
en  combien  de  manières  nous 
donnent-ils  encore  des  leçons* 
fclon  que  l'ont  remarqué  les? 
Saints  ,  &  particulièrement  faine 
€hry  foflomc  ?  Les  enfans  trou- 
vent les  premiers  commence- 
mens  de  leurs  études  pénibles* 
ainfi  les  premiers  commcncc- 
mens  de  la  vertu  ,  &  de  la  vie 
Chrétienne  nous  paroiiîent  af* 
près  &  difficiles. 

Les  enfans  qui  apprennent  à  lire  j 
dit  encore  ce  Pere,  tafehent  d'a- 
bord de  connoître  les  lettres, 
puis  de  les  d :  fti : nguer ,  1  ors  mêmes 
qu'elles  font  renverfées ,  ou  mal 
formées.  Apprenons  ainfi  la  ver- 
tu par  parties.  Commençons  pat 
le  plus  aifé.  Retranchons  les  mé- 
dilanccsjcs  juremens;  &  en  fuite 
avançons-nous  ,  &  embraflbns 
les  chofes  plus  fpiritueUes. 

Un  enfant  qui  par  négligence  ou 
ftupidité  n'apprendrait  point  à 
lire,  &  qui  le  plaindrait  que  fort 
maiftre  ne  luy  parlerait  que  de 
lettres  &  de  fy  11  abcs ,  ferait  fêm- 
blablc  à  des  auditeurs  qui  ne  pro- 
fitent point  des  avis  des  Prédica- 
teurs ,  &  qui  fe  plaignent  de  leurs 
redittes. 

Saint  Chryfoftome  dit,  que  Dieu 
a  traité  la  Nature  humaine  com- 
me un  homme  à  qui  l'on  n'ap- 
prend pas  d'abord  les  veritez  ic- 
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Jcvées,  mais  la  Grammaire,  Se 
les  lettres.  Dieu  de  même  n'a 
donné  3 ux  Juifs  ,  que  la  lettre. 
Us  étoient  comme  des  enfans 


EN  F. 

âkitifs  :  Moyfc  pour  ce  fujetdic 
aux  Juifs  comme  à  des  enfans: 
Oeil  pour  œil,  dent  pour  denr. 
Dieu  perdoit  les  Amalccitcs  & 


aufquelsil  a  donne  Moyfc  com-|  les  autres  Nations  en  faveur  de 


me  ua  maître  qui  les  puniflbit , 
&qui  difoit  à  Dieu  lors  qu'il  le 
voyoit  en  colère  contre  eux  ,  ce 
qu'un  maître  dit  à  un  Perc  en  co- 
Jcre  :  Lâifl'ez  moy  faire ,  Mon- 
sieur, je  le  chafticray  comme  il 
faut. 

Comme  on  donne  auflï  des  dra- 
gées, où  de  l'argent  à  un  enfant, 
afin  qu'il  écoute  fon  maître  & 
qu'il  apprenne  bien  fous  Juy , 
Dieu  de  même  adonné  aux 
Juifs  les  biens  &  les  dou- 
ceurs temporelles  ,  afîu  qu'ils 
écoutaient  Moyfe.  Ils  lecraig- 
noient  comme  les  enfans  craig- 
nent leur  maître.  Le  defertétoit 
comme  l'école  où  il  les  inftrui- 
iôit,  &  le  lieu  où  il  les  chaftioir. 


(on peuple  ,  comme  fi  un  entant 
difoit  à  fon  Fcrc  :  Cet  homme 
m'a  bien  fait  du  mal  i  &  que  fon 
Perc  Juy  répondit:  Allez,  mon 
fils,  je  le  châtierai  comme  il  faut  • 
Les  enfans  aiment  la  boulie  i 
Dieu  don  noie  de  même  aux  Juifs 
une  terre  coulante  de  lait  &  de 
miel.  Les  enfans  veulent  avoir  ce 
qu'ils  voyent  de  beau  à  leur  Perc* 
les  Juifs  faifoient  la  même  choie, 
Core,  Dathan  &  Abiron  vou> 
loient  ufurper  ce  que  Dieu  ne 
voulu; t  pas. 
Saint  Augultin  regardant  auflï  les 
enfans  de  cet  œil ,  &  y  comparant 
la  nature  humaine  ,  die  que  l'en- 
fance du  monde  eft  ce  qui  a  pré- 


cédé le  déluge.  On  n'apprend 
Des  enfans  qui  font  long- temps  alors  qu'à  parler,  comme  c'eft  de 
dans  l'école  s'ennuyent  &  en  veu-'ï  ce  temps-là  qu'eft  venue  la  Lan- 
lentfortirjlcsjuifsdemémcvou-!  gue  Hébraïque.  On  oublie  tout 


Joicntfortir  du defèrt&  retour- 
ner en  Egypte.  Quand  des  enfan  s 
n'ont  pas  bien  dit  leur  leçon,  ny 


ce  que  l'on  fait  pendant  l'enfan- 
ce ,  comme  le  Déluge  a  fait  ou- 
blier tout  ce  qui  s  ert  fait  pen- 


fait  leur  exemple,  on  jette  leurs;  dantlc  premier  âge  du  monde, 
livres  &  leurs  papiers  j  Moy  fe  de   JEutem  primam  d^mergit  obli- 


même  jetta  les  Tables  de  la  Loy 
où  il  leur  avoir  donné  quelques 
Jignes  à  apprendre.  Le  Perenc  fc 
fâche  point  que  le  maître  ait 
rompu  quelque  chofe  dans  fa  co- 
lère ,  comme  Dieu  ne  fc  fafcha 
point  contre  Moyfe  de  ce  qu'il 
avoir  briic  les  Tables. Les  enfans 

font  csueracmcar  colcrcs  &  rù> 


vi*  y  fient Ai as  frima  gen tris  hu- 
m*ni  eft  deleta  dtluvio.  Quotus 
enim  qui/que  eft  qui  fuam  recer- 
detur  infant  i  Mm. 
Saint  Chryfoflomc  fe  regardant 
avec  fon  peuple  comme  des  frères 
qui  (ont  enfans  d'un  même  Perc 
&aÛJsenfembJe  à  une  mémcTa- 
blc,  qui  cflcçJJc  de  l'Awcl  ©4 
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Jesus-ChristCc  donne  envian-|  les  earerîent  &  les  flattent  ;c*efr . 
de  luy  mefme  ,  dit  que  comme  Hit  faint  Grégoire  ,  une  image 
entre  les  enfans  le  plus  âge  met  de  la  conduite  de  Dieu  à  nôtre 
le  premier  la  main  au  plat,  luy  égard.  Mais  ces  Maîtres  après 
de  mefinc  comme  eftant  Evefque,  avoir  montré  d'abord  avec  don- 
participe  le  premier  aux  Saints  ccur,  ils  veulent  qu'on  icndeen- 
myfteres  ;  mais  que  cela  neft  fuite  un  bon  compte  de  leurs  in- 
rien,&  quetout  le  refte  cft  corn.j  ftru&ions ,  &  ils  deviennent  fe- 
mun  entre-eux  comme  ce  font  veres.  Ainfi  Jisus-CHrist  en 
Jes  mêmes  viandes  d'une  Table,]  fon  jugement  nous  traittera  avec 


quoy  qu'il  y  enaitunqui  y  mette 
la  main  le  premier. 
Qaand  les  Percs&  les  Mères  ont 
beaucoup  d'enfans  ,  leurs  foins 
s'augmentent ,  dit  encore  le  mê- 
me Père;  cependant  ils  ne  vou- 
draient pas  qu'il  leur  en  mouriit 
un  feul.  Un  bon  Pafteur  de  mê- 
me quoy  que  fon  peuple  multi- 
plie, &  par  confequent  fes  foins, 
fouhaitte  toujours  néanmoins 
que  Dieu  multiplie  encore  fon 
peuple. 

Quand  les  enfans  voyent  fouetter 
quelqu'un  d'entre  leurs  camara- 
des à  caufe  de  fa  parefl'cils  craig- 
nent &  tremblent  pour  eux-mê- 
mes ,  ils  (ont  toujours  dans  le 
tremblement  en  la  prefence  du 
maître.  Quand  leurs  antres  corn- 
pagnons  leur  feroient  alors  quel- 
que tort,  ils  ne  difent  rien  ,  &  ne 
penfent  qu'a  éviter  la  colcre  du 


rigueur  ,  Se  nous  fera  rendre 
compte  de  Tufagc  que  nous  au- 
rons fait  de  fes  leçons.  Il  nous  les 
montre  maintenant  avec  dou- 
ceur} mais  la  feverité  viendra 
enfuite.  Pueris  élément*  liftera- 
rum  blandientes  impanunt.fed  hêc 
ab  eis  fmientes  exigunt  ;  qH& 
dantci4mmanfuetndt>n r,cum  ver- 
bere  reqnirunt.  Sic  b lande  modo 
fonant  mandata  Chrifti,/èd  erunt 
afpera  in  exactionc.  Manfmta 
admonitionjocamis  ,fed  diftrifttê 
ventura  eftju/litia  ludicis. 
Les  en  fan  s  fe  mocquent  fou  vent 
de  tous  les  avis  ,  &  de  toutes  les 
menaces  de  leurs  maîtres  ;  ainft 
font  les  médians  Chrétiens  à  l'é- 
gard de  Je  s  u  s-C  H  r  isT.de  (es 
avis  &  de  fes  menaces:  Pourquoi 
m'appeliez  vous  vôtre  Maiftre  , 
nous  dit-il ,  &  vous  ne  faites  pas 
ce  quejc  dis  ? 


Maiftre.  Imitons  les,  ditfàint  Saint  Auguftin  difoit  à  /èsaudi- 


Chryfoftome.CraignpnsDicu  en 
voyant  fes  jugemens  fur  les  hom- 
mes j  &  quoy  qu'on  nous  puilTe 
faire ,  méprifons  tout ,  ne  pen- 
fons  qu'à  Dieu. 
Qi?and  les  Maîtres  montrent  aux 
enfans  les  premiers  élcmens ,  ils 


teurs»  qu'ils  ne  rciîembîoient  pas 
à  des  enfans  qui  haiflentlc  mai- 
ftre &  l'école,  qui  y  caufent  &  qui 
n'y  veulent  rien  apprendre,mais 
comme  à  des  perfonnes  qui  ve- 
noient  avec  joye  Ce  faire  instrui- 
re,  &  qui  ne  reflcmWoient  pas  à 

S  il) 
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ces  enfans  dcfcfperez  qui  ne 
cherchent  qu'à  badiner  &  non  à 
apprendre.  Cela  nous  confolc  de 
la  peine  que  nous  caufènt  ceux 
cjuine  viennent  icy  que  pour  y 
parler  de  bagatelles,  &  non  pour 
y  entendre  des  chofes  qui  leur  fè- 
roienc  utiles.  Loquimur  iis  qui 
amant  frequentare  fcholam ,  qui 
non  odtrunt  ma0rumficut  puer  s 
defperati,  &intentam  aurem  prt- 
btnt ,  atque  exceptorium  cor  dis fui 
in fiuenta  Scriptun  patefaciunt. 
Un  enfant  bien  né,  n'imporunc  pas 
trop  fon  Pere.  Il  fe  contante  de 
luy  demander  de  temps  en  temps 
ce  qu'ildcfîredcluy.quoy qu'il 
en  conferve  toujours  Jedefir  dans 
le  cœur.  Il  demande  pcufbuvcnt 
Ce  qu'il  defire  beaucoup.  C'eft  ' 
une  belle  image  pour  attendre  de 
Pieu  en  patience  l'effet  des  priè- 
res qu'on  luy  a  faites, 
les  enfans  qui  marchent  dans  les 
rués  devant  leurs  Pères  &  leurs 
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nous  cft  utile ,  afin  de  nous  tenir 
unis  à  eux  ,  &  que  nous  allions 
tous  enfcmble  au  cicî. 
Les  chaftimens  des  enfans  lonc 
encore  autant  de  figures  deschâ- 
timens  de  Dieu  fur  les  bons, 
and  on  penfè  à  châtier  les  eu- 
ans  ,  ils  prient  toujours  qu'on 
leur  paidonnc  j  &  quoy  qu'on 
leur  ait  fouvent  pardonné  ,  ils 
veulent  qu'on  leur  pardonne  en- 
core. C'eft  nôtre  figure  à  l'égard 
de  Dieu  &  à  régacd  des  Paftcurs. 
On  veut  que  les  Pafteurs  pardon- 
nent tout,  mais  fi  cela  cft,  dit 
faint  Auguftin  ,  que  deviendra  la 


Qua 
fan 


VI 


gueur  de  la  difeiplinc  ? 


Sîun  enfant  difoit  .•  Je  ne  vous  ay 
pas  encore  offenfé  feptante  fois 
feptfois:  pardonnez  moy  com- 
me l'ordonne  l'Evangile.  On  ne 
l'écoute  pas.  Ce  pardon  rendroit 
la  malice  &  la  parelTe  impunie. 
Tamenpuero  fi tertio  ignovi ,  jam 
quarto  vapulet  j  etfi  dicat  ,  non 


mères,  font  la  figure  de  nos  bon- 1  feptuagies  Jepties  te  fatigant.  Et- 


nes  oeuvres  que  nous  faifons  pal- 
ier à  Dieu  avant  nous  ,  dit  fàint 
Auguftin.  Jofcph  dit  à  fes  frères  : 
Je  fuis  venu  icy  avant  vous  pour 
vous  préparer  voftrc  nourritu- 
re. 

|In  enfant  diligent  à  qui  l'on  don- 
ne quelque  chofe  de  beau  devant 
un  autre  qui  eft  parefleux ,  pour 
l'exciter  à  aller  avec  luy  à  l'école, 
cft ,  félon  faint  Chryfoftorae ,  la 
figure  de  ce  que  Dieu  fait  à  nôtre 
égard. Il  a ,  ditcePcre,  mis  dans 
la  main  de  quelques-uns  de  nos 
frères  ce  qui  nous  naioubeau 


enim  fibac  prtfcriptione  dormi  a  t 
feveritss  discipliné    ,  repreff* 
difeiplina  fitvit  impunit  s  ne  qui- 
tta. 

Tout  dépend  du  cœur  dans  1  '  h  o  m  - 
me,&  de  l'intention  avec  laquel- 
le il  faitleschofcs.il  y  a  une  cha- 
rité qui  punit,  il  y  a  une  cruauté 
qui  pardonne,  lin  Pere  feroie 
cruel  de  pardonner  à  un  fils  qui 
veut  jouer  avec  des  (crpens,&ilcft 
mifcricordieux  lorsque  fon  fils 
méprifant  la  défenfe  qu'il  luy  eu 
fait,  après  l'inutilité  de  Ces  paro- 
les il  vient  enfin  aux  châtimens. 
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Tlurimum  ixitereft  quo  animo 
qmfque  parcat  :  peut  enim  ali- 
q  u  an  do  eft  mifericordia  puni  en  s , 
it*  eft  &  crudelitas  pa  rcens.  Qui  s 
ntn  crudelem  dixerit  eum  qui  pue 
ropepercerit  voUntiobftinattJpmè 
de ferpentibus  ludere}  Qyis  autem 
nonmijericovdem  quitali*  prohi- 
bent ,  contemptorem  verborum 
etiAtn  verberibm  emendaverh. 
S.  Augufîmfaifoit  cctcc  reflexion 
furies  petits enfans  qu'on  cha- 
Itie,  &  fur  la  crainte  effroyable 
qu'ils  ont  delà  verge.  Il  deman- 
doit  à  Dieu  s'il  y  avoir  des  coura- 
ges aflèz  mafles  pour  méprifer 
autant  les  ongles  &  les  chevalets, 
comme  une  perfonne  âgée  le 
riroit  des  chaftimens  de  ces  pe- 
tits enfans  »  cjuoy  qu'ils  ne  les 
craignent  pas  moins ,  nue  nous 
craignons  ces  tournions  péni- 
bles. JL(l-ne  quisquamtam  mag- 
nus  animus^qui  tibipiè  cohârendo 
itafit  ajfeftus  granditer,  utequu- 
leos  &  ungulas ,  pro  quibus  effa- 
giendis  tibi  pet  miverfas  terras 
cum  timoré  magno  fupplicatur  Ma 
farvi  eftimet ,  irridens  eos  qui  bac 
acerbijfime  formidant ,  quemad- 
modum  parentes  noflri  ridebant 
tormenta  qmbns pueri  à  magijiris 
afflsgebamur. 
Et  ce  faint  Dottcur  admire  en  ce 
point  là  fage  jufticc  de  Dieu ,  qui 
iegle  tout  dans  le  monde ,  &  qui 
par  tout  punit  le  mal,  en  corn- 
roencant  par  la  verge  &  la  férule 
.   des  maiftres  à  l'égard  de  ces  < 
fans ,  jufqu'aux  maux  les  plus 
terribles.  Legibnstuish  tntgiftre 
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rumfevtêlis  ufque  ad  tentationet 
martyrum'vaUntibus  mifeere  fa- 
lubres  amaritudines. 
Ainfi  en  fuirant  la  penfée  de  ce 
faint  Doclcur  ,   nous  pouvons 
regarder  les  enfans  comme  nos 
maîtres  ;  &  dans  cet  âge  d'igno- 
rance ils  inftruifcnt  les  plus  ka„ 
vans.  Ils  leur  font  voir  les  effets 
funeftes  du  peché  originel  ,  & 
tout  leur  état  crie  qu'ils  com- 
mencent de  bonne  heure  à  être 
punis  de  la  faute  de  leur  Pcrc.Dés 
qu'ils  éroient  fortis  du  ventre  de 
leur  merc  on  (çait  cette  pro- 
fonde ignorance  dans  laquelle 
ils  ont  été.  Leurame  toute  enle- 
veliedans  la  matière,  a  été  com- 
me dans  un  fommeil  continuel 
&  comme  dans  une  yvrefle  que 
plu  (leurs  années  n'ont  pu  digé- 
rer. On  a  enfuite  emploie  une 
infinité  de  terreurs  pour  arrefter 
leurs  petis  emportemens  >  pour 

corriger  leursvanitez.pourremcr 
dier  a  leurs  erreurs.  Les  maîtres 
&  les  pédagogues  avec  la  verge  $ç 
la  ferulc,  (c  (ont  fait  craindre,  Sç 
Dieu  luy-mêmc  dans  fa  loy  ,  or- 
donne qu'on  ne  les  épargne  pas  , 
de  peurqu'un  enfant  ne  devienne 
enfin  indomtable.  On  voit  déjà 
les  maux  ,  l'ignorance ,  Pimpuif- 
fance  de  la  nature  humaine,  con- 
tre laquelle  il  faut  veiller  deflorç 
par  d'autres  maux.  S'ils  s'appli- 
quent à  l'étude ,  combien  leur 
faut-il  travailler  pour  apprendre 
les  chofes  par  cœur  «Ils  oublient 
tout  fans  aucune  peine  ;  ilsn'ap-  ' 
prennent  par  mémoire  qu'aVcc 
S  iiij 
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beaucoup  de  travail.  Ils  demeu- 
rent ignorans,  il  ne  faut  point 
de  peine  pour  cela  ;  &  combien 
en  faut-il  pour  pouvoir  devenir 
fçavans?  Il  ne  faut  point  de  peine 
pour  être  parefleux  ,  il  en  faut 
beaucoup  pour  être  diligens. 
Tout  nous  fait  donc  voir  d'abord 
dés  cet  âge  ,  où  la  nature  hu- 
maine depuis  fa  corruption,  Ce 
porte  par  Ion  poids  naturel; 
qu'elle  ne  tend  qu'au  mal  par  elle 
même  ;  que  pour  être  délivrée  de 
cette  maiheureufè  inclination  , 
elle  a  befoin  d'une  grande  vio- 
lence, comme  on  le  prouve  en- 
core plus  fans  comparaifon  dans 
la  fuite  des  âges  que  dans  l'en- 
fance. 

II  y  a  des  enfans  qui  ne  veulent 
pas  être  traittez  avec  rigueur.  Et 
c'eft- là,  difent  lesPcres,  nôtre 
figure.  Nous  devons  dire  à  Dieu 
avec  Job ,  Qu'il  retire  de  moy  fa 
verge  ,  c'eft  à  dire  fa  loy  pleine 

de  fevcritez,&  ou'il  nem'épou-1  tretéte,  &  avoir  le  peu  de  pro- 
vante point  de  la  crainte.  Aufe-  gres  que  nous  avons  fait  dans  la 
ratàmcvirgamfiiam,  (  laloy  )  viefpiritucllc,  nous  ne  tommes 
&  pavor  ejus  non  terreat  me.  encore  que  des  enfans  qui  à  peine 
Qa'il  change  la  crainte  en  amour  Ce  foutiennent  fur  leurs  pieds  Se 
parl'infufion  defon  faim  Efprir.  fur  leursmains.  Ecce  veteres  po~ 
Les  enfans  qu'on  ne  chafticplusJ  fuit  dits  ne/lros  produBos  curfts 
&  qu'on  lai  fie  agir  comme  ils  dtstis ,  nec  Jp*rgit  canis  caput  fed 
veulent,  font  la  figure  de  la  plus|  profond  itfenectus ,  &  nis  adhuc 
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Sculpteurs  ,  dit  faint  Chryfofto- 
me.  Les  uns  travaillent  fur  la  toi- 
le ,  &  les  autres  fur  le  rnaibrc  : 
mais  que  font  ces  travaux  en 
comparaifon  de  travailler  fur  l'c- 
fprit  d'un  enfant ,  pour  en  for- 
mer non  une  image  ou  une  ftatuc 
inanimée  ,  mais  un  Chrcfticn 
vivant  &  anime  de  l'cfprit  de 
Dieu  ? 

Si  d'autres  frappent  les  enfans ,  les 
Pères  s'en  orfènfcnt.  C'eft  l'ima- 
ge de  Dieu  à  l'égard  de  Ces  fervi- 
teurs  que  l'on  traire  mal.  Le  Pcrc 
Ce  croit  déshonoré  dans  l'outra- 
ge que  l'on  fait  à  fbn  fils:  ain  lï  les 
outrages  que  l'on  fait  aux  fèrvi- 
teurs  de  Dieu  ,  rejallifl'cnt  fur 
Dieu  même.  In  fuppliciofiliipietas 
fatern*  torquetur  >  ita  cum fervus 
Dominé  à  quoeumque  l&diturjn*- 
jefljts  divin*  violaiur. 
Les  enfans  qui  font  longtemps  en- 
fans, font  nôtre  figure.  Les  che- 
veux fc  blanchiflcnt  déjà  fur  nô- 


primis  reptantem  conatibus  *vi 
fpiritualis  infantiam  parvulis 
fenfibus  agimus.  Paulinus. 
Des  enfans  qui  ont  été  élevez 
|  avec  foi n ,  mais  qui  ne  reconnoif- 


grande  colère  de  Dieu  fur  nous  , 
qui  cft  de  ne  fc  mettre  plus  en 
colère,  Se  d'épargner  en  cette 
vie  ceux  qui  font  dignes  de  fa 
haine. 

L'éducation  desenfans,  rcfTcmblc  j  fent  plus  l'obligation  qu'ils  ont 
à  ce  que  font  les  Peintres  &  les'  à  leurs  Pcrcs  ,  fout  l'image  de 
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notre  ingratitude  envers  D'eu. 
Ii  s'en  plaint  luy-mcmc  dans  plu- 
ficurs  endroits  de  Ton  Ecriture. 
Quand  des  cnfans  ont  efté  com- 
blez de  bien-faits  ,  3c  qu'ils  font  ' 
des  fautes  ,  nous  les  chaftions 
plus  fevercment  enfuite  que  nos 
fervitcurs.  De  merac  les  Chré- 
tiens, à  qui  Dieu  a  tant  fait  de 
grâces  ,  feront  plus  punis  fans 
comparaifbn  que  les  Juifs. 
Nos  cnfans  ,  dit  faim  Auguftin  , 
font  dans  le  langage  de  i'Ecritu- 
xe ,  nos  bonnes  œuvress&  les  en- 
fans  de  nos  cnfans ,  font  les  fruits 
de  nos  bonnes  œuvres.  Et  ce 
faim  Do&eur  en  ce  fèns  parlant 
de  ces  deux  mercs  du  Jugement 
de  Salomon  il  dit ,  que  Tune  fi- 
guroitla  yraye  chante,  &  l'au- 
tre Thypocrilie.  Que  les  hypo- 
crites cftoufant  leur  enfant  pen- 
dant la  nuit  &  les  tenebres  des 
partions  &  des  dcfîrs  de  ce  monde 
où  ils  s'endorment  ,  &  voyant 
Jcurs œuvres  mortes ,  (entant  ce- 
la en  eux-mêmes,  veulent  s'at- 
tribuer finement  les  oeuvres  vi- 
vantes des  autres.  Bonum  opus 
altenum  per  ob [curas  [allacias 
qttafi  per  no  cl  e  m  vivum  filium 
msntiendo  ad  jetrans[erre  conan- 
tur  »  0*  objiciunt  etiam  eis  [celer a 
fua ,  quafimortuum filium  fuppo- 
nentes.  Mais  le  vrai  Salomon  dc- 
mtflcra  tout. 
Les  cnfans  qui  fbrtent  d'un  lieu 
/eut  où  ils  eitoient  élevez  inno- 
cemment ,  font  comparez  par 
faint  Auguftin,  à  dcsoileauxqui 
n'ont  point  encore  de  plumes,  & 
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qui  font  en  danger  en  fortant  de 
leur  nid,  d'être  foulez  aux  pieds 
de  ceux  qui  pailctu  leur  chemin. 
Ayezpiiié  d'eux,  mon  Dieu  die 
ccPcrc,  &  envoyez  vôtre  Ange 
qui  les  remette  dans  leur  nid, 
afin  qu'ils  y  vivent  jufqu'à  ce 
qu'ils  puifl'ent  voler.  Domine  mi- 
f et  ère ,  ne  implumem  pullum  con- 
culcent  qui  tranfitmt  viam  ,  &> 
mitle  tuumAngelumqui  eumrepo- 
natinritdo,  ut  vivat  dont c  volet. 
Les  Pères  qui  voyentlcs  cnfans  de 
leurs  enfans ,  font  l'image  de  l'E- 
glifc,  qui  voit  les  cnfans  de  fes 
cnfans  lors  que  des  Fidèles  en- 
fantent à  la  foy  d'autres  F.dcics. 
Videtfilios  &  filios  fiUorum  fo- 
rum ,cum*  fidehbus  ad  fidem  fi- 
lios gignicognofeit.  Grcgor. 
Un  enfant  de  qualité  n'a  pas  bc- 
foin  de  raifons  pour  luy  faire 
croire  ce  qu'il  eft.  Il  en  eft  con- 
vaincu dés  fes  premières  années. 
Tout  ce  qui  l'environne  l'en 
perfuade.  Il  Ce  mocqueroit  de 
^out  ce  qu'on  luy  poun  oit  dire  de 
contraire  à  cette  créance.  Mais  fi 
lors  qu'il  eft  crû  en  âge ,  on  luy 
fait  voir  par  des  hiitoires  ce  qui 
a  paru  de  plus  grand  dans  fà  mai- 
fonj  quoy  qu'il  crût  déjà  cela, 
cette  nouvelle  connpiiTance 
néanmoins  ajoute  quelque  cho- 
ie au  defir  qu'il  avoii  de  le  rendre 
digne  de  fon  nom.  Ainfi  unChre- 
tiencroit  ce  qu'il  eft.- mais  quand 
on  luy  fait  voir  des  preuves  de  la 
grandeur  de  fa  religion,  il  en 
eft  plus  excité  à  s'en  rendre  di- 
gne. 
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Un  enfant  de  qualité  qui  auroit 1  L'Ecriture  parle  de  quelques  per- 
etc  long-temps  fans  connoître  Tonnes  qui  n'enfantent  que  du 
fa  nobleflè  ,  feroit  dans  uncj  vent,  c'eft  à-dire,  lèvent  de  la 
étrange  fiirprifc  &  dans  unejoye 


complaifànce.  La  vertu  folide 
humilie  ;  celle  qui  n'eft  que  lu- 
perflcielle,  élevé.  Nous  avons 
conecu ,  nous  avons  été  en  tra- 
vail ,  &  nous  h'avo us  enfanté  que 
du  vent ,  dit  Ifaie  de  ceux  qui  ne 
fc  quittent  pas  tout  à  fait ,  &  qui 
ne  fc  renoncent  pas  eux-mêmes. 
ENFLVRE.  L'enflure  des  corps; 
qui  eft  une  maladie  que  l'on 
craint  fi  fort,  &  en  gênerai  tout 
ce  qui  eft  enflé  de  vent  doit  nous 
faire  fouvenir  en  gemiflanr ,  de 
l'enflure  du  coeur,  qui  eft  la  ma- 
ladie la  plus  mortelle  de  l'hom- 
me. Il  prend  plaifir  à  augmenter 
luy-mcme  cette  enflure  qui  le 
pcrd,cn  fcgrofTnTant  autant  qu'il 
peut  les  idées  qu'il  a  de  luy-mé- 
me  &  de  fa  grandeur.  Pout  le 
guérir, te  meilleur  moyen  eft  de 
l'humilier  &  de  le  convaincre  de 
fa  foiblefle  :  c'eft  de  picquer  cette 
enflure  pour  en  faire  fortir  le 
vent  qui  la  eau (è,  en  le  détrom- 
pant de  l'illufion  par  laquelle  il 
fc  reprefente  grand  a  luy-méme. 
&  luy  montrant  fa  petitefle.  C'eft 
de  qaoy  nous  devons  nous  en- 
tretenir fans  celle. 


infinie  ,  fi  lors  qu'il  eft  dans  la 
baflefle  on  luy  venoit  dire  tout 
«i'un  coup ,  &  d'une  fi  bonne  part 
qu'il  n'en  pourroit  pas  douter , 
qu'il  eft  le  fils  d'un  grand  Seig- 
neur, que  Ion  Pcre  eft  extrême- 
ment riche  dans  fon  païs,&  qu'on 
s'offroit  de  le  tirer  de  Pétat  pau- 
vre, pénible  &  rabahTé  où  il  eft, 
pour  lcrcmener  à  fon  Pcre.  Ceft 
nôtre  figure.  Eftant  dans  le  der- 
nier abaiûcmcnt,  on  nous  eft  ve- 
nu dire  tout  d'un  coup,  que  nous 
fommeslesenfans  de  Dieu  -,  que 
•nôtre  Pereeft  dans  le  ciel  ,  que 
c'cft-là  qu'eft  nôtre  patrie  &  nô- 
tre héritage.  Ne  feroit  ce  pas  le 
comble  de  la  mifere  après  cela 
«le  vouloir  toujours  demeurer 
dans  nôtre  première  pauvre  te ,  de 
chercher  de  rnifèrables  plaifirs 
dans  le  fumier  de  la  terre, de  nous 
«ccabler  de  mille  travaux  inu- 
tiles, en  fuivant  les  defirs  de  nô- 
tre concupilcence,  &  de  renoncer 
à  un  patrimoine  ineftimable  que 
l'on  nous  offre  dans  le  ciel  / 
ENFANTER.  Ce  mot  dans  l'Ecri- 
ture ,  t'entend  de  ceux  qui  ac-  [ 

compilaient  effectivement  ou  le  [ENNEMI.  Le  monde  parle  fou- 
vent  d'ennemis  &  les  craint  beau- 


mal  ,  ou  le  bien  qu'ils  avoient 
penfé.  Car,  comme  dit  laint  Gré- 
goire, la  penfee  eft  dans  le  cœur, 
comme  l'enfant  conecu  eft  dans 
lefcin  delà  Mere ,  &on  l'enfan- 
te quand  on  l'exécute  au  dehors. 
Sic  ut  proies  in  uterê>  fie  cogttatio 
in  mente  concifitur. 


coup:  mais  il  feroit  à  fouhait  ter 
qu'il  connuft  quels  font  les  enne- 
mis les  plus  à  craindre.  On  peut 
voiricy  en  un  mot  comment  l'E- 
criture &  les  Pères  en  parlent.  Se 
voir  entre  les  mains  d'unredou- 
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ennemi  ,  fans  que  l'on 
puifle  fe  tirer  de  fa  puiffan- 
cc  j  c'eft  la  figure  du  dcfcfpoir 
éternel  où  (è  verront  les  démons, 
lors  que  malgré  eux,  ils  feront 
entre  les  mains  de  Dieu  qu'ils 
haiflenr.  C'eft  aufiï  la  figure  de 
l'état  malheureux  où  ferotat  les 
mechans  pendant  toute  l'éterni- 
té, lors  qu'ils  fc  verront  entre  les 
mains  des  démons  qui  les  foule- 
ront  aux  pieds  ,  &  qui  les  tour- 
menteront d'une  manière  impi- 
toyable. Tradsdit  eu  m  tortortbus. 
Et  ce  fera  là  la  jufte  peine  de  ceux 
qui  pendant  cette  vie  fc  feront  li- 
vrez eux-mêmes  entre  les  mains 
de  ces  cfprits  qu'ils  (çavoient  être 
leurs  ennemis  irréconciliables. 
Car  il  eft  bon  de  confiderer  icy 
de  quelle  manière  on  fc  conduit 
à  l'égard  des  ennemis.  Un  hom- 


ENS  *** 

tes  S:  de  faire  provifion  de  tout 
ce  qui  peut  faciliter  fon  entrée? 
Cependant  c'eft- là  ce  que  font 
une  infinité  de  Chrétiens. 
Il  y  a  quelquefois  des  ennemis  qui 
nous  font  véritablement  du  bien 
en  nous  penfant  faire  du  mal. 
C'eft  l'image  de  ce  que  fait  le 
démon  lors  qu'il  nous  tente  pour 
nous  perdre,  &  que  la  grâce  de 
Dieu  nous  fait  tirer  un  bon  ufage 
de  toutes  fes  tentations.  Et  il  n'y 
arien,  dit  faint  Bernard,  qui 
nous  caufe  plus  de  douceur  de 
qui  bous foit plus  agieablc,  que 
lebienque  nous  fait  fansypen- 
fer,  ou  malgré  luy ,  un  ennemi 
qui  ne  nous  vouloir  que  dumal. 
Nefiio  quomodo  ,  dit-il ,  gratin* 
jucunditifaMê  ftntimus  bonum 
quod  fer  malum  diffenjatotem 
mimftrtttur. 


me  qui  a  un  furieux  &  puiiîant  Les  ennemis  dans  le  langage  de 
ennemi  qui  le  veut  perdre  ,  1  l'Ecriture  ,  (ont  nos  affections 
fc  prépare  avec  loin  a  le  re-  déréglées  ,  ce  font  nos  defirs 
poufler  ,&  fait  provifion de  tout  charnels,  ce  font  nos  péchez, 
ce  qui  eft  neceflaire  pour  cela.  Il  Nous  iommes  nous  mêmes  not 
luy  ferme  toutes  les  avenues  ,  &  plus  dangereux  ennemis,  par  la 
il  fc  procure  tous  les  fecours  qui  force  de  nôtre  raifbn  &  de  nôtre 
lui  (ont  poflTibles.  Nous  feavons  naturcl.Ce  font  ces  ennemis  qu'il 
commenton  agit  quand  ils'agit;  faut  pcrfccutcr. Ferfcquar  tmmi- 


du  corps  ou  des  biens  temporels 
à  l'égard  d'un  ennemi  vifible  : 
mais  n'eft-ce  pas  un  excès  de  h>- 
lie  ayant  nous  autres  un  ennemi 
invifiblc  fi  cruel  &  fi  furieux,  de 
ne  faire  autre  chofe  pour  lui  refi- 
fter ,  que  de  nous  dégarnir  avec 
foin  de  toutes  les  armes  qui 
pourroient  nous  fervir  à  lui  refi- 


cosmeos. 

^ENSEIGNE.  Un  Enfeigne  dans  la 
guerre  ,  doit  avoir  un  grandcou- 
rage  pour  ne  pas  abandonner  aux 
ennemis  l'étcndart  de  fon  Prin- 
ce. C'eft,  dit  faint  Chryfoftorac, 
la  figure  d'un  véritable  Paftcur, 
ENTER.  Rien  n'eft  plus  confolanc 
d'un  côté,  ny  plus  effrayant  de 
fter,dcluy  ouvrir  toutes  les  por-l  l'autre,  que  cette  figure,où  nous 
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voyons  qu'un  oeil  feulement  d'un' 
bon  arbre  pofe  (ùr  un  autre ,  le 
change  tout  ,  &  luy  fait  porter 
un  excellent  fruit.  Nous  devons 
cfpercr  ainfi  que  la  grâce  par 
quelque  légère  incifïon  ,  nous 
fera  porter  des  fruits  dignes  d'el- 
le ,  &  nous  ferions  bien  ingrats 
enfuitefi  nous  n'en  confervions 
toujours  une  profonde  recon- 
noiflance  ,  comme  étant  con- 
vaincus que  tout  nôtre  bien  vient 
d'elle,  comme  on  voit  claire- 
ment que  tout  le  fruit  vient  de  la 
greffe.  Mais  c'eitaufiï  une  redou- 
table figure  que  celle  ou  Ton 
voit  ces  branches  naturelles  de 
l'arbre  retranchées,  pour  faire 
place  à  d'autres  meilleures  qui 
viennent  à  leur  place ,  &  qui  por- 
tent de  bonfruit.  Il  vaut  mieux] 
pleurer  5c  gémir,  que  parler  & 
difeourir  en  confiderant  cette  fl- 
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mes,  qu'il  ne  frappe  plus  du  tour 
leurs  yeux  ,  &  qu'on  ne  voyc  pa- 
raître dans  les  actions  des  Chré- 
tiens que  l'homme  nouveau  ; 
comme  cela  nous  cft  figuré  par 
nôtre  baptême  ,  où  nous  ne 
fommes  pas  devenus  feulement 
femblables  à  Jssus-CHRiSTmorr, 
mais  encore  enfeveli. 
ENTRAILLES.  L'Eglife  fainte  a 
fes  entrailles  comme  une  bon- 
ne Mcre.  Il  ne  faut  point  pen- 
dant cette  vie  lortir  de  ces  bien- 
heureufes^  entrailles,  que  l'on 
ne  foit  biên  formé  pour  paner  à 
l'autre  vie. 
Les  playes  fecrettes  dans  les  en- 
trailles, comme  parle  l'Ecriture, 
les  douleurs  d'entrailles  ,  mar- 
quent la  componction  du  cœur 
&  la  pénitence  intérieure  que  l'on 
fait  de  fes  péchez  &  de  ceux  des 
autres. 

gure,qui  a  paru  propre  à  faint  L'Ecriture~parîe  d'entrailles  qui 


Paul  pour  humilier  un  peuple  or- 
gueilleux. 
TERRER.  Nous  voyons  tous 


font  répandues  par  terre.  Cela 
doit  s'entendre  des  perfonnes 
qui  après  avoir  commencé  une 


les  jours  mettre  les  corps  morts  j  vie  fpiritucllc  ,  fê  rengagent  en- 
en  terre.  Onncfcroit  rien  fi  ©ni  fuite  dans  leraonoe,  &  quittent 
ne  les  cou v!  oit  ainfi  de  terre  y  &i  leurs  anciennes  ferveurs, 
ils  ne  feroient  que  répandre  la' Lesentrailles  ftcriles, font,  félon 
puanteur  de  toutes  parts.  C'tft   les  Prophètes  ,  la  figure  d'une 


ainfi,  difent  les  Saints,  qu'il  ne 
fufïk  pas  de  tuer  le  peché  >  il  frut 
encore  l'enterrer.  L'accompliiTe- 
went  de  la  mort  du  vieil  hom- 
me demande  non  feulement  qu'il 
foitprivédWtion,  &  réduit  àla 
privationde  tout  ce  quinourrif- 
foit fes  pallions;  mais  aufîi  qu'il 
Cou  entièrement  cache  aux  hom- 


des  plus  grandes  playes  de  l'Egii- 
fe  i  c'eft  à  dite  des  Paftcurs  qui 
ne  font  aucun  fruit  parmy  leurs 
peuples ,  &  qui  n'enfantent  poiat 
d  ames  à  Dieu. 
Les  cntra;llesdemi<cricorde,do»t 
l'Ecriture  parle  fî  ibuvcnt ,  mar- 
quent la  tendreflè  des  bons  Pa- 
lpeurs ,  qui  iè  fccrifkm  eux  fc 
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leurs  biens  &  leurs  travaux  pour 
leurs  peuples. Les  entrailles  crué- 
les  dont  l'Ecriture  parle  encore, 
(bftt  les  mauvais  Paftcurs  qui  (but 
impitoyables  envers  les  ames 
qu'ils  laiflent  mourir  rie  faim  fans 
les  nourrir,ou  en  leur  donnant  du 
poifon  au  lieu  d'une  véritable 
nourriture. 

Saint  Chryfoftome  dit  d'une  ma- 
nière figurée,  qu'il  y  a  des  en- 
trailles (aines  &  pures,  à  qui  on 
Youdroit  faire  enfanter  des  Scor- 
pions &  des  Vipères  ;  &  c'eft  , 
dit-il ,  la  figure  de  ceux  qui  fc 
fervent  d'un  argent  bien  acquis 
pour  en  faire  des  ufures. 

ENTREMETTEVR.  Un  entremet- 
teur qui  negotic  quelque  affaire 
împortanteeft.dit  faint  Bernard, 
ia  figure  de  nôtre  faint  Auge 
Gardien,  qui  cft  l'entremetteur 
entre  Dieu  &  uous  ,  qui  luy  of- 
fre nos  prières,  &  qui  nous  rap- 
porte fes  dons.  Qn  nous  excite 
à  aller  à  luy  ,  &  qui  appaife  Dieu 
afin  qu'il  revienne  à  nous.  Dif- 
tnrrit  mtdius ,  Vête  ofrenns ,  re- 
ferensd$r>*\  excitât  anitnumfla- 
tatDeum. 

ENTRETIENS.  Les  entretiens  ex- 
térieurs que  nous  avons  avec  les 
hommes  tous  les  jours,devroicnt 
eue  nôtre  inftruÛion  daus  les 
«entretiens  intérieurs  que  nous 
avons ,  ou  que  nous  devons  avoir 
avec  Dieu.  Car  nous  devrions  re- 
marquer que  nous  nous  offen- 
sons, lois  qu'en  parlant  à  nos 
amis,  fouvent  même  de  choies 


EPAU.  *Sf 
pas  ,  ou  ne  le  font  qu'avec  in- 
diifercncc.- Combien  plus  Dieu 
s'orrcnfcra-t-il  lors  qu'en  nous 
difant  des  cho  tes  au (lî  importan- 
ces que  l'cft  l'Evangile,  nous 
ne  daignons  pas  nous  y  appli- 
quer /ou  qu'en  luy  parlant  dans 
nos  prières ,  nous  ne  peulbns 
pas  même  ace  que  nous  luy  di- 
îbns  t 

EPAVLE.Vépzulc  marque  la  for- 
ce &  l'action ,  parce  qu'on  prefte 
l'épaule  lorsqu'on  agit  dans  des 
travaux  pénibles;  Oftrsméic  fer- 
ficere,  dit  funt Grégoire. 

L'Epaule  marque  aulfi  ia  patien- 
ce à  fouffrir  les  fardeaux  les  uns 
des  autres,  parce  que  c'eft  fut 
les  épaules  que  l'on  porte  les  far- 
deaux. 

Lcsépaulcs  courbées,  marquent 
le  châtiment  des  orgueilleux,  Se 
leur  humiliation,  tëfuifti  tribuU- 
tionesmdorfomjlro. 

L'épaule  figure  encore  l'union  du- 
ne vie  commune,  Se  d'une  fo- 
cieté  chrécienne.  Sacialss  vif* 
tonjenflio  »  dit  (âint  Grégoire. 
C'eft  pourquoy  Kàïc  die  del  E- 

f lifc,  Se  de  tous  ceux  qui  lui  ren- 
ront  leurs  ferviecs  &  qui  (cfà- 
ctifierontàcllc,  qu'ils  la  (èrvi- 
ront  d'un  même  coup  d'épaule: 
Servitur  ei  in  bumero  uno  j  c'eft 
àdire,  qu'ils  confpirei  ont  tons 
unanimement  ,  Se  qu'ils  tra- 
?  ailleront  d'intelligence  à  fes  in- 
térêts. 

Les  Prophètes  parlant  à  u&c  a  me 
pénitente  »  luy  di lent  qu'elle  ait 


aflex  uiacs , ils  ac  uous  écoutent!  l'épaule  découverte  ;  Vifitferi 
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humerumicc  qui  lignifie  qu'il 
faut  qu'elle  découvre  la  honte  4c 
fes  intentions  feercttes,  &  qu'el- 
le rougifle  de  l'ardeur  avec  la- 
quelle elle  s'appliquoit  au  mal 
dansclle-mêmcfans  en  rien  faire 
paroîtreaux  hommes. 
tPE'E.  C'eft  fajnt  Paul  luy-mé- 
mc  qui  donne  à  la  parole  de 
Dieu ,  le  nom  d'épéc.-  Gladium 
Spiritnt  quod  eft  verbum  Dit.  La 
parole  de  Dieu  lors  qu'elle  eft 
accompagnée  de  fon  Efprit ,  eft 
véritablement  une  épée.  Il  eft 
auffi  impoiiïblc  de  voir  cette 
épec  fpirituelle,  &  les  autres 
armes  donc  Dieu  nous  couvre, 
que  de  voir  les  ennemis  que  nous 
combattons.  Cette  épée  s'appel- 
le tranchante,  parce  quelle  fait 
des  feparations  du  fils  avec  le 
Pcrc  ,  de  la  fille  avec  la  Mère , 
&le  refte.  Elle  eft  à  deux  tran- 
chans,  dit  l'Ecriture,  parce  que 
la  parole  de  Dieu  fc  feu  de  l'un 
&de  l'autre  Teftamcnt  pour 
frapper,  parce  qu'elle  décide  des 
choies  temporelles  &  éternelles, 
&  qu'elle  apporte  aux  ames  les 
promettes  de  la  vie  prefeme  &  de 
la  future. 
C'eft  avec  cette  épée  que  Dieu  a 
détruit  l'empire  du  démon  ;  & 
après  l'avoir  chafîc  des  ames  par 
cemoiea,  il  la  leur  laide  pour 
leur  fervir  de  défenfe ,  &  pour  le 
mettre  en  fuite  quand  il  les  atta- 
que. Cette  parole  lûy  eft  formi- 
dable ,  parce  qu'il  Içait  qu'elle 
contient  fa  condamnation,  & 

^ac  félon  clic ,  il  feia  jugé.Jfi-j  carang  dans  les  années  >  *q«« 
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sus- Christ  pour  nous  donner 
l'exemple ,  repouflala  triple  ten- 
tation du  démon  parti  ois  parta- 
ges de  l'Ecriture.  Nous  devrions 
faire  la  même  choie  dans  toutes 
nos  tentations.  Non  feulement 
nous  devrions  avoir  prefentes  les 
veritezdefoy  qui  les  découvrent* 
mais  nous  devrions  nous  accou- 
tumer à  les  regarder  fous  les  pa- 
roles de  l'Ecriture  ,  qui  les  con- 
tiennent» parce  qu'elles  ont  une 
force  particulière  pour  mettre  le 
démon  en  fuite ,  étant  l'inft ru- 
inent ordinaire  dont  Dieu  fc  fei  t 
pour  établir  fon  empire  dans  les 
ames,  &  pour  y  détruire  celui  du 
démon. 

Lemotd'épée,  fclon  faintAugu- 
ftin,  figure  auffi  Jesus-Christ, 
qui  a  été  comme  une  épée  renfer- 
mée dans  le  fourreau  a  fon  pre- 
mier avènement  &  pendant  fa 
rie  mortelle  ;  mais  qui  au  fécond 
brillera  d'un  éclat,  qui  réjouira 
lesjuftes,  êcquiépouvcnteralcs 
méchans.jfssus-CHRisT  s'eft  fou- 
rnis la  terre  par  fon  épée.  Aecin- 
geregUdio  tuo fufer  fémur  tuum. 
Cette  épée  eft  fon  Efprit  même, 
renfermé  dans  (à  parole ,  comme 
l'épée  eft  renfermée  dans  le  four- 
reau. Ainfi  la  Vérité  àc  la  Sageûc 
éternelle,  eft  comme  une  épée 
cachée  dans  le  fourreau  qui  la 
renferme. 
Saint  Chryfoftome  dit ,  que  fi  une 
épée  é toit  agi  liante  par  elle-mê- 
me^ que  (ans  la  main  d'un  hom- 
me elle  couruft  elle  feule  de  rang 
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fonagilitércnveriatune  infinité 
de  bataillons,  ce  feroit  une  ima- 
ge des  paroles  du  faint  Efprit, 
qui  ruinent  en  un  même  temps 
toutes  les  herefics  des  herefiar- 
ques. 

Le  mot  d'épéc  eft  pris  aulTi  par 
iaint  Auguftin  ,  pour  Tame  du 
j  ufte,  &c'cft  en  ce  fens  qu'il  dit 
de  l'amc  de  famt  Cyprien  :  Cette 
faintc  aine  étoit  comme  une  ex- 
cellente épée  entre  les  mains  de 
Dieu.  Elle  étoit  toute  brillante 
par  la  charité,  toute  aiguiféepar 
la  vérité  ,  toute  perçante  parla 
force  de  la  main  toute  puiûante 
de  Dieu  qui  la  manioit.  Et  quel- 
les  victoires  cette  épée  n'a-t-clle 
pas  remportées  ?  La  chair  fainte 
de  ce  grand  homme  que  nous 
honorons  en  la  plaçant  dans  ce 
lieu  élevé  de  nos  autels,  a  été 
comme  le  fourreau  de  cette  épée 
vi&orieuie,  qui  luy  fera  même 
rendu  au  jour  de  fon  grand 
triomphe  à  la  rcfùrreécion  der- 
nière. Magna  framca  Dsi  Anima 
B.Cypriani  3fpUndida  chantait, 
acuta  veritate  ,  pugnaniis  Dei 
acia  é»  vibrât*  virtute  au  a  bella 
confecit  ?  Cujus  viclrkis  mim* 
fanctam  carntm ,  tamquamfra- 
meailliui'vaginam,  hoc  loco  fu- 
blimitatodivini  altaris  ornamms, 
eidcm  ipfi  triumphalt  anima  rc- 
furrecîtone  reddendam. 

C'eft  pourquoy  le  même  faint  Au- 
guftin  dit  en  fui vant  cette  pen- 
iee  ,  que  nôtre  amc  à  nous  au- 

.  treseft  entre  les  mains  de  Dieu, 
comme  uac  épée  entre  les  mains 
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d'un  homme  de  guerre.  Que 
peut  être  notre  amc,  d:t  ce  S  a.  1,7» 
quelque  brillante  &  quelque  per- 
çante qu'elle  put- être  ,  quand 
elle  feroit  même  cftmccier  des 
rayons  de  lumière  ,  il  Dieu  ne  la 
prenoit  &  ne  s'en  fervoit  pour 
combattre  ?  L'épée  la  plus  belle 
demeurcroit  fans  mouvement,  fi 
ellen'cioit  dans  la  main  d'une 
per  fon  ne  qui  s'en  fervît. 
Audi  les  Saints  difent,  qu'une 
épée  dans  le  fourreau  cft  la  figu- 
re des  juftes ,  qui  ne  Ce  produilenc 
point  eux-mêmes  ,  qui  demeu- 
res t  cachez  julqu'à  ce  que  Dieu 
s'en  veuille  fervir  pour  faire  des 
bleuuresfàlutaires  par  des  prédi- 
cations ferventes.  Souhaittons 
quccesêpécs  quand  elles  nous 
percent,  pénètrent  bien  avant 
dans  nos  cœurs  &c  qu'elles  n'y 
faflent  pas  des  blcflures  pallàgc- 
rcs. 

Tirer  l'épée  de  (on  fourreau,  c'eft, 
félon  les  Pères,  faire  voirdaas 
l'avion  extérieure ,  ce  que  l'on 
étoit  dans  le  fecret  de  la  pen- 
fte. 

Une  épée  tranchante  marque  auflî 
dansl'Ecritute,  une  langue  de 
divifîon.  Lingua  eorum  gladius 
acuités.  Il  faut  toujours  tenir  cet- 
te épée  dans  le  fourreau.  Un 
homme  qui  porteroit  en  main 
une  épée  nue  au  milieu  d'une  fou- 
le de  monde  qui  lcprcflcroit.au- 
roit  befoin  d'une  grande  lageiTe 
pour  ne  blcflcr  perfonne.  Ainfî 
nous  avons  befo  in  d'une  gran* 
de  prudence  pour  n'ofrenfer  per- 
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forme  pnrnos  paroles  en  virant 
au  milieu  du  monde. 

Une  épcc  excellente,  fi  elle  eft 
long-temps  dans  ic  fourreau,  fe 
rofiille.  C'eft  la  figure  d'un 
cfprit  quin'cft  point  exercé  ,  & 
d'un  coeur  qui  cft  fans  a&ion. 

L'cpce,  h  lance,  &  autres  armes 
fcmblables,  marquent  les  vains 
combats  de  curio(îtc&  defeien- 
cc,  od  l'on  necherche qu'à  fefi- 
gnalcr&  à  faire  voir  fon  efprir. 
Ces  épéesdoif  entêrre  heureufe- 
ment  changées  en  focs  de  char- 
rue pour  cultiver  le  champ  du 
Seigneur ,  félon  l'cxpreffion  du 
Prophète,  c'eft  à  dire,  que  les 
feavans  doivent  renoncer  à  cette 
vanité,  &  rompre  la  dureté  de 
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en  nous,  &  qui  tue,  pourain/t 
dire ,  tous  les  defirs  de  nôrrc 
chair,  afin  que  nôtreefprit  foie 
fauve.  Configit  &  interficit  car— 
nu  defideria  ,  ut  fpiritus  falvtis 
fiât. 

L'épée  que  l'on  ôtc  à  quelqu'un 
quand  on  Ce  faifit  de  luy  ;  c'eft  par 
où  Dieu  commence  fa  jufticefur 
les  ames  qui  luy  font  rebelles  , 
Jors  qu'il  accomplit  cette  parole 
de  David:  Vous  luy  ôterez  tout 
le  fecours  qu'il  pouvoit  elpcrer 
de  Conépèc.Avertifti  adjutorium 
gUdii  tjm. 

Les  épéesnuës,  marquent  aufTiies 
plaifirsdu  monde  qui  donnent 
dans  les  yeux,  &  qui  tuent  les 
ames. 

On  parle  fouvent  de  pafler  au  fil 


leur  cœur  pour  travailler  en  paix  de  l'épée  ,  &  c'eft  ce  qui  arrive 

à  leur  falut  propre  ,  en  travail-  quand  le  péché,  comme  une  epée 

lant  humblement  au  folut  des  au-  I  meurtrière,  tue  les  pécheurs  de 

très.                                    !  toutes  parts. 
Les  perfonnes  qui  fc  fervent  avec  ( L'Ecriture  parle  d'une  épée  eny- 

addrefle  de  l'épée ,  font  l'image  j  vréede  fang  dans  le  Ciel  :  ce  qui 

des  Saints  qui  fe  fervent  avec  I  marque  la  punition  éclatante  des 

addreiTe  de  la  parole  de  Dieu,'  Anges  .Une  épée  qui  vo'eroit  de 


pour  frapper  à  propos  &  pour 
convenir  les  ames. 
L'épée  au  côté,  &  fur  la  cuiiîc  , 
comme  il  cft  marqué  dans  l'Ecri- 
ture ,  eft  la  figure  d'une  fainte 
vigilance  ,  dit  teint  Grégoire, & 
d'une  attention  continuelle  pour 
réprimer  tous  les  attraits  &  tou- 
tes les  faillies  de  la  chair.  Cufto- 
di*  vigilans  carnis  iUecebr*$  pre- 
mtnu 

Saint  Bernard  dit,que  Pcpée  mar- 
que la  crainte  de  Dieu  cjuipcrçc 


toutes  parts  conduite  par  une 
main  invifible  pour  commettre 
mille  meurtres,  feroit  la  figure 
de  la  colère  de  Dieu,  qu'Ifaie'  ex- 
prime de  cette  forte:  O  mut** 
Vomini  ,  ufquequo  non  quittées. 
Ingredere  in  vaginam  tuant.  O 
épèe  de  la  colère  de  Dieu  ,  ne 
vous  repoierei-vous  poimjrcm- 
pliret-vous  toujours  toute  la  ter- 
re de  meurtres  ?  Ne  ceflerez-vous 
point  de  defolcr  l'Eglife  même , 
en  abandonnai  à  fc«  ennemis  la 
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plupart  de  ceux  qui  paroiffent  Ces 

enfans  ? 

L'épée  de  feu  à  la  porte  du  Para- 
dis rcrreitre,  marque  Jes  affli- 
ctious temporelles  aufqucllcs  les 
juftes  font  expofez  pendant  cet- 
te vie,  &  par  lefquellcs  il  faut 
palier  ,  comme  dit  S.Paul ,  pour 
entrer  un  jour  dans  le  ciel.  C'cft: 
encefens  qu'il  fût  dit  àlafainte 
Vierge  ;  Que  l'épée  de  douleur 
tranfperceroit  foname. 

L'cpcc  marque  aulTl  la  damnation 
éternelle,  félon  cette  cxprcfllon 
de  l'Ecriture  en  parlant  d'un 
homme  haï  de  Dieu  :  Ses  enfans 
feront  en  butte  à  l'épée.  Ingladio 
erunt  fi  lit  eju*. 

L'épée  figure  aufli  les  periuafions 
malignes 
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le  tuer,  comme  a  fait  David  à 
Goliat ,  &  Judith  à  Holopher- 
ne ,  cft  une  figure  de  ce  qu'a  faic 
véritablement  Jésus-Christ,  en 
terraftant  le  démon  par  luy- 
même  &  ceux  qui  luy  appartc- 
noient. 

Une  épée  remife  dans  le  foureau 
après  un  combat,  cft  la  figure 
de  ce  qui  arma  à  la  mort  de  Je- 
sus-Christ.  Son  ame fût  com- 
me une  épée  dont  il  combattoic 
IcdémonàfaPaffion ,  en  jettant 
le  corps  comme  le  foureau ,  où. 
clleétoitjmais  à  faRelurreétion, 
après  avoir  vaincu  le  diable ,  il 
reprit  ion  épée ,  c'cft  à  dire  fort 
ame  ,  &  la  remit  dans  le  fou- 
reau. 


par  lefquellcs  le  dé-  \ESPEELÀNCES  différées.  Rien  ft'cfc 
mon  perce  nos  ames»  &  dont    plus  ordinaire  ny  plus  pénible 


nous  devons,  comme  David  > 
prier  Dieu  de  nous  délivrer,  §ui 
liber sffi  David  de  gUdio  malt- 
gno. 

L'épée  figure  encore  la  colère  , 
qu'il  faut  tenir  dans  Je  foureau, 
comme  dit  faim  Grégoire ,  pour 
es  êtremaître ,  &  ne  s'en  lcrvir 
que  fagemenr.  Quand  on  ne  fe 
met  en  colère  que  juftement,  on 
prend  l'épée  /quand  on  le  fait 
fans  fujet  &injuftcmcnt ,  c'cft  au 
contraire  l'épée  qui  nous  prend 
&fe  faifitdcnous.  Cum  tram  in 
gladium  juftitia  vertimm ,  gla- 
dtum  tenemus,quia  eam  fttb  aqui- 
tate  judicis  fojfidendo  modera- 
tnar.  MiÀgladio  apprehtndun- 
tur. 

Prendre  l'épée  de  foû  ennemi  pour 


dans  la  vie ,  que  de  voir  différée, 
ce  que  l'on  defiroit  beaucoup* 
C'cft  une  image  de  l'état  où  dc- 
vroient  fe  trouver  ceux  qui  dé- 
firent beaucoup  de  jouir  de  Dieu.' 
Ils  ne  devroient  penfer  à  autre 
chofe  qu'à  gemir  de  ce  qu'il  ne  fe 
donne  pas  encore  pleinement  à 
eux  i  ce  qui  ne  fera  qu'à  la  mort. 
Celafcul  fait  voir  de  quel  œil  lea 
Chrétiens  devroient  regarder  ce 
partage,  pour  lequel  néanmoins 
prcfquctous  ont  un  figrandèloi- 
gnement. 
EPERON.  Le  nom  d'éperon  de- 
vroitnous  faire  rentrer  en  nous- 
mêmes.  Nous  gavons  à  quoy 
l'on  s'en  fert,  &  que  fi  les  ani- 
maux nétoient  retifs,  onneleg 


auroic  point  imagiucz. 
T 
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fommcs  devant  Dieu  comme  les 
animaux  font  devant  nous.P7/«- 
mentumfaBus  fum  apud  te.  Dieu 
fiait  bien  rendre  dociles  les  ames 
qui  font  indociles.  Il  dorme  leur 
dureté  parles  afflictions  ,  com- 
me on  dompte  les  animaux  par 
réperon.  Heureux  ceux  qui  fc 
rendent,  dit  faint  Auguftin  ,  & 
qui  ne  regimbent  point  contre 
l'éperon  qui  les  perce.  Vtinamdo- 
metur  jument  um. 
Saint  Chryfoftome  dit ,  que  ecluy  \ 
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eft  renferme  &  rciïni  dans  le  cha- 
lumeau ;  mais  amefure  que  l'épi 
croît,  les  grains  fcfeparent,  fans 
quitter  néanmoins  la  racine  d'u- 
nité. Ces  petites  barbes  5c  ces 
pointes  font  rudes  &  piccjuantesi 
elles  cnvclopent  le  grain  de  tou- 
tes parts ,  pour  faire  voir  que 
les  raéchans  tourmentent  tou- 
jours les  bons  par  leurs  pcrfccii- 
tions  ,  qu'ils  les  tiennent  tou- 
jours en  bas,  pendant  qu'ils  pa- 
roilîcntélevczcn  haut.  Mais  en- 


perce  de  plus  en  plus  ,  &  que  de 
même  celuy  qui  attaque  les  gens 
de  bien,  fe  perd  au  lieu  de  leur 
nuire. 

JEP/  <fc£/*X'eft  Jesus-Christ  lui- 
même  qui  nous  apprend  à  confi- 
dercr  dans  les  épis  de  blé  qui 
font  forts  ou  foibles ,  les  difte- 
xens  degrez  de  vertu  qui  font 
dans  les  juftes.  Les  uns  portent 
trente  pour  un ,  les  autres  foi- 
xante ,  les  autres  cent ,  (èlon  que 
le  coeur  eft  bon,  ou  tres-bon, 
comme  dit  le  Fils  de  Dieu. 


ces  petites  pailles,  &  dans  quel 
feu  elles  feront  éternellement 
brûlées  ,  pendant  que  le  grain 
après  toutes  les  humiliations  que 
les  méchans  leur  auront  faic 
fouffrir  ,  iront  dans  les  greniers 
du  Pere  éternel.  Ariftt  ad  ait* 
profiliunt , grana  latent. Sic  repro- 
borum  potenti*  eminet  ,  tleBo- 
rum  gloria  non  apparet.  Concor- 
diter  nprobi  grana  deorfum  pre~ 
tmtnt.  Bonorut»  vitam  unanimi- 
ter  affligunt  ;  fêd  tritura  tempué 
adveniet. 


comme  au  jcrusac  i/icu.    .  .  »/- 

Saint  Gregoiredit,quelesépisde  EPIER  ,fuivre  quelqu  un  ,  obfir- 
bléfontîcs  paroles  &  les  fente»-  W  toutes  fes  démarches  .  conter 
ces  des  Saints  Pères  :  Sanclorum  tous  fes  pas  :  Cela  fe  fait  dans  le 
îatrumfententUd*  bonafruge,\  monde,  &  ceft 
que  nous  devons  avoir  foin  de  l'application  avec  laquelle  Dieu 
clancr  de  peur  qu'ils  ne  fc  per-   veille  fur  nous,  en  forte  que  nous 


dent  pour  nous. 
Le  même  Pape  confideroit  auflî 
dans  l'épi  de  blé,  faftruéturc; 
ces  grains  quîétoient  cachet,  ces 
petites  barbes  &  ces  pointes  qui 
paflbient,  qui  eft  ce  qui  paroît 
fculaux  yeux  .Tout  cela  d'abord 


luy  devons  dire  avec  Job:  Vous 
avez  compte  tous  mes  pas ,  mon 
Dieu  j  mais  perdonnet-moy  mes 
péchez.  Tu  quidtm  grejfué  meot 
dinumerafti,  fed  para  peccati* 

EPWE.  Les  Epines  le  plus  fou- 
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ycnt  marquent  les  péchez:  Ceft 
pourquoy  Jisus-C  H  rut  fut 
couronné  d'épines,  pour  mar- 
quer ainfi  ce  que  nos  péchez  luy 
caufoicnt.  L'épine  n'eft  d'abord 
qu'une  herbetendre  qui  ne  picque 
point  j  mais  ce  qui  picque  en  for- 
tira  bien-tôt.  Le  pechc  d'abord 
femble  n'avoir  que  du  plaifir  & 
de  U  douceur  fans  aucune  poin- 
te d'épines  :  mais  cette  herbe  ten- 
dre, dit  faintÀuguftin,  produira 
des  pointes,  &  dés  qu'elle  n'eft 
encore  qu'herbe ,  elle  ne  laide  pas 
d'être  épine.  On  arrache  ces  épi- 
nes du  cœur  en  fe  converti  liant  j 
&  tant  qu'on  ne  les  lent  pas  en- 
core toutes  mortes  ,  ce  qui  eft 
très  rare,  on  doit  travailler  avec 
foin  à  les  arracher,  ditfaintBer- 


e  p  i.  m 

dre  pointe  d'une*  épine  qui  nous 
a  bleflez  nous  refte  ,  clic  nous 
fait  toujours  de  la  douleur  &  de 
la  pourriture  j  de  même  s'il  de- 
meure en  l'ame  le  moindre  re- 
fte du  peché  .  il  y  caufè  une 
pourriture  intérieure  qui  aug- 
mentera toujours  ,  jufqu'i  ce 
qu'il  foit  entièrement  arraché. 
Les  épines  aufli  dans  un  champ 
négligé,  marquent  les  dcfirs in- 
quiets qui  n  aident  dans  une 
amc  qui  ic  néglige.  C'eft  l'Ecri- 
ture qui  le  dit  :  Que  le  parciTeux, 
eft  tout  rempli  de  defirs.  In  de- 
fidetiis  totus  eft  otiofus.  C'eft  à 
dire  que  Ton  cœur  négligent 
produit  toujours  des  defirs  ter- 
reftres  qui  le  picquent  &  qui  le 
percent  ;  ln  cerde  négligents um 


nard  >  parce  qu'elles  repouflent   prurientis  terren*  difideria^  & 
de  nouveau  avec  plus  de  force  ,   puncliones  vitiornm. 
&  rendent  nôtre  premier  travail  Dieu  dit  par  Ton  Prophète  ,  que  la 


inutile.  gai  sntiquas  animipaf- 
fionesneedum  in  Je  entonnas  [en- 
fit ,  necejfe  h*bet  refecandis  in- 
tendere  de  c»rdk  hortulo  [pinti 
intqmtatum,  &  urticis  cupidi- 
latum.  C'eft  pourquoy,  félon  ce 
Pere,  C\  dans  un  jardin  on  eft  blef- 
féde  voir  des  épines  &  des  orties, 
on  doit  juger  de  ce  que  Dieu  pen- 
fe  en  voyant  celles  qui  couvrent 
toute  la  furface  de  nôtre  cœur. 
On  veut  qu'un  jardinier  ait  foin 
d'arracher  ces  épines ,  on  le  que- 
relle quand  il  ne  le  fait  pasj& 
nous  ne  voulons  pas  avoir  foin 
d'arracher  les  épines  de  nôtre 
sine. 

On  feaie  de  même  que  fila  moin- 


terre  même  de  Ton  peuple  a  des 
ronces  &  des  épines  ;  combien 
donc  plus  en  aura  la  terre  des 
autres  peuples  ;  ce  qui ,  félon 
faint  Grégoire  ,  marque  que  lî 
les  ames  les  plus  faintes  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  des  péchez  Sc^ 
des  imperfections,  quoy  qu'el- 
les veillent  continuellement  fur 
elles  mêmes ,  combien  plus  en 
doivent  avoir  ceux  qui  vivent  en 
payens  3c  d'une  vie  toute  mon- 
daine ?  Sstper  humum  populi  mti 
JpinA  e$*  vêpres  ,  quant 'o  magis 
fuper  omnem  domum  gnudii  ci- 
uttatis  exultant it  ? 
Les  épines  marquent  la  mauvaife 
confeience  &  les  icraords  qui  la 
T  a  dc- 
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déchirent.  David  les  fentoit ,  & 
il  compâroic  ces  remords  à  une 
épine  enfoncée  au  fond  de  ion 
cœur  ,  T)nm  configitur  Jpina. 
On  brûle  les  épines  ,  dit  faint 
Chryfoftomc,  on  ne  le  contente 
pas  de  les  couper,  non  feule- 
ment pour  arracher  mieux  la  ra- 
cine ,  mais  encore  pour  ôter  une 
certaine  malignité  qu'elles  im- 
priment à  la  terre,  comme  un 
corps  qui  a  été  infecte  de  pefte , 
s'en  relient  long-temps.  Il  faut 
donc  avoir  le  feu  du  faint  Efprit 
pour  confumer  cette  malignité 
jafqucs  dans  les  entrailles  de 
nôtre  terre. 
Les  épines  marquent  les  pallions. 
C'eft  à  quoy  laint  Auguftin  les 
compare  lors  qu'il  dit ,  que  dans 
fa  jeuneiîc  ces  épines  etoient 
montées  plus  naut  que  fa  tefte , 
&  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
les  arrachât.  Excejferunt  caput 
tneum  vêpres  Ubidinum ,  &  nul- 
la  erat  eradicans  tnanus.  Ces 
épines  déchirent  cruellement  les 
aracs.  Aînfî  le  mer  des  épines  , 
c'eft  fe  faire  indiferetement  des 
engagemens  qui  ont  de  fâcheu- 
fes  fuites,  comme  des  mariages 
mal  faits  ,  ou  des  unions  mal 
concertées. 
Les  épines  qui  figurent  les  mau- 
vais delîrs,  naillent  dans  lame 
fans  qu'on  les  Icrnc,  &  c  roi  fient 
fans  qu'on  les  cultive.  Il  fuffit 
de  ne  point  veiller  fur  foy  pour 
être  rempli  de  ces  defirs  comme 
d'autant  de  ronces  fous  lelqucl- 
lcs  les  vices  fecachenu 
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Les  épines  font  auffi  les  erreurs, 
&  les  penfées  qu'on  a  de  Dieu 
qui  font  faulîes.  S.  Auguftin  ca 
parle  en  ce  fens  »  dilant  de  luy- 
méme  lors  qu'il  fut  d'abord  en- 
gagé dans  l'erieur  :  Vous  l'aviez 
ordonné  ,  mon  Dieu ,  &  vous 
étiez  obéi  dans  moi,  que  la  terre 
me  produifit  des  ronces  &  des 
épines  ,  &  que  je  ne  pufle  par- 
venir à  manger  mon  pain  qu'a- 
vec beaucoup  de  travail.  Jujferas 
enim ,  &  itafiebat  in  me ,  nt  ter- 
ra spinas  &  tribulos  parer  et  mihi . 
&  cum  labore  pervenirem  ad  pa- 
nem  meut»,  C'eft  auflî  dans  ce 
fcns  que  les  épines  marquent  les 
hérétiques  ;  parce  que  comme 
les  épines  excitent  &  réveillent 
ceux  qu'elles  picquent ,  les  hé- 
rétiques de  même  font  que  les 
Catholiqueschcrchcnt  avec  plus 
de  foin  la  vérité.  Saint  Auguftin 
dit ,  que  ces  épines  peuvent  bien 
avoir  des  rieurs,  mais  non  pas 
du  fruit  j  c'eft  à  dire  que  les  hé- 
rétiques peuvent  avoir  de  bon- 
nes œuvres,  mais  feulement  en 
apparence.  Non  videtis  quomodo 
h&refes  orent ,  jejunent  ,  dent 
tleemofjnam ,  laudent  Chriftum  : 
fptnsfiorcm  habent  ,  fed  frucïnm 
non  habent  :  Manducavimus  ey> 
bibimus ,  fat  m  de  quo  pane  :  pro- 
phetavimus  in  rumine  tuo.  Sicut 
lilium  inter  Jpinas  ,  fie  arnica  mes 
inttr  fili ai,  lidem  Jpina  funt  ô» 
filia  ,  à  caufe  des  Sacrcmens. 
Les  épines  font  les  regrets  d'une 
pénitence  iaftuétueuie  fcmbla- 
i  blcàlaftwHitédcsépracs.C'cft 
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pourquoy  les  perfonnes  fages 
préviennent  le  temps ,  &  font 
dés  icy  percez  d'une  pénitence 
falutaire  qui  produit  le  falut  de 
Jcurs  ames,  fans  attendre  ces  re- 
grets inutiles  qui  dureront  pen- 
dant toute  l'éternité. 
Un  ragot  d'épines  qu'on  met  dans 
le  feu,  eftla  figure  des  méchans 
qui  fuirent  leurs  pallions  pen- 
dant cette  vie  ,  &  qui  en  fuite 
feront  jettez  au  feu  d'enfer;  Al- 
ligate  infafeicttlos  ad  combunn- 
dum. 

Les  épines  marquent  aufll  ceux 
qui  picquent  les  autres  par  leur 
mauvaife  humeur  ,  &  qui  les 
feandalifent. 

Les  épines  figurent  encore  ,  tc- 
ion  l'Ecriture,  les  faux  Pafteurs, 
parce  qu'ils  picquent ,  &  qu'ils 
retiennent  en  même  temps,  en 
s'attacbant  à  eux  ,  les  peuples 
qu'ils  feduiient.  Leurs  paroles 
paroiflent  douces,  mais  elles 
expofent  l'ame  à  être  déchirée 
par  les  pointes  du  péché.  Ces 
épines  ,  félon  le  Sage ,  font 
bouillir  un  pot,  embrazant  de 
plus  en  plus  laconcupifcence  par 
ce  prétexte  de  pieté  dont  on  la 
couvre.  Spinafalfus  frater  ,Jpi- 
na  vicinm  malus. 

Les  épines  marquent  encore ,  fe- 
Jon  Jbsus-Chjust  même  ,  les 
foins  &  les  inquiétudes  du  mon- 
de ,  qui  étoufent  &  ruinent  la  fc- 
menec  de  la  pieté  ,  &  qu'il  faut 
promptement  arracher  du  cœur. 
Les  épines  marquent  encore  les 
richcfl'cs  qui  font  il  en  les  comme 
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les  épines,  &  les  plai/îrs  même 
du  monde  ,  cé  qu'on  auroit 
peine  à  croire,  fi  Jésus-Christ 
ne  Tavoit  dit  :  parce  qu'on  ne 
trouve  rien  que  de  doux  dans 
les  plaifirs  ,  au  lieu  que  l'on, 
n'envifage  rien  que  d'affreux 
dans  les  épines.  C'eft  ce  qui  fait 
que  les  richeilcs  font  toujours  à 
craindre.  On  fçait  qu'on  peut 
les  podeder  fans  îc  perdre» 
parce  qu'on  ne  s'y  attache  pas  > 
comme  on  peut  avoir  des  épines 
dans  fa  main  ouverte  fans  en 
relient ir  de  picqure  :  mais  ia 
moindre  attache  picque. 
Les  riches  font  comme  environ- 
nez d'un  fagot  d'épines  ,  ainfî 
que  ces  arbres  qui  en  font  en- 
tourez. Elles  déchirent  le  nou- 
vel homme ,  fi  on  n'v  prend  gar- 
de. Les  épines  croiflent  dans  les 
lieux  fecs.  Cette  figure  cft  a 
craindre  pour  les  riches  qui  font 
impitoyables,  &  fans  nulle  ten- 
drefTc  de  charité  pour  les  pau- 
vres. 

L'Ecriture  parle  d'an  feu  embra- 
fant  les  épines,  ce  qui  marque 
les  perfecutions  ardentes  dans 
une  chair  pecbereffe  comparée 
à  des  épines.  Ixarftrunt  ficm 
igrtis  inftinis. 
L'Ecriture  parle  d'une  épine  quï 
naît  dans  la  main  d'un  homme 
yvre.  C'eft  la  figure  delà feien- 
ce  dans  la  bouche  d'un  infenfé. 
Ce  n'eft  point  un  ornement  qui 
l'honore  ,  mais  une  épine  qui  ic 
déchire. 

EPQNGg.  La  difpofition  qu'une 
T  iij 
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épongea  de  recevoir  l'eau ,  cftf  un  foldat  en  même  temps.  II 
une  figure  de  la  facilité ,  ou  plu- 1  joint  la  guerre  à  la  joyc ,  je  corn- 
tôt  de  l'avidité  de  de  la  pente  !  bat  avec  les  délices.  Son  combat 
que  nôtre  cœur  corrompu  a  de    cft  moins  un  combat  qu'un  di- 


fc  plonger  dans  l'amour  du 
monde ,  &  de  fe  remplir  &  s'en  y- 
vrer,  pour  ainfi  dire  ,  des  créa- 
tures. Mais  un  léger  effort  fait 
fortir  toute  l'eau  d'une  éponge. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  cœur. 

Une  éponge  toute  pénétrée  d'eau 
dans  la  mer,  cft  une foibîc  ligu- 
le de  la  manière  dont  les  créa- 
tures font  toutes  pénétrées  de 
Die*  félon  que  fàint  Paul  le 
rr.  a  en  parlant  devant  l'A- 
ie oj,  ge  ;  In  ipfo  enim  vivi/nus , 
e$*  movemur ,  ç£»  Jumus  :  Nous 
fortunes ,  nous  vivons,  &  avons 
le  mouvement  en  Dieu. 

L'éponge  cft  la  figure  du  cœur  des 
méchans.  Ils  n'ont  rien  de  foli- 
de  j  mais  ils  font  enflez  &  pleins 
de  vent }  ifs  n'ont  rien  de  droit 
ny  d'ouverture  pour  faire  fortir 
çl'cux  une  confeffion  fincere  j 
mais  ils  font  pleins  de  détours , 
Zl  comme  de  tortuofitez  qui  ca- 
chent mille  pièges  dans  lefecrct 
de  leurs  cavernes.  Vere  fpongis. 
comparant,  non  Çolidi,  fedtumi- 
di ,  non  reÛo  confejftonis  aditu 
aperti ,  fed  infidiarum  anfrafti- 
hus  cavernofi.  Une  éponge  imbi- 
bée de  vinaigre  telle  qu'on  of- 
frit a Jesus-Christ  à  fa  Paflion, 
trifte  figure.  Tro  faavitate  fidei , 
gteetum  perfidu  deierunt,  Pierre 
de  Ponce. 

ÎPOKX".  Saint  Chryfoftorae  dit, 
qu'un  Chrétien  cft  un  époux  & 


vertiflement.  Ses  armes  font 
plus  éclatantes  que  le  Soleil.  Un 
époux  n'eft  pas  mieux  paré. 
Saint  Bernard  dit ,  qu'un  époux 
cherche  le  fecret  pour  témoig- 
ner fon  amour  à  fon  époufe.  Ce 
qui  oblige  le  Chrétien  à  cher- 
cher la  rctraittc&  à  être  fcul,  & 
à  ne  rien  faire  paroître  au  dehors 
des  grâces  que  l'on  reçoit  de 
Dieu.  Verecundmeft  [penfustum* 
6  anima!  Tublicum  erubefeit,  dê~ 
ccrnttque  frui  dtliciis  in  loco  fe- 
queftri. 

EPOVSE.  Une  époufe  parée,  eft  la 
figure  ou  de  l'Eglifc  en  gênerai , 
ou  de  chaque  ame  Chrétienne 
en  particulier  ornée  de  toutes  les 
vertus. 

Une  époufe  que  l'on  parc  avec 
(binée avec  application  ,  eft  l'i- 
mage de  ce  que  doivenc*£airc  les 
Pafteurs  à  l'égard  des  ames  qu'ils 
conduifent.  Ces  ames  ,  dit  faint 
Bernard,  font  des  époufès:  pen- 
fez  aies  parer  relies  font  des  vil- 
les, penfez  à  les  garder  :  elles 
font  des  brebis ,  penfez  à  leurs 
pafturages.  Sponfa  eft  ,  ftudete 
ornatui:  civhas  eft^igilate  ad 
euftodiam  :  oves  funt,  inttniitt 
paflui. 

Une  époufe  chafte  qui  craint  d'of- 
fenfer  fon  époux ,  eft ,  félon  les 
Saints  Pères,  l'image  de  l'amour 
rcfpeclucux  que  l'Eglifc  a  pour 

J  LSUS'CHK  I  i  T. 
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ZSCIyfKE.  Onfçaitceque  c'étoit 
cjue  des  cfclaves  j  m2ï*  l°rs 
qu'on  croie  qu'il  n'y  en  a  pref- 
(juc  pius  i  on  ne  fçait  pas  qu'il  y 
en  a  plus  qu'on  nepenfe.  Tout 


E  S  S.  i9f 
nous  marque  lu  y- même  que 

c'eft  une  figure  du  corps  de 
Jesus-Christ  ,  dequi ,  comme 
de  la  tefte  ,  tous  Tes  efprits  qui 
donnent  la  vie  ,  découlent  par 


peç heur  cft  efel ave  de  fes  partions  Jcs  perfonnes  qui  font  comme 
qui  Je  dominent.  Il  cft  clclavc  Jcs  vaifl'eaux  dont  il  fcicrtpour 
du  diable  qui  le  polTcde,  qui  ha-  cette  communication  de  fa  gra- 
biteenJuy  ,  qui  Je  remue  ,  qui  ce  dans  Jcs  ames. 
l'agite,  qui  Je  fecouë  ,  qui  le  fait  ESSAI  de  'vin.  Rien  n'eft  plus  or- 
agir  à  Ca  fin  ta  fie  ,  qui  le  trompe 1  dinaire  dans  Ja  rie  que  de  goû- 


fans  cciTe,  &  qu  i  en  fait  fon  jouet, 
&lc  fujetdefa  riféc,  félon  J'cx- 
prcflîon  de  l'Ecriture.  Ileftaufli 
cfclavc  des  bons  &  des  mtchans , 
puis  qu'il  travaiUe  toujours 
pour  autruy  ,  &  non  pour  foy 
contribuant  au  bien  des  Elus 
fans  en  tirer  aucun  avantage 
pour  luy.  C'eft  ainfi  que  Dieu  Se 
les  Anges  confièrent  la  plupart 
des  Grands  &  des  Riches.  Ces 


ter  f  ou  de  voir  goûter  le  vin  .• 
furquoy  on  peut  raporterla  re- 
marque de  S.  Jean  Climaque 
qui  dit,  que  ceux  qui  goûtent  le 
vin,  jugent  par  ce  petit  eflai, 
&  par  une  feule  goutte,  de  toute 
Ja  qualité  du  vin  i  &  que  c'eft 
ainh  qu'un  feui  entretien  d'un 
homme  de  bien,  peut  faire  con- 
noître  fa  vertu  â  ceux  qui  ont 
Je  goût  bon. 


perfonnes  s'imaginent  que  tout  ESSAIN.  Le  même  faint  Jean 

le  monde  cft  fait  pour  eux  ;  &  j  Climaque  compare  à  un  elfain 

cependant  à  l'égard  de  Dieu ,  ijs' 

ne  font  frits  eux-mêmes  que  pour 

les  autres.  Dieu  ne  les  laide  vi- 

*vrc  que  pour  les  Elus,  qui  font 

leurs  Maîtres  &  leurs  Rois. 
ESPRITS.  Les  efprits  qui  rentrent 

dans  le  coeur,  font  l'image  des 

amcsjuftes  qui  en  mourant  ren- 
trent en  Dieu,  &  ne  fe perdent 

non  plus  que  ces  efprits. 
ESPRITS  vitaux.  Les  efprits  qui 

portent  la  vie  dans  tout  le  corps 

ont  une  fource  d'où  ils  partent 

&  où  ils  retournent,  &  des  vaif- 

féaux  par  JefqueJs  ils  partent 

pour  fc  communiquer  jufqu'au 

cxtrcmiccz  du  corps.  Saint  Paul 


d'abeilles  ,  une  troupe  d'ames 
faintes  &  reiigieufes  autour  de  la 
perfonne,  fous  Ja  conduite  de 
laquelle  elles  travaillent  paifi. 
blcmcnt  à  leur  miel.  V.  Abùt- 
les. 

ESSENCES.  On  remarque  des 
Eflcnccs ,  que  J'on  en  prend  peu 
à  la  fois ,  parce  qu'elles  font  tout 
efprit.  Il  en  cft  de  même  des  pa- 
roles de  Jesus-Christ  ,  qui 
font  efprit  &  vie.  Peu  nous  fuf- 
fit,  &  peu  nous  nourrir  pour 
long-temps. 
ESTAS  ES  d'une  mai  fon.  Les  efta- 
ges  d'une  maifbn  doivent  nous 
faire  fouvenir  des  divers  degrex 
T  + 
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de  nos  amcs,  &  ils  en  font  une  ESTAKG.  Le  mot  d'cftang  mir- 
vive  figure.  Le  plus  bas  eftage  &    que  les  Societcz  faintes  &  icsRc- 


leplus  terreftre,  eft  la  partie  de 
l'une  où  refide  lacoQcupifcence. 
Xe  fécond  eftage  eft  la  figure  de 
la  partie  de  l'amc  qui  enferme 
soutes  les  fondions  animales 
&l  naturelles,  dont  la  principa- 
le eft  le  loin  de  la  nourriture.  Le 
troifiérne  eftage  marque  la  troi- 
sième partie  de  l'a  me,  où  font 

les  penfées  fpirituclles  &  les)  nous  rend  fervensd'c(prit,com* 
jaintsdefirs.  C'eftdans  cctcfta-l  me  dit  faim  Paul, 
gc  que  nous  devons  demeurer  ,'L'Efté  &  l'hyver  s'entrefuivent 
jious  tenant  toujours  unis  à  Dieu  |  continuellement.Chaque  amc  d  ç 


ligions,  à  caufe  de  la  tranquillité 
de  l'eau»  qui  n'eft  point  agitée 
comme  celle  ou  des  torrens  >  ou 
des  fleuves»  qui  marquent  plus  la 
vie  agitée  du  monde» 
ESTE*.  L'Efté,  fcloa  faint  Auçu- 
ftin,  marque  ceux  qui  ont  l'cU» 
prit  fervent  ;  &  U  chaleur  de 
l'été  figure  la  chaleur  divine,  qui 


par  la  prière ,  par  l'amour  &  par 
jiôtre  foy.  Dieu  fit  marquer  au- 
trefois ces  trois  diffèrens  eftats 
<k  nos  ames  dans  les  trois  dif- 
fère n  s  eftages  de  l'Arche  de  Noc*, 
où  les  animaux  tenoient  le  fond: 
ce  qu'il  falloit  pour  vivre  en  fui- 
te i  &  les  oifçaux  avec  Noç  dans 
le  dernier. 

^STAlNr  Lors  que  l'cftaincft  veu 
feul ,  il  paiTcroit  pour  de  l'ar- 
gent i  mais  étant  mis  auprès  de 
i'argent  ,  il  eft  connu  auiîï  tôt 
pour  ce  qu'il  eft  ,  ainfi  lesfauf- 
fes  vertus  qui  étant  feules  pa- 
xoifl'ent  avoir  quelque  éclat , 
étant  auprès  des  véritables ,  font 
fûfément  reconnues  pour  çe 
qu'elles  font  par  les  perfonnes 
ipiriruellcs.  Et  c'eft  cet  eftain 
cjui  fait  ou  toute  notre  vertu,  ou 
<jui  s'y  mrfle  au  moins  en  gran- 
de partie  ,  que  Dieu  nous  pré- 
dit par  fon  Ecriture  qu'il  puri- 
fiera un  jour,  en  le  réparant  en 


même  a  fes  viciiîî  wdes .  p»r  l'ap- 
proche ou  l'éloigncment  du 
vray  Soleil,  On  fc  trouve  quel- 
quefois dans  la  fervcur,&  il  faut 
alors  rendre  grâces  au  Soleil  qui 
nous  échauffe  de  fa  prefence. 
D'autrefois  on  fc  trouve  froid  & 
ténébreux  ,  &  il  faut  alors  s'hu- 
milier ,  en  rcconnoiiîant  ce  que 
l'on  eft  dcfoy-méme,&  attendre 
avec  patience  le  retour  du  Soleil 
de  nos  ames. 
On  cherche  des  lieux  frais  I'rfté, 
&  l'hyver  on  en  cherche  de 
chauds.  SaintPaulin  dit  qu'il  fau- 
droit  choifir  &  chercher  autant 
lespcrfonnesquelcslicux.il  y  a, 
dit  faint  Paulin  t  des  perfonnes 
ferventes  d'efprit ,  avec  qui  ceux 
qui  font  plus  froids  &  plus  tic- 
des  ,  ont  bc foin  de  vivre  pour  fc 
réchauffer.-  &  il  y  en  a  d'autres 
plus  modérées  &  plus  froides  , 
avec  qui  ceux  qui  font  un  peu 
trop  chauds  &  trop  emporteront 


fièrement  de  l'argent  çjuïi  dcs-1  bçfciûdç  s'unir  poux  retenir, 
honoroic, 
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XSTOMACH.  L'Ertomach  eft  ce 
qui  reçoit  les  viandes,&  à  qui  l'on 
donné  le  loi  fur  de  les  digérer. 
L'homme  intérieur  a  de  même 
fon  eftomach,qui  doit  recevoir  la 
nourriture  feinte,  &  la  répandre 
enfuite  dans  toutes  les  parties  de 
la  vie,  &dans  toutes  les  actions. 
Rien  ne  nous  monftrc  plus  claire- 
ment que  cette  figure,  de  quelle 
manière  il  faut  lire  avec  rcprilc& 
pofement  les  livres  faints  ,afiii  de 
donner  le  temps  à  l'ame  d'en  faire 
comme  la  digeftion  ,  &  de  les 
faire  palier  dans  les  actions.  J 
ZTABLE.  Ce  mot  marque  qucl-| 
quefoisun  bien,  parce  que  c'eft 
un  lieu  de  pafture,  &  quelque* 
fois  auili  il  n'eft  pris  que  pour  un 
licuvil  &  mal  propre.  L'Ecriture 
parle  dans  le  livre  de  Job ,  d'éta- 
bles  qui  font  ou  vuides  ou  plei- 
nes .E:  les  font  pleincs,lors  que  la 
doctrine  qui  nourrit  les  peuples 
cft  dévoilée  &  que  les  pafturàgcs 
de  la  vérité  qui  nous  i  ou  tiennent 
dans  la  voie  dci'Evangilc.font  ad- 
miniftrez  fidèlement  par  le  foin 
des  Paftcursdcs  ames.  Auflî  faint 
Grégoire  dit  en  ce  fens  ,  que  l'E- 
criture fainte  cft  comme  une  éta- 
pic  où  les  animaux  faints  fc  raf- 
fafient  de  la  parole  de  Dieu.  Il 
faut  comme  les  animaux,  fc  te- 
nir renfermé  de  l'efprit  &  de  la 
penfée  dans  cette  établc  divine, 
de  peur  qu'une  malheureufe  li* 
berté  des  fens  &  la  diÛlpation  de 
l'efprit  ne  nous  fade  mourir  de 
faim.  Vt  viu  pabulum  bene  clau- 
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Saint  Cbryfoftomc  prenant  le  moc 
d  établc  en  un  autre  feus  ,  dit  en 
fc  plaignant  du  defordre  de  fon 
temps,  que  l'Eglifc  cft  mainte- 
nant comme  une   eftable  de 
bœufs  ,ou  d'autres  animaux  en- 
core plus  laies.  On  n'y  voit  plus 
de  brebis.  On  fc  pi  ait  dans  la 
bouc  &  dans  l'ordure. 
Le  même  Pcrc  le  plaint  de  ce  que 
la  delicateue  des  hommes  ne 
voit  qu'avec  dédain  les  eftable  s , 
&  que  leur  fâlecé  dépiaift  à  leurs 
fens  ,  &  que  cependant  ils  ne 
p entent  pas  au  malheur  de  la 
plus-part  des  Chrétiens,  qui  font 
que  leur  ame  qui  devroit  être  le 
Sanctuaire  de  Dieu,  devient  une 
établc  d'animaux  immondes , 
c'eft  à  dire  de  pallions  toutes 
charnelles. 
ETEND  ART.  Unétcndart  que 
l'on  pofe  en  un  lieu  élevé,  cilla 
figure  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  où  tout  le  monde 
doit  tendre,  &  que  les  Chrétiens 
doivent  toujours  avoir  en  veuë 
comme  l'étcndart  de  leur  Roy  : 
Vexiîla  Régis  prodeuttt. 
ETERNVENfENT.  L'Eternuc- 
ment  eft  un  effort  qui  ébranle 
beaucoup  la  téte  ,  dit  faint  Gré- 
goire. SternuMtio  cafut  maxime 
concutit.  Il  cft  la  figure  de  ce  qui 
arrive  aux  chefs  &  aux  Paftcurs 
dcl'Eglifc  j  &  on  a  befoin  alors 
d'implorer  beaucoup  l'alliftancc 
de  Dieu ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  dangereux  pour  le  corps  que 
ce  qui  attaque  latefte  :  Et  le  mal 


fus  accipiat,  ne  *vit*m  fHnditus\  quife  forme  au  dedans*  paroîc 
tn*le  liber  mitttt. 
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&  Ce  rejette  enfuite  au  dehors. 
Quodmtus  *gitur,  extr*  ejtcitur. 
Gregor. 

JiTHNA.  Le  Mont  Ethaa  ,  ou 
d'autres  montagnes fcmblables, 
comme  le  Mont  Vefuvc  ,  figu- 
rent ,  félon  Salvien ,  une  ville  im- 
pure ,  qui  eft  toute  embrafee  au , 
dedans  du  feu  fal  &  puant  des 
partions  impudiques  &  honteu- 
les.  Ccft  auflS  la  figure  de  chaque 
paniculier  engagé  dans  ces  de- 
reglemens.  Son  ut  terrsm  se Çe- 
iem  hominum  ,  fid  ut  Mthrutm 
fûtes impudicMrumf "uijfeflsmm*- 
tum.  Nsmficut  Mthns  inteftinis 
qmbufdtm  nature, fervent  h  *rdo- 
ribus  ,fic  *bomsnandts  jugiter for- 
me ttionum  ignibus  &ftu*nt ,  ob- 

Jcinis  Ubiiintêm  tâdis  tir  dent. 
Ces  Montagnes  fontaufli  en  un 
fens  contraire  ,  la  figure  d'un 
grand  feu  d'amour  de  Dieu  qui 
brûle  au  dedans1  de  l'ame  qu'on 
ne  peut  pas  retenir»  &  dont  il 
paroi  ft  quelque  chofe  au  de- 
hors ,  pat  où  l'on  peut  juger  du 
dedans. 

ETINCELLE.  Les faints Pères 
donnent  plufieurs  comparaifons 
fit  l'étincelle.  Saint  Chryfofto- 
sne  dit ,  que  comme  une  étin- 
celle qu'on  jetteroit  dans  la  mer 
&  dans  un  abifme  d'eau ,  s'étein- 
droit  auffi-tôt  fans  nuire  à  cet 
abifme  ;  ainfi  difparoiffcnt  les  af- 
flictions qui  furviennent  à  une 
ame  lors  qu'elle  eft  bien  étroite- 
ment à  Dieu ,  &  qu'elle  a  beau- 
coup de  patience. 

I-c  même  Pcre  parlant  à  fon  ordU 
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naire  avec  étendue',  de  la  vertu 
de  faine  Paul  &  de  fa  confiance 
dans  les  maux,  la  compare  à  une 
étincelle  de  feu  qui  conferveroic 
toujours  fon  éclat,  lors  même 
qu'elle  feroit  plongée  dans  le  mi- 
lieu de  la  mer. 

On  compare  auffi  les  premiers 
mouvcmensdcconverfion,à  une 
étincelle  qu'on  voudroitallumcr 
&  entretenir  deffus  un  pavé  cjui 
feroit  glacé.  On  comprend  aiie" 
ment  la  difficulté  qu'il  y  auroit  a 
le  faire.  Ainfi  Dieu  feul  qui  a  al- 
lumé cette  étincelle  de  conver- 
sion ,  peut  la  conferver,  l'aug- 
menter même  au  milieu  de  tant 
d'obftaclcs,  &  de  la  froideur  d'un 
cœur  encore  engagé  en  partie 
dans  l'arrcttion  du  monde. 

SaintAuguftin  fc  fervant  de  la  mê- 
me comparaifon  de  l'étincelle, 
dit  que  lors  qu'il  voulut  fc  con- 
vertir à  Dieu,  ce  premier  mou- 
vement étoit  comme  une  étin- 
celle qui  vouloit  s'allumer  & 
pouffer  avec  peine  une  flame  au 
travers  d'une  grande  fumée.  Ki- 
diftidelonginquo  Ispfsntem  in  lu- 
bruo  y  &  in  multo  fumô  fcint.'l- 
Untem  fidetn  meam. 

Les  étincelles  qui  forcent  du  feu , 
font  la  figure  des  maux  de  cette 
rie ,  qui  lont  comme  des  cxhalai- 
fonsdei'cnfer,quieit  le  treforde 
la  colère  de  Dieu.IIfaut  craindre 
l'un  qu'on  ne  voit  pas  »  par  les 
autres  que  l'on  fent,  &  juger  de 
cet  abifme  &  de  cet  eftang  de 
feu ,  par  les  étincelles  qui  cm 
fortent. 
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Une  étincelle  qui  tombe  fur  de  Té-]  fume  point  le  bois  ;  fi  elle  fe 
toupe,  ou  du  foin,  ou  quelque)  change  en  flame  ,  elle  dévore 


autre  matière  combuftiblc  ,  la' 
change  auifi-tôt  en  fa  nature  : 
ainfi  les  grands  juftes,  comme 
(aine  Paul ,  étant  au  «milieu  du 
monde ,  changent  heureufement 
les  peuples  en  ce  qu'ils  font ,  & 
fontpafler  leur  chaleur  en  eux. 


Si  on  néglige  une  étincelle ,  elle  fc 
change  en  incendie  :  de  même  fi 
nous  négligeons  un  léger  péché, 
il  caufera  un  embrazement  dans 
l'ame. 

Une  étincelle  embraze  quelque- 
fois toute  une  foreft  ;  de  même 
une  fèuic  bonne  action  peut  con- 
fumerun  grand  nombre  de  pé- 
chez. 

Une  étincelle  qui  fort  d'un  grand 
feu  ,  eft  une  figure  du  gouft  que 
nous  avons  de  Dieu  en  cette  vie. 

Une  étincelle  au  regard  du  bien , 
c(l  difficile  à  allumer,  mais 
dans  le  mal  il  n'en  faut  qu'une 
légère  ou  d'impureté ,  ou  d'ava- 
rice pour  tout  embrazer.  C'eft 
une  étincelle  qui  tombe  fur  de  la 
poudre  à  canon.  On  n'y  peut  plus 
remédier.  Rtfiinguendi  non  ha- 
bemus  facultMUm  ,  fi  qtinnUi- 
lamcumque  fcintilU  hujus  in 
nobis  materUmfovtrimm.  Caf- 
fianus. 

On  compare  auflî  à  une  étincelle 
qui  embraze  tout  ,  une  légère 
parole  qui  fembloit  n'être  pas 
dicte  à  mauvais  deftèin,  &  qui 
néanmoins  met  tout  le  monde 
dans  le  trouble.  Pendant  que  l'é- 
tincelle cft  petite ,  elle  ne  con- 


tout,  &  l'eau  qui  d'ordinaire 
éteint  un  léger  feu,  l'allume  en- 
core davantage.  Ainfi  la  colère 
peu  à  peu  nous  groflu  une  parole 
qui  avoitété  ditcaflez  innocem- 
ment ;  elle  nous  la  rend  infup- 
portablc,  &  quelque  chofe  que 
l'on  nous  puillc  dire  pour  nous 
addoucir,  nôtre  paffion  fe  nour- 
rit de  ce  qui  l'auroit  dû  éteindre. 
Une  étincelle  fuffit  au  démon 
pour  exciter  enfuite  de  très 
grands  embrazemens. 
On  allume  une  étincelle  en  fouf- 
flant,  &  on  l'éteint  en  crachant 
deftus.  La  même  bouche  fait  ce- 
la. C'eft  ainfi  qu'elle  excite  ou 
qu'elle aiToupit  les  querelles. 
Quand  on  approche  du  feu  ,  on 
craint  toujours  quelque  étineel- 
le  ;  &  lors  qu'il  en  rcjallit  quel- 
qu'une fur  nous,  on  fecouë  auffi- 
tôt  fes  veftemens  avec  foin  pour 
la  rejettcr.  Les  Saints  difent  que 
c'eft  l'image  de  la  promptitude 
avec  laquelle  nous  devons  rejet- 
tcr les  pcnlees  peu  chaftes  qui 
fortent  du  feu  d'enfer  comme 
des  étincelles,  pour  nous  perdre? 
ce  qui  condamne  l'infenfibilité 
de  ceux  qui  bien  loin  d'être 
vigilans  contre  les  moindres 
étincelles  ,  prennent  plaifir  au 
contraire  à  nourrir  des  charbons 
ardens  dans  leur  lein. 
ETI§VETTE.  On  juge  par  l'é- 
tiquette, dit  faim  Auguftin,  de 
tout  ce  qui  cft  dans  le  ucj  ou  par 
le  titre d'ualifrc on  fçaitdcquoî 
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] 'on  y  parle  ;  de  même ,  dit  ce 
faintPere  ,  en  expliquant  l'Ecri- 
ture à  Ton  peuple,  par  le  titre 
d'un  Pfcaume  on  connoift  les 
myftcrcs  qu'il  renferme. 

£  27  §lyES.  Ceux  qui  font  étiques 
dans  le  corps  ,  figurent  les  ames 
qui  font  feie lies  dans  le  bien. 

ETOFES.  On  fe  plaint  iouvent 
d'excellentes  étofes  qui  ont  été 
gaftées  par  un  tailleur  mal  habi- 
le: ondevroit  bien  plus  plaindre 
une  autre  perte  dont  celle-là  n'eft 
que  la  figure ,  qui  eft  la  perte  des 
plus  balles  &  des  plus  faintes  vc- 
iitcz ,  lors  qu'elles  font  dittes 
tout  humainement.  L'étofe  eft 
du  ciel ,  la  façon  eft  de  la  terre  & 
du  monde,  qui  gâte  tout  le  prix 
de  l'étofe  ,  &  la  rend  inhabile  à 
tout. 

Z  TOILE.  Les  étoiles  foumilTcnt 
aux  ames  faintes  mille  fujets  de 
s'élever  à  Dieu ,  non  feulement 
lors  que  tout  naturellement  Se 
tout  Amplement  elles  confiè- 
rent leur  beauté  pour  louer  leur 
Créateur  :  mais  encore  dans  le 
fouYcnirdcs  autres  beautezinvi- 
fiblcs  qu'elles  nous  reprefentent. 

L'Etoile  du  matin  eft  la  figure  de 
Je  sus- Christ,  Stella  fplendiJa 
O»  matutina  j  le  vray  Lucifer  qui 
par  fa  grâce  a  diiïîpé  la  nuit  du 
péché,  &  nous  a  annoncé  le  vrai 
matin  &  le  véritable  jour.  Fugata 
noftepeccats ,  verum  &  aternum 
rnane  nuntiat.  Quel  crime  eft-cc 
maintenant  ,dit  la: ne  Grégoire , 
de  changer  la  clarté  de  cette 
étoile  du  ma  tin,  dans  les  ténèbres 
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du  loir.  Claritatem  luciferi  if% 
vejperi  t  en  e  bras  ver  ter  e:  Ce  qui 
fe  fait  lors  qu'ayant  connu  de 
quelle  manière  doit  vivre  le  nou- 
vel homme  on  retombe  dans  la 
vie  du  vieil  Adam. 
Les  étoiles  marquent  aufli,  félon 
l'Apocalypfe ,  les  Egliles  parti- 
culières qui  font  toutes  attachées 
à  l'Ecriture  comme  au  ciel.  Jé- 
sus-Christ dit  qu'il  tient  ces 
étoiles  dans  fà  main,hors  laquel- 
le elles  n'auroient  nulle  confî- 
ftance. 

Saint  Grégoire  dit ,  que  l'Etoile 
du  Pôle  eft  une  figure  admirable 
de  l'Eglife  ,  parce  qu'elle  tourne 
toujours,  &  que  néanmoins  ja- 
mais elle  ne  le  couche  , comme 
l'Eglife  foufFre  à  la  vérité  dans  le 
monde  de  la  fatigue  &  du  travail, 
fans  que  néanmoins  elle  fe  cou- 
che jamais,  ny  qu'elle  trouve  fon 
occident.  Ecclcfia  fatigationem 
qu  'tdem  patitur  ;  nec  tamen  ad 
defe&ummcUnatttr.  Gyrumlabo- 
rum  tolérât  >fed  adoceafum  cum 
temporibus  nonfe/linat. 

Les  étoiles  marquent  les  faims 
Prédicateurs  que  Dieu  envoyé  de 
temps  en  temps  à  Ion  Eglife. 
Ces  étoiles  brillent  toutes  en- 
femble  ,  dit  faint  Grégoire,  parce 
qu'elles  n'annoncent  qu'une 
même  chofe  :  mais  elles  ne  Ce 
touchent  pas, parce  qu'elles  font 
partagées  en  divers  temps  ,  &  en 
divers  lieux.  Simulmicant ,  quia 
unum  prtdicMtit  ;  fed  non  fe  tan- 
gunt  ,  quia  diverfis  temporibnt 

partîHntur.  Çc  font  ces  étoiles 
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c]ue  G  un  Auguftm  dit  que  Dieu 
a  fait  luire  aux  hommes  pour  leur 
utilité,  ad utilitatem ,  félon  l'ex- 
prefTion  de  faint  Paul,  &c  qu'il  a 
remplis  des  dons  eclatans  du 
faint  £fprit  pour  le  bien  de  Ton 
Eglilc  ,  afin  que  les  perfonnes 
charnelles  ne  lovent  point  (ans 
lumière  pendant  leur  nuit.  Bril- 
lez ,  leur  die  ce  Saint  dans  un 
tranfport  de  fon  amour  ,  étant 
luy-méme  une  de  ces  étoiles  j 
brillez  feux  facrez,  feux  infini- 
ment aimables,  feux  d'une  beau- 
té divine  }  répandez  vôtre  éclat 
de  toutes  parts  ,  puis  que  vous 
êtes  la  1  umierc  du  monde ,  &  que 
ecluy  qui  vous  a  créées  ne  vous  a 
pas  mifcs  fousleboiflcau.  Vbique 
difettrrîte  ignés fantfi ,  ignés  déco- 
ré: Vosenimeflis  lumen  munis, 
neceftis  fubmodio.  Ainfi  les  étoi- 
les marquent  plus  généralement 
les  Saints,  qui  font  la  beauté  de 
l'Eglifc.  Dieu  par  eux  règle  le 
monde.  Il  règle  tous  leurs  mou- 
vemens.  Leur  rigilancc  cft  infa- 
tigable, &  leur  pureté  incorru- 
ptible. 

Les  étoiles  qui  s'obfcurciflcnt,  Ob- 
tenebrentur  ftelU  caligine  ,  dit 
Job,  font  la  figure  des  Saints  qui 
font  pénitence  ,  ou  qui  font 
noircis  par  la  calomnie  des  hom- 
mes. 

Saint  Auguftin  dit ,  que  les  grands 
Saints  doivent  être  comme  Je  So-  j 
leil  &  la  Lune ,  parce  que  leur 
vertu  doit  furpafler  celle  des 
aftres  communs.  i 

Dieu  dit  qu'il  ticmlc  compte  des? 
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étoiles,  Numer*t  muldtuimem 
SteUarum  ,  de  ces  lumières  du 
Ciel  qui  eonfolent  la  nuit ,  c'eft 
à  dire  les  foibles ,  de  ces  perfon- 
nes qui ,  lelon  l'cxpreflïon  de 
faint  Paul ,  brillent  au  milieu  de 
cette  nation  corrompue  &  déré- 
glée du  monde  ,  &  qui  ne  Ce  laiC- 
fent  point  vaincre  par  fes  obfcuri- 
tez.  Car  comme  la  nuit  ne  peut 
vaincre  les  Etoiles,  l'injuftice 
auffi  ne  peut  vaincre  les  ames  fi- 
dèles. Dieu  il  ait  le  nombre  de  ces 
étoiles ,  c'eft  a  dire  de  tous  ceux 
qui  régneront  avec  lui. 

Saint  Bernard  dit  que  les  étoiles 
font  la  figure  des  vettus.  Le  jufte 
cil  un  ciel ,  ion  ame  /aime  a  le 
foleil,  c  cft  à  dire  l'intelligence  j 
la  lune,  c'eft  àdirclàfoy*  &  les 
étoiles,  c'eft  à  dire  les  vertus: 
Homo  virtutum  edum  ,  anima 
fanfta  babens  foUm  mtelleBum  i 
Imdmfiiem  j  sftrtvir tûtes.  La 
différence  des  Etoiles,  cft  la  dif- 
férence des  vertus  &  des  dons  de 
Dieu  i  &  les  vertus  font  en  cela 
femblables  aux  Etoiles,qui  com- 
me elles  ,  ne  paroifient  bien  que 
dans  la  nuit  de  l'adverfité.  Quo- 
modo  ftelU  m  no  ci  e  lucent,  in  die 
latent,  fie  vera  *virtus  qui.  figpe  in 
fr offerts  non  apptret,  eminetim 
aiverfis. 

Les  étoiles  qui  languiffent ,  ou  qui 
tombent,  (bntia  figure  des  ] Li- 
ftes qui  s'aftoibliflent  ou  qui 
tombent  dans  le  péché. 

Les  étoiles  qui  pendant  les  nuages 
de  la  nuitfcmblcntavoirun cours 
contraire  à  çcluy  qu'elles  gai> 
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dent ,  font  la  figure  des  erreurs 
des  hérétiques ,  qui  croy  ent  trou- 
ver des  contradictions  dans  l'E- 
criture. Quemadmodumfoletcen- 
tmgere,  die  faint  Auguftin ,  ut 
quande  tranfeuntes  nubes  per  ob- 
feura  noBisintucmvr ,  tncontra- 
rium  nob  'ts  fidera  currere  *viden- 
tur  : fie  hxrettct  cum m  erroris  fui 
nubilopacemnon  inveniunt,  vi- 
detur  eis  potius  divin*  feripturs 
rixsri. 

ETOVFEMENT.  Les  perfonnes 
qui  étoufent  dans  le  corps ,  nous 
doivenr-étre  une  figure  de  ceux 

ri  l'erreur  &  que  le  péché  étou- 
par  fa  pefanteur  dans  l'amc. 
C'cft:  faint  Auguftin  qui  nous 
donne  cette  vue*  en  parlant  de 
luy-mêmc.  Le  poids  de  rues  cç- 
reurs ,  dit-il ,  &  ecluy  de  mes  pé- 
chez m'étoufoit  de  telle  forte , 
cjue  je  ne  pouvois  plus  refpirer. 
Sed  me  maxime  captum  &  ofe~ 
catum  deprimebsnt  errorum  & 
peccutorum  moles  9fub  quibtuun- 
helans  inauramtu&  TJeritatis  ti- 
quidéim  à*  fimplicem  refpir*re  non 
foteram. 

ÎÏOrPE.L'ctoupe  prend  aifement 
feu  i  &  un  moment  après  on  la 
voit  réduite  en  cendres  ,  &  (ans 
aucune  chaleur.  C'cft ,  dit  faint 
Chryfoftome,  la  figure  des  or- 
gueilleux. Us  font  légers,  &  paf- 
fênt  promptement  d'une  paflîon 
qui  les  embraie,  à  une  autre  qui 
les  met  en  feu  à  (on  tour.lls  pleu- 
rent &  rient  tout  enfemblc.  Un 
bois  folide  prend  le  feu  plus  len- 
tement i  mais  il  ne  Je  quitta  pa$ 
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fivîte.Il  cneftainfi  des  ames  gra- 
ves &folidcs. 

Dieu  dit  par  fon  Prophète  à  des 
perfonnes  qu'il  condamne  ,  que 
leur  force  icra  comme  de  l'ctou- 
pe  :  c'cft  à  dire  ,  que  leurs  belles 
&  leurs  grandes  entrepriles ,  qui 
font  contre  /ordre  de  Dieu  ,  fe- 
ront la  ruine  de  ceux-là  même 
qui  les  auront  faites.  Plus  on  en 
fait  par  un  orgueil  &  une  légère- 
té humaine ,  plus  on  amafle  d'é- 
toupe  à  brûler. 

Un  amas  d'étoupe  marque  encore 
un  amas  de  méchans.  Dans  tout 
leur  éclat  il  n'y  a  qu'une  effroya- 
ble balTcfic  ,  qui  fe  termine  enfin 
au  feu. 

EIOVRDISSEMENT.  Lespcrfoa* 
nés  fujettes  aux  étourdi flemens , 
que  l'on  appelle  des  vertiges, 
font,  (clon  l'Ecriture  &  les  Pro- 
phètes, la  figure  des  Chrétiens  en 
gênerai ,  &  des  Paftcurs  ea  par- 
ticulier, qui  ne  fçavent  ny  d'où 
ils  viennent,  nyoùils  vont ,  qui 
font  (ans  principe  &  fans  lumière, 
qui  agiflent  au  hazard  ,  &  dont 
toute  la  conduite  eft  incertaine  & 
irreguliere. 
ETRANGER.  Nous  fommestous 
étrangers  fur  la  terre ,  où  nous 
fommes  feulement  en  partant.  Un 
étranger  n'eft  jamais  bien  content 
hors  de  fon  païs  ;  nous  de  même 
ne  devons  jamais  nous  trouver 
co  me  n  sic  y.  No  us  devons  renon- 
cer à  tout  ce  qui  o'eft  point  Dieu, 
&  foupiref  toujours  vers  nôtre 
patrie  dans  le  ciel.  Souvent  un 
homme  uouve  dans  un  païa 
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étranger ,  de  plushonnêtes  gens 
que  dans  Je  fien.  Il  n'en  cft  pas 
ainfî  de  nous  à  l'égard  du  ciel. Et 
c'efteequi  doit  nous  porter  à  di- 
te toujours  avec  David;  Je  fuis 
étranger  fur  la  terre.  Incola  ego 
fum  in  ttrra  :  ce  qui  néanmoins 
n'eft  pas  aife  ny  ordinaire  parmy 
les  Chrétiens.  Le  corps  devient 
étranger  par  l'cloignement  des 
lieux  ;maisl'arae  devient  étran- 
gère par  l'éloignement  des  affe- 
ctions. Qui  aime  la  terre  ,  cft 
étranger  à  l'égard  de  Dieu.  Qui 
aime  Dieu,  ci\ étranger  à  l'égarcl 
de  la  terre.  On  peut  fc  juger  fur 
cette  régie.  Si  étant  dans  un  lieu 
étranger  ,  ditfaintChryfoftomc 
excitant  Ton  peuple  à  l'aumofnc, 
un  homme  nous  vouloit  rendre 
quelque  dette,  nousfe  prierions 
d'attendre  que  nous  fuflions  re. 
tournez  en  nôtre  païs.  Il  en  cft 
ainfî  de  nous  à  l'égard  de  Dieu, 
&  de  ce  que  nous  luy  preftons  à 
ufuredans  la  perfonne  des  pau- 
▼res.C'cft  un  avantage  pour  nous 
qu'il  ne  le  prelTe  pas  de  nous  le 
rendreen  cette  vie.  Il  vaut  mieux 
pour  nous  qu'il  remette  cela  après 
nôtremort.  Et  cependant  La  ftu- 
pidité  des  Chrétiens  voudroit 
prévenir  les  temps  de  Dieu  ,  & 
le  forcer  fansfc  mettre  beaucoup 
en  peine  de  l'avenir,  à  les  rendre 
heureux  dans  le  temps  pre- 
fent. 

Un  érranger  dans  un  païs  éloigné, 
donne  toujours  ordre  ,  dit  firint 
Chryfoftome ,  qu'il  ait  de  quoy 
pouvoir  faixe  foaYoyagccn  s'en 


ET  R.  joj 
retour  nanti  Ton  païs.nous  de- 
vons prévoir  de  même  ce  que  nou s 
pourrons  avoir  en  retournant  à 
nôtre  patrie. 

Saint  Paul  parle  dans  les  Epîtres, 
de  quelques  perfonoes  qui  font 
étrangères  à  l'égard  de  Dieu. 
Etre  étranger  à  l'égard  de  Dieu, 
c'eftne  point  fc  nourrir  de  fôn 
cfprit,c'c  fi  ne  point  fuivrefes  ma- 
ximes, c'eft  n'entendre  point  fa 
langue ,  comme  un  étranger  n'en- 
tend point  la  langue  Se  ne  fuie 
point  les  maximes  du  païs  où  il 
cft.-c'cft  n'être  que  pouruntems 
dans  fa  mai  fon,  &  non  pour  tou- 
jours :  c'eftne  point  vivre  de  fa 
grâce  :  c'eft  adorer  maintenant 
JESUS-CHRIST,  &  ne  régner 
point  éternellement  avec  luyrc'cft 
enfin  être  du  nombre  de  ccsChré- 
tiens  qui  ncJcfonr  que  du  nom  , 
&  qui  deshonorent  leur  difincrc- 
naiflance. 

Dieu  menace  quelques  pcrfbn- 
nesdans  fon  Ecriture,  que  des 
étrangers feroient  maîtres  d'eux. 
Cela  nous  arrive,  &  des  étran- 
gers font  maîrrcs  de  nous,  quand 
lesdémonss'en  font  rendus  maî- 
tres ;  car  alors  nous,  fournies  pro- 
prement citoyens  de  l'enfer, quoi 
que  vivant  encore  fur  la  terre  ,5c 
étrangers  à  l'égard  du  ciel. 

Etrangers  à  nôtre  égard, font  ceux 
pour  qui  nous  n'avons  point  de 
tendrefle,  comme  d'ordinaire  on 
eft  fort  indiffèrent  pour  des 
étrangers  qu'on  neconnoit  pas  : 
ainfî  nous  fom mes  félon  ce  fênt 
étrangers  à  l'égard  de  nos  plus 


Digitized  by  Google 


5©4 

proches ,  lors  qu'ils  n'ont  aucune 
affedion  pour  nous. 
Répondre  pour  des  étrangers ,  fé- 
lon rcxpredïon  de  l'Ecriture, 
.  eft  ce  que  font  les  Paftcurs  qui 
condui&nt  ceux  qui  n'aiment 
point  Dieu,  ou  qu'ils  n'aiment 
pas  eux-mêmes.  Ifs  font  étran- 
gers à  l'égard  de  Dieu  par  le  dé- 
règlement de  leur  vie ,  8c  à  l'é- 
gard d'eux  ,  parce  qu'ils  ne  les 
aiment  point  :  &  cependant  ils 
répondent  pour  eux  &  en  ren- 
dront compte  un  jour. 
ETRANGLER  ,  Pendre.  Il  eft 
cftrangc  que  l'on  voyc  feulement 
ce  terme  dans  l'Ecriture,  pour 
nous  faire  comprendre  quel  le  eft 
la  violence  des  peines  intérieures 
que  fouffrent  quelquefois  les  ju- 
ftesfans  qu'ils  y  trouvent  aucu- 
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fens ,  Se  qui  touchent  leurs  inré- 
refts  j  &  ilsncconlîderent  point 
tant  d'évenemens  par  iefquels 
Dieu  parle  ,  comme  par  la  naïf* 
fance ,  &  encore  plus  par  la  more 
des  Grands,  ou  des  Saints  de  fort 
Eglifè,  ainfiqu'ila  parlé  autre- 
fois par  la  naiftance  ,  &  encore 
plus  par  la  mort  de  Jésus- 
C  h  r  i  s  t ,  fi  les  hommes  endette 
bien  entendu  fa  voix.  C'cft  la 
Philofophic  des  Chrétiens  de 
contempler  par  la  foy  ces  cho- 
fes ,  comme  les  Philofophes  con- 
templent par  la  raifon  celles  de 
la  nature.  Heureux  ceux  à  qui 
Dieu  ne  cache  point  dans  la  ter- 
re ce  qu'il  y  fait  de  plus  merveil- 
leux, mais  qui  n'eft  connu  que  de 
très  peu  de  perfonnes. 
EVENTAIL.  Les  femmes  aiment 


J'aimerois 
mieux  être  pendu  que  de  fouffrir 
l'état  où  je  me  trouve.  On  a  hor- 
reur de  ce  terme.  C'cft  n  can- 


ne confolation ,  ce  qui  leurrait  ce  vent  qui,  félon  faint  Bernard, 
«lire,  comme  à  Job:  Eligitjufpen-    figure  lèvent  de  la  flatterie  &  de 

l'adulation.  Les  flatteurs  font 
comme  un  éventail  bien  peint , 
qui  plaît  aux  ames  efféminées  j 
Ventum  adulationis  apportant. 
moins  une  image  de  l'extrémité  On  achette  même  ce  vent  mal- 
où  font  quelquefois  les  juftes  en  heureux ,  &  on  prend  plaifir  à 
ce  monde.  Leur  application  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  flat- 
.  Dieu  tient,  toujours  leur  ame  cent, 
fufpenduë  &  élevée  au  ciel  ;  &  EFNrgn'ES  Les  Eunuques  font 
a  m  li  leur  chair  &  toute  leur  vie  |  la  figure  de  ceux  qui  confièrent 
nnimale  eft  entièrement  étoûfée    volontairement  àDieu  leur  corps 


&  éteinte.  Dttm  mentis  intentio 
.  ai  alta  fiiblevat ,  omnem  in  fe 
fortitudinem  viucarnalis  necat. 
ÎVENEMENS.  Les  hommes  d'or- 
dinaire ne  penfent qu'aux  choies 
humaines  ,  Se  aux  évenemens 


vivant ,  mais  mortifié  par  la  cha- 
fteté  &  la  pénitence.  Il  ne  faut 
pas  s'élever  de  cet  état,  ny  même 
fè  contenter  du  retranchement 
extérieur  de  la  concupitcence, 
mais  s'humilier  au  contraire, 


temporels  qui  frappent  leurs    puilijuç  ftuunilùé  eft  coma* 
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la  virginité  de  ia  virginité  mê- 
me. 

Les  eunuques  au  contraire  mar- 
quent quelquefois  dans  l'Ecritu- 
ic,  ceux  qui  font  impuilfans  à 
faire  aucun  bien  j  &  fteriîes  en 
toute  forte  de  bonnes  oeuvres, 
lis  figurent  des  gensqui  par  l'ef- 
fet d'une  volonté  criminelle,  fc 
font  privez  eux-memesde  la  di- 
vine venu  qui  la  pouvoir  rendre 
féconde ,  c'eft  a  dire ,  de  la  grâce 
de  Jesus-Christ. 

BXCREMENS.  Puifquc  les  Saints 
Pères  n'ont  point  rougi  de  par- 
ler de  ce  mot  devant  leur  peu- 
ple ,  difonsaveefaint  Chryfofto- 
ine  ,  que  comme  il  n'y  a  perfon- 
nc ,  quelque  bien  qu'il  fc  porte  , 
qui  n'en  ait  i  il  n'y  a  point  auffi 
de  tterfonne  fi  parfaite  qui  n'ait 
des  défauts.  Ainfi  la  vérité ,  &  la 
figure  font  pour  nous  en  ce  point 
un  double  fujet  d'humiliation, 
dont  nous  n'avons  que  trop 
d'occallon dcrcnouvcllcr  lame- 
moire. 

Saint  Grégoire  Pape  ,  compare 
auflîà  cela,  ce  poids  de  penféeS 
inutiles  qui  forcent  de  nôtre  cf- 
prie ,  &  dont  on  peut  dire  que 
nôtre  amc  fc  décharge  comme 
d'autant  de  fuperfluitez.  Natur.t 
cûrruptibilis  pondère  grruMti,  à 
mentis  noftr a  utero  qusJam  cogi- 
tattonum  fuperflua  quafi  *ventris 
grwamineerumpunt.  Ainfi,  fé- 
lon ce  faintPape  ,  les  excremens 
des  corps  font  la  figure  despen- 
fées  charnelles.  Et  comme  nous 
cherchons  des  lieux  forets  pout 


nous  purger  des  excremens; nous 
devons  auffi ,  difènt  les  faims 
Pères, cacher  nos  impurctezin* 
terieures  aux  yeux  de  Dieu ,  5c 
rejetter  ces  impuretez  volontai- 
res qui  fortent  fans  celle  du 
fond  corrompu  des  enfans  d'A- 
dam. 

On  compare  aux  excremens  ,  les 
hérétiques  qui  font  rejettez  de 
l'Eglile  i  &  cette  compaiaifon 
humiliante  devroit  les  porter  à 
rentrer  dans  le  corps  de  TEglifc 
dont  ils  font  fbrtis  d'une  maniè- 
re fi  honteufê.  Sunt  quidam  eo- 
rumquiChrifhsnivocantur, 


on  funt ,  quot  partim  digefit 
chftatumquamftercor* .  ut  fu*t 
htrefes,  qui  etiam  compter  nntut 
formentis  infruftuofis  de  vite  pr*- 
dfis ,  &c. 
Diculuy-mémc  dit  A  fon  peuple, 
en  le  menaçant  de  fa  colère  s'ils 
ofbient  violer  fà !oy ,  qu'il  les  ré- 
duirait par  la  violence  de  leurs 
ennemis  ,  à  une  telle  extrémité» 
qu'ils  mangeroient  leurs  propres 
excremens.  Cela  fait  horreur.  Ec 
cependant  plufieurs  font  avec 
joye  ce  qu'ils  ne  peuvent  même 
entendre  nommer.  Les  chantons 
infâmes ,  par  exemple,  caufent  à 
l'ame  une  odeur  plus  infuppor- 
table  que  tout  ce  que  not  fens 
abhorrent  le  plus.Ccpendantlors 
que  des  gens  de  théâtre  les  rect- 
tent,dit  faint  Chryfoftome,nous 
nous  y  plaifbns.  On  s'emplit  l'o- 
reille des  ordures  qui  fortent  de 
la  bouche  de  ces  perfonnes  ;  9c 
cnfujteoA  enrcmplitfàboucheà 
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foy-méme ,  répétant  après  eux 
ce  que  l'on  avoit  appris  d'eux. 

"EXERCICE.  Un  Capitaine  qui  fait 
faire  l'exercice  à  fes  foldats,  & 
qui  les  forme  à  la  guerre  ,  eft  , 
félon  faint  Jean  Chryfoftome  , 
qui  en  ce  point  cftoit  luy-méme 
un  excellent  Capitaine,  l'image 
d'un  Paftcur  Evangclique  qui 
forme  fon  peuple  dans  le  bien ,  & 
qui  luy  apprend  à  manier  les  ar- 
mes ,c'eft  à  dire,  à  atoir  la  pa- 
tience dans  les  bonnes  œuvres. 
QuTils  apprennent  leur  devoir  en 
ce  point  par  Je  befoin  qu'ils 
voyent  que  les  Capitaines  ontdc 
faire  faire  continuellement  l'ex- 
ercice à  leurs  foldats. 

EXIL.  Les  exils  où  les  hommes 
nous  condamnent,  n'ont  rien  pa- 
ru aux  laints  Percs,  qui  ont  re- 
gardé toute  la  terre  comme  étant 
a  Dieu  .•  mais  l'exil  qti'ils  ont 
craint  pour  eux ,  &  qu'ils  ont  dé- 
plore dans  les  autres ,  étoit  d'être 
éloigné  de  Jésus-Christ, non 
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par  la  diftanec  des  lieux  ,  mais 
par  la  différence  de  la  vie,  non 
par  une  vafte  étendue  de  terres, 
mais  comme  par  la  mer  de  ce 
monde,  &par  lesabifmesdc  fa 
corruption.  Non  regionibus  fed 
moribus  feptrari ,  studiis  difere- 
tum  effenon  terris ,  &  quafiinter- 
fufo  luxurufecul*ri$  &fiu)  divor- 
tia  hmbereSanBorum.  Etenim  qui 
feà  Chrifio  feparat ,  exul  r/tf#~ 
trU ,  civis  eftmundi.  Ambr. 
EX  TEBJEVR  de  l'homme.  L'inte- 
tieur  fe  conforme  extrêmement 
pour  l'ordinaire  à  l'extcricur,dit 
làint  JcanClimaque.  L'amc  for- 
me fès  affections  du  dedans  fur 
fes  actions  &  la  fîtuation  du  de- 
hors. Un  homme  aflls  fur  le  tro- 
nc ,  ou  un  autre  couché  fur  le  fu- 
mier, ont  des  penfecs  bien  diffé- 
rentes. L'Elévation  vifiblc  de 
l'un  ,Jc  porte  àunélevemcnt  in- 
vifïble  .*  &  l'humiliation  extérieu- 
re de  l'autre,  le  porte  à  une  hu- 
miliation intérieure. 


F 


F  A  B. 


ÏAB. 


FABLE.  L'Ecriture,  &  les  Saints 
qui  ont  fuivi  fes  traces  &  fes 
loix  ,  nous  commandent  de  re- 
garder tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
monde ,  comme  une  fable,  com- 
me les  Philofophcs  mêmes  en 
font  convenus  autrefois:  Ingens 
f*bul*;  longumque  mendteinm. 


Tout  ce  qu'on  voir,  tour  ce  qu'où 
entend  de  fes  plaifirs  ne  mérite 
point  d'autre  nom.  David  s'en 
fèrt  formellement  en  parlant  par 
l'Efprit  de  Dieu  Les  injuftes  , 
dit-il,  m'ont  entretenu  de  fablec. 
Karra-vernnt  rmhi  iniqmfsbM- 
Utiines.  Les  boufons  Se  les  Co- 
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mediens  reprcfcntent  des  fab'es 
fur  un  théâtre,  afin  de  divertir  Jcs 
hommes;  &  les  hommes  ,  dit 
faint  Chryfoftomc  ,  reprefentent 
eux-mêmes  leurs  fables  fur  le 
théâtre  de  tout  le  monde  ,  pour 
divertir  les  démons. 
On  dit  d'un  homme  fort  décrié , 
qu'il  eft  la  fable  d'une  ville.  Ceft 
l'eftat  où  faint  Grégoire  dit  que 
les  Saints  ontété;  &ccqu'ilsdi- 
fent  d'eux-mêmes  par  la  bouche 
de  Job  :  Vofuitme  in  proverbium 
vulgi,  &  exemplum  fum  aram 
«7.  Ce  qui  doit  un  peu  diminuer 
dans  nous  ,  ce  grand  defir  que 
nous  (entons  d'être  eftiraez  & 
loîtcz  des  hommes. 
JAIM.  On  plaint  ceux  qui  (ont 
preflez  de  la  faim  du  corps  ; 
mais  combien  plus  fans  compa- 
raifon  ,  font  à  plaindre  ceux  qui 
fouffrent  celle  de  l'ame  f  On  fent 
cette  première ,  &  on  y  cherche 
du  remède;  mais  on  eft  infenii- 
blcà  cette  féconde, qui  eft  néan- 
moins fi  terrible.  Car  on  peut 
dire  que  la  plus  grande  punition 
de  Dieu  ,  eft  de  ne  nous  point 
donner  fa  grâce,  qui  eft  la  véri- 
table nourriture  de  l'ame,  qu'il 
ne  refufe  qu'aux  fuperbes  ,  & 
qu'il  accorde  aux  ames  humbles, 
quilui  duenthumblement;Don- 
nez  nous,  monDicu,noftre  pain 
de  tous  les  \o\n%.?*nemnoftrum 
quotidUnum. 
La  faim  extérieure,  marque auflî, 
félon  les  Pcrcs ,  la  faim  que  fen- 
tent  les  hommes  des  malheureux 
plaifirs  du  monde  :  &  c'eft  de  la 
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ruine  de  cette  malheureufe  & 
infatiablc  avidité  ,  que  Dieu  faïc 
ceilcr  dans  ceux  qui  fc  conver- 
tirent, qu'il  eft  dit  :  Ils  n'auront 
plus  faim  nyfoif;  Ceft  adiré, 
qu'ils  ne  ddïrcront  plus  rien  qui 
les  divertifïc  dans  le  monde. 
FAMINE.  Un  temps  de  famine, 
eft.  félon  les  Pcics  la  figure  de 
la  famine  de  la  vérité,  de  l'éga- 
rement, &  de  l'ignorance  ,  lors 
que  l'on  voit  que  l'on  s'égare.quc 
l'on  va  par  tout  en  vagabond  au 
hazard  où  Ton  peut ,  &  qu'on 
tente  tout. 

Nourrir  pendant  la  famine,  ce  qui 
eft  une  ocurre  de  pieté  fi  excel- 
lente où  fe lignaient  les  vrais  fi- 
dèles ,  eft  ce  que  fait  Dieu  à  nô- 
tre égard  pendant  tout  le  temps 
de  cette  vjc.  Ceft  aulTï  ce  que 
font  les  Paftcurs  pendant  la  fami- 
ne de  l'ame.  Mais,  comme  die 
faint  Auguftin  en  déplorant  les 
Paftcurs quis'expofcnt  adonner 
aux  autres  ce  qu'ils  n'ont  pas  , 
un  homme  affame  qui  meurt  de 
faim ,  peut-il  donnera  màngcrà 
un  autre, &  un  homme  languif- 
fant  pcut-ilpenfcr  à  guérir  per- 
fonne  ?  Nobilgs  tjus  intmerunt 
famé. 

Une  faim  ouel'on  appelle  canine, 
figure  la  faim  infatiable  des  per- 
fonnes  qui  font  pofTcdécs  de  i'a- 
mour  du  monde.  Plus  il  man- 
gent, plus  leur  faim  s'augmente. 
Quand  on  a  bien  faim  ,  difent  les 
Peies  on  mange  avec  appétit  au 
feftin  où  l'on  a  cfté  invité ,  quov 
que  les  viandes  y  fbient  commu- 
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nés  ;  de  même  quand  on  ▼icnt' 
avec  un  grand  dcfir  àla  prédica- 
tion, quoy  que  le  Prédicateur 
foie  commun  ,  on  mange  avec 
joyc  ce  qu'il  nous  prefente.  Au 
contraire  fi  on  n'a  point  d'appe- 
tit  &  fi  Ton  éroit  dégoûte,  on 
ferviroit  les  meilleures  viandes 
du  monde  fans  qu'on  penlat  feu- 
lement à  en  manger. 
TAlNEAXS.Lcs  fameans  &  lespa- 
refleux  ,  ces  gens  qui  voudroient 
bien  eflrc  riches  &  ne  rien  faire 
néanmoins  ,  font  l'image  de 
ceux  qui  voudroient  bien  être 
riches  des  dons  du  ciel  ,  fans 
cju'il  leur  en  couftaft  la  moindic 
peine. 

FAISSEAV,  Tagot.  Cefl  la  figure 
d'an  corps  de  plufieurs  perïon- 
nes  réunies  enfemble  bien  liées 
parla  charité,  Religat*  in  faf- 
ciculo  viventium ,  dit  l'Ecritu- 
re. 

FAMILIARITE'.  Les  familiaritez 
que  nous  voyons  entre  les  pa- 
ïens &  les  amis ,  &  ces  noms  de 
douceur  &  d'amour  qu'ils  s'en- 
tredonnent ,  font  une  figure  de 
ce  qui  fe  pafle  entre  Dieu  &  les 
ames  faintes  fans  perdre  le  ref- 
pccl:  &  l'adoration  qu'elles  luy 
doivent.  Dieu  veut  que  nous 

,  nous  familiarisons  en  quelque 
forte  avec  luy.  Il  nous  y  exhorte 
flans  fbn  Ecriture  :  Dites  à  la 
Sagefle:  Vous  êtes  ma  feeur,  & 
appeliez  la  Prudence  vôtreamie. 
La  Sagefle  qui  étoit  nôtre  Sou- 
veraine, cft  devenue  nôtre  fœur 
&  noftrc  amie.  Quel  fujet  de 
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confiance  &  de  joye  I 

FAKTOSMES,  Son&s.  Ceux  qui 
dorment  font  privez  de  la  veue 
&  du  fentimeat  des  objets  recfej 
&  ils  ne  laiiïent  pas  d'a\or  de 
certains  fenumens  obfcurs,&de 
s'appliquer  aux  fantômes  qu'ils 
prennent  pour  des  rcajitcz  , 
croyant  alors  qu'il  n'y  a  point 
d'autres  objets  plus  réels  &  plus 
lolides.  De  même  ceux  qui  dor- 
ment félon  l'cfprit,  étant  priyez 
des  véritables  objets ,  ne  lailfent 

,pas  de  fe  repaître  des  chofes  tem- 
porelles ,  qui  ont  bien  moins  de 
réalité  en  comparai  Ton  des  ob- 
jets fpirituels  qui  de  vroient  feuls 
les  occuper  ,  que  les  fantômes 
n'en  ont  en  comparaifon  des 
objets  extérieurs  qu'ils  reprefen- 
tent. 

FARDE  AV.  On  voit  quelquefois 
des  gens  accablez  de  fardeaux 
pe  fans ,  fous  le  poids  delqucls  ils 
gemiilènt.  C'eft  une  image  des 
^ens  du  monde  ,  Se  même  des 
Grands  ,  qui  à  proportion  qu'ils 
font  élevez  ,  ibnt  accablez  en 
quelque  forte  de  l'état  où  ils  fe 
trouvent.  C'eft  au  regard  de  ce 
fardeau  que  Jesus-Christ  offre 
de  les  foulager ,  les  invitant  de 
venir  à  luy  ,  afin  de  prendre  fon 
jougqui  cft  toujours  doux  3:  lé- 
ger. Plus  ils  fe  foumettront  à  fou 
joug ,  plus  ils  fentiront  de  foula- 
gement  dans  le  fardeau  qui  les 
accabloit. 

Des  gens  que  l'on  voit  quelque- 
fois unis  enfemble  pour  portée 
un  même  fardeau ,  font  la  figure 
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«les  pcrfonncs  qui  s'unifient  pour 
porter  cnfemblcic  joug  de  Dieu, 
ou  qui  portent  ics  fardeaux  les 
uns  des  autres  :  ce  qui  eft  le  grand 
précepte  de  la  charité.  Alter  al- 
terius  onera  portât c.  Chacun  a  un 
fardeau  qu'il  faut  que  fon  pro- 
chain porte. 
Des  gens  qui  (ont  accablez  fous 
un  fardeau ,  (ont  la  figure  des  pé- 
cheurs accablez  fous  le  joug  de 
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ment  que  le  Juxc  &  la  mollette . 
de  ces  ames  charnelles  3c  fcculie- 
rcs,  dit  famt  Bernard,  qui  n'ont 
en  elles  rien  de  mafle,  ny  rien  de 
ferme  &  de  confiant  dans  leurs 
actions  ,  mais  qui  dans  tout  ce 
qui  paroitd'elles,  ne  montrent 
que  du  relafchcment.  CarnsUs 
ty  ft  eu  lares  anima,  nihilin fc  Vt  - 
rile  habentes>  nihtl  forte  autezn- 
flans  in  fuis  aciihm  demo/iflrantes, 


leurs  péchez  ,  qu'il  faut  tafchcrj  fedtotum  remiffum  ,  totumfemi- 
dc  relever  par  la  pénitence.  C'cft   neum  Q*  molle  quoi  uivunt  & 
un  fardeau  bien  pclànt  que  Je  qmdagunt. 
peché.  Il  faut  prier  Dieu  qu'il  le  La  femme  qui  eft  foumife  à  fon 


détourne  de  nous,  félon  la  paro- 
le du  Pfeaume ,  Divertit  *b  one- 
ribus  dorfum  ejus. 
TAVLX.  Lafaulx  dans  l'Ecriture  , 


mari,  eft  en  gênerai  la  figure  de 
la  profonde  obéiflance  qucl'E- 
gîifcrend  à  Jesus-Christ  ,&cn 
particulier  de  celle  que  chaque 


&  particulièrement  dans  le  livre    Chrétien  luy  ren-ÎJorsqueie  d 


dcl'Apocalypfc  ,  marque  la  fou- 
vcraincpuiflance  de  Dieu,  &  fa 
redoutable  jufticc.EHc  nous  en- 
vironne &  nous  renferme  de  tou- 
tes parts  (ans  que  nous  la  puif- 
fions  fuir,  ou  que  nous  puiffions 
non  plus  luy  échaper,  que  l'her- 
be enfermée  dans  le  cercle  de  la 
fauîx  ne  peut  plus  échaper  de  l'ef- 
fort de  fon  trenchant.  Nous  la 
trou tons  de  tous  coftez,&  quand 
nous  la  croyons  fuir  d'une  part , 
nous  la  retrouvons  de  l'autre.  In 
falce  quicquid  inciditur  ,  intus 
c*dit.  Potejlas  Des  nullaunus 
evitstur.  Intrsipfam  quippefu- 
mus  ,  quolibet  fagere  conemur. 
Grcg. 

FEMME. L2  femme,  qui  eft  plus 
fo:ble  que  ]'homme,cftdans  l'E- 
cumre  la  figure  de  ceux  qui  n'ai- 


hors  eft  parfaitement  fournis  au 
dedans  ,&  l'action  extérieure  à 
Jaraifonqui  luy  commande.  In- 
telleiïui  aclionemtanquam  viro 
feminam fubdidifli , dit  faint  Au- 
guftin.  C'eft  pourquoy  les  fem* 
mesqucrcllcufcs  nous'marqucnc 
une  chair  qui  eft  rebelle  à  l'es- 
prit» &  qui  veut  agir  contre  les 
lumières  de  la  railon.  Ces  fem- 
mes qucrelleules  peuvent  auffi  fi- 
gurer un  peuple  qui  Ce  rend  pé- 
nible &  insupportable  au  Paftcur 
qui  le  conduit. 
Une  femme  chafte  qui  aime  vérita- 
blement fon  mari  ,  feulement 
pour  fa  perfbnne ,  $c  non  pour  fes 
biens  ou  pour  d'autres  avanta- 
ges ,  eft  une  figure  de  l'Eglife  ,  Se 
en  particulier  d'une  amc  Chré- 
tienne qui  aime  véritablement 
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Jésus-Christ,  &  qui  dit  à  Dieu 
comme  David:  Mon  Dicu,qu'ai- 
jc  à  attendre  dans  le  ciel ,  où  à 
cfperer  fur  la  terre?  Quiet enim 
tnihi  eft  in  cAo,  &àte  quid  v$lui 
fuper  terraml  Ou  avec  faint  Paul: 
Qii  nous  feparcra  de  l'amour  de 
Jésus-Christ? §luis  nosfeptra- 
bit  à  Cbaritate  Chrijli?  Une  telle 
amené  cherche  que  les  interefts 
de  Ton  mari,  comme  il  eft:  mar- 
qué de  la  femme  forte ,  dit  faint 
Auguftin.  Elle  ne  fait  le  bien 
cju'cile  fait  que  pour  ion  Epoux. 
Elle  le  fertavec  une  tendrefle  de 
pieté ,  elle  l'aime  fortement,  elle 
s'efforce  de  luy  plaire  en  toutes 
chofes.  Elle  ne  penfe  point  a  s'or» 
ner  pour  plaire  à  fes  propres 
yeux ,  ny  pour  plaire  à  ceux  des 
outres.  Elle  n'eft  point  du  nom- 
bre de  ces  perfonnes  qui  s'ap- 
plaudifl'ent  à  eux-mêmes,  &  qui 
cherchent   leurs  interefts  pro- 
pres. Virooperutur  bontimMli fer- 
ait ,  Hli  dévot  a  eft  ,  itlum  dtligit  , 
illi  placere  femper  ftudet.  Non  ft 
ornât  nec  pr opter  oculosfuo s  ,  nec 
fropter  alienos}  non  eft  defibipU- 
centibus)  non  eft  de  fa*  qu&renti- 
bus.  Ne  roupillons  nous  point 
envoyant  la  defeription  que  l'E- 
criture fait  de  ces  ames  faintes? 
Elles  aiment  Jesus-Christ  de 
telle  forte,  que  le  ciel  même  ne 
les  en  fèparcroit  pas  ,  comme 
faint  Chryfoftomc  le  dit  en  par- 
lant de  faint  Paul  :  &  fouvent 
nous  une  motte  de  terre  nous  en 
{èpare. 

Une  femme  chafte  craint  que  fou 
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marine  s  en  aille ,  dit  faint  Au- 
guftinjunequincl'cft  pas, craint 
qu'il  ne  revienne  i  l'une  foupire 
de  fa  loogue  abfcncc,  l'autre 
tremble  dans  lacrainte  de  (on  re- 
tour. C'eft  l'image  des  faux  ou 
des  véritables  Chrétiens.  Jésus- 
Christ  eft  nôtre  époux, il  cftab- 
fent.  Souhaitterions-nous  qu'il 
différât  de  venir  ?  Si  on  nous 
difoit  :  Jésus -Christ  va  demain 
juger  le  monde  i  lui  as ,  que  peu 
de  perfonnes  s'en  réjouiroicnt. 

Les  femmes  genereufès  »  qu'on 
voit  quelquefois  fuivreavec  joye 
leurs  maris  dans  les  exils  &  dans 
les  prifoiis ,  font  une  admirable 
image  des  Chrétiens  qui  aiment 
gcnercufcmcnt  Jtsus-  Christ. 
Et  en  effet  ,  combien  doit-on 
plus  aimer  Jbsus- Christ  le  vé- 
ritable époux  des  ames,  qui  ré- 
pand dans  nous  une  fécondité  di- 
vine, &  qui  nous  donne  lu  y- mê- 
me la  force  de  le  fuivre  dans  tous 
fes  eftats  ? 

Une  femme  prifonniere,  eft  la  fi- 
gure delachair  d'un  vrai  Chrç- 
ftien.  On  luy  oftetous  fesorne- 
mens,  &  toutes  fes  vaines  fupet- 
fluitez. 

Il  y  a  des  femmes  qui  font  toû- 
jours  qucrcllcufcs  contre  leurs 
maris  &  qui  les  offenfent  de  pa- 
roles. Elles  font  la  figure  de  la 
chair  qui  murmure  contre  l'cf- 
prit ,  &  à  qui  le  mari  doit  prom- 
ptement  impofer  filence.dr*  in- 

folenter  immurmurmt  ;  c  en  fur  m  *w- 
rilis  filentium  imponat. 

.Un homme  qui  fcioitca  fufpcns , 
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quelle  il  prendroit  de  deux  fem- 
mes ,cft  la  figure  d'un  Chrétien 
qui  eft  partagé  entre  deux  fem- 
mes; l'une,  la  volupté  des  fens  j 
l'autre  la  vertu.  L'une  eft  agréa- 
ble &  enjouée ,  comme  Salomon 
la  dépeint  dans  les  Proverbes: 
l'autre  paroît  fauvagc&  crue  lie; 
parce  qu'elle  s'oppolc  à  tous  les 
plaifirs. 

Une  femme  dont  on  le  feparc,  & 
dont  on  conçoit  du  dégoût ,  eft 
l'image  du  renoncement  que  fait 
un  Chrétien  à  cette  grande  pro- 
ftitucc  de  i'Apocalypfc,  à  laquel- 
le il  s'eftoit  volontairement  en- 
gagé, en  faifant  une  profcflion 
publique  de  ne  plus  vivre  fclon 
foncfprit,  &  en  luy  donnant 
comme  une  efpcce  d'écrit  de  di- 
vorce. 

Une  femme  qu'un  mari  lailîeroit 
prefque  toute  nue,  pendant  qu'il 
habilleroit  fuperbement  de  fer- 
rantes,  feroit ,  félon  faintChry- 
foftome ,  la  figure  de  ceux  qui 
négligent  leur  ame,  &  qui  parent 
leur  corps  avec  luxe.  Le  même 
Pcre  compare  encore  ces  perlbu- 
ncs ,  à  ceux  qui  orneroient  les 
murailles  d'un  logis  de  riches  ta- 
pifleries ,  pendant  que  Jemaiftrc 
du  logis  feroit  dans  la  dermerc 
milcre. 

Une  femme  qui  le  picque  de  beau- 
té &  qui  veut  qu'on  l'aime,  eft 
nôtre  figure  à  tous.  Nous  nous 
trouvons  beaux  &  bien  parfaits, 
&  nous  nous  jugeons  dignes  que 
tout  le  monde  nous  aime.  Nôtre 
aveuglement ,  &  l'ignorance  vo- 
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lontaire  de  nos  défauts  nous 
rend  fcmblablcs  à  une  femme 
qui  feroit  couverte  d'ulcercs,  & 
qui  ne  le  contentcroit  pas  que 
l'on  n'euft  point  horreur  d'elle , 
mais  qui  feroit  aflez  ridicule 
pour  vouloir  qu'on  la  trouvât 
belle  &  aimable.  Si  nous  nous 
connoilfions  nous  mêmes,  nous 
nous  rcconnoiftnons  parfaite- 
ment bien  dépeints  dans  cette  fi- 
gure. 

Le  même  Pcre  dit  encore  ,  qu'une 
femme  mourante  qui  au  lieu  de 
penfer  à  fe  retirer  promptement 
delà  mort,  ne  penferoit  qu'à 
avoir  des  fervantes  bien  parées, 
feroit  l'image  de  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  foin  du  corps  ,  dans 
le  débris  &  la  mort  de  l'amc. 
Les  femmes  qu'on  voit  quelque- 
fois fans  efprit ,  &  fans  lage  con- 
duite, font  la  figure  dclafauflc 
fagefle  du  monde. 
Les  femmes  grofles,  leurs  dé- 
goûts ,  leurs  envies  fi  bizarres . 
font  la  figure  de  ceux  qui  le  !aif- 
fent  aller  aux  vifions,  aux  dclirs 
&  aux  fantômes  d'une  imagina- 
tion blclféc. 
Les  femmmes  grofles  font  enco- 
re, félon  (iint  Auguftin,  la  figure 
desamesqui  ont  conçcu  quelque 
efpcrancedans  le  monde,  d'une 
terre,  par  exemple»  d'une  mai- 
Ion,  d'unechargc,d'un  mariage. 
Elles  font  grofles  de  ce  defir  ,  8c 
ce  terme  même  eft  paflé  dans  PtH 
fagede  noftrc  langue.  Celles  au 

D  O  «   .  \ 

contraire  qui  donnent  du  lait  a 
leurs  petits/ont  la  figure  des  per- 
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fonncs  qui  ont  enfin  ce  qu'elles 
defiroient  dans  le  monde  ,  qui 
«'attachent  à  ce  qu'elles  avoient 
aimé,  au  lieu  d'en  ufer  Ample- 
ment, &  fans  y  mettre  leur  cœur. 
jESUs-CHRi$T,comme  le  remar- 
que le  même  faint  Auguftin  ,diti 
Malheur  aux  unes  &  aux  autres1 
de  ces perfonnes  :Vdp rtgnantibus 
&  nutrientibus. 
les  femmes  qui  fe  procurent  l'a- 
vortement,  ou  en  qui  on  etoufe 
le  fruit  qui  eft  conecu  dans  leurs 
entrailles,  font  l'image  des  ames 
ouqui  étoufent  elles  mêmes  Jf- 
*hs-Christ  en  elles  »  ou  en  qui 
d'autres  l'écoufrcnt.  On  peut  en- 
core confidercr  dans  les  femmes 
grofles  ,  l'union  que  les  enfans 
qu'elles  ont  conceus,  ont  avec  ei- 
les.ellecft  l'image  de  l'union  inti- 
me que  IcsChrétiens  ont  avecl'E- 
glife.  Elle  eft  encore  plus  étroite 
que  celle  que  les  membres  d'un 
irtcme  corps  ont  enfcmblc.  Les 

•  Mères  ne  peuvent  rien  prendre 
de  bon  au  dehors  que  lefucn'en 
vienne  à  leurs  enfans,&  peut-être 
mieux  qu'à  elles  mêmes. 

line  femme  qui  eft  dans  le  travail 
de  l'enfantement,  eft,  félon  Js- 
sus-Christ,  l'image  des  Chié- 
tiens  qui  fouffrent  de  pénibles 
maux  dans  la  vie  prefente  ,  pen- 
dant que  le  monde  fc  réjoûit. 
Mais  un  peu  de  patience,  la  tri- 
ftciTc  fera  changée  en  joye. 

Une  femme  qui  enfante  avec  dou- 
leur, eft  la  figure  de  l'Eglifc  qui 
par  fesgemiflèmens  met  de  nou- 

•  vcaux  enfans  aumondc.  Elle  eft 
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en  ce  point  véritablement  Eve,  a 
qui  l'on  a  dit,  qu'elle  enfaâteroie 
les  enfans  dans  la  douleur.  On 
▼oit  ce  que  dit  faint  Paul  dcluy- 
méme  en  écrivant  aux  Galatcs  : 
Mes  petits  enfans  que  j'enfante 
encore  une  fois.  Filiâli  quos  ste- 
mm parturio. 
Une  femme  qui  accouche  &  qui 
crie  ,  eft  l'image  d'un  homme  qui 
fe  convertit.  L'homme  nouveau 
ne  peut  naiftre  qu'avec  les  peines 
&  le  travail  ,  comme  l'homme 
vieil.  A  timoré  tuo  concep  mus &• 
ptrturivimus.  Les  femmes  qui 
font  longtemps  en  travail  fans 
u'ellesaccoucr  tent,  font  l'image 
es  penitens  qui  ont  peine  à  fc 
convertir  cntiereremcnt.Cet  état 
eft  déplorable  &  infiniment  pé- 
nible. Les  enfans ,  dit  l'Ecriture  , 
font  venus  à  leur  terme,  &  la  mè- 
re n'a  pas  la  force  de  les  mettre 
au  jour.  Ftlnvtncrunt ad par:nmt 
&  vires  non  habet p*rtnriins.Ces 
perfonnes  ont  peine  à  fe  rendre  à 
la  vérité,  quoy  que  leur  coeur  foie 
convaincu.  L'attache  qu'ils  ont  à 
l'argent  ,  par  exemple,  les  retient 
&  les  empêche  de  faire  des  au- 
mônes.  Us  fouffrent  en  vain  des 
déchircmens  d'entrailles  faos 
rien  produire.  Si  vous  fentez  le 
travail  de  l'enfantement  .enfan- 
tez donc,dit  faint  Auguftin  à  fon 
peuple.  Et  c'eft  ce  que  tous  les 
Prédicateurs  dcvro.cnt  dire ,  i 
fon  exemple ,  aux  peuples  auf- 
quels  ils  annoncent  la  parole  du 
lalur. 

Une  femme  qui  enfante  5c  qui  cric 
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de  toutes  fes  forces  ,  ett  à  quoy 
Dieu  fe  compare,  en  menaçant 
décrier  un  jour  de  la  force  contre 
les  méchans,  après  avoir  fi  long- 
temps gardé  à  leur  égard  ,  cette 
longue  patience  dont  ils  ont  tou- 
jours abufé.  Vt  farturiens  cUma- 
bo. 

Saint  Chryfoftomc  fait  encore 
cette  reflexion  fur  les  femmes  qui 
enfantent ,  ou  fur  les  autres  per- 
Tonnes  qui  (ouffrent  d'extrêmes 
douleurs.  Elles  mordent  Se  déchi- 
rent les  perfonnes  qui  les  aili- 
fient  ,  fans  que  ces  perfonnes 
néanmoins  en  ayent  aucun  ref- 
fentiment.  Au  contraire  elles 
plaignent  les  douleurs  exceflî  ves 
qui  les  reduiient  à  ces  extremi- 
tez  ,  &  à  ces  emportemens  fi  vio- 
lcns.  C'cft  avec  cette  douceur  , 
dit  ce  Pcre  ,  que  nous  devons 
fourfrir  ceux  qui  s'emportent 
contre  nous.  La  eolerc  les  rend 
plus  iropuiflans  que  des  femmes. 
LailTonsIcur ,  dit-il ,  enfanter  & 
produire  au  dehors  cette  fureur 
qu'ils  ont  conccuc  contre  nous. 

Les  bonnettes  femmes  du  monde, 
font  la  figure  de  ceux  qui  font 
vraiment  gens  de  bien,  en  ce  que 
leur  vertu  peut  être  blclVcc  auflï 
bien  par  la  plus  petite  que  par  la 
plus  grande  fautc,commc  on  dit 
cela  de  la  réputation  des  honnê- 
ftes  femmes. 

L'Ecriture  pour  nous  marquer 
TimpuilTarjce  où  fc  trouvent  les 

trands  parleurs,dit  qu'ils  reflem- 
!enc  aux  femmes  qui  font  en 
travail  a  &  qui  fefement  preflecs] 
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d'enfanter.  Auffi-tôt  qu'ils  ont 
où  y  une  pai  oie ,  ils  ne  peuvent  la 
retenir  ,  ny  s'empefeherde  l'aller 
redire. 

Une  femme  qui  s'eft  laide  corrom- 
pre i  cil  la  ngure  d'une  ame  qui 
a  abandonne  Dieu  ion  premier 
époux ,  pour  le  livrer  au  démon, 
&  s'abandonner  aux  plaifirs  du 
monde.  Omnis  anima  ,  qu&  de- 
ftrta  êternitate  veritatis  ttrrtnit 
fordibus  deleftatur,  fornicatwr  à 
Domino. 

Les  femmes  étrangères  font  la  fi- 
gure des  fcicnccs  profanes,  & 
payennes. 

Ne  rougiflbns  point  auflî  de  parler 
icy  des  femmes  perducs.Scla  pre- 
mière chofe  qu'il  faut  obfcrver, 
eft  de  ne  leur  point  infulter,  en 
fc  fouvcnantdc  ce  que  Jb  sus- 
Christ  dit  à  ceux  qui  parof- 
foient  les  plus  réglez  entre  les 
Juifs  :  Que  ces  femmes  auroienc 
l'avantage  fur  eux ,  &  fc  fauve- 
roient  plus  aifement:  Meretrices 
précèdent  vos,  frc.  Nos  vices  fpi- 
rituels  font  peut-être  plus  d'hor- 
reur à  Dieu  »  que  les  vices  grol- 
fiers  de  ces  personnes  ne  nous  en 
font  :  &  elles  auront  peut-être 
horreur  d'elles  mêmes  ,  &  le 
convertiront  plus  facilement  que 
nous. 

Ces  perfonnes  corrompues  doi- 
vent nous  faire  louvenir  de  la 
corruption  du  monde.  Nous  a- 
vons  peine  à  le  croire,  &  nous  ne 
le  voulons  pas  ;  mais  Dieu  ,  Tes 
Anges  &  fes  Saints  en  jugent  de 
lafoite.  Qujy  a-t'ildeplus  (cm- 


3T4  FE  M.  FEN. 

blabîc  à  une  proftiiuée,diicnt  Tes]  Ce  qui  monftrc  l'avantage  de  7a 


Pères,  que  la  volupté  du  ficelé? 
Quidtam  meretricium  quant fe- 
cularis  voluptas? 
Saint  Auguftin  fait  une  reflexion 
fur  ces  femmes  impudiques ,  & 
fur  la  pafiïon  avec  laquelle  on  tâ- 
che delcut  plaire.  Qu'une  de  ces 
malheureufes  victimes  de  l'impu- 
dicité pubiiquedifcà  unamant: 
Je  veux  que  vous  foyez  veftu  de 
Ja  forte ,  &  qu'au  milieu  de  l'hy- 
ver,  vous  ne  portiez  que  cette  ro- 
be fimple  i  il  le  fait.  Il  ne  craint 
point  de  mourir  de  froid,  uy  de 
déplaire  à  toutes  les  perfonnes 
fages.  II  fçait  qu'il  y  a  un  oeil  à  qui 
il  plaît.  Que  ne  faifons  nous  la 
même  chofe  à  l'égard  de  Dicu,dit 
faint  Auguft  in?  Que  ne  nous  met- 
tons nous  en  l'état  qu'il  vcut,afin 


pauvreté,  &  le  but  &  la  fin  de 
Dieu  en  nous  rendant  pauvres. 
FENESTRES.  Les  feneftres  d'une 
chambre,  font  l'endroit  par  où 
luy  vient  le  jour  qui  l'éclairé. 
Mais  qui  croirait  une  feneftre,dic 
faint  Bernard,  fi  elle  s'attribuoit 
la  gloire  de  ce  jour  qui  entre  par 
elle  ?  guis  credat  parieti  Jife  di- 
catparturire  radium  quemfufci- 
pitperfeneftram  f  C'clt  ainfi,  dit 
ce  faine  Pere,que  nous  ne  nous 
devons  point  attribuer  les  dons 
&  les  lumières  de  Dieu  qui  nous . 
éclairent ,  &  par  Icfqucllcs  nous 
éclairons  enfuice  les  autres.  Ccft 
en  ce  fens  que  les  Saints  difent , 
que  les  paroles  de  l'Ecriture  fai  ri- 
te (ont  comme  des  feneftres  par 
lefquelles  Dieu  nous  éclaire. 


que  nous  luy  plaifions,fans  nous  Les  feneftres,  dit  faint  Grégoire, 
mettre  en  peine  de  tout  ce  que?  (ont la  figure  des  lensdu  corps, 
les  hommes  pourront  dire  contre   qui  font  comme  les  feneftres  de 


nous/ 

Les  femmes  proftituèes ,  font  en- 
core la  figure  de  nos  concupis- 
cences que  l'on  nous  defrendde 
fuivre.  Carnales  concupifeenti*. 
Vofl  concupifeentias  tuas  non 
tas. 

Une  femme  débauchée  cft  encore 
la  figure  des  richeircs.Quand  une 
femme  débauchée  corrompt  un 
fils  de  naiiïance,  fon  Pcrc  après 
l'inutilité  de  tous  les  autres  re- 
mèdes, fait  enfin  enlever  cette 
femme  pour  la  faire  aller  bien 
loin.  Ainfi  Dieu  voyant  que  les 
biens  nous  corrompent ,  dit  faint 
Chryfoftorae ,  il  nous  les  ofte. 


Tamc  par  leiquelles  elle  regarde 
les  objets ,  &  les  defire  en  les 
voyanr.Ccft  ainfi  qu'il  cft  dit  que 
la  mort  cft  entrée  par  nos  fene- 
ftres lAfcendit  mors  per  feneftras 
nofir as, c'eft  adiré,  comme  l'ex- 
plique ce  S.  Pape ,  par  les  fens  de 
noftre  corps.  Per  fenfus  enim  cor- 
poris,quaJs  per  feneftras  quafdam, 
anima  refpieie ,  &  refpiciens  con- 
evpifcit.Ccb làlcfujetde  la  vigi- 
lance des  juftes.  Us  doivent  met- 
tre comme  des  corps  de  gardes  à 
ces  entrées  :  voir  d'un  œil  fimple 
tout  ce  qui  fe  prefente  ,  fans  le 
defircr,  quafi  columbi  ad  feneftras 
fuas  i  afin  de  fermer  la  porte  à  la 
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mort ,  qui  veut  nous  furprendre 
par  ces  feneftres.  lnfidianti  morti 
feneftrasclaudc.  Il  faut,  dit  ce 
faint  Pape  veiller  particulière- 
ment fur  les  yeux  ,quc  faint  Au- 
guftin  appelle  plus  particulière- 
ment, les  feneftres  de  nôtre ame; 
puifque  fi  l'amc  ne  s'applique  à 
regarder  elle  mcfnie  par  ces  fe- 
neftres ,  &  fi  elle  cft  diftraitc  ail- 
leurs, c'eft  inutilement  que  les 
feneftres  font  ouvertes  :  il  n'y  a 


FEN.  jrc 
formai  &  vocei  furdijimu:  é» 
cact  ,  &c.  Paulin. 
FENTES.  Les  moindres  fentes  per- 
dent tout  quelquefois  ou  pour 
donner  entrée  à  l'eau  j  ou  pour 
donner  paflage  à  des  beftes  in- 
commodes. Le  démon  ne  cher- 
che que  des  fentes  pour  entrer 
en  nous  ,  RJmulas.  Il  s'aflure 
aifement  du  refte  quand  il  peut 
trouver  ainfi  la  moindre  ou- 
verture par  quelque  relafchc- 


perfonne  pour  y  regarder.  Ccft  :  ment.  C'eft  ce  qui  doit  nous 

pourquoy  faint  Grégoire  pefant  exciter  à  bien  régler  toutes  nos 

cette  parole  fi  célèbre  :  Mon  œil  œuvres  ,  &  à  n'y  point  laiflèrdc 

a  dévoré  mon  ame  comme  fa  vuide. 

proyc  :  Oculus  meuj  depradatus  FER.  Le  fer  couppe ,  le  fer  perce  , 

eft  animam  meam  ,  dit  que  les  le  fer  aiguife  >  il  fait  tout  ce  que 

yeux  font  des  voleurs  qu'il  faut  l'on  veut  ,  &  félon  l'exprcflion 

arrefter  &  tenir  fous  une  fèure;  de  faint  Climaquc  ,  comme  il  cft 

garde.  Deprimendi  funt   oculi  fournis  au  Forgeron  &  à  l'ouvrier 


quafi  quidam  rapt  or  es. 

Saint  Fulgcnce  dit  que  la  fainte 
Vierge  cft  la  feneftre  du  ciel, 
parce  que  par  elle  Dieu  a  fait  lui- 
re le  véritable  Soleil  au  monde. 

Une  feneftre  par  laquelle  on  jet- 
teroit  toutes  Tes  richeffes  ,  feroit 
l'image  d'une  bouche  qui  publie 
fès  bonnes  œuvres ,  &  qui  en  les 
publiant  ajnfï  devant  les  hom- 
mes ,  les  perd  pour  toute  l'éter- 
nité. 

Les  feneftres  bouchées  &  con- 
dannees  dans  un  logis ,  font  la 
figure  de  ce  que  nous  devons 
cftrc ,  félon  faint  Paulin  ,  pour 
cftre  comme  fourds  &  aveugles 
à  tous  les  objets  du  monde.  Ob- 
firuamm  fenefiras  noftras  timoré 


qui  le  travaille»  noftreefpritdoic 
eftre  fournis  à  Dieu  &  au  Supé- 
rieur par  lequel  il  nous  conduit , 
afin  qu'il  en  difpofe  comme  il 
luy  plaira  ,  fans  qu'il  refifte  en 
rien  ,  non  plus  que  le  fer  ne  re- 
fifte point  àceluy  qui  le  manie. 
Le  fer  perçant  ,  félon  faint  Gré- 
goire ,  marque  la  force  des  Pré- 
dicateurs qui  pénètre  tout  ce 
qui  leur  refifte  &  ce  qui  s'oppose 
à  eux  ;  Fradicantium  vires  mal* 
advtrfantia  pénétrant.  C'eft  en 
ccfèns,fclonce  faint  Pape,  qu'il 
cft  dit  du  démon  dans  le  livre 
de  Job  :  Ferrum  velut  pahas  re- 
putabit  ;  c'eft  à  dire,  que  le  dé- 
mon dans  fon  orgueil ,  regarde- 
ra les  perfonnes  les  plus  fortes 


Vti ,  ut  ad  omnes  mandi  ht*jH$  j  &  les  plus  fobuftes  de  l'gglifc  > 
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comme  une  paille  &  un  bois 
pourri. 

Le  fer  qui  couppe ,  comme  par 
exemple  les  rafbirs  ,  &c.  mar- 
que quelquefois  les  incifïons  fa- 
iuraires  &  les  chaftiraens  que 
Dieu  fait.  Il  tient  dans  fa  main 
tous  les  maux  du  monde, com- 
me un  ferrement  dont  il  fc  fert  à 
propos,  &  qu'il  porte  dans  nos 
plaies ,  comme  un  médecin  ha- 
bile ,  pourn'en  ofter  que  la  pour- 
riture fans  toucher  à  ce  qui  cft 
fain. 

Le  fer  qui  couppe,  marque  auflî 
un  repioche  fanglant ,  feionque 
Je  dit  faint  Auguftin  en  parlant 
de  (à  merc  Monique  ,  à  qui  lors 
qu'elle  eftoit  petite  une  lervante 
reprocha  aigrement  qu'elle  beu- 
voit  du  vin.  Ce  reproche  fan- 


glant  i  dit  il ,  6  mon  Dieu ,  ne 
fut-il  pas  comme  le  tranchant 
d'un  fer  médicinal ,  que  vous  ti 
rades  dans  la  profondeur  de 
voftre  Sa^cflc  ,  de  i'amc  d'une 
perfonne  ,  pour  guérir  ce  qu'il  y 
avoit  de  pourriture  dans  i'amc 
d'une  autre?  Nonne  protulifti  du- 
rum  &acf4tum  ex  altéra  anima 
tonvitium ,  tamquam  médicinale 
ferrum  ex  occultis  frovifionibus 
tuis ,  i&* putredinem  illam 

fTAcidifli  ?  Ce  faint  Dodtcur  nous 
apprend  ainfià  coifidcrer  chré- 
tiennement tous  les  maux  &  tous 
Jes  outrages  de  cette  vie  ,  dont 
Dicufefcrt  fi  fagement  pour  nô- 
tre bien  propre,  contre  la  pen- 
lcc  &  la  volonté  de  celu y-là  mê- 
me ptr  qui  il  nous  le  fait. 
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Auflî  faint  Grégoire  comparant  le 
fer  avec  la  bronze  ,  &  confide- 
rantquc  l'un  fcroûilIc&  non  pas 
l'autre,  dit  dans  cette  veuë,  que 
le  fer  figure  les  maux  Si  les  affli- 
ctions de  la  vie  prefeute,  parce 
qu'ils  paflent  &  ne  font  pas  (ta- 
bles, au  lieu  que  les  peines  de 
l'autre  ne  fc  rouilleront  jamais, 
mais  fubfifteront  toûjouts. 
Le  fer  quiaiguifelefer  ,cft ,  félon 
l'Ecriture  ,  l'image  d'un  amy 
Chrétien  ,  qui  aiguifè  &  excite 
un  autre  amy  à  faire  le  bien  par 
fon  exemple  &  par  Ces  paroles. 
Un  fer  bien  rrempé,  dit  faint  Ch- 
maque,  pej)t  aiguifer  celuy  qui 
nel'eit  pas  :  ainii  un  (binaire  fer- 
vent peut  en  exciter  un  qui  cft 
pareflcux. 
Un  fer  rouge ,  doit  nous  faire  fou- 
venir  avec  une  extrême  frayeur 
quand  nous  en  voyons,  qucc'tft 
ainfi  que  le  feu  pénétrera  tout 
l'homme  en  enfer,  comme  nous 
voyons  qu'il  agit  fur  toutes  les 
parties  d'un  fer  rouge. 
FERMIER.  Nous  ne  devons  pen- 
fer  qu'en  tremblant  aux  Fer- 
miers, en  voyant  qu'ils  font 
comptablesà  leurs  maiftres >  qui 
fc  font  payer  d'eux  avec  rigueur , 
&  qui  à  moins  de  cela,  les  rejet- 
tent de  leurs  maifons  pour  don- 
ner leurs  fermes  à  d  autrcs.Jisus- 
CHrist  nous  aluy  même  pro- 
pofé  &  explique  cette  figure  en 
pl  us  d'un  endroit  de  fon  Evangi- 
le- Ii  ofte  les  uns  de  leur  admini- 
ftration  comme  des  dilTipatcurs, 
pour  les  iaidcr  le  icftc  de  leurs. 
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jours dcns  l'indigence.  Il  dit  des 
aunes  qu'il  les  perdra  :  Aîalês 
maie  permet  ,&  qu'il  donnera  Tes 
terres  a  d'aunes  qui  luy  feront 
plusfîdclcs.  Amii  dans  cette  jufte 
crainte,  nous  devons  extreme- 
tnement  veiller  pour  etie  atten- 
tifs à  tout ,  &  pour  ménager  les 
moindres chofes  pour  le  bien  de 
notre  fouvera  n  maîcre  ,  comme 
on  voit  que  les  fermiers  fages  Se 
prudens  font  vigilans  pour  faire 
argent  de  tout,  &  n'omettre  rien 
de  tout  ce  qui  peut  leur  donner 
quelque  avantage. 
Saint  Chry  (bit  orne  fait  cette  re- 
flexion fur  les  fermiers.  Si  un  fer- 
mier étoit  mal  traitté  par  des 
pcrlbnnes  injultcs,  quiluyraviÊ- 
fent  une  partiedece  qu'il  a  ;  Sef\ 
(on  maiftre  pouvant  arrefterecs 
iujufticcs  ,  ou  reftituer  à  ce  fer- 
mier ce  qu'on  luy  a  pris ,  fc  con- 
tenait de  prendre  fur  fes  comp- 
tes ce  qu'il  a  perdu  ;  pourroit  on 
dire  que  ce  fermir  eût  fait  une 
perte  f  Que  fi  même  fon  maiftre 
luy  donnoit  plus  qu'il  n'avoit 
perdu,  ncgagncroit-il  pas  a  ces 
injuftiecs  t  C'cft  une  image  de 
nôtre  état  à  l'égard  de  Dieu,  lorf- 
que  l'on  nous  perfecute  ,  Se  que 
l'on  nous  calomnie,  ou  que  l'on 
nous  fait  quelque  toit  en  nôtre 
bien.  Nous  recevons  plus  qu'on 
ne  nous  oire  .*  ce  qui  nous  doit 
encoiaocr  à  recevoir  ces  maux 
Se  ces  pertes  avec  joye,  en  voyant 
Je  h  uit  que  la  bonté  de  Dieu  enj 
fîaura  tirer  pour  nôtre  avantage,  ' 
&  pour  la  tcniilc  de  no*  dettes, 
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FESTES.  LesFcftes.  félon  les  pa- 
roles des  Pcrcs  ,  nous  doivent 
faire  fouvenjr  de  la  vie  des  Bien- 
heureux dans  leciel ,  qui  cft  uoe 
fefte  continuel  le,  &qui  fc  paiie 
dans  une  )oyc  &  dans  une  action 
de  grâces  qui  ne  s'interrompt  ja- 
mais. Plus  ces  feftes  d'icy-bas 
font  folemncl les,  plus  elles  nous 
rcprefentcntlafcftcctetucilcdcs 
Saints. 

Nous  devons  toujours  craindre 
dans  ces  faints  jours,ce  que  Dieu 
dit  par  Ifaïc  :  Je  hai  vos  ftftes , 
non  parce  que  je  les  ai  inftituces, 
mais  parce  que  vous  les  avez  ten- 
du toutes  humaines. 

L'Ecclcfiaftique  nous  apprend  a 
faire  une  réflexion  importante 
furies  feftes.  Les  jours  qu'on  les 
io'.emmfc  font  bien  difFcrcnsdes 
jours  communs  Se  o rd ; n aires. Ces 
premiers  fontconfaciez  de  Dieu, 
ces  autres  font  tout  communs. 
C'cft  une  figure  de  la  conduite 
impénétrable  que  Dieu  tient  fur 
les  hommes.  Tous  les  hommes 
ont  été  tirez  de  la  même  bouc,  Se 
font  tous  fortis  d'Adam,  comme 
tous  les  jours  de  l'année  font 
égaux  entre  eux.  Néanmoins 
Dieu  y  fait  un  fi  grand  di  (cerne- 
ment  qu'il  en  benit  Se  ian&ifie 
quelques-uns.  pendant  qu'il  iaif- 
ie  les  autres  (àns  y  avoir  aucun 
égard  >comme  il  benit  Se  fanclifte 
quelques-uns  d'entre  les  hom- 
mes,fans  avoir  beaucoup  d'égard 
aux  autres. 

F£S7W.  J^sus-Christ  luy- 
mérne  nous  dit,quc  lors  que  nous 
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avons  été  appeliez  à  la  foy,  nous  j  plus  magnifiques  feftins  des 

/   /    _.     _  i_  r»  ■  i  i 


ayons  ete  comme  invitez  a  un 
grand  feftin.  Qu'on  Ce  fouvienne 
des  habits  de  nopees  qu'il  y  faut 
porter,  de  la  place  qu'on  y  doit 
choifirpar  foy  même,  &  fur  tout 
de  reftime  que  Ton  doit  faire  de 
cette  grâce ,  qui  nous  fade  rom- 
pre fans  hefiter ,  tous  les  obfta- 
cles  qus  le  monde  ,  que  nous- 
ménus,  &  l'attache  à  nosplaifirs 
y  pourroit  apporter. 
L'Ecriture  dit,  quePame  tranquil- 
le cft  comme  un  feftin  continuel, 


grands  Princes  du  monde. 
Le  même  Pcre  dit  encore  ,  que  les 
Chrefticns  fontfcmblablespref- 
quetous  ,à  des  perionnes  qui  (c- 
roient  invitées  au  feftin  d'un 
Roy,  mais  qui  ne  pou rr oient  en 
attendre  l'heure,  ny  s'empécher 
de  manger  comme  1  es  en  Uns , des 
viandes  groflîercs.Lcs  Chièticns 
deméme  ne  peuvent  attcndrclcs 
récompen  fes  &  les  biens  de  l'au- 
tre monde;  ils  veulent  les  rece- 
voir dés  icy. 
Les  feftins &les divertifTemens  des 


parce  que  l'ame  fe  déchargeant  . 
de  tout  foin  fur  Dieu  ,  elle  cft  gens  du  monde  ,  bien  loin  de 
comme  un  enfant  entre  les  bras  nous  caufer  de  l'envie,  doivent 
de  famere  qui  le  portequi  l'aime    nous  faire  trembler.  On  pcut,fc- 

^  •    I  •         w  1  /Vit  /*•  •  T"%  /* 


&  qui  le  nourrit.  Le  cœur  bon  eft 
dansun  feftin  continuel.  Car  Jb- 
sus-CHRisTlefert  Iuy-mérae& 
le  nourrit  de  fa  propre  fubftance, 
&  de  Co\\JLtyni.Menfa-m*gn*eflt 
dit  faint  Bernard ,  ubi  epuU  funt 
ipfe  Dommus  menfé.  Qui  eft 
l'homme,  dit  ce  faint Pere,  qui 
en  invitant  d'autres  à  un  feftin , 
les  y  nourrifle  de  luy-méme  & 
de  fa  fubftance?  Nemopafctt con- 
vives de  feiffo.  Hoc  fait  Domi- 
nusChriftus  >  ipfe  invitstor,  ipfe 
cibus  &  potus. 
Feftin  funRoy.  Saint  Chryfoftome 
dit,  que  lorsque  l'on  eftappcllé 
au  feftin  d'un  Roy ,  on  ne  fe  met 
pas  en  peine  Ci  l'on  y  trouvera  de 
quoy  mangrr.  C'eft,  dit  ce  faint 
Pcre ,  une  image  de  la  confiance 
que  nous  devons  avoir  dans  la 
providence  de  Dieu  ^jui  eft  (ans 


compati 


riche  que  les 


Ion  faint  Grégoire  Pape  ,  confi- 
derer  cette  vie  du  monde  comme 
un  feftin  où  chacun  apporte  à 
manger ,  chacun  contribuant  à  fe 
perdre  &  à  perdre  en  même  temps 
Jcs  autres:  DeUBsthnss  fai/Uei- 
brisfe  eoncordtter  inebrt.mt  j  pen- 
dant qu'au  contraire  les  ames 
faintes  ne  s'aflcmblcnt  que  pour 
s'entrédifier  par  desentretiens  de 
piété.  Ne  vous  trouvez  point ,  dit 
i*Ecriture,dans  les  feftinsde  ceux 
qui  boivent.  Car  l'Agneau  fouve- 
rain  rejettera  ces  perfonnes  du 
ciel. .II  ne  peut  fouffrir  un  cœur 
qui  fe  partage,  &  qui  veuille  feu- 
lement goûter  de  ce  vin  qui  eny- 
vrc  i  8c  qui  cft  appcllé  un  fiel  de 
dragons. 

FEV.  Le  feu  doit  nous  eftre  une 
image  vive  Re  touchante  de  beau- 
coup deveritez. 

Le  feu  figure  le  feu  du  faim  Ef- 
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prit,  qui  parue  autrefois  fous 
cette  forme ,  &  qui  cft  ce  feu  di- 

'  vin  que  Jésus-Christ  dit  qu'il 
cft  venu  aportercn  terre,  &  qu'il 
délire  d'y  voir  brûler.  Car  ce  feu 
brûlant  marque  un  grand  amour, 
&  une  chante  ardente  ;  il  marque 
unzclc  fervent,  encore  plus  à  l'é- 
gard des  Miniftrcs  de  Dieu,  que 
du  commun  des  fidèles ,  félon 
cette  parole  de  David ,  Et  Msni- 

Jlrostuosignemunntem.  Ces  Mi- 
niftrcs zelez  brûlent  dans  nous 
toutec  qui  n'eft  que  paille ,  tout 
ce  qui  n'eft  que  terreftre.  Tels 
étoient autrefois  faint  Eftiennc  , 
faint  Paul ,  &  tous  les  Apoftrcs , 
qui,  félon  faint  Chryfoftome.ont 
été  comme  des  hommes  de  feu , 
qui  ont  brûlé  les  autres  qui 
étoient  de  paille.  Si  le  Miniftrc  de 
Dieu  n'eft  ardent  lu  y -me  line ,  il 
ne  brûle  rien. 

Le  feu  marque  auflï  le  feu  de  la 
prière,  qui  confume  toutes  nos 
impurctez.  Surquoy  nous  devons 
confidercr,  en  voyant  la  nature 
du  feu,  que  comme  il  va  toujours 
en  haut ,  le  feu  de  la  prière  &  des 
faints  deilrs,  doit  toujours  nous 
élever  en  haut.  Chaque  choie  a 
ion  poids  naturel.  La  pierre  tend 
en  bas,  &  le  feu  en  haut.  Chaque 
choie  prend  fâ  place  &  va  en  Ion 
J ieu.N os  defirs& nôtre  amour  à 
nous  autres  c'eft  nôtre  poids. 
Amor  meus ,  fondus  meum  :  Eôfe- 
ror,qHocumque  feror  .Nous  avons 
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flamerparles  bonsdefîrs.  Don* 
tuo  accendimur  ey>  fur fum  f tri- 
mur.  Inardefcimus  ry>  imus%  quo- 
nsarn  furfum  émus.  Voyons  dans 
nos  prières  .voyons dans  nos  de- 
ilrs iî  nous  avons  beaucoup  receu 
de  ce  feu  ;  &  quand  nous  voyons 
Je  fcud'icy-bas  monter  avec  tant 
de  rapidité  vers  le  ciel ,  difons- 
nous  au  fond  du  cœur,cc  que  l'on, 
nous  dit  fouVcnt  à  l'Eglifc,  S*r- 
fum  cord*.  Elevez  vos  cœurs  en 
haut.  Ils  ne  le  pourront  fi  nôtre 
amour  n'y  cft  élevé. 
La  charité  auiîi  que  nous  avons 
pour  le  prochain,eft  un  fcu;mais 
ce  feu  a  befoin  d'air  Se  de  matière. 
Il  s'éteindroit  bien  tôt  s'il  dc- 
meuroitétoufé.  Cette  vertu  a  be- 
foin d'être  exercée.  Nou  s  devons 
chercher  les  occafionsde  la  pra- 
tiqueront de  mettre  en  quelque 
forte  continuellement  du  bois  à 
ce  feu.  Il  n'y  a  point  de  meilleur 
moyen  pour  cela ,  que  de  rendre 
de  l'honneur  a  toutes  fortes  de 
pcrfbnncs ,  &  de  les  prévenir  par 
des  témoignages  de  rcfpccl,com- 
mc  faint  Paul  nous  l'ordonne. 
Pour  ce  fujet  nous  les  pouvons 
honorer  chacun  dans  des  veues 
différentes. Si  ce  font  des  per  Ton- 
nes pénitentes ,  que  Dieu  ait  reci- 
rées des  dcreçlcmcns  du  monde, 
nous  devons  honorer  en  elles  la 
force  de  la  grâce  de  Te  su s- 
Christ  ,  nous  devons  y  honorer 
la  pénitence.  Si  ce  font  des 


donc  befoin  que  Dieu  allume  fon (  Grands  qui  foient  vcrcucux,nous 
feu  dans  nous  pour  élever  nôtre  devons  honorer  en  eux  la  force 
cœur  à  luy  par  la  prière ,  &l*co-y  de  lagracc,  qui  leur  fait  fùrraon- 
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ter  tant  d'obftaclcs  de  leur  con- 
dition. Si  ce  font  des  pauvres, 
nous  devons  honorer  en  eux  la 
pauvreté  de  Jfsus-Christ.  S'ils 
font  humbles  nous  devons  hono- 
rer en  eux  Ton  humilité.  Nous 
devons  honorer  fa  pureté  dans 
les  vierges ,  fes  foufFranccs  dans 
lesafHigez  :ainflce  feu  de  lâcha- 
rité  agira  continuellement  dans 
nous  |  parce  que  nbus  luy  don- 
nerons à  tout  moment  quelque 
nouvelle  pafture. 

Le  feu  fond  la  cire  &  unit  l'or  :  Ce 
font  deux  choies  contraires  ,  dit 
faim  Chryfoflome.  Ain  fi  la  mê- 
me eau  du  Baptefme  fait  mourir 
Je  vieil  homme  &  fait  vivre  le 
nouveau , comme  les  Egyptiens 
moururent  dans  la  mer  rouge  , 
&  les  Ifraclites  y  furent  fauvez. 
Une  ftatuë  de  cire  y  cft  fondue; 
une  autre  d'or  y  cft  formée  de 
nouveau. 

Le  feu  qui  fond  la  cirejeft  la  figure 
de  la  tentation  ,  qui  fait  fondre 
rame. 
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fage ,  comme  les  mines ,  cft  17- 
mage  d'une  aroc  toute  remplie  de 
Dieu,  quieftant  pénétrée  de  fou 
amour,  fait  fuccomber  le  corps 
fous  la  violence  de  Ces  tranfports. 
Saint  Auguftin  compare  encore  au 
feu,  le  difcouis  véhément  d'un 
faint  Prédicateur;  au  lieu  qu'il  ne 
compare  qu'à  la  fumée ,  cette 
même  force  d'éloquence,  avant 
que  Dieu  l'eut  contactée  en  con- 
verti fiant  l'orateur.  Ainfi  lors  que 
nous  voyons  tous  les  jouis  la  fu- 
mée avant  que  le  feu  éclate  ,  re- 
gardons cela  comme  une  figure 
de  ce  qui  Ce  pafle  dans  les  belles 
quai itez  naturelles  des  hommes» 
avant  que  Dieu  les  fan&ifle, 
comme  faint  Auguftin  le  dit  de 
faint  Cyprien.  Cf priant  fio  & 
fanHo  non  jam  fabulofos  fumas 
evomentg  tfed  Dominiez  lucera* 
(liante  accendebantur  eloquio* 
Dieu  s'appelle  dans  l'Ecriture,  un 
feu  conlumant  &dcvorant,parce 
qu'il  confume  non  les  matières 
corporelles ,  mais  les  péchez  & 
les  impuretezeachées  ;  il  confu- 


Saint  Chryfoftome  dit,  qu'uni 
Chrétien  doit  être  comme  un  1  me  le  foin  de  la  paille, 
homme  qui  feroit  toûjours  envi-  Quand  un  feu  cft  brûlant ,  on  s'en 
ronné  de  feu  &  de  fiâmes.  Il  faut,  \  retire.  Ainfi  les  penfecs  famtes 
dit- il ,  que  nous  ayo^  toujours    &  lesdcfîrs  atdens  font  comme 


autour  de  nous  un  feu  fp in  tuel ,i\ 
nous  voulons  être  victorieux  de 


un  feu  violent  dont  ledémon  s'e- 
loigne. 


tout  ce  qui  nous  pourra  arriver  {Les  corps  des  bienheureux  auront 


dans  le  monde.  Car  le  feu  fur- 
monte  tout ,  rien  ne  luy  peut  rc- 
fiftcr. 

Un  feu  enfermé  dans  les  entrailles 
de  la  terre  qui  fait  d'horribles 


un  feu  d4ns  les  yeux  qui  ne  brû- 
lera pas ,  mais  qui  luira.  Ce  fera 
de  même  que  11  D^cu  oftoit  au 
feulapuiftance  debrulcr,  en  luy 
lai  fiant  celle  d'éclairer.  Si  ab  igné 


.violences  pour  s'ouvrir  un  pal-    removertt  mtndi  aMêUtattm^ 

Inccn* 
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lucendi  reltnquent  j  quâ fit  OCH- 
los  tmicaret. 
Mais  il  le  feu  De  nous  reprefence 
que  des  images  agréables,  lors 
qu'on  le  coniidere  feulement 
comme  le  principe  de  la  cbaleur 
&  comme  nous  cchaufant  ,il  nous 
en  donne  de  terribles  en  le  re- 
gardant comme  brûlant.  Car  les 
Saints  Petcs,  &  particulièrement 
faint  Chryfoftomc  ,  nous  difènt 
qu'un  feu  ardent  cft  l'image  delà 
colère  ardente  de  Dieu ,  dont  il 
cft  du  qu'un  feu  marche  devant 
fa  face.  Saint  Chryfoftomc  dit , 
que  le  feu  paroift  moins  feu  lors 
qu'il  éclaire ,  ou  lors  qu'il  purifie 
l'or ,  que  lors  qu'il  brûle  les  epi- 
nesj  &  que  c'eft  ainfi  que  Dieu 
fignaiera  fa  toutepuiflance  d'une 
manière  plus  particulière ,  en  ex- 
terminant les  méchans.  Surquoy 
il  dit  ailleurs ,  que  celuy  qui  ne 
veut  pas  voir  icy  Dieu  comme 
lumière,  le  verra  &  fentira  un 
joue  comme  feu.Ccft  pourquoy, 
félon  l'efprit  des  Sain ts,nous  de- 
vons lors  que  nous  voyons  quel- 
quefois un  grand  feu  brûler  dans 
la  nuit  ,  penfer  à  ce  dernier  cm- 
brazement  qui  éclairera  les  ju- 
ftes  |  mait  qui  en  mefme  temps 
brûlera  les  méchans  fans  les  con- 
firmer. 

Le  feu  eft  encore  une  tri  (te  image 
de  la  concnpifcence  ,  qui  cil  un 
feu  forti  d'enfer  ,  qui  brûle  au 
fond  de  nos  cœurs.  Tout  2e 

-  monde  cft  comme  un  grand  feu 
forme  par  la  triple  concupifeen-j 

.  ce  .dont  les  tourbillons  entrent  j 
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par  les  yeux  &  par  les  oreilles  , 
jufque  dans  la  fubftancc  de  l'ame, 
&  luy  font  perdre  fa  vie  en  Juy 
laiflant  celle  du  corps.  Quand  on 
voit  parhazard  les  traces  de  quel- 
ques lieux  oui  ont  été  brûlez  au- 
trefois ,  ce  (ont  des  images  ienfi- 
blcs  des  ravages  &  des  de  (ca- 
tions que  laconcupifcence  a  fai- 
tes dans  tout  le  monde.  Ainfi  le 
monde  eft  fans  comparahon  pire 
pour  les  ames  ,  que  le  feu  ne  î'çft 
pour  les  corps.  Laconcupifcence 
qui  y  règne ,  comme  dit  i'Apo- 
ftre  ,  eft  comme  ce  feu  qui  ne 
confume  point  le  bu  i  lion.  Le  feu 
naturel  ne  peut  fubfiftcr  dans  au- 
cune créature ,  puifqu'il  la  con- 
fume auffi-tôt  qu'elle  l'a  enfanté* 
l'ardeur  du  feu  de  la  concupis- 
cence fubfifte  dans  nous  jufqu'à 
la  mort  j  c'eft  un  feu  d'enfer  qui 
brûle  toujours ,  &  auquel  néan- 
moins nous  ne  pouvons  refifter  , 

Î|u'en  allumant  dans  nous,  die 
aint  Chryfoftomc,  un  autre  feu» 
qui  eft  cel  ui  de  la  charité  qui  nous 
délivre  de  ce  premier.  Le  feu  de 
la  concupifcence  Se  des  paillons 
brûle  les  méchans  au  dedans 
d'eux  racimes.  Ils  allument  dans 
eux  avec  joye  déplus  en  plus  le 
feu  qui  les  brûle  ,  fans  qu'il  y  ett 
ait  d'autre  que  Dieu  qui  pu: lie 
l'éteindre.  Pour  les  juftes ,  s'ils 
marchent  au  milieu  de  ces  feux; 
fans  en  eue  atteint s,c'eft  prefque 
le  même  miraclc,quc  fi  l'on  mar« 
choit  au  milieu  des  rlames  fans 
eftrebrulé.  Car  laconcupifcence 
cft  toujours  comme  prxftç  de 
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nous  cmbrazcr.  Les  ardeurs  des 
partions  fè  font  fentir  dans  nôtre 
ame,  les  penfées  noires  3c  tene- 
breufes  s'y  élèvent  5&  leur  feule 
▼eue  doit  nous  donner  de  l'hor- 
reur. Que  fi  la  fumée  en  vient 
jufqu'à  nous  ,  que  la  flamc  au 
moins  ne  nous  brûle  pas.  Ce  feu 
intérieur ,  dit  feint  Jean  Clima- 
que  ,  cil  femblablc  à  un  feu  qui 
le  rallume  par  un  cofté  ,  quand 
on  s'efforce  de  l'éteindre  de  l'au- 
tre. La  concupifccnce  cherche 
toujours  à  agir.  Quand  on  l'ar- 
refte d'un  cofté,  elle  fc  gliiTe  par 
ailleurs  .-comme,  félon  une  autre 
comparaifon  de  faint  Auguftîn 
fur  ce  même  fujet ,  ceux  qui  ont 
perdu  undesfens  de  leur  corps , 
ont  les  autres  plus  fubtils. 

Un  feu  que  Ton  met  à  une  terre 
pour  la  purifier  &  en  brûler  toutes 
les  épines ,  eft  la  figure  du  feu  de 
la  charité  qui  brûle  tous  les  vi- 
ces dans  nous ,  l'envie ,  l'avarice, 
la  médi  tance,  &c. 

Un  feu  caché  cft  le  plus  dangereux 
de  tous  i  de  même  la  colère  cft 
plus  violente  dans  ceux  qui  con- 
trefont les  doux.  Car  on  doit  di- 
re après  faint  Chr y  foftome  ,  que 
la  colère  eft  un  feu  violent ,  fie 
bien  à  craindre.  Son  ardeur ,  dit 
faim  Je  an  Climaque ,  tait  plus  de 
degaft  dans  l'ame  en  un  moment» 
que  le  feu  lent  des  autres  parlions 
n'y  en  fait  en  beaucoup  de  temps. 
Ce  feu  tout  noir  de  fumée ,  tou- 
jours accompagné  des  tourbil- 
lons de  l'orgueil ,  éteint  en  nous 
toute  1*  lumière  du  véritable  So* 
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Jeil.  C'eft  pourquoy  faint  Paul  a 
raifon  de  dire  :  Que  le  folcil  ne 
doit  point  fc  coucher  fur  nôtre 
colère  :  Sol  non  oc  ci  d M  fitper  trs- 
cundtam  veftram  :  ce  qu'il  n'en- 
tend point  de  ce  folcil  qui  nous 
éclaire  vifiblcment  ,  comme  le 
refte  des  bettes  ;  mais  d'un  autre 
qui  cft  invifiblc,  qui  ne  nous 
cft  point  commun  avec  les  ani- 
maux. 

Jetter  du  bois,  ou  de  l'huile  dans 
le  feu,  comme  on  le  dit  d'ordi- 
naire après  l'expreilion  de  l'E- 
criture ,  c'eft  tenir  tefte  aux  per- 
fonnes  qui  font  colères ,  fie  fc 

leurs 


Le  feu  eft  encore  la  figure  de  Vu 
pureté ,  qui  confume  l'ame  dit 
l'Ecriture  , comme  le  feu  brûle  Je 
veftemenr.  L'impur  fc  confume 
iuy-méme  par  le  noir  feu  de  la 
paffion,  quand  Dieu  l'a  livré  aux 
mauvais  defirs  de  fon  cœur.  Un 
homme  peut-il  lier  le  feu  dans 
fon  fein ,  dit  l'Ecriture  ,  fans  que 
les  veftemens  en  foyent  brûlez/ 
Des  charbons  ardent  que  vous 
portez  dans  vôtre  robe,  la  brû- 
lent ,  dit  faint  Auguftîn;  &  vôtre 
pensée  remplie  d'impureté ,  ne 
brulcroi t  pas  vôtre  ame  /  Auiît 
l'Ecriture  dit,  que  comme  le  feu 
qui  fe  cache  dans  les  habits  les 
brûle  ,  de  même  l'entretien  des 
femmes  non  feulement  de  celles 
qui  font  fans  honneur ,  mais  mê- 
me de  plus  c haltes ,  eft  très  dan- 
gereux. 

Tropdcboit  éteint  le  feu  *  fait 
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beaucoup  de  fumée  j  ainit,  dit 
faine  Jean  Climaque,  une  triftcile 
exceflive  à  laquelle  on  fe  laific 
volontairement  aller  ,  éteint  la 
piété,  &  remplit  l'amc  d'obfcu- 
rite. 

Le  feu  amolit  la  dureté  du  fer,ainfi 
l'amour  furmonte  toutes  les  dif- 
ficultés 

Siint  Climaque  dit  ,que  comme  le 
feu  eft  contraire  à  Tcaujes  juge- 
mens  téméraires  font  aufli  con- 
traires à  l'efprit  de  pénitence 
Qu'on  juge  par  là  ce  que  c'eft  que 
de  juger  témérairement. 

L'Ecriture  comparant  le  péché  au 
feu  ,  dit  que  comme  l'eau  éteint 
le  feu,  raumofnede  même  éteint 
le  péché  ,  en  ae  permettant  pas 
que  ce  1  u  y  qui  la  donne  pèche ,  ou 
en  le  relevant  de  fa  cheute.  Mais 
ii  l'eau  éteint  naturellement  le 
feu ,  il  y  a  un  autre  feu,  que  ton 
tes  les  eaux  ne  peuvent  éteindre. 
Aqu*  multé  nonpotutrunt  exttn- 
guen  cbarttattm.  C'eft  une  gran- 
de inftru&ion  pour  Ici  Chrétiens 
dans  l'amour  qu'ils  doivent  fe 
porter  les  uns  aux  autres.  Il  ne 
doit  point  être  partager  ny  tel 
qu'il  s'efface  aifement.  Les  Chré- 
tiens ne  doivent  point  s'aimer 
pour  un  temps  j  leur  amour  doit 
durer  toujours.  Il  doit  être  éter- 
nel. Leur  afïè&ion  doit  être  im- 
mortelle fans  que  rien  la  puifîe 
•Itérer.  Let  fautes  de  nos  amis  ne 
doivent  point  éteindre  nôtre 

.  amitié.  Ces  eaux  peuvent  bien 
^efroidirlcsaffcdionshumainesi 
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vraye  charité  >  telle  qu'eft  celle 
dont  Jesus-Chmst  nous  a 
donné  l'exemple. 
On  dit  auffi  qu'il  y  a  un  feu  dans  la 
bouche  du  méchant,  ccquiSVn- 
tendoude  la  calomnie,  qui  tue 
ceux  qui  ladifeat  &ceux  qui  l'é- 
coutentiou  des  rapports  que  l'on 
fait ,  qui  mettent  le  feu  de  la  dw 
vifion  partout» 
Le  moindre  feu  peut  caufer  un 
grand  embrazemcntde  même  la 
moindre  faute  &  le  moindre  re- 
lâchement peut  perdre  tous  les 
travaux  d'une  longac  vie. 
Le  feu  marque  encore  l'affii&ioa 
de  ce  monde, qui  ofte  de  l'amc 
ce  qu'il  y  a  d 'impur ,  comme  le 
feu  purifie  l'argent  de  toute  fort 
écume.  Le  feu  &  l'eau  font  dan- 
gereux l'un  le  l'autre.  Le  feut 
nous  brûle,  l'eau  nous  corrompu 
L'aiHiâion  nous  brûle  comme 
un  feu  cuifant  j  le  bonheur  nous 
corrompt  comme  une  eau  qui 
nous  ramolit.  Le  feu  cuit ,  il  faut 
qu'il  nous  durci  Hé  comme  le 
vafe  du  potier  ,  afin  qu'il  ne 
craigne  plus  l'eau  enfuite.  S'il 
n'a  receu  cette  iolidité ,  la  moin- 
dre eau  le  réduit  en  bouc.  Noua 
avons  pa.de  par  le  feu  &  l'eau  9 
dit  David  :  Trsnfivimus  fer  #j- 
nem  &  aquam.  Il  faut  pafler  pac 
le  feu  avant  que  de  pafler  pac 
l'eau .  Parte  i  au  travers  des  flair.es 
ardentes  fans  brûler ,  c'eft  fouf- 
frir  conftamment  les  perfecu- 
tions  les  plus  tiolcntcs ,  fans 
s'cnlaiflerabbattre. 


mais  elles  ne  peuvent  rien  fur  la  VmU£,  Les  Feuilles  des  art 
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doivent  d'autant  plus  occuper]  eft  noftre  image.  Nos  péchez 


nos  pc  n  fée  s,quc  c'eft  à  quo y  l'on 
nous  compare, &  que  toute  chair 
î  eft  comme  la  feUille  des  arbres. 
EHt  naift,  elle  verdit,  &  elle 
tombe. Les  hommes  fe  luccedent 
les  uns  aux  autres ,  comme  les 
fcûillcs  fur  les  arbres.  Un  fiecle 
les  emporte  tous,  comme  la  fin 
d'un  Automne  emporte  toutes  les 
fcûillcs. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  moins  cfti- 
mable  qu'une  feuille  ,  les  Pcrcs 
pour  marquer  combien  tout  ce 
que  nous  faifons  de  bien  eft  peu 
de  chofe  ,  difent  que  nous  ne 

•donnons  à  Dieu  qu'une  feûille 
<le  cheme  pour  fon  trefor  inefti- 
mablc. 

les  feuilles  que  nous  voyons  tom- 
ber des  arbres,  nous  doivent  fai- 
re fou  venir  de  la  providence  de 
Dieu  qui  règle  tout  dans  le  mon- 
de, &  (ans  la  volonté  duquel  une 
feule  feuille  ne  tombe  pas;  com- 
me laint  Auguftin  l'exprime  jar 
ces  paroles  :  Sapienti*  tu*  mun- 
dus  adminiftratur  ufquead  *rbo- 
rum  voUtica  felia. 
Les  Prophètes  difent  auflî,  que  les 
feuilles  qui  tombent  (ont  nôtre 
«figure.  Nous  lommcs  tous  tom- 
bez comme  une  feUille ,  dit  Ii'aïe. 
Cecidimus  quafi  foltum  univerfi. 
Ce  qui  marque  admirablement 
nôtre  vanité  ,  en  la  comparant 
avec  ce  qui  eft  dit  du  Verbe  éter- 
nel :  Qu'une  feule  de  fes  fouilles 
*e  tombera  point.  Etfolium  ejtts 
non  defluet. 

Une  feaiUc  que  le  vent  emporte , 


nous  emportent  de  même ,  com- 
me le  marque  Ilaie.*  Iniquitatts 
noftr*  fient  vent  h  s  abftuUrunt  nos. 
Caflien  dit ,  que  lesperfonnesqui 
ne  fe  laiflent  point  conduire  par 
les  confeils  d'une  perfonne  fage , 
tombent  comme  des  feûiiJes 
Qnibui  non  eft  gubernttio,  ctdunt 
utfolia. 

FIDELITE'.  Saint  Auguftin  nous 
donne  le  moyen  de  voir  la  fidé- 
lité comme  des  ycux.quoy  qu'el- 
le foi  t  une  chofe  toute  invifiblc. 
De  deux  perfonnes  dit-il  j  donc 
l'une  eft  bien  faite  8c  l'autre  mal- 
faite ,  l'une  fort  belle,  5c  l'autre 
fort  laide,  on  aime  cette  dernière 
néanmoins  quand  on  fçait  qu'elle 
cftfidcllc,  &  l'onméprife  l'autte 
qui  eft  bien  faite  parce  qu'elle 
manque  de  fidélité.  N'eft  ce  pas 
la  fidélité  &  l'infidélité  que  l'on 
y  voit?  Cela  le  voit  tous  les  jours 
à  l'égard  des  ferviteurs  8c  des  fer- 
vantes. 

FIEL.  Le  fiel  fe  prend  pour  di  verfes 
choies.  Il  marque  l'amertume  du 
péché ,  &  cette  racine  lauvage  & 
amerc  qui  eft  dans  le  cceur  de  ce- 
luy  quia  perdu  la  douceur  de  la 
grâce,  8c  qui  ne  porte  que  des 
fruits  de  mort.  Il  eft  amer  pour 
luy-mcmc ,  8c  en  même  temps 
pour  les  autres. 
Le  fiel,  félon  faint  Auguftin,  mar- 
que l'amertume  de  la  pénitence. 
Le  fiel  auflî ,  félon  le  même  Père, 
marque  l'amertume  de  la  veritéf 
non  qu'elle  foit  amerc  en  fby  , 
parce  qu'elle  le  paroît  lora 
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qu'elle  Ce  prefente  à  un  homme 
qui  a  longtemps  aimé  le  pèche  , 
comme  le  pain  paroi ft  amer  à 
ceux  qui  depuis  long- temps  ont 
la  fièvre. 

Le  fiel  marque  les  fuggéftions  cm- 
poi  ion  nues  dudemon. 

Le  fiel  marque  encore  fclon  l'Ecri- 
ture &  les  Pères  ,.  la  perfidie  d'un 
faux  ami.  Mefler  du  fiel  dans  le 
breuvage  qu'on  donne  àfonami, 
comme  dit  l'Ecriture  ,  c'eft  luy 
être  en  fecret  traître  &  perfidie; 
ou  bien  en  un  autre  fens,  c'eft 
rendre  Ton  ami  complice  de  fes 
crimes,  &l'cxpofcr  à  boire  avec 
foy  fa  part  du  fiel  &  du  calice  de 
la  colère  de  Dieu. 

TIEVRE.  La  fievre  du  corps,  fclon 
les  Percs ,  marque  parfaitement 
la  fîevre  de  l'amc. 

Comme  la  fievre  eft  un  mouve- 
ment du  fang  contre  la  nature , 
qui  la  trouble  par  une  agitation 
violente  &  déréglée  j  de  mefme 
la  pafllon  ,  c'eft  a  dire  la  conçu*- 
pi feenec dominante,  eft  un  état 
de  l'ame  contraire  à  ùt  nature  & 
qui  la  trouble  j  puifque  l'homme 
n'eft  point  fait  pour  mener  une 
vie  de  paiTion ,  &  que  d'abord  fon 
amour  avoit  un  mouvement  ré- 
glé &  uniforme,  qui  le  ponoit 
vers  Dieu  3c  non  vers  les  créatu- 
res. La  fievre  ofte  la  force  au 
corps  qui  mourroit  fi  la  fievre  ne 
cclîoit,  de  même  les  pallions 
ot en t  la  force  de  l'ame.  Tout  eft 
déréglé  dans  le  corps  pendant  la 
fievre  ;  reftomach  ne  digère 
plus:  loutcû  déréglé  de  mémcl 
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dans  l'homme»  lorsqu'il  eft  dans 
la  paillon.  La  fièvre  change  le 
gouft,les  meilleures  choies  de- 
viennent infipides  ;  il  en  eft  de 
même  pour  le  gouft  fpirituel 
pendant  la  fievre  de  l'ame.  Elle 
donne  de  l'averfion  pour  ce  qui 
eft  la  joy e  des  ames  fam tes.  La 
haine  donc,  l'amour  des  plaifirs 
du  monde,  l'agrément  qu'on 
trouve  au  théâtre ,  font  autant  de 
fièvres  de  l'ame tTtbr es  funt *ni- 
#M.Pour  guérir  cette  ficvre.il  faut 
s'accorder  avec  le  fouverain  Mé- 
decin, &  avec  ceux  qu'il  a  char- 
gez de  nôtre  conduite ,  afin  que 
de  concert  avec  eux  ,  nous  per- 
fecutionsenfemble  nôtre  fievre. 
Concorda  cummedteo  ifimulfer* 
fequantut  febftm  roedteus 
âgrotut.  Car  on  a  befoin  de  fc«. 
cours.  On  fçait  fort  bien ,  pat 
exemple,  qu'il  ne  faut  pas  boi- 
re de  l'eau  froide  pendant  le  frifc 
fon  d'une  fievre  ,  &  néanmoins 
on  ne  laide  pas  d'avoir  befoirt 
d'une  perfonne  pour  nous  empê- 
cher d'en  boire  ;de  même  quoy 
que  nous  fçachions  bien  quel- 
quefois que  ce  que  nous  fa  i  fon  s 
eft  un  mal ,  nous  avons  befoia 
néanmoins  d'un  ami  qui  nous 
retienne  pat  fes  avis  fages&fo- 
lides.  Cependant  iouvent au  lieu 
qu'on  ne  haït  point  ceux  qui  nous 
difent  que  nous  avons  la  fievre 
quand  nous  l'avons  efFective- 
mcnt,nous  fommes  plus  délicats 
quand  on  nous  avertit  d'un  dé- 
faut d'cfprit  ou  de  mœurs.  Ceux 

néanmoins  qui  nous  avertiflent 
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c\  actions  avons  U  fièvre,  ne  nous 
donnent  par  là  aucun  moyen  d'y 
remédier  ;  mais  ceux  qui  nous 
reprennent  d'un  défaut  fpirituel 
£c  volontaire,  nous  donnent  lieu 
par  leur  aris  même ,  de  nous  en 
guérir  en  nous  corrigeant.  On  Ce 
rrouveroit  heureux  qu'on  nous 
dift  que  nous  avons  la  fièvre,  s'il 
fùfhloit  que  nous  ne  la  voulut 
fions  plus  avoir  pour  en  être  dé* 
livrez.  Or  une  volonté  finecre  cft 
un  remède  efficace  pour  tous  les 
défauts  foiritucls  volontaires,  & 
ravertiflementaide  l'arncà  for- 
mer cette  volonté  ,  il  l'excite, 
çour  rendre  cette  volonté  plus 
▼ivc  3c  plus  forte.  Quand  il  arri- 
veroitméme  que  ces  avis  qu'on 
nous  donne ,  futfent  mal  fondez  » 
sous  ne  devrions  pas  les  trouver 
mauvais.  Nous  ne  nous  mettons 
pas  en  colère  lors  que  l'on  s'ima- 
gine ou  que  l'on  die  que  nous 
avons  la  fièvre  &  que  nous 
fomracs  àûurez  de  ne  lavoir 
pas.  Pourquoy  donc  nous  aigri-f 
rions-nous  contre  ceux  qui  croi- 
xoient  que  nous  aurions  com- 
mis des  fautes  que  nous  n'a- 
vons point  commifes,  ou  qui 
nous  attribuent  des  défauts  que 
nous  n'avons  pas  :  puifque  leur 
jugement  cft  encore  moins  ca« 

Îablc  de  nous  rendre  cou  pa- 
les de  ces  fautes  ic  de  ces  de* 
fauts ,  que  la  penféc  d'un  hom- 
me qui  croit  que  nous  avons  la 
fièvre,  n'eft  capable  de  (nous  1* 
donner  effectivement  ? 

Dm  la  ficwi,il  n'yapoiiitd'ac- 
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ception  de  perfonnes,ny  de  fexe* 
ny  d'eftacs  ,  ny  de  conditions.Oa 
ne  dit  point  qu'un  Prince, ou  une 
Dame  de  qualité  qui  a  la  fièvre» 
n'a  point  befoin  de  remèdes, par- 
ce  que  c'eit  un  Prince ,  ou  une 
Dame  de  qualité.  On  ne  doic 
point  dire  de  même  que  ces  peiu 
fonnes  étant  malades  dans  l'ame 
par  l'amour  des  creatures,fc  puif- 
fent  exempter  fur  leur  condition, 
delà  mortification  qui  eft  le  re- 
mède de  cette  maladie. 

Saint  Jean  Climaque  dit,  que 
comme  la  fièvre  cftant  une  mc£ 
me  maladie  peut  venir  de  diffé- 
rentes caufes  ;  nos  pallions  de 
même,  comme  par  exemple  ,  la 
colère ,  peut  avoir  plufieurs  prin- 
cipes ;  ce  qui  nous  oblige  d'a- 
bord^ l'exemple  des  Médecins, 
dit  ce  Pere  ,  à  bien  connoiftre  la 
caufe  du  mal.  Jamais  les  plus  ja- 
ttes ne  (ont  fans  quelque  fièvre  | 
le  feul  combat  qu'i  ls  on t  à  foute» 
nir ,  caufe  de  l'émotion. 

En  quoy ,  dit  (aint  Chry foftome , 
confiftc  plmoft  la  douceur  que 
l'on  a  pour  les  perfonnes  qui 
font  malades  de  la  fièvre  ?  Eft- ce 
à  leur  laifler  boire  du  vin,  ou  à 
les  lier  pour  les  empêcher  d'en 
boire  f  Il  en  eft  ainfi  à  l'égard 
des  pécheurs  ,  dit  ce  faint  Pere. 
La  douceur  folide  êc  véritable 
confifte  à  les  bien  reprendre. 

Le  même  Pere  dit ,  que  cemme 
la  fièvre  cft  d'autant  plus  dan* 

fereufe ,  qu'elle  fe  faifit  plus 
es  parties  nobles  :  De  même 
les  ptOiens  qui  pfcnncnt  Jeu* 
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.  •  Gege  dans  l'ame  même  ,  font 
bien  plus  à  craindre.  La  folie  de 
l'ambition,  par  exemple  ,  die 
ce  Pcre ,  cft  pire  que  la  folie  que 
nous  voyons  dans  les  infenkz. 
L'une  ne  vient  que  du  défaut  de 
quelques  organes  du  cerveau  ; 
l'autre  vient  de  la  corruption  de 
l'ame. 

Une  fièvre  lente  ,  qui  mine  un 
corps  peu  à  peu»  eft  l'image  de 
la  parefie ,  qui  peu  à  peu  étoufe 
toutes  les  vertus. 

L'amour  impur,  félonie  même 
faint  Chryfoftome,  cft  encore 
une  dangereufe  fièvre. 

Le  même  Pcre  parlant  contre  les 
avares,  dit  qu'on  croit  éteindre 
la  fièvre  en  beuvant  beaucoup , 
&  que  c'eft  au  contraire  ce  qui 
l'augmente  i  que  de  même  l'a- 
varice croît  en  voulant  toû  jours 
amafler.  Ccficz  de  vouloir  vous 
enrichir ,  dit-il,  &  vôtre  fièvre 
ccfTera. 

Un  febricitant  qui  boiroit  beau- 
coup d'eau  froide ,  &  qui  diroit  : 
Heias  combien  je  fais  d'efforts 
pour  cbaûer  &  pour  éteindre 
cette  fièvre  !  feroit  la  figure  de 
ceux  qui  veulent  éteindre  leurs 
pafllons  en  faifant  le  contraire  - 
de  ce  qu'il  faudroit  faire  pour 
les  guérir.  • 

Le  même  Docteur  parlant  de  la 
fièvre  $  dit  encore  une  parole 
confiderable.  Lors  qu'on  a  la! 
fièvre,  dit-il, les mauvaifes hu- 
meurs font  alors  qu'on  n'oie 
manger  rien  de  folide  ;  de  mè- 
ne quand  on  Jfcnt  que  l'on  a  la 
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fièvre  des  partions ,  il  ne  faut  pat 
fchaiarderd'aprochcr  indiferet- 
tement  delà  nourriture  que  Jf- 
,sus-  Christ  donne  aux  ames  qui 
font  fortes  &  qui  font  faines. 
OUTien  dit  une  enofe  confiderable 
en  parlant  de  la  fièvre.  Quand 
clic  nous  prend ,  dit-il,  &  que 
nous  en  (entons  lefrifl'on,  nous 
defirons  avec  ardeur  de  boire  de 
l'eau  froide ,  &  nous  croyons  à 
caufe  du  fbulagcment  d'un  mo- 
ment ,  que  nous  en  fommes  bien 
mieux,  quoy  que  nôtre  mal  en 
devienne  bien  plus  violent  un 
peu  après.  11  en  cft  de  même  , 
dit-il  |  de  ceux  qui  commencent 
à  s'ennuyer  de  la  folitude  ,  & 
qui  en  fortent  pour  aller  fa 
chercher  de  la  confolation.  Ils 
croient  addoucir  leur  mal  pour 
ce  moment  prefent  j  mais  il  en 
devient  enfuite  bien  plus  in- 
curable, plus  on  s'éloigne  de 
la  folitude  pat  cette  delicatclle, 
plus  on  a  peine  de  s'y  raccoutu- 
mer.  Il  faut  fouffrir  un  peu  d'en- 
nuv,  &  on  Ce  mettra  bien- tôt  en 
état  de  n'en  avoir  plus.  Si  intrm 
ctlUm  anxiati  progrediendi  li- 
ber tatet»  fibi  remijfa  diftriftionit 
legi  contejftrint  ,  acriorem  sti~ 
mtrfum fe  peftem  hoc,  ut  pu  tant, 
Yemedto  fufeitabunt  ,  ficut  gels- 
dijfmi  squdhsufl/ivim  interna- 
rum  febrtum  quidam  nftingutrê 
pofit  ft  credunt  ,    cum  Htiquc 
aecendi  ex  hoc  conflit  igmm 
illum   pottus    quàm    ftdari  i 
Jîquidem  momentaneam  illam 

rekvttioncm    mult}  grsviir 
X  iiij 
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JIGVIER.  Le  figuier,  comme  la 
vigne,  par  un  privilège  particu- 
lier marque  les  am es  &  leurs  dif- 
férentes qualitez  ,  comme  on  le 

'  voit  en  beaucoup  d'endroits  de 
l'Evangile.  Le  figuier  qui  n'a 
que  des  feuilles  fans  fruits , 
marque  des  perfonnes  qui  n'ont 
que  des  paioies  fans  avoir  aucu- 
nes œuvres  ,  &  en  qui  il  n'y  a 
qu'une  vaine  apparence  de  reli- 
gion. Ces  perfonnes  voient  dans 
l'Evangile  combien  ils  doivent 

2  craindre  la  malédiction  du  Fils 
de  Dieu  i  &  toutes  les  fois  qu'ils 
voient  des  figuiers  femblablcs , 
ils  s'en  doivent  fouvenir. 

te  figuier  avec  (es  petites  figues 
que  l'on  rejette ,  cft  la  figure 
des  ames  balles  &  du  commun 
du  peuple!  Car  cet  arbre  cft  tou- 
jours petit ,  touûjours  tortu  , 
toujours  plein  de  nceuds  ,  & 

-  &ifc  à  rompre,  ou  à  geler  j  de 
même  ces  ames  baffes  n'ont  rien 
de  grand ,  &  font  fujettes  à  mil- 

1  le  défauts.  Verè  ficus  eft  populus, 
ffMgilis  carne  ,  parvulm  Jenfu , 
snimo  humtlis ,  trbor  pufîUs, 

'  toriuofs  y  nodof*. 

Les  figues ,  félon  faint  Bernard  , 
font  à  caufe  de  leur  douceur ,  la 
figure  de  ceux  qui  (ont  doux  Se 
«fiables ,  &  qui  vivant  (ans  re- 
proche Ce  preftent  à  tous  avec 
douceur ,  &  ont  de  la  bonté  pour 

'  tout  le  monde.  Qui  fine  quereU 
&  multa  cumfHvvïttu  frutndos 
fe  omnibus frdent  in  mni  pffifiê 


FfL-' 

Les  figues  qui  tombent  Se  qui  rie 
viennent  point  à  maturité  font , 
félon  le  même  Pcre ,  la  figure 
des  hypocrites ,  qui  rc/femblent 
en  ce  qui  eft  de  l'extérieur ,  aux 
ames  faintes ,  mais  qui  n'en  ont 
pas  la  fàintcté  ,  comme  ces  fi- 
gues qui  tombent  rcflemblcnc 
aux  bonnes  qui  meuriflent.  Non 
efui  habiles  cb  immaturttttem. 
Bonarumficuum  habent jpectem, 
fed  fimilitudinem  non  fiporem  , 
hyfocritas  defenantes. 

FILER.  Une  femme  qui  file  , 
étend  la  laine  ou  le  lin  en  long- 
Cette  laine  étant  en  peloton 
n'eft  pas  propre  à  aucun  ufagc£ 
il  faut  l'étendre  en  la  filant  &  la 
devcloper  ,  afin  qu'elle  puilTe 
fervir  à  couvrir  &  à  échauffer. 
C'cft  là  l'ouvrage  des  Pafteors 
en  developant  la  parole  de  l'E- 
criture, qui  a  befbin  d'être  de. 
veloppec  Se  comme  filée  en  long, 
pour  pouvoir  en  fuite  couvrir 
Se  échauffer  les  auditeurs. 
vit  modteam  Un*m  &  Hnum , 
in  longnm  extendere  fi  lut» ,  dit 
faint  Bernard ,  atque  in teU ex* 
tendere  Utitudinem.  Saint  Ber- 
nard s'applique  cela  à  luy- mê- 
me ,  lors  que  fur  un  fujet  de  l'E- 
criture ,  il  fe  prcfcntoi t  à  luy 
plus  de  veritez  qu'il  n'avotc 
cru.  Sic  mulier  fapieniU  miitii 

e§*  omnes  do- 
meflicosfuos  novitveftive  dufli- 
eibus. 

Saint  Paulin  fait  cette  allufion  fur 
une  laine  qu'on  file.  Il  dit  que 
Jisus-Chjust  cft  le  fouîcraiii 
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Pafteur  qui  a  fes  brebis  qui  le1 
fuivent ,  &  qu'il  nourrit  fie  fa 
chair.  Il  a  foin ,  die  ce  faine  Pere, 
de  tondre  fes  brebis,  &  de  les 
décharger  du  fardeau  des  biens 
de  ce  monde  ,  qui  ne  feroient 
que  les  embarafler.  Après  leur 
avoir  ofte  cette  laine  embaraf- 
fante»il  la  met  dans  la  quenouille 
de  l'Eglife  ,  afin  que  l'Eglife  la 
filant  en  quelque  forte  &  l'éten- 
dant en  long,  la  fa  (Te  aller  juf- 
ques  aux  franges  de  la  robe  de 
Jesus-Ch  ris  t,  qui  fontles 
pauvres  &  les  derniers  des  fidèles. 
Il  prépare  un  versement  à  fes  élus 
de  la  laine  même  qu'il  leur  a  ton- 
duc,  afin  qu'au  jour  redoutable 
de  ce  froid  ,  devant  qui  nul  ne 
pourra  fubfifter.ils  aycntde  quoy 
(c  veftir  &  s'échaufer.  Chriftus 
oves  fuas  farcinis  fecuUribus 
quafi  Unis  exuit,  &  in  Ecelefi* 
penfs  deducit ,  fimbriis  fiu  *ve- 
sJisintexit.  Psrstur  inde  t  uni  ex 
de  tut  $  Unis,  qus  initia  die  hie- 
tnis  *vefti*ris ,  ut  mnte  faciemfri- 
geris  tjus  vsUts  fiéfiinere, 
WILET.  Ce  mot  dans  le  langage 
de  l'Evangile,  figure  les  embaras 
du  monde.  Quand  on  met  fes 
pieds  dans  un  filet  ,  dit  faint 
Grégoire ,  on  ne  peut  plus  les  en 
xetircr  ;  ainfi  quand  on  s'engage 
une  fois  dans  des  embarras  qui 
nous  jettent  dans  le  péché >  nous 
ne  pouvons  plus  nous  en  déba- 
rafler  de  nous-mêmes.  Nous 
avons  bcfoin  du  fecours  d'une 
main  favorable  qui  vienne  nous 
dt$*%v*Sif2mmfcccatsfid*ji* 
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eh y  non  mox  utvoluerh  yfurgit. 
Immtfitin  retepedes  meos.  Cette 
comparaient  établie  fur  l'Ecritu- 
re &  fur  les  Pères ,  doit  nous 
avertir  à  prendre  extrêmement 
garde  aux  moindres  engage- 
mens,  &  à  ne  faire  pas  légère- 
ment de  nouveaux  dedans. 
Le  filet  marque  encore  les  tenta- 
tions fubti  les  du  démon.  Toute 
la  terre  eft  pleine  des  pièges  qu'il 
nous  tend.  Il  faut  voler  pour  n'y 
pas  tomber./»  medio  Uqueorum 
ingrederis.  Quand  on  le  tient 
trop  fur  la  tenc ,  on  en  eft  enve- 
lopé  ;  il  fiut  s'élever  au  ciel ,  & 
retirer  fes  afFc&ions  des  chofes 
bafles. 

Les  filets  des  médians ,  marquent 
les  obftaclcs  que  les  ennemis  Je 
vifibles  &  invifiblcs  nous  font 
naiftre.  Il  eft  dit  d'un  méchant 
dans  le  Prophète,  qu'il  facrificà 
Ton  filet  ic'eft  à  dire,  qu'il  vient 
à  bout  de  tout  ce  qu'il  veut .  avec 
la  même  facilité  qu'un  pécheur 
enveloppe  une  multitude  de 
poiflons  dans  fon  fi  1er.  Cette  cx- 
prcflîon  marque  encore ,  que  ce 
méchant  dont  le  Prophète  parle , 
attribue'  à  fon  addrefle  ,  ou  ce 
qu'il  tient  uniquement  de  Dieu  , 
ou  au  moins  ce  que  fa  providen- 
ce a  permis  qu'il  arrivait. 

Les  Paftcurs  de  l'Eglife  font  nom- 
mez par  Je  su  s- Christ  même, 
des  pécheurs  d'hommes;  le  Jcur 
prédication  eft  comparée  i  un 
filet  qui  prend  de  bons  &  de  mau- 
vais poiflons.  Qu'ils  craignent 
dcracnfiaàlcurfilct:c,cftàd; 
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rc,lors  qu'ils  croyent  avoirreûflî 
dans  cctce pèche  divine,  &  gagné 
quelques  amesàDieu  parla  force 
de  faparole,qu'i!s  appréhendent 
de  s'attribuer  quelque  chofe  dans 
«et  ouvrage,qui  eft  tout  de  Dieu. 
Si  celacftoit,  ils  fcroicnt  les  pre- 
miers eux-mêmes  pris  dans  Je  fi- 
let du  démon. 

Ï7IS.  Un  fils  très  accompli ,  dit 
faint  Chryfoftomc  ,  qui  rcflfcnt 
une  joy  e  extrême  de  voir  fon  pè- 
re qu'il  n'avoit  point  veu  depuis 
longtemps  ,  eft  la  figure  ,  mais 
bien  foiblc  &  bien  imparfaite, 
de  la  joye  que  repentiront  les 
Saints  lors  qu'ils  verront  Jssus- 
Christ. 

Un  fils  qui  deshonore  fon  Pcre.fc 
rend  par  là  indigne  que  les  dôme- 
ftiques  afre&ionnez  de  lamai- 
fon  le  confiderent.  C'eft  ainfî,  dit 
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parole  de  l'Ecriture  :  Ave*  v< 
des  filles,  traittez  Jcs avec  gravi- 
té &  retenue'  ;  ne  leur  faites  point 
voir  un  vifage  gay  &  riant  ;  afin 
que  lors  qu'elles  ne  recherchent 
que  le  rclafchement ,  &  qu'elles 
ont  un  fecretéloignement  d'une 
vie  srave&  restée,  vous  ne  icur 


fafliez  qu'une  lainte  aufterité  fur 
Je  vifage ,  qui  les  rappelle  à  elles 
mêmes.  NoliofiendereUuumvuL- 
tum  ade*sy  ut  feilicetremifts  & 
molli  bus,  &fHgitsntibmdiftifli- 
n*my  noncMndorem  ferenù*tis, 
fed  obfcurum  fiveritstis  exhibe  at. 
Une  fille  nubi  Je,  Tel  on  Je  même  Pè- 
re, eft  l'image  d'une  amenon  pas 
nouvellement  convertie  ,  mais 
qui  eft  déjà  avancée  dans  la  piété. 
Fatta  nuptiis  cotUflis  fanfi  ido- 
nes ,  &  ad  nubiles  fer vtntt 
nos  i  non  neofbyt»  ■  &c. 


encore  faint  Chryfbftome  ,  que  [Les  filles  bien  faites  font  ,  félon 


nous  fommes  indignes  de  l'ufage 
des  créatures. 
Le  même  faintDoéteur  dit  encore, 
qu'un  fils  de  Roy  qui  quitterait 
fon  Pcre  pour  vivre  avec  des  vo- 
leurs ,  eft  la  figure  des  Chrétiens 
qui  quittent  Dieu  pour  aimer  le 
monde. 

TILLES.  Les  jeunes  filles  font  la 
figure  des  ames  foibles ,  délica- 
tes y  tendres ,  incapables  de  fouf- 
frir  les  tentations:  Aninu  délie*- 
U,  ttner*>  minus  idonu  fa  forte 


Elles  font  encore  la  figure  des  ames 
molles  &  lâches  j  Ôc  c'eft  en  et 
fens  que  faint  Bernard  inftruifant 
tes  Paft cuis  des  ames^p rend  cette 


faint  Grégoire,  (a  figure  des  ames 
éclatantes  en  venus.  C'eft  cette 
beauté  que  leur  Efpoux  aime. 
ConcUfi'vit  Rex  fpeciem  tuam.  Si 
ces  ames  cherchoient  au  dehors 
à  tirer  parmy  les  hommes  la  gloi- 
re de  leur  vertu ,  elles  n'auroienc 
au  dedans  d'elles  aucune  beauté 
que  le  Roy  aùnaft.  Les  filles  doi- 
vent fè  cacher  dans  le  fecret  d'une 
maifon ,  èc  ne  fe  faire  point  voir: 
les  ames  faintes  doivent  encore 
plue  chercherle  fecret  dans  leurs 
bonnes  œuvres,*  craindre  de  fc 
faire  voir»  Si  forts  glori*ns  yuére- 
ret ,  intus  fulchritudimm  qtunm 

7?»v  rA**ratiiff*rpt     M  an  limLtvrt 

Saint  Chryfoftomc  dit ,  qu'u» 
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«nomme  qui  (croit  obligé  de  de-] 
mcurcr  avec  une  fille  d'une  excel- 
lente beauté  ,&  qui  n'arrcftcroit 
jamais  la  veuc  fur  elle ,  feroit  une 
image  des  perfonncs  qui  eftant 
dans  les  digni  tez  éclatantes  ou  du 
monde,  ou  encore  plus  de  i'E- 
glifc»  ne  les  envifagcnt  jamais 
avec  un  ceil  de  complaifance , 
mais  font  dans  une  crainte  conti- 
nuelle de  fe  laiffer  éblouir  par  l'é- 
clat du  rang  qu'ils  tien n cru. Car, 
comme  il  dit  ,  ces  dignitez  ont 
fou  vent  emporté  beaucoup  de 
perfonnes  comme  malgré  eux, 
par  le  brillant  qui  les  accompa- 
gne. 

Le  même  Pere  dit  encore,  que  fi 
l'on  avoit  une  fille  unique  ,  on 
veillcroit  extrêmement  a  iacon- 
{èrver  chatte  &  pure.  Et  cepen- 
dant nous  fouffrons  que  noftre 
ame,  qui  nous  doit  être  plus  pre- 
tieufe  que  ne  (croit  cette  fillc,s'a- 
bandonne  a  des  fornications  fpi- 
ritucllcs  &  nous  luy  fufeitons 
nous  mefines  une  infinité  de  pen- 
fecs  mauvaifes  qui  ternifient  fa 
pureté. 

Saint  Chryioftome  dit  encore  , 
que  fi  Ton  raettoit  la  fille  de 
quelque  grand  Roy,  &  qui  feroit 
d'une  admirable  bcauté,entre  les 
mains  d'une  femme  proftituée, 
quineprendroit  foin  de  l'élever 
quepour  l'abandonner  au  defor- 
drc,qui  luy  commander  oit  d'a- 
bord de  m épri fer  (on  Pere,  qui  la 
pareroit  d'une  manière  qui  dc- 
plaicoit  infiniment  àceluy  qui  l'a 

inife  au  monde,  &  qui fcroitplui 


FIL.  Ht 
digne  d'une  courtifanne  que  d'u- 
ncPrincc(Tc,  pour  la  rendre  agréa- 
ble à  ceux  qui  n'auroient  defiein 
que  de  la  deshonorer  j  ce  feroit 
une  image  de  ceux  qui  abufènt  de 
la  vertu,  comme  par  exemple.de 
Paumofnc,  &  qui  la  font  dans  uo 
cfprit  de  vanité  pour  fe  faire  cfti- 
mer  des  hommes.  C'cft  ce  pre- 
mier abus  qui  fait  comme  fortir 
cette  PrincciTc  de  la  chambre  du 
Roy  fon  Pere ,  de  qui  elle  a  reccu 
cet  ordre.  Que  (a  gauche  ne 
(ceud  pas  ce  que  fait  (à  droite,  & 
qui  néanmoins  prend  plaifir  à  (c 
faire  voir  des  derniers  cfclavcs. 
Quelle  honte  à  une  fille  du  Roy 
du  ciel ,  de  Ce  faire  voir  à  ceux; 
mêmes  qui  fe  mocquent  d'elle, 
puilqu'il  n'y  a  rien  dont  on  Ce 
mocque  davantage  que  des  hom- 
mes vains  ? 
Les  filles  qui  partagent  le  bien  du 
Pere  avec  leurs  frères,  font  le  ion 
les  Saints,  la  figure  des  impar- 
faits, qui  reçoivent  la  recompenfe 
de  Dieu  avec  les  parfaits.  Inter 
fertis  &  firmes ,  infirmos  quoquê 
&  humiUsmd  firtemfuferns,  bt- 
reditutis  admittit.  In  domo  pstris 

cUritms  folis ,  &c 
Saint  Jean  Climaque  dit ,  qu'il  y  a 
des  filles  qui  font  le  mal  fans  rou- 
girj  mais  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
fbnt  peut-être  encore  pires  que 
ces  premières,  qui  fe  cachent  par 
honte  &  qui  font  plus  diffi mu- 
tées. Telles  font ,  dit  ce  Saint,  lea 
partions  fpirituelles,comme  l'hy- 
poçiiûc  ,1c  fou  venir,  des  injures  a 
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Jcsmédilancesiquilontbienprus 
dangercufcs  que  d'autres  qui  le- 
roient  plus  vifibles  ,  &  qui  fcm- 
blcroient  d'abord  cauicr  plus 
d'horreur. 

FIRMAMENT.  Les  Saints  expli- 
quant ce  que  l'Ecriture  dit  du 
Firmament,  l'entendent  du  cœur 
du  jufte ,  qui  de  foible  &  terre- 
ftre  qu'il  cftoit  par  la  crainte,  cft 
affermi  par  la  force  du  faiut  Ef- 
prit,  rempli  de  lumière,  &  d'une 
jfolidité  qui  fait  qu'il  ne  cède 
point  aux  mauxd'icy-bas. 

Le  Firmament  marque  auffi  la  fo- 
lidité  de  l'Ecriture. 

TISTV LE,  renés  qui  demeurent  des 
anciennes  playes  j  font  la  figure 
du  fouyenir  des  péchez  paflez , 
des  penfées  qui  en  reviennent  & 
qui  fofiillent  l'amc. 

TLAMBEAV.  Un  Flambeau  ar- 
dent cft  la  figure  des  faims  Do- 
cteurs de  l'Eglifè,  &en  gênerai 
desyrays  juftes  qui  font  comme 
dès  flambeaux  dans  le  monde , 
qui  doivent  par  tout  porter  le  feu 
&  la  lumière  ;  Tmquum  ardentes 
faces  ,dit  iaint  Bernard,  quoeum- 
que  veniunt ysecendunt.  Ils  doi- 
vent éclairer  ceux  qui  fout  dans 
lcstenebres.montrcrlcvray  che- 
min a  ceux  qui  font  dans  l'égare- 
ment ,  gagner  tous  ceux  qu'ils' 
peuvent ,  allumer  en  eux  le  feu 
du  ciel  &  l'entretenir.  Saint 
Chr  y  foftome  n'exempte  point  de 
cette  neccffitéjles  Chrétiens  qui 
vivent  dans  Je  monde.  S'ils  ont 
l'amc  fervente ,  lesengagemens 
du  monde  ou  Us  fc  trouvent  ,  ne 
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leur  y  feront  point  un  obftade  ; 
s'ils  ne  l'ont  pas  ,  quand  ils  n'au- 
roient  aucun  empêchement ,  ils 
n'en  1er  oient  pas  mieux. 
Pi u ùcurs  flambeaux  ,  dit  encore 
fajnt  Chryfoftomc,  forment  une 
grande  lumière  qui  réjouît  les 
yeux  :  il  en  cft  de  même  de  plu- 
ficurs  fidèles  qui  vivent  enfem- 
ble.  Un  Chrétien  fcul  parmi  des 
infidclles,  cft  comme  un  flam- 
beau feul  environné  de  ténèbres. 
Quand  nous  fommes  Ce  parez  les 
uns  des  autres,il  y  a  je  ne  fçai  quoi 
de  trifte  qui  nous  environne. 
Le  même  Pcrc  prouvant  la  refur- 
reftion  des  morts  ,  fe  fert  de  la 
comparaifon  d'un  flambeau 
éteint  qu'on  rallume.  Il  cft  bien 
plus  aifé  de  rallumer  un  flam- 
beau éteint ,  dit-il ,  que  de  pro- 
duire un  feu  qui  n'eftoit  pas.  De 
même  il  cft  bien  plus  aifé  de  ref- 
fufeiter  les  corps,  q ue  de  les  créer 

d'abord. 
Un  flambeau  ardent  qu'on  renver- 
feroit  en  bas,  perdroit  fa  cire  , 
petillcroit  &  s'éteindroit  :  c'eft 
ce  qui  arrive  à  un  cœur  qui  au 
lieu  de  brûler  pour  Dieu,  &  de 
s'élever  vers  luy  de  plus  en  plus  , 
tourne  &  baiffe  fes  affc&ions 
vers  la  terre. 
Un  flambeau  cft  auffi  la  figure  de 
la  lumière  naturcllc.Un  homme 
qui  n'auroit  jamais  veu  le  Soleil, 
idmireroit  un  flambeau,  &  le 
prendroit  pour  la  véritable  lu- 
mière. Il  eneftainûdc  ceux  qui 
n'ont  point  d'autre  lumière  que 
la  naturelle,  &qui  n'ont  poinc 
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d'yeux  pour  découvrir  &  admirer 
celle  de  la  foy. 
Un  flambeau  fe  prend  suffi  pour 
une  injufhcc  ardente.  QVon  ap- 
plique un  flambeau  allumé  à  un 
bois  vert  ,  difent  les  Pères,  le 
flambeau  le  confume  &  le  bois 
vcrdne  brûle  pas.  Il  en  cft  ainfi 
de  l'injuftice  &  des  perfecutions 
que  l'on  fufeite  à  un  vray  fidèle, 
qui  a  en  luy  le  fuc  de  la  piété ,  & 
la  vigueur  de  la  grâce. 
La  loy  de  Dieu  cftant  le  flambeau 
qui  nous  conduit,  on  remarque 
qu'au  lieu  que  parmi  les  hommes 
ce  font  les  lerviteurs  qui  portent 
le  flambeau  pour  éclairer  leurs 
maiftres,c'eftau  contraire  Dieu 
qui  porte  le  flambeau  devant 
n  ous  ,pou  r  nous  c cU i  rc r . L u cerna 
pedibus  mets  verbum  tuum. 
Saint  Jean  Climaqucdir,  que  les 
Anges  font  des  flambeaux  qui 
éclairent  les  Solitaires  >  &  que 
les  Solitaires  réciproquement 
doivent  eftre    des  flambeaux 
pour  éclairer  le  commun  des 
hommes. 
Un  flambeau  ardent  paroiflbit  a 
faint  Auguftin  ,  une  admirable 
figure  d'un  coeur  cmbrazé  de 
charité.  &.  brûlant  d'un  fi  grand 
amour  que  nulle  affliction  ne  le 
peut  plus  vaincre.  Qu'on  renver- 
fc  ce  flambeau  ardent  en  bas ,  dit 
ce  Pere,  fa  flamme  bien  loin  de 
s'abbatrcjs'enclcvc  au  contraire 
en  haut  avec  plus  de  violence  ; 
comme  les  fouffrances  bien  loin 
d'abbatre  un  cœur  pénétré  d'a- 
*HK>ujy  j*y  donnent  au  contraire 


un  accroifTcmcnt  de  charité.  Si 
faculam  tentas  *rdentem>  reBmm 
c  api  te  furfumflamm*  crins  s  fttrgU 
sncêlum.  DeprimefacuUm  ,/Um- 
7)i  a  in  edum  it  ;  numquU  JUm- 
mdmdeponis  in  terram.Quaeum- 
que  ardens  vergit,  ah  a  m  vimtn 
nefeit,  edumtetit.  Sic  fpirits*  fer- 
ventes tccenJsmim  igne  ebarit*- 
tis  ;  fervere  vos  facitt  Uuiibut 
Dei  &  tmribus  optimis.  Caltdus 
frigidum  accendat,  &qui  psrum 
ardet ,  êptet  MHgmentttm. 
FLATTERIES.  Les  flatteurs  font 
des  gens  incommodes ,  &  que 
toutes  les  perfonnes  fages  fityenr. 
Mais  faint  Bernard  dit  ,  qu'en 
fuyant  l'importunité  des  flat- 
teurs ,  nous  devons  craindre  de 
l'être  nous  mefmes  à  l'égard 
des  Saints  j  &  nous  le  lom- 
mes.dit  ce  Pere  ,  fi  nous  nous 
conrentons  de  leur  donner  de 
grandes  Iotianges  (ans travailler 
en  mefmc  temps  à  les  imiter. 
Honorare  &  non  imittri»  nibil  efl 
mliud  qttÀm  mendaciter  aduUri. 
FLEAV.  Le  fléau  eft  un  infiniment 
terrible ,  qui  nous  avertit  de  ce 
que  nous  devons  attendre.  Qui 
que  nous  foyons,  bons  ou  mé- 
dians, nous  devons  nous  atten- 
dre aux  maux.  Le  fléau  agit  aufli 
bien  fur  la  paille  que  fur  le  bon 
grain  ,  &  fur  le  bon  grain 
que   fur  la    paille.  Les  affli- 
ctions font  communes  à  tout  le 
monde  :  mais  le  froment  fubfiftc 
entier  fous  le  fléau,  lapajtfç  fc 
brife.  Le  van  en  fuite  Mf&e  le 
fromeat ,  &  jette  lapaîlic  anfcu. 
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Il  faut  donc ,  diciiint  Grégoire , 
aimer  le  fleau,&  les  maux  dont  il 
eft  la  figure.  Ils  ne  nous  frappent 
que  pour  nous  rendre  plus  purs 
dans  rame.comme  le  fléau  ne  bri- 
fc  le  bon  grain  qu'afin  de  le  ren- 
dre plus  net.  Premit  ut  furget. 
1  Cran*  à  palets  fefarat ,  qma  ab 
hujus  mundt  defideriis  mslibonos 
eXfediuntÀumaffligunt.  Les  mé- 
chans ,  dit  ce  laine  Pape ,  font  les 
fléaux  dont  Dieu  fe  fert  pour  pu- 
rifier les  bons.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  nous  fait  peineiC'cft  mon 
fléau. 

TcLECHE.  Ce  mot  fc  prend  en  di- 
ver Tes  manières  dans  l'Ecriture. 
Dieu  a  fes  flèches,  le  démon  aufli 
aies  fie n nés.  Les  flèches  de  Dieu 
{ont  fes  paroles  faintes  :  ce  (bat 
fes  Prédicateurs  qu'il  envoyé  5c 

•  qu'il  lance ,  &  qui  eftant  aidez 

Î»ar  les  vertus  comme  les  flèches 
c  font  par  leurs  petites  ailles, 
fendent  l'air  par  une  route  droi- 
te ,  non  par  leur  force ,  mais  par 
la  force  de  celuy  qui  les  lance  j 
H  ces  flèches  font  aux  uns  une 
odeur  de  vie,  &  aux  autres  une 
odeur  de  mort.  C'cft  de  ces  flè- 
ches qu'il  eft  dit    Vos  flèches 
s'ouvrent  par  tout  une  large  en- 
%Tèe:EtenimfaptutU£  tranfeunt. 
Rienn'eft  plus  perçant  que  la  pa- 
role de  Dieu ,  comme  dit  laine 
Paul.  Elle  pénètre  le  cœur,  &y 
excite  unamourardent.CarDieu 
feait  comment  il  faut  lancer  ces 
flèches  ,  &  exciter  de  l'amour. 
Plus  le  bras  qui  les  lance  eft  puif- 
fant ,  plus  elles  tout  loin  &  penc- 
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tfent  plus  ayant  ,  &  qu'y  a  t'il 
de  plus  puiflant  que  le  bras  de 
Dieu? 

Le  mot  de  flèches  s'entend  aufli  de  s 
prières  ardentes  qui  font  lancées 
vers  le  ciel. 
Mais  le  démon  a  aufli  fes  fleches  » 
qui  font  les  tentations  impre- 
veucs  aufquellcs  on  ne  s'atten- 
doit  pas,  qui  viennent  de  loin  , 
&  qui  furprennent  tout  d'un 
coup  i  comme  on  eft  fur  pris  tout 
d'un  coup  de  la  flèche  qui  nous 
frappe. 

La  flèche  volante  pendant  le  jour, 
dont  l'Ecriture  parle,  &  le  pé- 
ché où  l'on  tombe  en  ^achaac 
bien  que  l'on  pèche  ,  mais  où 
l'on  ne  peut  s'empêcher  de  tom- 
ber tant  parla  violence  de  la  per- 
feeution ,  que  par  la  force  de  la 
tentation,  ou  par  l'emporte- 
ment de  la  paflioii.  Ce  font  des 
perfecutions  fines  du  démon  , 
qui  cache  le  mal  fous  l'apparen- 
ce du  bien ,  Sub  v  'trtutg  vitium. 
Ce  font  les  intrigues  addroittes 
des  hommes  à  qui  Dieu  permet 
defefoulever  contre  nous,  de 
qui  nous  furprennent. 
Les  Saints  Pères  difent  aufli ,  que 
les  flèches  marquent  les  médi- 
fanecs  ,  qui  audi-tôt  qu'elles 
font  forties  de  la  bouche  du  ca- 
lomniateur ,  fc  répandent  de 
toutes  parts ,  &  tuent  tous  ceux 
qui  les  écoutent. 
On  donne  aufli  le  nom  de  flèches» 
aux  louanges  que  les  hommes 
nous  donnent  pour  le  bien  que 


nous  faifons.  Peu  craigneue 
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autant  qu'ils  le  dcvroîent ,  d'être 
frappez  de  cette  flèche.  On  en 
aime  au  contraire  les  blciïures* 
&  plus  elles  pénètrent  avant , 
plus  elles  plaifcnt.  Cependant 
on  n'en  eft  pas  moins  frappé , 
pour  être  frappé  avec  plaihr. 
JLEVR.  L'Ecriture  &  les  Pères 
font  des  reflexions  fur  les  fleurs, 
en  les  confiderant  ou  naturelle- 
ment, ou  en  un  fens  figuré. 
Jesus-Chkist  nous  apprend  iuy 
même  en  voyant  les  fleurs  pa- 
rées avec  tant  d'éclat ,  &  fans 
aucun  foin  de  leur  part ,  que 
nous  devons  nous  abandonner 
à  la  même  providence  qui  leur 
donne  ce  brillant,  &  compren- 
dre l'inutilité  de  nos  foins.  Si 
félon  la  parole  de  Jesus-Christ, 
Salomon  n'étoit  pas  fi  brillant 
dans  toute  la  gloire ,  que  l'cft 
un  lis  ;  nous  devons  concevoir 
de  là  un  grand  mépris  pour  tou- 
te la  grandeur  du  monde. 
L'éclat  d'une  fleur,  auifi-bien 
que  l'élévation  d'une  fumée,  on 
une  vapeur  qui  s'cleveen  haut, 
&  que  le  Soleil  diflipe;  une  ro- 
fée  de  nuit  que  k  chaud  du  jour 
deiîciche  ;  un  torrent  qui  pafTc 
d'autant  plus  vifte  qu'il  eft  plus 
rapide ,  font  autant  d'images  de 
la  breveté  de  la  vie  en  gênerai, 
&  en  particulier  dclapuiflance 
des méchans.  Comme  le  brillant 
d'une  fleur  eft  fuivi  de  bien  prés 
de  fa  feichcrcfTei  de  même  l'é- 
clat des  méchans  eft  de  bien  prés 
fuivi  de  leur  ruine.  Le  méchant 
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tout  homme  fort  du  néant  tour 
d'un  coup  ,  comme  une  fleur, 
&  rentre  dans  le  néant  auflî-tôt 
après.  Ainfi  Job  a raifon  dédire 
de  l'homme,  qu'il  fc  levé  conv* 
me  une  fleur  de  terre  :  quafi fis 
egredttur. 

Les  fleurs  ne  peuvent  fentir  bon  , 
que  pendant  qu'elles  conferrenc 
la  pureté  &  la  vigueur  de  leur  na- 
ture :  de  même ,  difent  les  Pères, 
nos  bonnes  œuvres  extérieures 
ne  Içauroient  répandre  de  bon- 
ne odeur  ,  fi  elles  ne  naïucnt 
de  la  famé  de  l'amc ,  &  du  rè- 
glement intérieur  des  mœurs. 
Qu'on  voyc  des  fleurs  dans  un 
va(c  ou  fur  un  lit ,  ou  au  côté 
d'une perfônne,  ou  à  fa  main  ; 
on  voit  comme  des  yeux  qu'il 
faut  les  renouvel  1er ,  parce  qu'el- 
les fe  fletriiTcnr.  C'eft  ainfî ,  dit 
faint  Bernard ,  que  fî  nous  vou- 
lons que  nos  bannes  œuvres  ré- 
pandent une  bonne  odeur  de- 
vant Dieu  ,  nous  devons  avoir 
foin  de  les  renouveler  fans  ceflè. 
Il  ne  fuffic  pas  d'en avoit  fait  d'a- 
bord quelques-unes,  fi  l'on  n> 
en  ajotîte  quelques  nouvelles  j 
les  premières  (èiçherout  bien- 
tôt. Sic  confcitnùa  rtftrUL  bénis 

êpmbus.Nonjvffuitftmel  &  fit- 
cunâo  «ptrAri  ^md  bonum  tfi  , 
nifi  inceftmtr  ëdd*t  atvs  prié- 
tibus.  l*ctt  &  m*rçtt  fis  boni 
•t*h ,  fi  non  s  a/que  Msfif- 
fxrjttfis  pieistis  mfiibm  çMinmè 
reparttur. 
Les  Saints  remarquent  encore. 


en  pttûçuiitt,  &  en  genxraj\  que  comjuc  lors  qu'une  fleure^ 
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détachée  de  Ta  tige,  elle  Ce  def- 
feiche  auffi-  toc ,  il  en  cft  de  mê- 
me de  la  parole  de  Dieu  ,  lors 
que  nous  ne  luy  laiflbns  pas 

1  prendre  racine  dans  nous,  com- 
me nous  devons  y  veiller.  Sou- 
vent au  contraire  nous  la  pro- 
duirons au  dehors  par  des  en- 
tretiens vains  &  inutiles.  Ainh 
ces  maximes  faintes  mconfide- 
rement  rapportées  ■  font  com- 
me des  fleurs  détachées  de  leur 
ti^e.  Elles  paroiflTcnt  belles,  mais 
elles  fc  feichent  bien-tôt.  La 
vanité  fou  vent  recueille  ce  que 
la  vérité  avoit  femé. 

Le  mot  de  Fleur  étant  pris  figuré- 
ment,  marque  Jesus-Christ, 
qui  s'appelle  une  fleur  de  la  cam- 
pagne ,  parce  que  ces  fortes  de 
fleurs  ne  font  point  cultivées 
par  la  main  des  hommes ,  com- 
me le  font  les  fleurs  des  jardins. 
Non  m*nu  hominis  feminntus. 
De  plus  Jbsus-Christ  fe  donne 
s'offre  à  tous,  comme  ce  qui 
cft  dans  une  pleine  campagne , 
cft  indifFercment  pour  tout  le 
monde  ;  au  lieu  que  ce  qui  eft 
eft  dans  un  jardin  cft  particulier. 
Mais,  comme  remarque  encore 
faint  Bernard  ,  au  lieu  que  les 
fleurs  ne  fentent  point  avant 
que  de  naîtte  ;  JssuS-CHRrsT 
a  répandu  fon  odeur  avant  (à 
nai (lance  Sfecietn  fnsm  nec- 
dam  indtterat ,   &  jam  dnhat 

'  odorem  fnum  ,  une  odeur  que 
les  Saints  Prophètes  reflenroient 
avec  un  extrême  plaifîr. 

Le  méfflç  faim  Do&cui  die ,  que 
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la  foy  eft  dans  nous  ce  qu'eft  la 
fleur  dans  les  arbres ,  &  que  la 
bonne  œuvre  eft  ce  qu'eft  le 
fruit.  Il  faut  que  la  foy  précède  la 
bonne  œuvre  ,  comme  la  fleur 
précède  le  fruit.  Comme  (ans 
la  fleur  il  n'y  en  a  point  de  fruir, 
il  n'y  a  point  aufli  de  bonne  œu- 
vre fans  la  foy.  Ceft  en  vain 
auflî  qu'il  y  a  de  la  fleur ,  lors 
qu'il  n'y  a  point  de  fruit  }  com- 
me la  foy  cft  vaine  fans  les  œu- 
vres, on  n'eftime  point  un  ar- 
bre qui  fleurit  bien  tous  les  ans 
&  qui  ne  rappor  te  jamais  rienjon 
n'eftime  point  de  même  unChré- 
tien  qui  fcmbJc  promettre  beau- 
coup ,  &  qui  ne  fait  aucun 
bien. 

Le  même  Peredit  encore  ailleurs, 
que  la  fleur  figure  le  bien  que 
font  les  perfoniies  qui  commen- 
cent ,  comme  font  les  Novices 
dans  les  Religions.  Ceft  piûtôc 
une  efperance  de  fruit,que  le  fruit 
même.  Flottenern  &  ncvelU  ad~ 
hucincifientiumeonverfatio  Jlos 
formulés  recens  vit  a  cm  en  dation s  ; 
fies  fruBuum  mugis  quàm  fru- 
8m. Et  le  mcfmcPerc expl iquant 
ce  mot  de  l'Ecrirure.Noftrc  lit  eft 
femé  de  fleurs  ;  LeBulm  nofter 
floridus,  dit  que  ces  fleurs  font 
les  exemples  de  faints  Peres,&  la 
bonne  odeur  de  leur  vic.Exempl* 
Patrum  ,  Trntrum  convtrftth 
bene  oient  es  flores. 
FLEVVE.  Un  Fleuve  confideré  na- 
turellement nous  eft  une  image 
vivante  de  l'eftat  des  hommes, 

Se  de  la  mortalité  de  ce  fiecto  , 

*  * 
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eu  toutes  chofes  font  dans  une 
viciliitudc  continuelle.  Les  unes 
^viennent ,  les  autres  s'écoulent. 
L'enfant  qui  naift  aujdurd'huy  , 
cédera  bientôt  laplace  à  un  autre. 
Humant  generis  decurfîo  k  fontis 
Jus  origine  nafeendo  furgit ,  jed 
quaft  ad  ima  defluens  moriendo 
pertranfit.  Le  démon  prétendoit 
fe  rendre  maiftre  de  tout  ce  fleu- 
ve :  Abforbebit  fiévium  &  non 
tniraéitur.  Ainfi  félonie  même 
faint  Grégoire  ,  il  fapt  veiller 
pour  n'eftre  pas  du  nombre  de 
ceux  que  ce  fleuve  emporte  ,  & 
qui  établifleot,  comme  dit  Job  , 
leur  fondement  dans  les  chofes 
Fugitives  de  ce*  monde.  Cunfîa 
fugitiva.  Le  fleuve  rcnvcrlc  leur 
fondement  :  ïtuvitts  fubvertit 
fundamentum  eorumy  parce  qu'il 
n'êtoit  pas  dansle  ciel  comme  il 
devoit  y  eftre.  Tous  les  fleuves 
coulent  dans  la  mer  »  dit  fàint 
Âuguftin  i  &  tous  les  hommes 
pleins  de  vains  deflrs  ,  de  dcfîrs 
violens  &  rapides  ,  coulent  & 
fe  répandent  dans  les  eaux  arrié- 
res de  ce  monde.  Flttmina  tabun- 
iur  in  mare  ,  &  cupidi  hommes 
Ubuniurin  feculum.  Il  faut  donc 
que  lame  fe  rétienne,  &  quelle 
ne  fe  taifîe  pas  emporter  par 
t'impetuofité  de  ce  fleure.  Plus 
oneft  gtand  dans  le  monde  plus 
on  cft  entré  avant  dans  ce  fleu- 
ve  ,  &  on  a  bcfbin  de  fe  roMir 
davantage  contre  l'eau  pôur  fe 
retenir  ,  &  pour  empêcher  qu'el- 
le ne  nous  entra  ifnc.  Les  petits 
&  les  pauvres  ne  font  que  com- 
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me  au  bord ,  &  bien  loin  de 
porter  envie  à  ceux  qui  font  agi- 
tez au  milieu  de  ces  grands  flots, 
ils  doivent  rendre  grâces  à  Dieu 
au  contraire ,  qui  ne  les  a  pas  ex- 
po fez  à  de  fi  grandes  tentations, 
mais  de  ce  qu'ils  font  du  nombre 
de  ceux  dont  le  Pfcaume  dit  2 
Qu'ils  palTcront  leflcuveà  pied  « 
ln  flumine  pertranfibunt  pede  é 
c'cfl  à  dire  fans  peine,  ayant  Je- 
sus-Christ  pour  guide.  Eltre 
bien  avant  dans  ce  fleuve  ,  die 
faint  Auguftin  ,  c'eft  cftrc  bicri 
plonge  dans  l'amour  du  monde. 
N'cftre  qu'un  peu  dans  l'eau,c 'cft 
aimer  unpeuiemonde  ;  étîe  aa 
milieu  du  fleuve  &  en  être  em- 
porté, c'eft  être  tout  à  fait  noyé. 
Que  la  veue  de  l'eau  donc  qui  plaîc 
,  à  tant  de  monde,  commence  à 
1  devenir  l'inftruclionde  ceux  qu2 
j  n'y  chcrchoicnt  que  le  plaifir- 
Que  le  courant  d'un  fleuve  qu£ 
n'arrefte  Jamais  fon  cours ,  leun 
foie  une  imagé  vivante  quC 
leur  reprefente  leur  cflat. 
Les  eaux  de  cè  fleuve  que 
nous  voyons  ,  palTcnt  >  &  les 
hommes  que  nous  voyons  ,  paf- 
feront  de  méme.Ils  s'écouleront 
avec  leurs  plaifirs  ,  &  avec  leurs 
embaras  ,  comme  l'eau  d'un  fleu- 
ve. Voila  leur  véritable  figure, 
qui  doit  les  humilier.  Homsnes 
jluentes  &  temporales  dédits  , 
ditfaint  AUguftin.Po/w/w  fluxUs 
deditus  temporalibus  rebmyamang 
tranfeuntiA ,  é»  cupiditatis  impt* 
ta  in  marehujusjeculi  decHrrens. 
Mais  ,  comme  dit  admirable- 
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ment  ce  feint  Doclcur  j  PuifqueT  que  pour  les  rejetter  fur  les 


toutes  les  chofès  d'icy-bas  cou- 
le a  t  comme  un  fleuve ,  6  Chré- 
tien, tenez-vous  au  bois  (acre  de 
la  Croix ,  de  peur  d'en  être  en- 
traifné.  Res  humtn*  tamquam 
fiuvius  eut  rit ,  tenetc  ad  lignum 
ne  ir ahuris.  Les  fleuves  retour- 
nent dans  la  mer  d'où  ils  font 
fortis,&nous  retournerons  dans 
la  rerre  d'où  nous  avons  cfté 
tirez. 

Saint  Auguftin  dit  aaflï ,  que  dans 
l'Ecriture  le  mot  de  fleuve  mar- 
que les  Apoftrcs  &  les  gtands 
Saiçtsquc  Dieu  a  remplis  de  Ton 
Efprit,  &  qu'il  a  rendus  comme 
l'eau  coulante  d'un  grand  fleuve. 
Quels  fleuves,  dit  faint  Grcgoi- 
le ,  ont  efté  les  Ecrivains  (acrez! 
Quel  fleuve  cft  forti  de  la  bou- 


bords,  il  faut  que  la  mer  fe  meu- 
ve &  s'agite;  il  faut  de  même 
que  nôtre  ame  s'excite  pour  rc- 
jctccr toutes  les  ordures  que  les 
pallions  y  apportent  fans  celle. 
No  lire  corruption  naturelle  tire 
de  tout  ce  qu'elle  voit  &  qu'elle 
entend  ,  mille  impuretet  qui 
entrent   continuellement  dans 
elle, comme  une  eaufale  qui  s'y 
décharge.  Il  faut  que  la  Houlcur 
de  la  pénitence ,  &  un  vif  regret 
de  tant  d'imperfections  foit  com- 
me un  effort  &  un  mouvement 
violent  qui  les  rechaflè. 
Un  fleuve  qui  fc  grofllr  peu  à  peu  \ 
cft  l'image  du  jufte  qui  croit  tou- 
jours en  piété ,  jufqu'à  ce  que  par 
la  mon,  il  fe  perde  en  Dieu  com- 
me dans  une  vaftemer. 


che  de  Moyfè ,  de  David ,  de  Sa-  On  dit  auffi  au  contaire  d'un  fieu- 
lomon,  &  des  Saints  Prophètes!  |  vequis'amaiTe  d'une  infinité  de 
Quàmvehcmensfluvius  exMoyfii  petites  gouttes  ,  que  c'eft  une 
pectore  erupit ,  ex  David  corde]  image  de  nos  péchez ,  qui  oeuà 
definxït  ,  à  Salomonis  &  frofhe-\  peu  le  groffiflent  d'une  infinité 
tarant  ùte  manavit  l  Ces  fleuves 1  de  petits  dereglemens ,  qui  font 
étant  fortis  de  Dieu  comme  d*u-j  par  leur  grand  nombre,  ce  que 
ne  met  (ans  bornes ,  y  (ont  aufli  chacun  ne  pourroit  faire  par  là 
ïentrez  par  une  humble  rccon-l  légèreté, 
sioiflance,  afin  de  couler  encore  Traverfer  un  fleuve  &  le  parTer  à 
de  nouveau. Ne  voir  que  la  lettre   nage  ,  c'eft  fc  roidir  contre  le 


de  ces  livres  ,.  dit  ce  faint  Pape  > 
c'eft  ne  voir  que  la  fur  fa  ce  de  ces 
fleuves  ,  ce  n'eft  point  entrer 
dansleur  profondeur,  (êloni'ex* 
prcflîondc  l'Ecriture  iProfunds 
fiwviorum  ferntatus  eft. 
Saint  Jean  Climaquc  dit,  que 
comme  les  fleuves  entraifncnt 
toutes  les  ordures  dans  la  mcr,& 


cours  de  la  concupiscence  ,  & 
pafler  au  travers  defes  eaux ,  qui 
font  toujours  irritées  5c  jamais 
calmes. 

Vouloir  fonderla  profondeur  de* 
fleuves,  cft  la  figure  de  ceux  qui 
veulent  indiferetement  fonder  les 
chofes  de  Dieu.  C'eft  une  grande 
fçicncc  devoir  que  les  flctms 
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(ont  profonds»  5c  qu'on  s'y  noye: 
C'cft  une  grande  Icicnce  aufli  de 
1 1  a  voir  que  tour  eft  impénétrable 
en  D  eu ,  &  qu'on  Ce  perd  en  le 
voulant  trop  examiner.  Il  ri'y  a 
qu'un  milcu  dans  les  fleuves  qui 
eft  dangereux  j  mais  tout  eft 
dangereux  en  Dieu. 

Un  fleuve  qui  s'écoule ,  marque 
fîgurément  ou  un  Prince ,  du  un 
homme  particulier,  ou  Un  jufte 
à  qui  il  ne  refte  plus  rien  de  fa 
première  grandeur. 

Les  fleuves  caris  qui  deviennent 
comme  un  defert ,  fontunefigu- 
rc  de  ce  qui  arrive  quand  Dieu 
retire  Ces  Miniftres  qui  annon- 
çaient (à  vérité  à  l'Eglife  g  Se  qui 
l'arrofoicnt  de  leurs  eaux. 

Les  fleuves  agitez  Se  émeus ,  mar- 
quent les  perfecut  ions  fou  levées, 
félon  l'expreifion  de  l'Ecriture. 
Les  fleuves ,  Seigneur,  les  fleu- 
ves ont  élevé  leurs  voix  ;  ils  ont 
fait  entendre  le  bruit  de  leurs 
grandes  eaux. 

Les  fleuves  qui  remonteraient 
contre  leur  fourec  ,  ainû  que  le 
dit  David  du  Jourdain,  font  l'i- 
mage du  vray  Chrétien ,  qui  rc- 


fafource,  qui  comme  faintPaul, 
s'étend  vers  ce  qui  eft  devant  foy , 
6c  ne  regarde  point  en  arrière  : 
au  lieu  qu'un  faux  Chrefticn  Ce 
détdurne  de  Dieu ,  &  coule  dans 
l'abifme  du  monde, 
lin  fleuve  qui  difparoift  au  milieu 
de  fa  courfc  ,  Se  qui  après  avoir 
été  quelque  temps  (bus  terre  ré- 
parait de  nouveau, figure  ou  des 


ttl.  ||4 
perfonnes  qui  après  avoir  bien 
commencé  Ce  rclaichent  enfuite  » 
mais  après  reprennent  leur  pre- 
mière ferveur ,  ou  ceux  que  Dieu 
ayant  rendus  éclatans  dans  leur 
j  c  un  r  1 1  e ,  les  tient  cachez  enfuite, 
jufqu'à  ce  qu'il  vienne  le  temps 
de  les  faire  de  nouveau  paraître 
avec  éclat  aux  yeux  des  hom- 
mes. 

Ce  que  l'Ecriture  appelle  le  fleuve 
de  Dieu,  veut  dire  le  peuple  de 
Dieu. 

Ce  qu'elle  appelle  les  fleuves  d'E- 
gypte ,  marque  la fagefle humai- 
ne qui  inonde  toute  la  terre.  Ces 
fleuves  malheureux  (ont  mis  à 
fec,  quand  Dieu  détruit  la  vaine 
fa  gefl  e  des  hommes. 

On  parle  des  fleuves  de  fan  g,  & 
nous  tremblerions  Ci  nous  nous 
voyions  environnez  de  toutes 
parts  d'un  fleuve  de  fang,  comme 
le  fut  autrefois  l'Egypte.  Cepcn- 
dant  nous  pouvons  dire  que  nous 
nageons  toujours  comme  dans 
lelang,  que  nous  fommes  tous 
comme  couverts  du  fang  des  pé- 
cheurs, Se  des  ames  charnelles 
que  les  démons  privent  de  la  vie 
de  l'ame  par  les  crimes  où  ils  les 
engagent.  Le  monde  entier  qui 
nous  porte ,  eft  un  fleuve  de  fang, 
puifquela  vie  du  monde  eft  toute 
compofée  d'actions  criminelles 
qui  ont  déjacaufe  la  mort  à  ceux 
qui  les  ont  commifes,  Se  qui  y 
portent  les  autres v Pour  périr  il 
n'y  a  qu'à  s'y  laitier  entraîner* 

j  Rien  ne  nous  diftingue  de  ceux 
qui  font  morts  devant  nosyçUXV 
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nous  n'avons  pas  plus  de  force 
qu'eux  pour  remuera  la  rage  du 
démon  .  Tout  dépend  de  la  bon- 
:  té  de  Dieu  fcul  j  &  nous  ne  trem- 
blons pas  nous  voyant  à  tout 
moment  en  danger  d'écre  plon- 
gez dans  ces  fleuves. 
JXOrs»  Les  flots  font  une  figure 
-  des  agitations  de  l'amc.  Les  flots 
vont  &  viennent  ;  mais  un  bon 
pilote  n'y  a  nul  égard  lors  qu'il 
vogue  heureufèment.  Il  refèrve 
fa  vigilance  pour  les  ce  m  pertes, 
îl  faut  de  même  méprifer  toutes 
les  penfées  qui  vont  &  qui  vien- 
nent dans  l'amc,  &  lerefèrver  à 
ce  qui  feroit  périlleux.  Il  ne  faut 
point  s'arrefter  >  dit  faint  Chry- 
ibftome  ,  aux  flots  ordinaires , 
mais  le  referver  aux  extraordi- 
naires. Il  faut  méprifer  les  tenta- 
tions légères  ,  6c  le  conrerver 
.pour  s 'appliquer  aux  grandes.Ce 
mépris  fait  fuir  le  démon  de 
nous. 

les  Flots  irritez  figurent  les  hom- 
mes en  colère.  Ces  flots  élevez, 
ces  flots  audacieux ,  ces  flots  or- 
gueilleux redcfccndcnt  auffi-tot 
après.  Rien  n'eft  plus  timide  que 
les  orgueilleux.  II  faut  marcher 
fur  ces  flots  ,  &  femocquer  des 
colères  orgueillcufcs  de  ce 
monde. 

fLVSTES.  Les  Fluftcs  douces 
marquent ,  félon  faint  Grégoire , 
les  infpirations  douces  &  les 
faduétions  trompeufes  du  dé- 
mon. 

Ce  même  Pcrc  remarque,  que  la 
*  douceur  de  cet  iaftrumcnt  ûc 
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fertqu'à  ramolir  ce  qu'il  y  avôic 
de  mafle  &  de  vigoureux  dans  le 
cœur.  De  même  c'eft  toujours 
par  cet  endroit  que  le  démon 
tafchc  à  fe  rendre  maiftre  de 
nous.  Il  nous  inipire  un  relâ- 
chement inlcnfiblc,  qui  afTo;bl;c 
toute  la  vigueur  de  l'amc  &  qui 
abbat  toute  fa  force  pat  les  at- 
traits du  plaifir.  Du  m  dulce  tfl 
quod  in  attribut  fonant  ,  virils- 
tatem  cordii  in  Voluftatis  jluxtê 
débilitant, 
FLVX&  Reflux.  Le  Flux  Se  Re- 
flux fort  &  rentre  dans  la  mer* 
C'eft  une  image  admirable  qui 
nous  reprefente  tous  les  jours, 
que  toutes  les  créatures  'de  mê- 
me fortent  de  Dieu  comme  delà 
plénitude  de  l'Eftrc,  &  y  rentrent 
enfuite. 

WLVX  de  fang.  Cette  fale  maladie» 
dont  l 'Evangile  même  parle  dans 
la  gueriion  d'une  femme  qui  en 
étoit  incommodée  depuis  plu- 
ficurs  années  ,  marque  parfaite- 
ment  l'épanchement  de  la  con* 
cupifeence ,  que  rien  ne  peut  ar- 
rêter que  la  parole  &  la  grâce 
d'un  Médecin  tout-pui fiant. Mais 
elle  marque  encore  plus  particu- 
lièrement les  péchez  charnels  , 
dont  ceux  qui  y  (ont  fujets ,  (ont 
tourmentez  prefque  pour  l'ordi- 
naire toute  leur  vie.  Ces  pallions 
les  fm vent  jufqu'a  la  mort.  Les 
dereglemens  de  la  jeunelle  paf- 
fent  enfuite  dans  tous  leurs  âges*. 
Ils  ne  les  abandonnent  pas  même 
dans  la  vie  .lie  (Te. La  perte  de  leur 
bien  eft  un  motif  trop  impuilTant 
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pour  les  en  retirer.  Ils  l'y  confil- 
me at  fouvent ,  Se  Ce  rcduiicnt  par 
là  à  l 'extrémité  de  11  pauvreté.  H 
faut  que  ce  Aux  aie  ion  cours  ,  à 
moins  que  Dieu  ne  s'y  oppole 
par  fa  vertu  toute  pu  i  flan  ce. 
FO/W.  Le  foin  cfl  la  figure  de  la 
vanité  de  la  vie.  Omnis  csra  fœ- 
num,  dit  l'Ecriture,  pour  mar- 
quer en  un  mot  à  tous  les  hom- 
mes ce  qu'ils  font  »  quelque  éle- 
vation qu'ils  fcmblcnt  avoir  dans 
le  monde.  Il  figure  auflîla  mol- 
leffe  des  gens  du  monde,  dit 
faint Grégoire,  Se  desperfonnes 
qui  mènent  une  via  toute  char- 
nelle. Carnalium  vit*.  Il  vau- 
drait beaucoup  mieux  ,di/cnt  les 
Pcrcs ,  avoir  receu  de  Dieu  la 
grâce  de  meprifer  tout  l'or  du 


F  LU.  Hi 
très- véritables  fous.  On  plaine 
les  fous  des  petites  maifons ,  on 
mépnic  au  contraire  ceux-cy  j  ou 
fe  rie  de  toutes  leurs  manières , 
on  fe  raille  de  toutes  leurs  po- 
ftures.  11  y  a  des  foux  qui  le 
croient  fort  (âges  .qui  le  croient 
grands,  mais  dont  toure  la  fa- 
gefle  &  la  grandeur  cfl  pure» 
ment  chimérique  ,  Se  dans  leur 
cerveau  biefle.  Combien  y  a  t% 
de  ces  fuux  dans  le  monde ,  qui 
néanmoins  paflent  pour  fageg 
aUx  yeux  des  hommes  ? 
Il  y  a  au  contraire  dans  le  monde 
des  folies  apparentes ,  qui  néan- 
moins font  une  véritable  fagcfl<\ 
Vin  laboureur  par  exemple,  fem- 
bic  être  fou  lors  qu'il  jette  fou 
blé  en  terre.  Il  a  eu  beaucoup  de 


monde  comme  du  foin,  que  celJ  peine  pour  le  moiflbnncr  Se  lo 
le  de  changer  tout  le  foin  du   battre,  Se  en  fuite  il  le  jette  en 


monde  ca  or. 

te  foin  qui  efl  une  hcrbedellcichéc 
fans  vigueur  «clans  beauté,  Se 
qui  n'eft  propre  que  pour  eft  rc  la 
pafturc  des  animaux ,  marque  , 
dit  faine  Paulin  ,ccs  amesiciches 
Se  arides  en  bonnes  eeuîres , 
propres  pour  être  la  pafturc  des 
démons  :  Non fîmus  nos  in  operi* 
busfœne*  ficcitate  *nd$. 

FOLIE.  Il  y  a  des  folies  que  nous 


terre.  C'cft  une  imaoe  de  la  folie 
apparente  des  Chrétiens  ,  Se  de 
Jisus-Ch*ist  même,  qui  eft  U 
Sageflc  éternelle  ,  qui  s'appelle 
le  grain  de  froument ,  Se  qui  « 
contrefait ,  pour  ainfi  dire  ,  ics 
foux  ,  fclon  la  parole  de  laine 
Auguftin  ,  comme  David  qui  le 
figuroit  ,  l'avoit  fait  auparavant. 
David  le  contrefit  pour  le  fauver* 
Jésus-  Chr  ist  l'acontrcfait  poux 


voyons  des  yeux  du  corps,  mais |  fauvet  le  monde, 
il  y  en  a  d'autres  que  nous  ne  .  Saint  Paul  condamnant  les  paro- 
irofonsque  des  yeux  de  la  foy  ,    les  folles ,  Stultiloquinm  ,  con 


qui  font  les  folies  véritables  Se 
réelles  de  ces  fous  ,  dont  l'Ecri- 
ture ditque  le  riombre  eft  infini. 
Les  orgueilleux ,  dit  faint  Chry- 
iôftome,  font ,  par  exemple, de 


damne  par  là  bien  des  chofes, 
qu'il  comprend  (bus  U  fol»e  de 
ces  paroles.  Les  railleries  fines 
n'en  font  pas  exçlufcs ,  elles  que 
l'cfnr«  dont  elles  font 
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pagnécs ,  rend  encore  plus  péné- 
trantes &  plus  capables  4c  re- 
muer le  cœur. 
La  folie  cft  contraire  à  la  (àge(Te, 
3c  non  à  Te/prit.  Quelque  ingé- 
nie ufes  que  lbyent  les  paroles, 
elles  font  folles  quand  elles  ne 
font  pas  accompagnées  du  tel 
de  la  fageffe.  Et  quelle  fagefle  y 
t  t'il  à  remplir  fonefprit,  par  ex- 
emple ,  des  maximes  du  monde, 
toutes  fondées  fur  les  idées  fauf- 
iès  qu'on  y  a  des  biens  &  des 
maux  ?  Eft-ce  une  (igciîe  d'au- 
gmenter l'orgueil  de  ceux  à  qui 
Pon  parle ,  par  des  loûanges ,  des 
flatteries,  &  des  complaifanccs 
qui  les  empoifonnent  encore  da- 
vantage/ Il  y  a  cent  folies  fera- 
blabies. 

pn  ne  voit  &  on  n'entend  autre 
chofe  dans  le  monde  que  ces  pa- 
roles :  Vous  eftes  fou;  C'eft  un 
fou.  C'eft  un  grand  outrage  fans 
doute,  &  dont  Jésus-Christ 
dit  qu'on  fera  puni  par  le  feu  : 
Mais  que  doit-on  dire  donc  du 
crime  de  ceux  qui  tendent  à  faire 
regarder  Jesus-Christ  même, 
&  les  Saints  qui  font  arec  luy 
clans  le  ciel ,  comme  des  foux  & 
«les  in  frirez  l  Peut-on  néan- 
moins avoir  une  autre  idée  ,  fi 
l  oq  entre  dans  l'cfprit  &  les  fcn- 
timcnsdumonde?Il  eftvrayque 
l'on  ne  fe  fert  pas  de  ces  paroles , 
mais  on  exprime  Ces  fentimens 
par  un  langage  plus  formel  & 
^Us-  exprés  ,  qui  cft  celuy  des 
aft.ons  i  3ç  on  ne  le  fait  que  trop 
çntendre  en  béatifiant  (ans  çcITe 
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les  riches  &  les  heureux  félon  le 
monde  ,  &cn  ne  pariant  qu'avec 
mépris  de  ceux  qui  ne  le  (ont 
pas.  Ainfi  toutes  les  maximes  du 
monde  tendent  directement  4 
détruirel'Evangtle,  en  condam- 
nant JfiSusTCHRisTdefol,  &lc 
faifant  pafter  pour  le  Docteur 
tjon  de  la  vérité,  mais  de  l'er- 
reur. 

FONDEMENT.  Tout  Chrética 
étant  obligé  de  baftir  ,  c'eft  Ji- 
sus-Christ  1  u  y-meme  qui  nous 
avertit  de  penfer  ferieufement  au 
fondement ,  5c  de  creufer  t>rea 
avant  jufque  fur  la  pierre  ferme  , 
afin  que  l'édifice  habilite.  En 
quittant  les  biens  &  les  engage* 
mens  du  monde ,  on  ne  fait  en- 
core gu'àter  ce  qui  cmbaraûoit 
la  furracede  la  terre  où  l'on  veut 
faire  (on  baftimcnt.ri/fti/f  j  iwi- 
tiss,  ditfaint  Paulin ,  uelut  im- 
fortunum  rudus  egeflïmus.  Après 
que*l'on  a  dégagé  la  terre,  on 
trouve  en  commençant  à  creu- 
fer,  bien  des  chofes  qu'on  ne 
voyoitpas  auparavant:  On  trou- 
ve de  vieilles  racines  à  couper, 
de  vieilles  habitudes  à  retran- 
cher,de  vieilles  ruines  à  dégager, 
bien  des  animaux  Se  des  (erpens  à 
exterminer  :  mai  s  i  1  faut  pénétrer 
jufque  \i ,  c'eft  à  dire,  qu'après 
avoir  commencé  par  avoir  une 
humilité  profonde  ,  Nifi  J»pe* 
humiUtmûs  funiumntum  fftri- 
tu*U  '  àdificium  ft*rt  non  fotefi  , 
dit  faint  Bernard,  il  faut  veiller 
fur  noftrc  cœur,  voir  comme  les 
nœuds  &  les  troncs  des  pechç* 
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qui  y  avoient  pris  racine  ,  &  far 
tout  découvrir  les  démons  qui 
comme  des  ferpens  pleins  de  ve- 
nin ,  y  avoienc  fait  leur  rctraitre. 
lnveteratorum  criminum  nodos , 
é*  inimicorum  fpiritalium  late- 
bras  in  noftris  fenfibus  inveni- 
mus  :  Tbta  inftlicitatis  noftr* 
patefeit  obfcurttas.  On  ne  peut 
trop  veiller  fur  ce  point.  On  voit 
le  mal  qui  arrive  quand  il  y 
a  du  défaut  dans  les  fondemens 
d'une  maifbn.  Qu'il  y  ait  de  ri- 
ches ornemens  d'architecture  » 
dcscolomncs  &  des  pilaftres  ,  3c 
ci  vers  autres  embeiliuemens  j 
tout  tombera  par  terre  fi  le  fon- 
dement qui  foutient  tout  cela . 
a'cft  bien  ftabic.  Il  en  cil  de  mê- 
me quand  les  commencemens 
font  mauvais  dans  les  perfonnes 
qui  fc  converti  fle  nt  ,  &  qui  font 
refolution  de  fèrvir  Dieu.  Qu'el- 
les ayent  des  vertus  aufli  brillan- 
tes que  l'on  voudra  ,  &  des  dons 
defciencelesplus  éclat  ans ,  tout 
cela  le  réduira  à  rien ,  fi  l'humi- 
Uté  i  comme  un  bon  rondement, 
ne  les  foutient.  Ce  qui  paroift  le 
noinsaux  yeux  eft  le  fou  tien  de 
et  qui  éclate  le  plus ,  &  qui  brille 
divantaçe  à  la  vérité  ,  mais  qui 
néanmoins  eft  moins  utile,  quoy 
qic  les  hommes  ne  s'occupent 
pcfquc  qu'au  brillant ,  &  ne 
penfcntprcfquc point  ace  qui  eft 
ftablc  &  folide.  Super  hoc  initia 
m*le  vitiofeque  fundata  ,  dit 
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ment ,  dit  faint  Grégoire,  font 
dans  dans  la  corruption  de  l'cf. 
prit,  &dans  l'amour  d'un  cœur 
qui  s'éloigne  de  Dieu ,  qui  n'ai- 
mant point  les  chofcscclcftcs,eft 
tout  plongé  dans  l'amour  de  cel- 
les de  la  terre,  qui  renverfent  tout 
l'édifice  par  terre.  Ifta  cent  agio 
prius  ferpst  in  mente ,  ut  poftme™ 
dum  procédât  tn  tpere: priùi  fun- 
damenta  cogitationts  concutit  , 
Ut pofimodum  j "obvie am  opératio- 
ns aîltdat.  Amijfis  c*leftibus  ter- 
renum  eft  omne  quod  fitiunt  :  Re- 
cèdent es  a  H  in  terra  feribentuf. 
Car  il  faut  remarquer  ici  une 
choie  |  que  faint  Auguftin  pofe 
comme  un  grand  principe  ,  qui 
eft  que  le  fondement  de  nos  édi- 
fices ordinaires ,  eft  en  terre  par- 
ce que  ce  font  des  édifices  ter- 
re ftr  es  que  nous  fa  i  Ton  s,  au  liea 
que  noftrc  édifice  étant  eclefte , 
le  fondement  en  doit  être  dans  le 
ciel.  Le  fondement  de  l'Eglife  eft 
Jesus-Christ.Cc fondement  eft 
en  haut ,  parce  que  nofti  e  édifice 
eft  en  haut ,  &  non  en  bas.  C'cft 
un  édifice  celefte. 
On  dit  audi  des  Saints,  qu'ils  font 
le  fondement  du  ciel ,  parce  que 
c'eft  fur  eux  que  le  Royaume  du 
ciel  eft  édifié. 
On  dit  des  juftes ,  qu'ils  font  un 
fondement  folide  ,  parce  qu'ils 
veulent  bien  être  cachez  comme 
les  fondemens  font  cachez  en 
terre  ,  &  qu'ils  fubfiftcnt  éter- 


C:flicn  ,  neceffe  eft  ut  univerf*  neUcment. 
deinçeps  vitiçfîus  ftructura  con+  On  dit  dans  l'Ecriture  ,  que  les 
Ju^at,  Cc$  défauts  du  fonde*  \  fondemens  de  la  terre  >  Us  fon- 
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de  m  en  s  du  monde  feront  ébran- 
lez ;  c'eft  à  dire ,  que  les  Grands 
du  monde ,  fur  qui  il  femble  que 
toute  la  terre  repofe  ,  feront 
^branlez ,  ou  en  renonçant  à  leur 
▼anité  ,  ou  eftant  enfin  faifis 
de  trouble ,  &  menacez  d'une 
iuïne. 

L'Ecriture  die  ailleurs  ,  que  les 
fondemens  du  monde  ont  été 
découverts  ,  c'eft  à  dire,  que  les 
Prophètes  qui  font  les  fonde- 
mens  du  monde  nouveau  ,  ont 
été  décourerts  par  l'Evangile  qui 
nouslcsaéclaircis. 

f)n  parle  auffi  dans  l'Ecriture  des 
fondemens  des  montagnes  i 
ce  qui  marque  les  cfperanccs 
des  hommes  fuperbes ,  qui  font 
fondées  dans  les  chofes  de  ce 
monde. 

(Dnditauffi  de  l'Ecriture,  que  la 
lettre  cft  le  fondement  des  Cens 
ipiritucls  ,  &  que  fi  on  la  negli- 
geoit  $  ceferoit  vouloir  baftircn 
Tair,  dit  laint  Bernard.  Subtrsfto 
fnndamento ,  in  aëre  velie  *difi- 
enre  videmur.  Il  faut  donc  tra- 
vailler d'abord  à  établit  la  lettré, 
comme  étant  le  fondement  de 
tous  les  fens  Ipiritucls  que  Ton  y 
donne. 

fONTMNE.  Les  fontaines  &  les 
autres  eaux  où  on  va  laver  tou- 
tes les  impuretez,  figurent  l'E- 
glifc,  le  Bapteûne ,  la  Pénitence, 
*c  les  Sacremens  qui  font  fortis 
ducofté  deJisus-CHKiST. 

J-es  fontaines  figurent  aulfi  les 
grands  Saints»  que  Dieu  ,  félon 
le  langage  de  l'Ecriture,  difDenfç 
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dans  un  certain  équilibre,  Librm* 
bat  fêntes  aqunrum;  parce  qu'ils 
font  couler  dans  les  ames  les 
eaux  de  la  grâce,  félon  qu'il  plaît 
à  Dieu  de  régler  leur  cours ,  Se 
de  conduire  leurs  eaux  plutoft  en 
un  endroit,  qu'en  un  autre.  C'eft 
en  ce  fens  que  l'Ecriture  parlant 
des  Saints  comme  de  fontaines 
publiques  d'où  les  eaux  coulent . 
dit  :  Faites  couler  dehors  vos 
c*ux:Deri'vjMur  fontes  tuif*r*± 
comme  d'une  Fontaine  qui  ne  ta- 
rit jamais. 
Saint  Jean  Climaque  dit ,  qu'm 
puifapt  de  l'eau  pure  dans  uic 
fontaine ,  on  y  puife  auffi  que- 
quefois  de  petits  infectes  ;  &  que 
nous  de  même  en  puifant  enDiea 
la  grâce  de  pratiquer  les  vertus, 
nous  y  méfions  beaucoup  d'inv 
perfections, 
FORCE.  Les  forces  du  corps  figu* 
rent  les  forces  de  l'amc;  furquo. 
les  Saints  Pères  donnent  ce; 
deux  avis.  Le  premier  cft,  que 
comme  les  forces  du  corps  s*ar> 
foibli lient  par  la  continuité  d; 
l'adtion ,  &  ont  bel oi n  d'être  rc- 
parées  ,  de  même  les  forces  .te 
l'ameont  befoin  d'être  repartes 
par  la  prière.  L'autre  avis  cft ,  eue 
l<on  prenne  garde  de  ne  pas  per- 
dre fes  forces  en  vain  :  ce  qui  re- 
garde les  Pafteurs  qui  neconvr- 
tiiTent  perfonne,  parce  que  poit- 
étre  la  charité  qu'ils  ont  pour  les 
ames  n'eft  pas  afTez  mêlée  de 
prudence  ,  &  qu'en  travaillant 
beaucoup  à  J  extérieur. ,  ils  nonc 
pas  foin  de  conduire  aflez  leui* 
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travaux  par  la  lumière  de  l'Efprit^  Dieu,  &  qui  appnft  aux  hom-» 
de  Dieu.  Ainfi&les  Paftcurs  ve-  mes  idolâtres  la  vove  pour  aller 
ritablemcnt  appeliez  ,  &  les  au- 1  a  luy. 

très  qui  n*ontpas  peféaflez  fage-  ILcs  forefts  marquent  aufTiles  mé- 
ment  /cur  entrée  dans  ces-redou- j  chans ,  à  caufe  de  leur  ftcrilité. 
tables  emplois,  ont  les  uns  &  les  Une  foreft  qu'on  abbat ,  eft  dans 


autres  une  importante  inftru- 
ctiondans  ces  deux  avis. 

Saint  Auguftin expliquant  cet  en- 
droit des  Pfcaumcs:  Je  vous  rc- 
ferverai  toute  ma  force,  Fortitu- 
dinem  me*m  sd  le  euftoditm  : 
dit  que  toute  la  force  duChrêtien 
eft  fon amour,  &  qu'a  l'exemple 
de  David,  il  doit  conlcrvcr  pour 
Dieu  tout  l'amour  de  fon  cœur, 
(ans  perdre  inutilement  fa  force 
en  aimant  les  créatures, 

J-es  hommes  forts  doivent  nous 
faire  fouvenir  de  ce  fort  armé  qui 
cft  fi  à  craindte  ,  &  mie  nulle 
puiflanec  que  celle  de  Jesus- 
Christ  ,  ne  peut  furmonter. 

Saint  Climaquc  dit,  que  des  for- 


le  ftile  de  l'Ecriture  ,  l'image 
d*un  grand  Eftat ,  ou  d'une  gran- 
de ville  ,  ou  d'un  temple  magni- 
fique que  l'on  détruir. 
En  un  autre  fens ,  les  forefts  ou 
font  les  cerfs,  marquent  les  Ecri- 
tures faintes  où  les  ames  faintes 
fc  retirent  pour  y  trouver  de  pa- 
fturages.  Habent  tlU  fylvà  fer* 
vos  ftiês  ,  dit  faint  Auguftin  , 
récif  tentes  fe  in  ems,  refumen- 
tês ,  &  ambulantes ,  &  ftfcen- 
tes ,  &  recumbentes&rumin**- 
tes.  Et  quand  l'Ecriture  dit  que 
Dieu  découvre  une  foreft  qui 
eftoit  cpaiilc,  RevelMt  conden- 
fs ,  cela  doir  s'entendre  de  l'ob- 
feurité  de  l'Ecriture  ,  lors  que 


ces  ou  des  trouppes  partagées   Dieu  découvre  (es  figures,  & 
font  arToiblies,  &  qu'il  en  eft  ainfî    qu'il  dévoile  (es  ombres, 
de  ceux  qui  fe  partagent  entre  On  craint  les  forefts  quand  on  y 
Dieu  &  le  monde. 
fOREST.  Saint  Auguftin  dit ,  qu'a- 
yant la  naiflance  de  Jbsus- 
Christ,  toute  la  terre  eftoit 
comme  une  foreft,  où  les  hom- 
mes adorant  les  démons  ,  paif- 
foient  en  quelque  forte  les  pour- 
ceaux, comme  l'Evangile  le  mar- 
que de  l'enfant  prodigue  lors 
qu'il eutquitté  fbn  Pere.  Perfon- 
neneparibitdansce  defert,  c'eft 
à  dire,  qu'il  n'y  avoît  point  de 
de  Prophète  qui  éclairaft  les  peu- 
ples de  la  çcrrç  de  |a  lumière  de 


pafle  ,  fur  tout  quand  on  feaie 
qu'il  y  a  des  voleurs;  on  eft  dans 
l'attention  &  la  vigilance,  &on 
n'eft  point  fans  frayeur  tant  que 
ce  partage  dure.  C'eft  la  figure  de 
la  vigilance  &  de  la  frayeur  avec 
laquelle  nous  devrions  paiTcr 
cette  vie ,  oU  nous  fçavons  que 
nous  fommes  continuellement 
afTïcgcz  de  légions  d'cfprits  invi- 
fibics  ,  comme  d'autant  de  vo- 
leurs qui  vcjlent  continuelle- 
ment pour  nous  perdre. 
IQRGM,  Saint  AugufUa  now  P*Q- 
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pofc  une  forge  comme  une  éco-1  vray  époux,  pour  fe 

le  où  les  efprits  téméraires  doi-   au  démon, 
vent  apprendre  à  cftre  un  peu  La  fornication  îpirituclfc  cft  une 


plus  retenus.  Qu'uq  homme  fage 
entre  dans  une  forge,  dit  ce  Pe- 
sé ,  il  n'y  trouve  rien  à  redire. 
Ilfuppofeqbc  les  marteaux  ,  les 
enclumes  ,  les  foufflets  y  ont 
leur  ufagc.Un  ignorant  au  con- 
traire qui  ne  f^ait  pas  l'ufage  des 
chofes ,  y  blalme  tout  ce  qu'il  y 
voie.  Que  cet  exemple  >  dit 
ce  Pere,nous  apprenne  à  ne  rien 
reprendre  dans  la  nature ,  com» 
.me  les  feux,  ia  grefle ,  la  neige, 
(  les  tempeftes  ,  &  les  tourbil- 
lons. Rien  ne  fc  fait  au  hazard. 
Les  Percs  difent  encore,  qu'un 
forgeron  qui  Jvoudroit  prendre 
un  fer  ardent  fans  tenait  les  >  fe- 
rait fou.  Cependant  c'eft  ce  que 
font  nos  Sages  &  nos  Philofo- 
phes,  qui  fans  lafoy  voudroiçnt 
fçavoir  les  veritez  les  plus  rele- 
vées. Ils  fe  ferrent  de  la  raifon 
naturelle  •  comme  ce  forgeron 
fe  fer t  de  fes  mains.  Mais  dans 
le  fond  les  uns  &  l'autre  font 
foux. 

FORNICATION.  Ce  crime  qui 
fait  horreur  aux  perfonnes  hon- 
nêtes &  chattes, cft  l'image  d'un 
autre  crime  plus  invitiblequi  ne 
bielle  pas  tant  les  iens,  &  où 
bien  des  perfonnes  tombent  fans 
même  qu'ils  s'en  apperçoivent. 
Car  il  figure  la  fornication  fpiri- 
tuclleoù  nous  tombons  en  com- 
mettant quelque  péché  que  ce 
foit ,  parce  que  l'ame  en  le  conv 
mettant  abandonne  Dieu  fcjA 


chofe  oppofceau  chafte  amour. 
Ainfi  pour  n'y  pas  tomber,  il 
faut  aimer  un  époux  divin  .  & 
n'attendre  point  de  luy  des  biens 
temporels,  mais  fouhaitter  feu- 
lement d'être  aimé  de  luy.  Aimer 
Dieu  pour  Dieu  même. 
FORTERESSE.  Ce  mot  fc  prend 
divcrlemcnt.  Dieu  a  les  tiennes» 
le  démon  a  auiïi  les  tiennes.  A;  nu* 
ce  mot  marque  des  perfonnes 
puifl'antes  ou  dans  le  bien,  ou 
dans  le  mal.  Saint  Auguftin  en 
parlant  de  Victorin ,  dont  Je  dé- 
mon s'eftoit  fervi  pour  perdre 
bien  du  monde  ,  dit  qu'il  luy 
étoit  comme  une  forterefle ,  & 
un  retranchement  invincible  où 

il  s'étoit  retiré  ,& que  falangue 
eftoit  comme  une  épéc  perçante 
dont  il  s'eftoit  fervi  pour  perdre 
malheureusement  les  hommes. 
V&mw  pecius  tmmqumm  intx* 
pugnabde   uceptaculum  diabo- 
lus  obtinuerat.  Viforini  ïmgu* 
umqu*m  nlo  grandi  &  *cuta 
multos  peremerst. 
Cafficn  dit  de  même  des  orgueil- 
leux que  leur  orgueil  cft  comme 
un  tyran  qui  s'eft  emparé  de  leurs 
vertus  &  de  leur  amc  ,où  il  fc  tient 
comme  dans  une  fortereflê  impé- 
nétrable dont  il  s'eft  rendu  mai- 
ftre ,  &  d'où  il  foudroie  enfuite 
toutcla  ville.  Sublim^f"»* 
tapis  virtutum  ,  univerfam 
funditm  civiutm  diruit. 
Maislçmcftnc  autçur  comparai* 
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une  ame  faince  à  une  forterertc 
bien  munie  ,  dit  pour  nous  ex- 
horter à  la  vigilance  ,  que  ee 
fc roi t  en  vain  que  toute  une  for- 
terelle  feroit  bien  gardée ,  h  on 
laillbit  quelque  petite  porte  de 
derrière  ouverte  par  où  les  enne- 
mis y  purtcnt  entrer.  Qujil  en 
cft  de  même  de  noftre  ame,  G 
nofti e  vigilance  n'eft  uni vcrfcl- 
1c.  Qo^im porte  que  le  démon  y 
entre  par  les  portes  toutes  ou- 
vertes |  ou  par  une  vafte  brèche 
des  murailles  ,  ou  par  quelque 
feerctte  voyc  fouterraine.  N'en 
eft-il  pas  toujourrmaiftrc  / 
fternU  mifts  qusmvis  pmrvijfi- 
tm  proditione  vsfisbitHr.  Qttid 
Mfferi  utrum  per  excelfa  mœni* 
&  *mpU  portsrum  ff*t$s ,  an 
fer  cuniculi  tngnSlt  UttbuU  ho- 
ftisptnetrslitms  civitttis  irreftt. 
Cette  image  cft  effrayante ,  & 
condamne  la  moindre  entrée 
que  les  Chrcfticns  donnent  au 
démon  ,  contre  les  finettes  du- 
quel ils  ne  peuvent  allez  tcilr 
Jer. 

FORTIFICATIONS.  Une  Ville 
bien  fortifiée  au  dehors ,  mais 
quiadestraiftres  au  milieu  d'el- 
le »eft,  félon  faint  Chryfoftomc 
l'image  de  nous  mefmes  quand 
les  dehors  font  en  paix  s  &  que  j 
nous  avons  une  guerre  intérieu- 
re. Vanité  de  la  folitudc ,  inuti- 
lité de  la  rc traître  ;  à  quoy  bon 
ce  calme  extérieur ,  quand  i'ame 
fe  trahit  elle  mefme. 

Tout  le  monde  parle 
de  fatunc  ,&  chacun  pen/c*  fej 
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faire.  On  cherche  pour  cela  Jet 
états  du  monde  que  l'on  y  croie 
les  plus  favorables, parce  que  les 
Rois  y  choifirtent  ordinairement 
ceux  qu'ils  élèvent  dans  les  em- 
plois un  port  an  s.  Ceft  pourquoy 
Ton  voit  que  ces  eftats  font  fort 
recherchez.  Il  y  ademéme  dans 
l'Eglife  certains  eftats  favora- 
bles comme  pour  faire  fortune 
en  l'autre  monde.  Ce  font  ceux 
qui  devraient  cftrc  le  plus  re- 
cherchez. S'ils  ne  le  font  pas,c'eft 
que  l'on  n'a  point  de  foy.  La  fa- 
celle  Chrétienne  confifte  avoir 
les  eftats  où  l'on  fe  fauve  plus  or- 
dinairement, où  l'on  fe  peut  plus 
avancer ,  &  où  il  cft  plus  rare  de 
fe  damner.  Elle  doit  éviter  au 
contraire  ceux  qui  font  peu  pro- 
pres à  faire  fortune ,  où  il  cft  ra- 
re de  fe  fauver ,  &  très  commua 
de  fc  perdre.  Àinfîun  Monaftere 
auftere  doit  eftre  preferéà  un  re- 
lafché ,  la  vie  de  la  retraitte  à  la 
vie  du  monde  ;  la  vie  pénitente 
&  laborieufe ,  à  la  vie  commode 
&  n ;l te,  la  vieobfcureà  la  vie 
d'éclat.  Voila  à  quoy  la  véritable 
fagefTc  devroit  porter  ceux  qui 
penfent  à  faire  fortune  dans  l'au-c 
tre  monde. 
FOSSE.  On  creufoit  des  fortes  au- 
trefois lors  qu'on  vouloit  tendre 
des  pièges  à  fcs  ennemis.  Ceft 
une  figure  qui  repre  fente  au  vray 
les  îniuftcs,  qui  trompent  les  au- 
tres dans  des  chofes  qui  regar- 
dent la  terre.  Car  il  faut  creu- 
fer  la  tsuç  pour  ouvrir  aiufi  uuc 

fefc 
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Saint  Augùftindit,  quelafofTeoù 
tombent  les  méchans  »  eft  leur 
félicité  même  j  comme  au  con- 
traire, l'humiliation  des  humbles 
cft  leur  élévation.  Cette  vérité 
qui  n'eft  vifiblc  qu'aux  yeux  de 
lafoy,  portoit  faint  Auguftin  à 
exhorter  fouvent  fon  peuple  à 
garder  la  patience  envers  les  mé- 
chans  qui  cftoient  comblez  de 
bonheur.  Attendez  ,  leur  dit-il , 
mes  frères  $  attendez  On  creu- 
fe  la  foffe  au  pécheur  ,  &  vous  le 
voulez  déjà  enterrer  ?  Ne  vous 
haftez  pas  de  l'y  jetter.Confcrvcz 
la  douceur ,  ayez  en  plûtôt  com- 
paffion. 

Le  même  Pere  dit  que  les  fortes, 
ou  les  lieux  creufez,  font  la  figu- 
re de  la  crainte,  &  des  effets  d'u- 
ne lâche  timidité. 

JOVDRES.  Ce  mot  Ce  prend  en 
differens  fens  ,  félon  que  Ton 
confidere  dans  les  foudres  ou 
leur  éclat,  ou  leurs  effets  fane- 
ftes.  En  n'y  confiderant  que  l'é- 
clat ,  (aine  Auguftin  dit  qu'ils 
marquent  les  miracles  dont  Dieu 
frappe  les  yeux  des  hommes.  En 
y  confiderant  les  effets  funeftes , 
làint  Grégoire  dit  qu'ils  mar- 
quent les  terribles  jugemens  de 
Dieu ,  &  particulièrement  le  der- 
nier ,  dont  Tarreft  fera  comme 
un  coup  de  foudre  qui  brûlera 
pour  jamais  les  malheureux  fur 
qui  il  fera  lancé.  Extremi  judicii 
fententU  fuknin*  voc*ntur,què* 
eosquosferiunt,  inperpetuum  in- 
oendunt.  • 

te  mot  de  foudre  fe  prend  aujfi 
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pour  quelque  opprefÏÏon  éc!a« 
tante  des  riches  à  l'égard  des 
pauvres. 

FOVET.  Saint  Augufti»  parle  de 
ce  mot ,  &  il  le  dit  en  pariant  de 
luy  mefirce  j  qu'il  marque  les  re- 
mords cuifans ,  te  les  reproches 
terribles  qu'un  pécheur  fc  fait  à 
luy-méme  en  fe  reprefentant  ta 
mauvaifè  vie.  Quilns  fententia- 
mm  verberibus  non  fiagelUvi 
ammam  tneam  ?  Infiabas  in  oc- 
cultés mets  fevera  mifericordi* 
flagella  ingemnsns  timeris&fu- 
doris. 

FOVETde  cordes.  V.  Cordes.  C'cft 
de  quoy  Jesus-Christ  fc 
fervit  pour  chafler  les  vendeurs 
du  temple  j  3c  comme  remar- 
quent faint  Jerofme  &  les  autres 
Pères ,  nous  devons  bien  loin  de 
craindre»  touhaitter  mefme  que 
Jesus-Christ  vienne  le  roue t  à 
la  main  pour  purifier  ion  temple 
dans  nous  >  en  rejettant  ce  qui 
deplaift  à  les  yeux.  Heureux  le 
fervitcur  ,  s'écrie  Tcrtullicn, 
que  fon  maiftre  s'applique  à  châ- 
tier,contre  qui  il  veut  bien  pren- 
dre la  peine  de  fe  mettre  en  co- 
lère ,  &  qu'il  ne  trompe  point  en 
ditTîmulant  fès  fautes  fans  l'en 
reprendre.  O  beatum  illum  fer~ 
vum  cujus  emendéstioni  Dominas 
infist ,  eus  dignutur  imfei,  quem 
admonendi  diJJtmuUiione  non 
decipit.  Mais  nous  devons  nous 
mcfmes ,  à  l'imitation  de  Jisus- 
Christ  ,  prendre  le  fovjct  eu 
main,  &  chafler  de  noftre  amc 
tout  ce  oui  en  déshonore  la  PU«« 
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~  reté.  Le  fouet  clt  un  chaftimcnt  |  pas  fans  chafli  ment.  Sinepucato, 


donc  on  le  icrt  à  l'égard  des  ef- 
clavcs  &  des  perfonnes  viles. 
Nous  devons  donc  rcconnoifhc 
combien  nous  nous  déshonorons 
nous  inclines  en  Uillanc  entrer 
r  dans  noArc cœur  couecs  les  pen- 
féesqui  (croient  indignes  de  Ja 
fa  nteté  d'une  a  me  conlacrée  à 
Dieu  >6c  qui  doit  luy  appartenir 
toute  entière.  C'cft  dans  cette 
humiliation  profonde  que  nous 
devons  nous  animer  contre  nous, 
pour  rejetter  de  nous  les  dcfirs 
&  ies  penfecs  des  chofes  du 
monde ,  &  touche  que  faint  Paul 
entend  fous  le  nom  de  defirs  fe- 
€uli$rs ,  éloignant  cela  non  com- 
me quelque  chofe  degrand.raais 
comme  des  dcfirs  indignes  de 
nous  ,  &  aufqucls  nous  ne  pou- 
vons nous  attacher  que  par  une 
balle  fie  de  c  oc  tir ,  &  un  aviliflè- 
ment  de  la  grandeur  à  laquelle 
nous  tommes  appeliez  tant  par 
noflre  vocation  au  Chriftianif 
me  (  que  par  noftre  nature  mê- 
me. Tout  ce  qui  n'eft  point  rap- 
porté à  Dieu»  eft  indigne  de  la 
fainteté  de  no  lire  ame. 
Toute  l'Ecriture  eft  pleine  d'en- 
droits oùDicu  témoigne  ufer  du 
fouet  envers  les  hommes  ,  com- 
me un  Pcrccnvcik  fes  enfans.  Il 
.  frappe  de  verges,  dit  le  Sage, 
,  tous  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre 
de  fes  en  Uns  ,  Flagellât  autem 
êmnem  filium  quem  recipit  ,  & 


fed  non  fine  jUgeîlo.  C'cft  pour- 
quoy  quelque  douleur  que  caufe 
ce  chaftimeat  ,  il  porte  néan- 
moins fa  conlolation  avec  (by, 
en  voyant  que  par  là  on  a  la  con- 
fiance d'eue  le  tiis  d'un  tel  Pere , 
Sub  flagello  plora  ;  Jub  manu  Pm- 
tris  plora.  Mais  nous  reilemblons 
aux  petits  enfans  que  l'on  fouet- 
te, qui  ne  font  occupez  que  du 
mal  qu'ils  fentent  quand  on  les 
chaftic ,  qui  ne  s'affligent  pas  de 
la  caufe  pour  laquelle  on  les 
chaftic  C'eft-là  l'cftat  où  font 
réduits  tous  les  hommes.  Ils  ont 
de  la  douleur  des  maux  donc 
Dieu  les  chaftic,  &  ils  n'en  ont 
pas  d'avoir  commis  les  péchez 
qui  ont  attiré  ces  chaftimens. 
FlagelU  fus  dotent  hc mines t  q*s- 
re  fiageUantur  non  dolent. 
On  haït  deux  chofes  dans  les  en- 
fans qu'on  chaftic,  1  endure:  Il  c- 
ment  aux  coups  :  ou  la  trop 
grande  fendbil  ué  qui  les  fait  trop 
murmurer.  Voilà  les  deux  ccucls 
que  nous  devons  appréhender 
dans  les  chailimens  de  Dieu.  Il 
ne  les  faut  pas  meprifer  comme 
fi  on  ne  les  fentoit  pas  :  Il  ne  fauc 
pasaufli  s'emporter  contre  Dieu 
qui  nouschaflie,  parce  qu'on  eft 
trop  fenfiblcaux coups  qu'il  nous 
donne.  Ne  qttsfi  dolorem  nom 
fentiens  flagella  fperneu ,  née  rttr- 
fnm  ultra  modum  dolorem  fen- 
tiens  eontra  judicium  flagellantis 


jufqu'à  fon  Fiis  unique  mcfme ,  infanias.  Pereujjtfli  ees  née  dolxe- 
dit  faint  Auguftin .  qui  a  cftél  runt ,  attrivifli  eos  &  remerieni 

ftni  peché  à  la  venté ,  mais  aon|  mtipn  di{ciplin*m. 
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FOVLER  aux  pieds.  Nous  entett 
dons  fou  vent  ce  mot  dans  le 
monde,  pour  marquer  les  trai- 
teraens  les  plus  outrageansj 
mais  nous  devons  pen&r  à  nous 
mcfmesdans  ces  rencontres  .Car 
il  faut  que  nous  f oyons  comme 
foulez  aux  pi  eds ,  ou  de  Dieu , 
ou  du  démon.  Dieu  foule  aux 
pieds  fcs  ennemis  en  deux  ma- 
nières |  ou  en  renverfant  leur 
orgueil  par  une  humilité  profon- 
de lors  qu'ils  fe  convertirent , 
ou  en  les  précipitant  au  fond  de 
l'enfer  ,&  les  y  pourfuivant  Guis 
cclTc  par  fa  juftice.  Il  les  foule 
encore  aux  pieds,  dit  le  même 
fàint  Auguftin  ,  en  permettant 
que  les  nommes  les  traittent 
mai ,  comme  un  Pece  en  colère 
permet  qu'un  ferviteur  frappe 
fon  enfant*  Impofuifti  hemînes 
fupercapit*  ne/Ira. 

Saint  Grégoire  dit  au  contraire  du 
démon  ,  qu'il  nous  foule  aux 
pieds  quand  nous  faccombons 
a  fcs  artifices»  &  que  nous  ne 
refîftons  point  à  lès  tentations. 
Car  avec  quelque  violence  qu'il 
nous  attaque,  fi  nous  avons  afiez 
de  courage  pour  ne  luy  céder  pas, 
on  ne  peut  dire  qu'il  nous  ait 
foulez  aux  pieds.  Il  faut  avoir  le 
dciTous  pour  eftrc  ainfi  foulé. 
Calcsri  non  poteftnifiinferiot. 

TOVLONS.  Saint  Auguftm  confi- 
deroit  les  foulons  comme  la  fi- 
gure d'une  grande  chofe  Ils  éten- 
dent, dit-il,  les  habits  en  croix, 
en  quelque  forte,  fi  l'on  peut 
ufer  de  ce  terme ,  afin  de  leur  I 
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ofter  leurs  mauvais  plis.  C'cftce 
que  Je  sus-Chr  i  st,  comme 
un  divin  Foulon  ,  a  fait  à  fon 
Eglife  à  la  Croix,où  il  l'a  rendue 
fans  tache, fans  plis  &  fans  rides. 
Sine  metcuU  &  tugm. 

Saint  Jean  Climaque  dit  i  qne  les 
Religions  font  comme  une  fou  - 
leric  fàlutaire,où  l'on  fc  dépouil- 
le de  Ces  habitudes  viticufes  j  on 
s'applatit ,  on  s'étend,  on  fc  pu* 
rtfie  de  toutes  fcs  taches  par  les 
humiliations.  On  dit  d'ordinai- 
re, comme  remarque  ce  Perc: 
J'ay  bien  lavéiatcftcà  cet  hom- 
me, lors  qu'A  l'a  humilié  par 
quelque  forte  reprirnende. 

JOVlSEi  Les  fouines  ,  qui  font 
des  animaux  fins  comme  les  re- 
nards &  autres  femblab  les,  font, 
félon  faint  Bernard,  la  figure  des 
tentations  fines  du  démon  qui  fe 
deguife  i  &  qui  tache  de  nous 
pcrfuadcrlc  mal  fous  l'apparen- 
ce du  bien,  comme  par  exemple  * 
dit  ce  Pere  ,  vouloir  quitter  la 
retraite  pour  aller  (èrvir  & 
pourefhc  utile  à  fcs  parenf  j  vou- 
loir prefcher ,  &  rte  pas  $  comme 
on  dit  i  cacher  le  talent  en  terre. 
Ces  penfêes  &  autres  femblables 
font  dan  trereu  fcs  ,  &  comme  det 
fouines  a  appréhender,  à  caufe 
de  leur fubti i it é  &:  de  leur  finefie. 

tumque  ad  nocendum  ,  in  occulté 
congruentijfime  defignmt  fubtilif- 
fim*  quidam  Vitis  fpeciepaMata 
Vtrtutum.  Cxter*  Vitia  qumfi 
corpuUnÙM  fui  manifefta  f§  ffA* 
k$nt.  Hoc  itnus  fro Jui fubtiUtmtê 
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haud  facile  Agnojci ,  Ueû  net  C*- 
*veri  foteft. 

FOVLE.  Prejfe.  Rienn 'cft  plus  in 
commode  que  de  le  voir  prcflc 
dans  une  foule, &  les  pcrfonncs 
fageslcs  évitent.  Ceft  l'cftat  où 
l'on  peut  fc  figurer  Jésus- 
Christ  dans  l'Eglife  ,  où  on 
peut  luy  dire  encore  Tnfbt  com- 
frtmunt  te.  Toutes  les  perfonnes 
charnelles  le  prciTcnt,  &  ils  l'in- 
commodent, qioy  qu'en  effet 
ils  ne  le  touchent  pas.  Ils  remplif- 
fènt  les  Eglifes ,  y  caufent  du 
trouble  :  mais  Jisus-Christ  ne 
voit  rien  en  eux  qui  luy  plaifc. 
Ils  font  l'objet  de  fa  patience, 
&  non  de  là  cornplaifance  &  de 
Ton  amour.  Il  les  fouffre  néan- 
moins pour  le  bien  de  fes  élus  , 
&  nous  apprend  à  fouffnr. 

TOFR.  Un  four  ardent  cft ,  félon  | 
l'Ecriture,  la  figure  d'une  amcj 
embrazee  au  dedans  d'elle-mê- 
me par  le  témoignage  que  Ton 
impieté  porre  contre-elle.  Ptnes 
fùs  Ht  clibanum  ignit. 

Le  Four  eft  auflï  la  figure  de 
l'enfer.  Les  méchans  y  brûle- 
ront &  au  dedans  de  au  de- 
hors. 

Un  Four  ardent  cft  Pimage  de 
quelque  paffion  ardente  des  mé- 
chans. 

Un  Four  cft  toûjours  fufceptible 
du  feu ,  comme  l'ame  des  mé- 
chans cft  toujours  fuiceptible 
des  partions.  II  faut  peu  de  bois 
pour  tout  embrazer  Après  qu'on 
a  mis  le  pain  dans  le  four ,  on  va 
dormir  j  de  me  frac  >  difenc  les 
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Pères ,  après  que  Je  démon  a  ex- 
cité les  pallions  dans  l'ame  ,  il  (c 
retire. 

FOraAf/.  Ceft  Dieu  luy-mefme 
qui  nous  renvoyé  a  la  fourmi 
pour  nous  inftruire  de  noftre  de- 
voir par  fou  exemple;  Vttde  *d 
formtc*m,o  piger.  Ainficeft par- 
ticulièrement pour  confondre 
les  parefleux  que  Dieu  a  donné 
à  ce  petit  animal  l'inftjoâ  qu'il 
a.  CcftpournuoyfaintAuguftia 
dir,  que  la  fourmi  cft  propre- 
ment l'image  des  ames  faintci 
qui  travaillent  pendant  l'Efté  à 
recueillir  la  parole  de  Dieu,  afin 
de  s'en  ioutcnirdansI'Hyvcr  de 
l'affliction.  La  fourmi  referve 
dans  (es  petits  magazins  tout  ce 
qu'elle  peut  trouver  de  bon  ; 
comme  une  amc  fainte  referve 
en  ion  coeur  tout  ce  qu'elle  en- 
tend d'utile  pour  fon  fàlut.  L'hy- 
ver  on  croit  la  fourmi  malbeu- 
reule  jmais  onnefcaitpas  com- 
bien elle  le  palîc  doucement.  On 
voit  de  même  un  Chreftien  ma- 
lade 8c  affligé  i  on  lcplaint,mais 
on  ne  voit  rien  des  contolations 
intérieures  qu'il  relient  au  fond 
de  fon  coeur.au  lieu  que  ceux  qui 
ne  font  pas  du  nombre  de  ces  li- 
ges fourmis  Ce  trouvent  malheu- 
reux alors,  ne  pouvant  ny  lire, 
ny  écouter  rien  qui  leur  lerve 
pour  leur  édification.  Lemcfme 
faim  Auguftin  ajoute ,  que  les 
petits  fentiers  des  fourmis ,  Se 
ce  chemin  frayé  3c  battu ,  où 
on  les  voit  toûjours  marcher  > 
fouc  encore  en  cela  la  figure  des 
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aines  faiiites  qu'on  voit  conti- 
nuellement aller  de  chex  elles  à 
l'Eglifc ,  &  de  l'Eglifc  cher  el- 
les* 

M^i s  faine  Chryfoitome  parlant 
avec  force  à  fbn  ordinaire ,  con- 
tre les  avares  ,  les  reprend  de  ce 

.  qu'ils  abulcnt ,  comme  ils  font 
de  l'exemple  de  la  fourmi ,  & 
qu'ils  l'imitent  fi  mal.Nous  com- 
parant avec  les  ames  faintec , 
dit  ce  Pere,  nous  ne  fommes  que 
des  fourmis.,  n'eftant  attentifs 
comme  elles  qu'à  ce  qui  regarde 
lecorps.Encorc  y  a  t'ilunc  gran- 
de différence  entre  nous  &  elles. 
Elles  ne  veulent  que  le  neceflai- 
re ,  &  nous  voulons  le  fuperflu. 
Elles  amaflent  ce  necelTaire  in- 
nocemment fans  faire  tort  à  per- 
fonne  ;  nous  au  contraire  nous 
faifons mille  violences  >  &nous 
fommes  en  cela  non  des  fourmis, 
mais  des  loups  &  des  lions ,  &  pis 
même  ;  puifque  c'eft  la  nature 
qui  apprend  à  ces  animaux  à  vi- 
vre de  ce  qu'ils  ravi  lient ,  au  lieu 
que  nous  après  avoir  receu  de 
Dieu  le  don  de  larailon ,  nous 
fommes  plus  cruels  que  les  be- 
lles mefmes  les  plus  cruelles. 

L'a  Ai  vite  des  fourmis*  qui  font  & 
refont  cent  tours  >  qui  montent 
&  de  fondent  à  un  arbre  par  des 
mouvemens  continuels  &  peu 
réglez ,  ont  paru  aux  perfonnes 
ipiritucllcs,rimagedcs  hommes 
qui  cftant  fans  foliditè,  &nc  fc 
conduifant  pas  par  des  principes 
ftobles.errentça  &  là  comme  des 
vagabonds,  pour  chercher  à  fe 


rendre  heureux  par  des  efforts 
qui  feront  toujours  inutiles  tant 
qu'ils  ne  fe  fixeront  point  en 
Dieu. 

FOVRNAISE.  Une  fournaife  bien 
enflammée  cft  ,  félon  1  Ecriture  , 
une  image  de  l'enfer  :  In  camt- 
num  ignii.  Elle  cft  une  figure  du 
jugement  dernier  ,  ou  la  paille 
fera  brûlée. 

Fournaife  auffi  s'entend  en  bonne 
part  du  feu  du  S  -  Efprit ,  qui  eft 
une  fournaife  de  feu. 

Saint  Chryfoitome  dit  ,  que  la 
pauvreté  cft  une  fournaife  péni- 
ble &  purifiante  à  1  a  vérité ,  mais 
que  néanmoins  on  ne  doit  pas 
appréhender,  en  la  comparant  à 
la  fournaife  du  Roy  Nabuchodo* 
nofor.  Comme  les  Anges  vinrent 
alors  rafraîchir  les  trois  jeunes 
hommes  qui  y  cftoient ,  les  bons 
font  maintenant  la  même  çhofe 
à  l'égard  des  pauvres,  parleurs 
aumônes  :  Ils  font  comme  des 
Anges  vifiblcs  qui  vont  les  con- 
foler  dans  cette  fournaife. 

Le  même  Pere  compare  à  uno 
fournaife  ardente  ,  les  paroles 
enflammées  des  Saints. 

Saint  Auguftin  dit,  que  les  louan- 
ges que  les  hommes  nous  don-* 
nent ,font  à  notre  égard,  ce  qu'eft 
la  fournaife  à  l'égard  de  l'or 
qu'elle  éprouve.  QMotidisnsfiro 
nax  noflrs  eft  humons  Ung*+* 

La  fournaife  de  Babylone  eftoic 
l'image  du  dernier  embraac- 
ment  i  où  les  éleus  figurex  par  let 
trois  jeunes  hommes  ,  parce 
qu'ils  feront  marquez  au  Non* 

de 
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de  la  Sai  tue  Trinité,  fubfifteront  Saint  Grégoire  dit ,  que  Dieu  mec 


dans  les  feux.  S.  Aug- 

tRA  TEVRS  de  nuit ,  qui  arrivent 
quelquefois,  &  dont  l'Ecriture 
parle,  font,  félonies  Pères  ,  une 
figure  des  pechel  d'ignorance. 

TRAllt.  Ccrnotcftordinaircdans 
l'Ecriture.  Dieu  nous  dit  par 
îfaïe:  Je  vous  retiendray  avec  un 
frain  ,  de  peur  que  vous  ne  pc- 
riffiez.  Avant  noftre  converflon 
nous  fbmmcs  comme  des  che- 
vaux indomptez  ,  &  en  cet  eftat 
d'autant  plus  malheureux  ciuc 
nous  y  fommcsplus  libres.  Nô- 
tre liberté  n'eft  proprement 
qu'un  libertinage,  qui  nous  fait 
fuivre  l'emportement  de  nos 
partions.  Mais  Dieu  nous  fait 
une  heureufe  violence  pour  nous 
alfujettir  à  luy. 

Nous  prions  Dieu  de  mettre  un 
frain  à  noftre  langue  pour  le  rè- 
glement de  nos  paroles  ;  nous  le 
devons  prier  demefme  d'en  met- 
tre un  à  noftre  bouche  pour  le 
règlement  du  manger.Fr<fc»f£itf- 
turis ,  dit  faint  Auguftin.  Si  Ton 
avoit  cette  règle  fi  fainte  8c  fi  ju- 
fte  ,  bien  affermie  dans  le  cœur, 
on  ne  vertoit  pas  dans  les  tables 
des  Chxcftiens  tant  de  delicatcf- 
fes  ,  ny  des  viandes  préparées 
avec  un  art  fi  étudié,  qui  bien 
loin  de  nous  aider  à  tenir  1  a  bri- 
de ferme  à  noftre  bouche  *  nous 
(ont  au  contraire  comme  des  ef- 
perons  quinôus  forcent  de  man- 
ger plus  que  nous  l'aurions  vou- 
lu ,  &  beaucoup  au  delà  du  nc- 
tciîaireé 


an  frain  à  la  bouche  de  les  Pré- 
dicateurs &  de  les  M:  ni  (très, 
quand  par  une  terrible  colère  fut 
les  peuples ,  il  leur  commande  de 
fe  tiitc.frœnum  fofuuin  os  meum* 
FRANGE.  La  frange  cft  un  orne* 
ment  que  l'on  met  au  bas  des 
habits.  E  le  cft ,  félon  les  Pères? 
en  parlant  de  la  frange  de  la  robe 
de  Jésus  Christ  ,  la  figure  de» 
derniers  de  ceux  qui  luy  appar- 
tiennent, &  qui  luy  compofenc 
comme  un  veftement.  Toucher 
cette  frange ,  comme  fit  autre- 
fois cette  malade  du  flux  de  fang 
dans  l'Evangile  ,  c'eft  confide-* 
rcr,  &  aimer  avec  des  fentimens 
de  foy  &  de  chanté,  les  derniers 
des  ferviteurs  de  Jssus^-Christ* 
FRERES.  Sœurs.  Rien  n'eft  plus* 
ordinaire  que  de  voir  des  frères 
&  des  feeurs  dans  le  monde.  Mais 
cela  nous  doit  faire  fouvenic 
qu'il  y  a  un  autre  ordre  dans  l'E- 
glifè  où  Ton  oublie  (on  propre 
fang,  pour  s'attacher  à  ecluy  de 
Jesus-Christ  ,  quieft  le  Pere 
d'une  autre  race  8c  d'une  autre 
génération  ,  où  nous  devons 
trouver  noftre  joye  8c  le  repos  de 
noftre  coeur,  à  aimer  ces  a  mes 
qu'il  aime ,  8c  dans  Icfquelles  il 
a  répandu  fon  amour  par  foa 
Efprit.  Ainfi ,  comme  dit  faint 
Chryfoftomctous  les  Chreftiens 
font  frères  i  mais  helas,  ajoûte- 
t'il  ,  ce  n'eft  plus  maintenant 
qu'un  nom  en  l'air  i  Ceux- là  font 
frères  véritablement  *  dit  faint 
Auguftin ,  qui  font  fcroblabk î 
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/entent  quelquefois  abbailîccs 
vers  la  teire  par  la  tiédeur  &  la 
parcilc ,  &  quelquefois  élevées 
vers  Dieu  par  la  chanté  Se  la  fer- 
veur de  leurs  deûrs. 
Saint  Aaguftin  remarque  ,  que 
comme  lorfquc  l'on  a  grand 
froid  &  que  l'on  cft  tout  gelé, 
on  ne  pcutdiilïpcr  Ton  froid  par 
foy  -mcfme ,  &  que  Ton  a  bcfoi  n 
du  feu,  nous  avons  de  mcfme 
befoin  de  la  chaleur  du  faine 
Efprit  pour  diflîpcr  le  froid  de 
nosames.  Cette  figure  cft  peut- 
cftrc  une  des  plus  fcnfibles,  Se 
qui  nous  peut  mieux  faire  con- 
noiftre  la  ncccffiié  que  nous 
avons  du  fecours  des  chaleurs  du 
faint  Efprit.  Ccft  l'eftat  où  Da- 
vid fc  confideroit  devant  Dieu; 
Tacius  fum  ficut  uter  in  pruina. 
Quand  on  a  bicnfroid.dit  encore 
le  mefmc  Perc  ,  on  dit  :  Je  ne  me 
fens  pas  de  froid.  On  cft  comme 
infcnfîblc  Se  ftupide.  L'orgueil 
fait  la  mcfme  chofe  dans  l'aine. 
Tout  ce  qui  cil  infcnfiblc  cft 
froid. 

fr tiges  profert ,  quàm  eam  qua  Le  froid  qui  fait  tomber  les  fleurs. 
numquam  fpinas  habuit  ,         cft ,  félon  faint  Bcrnardja  figure 

d'une  perfecution  qui  fait  tom- 
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de  vie,  Se  qui  s'aiment  les  uns  les 
autres. 

TRICHE.  Un  lieu  tout  inculte, 
toutdefert  ,eft  l'image  de  l'ame 
d'un  pécheur  où  il  ne  croift  nulle 
vertu,  où  tout  cft  fec& altère  des 
eaux  de  la  grâce.  Ainfiunc  friche 
où  l'on  fait  enfuite  un  beau  jar- 
din, cft  l'image  de  ce  qui  fc  fait 
lors  que  Dieu  convertit  une  aine, 
Se  que  d'un  pécheur  il  fait  un 
grand  juftc..  On  aime  beaucoup 
davantage  une  terre  que  l'on  a 
ainfi  changée. Ccluy  qui  en  cft  le 
maigre  a  quelque  complaifàncc 
dans  fon  ouvrage;  &le  fbuvenir 
de  ces  ronces  Se  de  ces  épines  qui 
couvroient  auparavant  la  terre , 
luy  fait  regarder  avec  plus  de  joie 
l'eftat  agréable  Se  riant  ou  il  Ta 
remilc.  Ccft  ainfi  que  Jésus- 
Chris  t  nous  dit  qu'il  y  aura 
plus  de  joye  dans  le  Ciel  pour 
un  pécheur  qui  fc  fera  con- 
verti ,  que  pour  un  juftc  qui 
fera  toujours  demeuré  ferme. 
jigricoU  illam  ampUus  terram 
amat  ,  qutt  pofl  fpinas  ubtres 


! 


numquam  fertilem  mefiem  pro- 
ducit.  Sic  majus  de  peccatore  con* 
*verfo  quàm  de  fiante  jufto  gau- 
dium  fit  in  cdo. 
FROID.  Le  froid  du  corps  marque, 
(clon  les  Pères,  le  froid  de  l'ame. 
Tous  les  ans  le  froid  fucccdc 
au  chaud,  &lc  chaud  au  froid. 
Ccft  une  figure  continuelle  de 
ce  qui  arrive  aux  ames,  aufîî 
bicuqucdanslcmoudc.  EUcsfc 


ber  ceux  qui  commtnçoient  à 
fervir  Dieu. 
Saint  Auguftin  fait  encore  cette 
remarque  fur  le  froid.  Tous  les 
ans ,  dit-il  •  lorfquc  nous  (entons 
le  froid ,  nous  difons  :  Il  n'a  ja- 
mais fait  fi  froid.  Omnianno  di- 
cimus  :  Numquam  fecit  taie  fri- 
gus.  Ccft ,  dit  ce  faint  Perc ,  une 
grande  preurc  de  la  mifcrc  de 
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cette  vie,  qui  fan  voir  que  jamais 
on  ne  s'eft  trouvé  content  &  heu- 
reux en  quelque  fiecic  que  Ton 
ai;  vécu.  Nous  cftimons  heureux 
les  temps  de  nos  Pcrcs ,  parce  que 
nous  ne  (entons  pas  leurs  maux  j 
Jcs  peines  de  noftrc  fiecic  nous 
paroillcnt  toujours  les  plus  Gran- 
des ,  parce  que  le  prefent  nous 


réveille  davantage.  Nullis  homi- 
nibusdies  placuerunt  quos  viven* 
do  egerunt  ,  fid  pofteris  placent 
dies  major  um.  Nonfentiunt^deo 
fUcent.  Quod  enim  pr*fens  efi  , 
ac rem  habet  fenfum.  Mitigés  et  à 
dtebus  malts. 
Quand  on  acu  long-temps  froid, 
on  a  peine  à  s'échauffer  j  de  mê- 
me on  a  peine  à  revenir  du  froid 
dupeché;  il  faut  du  temps  pour 
pouvoir  reprendre  l'habitude  de 
pouvoir  faire  facilement  Je  bien. 
Un  homme  faifi  de  froid  n'agit 
plus;demefme  une  amefaifiede 
froid  n'a  plus  aucune  action  ,  & 
elle  demeurera  toujours  dans 
cette  inaction  fans  un  fecours 
étranger. 
On  cherche  à  fe  chauffer  pendant 
le  froid,  &  on  achette  pour  ce 
fujet  du  bois  avec  beaucoup  de 
dépenfè.  Mais  une  perfonne  qui 
auroit  fa  maifon  pleine  de  bois, 
qu'il  y  auroit  fait  venir  de  loin 
avec  frtis  4  &  qui  mourroit  de 
froid  parccqu'iin'auroitpas  foin 
de  l'allumer,  feroir  la  figure  d'un 
homme  quiayant  leuou  entendu 
beaucoup  de  chofcs  tres-édifian- 
tes  &  tres-propres  a  luy  échau- 
t fer  le  coeur,  en  demeurcroie  là 


fro:  m 

fans  avoir  foin  de  prier  Dieu  de 
luy  faire  la  grâce  d'en  concevoir 
une  ferveur  nouvelle  dans  fon 
fervice.  Car  toutes  les  connoiP- 
fanecs &  toutes  les  veritez ,  fans 
le  fecours  de  Dieu,  ne  font  que 
nuifibJes  ;  &  ceux  qui  les  Jifcnc 
ou  Jes  entendent  humainement 
&  fans  application  ,  dcracurcnc 
toujours  dans  le  froid. 

FKONDf.Lafrondcaparui  faine 
Gregroire,  une  figure  de  l'Egli- 
fe,cn  ce  qu'elle  faitfortir  de  Ion 
fein  des  hommes  qui  ont  la  fer- 
meté delà  pierre,  &  qu'elle  le* 
lance  bien  loin  pour  frapper  fes 
ennemis ,  en  quoy  David  fut  au* 
trcfois  la  figure  dans  fon  com- 
bat contre  Goliat.  Mais  la  fron- 
de ne  faitfortir  ces  pierres  qu'a- 
près quelque  agitation,  &iors 
qu'on  l'a  un  peu  tournée;  l'Egli- 
fc  de  me/me  ne  fait  paroiftre  les 
grands  hommes  que  dans  les  agi- 
tations &  les  pcriecuuons.JFto?** 
ex  Utaviriprodeunt,  quibus  qua- 
fi  Ispideis  iëHbus  peûor*  dur* 
tunduntur.  Saint  Grégoire  néan- 
moins expliquant  Job,  dit  que 
ces  pierres  que  l'on  met  dans  I* 
fronde, s'échangent  quelquefois 
en  paille  par  la  molleiTc  des  pa- 
yeurs qui  fc  rclafchent ,  Se  qui 
au  licud'avoirde  lafermetépour 
eux-racimes  &  pour  les  autres, 
font  réduits  par  le  démon  dans  la 
foibieffede  l'étoupe.  In  ftipulam 
verfifmt  lapides  fund*.  Sanch* 
rum  robur  inftipuU  mtllitiem  d*. 
mon  redigit. 

FZQVM4GE.  On  ne  paife  poùîî 

Z  ij 


Digitized  by 


icy  de  ce  que  Job  dit  à  Dieu  pour 
fc  confondre  de  l'humiliation  de 
faprcmiercnaiiTancc:  Nenne  fi 
eut  lac  mulfifti  me,  &  ficut  ca- 
feum  me  coagula/tir  Mais  nous  ne 
devons  pas  ajoûter  à  cette  pre- 
mière humiliation  ,  une  autre 
playe  d'autant  plus  à  plaindre 
qu'elle  cft  toute  volontaire ,  qui 
cft  comme  l'épailTcurSc  l'endur- 
eiflement  d'un  cœur  bouche  & 
fermé  aux  infpirations  de  Dieu, 
qui  n'a  plus  rien  de  coulant,  ny 
de  liquide,  ny  de flexiblccommc 
le  lait  j  mais  qui  eft  épaiflî  &  en- 
durci comme  le  froumage.  Coa- 
gulât um  eft  ficut  lac  cor  tneum. 
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dre  un  grand  nombre  d'impor* 
tantes  veritez. 
Les  fruits  font  oppofez  aux  fleurs1* 
&  marquent  ainfi  non  les  nou- 
veaux convertis ,  mais  ceux  qui 
font  déjà  avancez  dans  la  pieté. 
fteficientium  fortitudû  e>  m*- 
turstss  ferfeftorum  ,  dit  làmc 
Bernard. 
Les  fruits  en  abondance  ,  comme 
on  le  voit  en  quelques  années  , 
marquent ,  félon  faim  Auguftin, 
lesconvcrfîonsen  abondance.  Il 
ne  doit  pas  roffirc  à  un  Chreftiea 
de  gagner  feulement  une  ame  ;  il 
doit  travailler  à  convertir  beau- 
coup de  monde  à  Dieu.  Multipli- 


TROVMEHT.  Il  y  a  un  froument)  cagenimin*  ejus. 


de  Dieu ,  un  pain  vivant  delcen- 
du  du  Ciel  ,  donc  nous  devons 
nous  fou  venir  en  voyant  le  pain 
matériel  qui  nourrit  nos  corps, 
comme  l'autre  nourrit  nos  ames 
&  en  eft  les  délices,  lorsqu'elles 
participent  aux  faims  Myftc- 
res. 

LesjuftesfbntauiTîlc  froument  de 
Dieu.  Trumentnm  Chrifti  fum, 
dit  faint  Ignace  Martyr:  Je  fuis  le 
froument  de  Jisus-Christ  j  je 
icray  brife  par  les  dents  des  bc- 

*  lies}  denùhm  befiiarum  molar.  Il 
cft  dit  de  ce  froument ,  que  le 
froument  foupire  après  les  eaux 
delapluye  -.Frumentum  defiderat 
pour  nous  faire  voir  com- 
bien les  juftes ,  quelque  faints 
cju'ils  foienr,  ont  befoin  d'eftre 
«rrofez  de  la  parole  de  Dieu. 

ÇRVITS.  Les  fruits  ont  donné  lieu 


Les  Fruits  qui  croifTent  du  lue  de 
la  terre»  font  la  figure  de  l'amour 
du  prochain.  Cet  amour  a  cft é 
comme  enté  de  Dieu  dans  noftre 
nature,  Se  il  tire  fi  force  &  fa  vi- 
gueur comme  de  la  nourriture 
qu'il  prend  de  la  terre  ,  en  la 
tirant  de  cet  amour  naturel  que 
l'homme  a  pour  luy-mefine. 
g«i  de  infita  komini  *d  feipfum 
naturali  quadam  dulcedine  , 
tumquam  de  humer e  terrent  fu- 
mit  vegetationem  &  vim. 
Les  fruits  qui  font  reftez  par  ha- 
zardau  haut  d'un  arbre  qui  eft 
dèpoQillé  detoutlc  refte,  font, 
félon  l'Ecriture  ,  la  figure  des 
Chreftiens  qui  font  devenus 
extrêmement  rares  dans  le  mon- 
de. 

Les  fruits  qui  croilTent  au  bord  de 
la  mer  morte,  qui  paroiflent  auflï 


'  Auxfaims  Pcresjdc  nous  appren- 1  beaux  &  auffi  bons  que  les  autrii 
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Les  fruits  meurs  avant  !e  temps  » 
8c  qui  (ont  mangez  par  cc.uy 
oui  les  rencontre  ,  font  la  fi iiu - 
rc  des  orgueilleux ,  qui  devien- 
nent la  proye  du  démon.  * 
Saint  Climaque  dit ,  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  dans  i'byvcr  les 
fruits  de  l'cftéj  fie  que  de  même 
il  faut  une  grande  difcretion 
dans  les  Paiteurs  >  fie  une  grande 
patience   dans  les  particuliers 
pour  attendre  les  vertus  dans 
l'arbre,  înais  qui  au  dedans  font1  le  temps  qui  leur  cit  propre, 
▼erreux  ou  pourris  ,  font  l'image  Saint  Climaque  dit  encore  ,  qu'on 
des  ames  vertueufes  qui  font    eft  plus  tenté  des  fruits  qu'on 
ïongecs  par  le  ver  de  l'orgueil   toit  que  de  ceux  qu'on  ne  voie 
qui  s'y  forme ,  fie  qui  les  gafte  j    pas  :  fie  que  c'eft  une  figure  de  la 
ou  des  hypocrites  qui  ne  fc    fagefle  qu'il  faut  apporter  pour 


UU. 

mais  qui  fe  reduifent  en  poudre 
quand  on  les  touche  ,  lont  l'i- 
mage de  ces  œuvrcs,qui  quelque 
vivantes  qu'elles  par  ornent,  font 
des  œuvres  mortes.  Oa  recon- 
nu îft  au  moins  la  différence  de 
ces  fruits  en  les  touchant  :  (mais 
la  différence  des  oeuvres  mortes 
6c  vivantes  eft  bien  plus  difficile 
a  reconnoiftre:  fie  c'eft  pour  nous 
un  grand  fujet  de  trembler. 
l*es  fruits  qui  paroi  fient  beaux  fur 


mettent  en  peine  que  d'une  belle 
apparence  ,  en  négligeant  le  de- 
dans. Exteriors  qu*(if*n*  funt> 
dit  fàint  Grégoire ,  &  j*m  inte- 
rior*  putruerunt. 
Les  fruits  que  les  oifeaux  3c  les 
belles  mangent  ,  font  la  figu- 
re de  ce  que  les  démons  font 
dans  noflre  homme  intérieur. 


fuir  les  occaflons  du  monde  où 
l'on  peut  pécher. 
Quand  un  fruit  eft  arrivé  à  fa  ma* 
turité  ,  il  a  au  dedans  de  luy  une 
femenec  capable  de  produire  en- 
fuite  une  abondance  de  fcmbla- 
bles  fruits.  De  mefme  quand 
nos  bonnes  œuvres  font  faites 
dans  la  perfection  de  la  charité  9 


Vrgent  mitriomn  noftrum  mal*    elles  difpofènt  à  une  fuite  d'au» 


beftU ,  &  importun*  alites  fré- 
quenter infeftant. 
Les  fruits  d'hy  ver  font  la  figure  du 
bien  que  l'on  tire  des  plus  grands 
maux. 

Les  fruits  fàuvagcs  5c  amers, font 
la  figure  des  œuvres  malfai tes  > 
amertume  des  actions. 

Les  fruits  qui  ne  meuriflent  point , 


très  faintes  actions  qui  font  com- 
me lajccompcnfc  des  premières. 
Toute  bonne  œuvre  laiiîc  un 
principe  de  fécondité  pour  en 
produire  d'autres  fembJablcs. 
In  $mni  êfete  btna  fmû<fi~ 
etntes. 

FVGITIF.  Ccft  la  figure  ou  d'une 
perfonne  qui  fuit  Dieu ,  ou  de 


font  la  figure  de  ceux  qui  s'éle-  ceux  qui  fuyent  le  monde  corn 
vent  par  eux- me  fines  fie  trop  me  un  ennemi  à  craindre.  L'uno 
precipitament  aux  emplois  ft-  de  ces  fuites  eft  malheureufe , 
crczaouaux  di^nitçz  laintes,  |  putfcjuc  i'ou  abandonne  Dieu*  fie 
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promptement  comme  le  s  pet  fon- 
ncs  qui  fuyent  ;  l'autre  eft  avan- 
tageufe  ,  puifqu'il  n'y  a  guère 
d'autre  moyen  d'être  bien  en 
fèurcrê,  ( comme  Jacob  fuyoit 
autrefois  ion  frerc.)  Aquoy  faint 
Paulin  compare  la  retraite  dcNi- 
cetas,  qu'il  appelle  un  fugitif.- 
Nice  ta  fugitivus  »  quodfemel 
fecit  Patriarche ,  femper  Me  fa- 
ciu 

Un  fugitif  qui  revient ,  eft  l'image 
d'un  pécheur  qui  fc  convertit. 

Oncfime  autrefois  qui  s'eftoit  per- 
verti ,  8c  qui  cftoit  doublement 
fugitif  de  Dieu  &  de  fon  maiftre, 
revient  à  l'un  &à  l'autre. 

Chacun,  dit  faint  Auguftin,  eft 
fugitif  de  fby-mefme,  &  fuit  Ion 
propre  cœur;  te  que  ipfum  vitas 
fugitivus  &  err$  :  mais  noftre 
confeience  malgré  nous»  nous 
rappelle  dans  nous-mêmes. 

TVME'E.  La  fumée  eft  une  image 
vifiblc  de  tout  ce  qui  fe  paflè  icy 
bas  dans  les  biens,dans  les  maux, 
dans  les  riche/Tes,  ou  la  pauvre- 
té. Le  Ciel  mefme  difparoiftra 
comme  une  fumée,dit  If  aïe.  Rien 
n'eft  ftable  que  la  parole  de  Dieu. 
Toute  la  vie  prefente  s'évanouit 
comme  une  fumée. 

La  fumée  eft  plus  particulière- 
ment la  figure  des  orgueilleux. 
Elle  monte  &  s'élève  toujours 
en  haut  ;  elle  fe  groflit,  &  puis 
fediflîpc.Levent  l'emporte  ;clle 
n'a  nulle  confiftance.  Plus  elle 
fe  levé ,  plus  clic  fe  diflîpe  ;  c'eft 
véritablement  Pcftat  des  Grands, 
&  une  ridelle  image  de  la  gloire 
it  ce  monde. 


FUM. 

La  fumée  eft  auflî  l'image  despaC 
fions ,  des  foins ,  &  des  embaras 
du  monde  ,  où  le  démon  par  la 
finefTe  nous  engage ,  &  qui  ofïu£. 
quent  toute  la  lumière  de  l'aine  » 
&  troublent  la  paix  de  fa  fereni- 
té.  C'eft  l'artifice  du  diable  de 
nous  procurer  toujours  par  les 
tentations,  comme  unecpaiftc 
fumée,  afin  que  nous  ne  puiflîons 
voir  Dieu  an  fond  de  noftre 
cœur.  Denaribusejusprocediefn- 
mus»  dit  Job,  Caliginis  fit*  nu- 
btlo  ferenitatem  intimé  turbat 
quiet  is,&  cognofciDeus  nifî tran- 
quillo  corde  non  potefi.  Combien 
de  monde  eft  cnvelopé  dans  ce 
piège  artificieux  du  démon.  Il 
femble  que  les  hommes  qui 
fuyent  tant  la  fumée  qui  nuit  aux 
yeux  de  leur  corps  ,  ne  puiiTenc 
vivre  au  contraire  fans  cette  fu- 
mée qui  perd  les  yeux  de  leur 
ame.  Ils  paroilîènt  ne  craindre 
que  le  repos, &  ils  font  ingénieux 
à  faire  reûflîr  eux-mclmes  les 
detTeins  du  démon  »  en  fe  pro- 
curant toujours  de  nouveaux 
embaras ,  comme  autant  de  tour-» 
billons  de  fumée  qui  les  aveu- 
glent. Curarum  prurigine  cordis 
oculus  tenebratur.  lerrenarum 
cogitationum  volumina  ex  fu- 
fentirvitê,  amore  glomerantur. 

Une  chambre  pleine  de  fumée,  eft 
félon  faint  Auguftin  ,  l'image 
d'une  mauvaife  confcicnce,  qui 
ne  petit  fcfouffrircllc-mcfme,& 
qui  fefait  comme  un  lieu  rem  pi  y 
de  fumée. 

La  fumée  qui  fait  pleurer,  eft  B* 
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tnage  des  pechears  convertis  qui 
conrelTcnt  leurs  péchez.  Cette 
confeffion  arrache  les  larmes  des 
■yeux  de  ces  orgueilleux  devenus 
humbles.  Touchez  les  Montag- 
nes ,  Seigneur,  dit  David,  &  elles 
s'en  iront  enfumée.  Tange  mon- 
tes, &fumig*bunt.Touchczlc$ 
de  voftrc  grâce  ,  &  elles  fedifli- 
peronc  comme  ia  fumée. 
Les  Paftcurs  relafchez  font  com- 
parez à  la  fumée ,  qui  non  feule- 
ment empcfchc  devoir  .mais qui 
fait  pleurer.  Ces  Pafteurs  derrief- 
me  par  leur  relâchement  dange- 
reux ,  aveuglent  les  foibles ,  & 
pleurer  les  forts . 
La  fumée  eft  encore  la  figure  d'u- 
ne prière  ardente  &  qui  eft  ac- 
compagnée de  larmes. 
Ce  qu'on  brûle  &  met  au  feu  s'en 
va  en  fumée.  C  eft  une  image  ter- 
rible de  ce  qui  pourra  arriver  à 
nos  bonnes  œuvres,  fi  nous  ne 
fommes  bien  fages  en  les  faifànr, 
dit  faint  Auguftin.  Quand  elles 
feront  mifes  dans  le  creufèt  pour 
y  cître  éprouvées  comme  l'or , 
oh  doit  craindre  qu'elles  ne  s'en 
aillent  en  fumée. 
La  fumée  eft  la  figure,  dit  faint 
Auguftin,  de  ceux  quis'élevent 
contre  Dieu  même  ,  &  qui  fou- 
tiennent  impudemment  leurs  pé- 
chez ,  au  lieu  de  s'en  humilier  en 
faprefence.  Deteftez,  mes  frères, 
deteftez  cette  impudence,  qui  eft 
une  des  plus  jurandes  playes  dont 
Dieu  puiflTc  frapper  les  hommes. 
N'cxcufcz  point ,  ne  (butenez 
foint  vos  péchez.  Brifèz  plutôt 
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]  voftre  poitrine  &  foumettez- 
vousà  Dieu.  Il  y  a  quelque  cho- 
fe  d'encore  plus  folide  dans  la  fu- 
mée lors  qu'elle  eft  proche  du 
fcu&  qu'elle  eft  encore  contre 
la  terre,  que  lorsqu'elle  eft  éle- 
vée en  haut  &  difperfce  par  le 
vent.  Quand  l'orgueilleux  ofc  fc 
foulevcr  contre  Dieu  mefinc,  il 
ne  luy  refte  plus  qu'à  difparoiftre 
entièrement  &  de  périr,  s'eftanc 
comme  dilîîpc  dans  le  vent  Hc  fa 
vanité.  Craignez  cette  deteftable 
enflure  de  l'orgueil ,  &  ces  tour- 
billons de  fumée  qui  n'ont  aucu- 
ne folidité.  On  voit  comme  une 
grande  m  a  (Te  que  l'on  fuit  des 
yeux ,  &  la  main  n'y  trouve  rien 
qu'elle  puifle  retenir.  Talon  pœ- 
n amante  omnia  detefttmini  , <\k 
ce  Pere  ,  tue  deffendite  pecc*ta> 
veftr*  :  fubdite  vos  Dec.  Jundtte 
pcBâra  veflra.  Humiliez-vous. 
Soit dt or  eftfumus igni  proximus  & 
ttrrt  proximus.  Nondum  fie  eva- 
nuit ,  nondum  fie  eft  dtjperjus  in 
ventos.  Qui*  trgo  fuptfbius  fie  fie 
erigit  contra  Deum ,  reftat  ut  dc- 
ficiaty  &  tamqHam  in  ventes fus 
vanitatis  eîatione  dijftpatus  in~ 
terest  ,  quemadmodum  difperit 
fumus  datas,  ttimida  non  folida 
m*gnitudineinfi*tus.  Sic  eftenim 
fumus.Vides  magnum  molem.Hx- 
bes  quafi  quod  videts,  &  non  ha~ 
bes  quod  teneas. 

WVM1ER.  Le  Fumier  par  fa  falcté  , 
marque  la  puanteur  du  péché  ;  & 
les  Pères  difcnt  d'un  pécheur, 
qu'autant  qu'il  adedércglemcns 
&  de  vices  .  autant  il  eft  plein 
Z  iiij 
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d  ordures  &  de  fumîcr.  §^ttet  vU 
tiis.plenm  eft ,  tôt  ftercoribus  fic- 
tif ;  &  l'Ecriture  parlant  d'un 
grand  pécheur,  dit  ,  qu'enfin  il 
iera  perdu  ,  &  réduit  au  néant 
comme  le  fumier,  quelque  éclat 
«jui  l'ait  pu  environner  pendant 
fa  vie  :  êftfafî fterquilinium  in  fine 
ferdptur.  Y  a  t'il  rien  de  fi  humi- 
liant pour  l'homme ,  ny  fi  capa- 
ble d'abbattre  &  de  confondre 
fon  orgueil* 

J,e  fumier  en  un  fens  contraire , 
marque  non  plus  le  péché  ,  mais 
la  pénitence  que  Ton  fait  de  fes 
péchez;  &  l'humiliation  014  elle 
nous  reduir.  Cçtte  humiliation 
nous  abbat ,  les  larmes  que  nous 
Tcrfons  nous  affligent ,  mais  el- 
les nous  cngraiiTcnt#%tf#<foJ*- 
tF»entatiçnis.  C'eft  pourquoy  il 
cft  marqué  dans  l'Evangile  , 
^ue  l'on  met  du  fumier  au 
pied  d'un  arbre  qui  ne  portoit 
point  de  fruit.  Qu'cft-ce  que  cela 
jïgnifie ,  dit  fàint  Grégoire  Pape , 
fi  non  ce  que  fait  un  pénitent 
lorfque  dans  l'amertume  de  ion 
coeur»  il  rappelle  devant  fes  yeux 
les  ordures  de  fa  vie  paiîce  qui  le 
tiennent  dans  une  humiliation 
profonde.  Stercora  viuptâteriu 
ante  oculos  hamilitcr  penere. 

Saint  Paulin  di c ,  que  la  parole  de 
Pieu  fait  au  cçeur  del*homme,ce 
que  le  fumier  fait  au  pied  des  ar- 
bres.Dieuefttout-puitTant,dit-il; 
il  peut  d'arbres  arides  &  dciTci- 
chçz  que  nous  fommes,nous  ren- 
dre par  la  vertu  de  fa  parole  qui 
HQHSÇBgWiflc^csaituçs.  yigQtt^ 
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feux  &  fertiles  en  fruits. Voter? s  eft 
Domtnus  facere  de  nobis  *ri.(t  s 
arborer»  frtictuofam       an  t  m  an* 
in  an  e  m  *dipe  Verbifui  t*m  q***n* 
cepbino  ftercoris  opintare. 

Lcfumiet  fur  la  terre  ,  chien t  les 
Saints  cft  préférable  à  l'or  caché 
fous  la  terre.  Car  le  fumier  rend 
la  terre  féconde  ;  mais  à  quoy 
fêrt  cet  or  caché  dans  la  terre  ? 

Le  fumier  cft  aulli  la  figure  de 
tous  les  biens  de  ce  monde,  fejon 
feint  Jean  Climaquc;  &ce  mê- 
me Pcrc  dit,  que  comme  beau- 
coup de  fumier  produit  beau- 
coup de  vers ,  ainfi  beaucoup  de 
richefles  perdent ,  &  que  beau- 
coup de  viandes  produifent  do 
mauvaifes  penfées  &  de  fâcheux 
Congés. 

Qn  compare  au  (fi  au  fumier  qui 
eft  e fie»  du  fur  la  terre ,  les  juftes 
qui  y  font  méprifèz.  La  terre  eft 
cngraiiTée  de  ce  que  Je  monde 
mépriie.  Ainfi  Job  afïïs  fur  Je  fu- 
mier eft  une  admirable  figure  du 
jufte  qui  a  continuellement  de 
bas  (èntimens  de  J uy-mcfmc.  De 
fe  vifa  fentire  ($•  sbje&*. 

C'eft  ce  qui  fait  dire  aux  Saints 
pères f  qu'une  hottée  de  fumier 
au  pied  de  l'arbre  ,  comme  ii  eft 
dit  dans  l'Evangile,  eft  une  figu- 
re expteiîe  &  particulière  de  i 'hu- 
milité intérieure  &  /piriruclle 
qui  eft  mêprifee  par  les  perfon- 
nes  du  monde;  qui  fait  que  nous 
humilions  nos  cœurs  par  la  vçuU 
de  nos  vanitez  paflecs,&  qu'ain- 
fi  nous  recevons  un  nouveau  fuc 

4c  la  vertu  qui  aous  rend fccoodi 
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en  bonnes  œuvres  ,  après  avoir 
elle  ftcrilcs  dans  les  actions 
Ac  piété  &  de  juftice.  Cofhinus 
figrcorii  fpecisliter  mibi  videtur 
humilités  fpiriulis  qui  ftculo 
njibs  efl  ,  quA  comribuUntes  cor 
noQrumpinitudin*  pr*teriwv*- 
nststis  y  ev*cu*mu$  in*ni* ,  & 
fuccum  l'trtHtts  acctpimus,  qus 
qui  op tribus  juftitU  fteriUs  era- 
mus  reddimur  fruïiuofi. 
JVNERAILLES.  Saint  Climaque 
dit  >  que  Jcs  penitcns  qui  après 
avoir  pleuré  vont  à  la  bo nnc  chè- 
re,font  comme  ceux  qui  enfeve- 
lilïent  les  morts,  qui  les  plurent, 
te  qui  enfuitc  font  bonne  cherc 
aux  funérailles.  Il  y  auroit  de 
l'indécence,  dit  le  mefme  Saint, 
en  forçant  des  funérailles  de  fon 
Pcrc,  d'aller  aux  nopees  i  &  de 
rncfmc  après  avoir  pleuré  les  fau- 
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Il  faut  te  fouvenir  aux  funérailles, 
que  louvent  ceux  qu'on  enterre 
fi  magnifique  me  ut ,  font ,  com- 
me le  mauvais  riche ,  déjà  enic- 
velis  en  enfer. 
FVRIEVX.  Les  furieux  &  enrajgex 
qui  fe  mordent  eux-raefmes  (ont 
la  figure  de  ceux  qui  déchirent 
leurs  frercs  ,&  qui  font  des  im- 
précations contre  eux. 
Un  furieux  qui  arracheroit  l'épée 
d'un  autre  pour  s'en  percer ,  fe 
fait  plus  de  mal  qu'à  ecluy  donc 
il  arrache  l'épée.  Il  en  cït  ainû 
des  avares.  L'argent  leur  <ft  ce 
qu'eft  l'épée  au  furieux,  fie  mefme 
pis.  Le  furieux  s'étant  perce,  cef- 
fc  d'eftre  furieux  en  eelTant  de  vi-  « 
vre  ;  mais  l'avare  fe  fait  tous  les 
jours  cent  bleJTures  toujours 
nouvelles.  Le  furieux  n'a  qu'une 
paffion  a  tombât trc,&  l'autre 


tes,  il  feroit  mal  teant  de  cher- 1  a  une  infinité. 
çhçf  lcsdcliccsde  la  rie.  \FVSZAV.  V.  titre,  grenouille. 
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GAGE.  Saint  Grégoire  expli- 
quant cette  parole  de  Job  ; 
Vous  ayez  enlevé  le  gage  d'entre 
les  mains  de  vos  frercs:  Abfiu- 
bfttpigwvfrAtrum  tuorutn,  dit, 
que  noftrc  gage  eft  le  faintEfprit, 
$c  que  nous  volons  ce  gage  à  nos 
frercs ,  ou  qu'on  nous  le  vole , 
lors  que  ou  par  noftrc  mauvais 


exemple  nous  raiions  perdre  la 
grâce  du  faint  Efprit  à  ceux  que 
nous  feandalifons ,  ou  que  ceux 
qui  nous  feandalifent  nous  la  font 
perdre.  Toutes  les  fois  que  nous 
entendons  parler  de  gage,  cette 
crainte  peut  nous  revenir  dans  la 
mémoire.  On  peut  dire,  félon  le 
fensde  ce  faint  Pape ,  qu'en  fai- 
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Tant  charité  à  nos  frères,  nousf  leur  efpritmalgrc  eux ,  cftoccu- 


leur  preftons  toujours  fur  gage  i 
parce  que  lagracedu  faintEiprit 
que  nous  acquerrons  par  cette 
charité,  nous  cft  un  gage  qu'un 
jour  elle  nous  fera  rendue. 

GALERE.  "Saint  Jérôme  expli- 
quant ce  mot  des  Prophètes,  2W- 
remis  magn* ,  la  grande  Galère , 
l'entend  de  la  focieté  de  tous  les 
amateurs  du  monde ,  &  du  dé- 
mon qui  en  eft  le  Prince  ,  qui 
traîne  fes  fujets  comme  des  Ga- 
lériens, qui  travaillent  tousàfes 
defleins ,  &  qui  foufFrent  de 
grands  maux  dans  Je  fervice  d'un 
h  impitoyable  maiftre. 

GALERIENS.  Saint  Chryfoftome 
regardoit  a  uffi  tout  le  monde  en- 
tier, comme  eftant  rempli  de  ga- 
lériens. Chacun  y  cft  chargé  de 
fa  chaifne.  Les  ames  y  font  cn- 
chaûnées  plus  durement  qu'avec 
le  fer  ;  &  les  riches  plus  que  les 
autres.  Plus  ils  ont  de  bien ,  plus 
ils  ont  de  chaifnes.  On  ne  peut 
voir  -fans  compaflion  un  galérien 
qui  a  le  cou  chargé  de  fers  :  On 
doit  regarder  du  mefme  œil  & 
les  riches  &  les  pécheurs.  Ccft-là 
la  condition  qui  cft  au(Ti  géné- 
rale pour  tous  les  hommes.  Ils 
font  enfermez  dans  le  monde 
comme  un  galérien  dans  fa  galè- 
re i  pour  n'en'  fortir  que  par  la 
mort;  Tout  le  temps  qu'ils  y 
demeurent ,  ils  font  affervis  an 
travail,  aux  fatigues,  aux  necefB- 
tez  les  plus  incommodes ,  &  à  la 
corruption  du  corps.  Ils  ne  dif- 
pofcntpasmcfmc  de  leurs  ames  j 


pé  de  mille  pcniccsfacheufcs.  Se 
leur  volonté  déchirée  de  mille 
defirs  qu'elle  ne  fçauroir  empe- 
fcher. 

LemcfmcPere  parlant  des  avares , 
les  compare  aux  galériens,  ou 
aux  gens  condamnez  aux  mé- 
taux ;  parce  que  comme  ces  mi- 
ferables ,  ils  travaillent  inutile- 
ment pour  eux-mcfmes. 
GALLE.  La  galle,  au  lH  bien  que  la 
lèpre ,  cft  une  des  figures  les  plus 
fcnfibles  &  les  plus  honteufès  de 
l'impureté  &  de  l'infe<Stion  du  pé- 
ché. Tout  l'ancien  &  le  nouveau 
Teftament  en  font  pleins.  Aînfï 
bien  loin  d'avoir  horreur  de  voir 
icycemot,  nous  devons  rougir 
au  contraire  en  rentrant  aqffi- tôt 
dans  nous  mefmes,  pour  confi- 
derer  en  quel  eftat  nous  paroiÊ- 
fonsaux  yeux  de  Dieu. 
La  demangeaifon  qui  accompagne 
ce  mal ,  marque  l'inquiétude  des 

Saflïonsj  Sdelaiflcr  al  1er  à  cette 
emangeaifon  ,  c'eft  chercher  à 
irriter  fes  paffions ,  au  lieu  de 
s'appliquer  toujours  de  plus  en 
plus  a  les  adoucir  &  à  les  guérir, 
comme  faine  Auguftin  marque 
dans  fes  Confcflions  que  font 
ceux  qui  vont  au  théâtre ,  parles 
ratifiés  mifericordes  caofëes  par 
de  faux  amours,qui  caufent  néan- 
moins de  vrais  maux,  en  ce  que 
ces  folies  font  comme  des  on- 
gles qui  mettent  l'inflammation 
dans  l'ame  déjà  irritée  par  la  dé- 
mangeai fon  de  la  corruption  na- 
turelle, &  qui  luy  font  fuppurer 
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une  pourriture  effroyable.  Qtfos  corrompurmais  il  ne  fait  pas  tou- 

tsmen  <juafi  ungues  fcalfenttum  jouis  tout  ce  qu'il  peut.  On  fçait 

fervidus  tmmor  ry*  tabès,  &  fa-  qu'il  peut  ouvrir  tout  d'un  coup 

nies  horrida  confequitur.  les  yeux  d'un  pécheur  pour  luy 

Lag^iierr^arque  encore  pluspar-  faire  voir  les  chofes  autrement 

ticulicrcmcnt,  le  peché  de  l'im-.  qu'il  ne  les  voyoït,  &  adorer  les 


pureté. 


ventez  qu'il  rnéprifoit  aupara- 


CANDS.  Les  gands,  quand  on  les  Tant  :  mais  cela  cft  rare ,  &  mon- 

prend ,  doivent  avertir  Jcs  Chrc-  tre  qu'au  moins  ces  perfonnes  ne 

itiens  en  cachant  leurs  mains,  de  douent  pas  prétendre  guérir 

cacherautant  qu'ils  le  pourront,  leur  gangrenne  avec  de  l'eau 

leurs  bonnes  oeuvres  à  Dieu,  aux  chaude ,  ou  des  remèdes  de  rien. 


hommes  ,  &  à  cux-mefmes ,  pour 
ne  pas  devenir  femblablcs  au 
Phanfiendc  l'Evangile. 
Ceux  qui  par  pieté  ôc  religion  ne 
portent  point  de  gands ,  doivent 
le  touveniren  fè  voyant  ainfi  les 
mains  nues  contre  la  coutume, 
de  ce  qui  fe  pratique  fi  générale- 
ment dans  le  monde  a  avoir  la 
même  exactitude  à  retrancher 
d'eux  toutes  les  actions  du  fic- 
elé, &  à  renoncer  a  tout  ce  qui 
reflent  fa  vanité,ou  fa  corruption, 
ou  fa  mollcfle.  Sud  as  cifCHtn- 
ferremanus  ,  ditCafllen  ,  c'eft  , 
amfutatos  habere  aftus  &  opéra 
mundihtijtês,&  ab  omniconver- 
fat{one  terrena  mortificare. 
GANGRENNE.  La  Gangrenne 
cft  un  mal  mortel  &  prefquc  in- 
curable. Elle  marque  les  pé- 
cheurs entièrement  corrompus 
par  des  habitudes  invétérées. 
Que  ces  perfonacs  en  cet  eftat 
tremblent  en  voyant  ce  que  caufè 
îa  gangrenne  dans  les  corps.  On 
icait  que  Dieu  eftant  tout-puif- 
fant  ,  peut  les  guérir  comme  il 


Ils  feroient  un  jeu  de  fe  rendre 
malades ,  s'il  cftoit  fi  aifé  de  gué- 
rir. Cependant  c'cft-la  ce  que 
prétendent  les  hommes  aveugles 
&  charnels;  &  la  principale  diffi- 
culté de  leur  couverfion,confifte 
aies  détromper  de  cette  deraifon- 
nablc  penfée.  Quoy  que  tout  foit 
également  facile  à  Dieu  j  tout 
néanmoins  confideré  en  foy  n'eft 
pas  également  facile.  Jb sus- 
Christ  ne  frémit  autrefois  à  la 
mort  de  Lazare ,  qu'afin  de  faire 
frémir  d'horreur  ceux  qu'il  figu- 
roit.  Ce  que  nous  regardons 
comme  un  jeu,  comme  un  plai- 
fir  ,  comme  un  divertiuement, 
c'eft  un  monftre  épouvantable. 
Si  nous  n'en  fommes  pas  ef- 
frayez, c'eft  quenoftre  cfpritcft 
obfcurci  par  un  aveuglement  in- 
comprchenfiblc. 
Lagangrennc  gafte  peu  à  peu  ce 
qui  cîtfain  dans  le  corps  :  &  en 
cela,  félon  faint  Paul ,  cft  la  fi- 
gure de  l'herefie  ,  de  l'erreur,  du 
mauvais  exemple,  &  de  la  cor- 
ruption desméchansChrefticns, 


reuuifiu  autrefois  Lazare  tout]  qui  peuà  peu  s/iafinuc*  dans  les 
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âmes  innocentes  &  Amples ,  & 
leurcaufe  enfin  la  mort, 
ia  gangrenne  cft  une  admirable 
figure  de  la  concupifcence  ,  qui 
s'etend  fans  cefTe,  à  moins  qu'on 
n'ait  foin  de  la  retrancher  par  le 
feu  de  la  mortification. 

Ce  qu'il  y  a  encore  qui  nous  fait 
trembler  dans  la  gangrenne ,  cft 
qu'elle  fe  peut  mettre  à  lamoin-j 
cire  égratignure ,  fi  des  humeurs1 
malignes  ic  jettent  fur  la  partie; 
bleflce.  Ainfî  le  moindre  nié-! 
contentement  que  l'on  aura 
eau fé  à  quelqu'un  par  une  con- 
tradiction imprudente ,  peut  être 
caufede  fa  mort  fpirituclle  5c  de 
la  noftre  >  parce  que  ce  fera  le 
principe  d'une  aigreur  qui  s'au- 
gmentera jufqu'à  éteindre  la 
charité  en  luy  &  en  nous.  Ainfî 
Jesplayesdc  l'amc  ont  cela  de 
commun  avec  celles  des  corps, 
qucquoy  qu'elles  ne  foyent  pas 
toutes  mortelles  de  leur  nature , 
elles  le  peuvent  toutes  devenir  fi 
on  les  irrite  &  fi  on  les  envenime, 

GARDES.  Sentinelles.  Ils  font  la 
figure  des  Paftcurs  appeliez  à  la 
conduite  des  ames.  Ce  fcul  mot 
doit  les  avenir  de  leur  vigilance  , 
&  de  l'application  continuelle 
qu'ils  doivent  avoir  non  pour 
longer  a  leurs  interdis  ,  mais 
pour  travailler  au  falut  des  peu- 
ples fur  qui  ils  doivent  veiller. 

Mais  outre  les  Paftcurs,  chacun  cft 
obligé  auffi  de  veiller  fur  fpy  & 
de  travailler  à  fa  garde.  Surquoi 
il  cft  bon  de  fc  rcprcfcmçr  >quc 
dans  lcsgardcsfc  les  femelles 
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que  nous  voyons  un  petit  iom* 
mcilferoitauffi-toft  fui  vide  pu- 
nition &  de  la  mort  même.  C'eft 
ainfî  que  dans  nous  fbuvent  un 
petit  fommeil  d'un  moment  faic 
perdre  tout  d'un  coup  fe  fruit  de 
beaucoup  de  veilles,  &  que  les 
voleurs  5c  les  ennemis  prennenc 
ce  moment:  de  mefmc  quelque- 
fois lors  qu'on  fc  tient  trop  allu- 
re &  qu'on  dit  :  Il  n'y  a  plus  rien 
a  craindre ,  c'eft  alors  que  le  dé- 
mon nous  furprend. 
GAPCHER.  Un  gaucher  qui  fe  fert 
de  fa  main  gauche  au  lieu  de  la 
droitte,  cft  la  figure  de  ceux  qui 
mettent  leur  bonheur  dans  les 
biens  de  la  terre,  au  lieu  d'atten- 
dre ceux  du  ciel  j  qui  agi  tient 
dans  la  veue  du  monde  &  non  de 
Dieu,  &  qui  dans  le  fond  n'ai- 
ment que  la  vie  prefente.  Car 
dans  le  langage  de  l'Ecriture,  la 
droitte  marque  le  ciel  .•  Délecta- 
tion es  in  ci 'ex  ter  a  tus  ufque  in  fi* 
item*  Surquoy  faintChryfbftomc 
fait  cette  reflexion.  Nous  ne  pre* 
nons  pas  plaifir  de  voir  des  gau- 
chers à  noftre  table  j  combien 
Dieu  en  prend-il  moins  d'en  voir 
qui  foyent  à  la  ficnnc?  Saint  Au- 
guftin  dit  auffi  la  mefmc  chofe. 
Si  vous  dcfirez  la  vie  éternelle, 
dit-il ,  que  tout  le  bonheur  cjuç 
vous  voyez  en  ccllc-cy  vous  l'oit 
çomme  la  main  gauche ,  &  fbu- 
vent vous  qui  tous  les  jours 
reprenez  ecluy  qui  mangeroit  de 
la  main  gauche.  Si  defideratisvi* 
tam  Aternam  ,  omnh  ift*  terre  VA 

feliâtss  fsnifitek  vobis  fit.  Monê 


i 


Digitized  by  Google 


GËA. 

torrifit  eum  qui  de  fmijlrx  Vo- 
l  titra  m. m  duc  arc . 
GEANT.  Le*  perfonnes  robuftes 
&  de  grande  taille  ,  lu  ne  la  figure 
des  orgueilleux  ,  qui  s'appuyent 
fur  leur  propre  force  &  fur  leur 
juftice;  &parcoijfequentils  font 
la  figure  du  prince  de  cous  les 
orgueilleux,  c'eft  àdirc,  du  dé- 
mon ,  &  des  autres  anges  rebel- 
les dont  l'Ecriture  dit:  Et  ignorât 
qued  tbifint  gigantes. 

1-e  mot  de  géant  éiant  pris  encore 
en  ce  fens,  marque,  félon  faine 
Grégoire  ,  un  ennemi  furieux 
&  puiflant.  Irruit fuper  me qtéafi 
gig*s.  Et  qui  eft  l'homme  qui 
étant  convaincu  de  fafoibleflc, 
ne  doive  craindre  en  penfant  à 
un  fi  redoutable  cnnemi,qui  veut 
triompher  de  noftre  fragilité  ,& 
quiieferoit  h  un  un  plus  puif- 
fantqueluy  ayant  pitié  de  nôtre 
mifere,  ne  fê  haftoit  de  venir  a 
noftre  fecours. 

Mais  le  mot  de  géant  eftant  pris  en 
un  autre  fens,  marque  les  per- 
fonnes fortes  &  puiflantes  de  l'E- 
glife  ,  qui  marchent  à  grands  pas 
dans  la  bonne  yoye  ,  a  l'imita- 
tion de  Jésus-Christ,  dont  il 
eft  die,  qu'il  a  couru  comme  un 
géant  pour  arriver  au  bout  de  la 
voyc.  Extilt avit ut gig*s*d  cur- 
rend  a  m  viam. 

GEMEAVX.  Lesenfans  gémeaux 

.  qui  viennent  au  monde ,  mar- 

3ucnt  félon  faint  Auguftin ,  le 
ouble  fruit  de  la  charité,  l'a- 
mour de  Dieu  &  ecluy  du  pro- 
chain. Qmntt  gemlloi  fttimtt 
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dit  le  Cantique  des  brebis,  c'eft 
à  dire  des  Chrefticns  figurez  dans 
l'un  &  l'autre  Tcftamcnt  par  les 

brebis. 

GENERAL  £ Armée.  Saint  Chry- 
foftome  regardant  Jésus- 
ChrisT  comme  un  General  d'ar- 
mée, qui  fait  parmi  tous  fes  foU 
dats  ce  qu'un  General  fait  dada 
(es  trouppes ,  fait  cette  remarque 
qui  nous  doit  i nft ru ire;  Quelque 
amour,  dit-il  ,  qu'un  General 
d'armée  ait  pour  fe$  foldats ,  il 
ne  les  épargne  pas  néanmoins. 
Il  ne  leur  dir  pas:  Tenez  vous 
en  feurcté  dans  le  camp.  Il  veut 
qu'ils  combattent.  C'eft  ainfï 
que  Dieu  nous  traitte. 

Le  mefinc  Saint  recommandant  à 
fon  peuple  l'amour  pour  les  pau- 
vres avec  fbn  zele  accoutumé» 
fait  cette  fuppofition.  Qu'un  Ge- 
neral d'armée  ou  un  foldat,  tous 
deux  chéris  de  leur  Prince  tien- 
nent chez  nous  ;  il  eft  confiant 
qu'en  les  recevant  bien  l'un  8c 
l'autre ,  comme  nous  y  fom mes 
obligez ,  nous  honorons  néan- 
moins plus  le  Prince  dans  le  fim- 
ple  foldat  que  nous  reccvons.quc 
dans  le  General  de  fes  armées  J 
parce  qu'il  y  a  dans  le  General 
d'autres  confédérations  qui  nous 
engagent  afTcz  d'elles  mêmes  à 
le  recevoir.  Ainfî ,  dit  ce  Père,  les 
pauvres  nous  donnent  plus  lieu 
d'honorer  Dieu  que  les  riches, 
lorsque  nous  les  honorons,  9c 
que  nous  leur  donnons  le  fecours 
qu'ils  nous  demandent. 

Saint  Jean  Climaque  écrivant  i 
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un  Abbé  célèbre,  dit,  que  com- 
me les  fautes  que  commettent 
les  Généraux  d'armée  font  plus 
grandes  que  celles  que  font  les 
fimples  foldats ,  de  mefme  les 
fautes  d'un  Paftcur  font  bien  plus 
grandes  que  celles  des  particu- 
liers. 

Ùn  General  d'armée  eft  la  figure! 
d'un  Paftcur,  dit  fàint  Chryfb- 
ftome.  Tous  à  la  guerre  travail- 
lent  à  dcfFendrc  leur  General; 
Ainfi  tout  un  peuple  doit  prier 
pour  fon  Paftcur  ,  &  travailler 
auprès  de  Dieu  à  fa  conferva- 
tion. 

GENISSES.  Les  geni/Fes  font  la 
figure  d'un  peuple  facile  à  fedui- 
rc  ,&  qui  fuit  (ans  refiftance  les 
taureaux ,  c'eft  à  dire  les  héré- 
tiques ou  les  autres  perfonnes 
qui  leur  infpirent  Terreur,  foit 
dans  les  moeurs,  foit  dans  la 
foy. 

Une  Gcniffc  qui-fe  fêparcdu  trou- 
peau ,  &  qui  ne  peut  fouffrir  le 
joug ,  eft  la  figure  d'une  ame  lé- 
gère qui  abandonne  Dieu ,  &  qui 
«e  peut  foufFrir aucun  règlement 
de  diïcipline. 

CENOV.  Nous  fommes  fouvent  à 
genoux,  Scnous  devrions  pren- 
dre à  tafche  d'apprendre  des 
Saints  Pères,  à  faire  cette  action 
Chrcfticnnemcnt  ,  &  à  y  faire 
des  reflexions  qui  nous  tinfTent 
dans  l'humilité  encore  plus  inté- 
rieure qu'extérieure  ,  lors  que 
nous  fommes  devant  Dieu  dans 
cet  eftat. 

Quelques-uns  des  Saints  Pcres  di- 
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fent ,  qu'eftant  dans  une  pofturc 
fi  humble  ,  nous  témoignons  à 
Dieu  que  nous  nous  confierons 
devant  luy  comme  des  difeipics 
foumis,parce  qu'il  n'y  a  que  ceux 
qui  s'humilient  profondement 
aux  pieds  de  Dieu ,  qui  en  fbienc 
inftruits. 
Saint  Grégoire  dit ,  qu'en  ployant 
ainfi  les  genoux  devant  Dieu, 
nous  reconnoilTons  que  nous  ne 
fommes  pas  demeurez  fermes 
dans  (à  voye ,  &  que  nous  nous 
acculons  ainfi  tacitement  de  n'a- 
voir pas  gardé  la  rectitude  &  la 
droiture  dans  nos  actions.  Recli- 
tndinemcfirum  infltfterc.  Car  ce 
pli  des  genoux  marque  ,  félon 
cefaint  Pape,  ladiltolution  &  le 
relâchement  des  œuvres Dijfo- 
lutio  operum  in  spf*  genuum  in- 
curvttione  fignatur.  C'eft  pour- 
quoy  Ifaïc  nous  dit  :  Rcdrcflèz 
tous  les  genoux  qui  font  affai- 
blis. Dijfil/êtagenus  erigitt.  Auffi 
l'on  ne  choifit  autrefois  par  l'or- 
dre de  Dieu  pour  foldats  de  Ge- 
deon  ,que  ceux  qui  en  beuvant 
ne  plioient  point  les  genoux ,  ce 
qui  marquoit ,  félon  faim  Gré- 
goire ,  ceux  qui  puifent  l'eau  vive 
de  ladodrincdc  Jesus-Christ, 

en  tenant  les  genoux  fermes  Se 

...  o  _ 

toiaiS'Stantcgenié  doctrin* fluen- 
t/ihaurtre.  Ainfi ,  félon  ce  même 
Saint,  lors  que  nous  nous  tenons 
droits,  par  exemple,  pendant 
l'Evangile,  nous  témoignons  par 
cette  pofturc ,  que  nous  fommes 
fermes  &  prefts  à  obeïr  à  ce  que 
l'on  nous  y  commande  >  fan$ 
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nous  laiflcr  courber  ou  relafcher, 
&rien  perdre  de  noftrc  fermeté 
prefente ,  pour  nous  liiflcr  aller 
au  mal:  In  f  ravis  aûibus minime 
fleftimur. 

I!  (croit  bon  qu'un  Chreftiencuft 
l'cfprit  prefent  à  tout  ce  qu'il 
fait ,  Se  qu'en  imitant  la  gravité 
de  Jesus-Chr  ist  &  de  les  Saints, 
il  ne  fift  pas  une  démarche  ,  &  ne 
remuaftpasla  moindre  partie  de 
fon  corps  fans  cftrc  occupé  de 
Dieu,  Se  fans  trouver  dans  ce 
qu'il  fait ,  de  nouveaux  fujets  de 
s'appliquer  toujours  à  luy  de  plus 
en  plus.  Les  Saints  Pères  en  ont 
ufé  de  la  forte,  &  ils  nous  ont  ap- 
pris dans  leurs  Ecrits  j  à  en  ulcr 
comme  ils  ont  fait.  Ils  ont  trou- 
ve dans  les  diveriès  pofturcs  & 
dans  les  différentes  fituations du 
corps,  des  fujets  d'inftructions. 
Dieu  nous  garde  de  la  témérité 
de  ceux  qui  regardent  ces  re- 
flexions avec  mefpris  comme  y 
ayant  quelque  forte  debaflefleà 
entrer  dans  ces  minuties,  félon 
qu'ils  le  croyent.  La  foy  a  d'au- 
tres fentimens  de  rcfpcct  pour 
nos  Saints  Docteurs;  &  ceux 
qui  la  fuivent  comme  leur  règle  , 
regardent  ces  Saints  ,  Se  tous 
leurs  avis  ,  avec  eftime.  Saint 
Grégoire  dit  donc  qu'il  y  a  trois 
pofturcs  dans  l'homme  qui  mar- 
quent tous  les  degrez  delà  per- 
fection, i.  Il  cft  profterné  en  ter- 
re, i.  Il  cft  fur  ces  genoux.  3.  Et 
il  cft  debout.  Qiiand  nous  fom- 
mes  profternez  en  terre ,  dit  ce 

iàmc  Pape  ,  nous  marquons  par 
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là  que  nous  fommes  tout  daus  le 
peche ,  Se  plongez  dans  la  cor- 
ruption de  la  terre:/»  feccatis 
pojfïti  terrent  foliations  conjungi- 
mstr.  Qiandnous  fommes  à  ge- 
noux ,  nous  commençons  à  nous 
retirer  déjà  de  la  terre,  Se  nous 
élever  un  peu  plus  vers  le  ciel. 
A  terrenis  contagiis  recedentes , 
jamabinfimis  vent  rem  levamus, 
&  inchoante  prcfecJu  ex  magna 
jMm  farte  ftéfpendsmur.  Mais 
quand  nous  fommes  tout  à  faic 
debout ,  nous  marquons  qu'en- 
fin toutes  nos  penfecs  font  éle- 
vées vers  le  ciel  :  Perfeciè  mentem 
ad  fubltmia  erigimus. 
Cciuy-là  donc  eft  tout  couché  par 
terre ,  qui  néglige  de  s'élever  aa 
Ciel ,  parce  qu'il  ne  délire  que  les 
chofes  d'icy  bas,  Qui  ad  cœleflis 
erigi  terrenorum  defsderiis  negli- 
gh.Uw  autre  cft  fur  fes  genoux  , 
lors  qu'il  renonce  déjà  à  une  par- 
tie de  fes  defirs  terreftres,  mais 
que  néanmoins  il  cft  encore  en- 
gagé à  quelques  actions  bafles  , 
làns  avoir  la  force  de  les  rejetter: 
Qui  au&dam  jam  contagia  défait, 
fed  auibssfdam  ad  hue  terrenis  ope- 
rtbus  non  contradicit.  Enfin  ce- 
luy-là  eft  tout  à  fait  debout  qui 
tient  toujours  fon  amc  parfaite- 
ment élevée  au  Cicl,&  qui  a  hor- 
reur de  le  courber  le  moins  du 
monde  vers  la  terre  par  des  defirs 
qui  (b a illeroicnt  la  fainteté  de 
Ion    ame.  gai  perfetfc  mua- 
tem  ad  fablimia  erigit ,  &  fe* 
immanda  defidma  tncarvari 
(tntemmt. 
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Saint  Auguftin  dit,  que  les  genoux 
qui  Ibutiennent  le  corps  ■  mar- 
quent ceux  qui  font  fores  dans  le 
corps  de  l'Eglife  :  &  il  ajoute, 
que  quand  David  dit  à  Dieu  dans 
fès  Pfêaumes  ,  que  Tes  genoux 
font  affaiblis  par  le  jcufnc,^*»*** 
me*  infirma  ta  funt  à  jejunio  ,  il 
marque  que  les  fores  de  l'Eglile 
s'afToibliflcnc  ,  quand  Jésus- 
Christ  &  Ta  grâce ,  qui cft  le 
pain  qui  les  foutient ,  fe  retire: 
Quiiumembris  Chrifii  fortes 
dentur  ,  &  ttmquam  fr&fenti* 
p*»is  qm  fuftenttbantiêr,  abfirm- 
&s  deficiunt. 

GENTILHOMME.  On  cft  jaloux 
de  cette  qualité  dans  le  monde, 
&  il  cft  jufte  aufli  de  la  refpccler. 
Mais  nous  devrions  penferqu'e- 
ftantChrcfttcns,  lafoy  doit  taire 
dans  noftre  clprit  comme  un  ren- 
▼erfement  de  toutes  chofes  ,  en 
nous  reprefentant  une  autre  no- 
bjcllc  &  une  autre  Cour.  C'eft 
pourquoy  fans  rien  perdre  du 
lefpccî:  que  nous  devons  aux  dig- 
nitez  du  monde,  nous  devons 
nous  iouvenir  quejESUs-CmusT 
cft  le  Roy  des  Roys ,  &  qu'ayant 
fa  Cour  comme  les  autres  Prin- 
ces, les  pauvres  en  (ont  les  Gen- 
tilshommes |  comme  eftant  les 
membres  les  plus  nobles  de  Ton 
Corps.  Ainfi  bien  loin  de  nous 
rebuter  de  voir  tant  de  pauvres , 
nous  devons  avoir  delà  joyed'a- 
▼oir  cent  occafîons  tous  les  jours 

;  de  nous  fourenir  de  ce  renverfe- 

1  ment  gênerai  que  lafoy  doit  faire 
dans  tous  nosj  ugcjucus  >  ayant 
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toujoûrsces  paroles  dans  l'eipritf 
Les  derniers  feront  les  premiers, 
&  les  premiers ,  feront  les  der- 
niers. 

GEOGRAPHE.  Cartes  de  Geo&+- 
phie ,  flan  des  Villes.  Dieu  a  don- 
né aux  hommes  un  arc  qui  trou- 
ve le  fecret  de  leur  faire  voir  fur 
une  feuille  de  papier ,  le  monde 
entier  Se  tous  fes  Royaumes.tou- 
tes  fes  Provinces  ,  &  toutes  fes 
Villes  en  racourci  ;  &  il  feroit  à 
fouhairteren  voyant  ces  Cartes  , 
des  yeux  éclaire*  d'une  fciencc 
fans  comparaifon  plus  utile,  en 
nous  faifant  voir  comme  des  pe- 
tits points,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  éclatant  dans  le  monde,  fie 
le  monde  mefrae  tout  entier.  La 
veu'é  de  ces  Cartes  nous  feroit 
utile,  fi  clic  nous  faifoit  entrer 
dans  ces  lentimens  de  mépris 
pour  le  néant  du  monde .  autant 
au  regard  de  fes  biens  que  de  fes 
maux.  Mais  une  foy  encore  plus 
éclairée  &  plus  étendue  devroit 
dans  la  veue'  de  ces  Cartes  &  de 
ces  plans  de  Ville,  porter  tout 
d'un  coup  nos  penfëcs  au  iouve- 
nir  de  ce  qui  s'y  eft  fait  de  plus 
remarquable  dans  tous  les  ficelés. 
Ce  qui  feroit  bien  plus  ncccflairc 
quand  on  voit  les  Cartes  Se  les 
plans  des  Pais  &  des  Villes  où  il 
s'eft  fait  autrefois  des  chofes 
confidcrablcs  pour  noftre  reli- 
gion, comme  la  Terre  Sainte  & 
la  Ville  de  Jcrufalcm.  Si  l'on  n'a  ! 
ces  yeux,  on  ne  voit  les  chofes 
qu'en  Paycn.  Quand  Dieu  com- 
manda autrefois  au. Prophète 

Exe* 
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£tcchic*l  de  fcfairc  un  plan  de  la  GESSES.  Nous  entendons  fou- 


Viilcdc  Jcrafaiem  ,  Se  de  fc  U 
mettre  devant  les  yeux  ,  ce  n'e- 
floit  point  dans  le  déficit»  qu'il 
vift  exactement  toutes  fes  pro- 
portions &  toutes  fes  dimen- 
fions  j  mais  c'cftoit  afin  que  la 
veuë  de  cette  Ville  touchât  fon 
cœur  dans  la  pen(ee  des  maux 
qu'elle  devoit  endurer  ;  &  lamt 
Grégoire  dit  au  contraire  ,  que 
Jes  Cartes  de  Jfcrufalcm  ,  qui  re- 
prefente  U  Jerufalem  du  ciel , 
doivent  nous  faire  toujours  pafl 
fer  en  cfprit  vers  cette  Ville  uin- 
te ,  &  foupirer  vers  ion  bonheur  : 
Quanta  fit  fufernà  paris  vifio  de- 
monjirare. 
GEOLIERS  Les  Geôliers  font 
ceux  qui  commandent  aux  pri- 
fonniers.  Il  faut  regarder  tout  le 
monde  comme  une  prifon  ,  & 
tous  les  hommes  en  gênerai 
comme  des  prifonniers,  (ans  que 
Jes  Rois  mêmes  s'exemptent  de 
cet  état.  Tout  l'avantage  qu'ils 


vent  parler  de  gefncs,  de  tortu- 
res ,  de  qaeftions  que  les  hom- 
mes ont  inventées  pour  tirer  la 
vérité  du  cœur  &  de  la  bouche 
des  criminels.  Dieu  a  aulfi  fes 
gefncs  &  fes  queftions  ,  dit  faine 
Grégoire  j  mais  d'une  manière 
bien  différente  des  hommes.  Ua 
Juge  qui  ordonne  lesqueftions  , 
veut  fçavoirce  qu'il  ne  fait  pas  i 
&  ce  que  ce  coupable  fait  ;  mais 
que  néanmoins  il  ne  veut  pas  di- 
re; Dieu  au  contraire  fait  nos 
péchez  ;  mais  il  a  befoin  d'ufec 
comme  des  gefncs  pour  nous  les 
faire  connoître  â  nous-mêmes. 
Numqrnd  . . .  .ut  quotas  iniqui- 
tatem  meam,  &  peccatum  meum 
feruteris.  C'eft  donc  pour  nous 
ouvrir  les  yeux  à  nous-mêmes  > 
qu'il  nous  examine  &  qu'il  nous 
fonde  par  Jes  peines  qu'il  nous 
envoyé.  Per  flagella  examinât 
qncm  ante  fécula  condita  nom 
ignorât. 


prétendent  n'eft  pas  d'eftre  li-  GIROVETTES.  Les  Girottettcs 


bre's,  puifque  comme  les  autres 
on  les  entraine  à  la  mort  j  mais 
comme  dans  les  prifons  il  y  en  a 
qui  commandent  aux  autres , 
Dieu  de  même  a  choifi  les  Grands 
dans  ce  nombre  d'cfclavcs  ,pour 
commander  à  d'autres  efclaves 
par  une  autorité  qui  ne  leur  pro- 
duit que  desnouvcllcs  peines  & 
des  nouvelles  fervitudes. 
GERME.  Le  germe  d'où  fort  l'ar- 
bre ou  bon  |  ou  mauvais,  eft  la 
figure  de  l'intention,  qui  rend 
ou  bonnes  ou  mauvaifes  toutes 
les  allions. 


élevées  aux  plus  hauts  lieux  des 
maifons,  &  des  Eglifcs,  nous 
crient  en  quelque  lortc  de  cette 
élévation  où  elles  font ,  qu'en 
les  voyant  nous  voyons  nôtre 
figure,  &  l'image  de  nôtre  dé- 
plorable légèreté.  C'eft  l'cfpric 
)<\jkjs  grave  &  Jcplusfolidcque 
l'Eglilc  ait  eu  entre  fes  Docteurs, 
qui  fait  cette  reflexion  en  parlanc 
de  luy-méme ,  &  de  l'eftat  où  il 
eftoît  avant  fa  converfion.  J'e- 
ftois  le  joûct  des  vents ,  dit-il  g 
un  y  cm  venoit  d'un  côté  ,  & 
A  a 
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m'y  faifoit  tourner  5  il  en  reve- 
noit  un  autre ,  qui  me  retour- 
noit  en  même  temps.  Voila, 
dit-il ,  Tcftat  où  font  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  fermement  atta- 
chez à  la  folidité  de  la  vérité. 
Un  coup  de  langue,  qui  comme 
un  vent  fort  de  la  bouche  d'un 
homme  qui  fuit fes  conjectures, 
nous  fait  eftre  de  fon  avis  j  un  au- 
tre qui  nous  parle  en  lu  :  te,  nous 
fait  tomber  dans  le  lien.  A  in  fi 
nôtre amc  eft  icmblable  aux  gi- 
rouertes,  puifqu'ellc  eft  dans  une 
infiabilité  continuelle,  &  quel- 
le ne  peut  non  plus  répondre  de 
la  fituation  où  elle  fera  dans  un 
moment  ,  qu'une  girouette  ne 
pourroit  répondre  de  quel  côté 
elle  fera  tournée.  Cum  hic  dice- 
ham  &  alternsbunt  hi  venti ,  & 
tmpelUbant  hue  *tque  Mue  eor 
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de  la  foy  par  une  flexibilité  chré- 
tienne ,  ils  demeurent  comme 
roides  dans  l'endure; flement  de 
leur  infidélité:  Quiftrvorem  fi- 
dei  &  chariutisamiferunt.  Cor- 
da quondtm  tener*  ne fidei  pêne- 
trabilia  ,  inferfidu  poflmodum 
obflinatione  durât  a  Qui  molli* 
vifeera  churitutis  amtferunt. 

Rien  ne  jette  tant  dans  cet  eftat 
déplorable ,  que  l'orgeuil  ,  dit 
ce  même  Pape ,  qui  nous  fait 
perdre  toute  la  chaleur  de  l'ame , 
qui  nous  durcit  le  cœur ,  Se  le 
précipite  en  bas  comme  une  pier- 
re. Caveat  ne  qui  bene  vivendo 
caluerat,  fuperbiendo  frigejcmt  , 
durutufque  in  ims  cor  ruât. 

Àinfi  quand  nous  voyons  que  la 
glace  durcit  les  fleuves  &  leiche 
toute  la  face  de  la  terre,  repre- 
fentons-nous  les  effets  dclacon- 


tneum.  Eeceubijueet  Anima  ra-j  cupifeence,  qui  glace  la  volonté. 
firma  nondum  b&rens  folidittti  qui  endurcit  le  coeur,  &  le  tient 
Weritutis.  Sicut  aur*  linguarum    dans  une  averfion  de  tout  ce  qui 


flazrerintàpetloribusopinantium, 
ttafertur  0»  vertitur,  torquetur 
ac  reterquetur, 


le  conduit  à  Dieu ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fafle  naiftredans  elle  comme  un 
vent  doux,  cctefprit  qui  fouffle 


GLACE  ,  Gelée.  La  glace  eft  une   où  il  luy  plaît ,  pour  faire  fon- 
cau  durcie  qui  auparavant  avoir;  dre  toutes  Ces  glaces, 
été  coulante  &  fluide.  Elle  mar-  Les  Peuples  des  païs  glaccx,  mar- 


que, félon  faint  Grégoire ,  ceux 
qui  autrefois  avoient  le  cœur 
tendre,  mais  qui  depuis  l'ont 
JailTé  endurcir,  lorsque  Dieu  le 
véritable  Soleil,  s'eft  retiré  d'eux 
enfuite  de  leur  négligence.  Ils 
ont  perdu  ces  entrailles  &  cette 
tendreiTe  de  la  charité  qu'ils 
avoient  auparavant ,  &  ne  fe  lai l- 


quent  des  peuples  de  Chrétiens 
dont  le  cœur  eft  tout  de  glace 
pour  Dieu ,  qui  font  poûr  la  re- 
ligion plus  durs  que  les  neiges 
endurcies  par  le  froid  de  l'hy  ver , 
&  qui  ont  l'ame  comme  roide  & 
hcrilTéc  de  froid,  qu'on  peut  re- 
garder comme  defefpcrez,  à 
moins  que  le  feu  du  funt  Efpnt 


lànt  plus  pénétrer  de*  fenciracn*   oc  les  fonde,  ttom  fimul  terris 
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Animifyui  duri  &  fita  BoJ/i  nîve 
d  un  or  es  ;  nunc  gelti  mentes  rigi- 
des fuperno  igne  refolvunt. 
Ce  qui  cft  terrible,  c'eft  que  cet 
endurcidement  va  quelquefois  fi 
loin  ,  que  l'on  ne  s'en  apperçoit 
pas  même  ;  on  fe  plaît  dans  cet 
cftat,  comme  un  beau  temps  de 
gelée  ne  laiflè  pas  de  plaire  :  On 
le  croit  pur  &  net  dans  l'amc  , 
comme  on  voit  alors  que  tout 
eft  net,  &  que  la  beauté  &  lafè- 
cherefle  des  chemins  égale  celle 
que  caufe  la  chaleur  ardente  duSo- 
Jeil  en  plein  Efté.  Mais  il  y  abien 
de  la  différence  entre  cette  froi- 
de beauté,  qnine  vient  que  de 
l'abfencc  du  Soleil ,  &  cette  autre 
que  caufe  la  prefence  d'un  So- 
leil ardent  :  &  quoy  que  labouë 
ne  paroifle  ny  dans  un  de  ce 
temps ,  ny  dans  l'autre  ,  elle 
n'eft  pas  détruite  néanmoins 
pendant  l'hy  ver  comme  elle  l'eft 
pendant  l'efté  j  elle  n'eft  feule- 
ment qu'arreftée ,  elle  reparoî- 
tra  bien-tôt ,  &  plus  (aile  que 
jamais. 

Saint  Chryfoftome  dit  de  même  » 
que  la  glace  eft  la  figure  d'un 
cœur  gelé  par  une  dureté  impi- 
toiable  envers  le  prochain ,  & 
envers  les  pauvres. 

Rendons  grâces  donc  à  Dieu  avec 
faint  Auguftin ,  de  ce  que  lors 
que  le  péché  nous  tenoit  liez  , 
comme  la  glace  ferre  l'eau  &  la 
tient  comme  liée  pour  l'empê- 
cher de  couler ,  il  a  fait  faufiler 
un  vent  chaud  pour  la  fondre. 
Crsttd  tn*  dtputo  quod  pteem* 
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mes  tamquam  gUcicm  folvifti. 
Converti  Domine  esptivitaten» 
nofiram fient  torrent  in  auftro. 

La  gface  cftant  fondue  ,  les  eaux 
coulent  dit  faint  Grégoire.  Aqx& 
degelu  currunt  :  ce  qui  marque 
l'eftat  des  méchans  lors  que  Dieu 
les  a  convertis. 

Les  glacières  dont  on  cft  mainte- 
nant fi  curieux,  font  encore  la 
figure  bien  trifte ,  mais  bien 
fcnfible  de  l'ame  des  méchans. 
Le  méchant  luy- même  s'enfonce 
en  terre  ,  &  prend  à  tafchc  de 
s'ôter  à  la  veuc'  &  à  la  prefence 
du  vray  Soleil  les  ténèbres  luy 
plaifent  :  le  froid  qu'il  a  pouc 
Dieu  &  pour  fon  falut ,  eft  foa 
faux  bonheur.  Il  ne  donne  pas 
la  moindre  entrée  à  une  haleine 
do  chaleur ,  qui  troubleroit  for* 
faux  repos  ;  &  il  eft  ?ray  de 
dire  de  luy  en  cet  cftat  .cette  pa- 
role du  Prophète  :  Qu'il  faic  le 
mal  avec  autant  de  froid  que  la 
cifterne  rend  froide  l'eau  qu'elle 
renferme.  Il  fait  froidement  le 
mal,  &  comme  on  dit,  d'un  fan  g 
froid.  Sictét  frigidam  facit  cifter- 
nu  aquam  Çuam  ,  fie  fr'tgidmm 
fecit  malt  tram  ,  qui*  pecc*ntig 
mentem  torfore  eonfiringit. 

La  gelée  qui  emporte  les  fleurs  , 
eft  la  figure  d'un  malheur  bien  a 
craindre  à  tous  ceux  qui  ne  (en- 
tent pas  encore  qu'ils  font  com- 
me un  fruit  bien  meur.  Saine 
Bernard  apprehendoit  ce  mai 
pour  fes  nouveaux  Religieux  , 
qu'il  regardoit  plûtôt  comme 
des  fleurs  que  comme  des  fruicf» 
A  •  ij 
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Je  crains  le  vent  du  Nord  pou* 
ces  Novices,  dit-il  :  Gettc  bifc 
m'eft  toujours  fufpe&e.jc  tremble 
pour  les  froids  du  matin.  Vfiio- 
nem  metuo  àfrigore.  dit-il  :  A~ 
quilo  mihi  [ufpeclm  efi ,  &  fri- 
gora  matutina.  Et  ce  faint  Do- 
cteur comparant  à  un  homme 
qui  commence  à  être  faifi  par  le  I 
froid  ,  une  perfonne  de  pieté  qui 
ferelafchc,  s'exprime  de  cette 
forte.  Quand  ce  froid  dangereux 
a  une  fois  commencé  de  fe  fai- 
iir  d'une  ame  par  fa  parefle ,  il 
pénètre  jufqt'au  fond  de  Ces  en- 
trailles, &  fe  rend  comme  maî- 
tre de  toutes  (es  affections  ,  de 
tous  les  confeils  >  de  toutes  fcs 
lumières,  &  il  luy  ôte  le  mouve- 
ment &  la  liberté  de  l'efprit  , 
comme  le  froid  de  l'hyver  .ôte 
tout  le  mouvement  au  cors.  Une 
ame  cft  toute  roide  de  ce  froid 
&  (ans  action ,  comme  un  corps 
.  pénétré  du  froid  eft  tout  roide 
&  fans  action.  Elle  n'a  plus  de 
vigueur  :  elle  fe  referre  ,  elle 
s'alîoupit,  fa  chaleur  eft  toute 
éteinte,  &  fa  ferveur  relafchcc. 
Hocfrigus  fi  femeî  animan  incu- 
,  rid  pervaferit ,  ad  interiora  per- 
•venerit ,  defeenderit  in  vifeera 
tordis  ,  coneuforit  affeftiones  > 
êccupaverit  confiliifemitas ,  por- 
tier b averti  judicUlumen  &  liber- 
totem  Jpirstus  ,  mox  ut  in  corpo- 
re  folet  evenire  febricitantibus  , 
fubtt  quidam  animi  figer ,  &  vi- 
gor  lentefcit ,  contraint  ur  animas , 
fubtrahimr  gratta  ,  fopimr  ra- 
**•  ,  fpiritns  extinguitur ,  defet- 
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vtfcitfervor.  Pouvoit-on  décri- 
re plus  icniiblemcnt  un  11  grand 
mal  ?  Et  aptes  cela  un  homme 
trand  de  froid ,  qui  tremble  , 
qui  cft  incapable  de  tout  ,  qui 
cft  fans  mouvement  &  fans  vie , 
n*cft-il  pas  un  ob;ct  trcs-utile  , 
pour  nous  faire  voirl'cftat  d'une 
ame  qui  n'a  plus  la  prcfcncc  5c 
la  chaleur  du  faint  Efpnt  j  & 
ne  devons  nous  pas  dire  ,  que  Ci 
nous  ne  craignons  pas  d'entrer 
dans  cet  cftat ,  nous-y  fommes 
déjà  tombez  è 

La  gelée  néanmoins  marque  aufli 
l'effet  que  la  glace  produit  en 
nous  ,  lors  qu'elle  refroidit  , 
&  qu'elle  gelc  les  dcfïrs  de  la 
concupifcencc  ,  qui  eft  toute 
amortie  quand  lâchante  cft  fer- 
vente. Ardentibus  JptrituaUbus 
defideriis ,  fine  dubitatione  car- 
nalia  defiderim  frigejctint.  Le 
corps  devient  comme  une  peau 
expofée  à  la  gelée  :  FaBus  fum 
peut  uter  in pruina ,  dit  David. 

GLACE  de  Miroir.  Nous  devons 
nous  fouvenir  en  voyant  la  gla- 
ce d'un  miroir,  que  la  vertu  cft 
aullî  delicatte  ;  &  que  comme 
Ja  moindre  haleine  ternit  une 
glace  de  telle  forte  qu'on  n'y 
voit  plus  rien  ,  de  même 
la  moindre  parole  de  Uûangc 
comme  un  mauvais  air ,  &  une 
haleine  qui  fort  du  cœur  de 
l'homme  ,  imprime  dans  l'arac 
une  tache  qu'il  faut  auffi-tôc 
effacer. 

GL  ADIATEVR.  Combats  oh 
d  homme  à  hommes,  **  dnhom- 

"m  • 
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nus  centre  !esbeftes.Gt*ces  à  Dicu^ 
on  ne  voit  plus  de  ces  combats' 
gui  eftoient  fi  ordinaires  autre- 1 
fois.  Mais  faint  Auguftin  cjui' 
fçavoit  fpiritualifer  toutes  cho- 
ses, fait  cette  demande  fur  ces 
combats.  Si  tous  y  eftiez  pre- 
fent,  dit-il  ,  Se  cjucvous  riffiez 
ces  Gladiateurs,  lequel  vous  pa- 
roîtroit  plus  courageux  &  plus 
brave  ,  celuy  qui  (croit  foulé 
aux  pieds  d'une  befte ,  ou  un  au- 
tre qui  la  tuëroic  ?  On  croirait 
avoir  perdu  l'clprit  fi  par 
tout  un  ennemi  qui  a  le  demis 
fur  un  autre  ,  ne  nous  paroi  (loir 
être  vraiment  le  victorieux. 
Pourquoy  donc  faut-il ,  ajoute 
ce  Pcre  ,  que  la  corruption  de 
l'homme  foit  venue  jufqu'à  un 
tel  point»  qu'on  regarde  maif*- 
tenant  aveceftime  &  comme  un 
brave  homme  ,  celuy  qui  s'eft 
lairtë  terrafTer  par  fes  partions  ; 
&  qu'on  n'eftime  point  au  con- 
traire comme  un  homme  qui  a 
vraiment  du  courage,  celuy  qui 
s'eft  rendu  maiftre  de  ces  partions 
&  qui  en  eft  victorieux  ?  Ad  hoc 
deUpfa  efl  humant  perverfitas  , 
ut  vir  habeaturviBus  à  kbidine, 
&  vir  non  habeatttr  viBor  libi- 
dinis  Des  débauchez  ofent  dire 
à  un  homme  chafte  qui  refifte  à 
ces  partions  infâmes:  Eftcs-vous 
un  homme,  de  vivre  comme 
vous  faites.  Lailîcz  ces  dclica- 
telles  à  des  fillcs.O  aveuglement! 
Des  perfonnes  qui  ne  méritent 
pas  le  nom  d'hommes ,  triom- 
phent comme  des  victorieux  , 
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lors  que  néanmoins  ils  font 
comme  des  vaincus  renverfez 
par  terre  j  &  des  perfonne* 
chartes  qui  font  des  hommes  de 
cœur ,  partent  pour  des  lâches 
&  des  timides  ;  ils  n'ofent  fc 
trouver  avec  ces  autres  qui  ne 
luy  reflcmblcnt  pas  ,  de  peur 
qu'ilj  ne  leur  infultcnt.  Voila 
où  va  la  folie  des  hommes,  qui 
prennent  piaifir  à  voir  ces  com- 
bats extérieurs  contre  les  belles, 
&  qui  négligent  ces  autres  com- 
bats tout  intérieurs,  lacent  pro- 
jjtrati^  virifunt ,  &  homo  c*~ 
ftus  erubefeit  ad illos  accederenon 
fui  fimilts  ne  infultent ,  ne  irri- 
deant ,  ne  dicantnon  ej?c  virumi 
fed dijfimulatisà  pugna  interiore  , 
&  delettant  vos  fugnt,  exteriê- 
res, 

GLAND.  Les  Saints  comparent 
à  des  glands  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  éclatant  fur  la  terre ,  &  ils 
difcnt  que  tout  ce  que  nous  pou- 
vons donner  à  Dieu  pour  fort 
Royaume  ,  eft  la  même  chofe 
que  ce  que  feroit  un  homme 
qui  donneroit  un  peu  de  glani 
pour  des  threfors  ineftimablcs. 
L'Evangile  même  compare  le* 
vains  plaifirs  de  la  terre  acettç 
légère  écorce  du  gland ,  que  les 
pourceaux  même  rejettent,  lors 
que  parlant  de  l'enfant  prodi-, 
gue,  il  dit  qu'après  avoir  quitte 
les  plaifus^olidcs  de  la  maifon 
de  fon  Pcre  ,  il  alloit  mendier 
les  reftes  des  faux  plajfirs  du 
monde,  dont  les  pourceaux,  ou 
ceux  qui  mènent  une  vie  brutale,, 
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fe  raflaflîent ,  &  que  p  er  forme  ne 
les  luy  donnoit. 

GLANER.  On  doit  trembler 
quand  on  voit  des  gens  dans  la 
campagne  rama  (Te  ries  épies  d'un 
champ  que  Ton  a  mouTonné  j 
parce  que  ,  félon  les  Peres ,  c'eft 
une  image  du  temps  prefent,  & 
de  l'affoibliflcment  de  i'Eglifc 
Autrefois  à  fanauTancc,  Jbsus- 
C krist  recueilloit  une  moiuon 
pleine.  Ceux  qui  fc  perdoient 
alors  eftoient  comme  des  épies 
qui  échapent  à  la  main  des  Moif- 
fonneurs.  Mais  le  démon  depuis 
s'eft  rendu  maiftre  du  champ  de 
Dieu.  Il  recueille  des  moifïbns 
entières  de  ronces  &  d'épines 
qu'il  a  femées;  &  les  fervitcurs 
de  Dieu  font  maintenant  comme 
des  épies  qui  font  reftez. 

l'Auteur  du  Livre  de  l'Eccleflafti- 
que  dit,  qu'il  reflembloitàceux 
qui  ramaiîoient  le  grain  après 
les  Moi  donneurs  j&  il  apprend  j 
ainfi  à  ceux  qui  écrivent,  à  fc 
confiderer ,  comme  il  faifoit , 
l'humble  difciplc  des  Saints  qui 
les  ont  précédez.  I 

GRAP1LLER.  Grapper  après  la; 
vendange  ,  eft  la  même  chofe 
que  Glaner. 

GLISSER.  On  craint  les  lieux  g(if- 
fans,  qui  peuvent  nous  caafcr 
des  cheutes  dans  nôtre  corps  ;& 
nous  ne  craignons  pas  de  même 
tout  ce  qui  peut  nous  caufer  des 
cheutes  lbudaines  &  impréveucs 
dans  i'amc,  quoy  qu'elles  fojent 
fans  comparaifon  plus  dange- 
reuses. Nôtre  tcfteàla  vérité  eft 
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élevée  par  les  bons  dcfîrs  vers  le 
ciel ,  dit  faine  Auguftin  ,  &  elle 
fe  tient  droite  ;  mais  nos  pieds 
font  dans  de  lieux  bien  gii  flans. 
Toute  cette  vie  eft  pleine  de  pé- 
rils pour  les  juftes.  D'un  côté  ils 
font  agréables  à  Dieu  par  l'cipritj 
mais  de  l'autre  ils  doivent  trem- 
bler. La  voy  e  étroite  qui  cil  péni- 
ble ,  eft  (cure ,  mais  tout  ce  qui 
la  borne  de  part  &  d'autre  ,  eft 
glûfant.  Dés  que  l'on  en  met  le 
pied  dehors  pour  peu  que  ce  foi r, 
onglifle ,  &  on  eft  dans  les  ténè- 
bres. Si  donc  jamais  nous  nous 
fommes  veus  dans  des  chemins 

f;lhTans,  ténébreux,  &  pleins 
e  précipices,  c'eft  une  image 
afFreufc  de  cette  vie.  A  quoy 
l'on  pourroitajoûter,  que  Ton 
eft  encore  pourfuivi  avec  violen- 
ce dans  ce  chemin  pénible  par  le 
démon  qui  nous  poulie  ,  lors 
qu'il  nous  voit  déjà  prêts  à  tom- 
ber. Fiat  vis  iUttum  tentbr*  & 
lubricum,  &  Angélus  Domini 
ferfequens  toi.  Comprenons  une 
bonne  fois  que  c'eft- là  l'cftat  & 
le  péril  dans  lequel  nous  fommes 
à  tout  moment  j  ce  qui  nous 
oblige  d'avoir  continuellement 
recours  à  Dieu ,  de  qui  David 
dit  avec  une  profonde  reconnoif- 
fance,  qu'il  n'a  pas  permis  que  (es 
pieds  fe  laiflaflent  aller  à  ce  glif- 
iànt.  Non  dédit  in  commotionttn 
pedes  mets.  Si  je  vous  difois  dans 
la  crainte  de  tomber,  O  mon 
Dieu,  mes  pieds  (ont  chance- 
lans  Se  commencent  à  s'ébranler, 
vous  me  tendiez  auflwôt  une 
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main  charitable  pour  me  foute- 
oir.  Si  dicebam  motus  eft  pes 
meus ,  eyc.  Nous  méritons  de 
tomber  fi  nous  ncreconnoiflons 
la  mi  l'en  cor  de  de  celuy  qui  nous 
foutient  ,  Se  qui  empêche  que 
nous  ne  glillîons.  La  concupif- 
cence  qui  eft  toujours  en  nous , 
eft  une  pente  qui  nous  fait  tou- 
jours gliiTer  en  bas  »  à  moins  que 
nous  ne  faffions  un  effort  con- 
tinuel pour  nous  foutenir.  Une 
feule  glifïade  peut  nous  caufer 
nôtre  mort. 
GLVE.  La  gluc  colle  &  unit;  ain- 
û  elle  eft  la  figure  de  la  charité  } 
&  quand  on  parle  d'une  perfon- 
nequi  en  aimoit  beaucoup  une 
autre ,  on  dedans  l'Ecriture  , 

2ue  fon  arac  eft  collée  à  la 
enne.  Agglutinât*  eft  anima  , 
&e. 

Mais  plus  ordinairement  dans 
faint  Auguftin,  le  mot  de  gluc 
marque  l'embarasqui  retient  & 
colle  en  quelque  forte  les  ailles 
de  Tarnc.  Et  il  dit  en  ce  fens  , 
que  la  gluc  marque  l'amour 
de  la  terre,  &  l'attache  au 
monde  qui  prend  nos  ailles,  & 
nous  cnipcfche  de  voler  au 
ciel. 

Le  même  faint  Auguftin  dit  enco- 
re, que  la  gluc  marque  l'erreur 
&  l 'herefie ,  &  il  dit  que  les  héré- 
tiques forment  fie  cbmpofent 
cette  gluc  par  la  mixtion  même 
des  fyllabes  du  nom  de  Jésus  : 
In  quorum  ore  laquai  Ht  aboli , 
&*vifcum  confeftum  commixtio- 
ntff/ll*barHm  nomma  tut. 
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GOSIER.  Ce  mot,  félon  faint 
Grégoire  ,  marque  dans  l'Ecri- 
ture les  penfées  du  dedans.  C'eft 
ainfi  qu'il  di flingue  ce  verlct  de 
Job.  Non  invenietis  inlmguaini- 
quitatem{  ce  qui  marque  les  pa- 
roles >)  née  in  faucibus  flultma 
ferjonabit}  ce  qui ,  félon  ce  Pape, 
marque  les  penfées  îccrcttcs, 
C'eft  e  n  ce  fens  que  David  dit  en 
parlant  des  Saints  :  Exaltation 
nés  Dei  in  gutture  eorum  :  Et 
pour  montrer  qu'ils  ne  reffem- 
blcnt  pas  à  ceux  quiicy  Joûcnt 
Dieu  feulement  du  bout  des 
lèvres  ;  Populus  ifte  labiis  me 
honorât  \  mais  que  leurs  louan- 
ges font  toutes  intérieures.  C'eft 
encore  en  ce  même  feus  ,  que 
faint  Auguftin  explique  cette  au- 
tre paroJcdu  Prophète  :E t  exal- 
tai; i  eum  fub  lingua  mea.  Ma 
bouche  a  crié  vers  Dieu ,  &  je 
l'ay  loué  deffous  ma  langue  $ 
c'eft  à  dire  ,  du  fond  du  goficrj 
ce  qui  marque  que  les  louanges 

3u'il  rendoit  à  Dieu  fortoient 
u  fond  de  fon  cœur. 
GOVFFRE.  On  dit  d'un  gouffre  , 
qu'il  engloutit  &  abifmc  tout,, 
Salvicn  dit,  que  c'eft  la  figure 
de  l'intempérance  des  hommes 
qui  confume  tout.  Vnus  gurges 
omnium  gula.  Q<u  peut  plaindre 
allez  ceux  qui  font  lu  jets  à  ce  vi* 
ce.  Pendant  qu'ils  jettent  dans 
Jeurcorps  comme  dans  un  gouf- 
fre ,  le  vin  &  les  viandes,  ils 
tombent  dans  ce  gouffre  mal- 
heureux de  l'intempérance;  d'où, 
s'ils  oe  fç  convertifTent .  lis  font 
A  a  iiij 
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précipitez  pour  jamais  dans  le 
gouffre  de  l'enfer. 

GOVST.  le  gouft  eft  ce  qui  difeer- 
jic  les  viandes.  L'amc  doit  goû- 
ter fanourriturc  comme  le  corps 
goûte  la  fienne.  Il  ne  fuffit  pas 
a  l'amc  d'écouter  la  parole  de 
Dieu,  il  la  Faut  goûter  f  il  faut 
c n  eftimer  la  douceur.  Si  elle 
xi'cft  goûtée  de  la  forte  au  fond 
de  l'amc,  ejley  fait  peud'imprck 
fxon.DoBrina  verbay  dit  faint. 
Grégoire,  fer faporçm  intimum ( 
tntêÙigmfié  famés  tangunu  Ce 
goût  de  la  parole  de  Pieu  eft  une 
grâce  dont  on  ne  peut  aflez  luy 
témoignes  fa  reconnoiftance  :l 
&  il  fuudroit  étrebien  peu  hum-j 
ble  pour  infultcr  à  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  reccuc.  Car  on  ne  peut  j 
allez  plaindre  le  malheur  de  ceux  i 
<]ui  n'ont  pas  ce  goût ,  5c  qui 
font  darçs  ce  dégont  que  le  Pro- 
phète marque  ,  lors  qu'il  dit  : 
Que  l'ame  de  ceux  qui  y  font 
tombez  ,  rejette  toute  nourri- 
turc  &  en  a  horreur ,  en  forte 
qu'ils  viennent  jufques  aux  por- 
tes de  la  mort.  Omnem  efeam 
abominât*  eft  anima  eorum  ,  & 
sppropinqwverunt   nffUê  ad 
ttrtas  mortis. 

Comme  donc  le  gouft  difeerne 
Jes  viandes,  de  même  les  fages 
qui  font  éclairez  de  Dieu,  décer- 
nent les  règles  de  la  vérité  & 
ccllesqui  font  plus  propres  pour 
nourrir  l'amç.  Mais  il  faut  remar- 

3uer ,  que  pour  le  difeernement 
es  bonnes  ou  mauvaifes  nour- 
ritures de  i'wncf  80U§  n'ayons 
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point  de  gouft  nyd'avertiAement 
naturel  qui  nous  les  fade  diftin- 
guer  comme  dans  le  corps,  Dieu 
ayant  pouryeu  par  ce  gouft  à  fa 
confervation  »  de  peur  que  nôtre 
intempérance  ne  nous  portaft  à 
nous  nourrir  de  poifons.  Nous 
n'avons  point  ainli  naturellement 
de  goût  fpiritucl  qui  dsftinguc  les 
bons  alimensdesmavivais.Nous 
trouvons  même  quelquefois  les 
poifons  plus  agréables  que  les 
meilleures  nourritures,  tant  nô- 
tre oouft  fpiritucl  eft  corrompu. 
Ainfi  il  faut  fuppléeràcette  cor- 
ruption par  une  attention  toute 
particulière.  C'eft  le  grand  fu- 
jet  de  la  vigilance  Chrétienne  , 
pour  voir  ce  qui  entre  dans  un 
vafeaufti  précieux  que  l'cft  nôire 
ame.  Si  nous  reconnoiftbns  en 
veillant  fur  nous,  que  jufqu'icy 
nous  n'avions  eu  du  gouft  que 
pour  ce  qui  nous  perdoit»  &  du 
dégnuft  pour  toutes  les  bonnes 
chofes  ,  nous  devons  prier  Dieu 
avec  in  flan  ce  ,  qu'il  fe  fiife  en 
nous  le  même  changement  qu'en 
une  amefainte  ,  lors  qu'elle  di* 
foit  de  l'amour    des  fouf- 
frances   qu'elle  fuyoit  aupa- 
ravant, que  les  viandes  qu'elle 
craignoit  même  de  toucher  au- 
trefois ,  eftoient  devenues  en- 
fuite  fa  nourriture  delicieufe, 
Quod  prias  tangere  ntltbat  ani- 
ma mea,  nunc pri  anguftia  cibi 
met  [uni. 
Saint  Chryfoftome  parlant  de  ces 
gens  qui  ont  des  goufts  extraor*> 
dinaircs,  &  qui  ne  pouvant  plus 
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fouffrir  les  viandes  communes  , 
mangent  du  plaftre ,  de  la  pier- 
re ,  &  cent  autres  choies  tem- 
blables  ,  confideroit  ces  per- 
sonnes comme  eftant  en  cela  la 
figure  de  ceux  qui  Ce  détour- 
nent de  Dieu  &  de  fa  vérité  ,  qui 
devroit  cftre  leut  véritable  nour- 
riture ,  pour  fc  repaiftre  des  fo- 
lies du  monde. 

Quelquesfois  on  goutte  quelque 
choie  d'amer  &  on  le  rejette , 
comme  fît  Jésus-Christ  en  re- 
mettant le  vinaigre  après  l'avoir 
goufté.  C'cft  la  figure  de  ce  que 
ïaitl'Eglife  à  l'égard  des  hypo- 
crites. Elle  ne  les  connoift  pas 
d'abord  :  mais  les  ayant  gon- 
flez ,  elle  les  rejette ,  &  ils  n'en- 
trent point  dans  fon  corps. 

GOVTTE  tfeMM.  Les  gout: es  d'eau 
fe  confièrent  différemment , 
ou  comme  gouttes  de  la  pluye  , 
ou  comme  gouttes  qui  ion  cm 
d'an  arrofoir  ,  ou  comme  gout- 
tes qui  tombent  d'un  fceau  on 
d'un  autre  vafè.  En  gênerai  une 
goutte  d'eau ,  qui  eft  en  foy  tres- 
peu  de  choie  ,  eft  une  figure  du 
vain  plaifir  que  nous  pouvons 
trouver  dans  les  créatures.  Ce 
n'eft  que  comme  une  goutte 
deau  qui  entre  en  un  cœur,  & 
qui  luy  donne  quelque  confola- 
tion  pour  un  moment ,  mais  qui 
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arrofoir  pour  arrofèr  la  terre, 
font  la  figure  des  inftruétions 
faintcs  que  les  fages  Pafteurs 
gavent  proportionner  aux  toi- 
bles  ,  à  l'imitation  de  fa; nt  Paul, 
qui  dit  qu'il  n'a  pu  donner  que 
du  lait  a  quelques  peuples  ,  ny 
leur  parler  comme  à  des  perfon- 
nes  fpintuelles.  Ceft  aufli  cette 
fagefïc  des  inftrudions  propor- 
tionnées que  le  Pi  eau  me  marque 
lors  qu'il  dit  ;  In  fiillicidiis  U- 
t*bttur  germtnans. 
Les  gouttes  de  pluye  doivent  nous 
faire  Convenir  que  toutes  les  ver- 
tus de  cette  vie  ,  3c  toutes  les 
grâces  de  Dieu  ,  ne  font  que 
cela  en  coroparaifon  des  vertus 
de  l'autre  ,  Se  des  biens  qu'on 
nous  y  referve. 
Une  goutte  d'eau  qui  tombe  d'un 
fceau ,  ou  d'un  vafe  ,  eft  la  fi- 
gure >  félon  les  Prophètes  ,  de 
ce  que  tous  les  hommes  fonc 
devant  Dieu.  Qu'ils  voyenc 
dans  cette  comparaifôn  que  le 
Saint  Efprit  luy-méme  leur  pro- 
pofe,  dequoy  après  cela  ils  peu- 
vent flatter  leur  vanité  .  &  s'il  y 
a  une  humiliation  affez  pro- 
fonde pour  des  créatures  ,  qui 
malgré  leur  orgueil  ,  qui  leur 
infpire  de  hauts  fentimens 
d'eux-mêmes  ,  font  en  foy 
&  dans  Ja  vérité  fi    peu  de 


le  laide   toujours  auilî  étroitj  choie. 

qu'il  étoit  j  au  lieu  que  Dieu  f  GOVTTE.  La  goutte  eft  une  mala- 


entrera  un  jour  comme  un  fleuve 
&  comme  un  torrent.  Toute  nô- 
tre capacité  d'aimer  fera  remplie. 
Us  gouttes  d'eau  qui  forcent  d'un 


die  très- connue  ,  très- commu- 
ne, mais  qui  pour  cela  n'en  eft 
pas  moins  fcnfiblc.  Comme  elle 
paffe ,  à  ce  que  Ton  die;  du  Pctc 
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dans  les  enfans,  elle  reprcfènte 
admirablement  le  péché 'origi- 
nel j&c'eft  pour  aider  nôtre  foi- 
bleflccn  ce  point»  que  Dieu  a 
permis  qu'il  y  eût  ainfi  des  mala- 
dies héréditaires  ,   pour  nous 
convaincre  par  les  fens  du  mal- 
heur de  nôtre  nature.  Un  Pere 
par  fbn  intempérance  fe  caule  la 
goutte ,  à  laquelle  fans  fes  ex- 
cès il  n'auroit  point  été  fujet  j  & 
aufîîtôt  qu'il  eft  tombé  dans  ce 
mal  ,  ila  enfuite des  enfans  qui 
y  font  fujets  comme  lui,  parce 
qu'ils  étoient  déjà  en  quelque 
forte  dans  lui  lors  qu'il  s'enga- 
geoit  dans  fes  defordres.  C'eft 
ainfi  que  nous  avons  cous  con- 
tracté dans  Adam  cette  maladie 
du  peché  originel  ;&  des  bran- 
ches qui  n'avoient  encore  porté 
aucun  fruit  de  mort ,  n'ont  pas 
laifle  d'être  mortesdans  la  raci- 
ne. Une  racine  réprouvée  &  con- 
damnée, n'a  pu  rien  produire 
que  des  fruits  reprouvez  &  con- 
damnez. Une  fourec  empoifon- 
néc  a  répandu  &  étendu  ion  ve- 
nin jufques  aux  moindres  ruif- 
leaux.  C'eft  allez  de  naître  pour 
être  coupables,  comme  il  fuffit 
aux  enfans  qui  naiftent  de  Pères 
fujets  à  ces  maladies  héréditaires 
dont  nous  pari  o  n  s,  de  forcir  d'eux 
&  de  naître  ,  pourfe  voir  en vc- 
lopez  dansles  mêmes  maux.  On 
ne  peutaftez  penfer  à  cette  ef- 
froyable playe  &àla  mifcrcoù 
elle  nous  a  réduits. 
GOVVERUAIL.  C'eft  encore  le 
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me,  que  ce  que  le  Gouvernail cft 
aihvaiflcau ,  la  langue  l'eft  à  nô- 
tre corps  ,  &  à  nôtre  amc.  On  ne 
peut  allez  pefer  cette  parole ,  ny 
trembler  autant  qu'il  faut,  en 
voyant  le  malheur  auquel  s'ex- 
polcnt  ceux  qui  ne  veillent  pas 
allez  fur  leur  langue.  Que  de- 
viendrait un  Pilote  qui  ne  vcille- 
r  o  1 1  pas  fur  fon  Gouvernail  ?  Et 
que  n'auroit  point  à  appréhender 
le  VailTcau  ?  On  voit  cela  feuiî- 
blement  dans  la  figure ,  &  on  ne 
la  comprend  pas  dans  la  vérité» 
ou  (î  on  la  comprend  ,  on  fe  la 
diflïmuie  Se  on  fe  laifte  aller  a  la 
légèreté  de  la  langue,(àns  y  don- 
net  un  frain  qui  l'arrcfte. 
Caflîen  dit  auifi  ,  que  l'ame  doit 
prendre  en  main  le  Gouvernail, 
pour  conduire  le  corps  avec  di- 
ferction ,  &  ne  le  pas  laifter  aller 
à  la  molleflc  où  fa  pente  naturel- 
le le  porte.  Flu&m  gubtrnsnte 
difetetione. 
Saint  Chry  foftome  dit,  que  il  dans 
un  VaùTcau  on vouloit donner  le 

Gouvernail  à  manier  à  un  igno- 
rant ,  il  feroit  naufrage  ;  &  ce- 
pendant ,  dit-il ,  ce  même  igno- 
rant qui  perdroit  ce  Vaiiïcau , 
veut  ôtex  à  Dieu  le  Gouvernail 
de  la  main,  &  lui  arrachetla  con- 
duite de  tout  le  monde ,  Se  en  le 
châtiant  du  Gouvernail  prendre 
fa  place  pour  gouverner  toutes 
les  créatures.  Car  qu'eft-ce  faire 
autre  chofe  lors  que  l'on  murmu- 
recontre  la  conduite  de  Dicu,que 
l'on  fe  plaint  de  trop  fouffrir ,  ou 
que  d'autres  (oient  trop  hcurcuxl 
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COWERKtVR  de  Pl*ce.  Saint 
Auguftmdit,  qu'un  Gouverneur 
de  l  lace  qui  verrou  fa  place  aflic- 
gée  ,  qui  feauroit  qu'on  la  veut 
lurprendre,  &  qui  néanmoins  la 
laifleroit  ouverte ,  &  nepenfe- 
roit  qu'à  fe  divertir  »  paiTeroit 
pour  un  infenfé.  N'cu-cc  pas.dit 
ce  Pcrc,  nôtre  figure,  &  ne  fom- 
mes-nous  pasencore  plus  in(en- 
fez  qu'un  tel  homme  ,  puis  qu'il 
n'y  a  aucune  proportion  entre 
une  place  &  nôtre  ame ,  n  y  entre 
les  ennemis  que  ce  Gouverneur 
auroit  à  craindre  ,  &  ceux  que 
nous  devons  appréhender  ? 

Un  Gouverneur  de  Place,  de  Ville, 
ou  de  Province  donne  beaucoup 
d'autorité  à  (es  Licutcnants,pour 
conferver  la  Tienne  propre  :  Ain- 
fi ,  dit  faint  Chry  foftome,les  ma- 
ris en  doivent  donner  beaucoup 
àlcurs  femmes ,  qui  après  eux 
commandent  dans  leurs  mai- 
tons. 

Un  Gouverneur  qui  fait  la  ronde 
autour  de  (à  Place\  cft  la  figure 
d'un  Pafteur  qui  fait  la  ronde  & 
qui  veille  autour  de  fon  trou- 
peau. Surquoy  Ton  peut  faite  cet- 
te reflexion. 

Si  le  Gouverneur  d'une  Place  im- 
portante ,  à  qui  Je  Roy  auroit 
donne  le  pouvoir  de  choifir  tous 
les  Officiers  inférieurs  qui  fer- 
vent fous  luiàiadéfeniede  cette 
Place»  au  lieu  de  confier  ces  em- 
plois à  des  gens  de  cœur,&  de  ne 
confiderer  dans  ce  choix  que  le 
fervice  du  Roi,  n'y  confideroit 
au  contraire  que  Ibaiûtciclt,  & 
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ncdonnoit  ces  emplois  qu  a  des 
gens  fans  expcriencc,&  fans  cou- 
rage, qui  lailîaùcnt  prendre  cet- 
te Place  par  les  Ennemis,  il  lèroit 
la  figure  des  Paitcurs  qui  ayant  à 
rcmplirdes  Charges  Paftoralcs, 
c*eft-à-dirc  ,  donner  des  Chers 
aux  Chrétiens  poui  les  Heflendrc 
des  attaques  du  démon  ,  Us  con- 
ficroient  à  des  peifonnésqui  n*au- 
roient  nulle  expérience  dans  la 
guerre  fpirituelle,&  qui  feroicnt 
même  d'intelligence  avec  les  En- 
nemis. 

GRACES.  Les  grâces  des  Princes. 
&  les  remiflions  doivent  nous 
faircfouvcnirdceequc  nous  de- 
vons defirerde  Dieu  pour  nocs 
mêmes,  lors  que  nous  entendons 
parler  des  grâces  que  les  Princes 
font  aux  autres.  Nous  devons 
feulement  nous  fouvenir  de  ce 
que  les  Pères  remarquent  ,  que 
les  Princes  peuvent  bien  délivrer 
d'un  fupplice  tcinporel.mais  non 
pas  laver  Jcsconicienccs  coupa- 
bles. Dieu  (cul  le  peut.  Et  l'on 
voit  delà  que  pendant  que  l'on  a 
Pamc  falicdc  péchez,  on  ne  doic 
pas  prétendre  avoir  reçu  de  Dieu 
la  remilîion  dont  on  fe  pouiroïc 
flatter. 

GRAIN.  On  n'entreprend  point 
de  dire  icy  toutes  les  choies  ad- 
mirables qui  le  peuvent  dire  fur 
le  grain  de  blé.  On  fe  tient  à  ce 
qu'on  en  voit  dans  l'Evangilcoù 
Jesus-Christ  fe  compare  luy- 
même  au  grain  de  blé ,  qui  étant 
mis  en  terre  rapporte  beaucoup 
de  frmt.Surquei  les  Saints  rcrnar- 
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quent,  que  comme  on  ne  voidOn  peut  remarquer  auiïï  fur  le 
point  dans  ce  grain  de  blé  ,  la  grain  de  blé  avec  les  Percs ,  qu'il 
force  qu'il  a  de  convertir  en  fby  croît  peu  à  peu  en  terre ,  &  q  uM 
rc,& de  porter  tant  de  fruit}   faut  une  année 


la  terre, 


cui  ne  voyou  point  de  même  à  la 
mort  de  Jtsus-CHRisT ,  la  puif- 
fanec  qu'il  avoit  de  convertir  à  lui 
tout  le  monde,  &  de  fè  faire  tant 
de  difciplcs. 
Ce  que  Jesus-Christ  dit  deluy- 
même,  &  ce  qu'il  a  exécute,  fc 
doit  auffi  vérifier  dans  (es  Difci-( 

pics,  au  moins  jufqu'à  quelque  L'Ecriture  fc  plaint  d'un  grain  qui 


avant  qu'il  porte 
fon  fruit  j  ce  qui  fait  voir  qu'il 
ne  faut  pas  s'ennuyer  des  rc ta r- 
démens  dont  il  plaît  a  Dieu  d'u- 
fer  quelquefois  a  nôtre  égard  ,  Se 
que  l'on  ne  porte  fon  fruit  qu'a- 
vec beaucoup  de  patience,  com- 
me dit  l'Evangile  Fruftumtfft- 
runt  in  patient i*. 


point,  non  feulement  en  l'enten- 
dant de  la  mort  du  corps,  s'étant 
trouvé  que  pluficurs  personnes 
n'ont  reçu  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux quJaprés  leur  mort  ;  mais 
encore  en  le  prenant  fclon  la 
mort  fpirituelle  à  la  vie  des  fens, 
&àla  concupifccnce.  Laraifon 
principale  pourquoy  il  y  a  fi  peu 
de  Paftcurs  dont  les  Miniftercs, 
&fi  peude  Prédicateurs  dontles 
paroles  foient  efficaces  ,  c'eft 
qu'on  peut  dire  qu'ils  font  trop 
vivans,  que  leurs  panions  fè  font 
trop  paroître  ,  &  qu'ils  aiment 
trop  ce  qui  regarde  la  vieprefèn- 
te.  Au  lieu  de  s'exercer  à  l'élo- 
quence^ de  travailler  à  acquérir 


ne  fait  point  de  farine  j  ce  qui 
eu  la  figure  d'une  piété  qui  fe  dé- 
truit,  &qui  n'eu  po  m  animée 
delà  chanté. 
GRAIN  de  Sénevé.  lien  eft  parlé 
dans  l'Evangile.  On  f^ait  com- 
bien il  eft méprifablc  par  fa  pen- 
te fie,  par  fa  couleur,  &  par  (à 
forme.  C'eft  ainfi  que  Jesus- 
Christ  a  été  méprifé ,  &  que  fes 
Difciplcrdoivcnt  auflî  s'attendre 
de  l'être.  Mais  ondoie  fc  confo- 
ler en  même  temps  par  la  vertu 
(i  puifTante  que  Dieu  a  imprimée 
dans  cette  petiteue  apparente, 
porter  du  fruit  félon  Dieu, a  pro- 
portion qu'on  eft  méprife  des 
hommes. 


les  autres  talens  des  Orateurs  GRAINS  Je  fable  de  l*  mer.  C'eft 
pour  rendre  leurs  Prédications 
efficaces ,  ils  devroient  s'exercer 
pj ûtôt  à  la  mortification  de  leurs 
pallions ,  &  devenir  des  grains 
qui  meurent  pour  germer  enfuite 
enterre.  Cela  vaudroit  beaucoup 


une  image  affreufe  de  la  multi- 
tude des  reprouvez ,  qui  nous 
doit  faire  pc nier  en  tremblant,  à 
cette  épouventabje  parole  :  Il  y 
en  a  beaucoup  d'appel icz  ,  mais 
peu  d'éleus. 


mieux  pour  les  difpofer  à  leur  Les  Pères  difent  encore  fouvenr, 


Miniftcre,  que  tous  les  talens }  &  particulièrement  faint  Augu- 
humains  qu'ils  cultivent  avecunt  ftw ,  qu'un  graiade  &We  eft  le- 
de  foiq. 
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gercn  foy,  &  que  cependant  plu- j 
iieurs  grains  cnfcmblc  font  un 
grand  monceau  qui  brife  &  ac- 
cable i  &  que  c'clt  ainfi  qu'un  pé- 
ché leger  paroîc  peu  de  choie, 
mais  que  pîufieursdc  ces  péchez 
légers  étant  joints  cnfcmblc,font 
un  poids  qui  accable  ,  &  qui  tué*, 
autant  qu'un  crime  énorme  qui! 
viendroit  fondre  fur  nous  tout 
d'un  coup  comme  un  rocher.  A 
quoy  il  ajoûte  une  autre  compa- 
raifon  d'une  befte  ,  comme  d'un 
lion  qui  tuëroit  tout  d'un  coup 
un  homme,  ou  d'une  infinité 
d'autres  qui  le  tucroient  par  leur 
multitude  >  comme  les  puces ,  les' 
coufins,  &c.  | 

Le  même  Pcre  dit  de  ceux  qui 
croyent  qu'un  peu  d'aumônes  ef- 
face tous  leurs  crimes,  qu'ils  ne 
doivent  pas  fe  flatter  de  ces  cha- 
ritez.  Ne  confiderez  pas  tant, 
leur  dit-il ,  ces  petits  grains  de 
vos  aumônes  ,  en  oubliant  les 
monceaux  effroyables  de  vos 
péchez.  Tant  de  fautes  qui  vous 
paroilTcnt  lcgcrcs,tant  de  risim- 
moderez,  tant  de  divertiflemens 
ne  s'effacent  pas  par  des  aumô- 
nes fî  minces.Nf fecttriblandïmi- 
ni  vobis  de  min  unis  granit  elee- 
mrfynarum  ,  &  acervos  oblivif- 
cimini  peccatorum. 

CRAlNE.  Les  graines  qui  portent 
du  fruic  ,  &  qui  font  d'autres 
graines,  paroifloientà  Saint  Au- 
guftin ,  une  in{trucl:ion  que  la 
nature  faifoit  continuellement  à 
l'homme,  pour  luy  faire  porter 
Ton  fruit  aulfi  à  luy -  même  félon 
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ionefpece,  c'eft-  à-dire,ciiiccou* 
tant  les  autres  hommes  dans 
leurs  befoins,  comme  noustou- 
haittons  que  l'on  nous  fecourc 
dans  les  nôtresj&  cela  non  feule* 
ment  dans  les  befoins  légers  ,  fi- 
gurczparies  petites  graines  qui 
ne  pou  (lent  que  des  herbages  j 
mais  encore  dans  les  befoins 
confidcrablcs,  où  Ton  abefoin 
d'une  forte  protection  ,  figurée 
parles  graines  de  grands  arbres, 
quiportcntenfuitclcurfruit.Cet- 
te  protection  fcroit.par  exemple, 
d'arracher  une  perfonne  foible 
de  la  main  d'un  homme  puifîant 
qui  l'opprime  ,  &  de  le  mettre 
comme  à  couvert  fous  fon  om- 
bre. Voila  le  dcfTein  que  Dieu  a 
fur  les  hommes,  en  les  faifanc 
naître.  Ils  doivent  faire  aux  au- 
tres ce  cju'ils  voudroient  qu'on, 
leurfift  a  eux-mêmes,  &  ne  pas 
étoufer  cet  infime!  naturel  enté 
de  Died  même  dans  l'homme, 
qui  Importe  à  fecounr  tous  ceux 
quiontbefoin  de  fon  affiftanec. 
G  et  min  et  anima  noftra  opéra  mi- 
fer  i  cor  dt  a  fecundum  genus  dili- 
gent proximum  in  fubfidi'ts  ntceffi- 
tatum  carnalium,habens  in  fe  fe- 
mtn  fecundumjimilittidin*m,qm- 
niam  ex  noftra  infirmitate  compa- 
timur  ad  fubvtniendumindigen- 
tibut  i  (imiliter  opitulantes  quem- 
admodum  ntbit  veUemus  opem 
ferrifieodem  modo  indigeremms, 
non  tant um  infactUbuAtamauam 
inherba  feminali ,  fed  ttiam  im 
proteBiêneadjatorii  firti  roborep 
peut  Ugnum  fr*ctif9rHm ,  U  *Ji 
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beneficium  *d  er'tpiendum  eum  qui 
iniurtam  patitur  de  manu  poten- 
ti$,  &  prtbende  umbraculum  va- 
hdo  robore  jufti  judicii. 

Rien  n'eftplus  ordinaire quand  on 
a  femé  des  graines,  que  devoir 
IcsoifcauA  qui  Icsenlcvcnt.C'cft 
une  figure  effrayante  qui  nous 
fait  voir  que  nous  Jaiflbns  ainfi 
enlever  de  nôtre  cœur  parle  dé- 
mon, les  veritez  que  nous  enten- 
dons Nous  ne  fçaurionsaflez  de- 
mander pardon'à  Dieu  de  toutes 
les  paroles  mal  écoutées  ,  mal 
ménagées  ,  &  que  nous  avons 
laide"  enlever  à  cet  ennemi  de 
nôtre  falut ,  parhôtre  négligen- 
ce,  &  de  tant  d'occupations  vai- 
nes qui  nous  endorment,  pen- 
dant que  les  oifeaux ,  c'eft-à-dirc 
les  démons ,  ne  dorment  pas  ,  5c 
qu'ils  enlèvent  cette  parole  du 
chemin  qui  conduit  au  cœur. 

GEUîNDS.Lcs  Grands  attirent  nô- 
tre refped ,  5c  doivent  nous  faire 
penfer  au  profond  refpccl  que 
nous  devons  porter  à  Dicu.Nous 
devons  remarquer  que  lorsqu'on 
a  offenfé  les  Grands ,  on  fouffre 
les  in  fuites  de  leurs  fervitcurs 
fans  o fer  rien  dire.  C'cft  la  règle 

3ue  nous  devons  fuivreà  l'égard 
c  Dieu ,  &  des  hommes  lors 
qu'ils  nous  infùltenr.  Nous 
avons  ofFcnfë Dieu,  ilnousfuf- 
fit  :  Souffrons  enfuirc  les  inful- 
tes  de  fes  créatures  ,  comme 
David  fouffrit  celles  de  Scmei. 
Les  Grands  du  monde  doivent 
nous  faire  fou  venir  qu'il  y  a  un 
autre  ordre  de  grandeur  félon 
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Dieu.  Un  Grand  s'imagine  que 
tous  les  autres  hommes  ne  font 
faits  que  pour  le  fervir ,  5c  pour 
contribuer  à  fa  grandeur  :  5c  il 
n'eft  lui-même  que  pour  le  fcivi- 
cc  d'un  petit  nombre  d'éleus,qut 
font  les  fculs  que  Dieu  compte 
dans  le  monde,  fans  qu'il  con- 
noiffe  prcfquc  I  es  autrcs,ou  qu'il 
pcnfcàcux,  ne  les  fouffrant  que 
pour  l'utilité  des  ames  qu'il  ai- 
me. Tout  le  monde  n'eft  que 
pour  un  petit  nombre  d'éleus. 
Dieu  ne  conferve  l'extérieur  de 
la  religion  que  pour  eux  ;  com- 
me c'cft  aufli  pour  eux  que  les 
Eftats  5c  les  Royaumes  fubfî- 
ftent. 

GRANGE.  Rien  n'eft  plus  ordi- 
naire à  faint  Auguftin,  que  de 
comparer  toute  l'Eg'ife  à  une 
grange  ou  à  une  aire,  où  tout 
le  monde,  bons  5cmêchans,font 
méfiez  enfcmble.Pour  un  grain, 
dit  S.  Auguftin  ,  on  voit  une  infi- 
nité de  pailles  méfiées  de  toutes 
parts aveele  bongrain.fans  qu'à 
peine  deux  grains  fc  touchent. 
Ainfi  les  bons  font  de  tous  côtez 
environnez  des  méchans  qui  ne 
leur  icfpirent  que  le  mal.  Us  ne 
voyentquepeu  debons.ou  peut- 
être  ils  nelesvoyent  pas  même, 
5c  ilsont  la  douleur  de  voirau- 
tour  d'eux  une  foule  importune 
de  Chrétiens  corrompus  5c  relâ- 
chez ,  donclavtlc.les  manières, 
les  difeours  &  les  exemples  les 
portent  5c  les  précipitent  dans  le 
mal.Miisquele  bon  grain  atten- 
de dans  h  grange  le fleau ,  5c  le 


■ 


Digitized  by  Google 


GRA. 

van  tnCukc.lnvenis  inareaunum 
gramim ,  &  paleai  infini  ta* ,  diffi- 
cile invenis  duo  grana fimul  jun- 
Ba ,  Jed  tntcr  grana  pales  corn- 
mixta  eft  ific  inter  eos  quifervire 
volunt  Deo  >ftrcpitm  eft  &  mul- 
titudo  m  al  or  h  m  hominumcircum- 
dans  illosundique  j  quocumque  fe 
vertunt ,  non  inveniunt  niji  m*~ 
ios  fuafores. 
11  faut  fçaroir,  qu'encore  qu'on 
ne  voyc  pas  le  bon  grain  dans  la 
grange ,  quoy  que  néanmoins  il 
ne  lailïe  pas  d'y  en  a?oir  beau- 
coup ;  il  y  a  de  même  beaucoup 
de  gens  de  bien  dans  l'Edite  , 
quoy  quccachcz  fous  h  multitu- 
de des  méchans.  La  paille  eft  en 
plus  grand  nombre ,  dit  faint  Au- 
guftin ,  mais  le  bon  grain  eft  plus 
pelant. 

On  amaflTe  dans  la  grande  tou- 
tes  les  richencs  de  l'année  ,  dit 
faint  Jean  Climaquc  j  c'eft  de 
même  dans  la  prière  qu'on 
amafle  tous  les  trefors  des  ver- 
tus. 

GRAPPE  de  rai  fin.  Il  y  a  peu  de 
perfonnes  qui  ne  fçachent  que 
Jésus- Christ  dans  l'Ecriture,  a 
été  comparé  à  une  grappe  de  rai- 
lin.  Il  a  été  fouîèàfapafliom, 
comme  un  raifin  que  l'on  foule. 
Nous  avons  fouvent  des  occa- 
fions  de  nous  fouvenir  de  cette 
vérité ,  en  voyant  les  raifins  de 
l'Automne,  &  de  nous  fouvenir 
en  même  temps  que  nous  fom- 
mes  auffi  "nous  autres  des  grappes 
de  raifin  qui  devons  être  foulez 
paries  affilions.  Travaillons 
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feulement  à  faire  en  forte  lois 
que  nous  ferons  dans  le  prefl'oir, 
qu'il  forte  de  nous  un  fuc  qui  lôic 
agréable  à  Dieu. 
Peu  de  grains  demeurez  entiers 
dans  une  grappe  de  raifin  ,  font, 
félon  Ifaïc,  une  trifte  figure  de 
la  corruption  des  Chrétiens. Que 
ces  grains  qui  reftent  prennent 
garde  de  ne  pas  recevoir  quelque 
imprcûjon  de  ceux  qui  font  gâ- 
tez i  comme  on  voit  dans  une 
grappe  de  raifin  ,  que  les  grains 
qui  font  pourris,  en  pourrit 
lent  d'autres  qui  les  touchent. 
GRAS>GraiJfe.Lcs  perfonnes  graf- 
fes,  font  la  figure  de  ceux  qui 
ont  la  vigueur  de  l'amc.  Car  «la 
graille  marque  allez  ordinaire- 
ment l'onction  de  la  piété  inté- 
rieure, &  la  dévotion  de  l'amc  i 
&  c'eft  en  ce  fèns  que  David  prie 
Dieu  de  remplir  fon  ame  comme 
d'une  graiflc  intérieure. Sw:*/*^*- 
fe  &  pinguedine  repleatur  ani- 
ma mea.L* fagefle ,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  eft  la  graille  de  nôtre 


ame. 


La  araifte  marque  aufll  ,  félon  le 
même  Pere ,  une  joyecharne  Hc. 
Le  même  Dodeur  ,  &  faint  Gré- 
goire Pape  après  luy,  difentque 
la  graille  marque  audî  l'orgue:!, 
&quc  comme Ja graille  du  corps 
vient  de  l'abondance  de  la  nour- 
riture ,  l'orgueil  de  l'amc  vient 
auffi  de  l'abondance  des  biens- 
Ex  abundanti  cibo  adeps  ,  ex 
abundantia  rerum  fnpetbia. 

GRAVER.  Graver  fur  le  cuivre,ftic 
lc*rrurbic ,  &  far laptcrrc ,  eft  en 
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figure  graver  les  veritez  flir  les 
cœurs  les  plus  endurcis. Quismi- 
hi  det  ut  exarentur  fermones  met 
fiiloferreo ,  dit  Job  j  nous  mon- 
trant par  ce  fouhaic  qu'il  fait. 
Qui  me  donnera?  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  écrivit  autrefois  fa  Loy 
de  Ton  doigt  fur  des  tables  de 
piètre ,  qui  puiflê  la  graver  en- 
core fur  des  cœurs  endurcis ,  ou 
lesrendrc  de  chair  pour  les  ren- 
dre fenfiblcs  aux  impreflions  de 
fon  efprit. 

GRAVIERS  gravier  cft  propre  à 
charger  Se  non  à nourir.  Ccft  la 
figure  des  biens  du  monde  dont 
on  fait  fon  bonheur  &  fes  déli- 
ces* Ce  n'eft  qu'un  poids  pour 
notre  ame  ,  mais  un  poids  que 
nous  aimons ,  tant  nous  (ommes 
dans  l'aveuglement. 

GREFFE»  Ouvrons  lcsyeux&le 
cœut  à  Dieu  quand  nous  voyons  | 
pofctdes  gteffes,  ou  que  nous; 
entendons  nommer  ce  mot.  Re-  j 
marquons  que  l'on  fait  une  plaie 
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faîn  t  Auguttin ,  nous  tirons  de  Gt 
racine  un  fuc  de  grâce  qui  nous 
nourrit  &  qui  nous  fait  vivre  de 
la  vie  de  Dieu.  Ccft  pourquojr 
lafageiîeeft  appcllcc  un  arbre 
de  vie. 

GRENADE.  La  grenade  oui  eft 
belle  au  deho  ts ,  &  qu  i  cft  quel  - 
quefois  pourrie  au  dedans  ,  cft, 
félon  les  Pères  ,  aulTi  bien  que  les 
autres  fruits  femblablcs,  la  figu- 
re des  orgueilleux. 
GRENIERS.  Les  greniers  bien 
remplis,  font  la  figure  d'une 
abondance  intérieure  de  ver- 


Les  Greniers  où  l'on  ferre  les 
fruits,  font  la  figure  de  l'Eglifc, 
quiconferve  comme  en  depoft 
lesamesfaintes,  d'où  elles  paf- 
fent  au  ciel  comme  d'cxccUens 
fruits  ,  pour  être  (èrvisà  la  table 
de  Dieu.  Pofuerimt  ItrufaUm  in 

fwmorum  cuflodiam.Mw  jardin  cft 
afigure  de  l'Eglifc,  dont  Dieu 
cultiveles  fruits. 


îegerea  l'arbre  pour  luy  procu-  GREKOVILLES.  tes  grenouilles 


xcr  un  grand  bien.  Ccft  nôtre  fi- 
gure.Par  un  petit  retranchement 
de  ce  que  nous  aimions,  nous 
nous  mettons  en  état  d'en  aimer 
Pieu  davantage  ,  &  de  nous  dc- 
poûiller  denos  branches  infru- 
étueufes  pour  en  avoir  d'autres 
fertilcs.Entczdans  nos  cœurs  vô 


font  un  fal  animal  qui  ne  fe  plak 
que  dans  la  bouc  ,  &  qui  a  un  cri 
importun  .Elles  font  la  figure  des 
hommes  vains  qui  fc  répandent 
en  de  grands  diteours  ,  de  tous 
ceux  qui  s'oppofent  àla  vérité, 
des  hérétiques  qui  ofent  contre- 
dire Dieu.Mais  le  ciel  tonne,  die 


treamour,monDicu./tf/*re faint  Auguftin, que  lcsgrtnoa.l- 


ribusnoftris  amoremtm  no/mnis, 
dit  toute  l'Eglifc  dans  fes  prières 
publiques. 
Eftant entez  furlafagcflTcdcDicu, 


les  fe  taifent. 
Saint  Bernard  étend  plus  avant 
cette  comparaifon.  On  ne  peut, 
dit-il ,  voir  une  image  plus  vive 


comme  la  gteffe  lux  Taibic  >  dit[  de  ceux  qui  font  de  grands  dif- 

courcars 
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€ ourears  dans  l'Eglifc  ,  que  les 
gre  noû  i  1  les.  Ils  n'ont  qu'une  fot- 
tcvanitéfc  de  ridicules  appiau- 
diflemens  à  ce  qu'ils  difent.  Ils 
n'ont ,  comme  les  grcnoûilles, 
qu'un  fonde  voix  qui  s'élève  des 
maraisde  leurs  deibrdres  j  mais 
ils  ne  poffedent  pointa  fond  la 
fagelïe,  &  ne  la  peuvent  infpirer 
aux  autres.  Les  ames  vraiment 
éclairées  de  Dieu»  ont  peine  à 
fouffrir  ces  ames  criardes,  com- 
me nous  avons  peine  à  fouffnr 
les  grenotlilles  »  dont  le  crine 
nous  apporte  rien  d'utile,  mais 
feulement  de  l'iraportunité.  Ha- 
bes  expreffe  fignific*t*m  u  unit  a- 
tem  ,fiattendas  ranarum  loqua- 
citatem.  Qui  falf*  Ô*  fimuluta 
dtcunt  i  rana.  fmt  cUmsntes  in 
palude.  Strepitum  vocis  habite 
poffunt ,  dochinnm  fapientU  infi- 
nnare  non  poffunt.  Qui  veritati 
contradteunt ,  &infu*  vunitate 
decepti  decipiunt,  raru fi$nt ,  U- 
diuminf et  entes  auribm  -,  k$nci~ 
bu  m  mentibus. 

GRESLE.  Ce  mot  dans  l'Ecriture, 
marque  quelquefois  les  repri- 
mendes  zélées ,  &  les  reproches 
Tchemcns  des  Predicateurs.-Ii£r- 
ra  increpatio  prsdicuntinm ,  dit 
faint  Grégoire. 

La  grclle  marque  encore  les  mena- 
ces effrayantes  de  l'Evangile,  qui 
frappent  les  cœurs  endurcis.  La 
greffe  fc  change  en  eau  &  arrofe 
les  terres  qui  font  bien  préparées, 
de  même  une  reprehenfion  véhé- 
mente, quoy  qu'elle  ait  été  dure 
d'aboid  comme  la  glace  ,&  lsta- 
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ecc  avec  impetuofité ,  &  accom- 
pagnée du  tonnerre,  fc  refoud 
enrin  néanmoins  en  unç  instru- 
ction falutaire  ,  qui  abreuve  Se 
arrofe  les  ames. 
La  grcflc  au  (Tien  unautrefens, 
marque  l'injuiticc  violente  qui 
ruine  les  autres,  leslarcius  &  les 
rapines ,  qui  portent  la  dcfola- 
tion  dans  les  familles,  comme  U 
grclle  porte  la  delolation  dans 
les  païs  :  Mali  u  a  quiptreutit,  d  c 
faint  Grégoire.  Et  comme  la 
grefle  ayant  donné  Ion  coup  & 
caufé les  ravages»  fc  détruit  en- 
fin elle-même  jde  même  ces  per- 
fonnes  injuftes  &  violentes  » 
après  avoir  été  le  flcau  des  au- 
tres ,  perdent  plus  que  ne  per- 
dent ccax  qu'elles  oppriment. 
GREVE,  La  Grève,  ou  les  autres 
lieux  deftinez  aux  fuppliccs  des? 
criminels  ,  nous  cauient  une  fe- 
crette  horreur  lors  qu'on  les 
prononce,  par  l'idée  qu'ils  nous 
donnent  de  tant  de  morts  ef- 
frayantes des  coupables  qu'on  y 
faitmourir.  Mais  ces  lieux  nous 
font  une  figure  encore  plus  trifte 
du  monde  cnticr,qu'on  peut  dire 
ctrecommeun  lieu  defupplicc* 
où  l'on  ne  découvre  par  tout  pan 
les  yeux  delà  foy ,  que  des  effets 
effroyables  de  la  juftice  de  Dieu. 
Tout  y  ed  plein  d'inftrumens  de 
cruauté  &  de  tortures ,&  debour- 
rcaux  furieux  qui  le  jettent  lue 
les  criminels  &  les  tourmentent 
hors  un  petit  nombre  qu'ils  ont 
ordre  d'épargner /ans  que  néan- 
moins ceux  mêmes  qu'ils  épar* 
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gnent  le  fcachent,ou  qu'ils  voient 
rient  dans  ce  qui  les  environne, 
qui  lesdiftingue  des  fuppJiciez. 
Ces  fpe&ateurs  des  tourmens 
des autres,qui craignent  devenir 
aufuppliceeux-mcmisâlcurtour 
pounoient-ils  penfer  à  Ce  diver- 
tir >  La  foy  nous  découvre  quel- 
que cho>fe  d'eacorepluserrrayanr, 
en  nous  faifant  voir  les  démons 
répandus  dans  tout  le  monde, 
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de  nous.  Nous  nous  comp- 
tons toujours  nous-mêmes.  Ce 
qu'il  y  a  dans  nous  qui  aime  le 
monde  ,  combat  ce  qu'il  y  a 
dans  nôtre  ame  qui  cft  attachée  à 
Dieu. 

Dans  les  guerres  ordinaires,  celui 
qui  fuccombe  fous  Ton  ennemi 
eft  vaincu  :  mais  dans  les  guerres 
que  les  Chre (tiens  ont  quelque- 
fois les  uns  contre  les  autres , 


qui  tourmenrent  les  hommes  par  les  querelles  &  les  divisons 
en  mille  manières,  quiiespreci-j  qui  lurviennent,  celui  qui  cede 
pitent  dans  les  crimes ,  &  des  cri-  de  bon  cœur  à  ecluy  qui  luttâ- 
mes dans  l'cnfcr,&  dansune  mort  que  »eft vi&oricux.  Noftrc  gloi- 


éternellc. 
ÇRVES.  Les  grues  qui  fervent  à 
élever  les  pierres  de  bas  en  haut, 


re  eft  de  ne  faire  mal  à  perfonu , 
dit  faint  Chryfoftome,  &  de 
foutfrir  celui  qu'on  nous  fait. 


ourles  ranger  à  leur  place ,  font  Nous  devons  dans  nos  guerres  in- 
a  figure  des  perfecuteurs  ,  qui    terieures  contre  nos  vices  8c  nos 


l  _ 

font  que  ceux  qu'ils  perfecutenc 
&  qu'ils  taille  nt  &  poliftent  corn, 
me  des  pierres  vivantes  par  les 
coups  de  marteau  qu'ils  leur  don- 
nent ,  s'élèvent  vers  Dieu  &  ne 
penlent  plus  qu'au  ciel.  Mais  ces 
gruës,aprés  que  Dieu, comme  un 
divin  Architecte ,  a  tiré  d'eux  cet 
ufage ,  ne  doivent  attendre  que 
le  feu,  comme  auflî  les  verges 
dont  on  s'eft  fervi  pour  châtier 
des  enfans. 
GVERRE.  Les  guerres  entre  deux 
Royaumes, qui  font  meurtrières 
&  qui  doivent  nous  faire  fouve- 
nirdu  dernier  jugement ,  fontla 
figure  de  la  guerre  irréconcilia- 
ble qui  durera  jufqu'àlafin  du 
monde  entre  Jerufalcm&  Baby- 
lone.  Elles  font  aufli  la  figure 
d'une  guerre  inteftiuc  au  dedans 


pallions  ,  nous  fouvenit  qu'en- 
core que  chaque  Chrefticn  les 
combatte  t  chacun  néanmoins 
ne  les  combat  ,  que  pour  foy . 
C'eft  la  remarque  de  iaint  Chry- 
foftome. Dans  les  guerres  ordi- 
naires •  qu'un  ennemi  (bit  tué  > 
ill'eft  pour  tout  le  refte  de  l'ar- 
mée, il  ne  peut  plus  nuire  à  per- 
fonne  :  mais  dans  les  noftrcs  , 
chacun  doit  tuer  fes  ennemis  , 
comme  la  colère ,  l'envie ,  l'in- 
tempérance, &  les  autres  vices. 
Ces  ennemis  font  vivans  pour  les 
uns,  quoy  qu'ils  foient  morts 
pour  d'autres  qui  les  ont  bien 
combattus.  Ce  qui  fait  voir  que 
dans  une  Communauté  fainte 
chacun  doiteombattre  pour  (by. 
Ilncfuffit  pas  qu'il  y  ait  quel- 
ques-uns de  aos  frères  5c  de  nos 
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fceurs  qui  ayent  bien  combattu]  veut  luy-mérac  qu'elle  aille.  On 
contre  les  vices.  Cela  ne  (en  de  J  Ce  laifl'e  toujours  ailes  a  ion 
tien  pour  nous.  Il  faut  que  nous  f 
les  combattions  irous-mcfmcs  ; 
&  la  victoire  que  les  autres  ont 
remportée  fur  eux  nous  eft  inu- 
tile ,  Il  nous  ne  la  remportons 
aulîi  nous-mclmcs. 
On  doit  le  louvenir  qu'il  n'y  a 
rien  où  un  confèil  fage  Toit  (1 
neceilaire ,  que  dans  les  guerres 
fpirituellcs.  Les  moindres  fau- 
tes font  tres-importantes  dans 
les  guerres  vifibles  ,  Se  ont  des 
fuites  qu'on  ne  peut  presque  plus 
réparer.  Il  en  eft  de  meûne  dans 
les  guerres  imifibles.  La  guerre 
fe  conduit  par  le  confeil ,  dit 
l'Ecriture.  Dans  les  guerres  hu- 
maines ,  une  hardiefle  brutale 
&  précipitée  reudltquelqucsfois 
heûreufcmcnt ,  mais  les  guerres 


amour  dominant  :  On  le  fuie 
toujours. 
Nous  avons  un  grand  chemin  à 
faire  &  bien  difficile  a  tenir  , 
pour  venir  jufqu'au  fond  de  nô- 
tre confeience.  Nous  avons  bc- 
loin  pour  cela  d'un  guide  qui  ne 
pu i  fie  nous  égarer  ;  &c  ce  guide  , 
dit  faint  Auguftin ,  eft  Dieu  me- 

te. 

Celuy  qui  marche  (ans  guide 
s'égare,  quoy  qu'il  foit  pru- 
dent d'ailJcurs,&  qu'il  ne  manque 
de  prudence  qu'en  ne  prenanc 
pas  de  guide:  ainfi  celuy  quife 
veut  conduire  ,  quoy  qu'il  aie 
beaucoup  de  lumière,  tombera 
aifement  dans  l'égarement. 
Un  guide  dont  on  croit  fc  pou- 


divines  fe  conduifent  par  la  pru-    voir  paiTcr  pour  le  refte  du  chc- 


dence. 

Les  guerres  inteftines  dans  les 
Eftats  ou  dans  les  ramilles,  font 


min,  cft  la  figure  d'un  Directeur 
dont  on  croit  n'avoir  plus  be- 
foin. 


Les  Guerriers  du  démon  font  les 
Miniftres  qui  le  fervent ,  &  qui 
pour  fon  lervicc  expolcnt  non 
feulement  leur  corps,  mais  en- 
core leur  ame. 

GVIDE.  Nous  avons  quelquefois 
des  guides  pour  nous  conduire  ; 
mais  nous  en  avons  toûjours  un 
au  dedans  de  nous.  Nôtre  guide 
cft  l'amour  de  nôtre  cœur  ;  il 
conduit  &  mené  l'ame  non  où 
clic  voudrait  aller,  mais  où  il 


la  figure  de  ce  que  nous  fentons  Un  guide  dans  un  chemin  dit 
en  nous-mêmes.  Pâma  militant  finie  ,  eft  la  figure  de  ce  que 
in  me y  dit  Job.  Jésus- Christ  a  fait  à  nôtre 

égard,  dit  faint  Auguftin. Nous 
nous  eft  ions  égarez  dans  des 
lieux  fans  chemin  &  (ans  routes. 
Plus  nous  marchions ,  plus  nous 
nous  éloignions  du  lieu  où  nous 
devions  tendre.  Dieu  a  eu  pitié 
de  nous  cncctcftat ,  &  il  nous  a 
envoyé  fon  Fils  pour  nous  ap- 
prendre le  chemin  qui  nouscon- 
duiroitàluy.Non  feulement  il  l'a 
rendu  nôtre  guide  pour  nous  ap- 
prendre cette  voyc  :  mai»  U  Ta 
fibij 
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rendu  luy-mémc  nôtre  voyc. 
Qui  eft  le  guide  qui  (bit  en  mê- 
me temps  le  chemin  par  lequel 
doive  marcher  ecluy  dont  il  eft 
I  e  guide  ?  Combien  de  ne  fc  doit- 
on  abandonner  à  ce  divin  Con- 
ducteur, &  marcher  fidèlement 
fur  ces  traces ,  en  fui  va  ne  l'exem- 
ple de  fa  fainte  Yic  f  Deus  filium 
unicum  mifit  >  ut  quu  vis  nos 
•perduôhurus  effet  ad  finem  quem 
promifit,  pereum  ipjum  oftende- 
ret  &pr&bcret.  Parum  erat  Deo 
fi  filium  fuumfaceret  demonflra- 
torcm  vis.  Eum  ipfum  vium  fe- 
ctt ,  ut  per  illumires  regentemte, 
ambuUntem  perfe. 

GVERISON.  La  guerifon  des  corps 
eft  une  image  de  la  guetifon  des 
«mes.  Et  comme  la  guerifon  des 
corps  eft  lente ,  on  ne  fçauroit  de 
même  eftre  trop  perfuadé  que 
la  guerifon  des  ames  ne  fc  tait 
que  par  degrez ,  &  par  divers 
progrez,  afin  qu'on  ne  prenne 
pas  pour  une  guerifon  &  une 
converflon  parfaite,  ce  qui  n'en 
eft  encore  quclc  commencement. 
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Dieu  ulc  de  ces  rerardemens  par 
mifericorde.  Il  laillc  les  ames 
combattre  long  temps  contre 
leurs  maladies,  pour  leur  faire 
mieux  connoître  la  grandeur 
des  maux  où  elles  seftoient  pré- 
cipitées :  car  on  fe  met  peu  en 
peine  des  maux  dont  on  guérit 
facilement.  Quod  facile fanatur , 
non  nwltum  curatur.  Difficui- 
tatejanationiserit  diligentior  cu- 
ftodia  receptd  fanitatis. 

GVESPES.  Les  Guefpcs  font  la  fi- 
gure des  perfbnnes  qui  détrui- 
fent  les  travaux  des  autres  ,  qui 
veulent  (è  les  attribuer  ,  Se  qui 
ne  font  rien  de  bon  ,  comme  les 
gucfpes  ne  font  point  de  miel 
&  veulent  s'attribuer  celuy  des 
abeilles.  Saint  Jean  Climaque 
dit,  que  les  guefpes  qui  nous  en- 
vironnent pour  nous  picquer , 
font  la  figure  de  nos  amis  Se  de 
nos  proches,  qui  veulent  par 
leurs  importunitez  ou  par  leurs 
reproches  picquans ,  nous  dé- 
tourner du  deflein  que  no 

I  avons  pris  de  nous  convertir. 


H 
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H^BiT.  Les  habits  que  nous] 
portons ,  doivent  nous  faire! 
fouvenir  du   péché  d'Adam. 
Quelque  éclat  que  nôtre  vanité 
y  cherche  ,  nous  ne  pouTons  ef- 
facer cette  tache  de  ûôtfc  ancien- 
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ne  ignominie  :  &  quelque  diftin- 
ction  ou  différence  que  les  fexes, 
les  âges»  ou  les  conditions  y 
gardent ,  ils  s'accordent  néan- 
moins en  ce  point, que c'eft  pour 
couvrir  nôtre  nudité ,  Se  pour 
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rcmedieramfi  à  un  defordreque 
le  péché  a  introduit  dans  le  mon- 
de. 

Un  habit  double,  marque  la  dou- 
ble charité.  Qui  n'auroit  qu'un 
habit  fimplc  dans  un  temps  d'hy- 
▼er,rcflcmblcroit  à  celuyqui  dans 
l'hyvcr  de  cette  vie,  ne  voudroit 
avoir  que  l'amour  de  Dieu  fans 
celuy  du  prochain  j  ou  la  cha- 
rité du  prochain  fans  l'amour  de 
Dieu. 

Cette  forte  d'habit  diplois  ,  mar- 
que aulli  la  double  confufion  des 
grands  pécheurs ,  celle  du  de- 
dans ,  &  celle  auifi  du  dehors  -y 
c'eft  à  dire  celle  dont  ils  font  cou- 
verts devant  Dieu,  &  celle  dont 
ils  font  flétris  devant  les  hommes. 
Les  habits  qui  font  faits  des  peaux 
debeftes,  comme  les  chamois, 
ou  autres  ,  doivent  nous  faire 
fouvenir  que  l'homme  n'ayant 
pas  compris  l'honneur  que  Dieu 
Uy  avoir  fait  dans  là  première 
création  ,  eft  devenu  femblablc 
aux  bettes  ;  &  ces  habits  citant 
debeftes  qui  font  mortes,  doi- 
vent nous  faire  fouveair  de  la 
mort. 

Un  habit  u(c  de  vicillciTe ,  doit 
nous  faire  fouvenir  que  nôtre 
corps  vieillit  de  ménae,  &  que 
c'eft  à  quoy  l'Ecriture  nous  com- 
pare. 

Le  changement  d'habits ,  eft  la  fi- 
gure du  changement  de  vie ,  lors 
que  quittant  le  veftement  du 
vieil  homme  ,  comme  faint  Paul 
nous  l'ordonne ,  nous  nous  revê- 
tons du  nouveau,  en  fonc  qu'il 
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ne  paroiffe  plus  rien  en  nous  de 
nôtre  première  vie,  comme  on 
ne  voit  plus  rien  du  vieil  habic 
dans  celuy  qui  eu  a  pris  un  nou- 
veau. . 

Les  habits  de  femmes,  fonda  fi- 
gurc  de  la  molleflc  :  c'eft  pour- 
quoy  il  eft  lî  fort  deffendu  aux 
hommes  de  le  prendre  ;  comme 
les  habits  des  hommes  font  auûl 
derrendus  aux  femmes  ,  de  peut 
qu'elles  ne  perdent  la  modeftic. 

Un  habit  tiil'u  de  laine  &  de  fil  > 
eft  deffendu  par  la  loy  de  Dieu* 
Ilnousmonftrcparlà,  qu'il  ne 
veut  pas  qu'on  mefle  dans 
conduite  &  dans  fes  a&ions,  ce 
qui  doit  eftre  feparé.  Il  ne  veut 
pas  ,  par  exemple,  qu'un»  per- 
fonne  oui  eft  vierge  de  profe£- 
fion  ,  s'habille  &  fc  parc  comme 
les  femmes  du  monde,  qui  font 
engagées  dans  le  mariage.  Il  ne 
veut  point  que  l'on  unitte  la  rn- 
dciTcde  la  lame  avec  la  douceur 
du  lin  ;  la  pénitence  ,  avec  la 
mol  le  lie,  ny  que  l'on  compolc 
ainfi  uncefpece  de  monftre  ,  par 
l'union  incompatible  de  plufieur? 
vies  Se  de  plu  liens  citais  difrc* 
rens. 

Un  habit  de  nopees  ,  dont  parle 
l'Evangile  ,  eft  une  foy  animée 
de  chanté.  Un  habit  magnifique  » 
eft  la  figure  d'une  grande  foy  j  un 
méchant  habit  qui  n'eft  que  de 
haillons  ,  marque  une  foy  pres- 
que morte  ;  &  la  nudité  marque 
que  l'on  n'a  point  de  foy. 

Quitter  un  habit  vieil  pour  en 
prendre  un  neuf ,  eft  la  figure  de 
1  b  iij 
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ce  qui  fe  fera  à  nôtre  mort,  & 
à  nôtre  refurrection. 

%cs  habits  de  deuil  doivent  nous 
avertir,  félon  faint  Jean  Clima- 
que ,  de  pleurer  la  mort  de  nôtre 
arac.  La  mort  d'un  proche  ou 
d'un  ami  nous  touche,  &nous 
porte  même  à  témoigner  publi- 
quement nôtre  douleur  par  nos 
changemens  d'habits  j  &  nous 
fommes  infenfibles  à  la  mort  de 
nôtre  ame.  Elle  cil  morte ,  & 
nous  fommes  dans  la  joye. 

Les  habits  précieux  .font  la  figure 

«de  l'innocence  que  Ton  reçoit  dans 
le  baptcfme.  Heurex  ceux  qui 
les  confervent,&quiempefchent 
par  une  fainte  vigilance ,  que  le 
péché  n'eu  ternifle  la  beauté,  & 
n'en  ôte  tout  le  prix. 

Un  habit  lâche ,  qu'on  lai  (Te  pen- 
dre négligemment ,  cft ,  dit  faint 
Auguftin,  une  figure  de  la  con- 
cupilccnce  que  l'onn'arreftc  pas, 
&  qui  empefche  de  faire  le  bien , 
«c  de  marcher  dans  la  voie  de 
Dieu,  comme  un  habit  lâche 
nous  embarrafle,  &  nous  empê- 
che de  marcher. 

Xes  habits  propres  Se  nets  doivent 
nous  avertir  par  cette  propreté 
ex  tericure,  de  la  pureté  intérieu- 
re que  Dieu  demande  de  nous. 

Un  habit  de  deflous;  cft  la  figure 
d'une  charité  intérieure,  qui  pré- 
serve l'aine  par  la  chaleur  de  fon 
feu,  du  froid  dangereux  que  lu  y 
pourroit  caufer  l'amour  propre  , 
ou  l'air  du  ficelé 

Les  habits  tâchez ,  font  la  figure 
d'une  Yic  qui  n'eft  pas  irrepro- 
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chable ,   &  ou  j1  y  a 
choie  a  redire. 
Un  habit  faic  &  plein  de  , 
dit  Tcrtullien  ,  gafte  celuy  qui 
le  met.  C'eft  la  figure  de*  digni- 
tez  feculiercs.  Comme  Jésus- 
Christ  les  a  fuies,  il  femb/e 
en  quelque  forte.ditcet  Authcur, 
qu'il  les  ait  prefque  condamnés» 
comme  appartenant ,  fi  l'on  n'y 
prend  garde,  aux  pompes  du  dé- 
mon ,  qui  n'ont  point  de  parc 
avec  Dieu.  Tumcam  fi  indum* 
inqninttam  per  fe ,  pcttrtt  for  fi - 
tan  Ma  non  inqmnari  ter  t§  >  fed 
tu  ferillam  mundus  ejfe non  pote- 
ris.  Quam  rejecit  Chriftus ,  dam- 
navit  :  Quant  damnavitin pompm 
diaboli  dtputavit.  Sunt  dt aboli , 
qui  Dei  non  funt. 
L'Ecriture  dit  ;  ôtez l'habit  à  celuy 
qui  a  répondu  pour  un  inconnu. 
Elle  marque  par-iâ ,  que  l'on 
ôtera  au  Pafteur  tout  ce  qu'il 
croit  avoir  acquis  de  vertu,  pour 
n'avoir  pas  eu  foin  découvrir  la 
nudité  des  ames  de  ceux  qui 
étoient  inconnus ,  c'eft  à  dire , 
qui  ne  connoiiîoient  point  Dieu, 
&  qui  étoient  étrangers  à  fon 
égard,  &  au  regard  de  fa  cité 
fainte. 

Le  ver  s'engendre  dans\es  habitr, 
fans  qu'on  s'en  apperçoivc  que 
lors  qu'il  n'eft  plus  temps  d'y  re- 
médier :  c'eft  ainfi ,  dit  l'Ecrira- 
rc,  que  la  contagion  qui  vient 
de  la  femme,  palle  de  l'oeil  dans 
la  penfée  ,  &  gagne  le  eccur  in- 
(ènfiblement. 
L'habillement  des  foux  6c  des  mat 
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carades,  cft  la  figure  de  ce  que    fon  corps  &  aux  maux  &aux 
ceux  qui  fe  croient  lagcs,  font    tourmens  î 
très  véritablement  devant  Dieu.  HALEINE.  L'haleine  eft  un  fouf- 
Ttictntes  [e  effe  [apientes  ,  ftulti    fle  qui  du  dedans  palîè  au  dehors, 
fa&ifunt.  Leurs  penfées  orgucil- 
ieufes  &  extravagantes,  les  ren- 
dent plus  ridicules  aux  yeux  de 
Dieu  &  des  Anges,  que  ces  ha- 
bits dont  nous   parlons  ,  ne 
rendent  ceux  qui  les  portent,  ri- 
dicules aux  yeux  des  perfounes 
fag:s. 

Saint  Auguftindit ,  que  les  paro- 
les font  comme  les  habits  des 
peisèes  ;    Verbis  congruentibus 
ttjtte  ad  veftiendas  [entent Us 
fétile  occurrentibus.  En  parlant 
idus  donnons  comme  un  vefte- 
nent  à  la  pcùfée  que  nous 
svions  dans  le  cœur. 
HAINE*  La  haine  cft  un  péché  fi 
ieteftablc,  qu'un  Chrétien  dc- 
/roit  n'en  pouvoir  fouffrir  mê- 
me le  nom,  à  moins  cju'ii  ne  la 
tourne  contre  luy-méme,  com- 
me Jesus-Christ  le  luy  ordon- 
ne. Audi  faint  Chryfoftome,  ex- 
pliquant ce  Commandement  du 
Fils  de  Dieu, dit, que  haïr  quel- 
qu'un ,  c'eft  être  dans  une  telle 
difpofition  à  fon  égard  >  que 
quand  on  leverroit  maltraitté, 
quoy  que  ce  fat  un  proche  pa- 
ent,  on  ne  le  fecoureroit  pas  j 
m  ne  compatiroit  pas  à  les 
naux  j  on  ne  feroit  point  tou- 
«hé  de  Ces  peines ,  à  caufe  de  la 
laine  qu'on  auroit  pour  luy. 
Hais  qui  eft  le  Chrétien  qui  fe 
hïflê  &  qui  (è  renonce  ainii 


&  ,  fclon  faint  Grégoire  ,  clic 
marque  les  penfées  intérieures, 
interné  cogitationes  j  comme  la 
relpiration  que  l'on  attire  au 
dedans  par  le  corps  ,  &  qui  cft 
oppofée  à  l'haleine  ,  per  corpus 
trahit ur  y  marquetés  actions  cx- 
tctic\iï£S,extern&actianes. 
On  a  peine  quelquefois  à  fou  ffrir 
l'haleine  de  quelques  perfonnesj 
le  vin  ou  autres  chofes  qu'ils  onc 
priks,  fait  qu'on  n'ofe  s'en  ap- 
procher j  en  forte  ,  comme  dit 
Jobdcluy-mêmc,  que  les  per- 
sonnes qui  nous  (ont  les  pius 
proches,  ont  peine  à  nous  fouf« 
fnrj&,  félon  l'cxpreflion  de  ce 
faint  homme  ,  ont  horreur  de 
nous  :  Ma  propre  femme,  dit-il, 
a  eu  horreur  de  mon  haleioe.H*~ 
iitummcumexhorruit  uxormea. 
Mais  tous  les  colères  ,  dit  faine 
Chryfoftome,  tous  les blafphe- 
matheurs ,  tous  les  medifans  ré* 
pandent  une  odeur  bien  plus  in- 
supportable :   Et  Salvien  pr- 
iant des  defordres  de  fon  temps, 
dit  que  chacun  fe  communiquent 
ainiï  l'haleine  peftiferée  du  pé- 
ché. Spurcum  omnet  fib  't  metipjît 
mutu&.  tmpHdscitis,  nidorem  in- 
halant. 

HAMEÇON.  Ce  mot  fe  prend  en 
differens  fens.  Dieu  a  un  hame- 
ce n  ,  le  démon  a  aufli  le  fien. 
Dieu  a  fon  hameçon  pourpreiv 


liy-raémc,  jafqu'à abandonnçr[  dre  lei  âmes,  en  leur  donnant 

S  b  uij 
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.  l'attrait  de  fa  grâce ,  &  en  leur 
faifant  faire  le  bien  par  le  gouft 
&  le  plaifir  qu'elles  y  trouvent. 
Il  faut  que  fes  Miniftres ,  à  fon 
Exemple,  aycntainfi  un  hame- 
çon pour  tirer  les  ames,  comme 
des  poi  liens ,  des  eaux  falées  de 
ce  monde.  Il  faut  que  par  la 
vertu  toutc-puuTante  de  celuy 
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de  n'y  plus  retomber.  Les  t 
fons  le  peuvent  fans  mourir  p 
parce  que  leur  vie  eft  d'être  dans 
l'eau ,  mais  les  hommes  conver- 
tis à  Dieu  retournant  après  dans 
le  monde,  meurent  à  Dieu  &  à 
fa  grâce  *  parce  que  leur  mort  eft 
d'être  dans  la  corruption  du 
monde. 


qui  leur  a  dit ,  en  parlant  à  faintj  Mais  le  diable  a  auflfi  feshamc- 
Pierre:  Vous  prendrez  non  plus    cons.Son  grand  hameçon, d  lent 


des  poiflons  ,  mais  des  hommes: 
îm  hommes  capiens  j  qu'ils 
tifent  d'un  arc  divin  pour  reuiïîr 
dans  cette  perche.  Le  pefcheur  , 
quelque  adrefle  qu'il  ait  ,  ne 
peut  prendre  le  poifTon  ,  fans 
J'appas  dont  il  couvre  l'hame- 
çon. Ainfi  il  eft  befoin  d'un  cer- 
tain appas  fpirituel  pour  pren- 
dre les  ames.  Car  fi  on  les  pic- 
que  par  la  pointe  de  l'épée  fpi- 
jitucle  delà  parole  divine  qui  cil 
comme  l'hameçon ,  &  qu'on  leur 
excite  de  la  douleur  &  de  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  , 
fans  les  avoir  difpofccs  aupara- 
vant &  attirées  par  quelque  dou- 
ceur, on  ne  peut  pas  dire  qu'on 
les  ait  gagnées  ,  ou  qu'on  les 
.  ait  pnfes.  La  parole  de  Dieu  qui 
donne  de  la  crainte,  fans  répan- 
dre l'onction  &  la  grâce  du  iaint 
Efprit ,  nuit  plus  qu'elle  ne  fert 
à  l'anae.  Ce  qui  oblige  fes  Mi- 
nières d'attendre  que  l'onction 
de  fa  grâce  foit  entrée  dans  le 
cœur  ,  pour  travailler  ayee  fruit 
aie  convertir. 
Que  les  poiilons  qui  font  une  fois 
■  tuez  de  la  Mer ,  prennent  garde 


les  Pcrcs,  eft  Poifivctè,  qui  avec 
le  moindre  appas  luy  fuffit  >our 
nous  prendre.  Ce  qui  a  toûpurs 
obligé  les  Chrétiens  &  les  >cr- 
fonnes  de  pieté ,  à  fuir  l'oilneté, 
&  à  le  faire  une  régie  inviolable 
d'une  occupation  continuelc  , 
afin  de  ne  point  donner  heu  au 
démon. 

Le  démon  nous  prend  auflî  par  m 
gain  injufte  dont  il  nous  te  ne. 
C'cft  un  de  fes  grands  appas  :  fc 
qui  eft  capable  d'y  rciifter  ?  1 
voir  aujourd'huy  l'avarice  régner 
dans  tous  les  cftats ,  3c  julqueî 
dans  l'Eglifc  même  .  on  n'auroc 
pas  peine  à  croire  que  la  plu 
grande  part  du  monde  eft  enve 
loppée  dans  ce  dangereux  filet 

Les  Pères  rcmatqucnt  ,  .  que  1< 
pefcheur  n'a  pas  encore  tiré  i 
luy  l'hameçon,  &  que  le  poii 
fon  néanmoins  qui  y  dévore  l'a* 
morce ,  cft  déjà  pris  j  &  qucc'ct 
ainfi  que  Dieu  agit  à  l'égard df 
méchans.  Us  fcmblcnt  heurect 
encore  pendant  quelques  m>- 
mens  i  mais  cependant  Is 
font  déjà  pris ,  &  leur  perteax 
yeux  de  Pieu  çft  deja  wfi* 
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taWc ,  quoy  qu'ils  paroiflcnt  Ce 
rcjoâir. 

Saint  Grégoire  die  ,  que  Jesus- 
Chkist  a  prefenté  l'hameçon  au 
démon  à  fa  Croix.  Cet  efpnt  au- 
dacieux a  veu  ce  qu'il  pre no: c  , 
mais  il  n'a  pas  veu  ce  qui  Je  per- 
çoit. Vidit  quêd  ore  perciptrei  , 
ftd non  vidii  quodguttureteneret. 

HANNETON.  Uo  Hanneton,  eft, 
félon  les  Pères ,  la  figure  d'une 
penfée  mauvaise  qui  s'opiniaftre 
à  demeurer  dans  l'ame  ,  &  qui 
ne  fe  chaflè  pas  tout  d'un  coup  > 
comme  les  chenilles»  ou  les  fau- 
te ici  les.  SicùgitutiomsUcœptrit 
in  Anima  imimrmri  ,  ma/us 

.  hab tient  jpattum  in  commedendo 
qumm  in*volsndê  ,  bruchus  di- 
citur ,  non  finis  tvolst  ftd  mé- 
gis fedety 

HARMONIE.  L'harmonie  des 
voix ,  eft  la  figure  d'une  vie  fàin- 
tc  &  bienrcglce.Lernoindrcdcf- 
ordre  eft  comme  un  faux  ton 
qui  blcflc  l'oreille ,  &  qui  fait 
que  le  refte  de  l'harmonie  donne 
plus  de  defagrément  que  de 
plaifir. 

L'harmonie  eft  auflî  la  figure  du 
règlement  uniforme  d'une  So- 
ciété bien  unie. 

Un  faux  ton  bleflc  plus  dans  la 
mofique ,  que  fi  on  l'entendoit 
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de  l'ordre  paifiblcôc  réglé  qui  eft 
dans  l'Eglifc ,  quand  les  Paftcurs 
fuivent  exactement  les  ordres  de 
Jésus-Christ  ,  &  que  les  bre- 
bis écoutent  lavoixdu  Pafteur. 
Mais  lesfaints  Pères  ont  plus  par- 
ticulièrement remarqué ,  que  la 
beauté  qui  le  trouve  dans  la  di- 
vctfité  de  toutes  les  choies  de  la 
nature  ,étoit  une  harmonie  îcm- 
blable  à  celle  des  voix ,  à  caufê 
de  cetordrcj&  de  cette  liaifon  il 
admirable  de  tant  de  corps  »  qui 
composent  dans  la  révolution 
de  tous  les  fiecles  ,  un  même 
concert  à  la  ioûangc  de  Dieu.  La 
naiilancc  &  la  mort  non  feule- 
ment des  hommes ,  mais  des  bê- 
tes mêmes ,  &  jufques  aux  fc ail- 
les qui  tombent  des  arbres ,  tout 
eft  marqué  dans  cette  eclefte  har- 
monie, pour  cefler  d'être  au  mo- 
ment qu'il  doit  cefler  avec  la 
même  juftefle,  que  l'on  voit  dans 
toutes  les  voix  d'un  concert  les 
unes  cefler,  &  les  autres  iccom- 
.  mencer  prccifcmcnt  au  moment 

qu'il  faut.  V.  Concert.  Mufiq. 
HARPE.  David  dit  par  tout,  qu'il 
io iicra  Dieu  fur  la  Harpe  ;  c'eft 
à  dire  ,  qu'il  le  loftera  par  les 
actions ,  comme  l'explique  faine 
Auguftin  i  parce  que  c'eft  par  les 
doigts  qu'on  touche  la  Harpe. 


icparemcnt  i  de  même  unchu-  Mais  le  même  Docteur  remarque 

meur  difeordanre  &  peu  focia-  encore  une  chofedans  la  Harpe, 

blc .  bleflc  fans  comparajfon  plus  La  concavité ,  qui  fait  le  refon- 

dans  une  focieté  avec  beaucoup  ne  ment  &  l'harmonie,  eft  par  le 

deperfonnesdepietc  ,qucficlle!  haut,  au  lieu  qu'elle  eft  au  Lurh 

étoit  feule  chez  elle.               I  par  le  bas.  Ainfi  la  Harpe  parce 

l'harmonie  cfl  dcmcaicla  figure  ufonuement  qui  vicm  d'en  haut, 
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cft  la  figure  d'une  ame  qui  loue* 
Dieu  dans  la  rue  des  biens  du 
ciel ,  comme  les  autres  inftru- 
mens  de  mufîque  qui  reforment 
par  la  concavité  qui  cft  en  bas, 
font  la  figure  de  la  chairqui  loue 
Dieu  par  de  bonnes  œuvres. 
L'une,  dit  encore  faint  Auguftin, 
c'eft  à  dire  la  Harpe,  cft  la  figu- 
re de  l'efprit  qui  chante  à  Dieu , 
&  qui  refonne  par  le  haut,  c'eft 
à  dire  par  le  goût  des  chofes 
spirituelles  :  Les  autres  mftru- 
mens  font  la  figure  des  louan- 
ges que  l'on  rend  à  Dieu  pour 
des  chofes  temporelles.  La  Har- 
pe cft  la  figure  de  la  loûange 
«juc  Ton  rend  à  Dieu  pour  les 
profperitez  qui  viennent  d'en 
haut ,  c'eft  à  dire  pour  les  grâces 
du  ciel ,  comme  pour  la  con- 
noîflancc  du  nom  de  Dieu  &  de 
fa  fainte  volonté.  Les  autres  in- 
ftrumens  figurent  la  JoQange 
«jue  l'on  rend  a  Dieu  ou  pour  les 
profperitez,  ou  pour  lesadvcr- 
fitez  temporelles.  Ainfi  les  Chre- 
ftiens  voyent  qu'ils  ne  fon t  point 
fans  Harpe  ;  &  qu'au  lieu  d'al- 
ler chercher  des  concerts  pour 
louer  Dieu,  ils  n'ont  pas  befoin 
de  fortir  d'eux-mêmes  pour  luy 
rendre  une  louange  infiniment 
plus  agréable ,  que  ne  peut  eftre 
celle  de  tous  les  inftrumens  de 
mufique  -,  qui  rouvent  fatisfont 
plus  la  fcnluahté  des  hommes, 
qu'ils  n'honorent  Dieu  ,  &  n'é- 
difient les  amesfaintes. 
HAVTErRS.  Les  hauteurs  & 
les  lieux  élevez  ,  foit  dans  les  fi- 
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tua  t  ion  s  fur  des  éminences  ou 
des  montagnes  ,  foit  dans  les 
édifices ,  marquent  un  cœur  coït- 
jours  élevé  au  ciel,  des  peu  fées 
toujours  fixées,  &  des  inten- 
tions toujours  arrêtées  fur  Dieu, 

3ui  nous  portent  à  faire  Je  bien 
ans  fa  feule  veut" ,  &  non  pas 
des  hommes ,  de  peur  que  cette 
parole  terrible  ne  fe  trouve  vraye 
de  nous  :  Je  vous  dis  en  vérité ,  ils 
ont   receu   leur  recompenfe. 
Cette  grâce  ne  peut  venir  que 
de  Dieu ,  à  qui  David  die  dans 
le  Cantique  de  fa  reconnoi  fian- 
ce ,  qu'il  Ta  a/rermy  fur  des  lieux 
élevez  :  Super  exctlfm  Jïxtuensmei 
ce  qui  ne  s'entend  pas  du  corps  , 
mais  de  l'ame  Autrement, 
comme  dit  faint  Auguftin  ,  les 
oifeaux  auroient  de  l'avantage 
fur  nous.  Eftre  ainfi  élev é .  dit 
ce  faint  Pere.c'eft  avoir  touchant 
Dieu  des  (èntimens  d'hommes 
parfaits  ,  &  non  pas  d'enfans. 
C'eft  eftre  encore  de  corps  fur  la 
terre  ;  mais  eftre  déjà  d'efprit 
dans  le  ciel.  QMsmvis  car*  in  tn- 
ferioribus  r  et  met  ,  mentent  jam 
in  fnblttmbm  fixit.  Ifte  in  txeelfis 
habitabit  ,  dit  Ifaïc  :  Cor  in  cm- 
Itftibus  ponet. 
Les  hauts  lieux  marquent  auffi  les 

hautes  vertus. 
Pari er  d'enhaut ,  d'un  lieu  élevé , 
cft  une  figure  de  ce  qui  arrive  Iprs 
que  Dieu  nous  parle  ,  parce  qui 
arrive  aux  hommes  qui  tien- 
nent un  rang  élevé  dans  le  mon- 
de. 

mot  de  hauteur  en  un  (ent 
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contraire,  marque  auffi  un  grand  1  qui  eft  également  vray  ,  ou  des 
orgue. 1  &  une  grande  preîbmp- 1  pcrfonncsélivéesdansJes  digni- 
tion.  C'cft  en  ce  fens  que  Dieuj  tez,  ou  des  juftes  qui  s'cftoicnt 
dit  >  qu'il  marche  far  ce  qa'jl  y  a  ;  déjà  élevez  aux  hautes  vertus. 
dcpluséJcvé  dans  la  terre,  c'cft  HÂTE.  Une  haye  d'épines  eft  un 
à  dire,  qu'il  foule  aux  pieds  i  obftacle  à  traverfer ,  aufli  pc- 
l'orgucil  des  fuperbes ,  on  qu'il   mble  qu'une  muraille  ;  mais  l'E- 


fe  les  aflujcttit  après  les  avoir 
rendus  humbles. 
C'eft  à  l'imitation  de  Dieu  ,  que 
les  fàints  Pères  nous  exhortent 
à  ne  pas  nous  laifler  éblodir  par 
l'éclat  des  grandeurs  orgucilleu- 
fes  du  monde ,  mais  à  les  tenir 
en  quelque  forte  (bus  nos  pieds, 
par  le  mépris  que  nous  en  fai- 
fons,  quoy  que  nous  devions 
au  dehors  garder  le  rcfpeét  aux 
hommes,  &  au  dedans  l'humilité 
profonde  que  nous  devons  ren- 
dre à  Dieu ,  qui  par  fa  main  tou- 
tc-puiflante  ,  nous  élevé  d'efprit 
au-deflus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  élevé  fur  la  terre ,  afin  qu'il 
nous  cmpcfche  de  tomber  du 


criture  en  pariant  du  parefleux  , 
dit  que  fou  chemin  rcflcmblc 
plu toft  à  une  haye  d'épines,  qu'à 
une  muraille,  parce  qu'ils  font 
environnez,  de  mille  difficulté» 
qui  les  picquent  ,  n'ayant  pas 
vaincu  leurs  inclinations 
vai Ces  ,  qui  ont  formé  coi 
une  haye  qu'ils  ne  peuvent 
verfer.  Ils  fe  figurent  mil  le  chofes 
à  craindre  dans  le  fervicc  de 
Dieu.  Leurs  reflexions  font 
comme  autant  d'épines  qui  Ici 
arreftenr.  Ils  fe  ferment  à  cux- 
mefmes  le  chemin  par  lequel  ils 
doivent  marcher,  &  fè  forment 
des  obftaclcs  qu'ils  ne  peuvent 
vaincre. 


haut  de  cette  élévation.  CmUm  Une  haye  qui  divifê  ,  cilla  figure 


vertteem  montium  ,  dit  Saint 
Auguftin ,  hoc  eft ,  contemne  f*- 
ftigium  fuperborum.  Sed  yuan  do 
lomempferis  &  calcaveris ,  hu- 
tnilis  efto  ,  ne  de  altitudine  cm- 
d*s.  Ainlî ,  félon  Je  mefme  Pcre , 
les  hauts  lieux  doivent  nous  fai- 
re craindre  les  cheutes.  Plus  on 
eft  élevé  en  haut ,  plus  on  eft 
bnfé  quand' on  tombe,  &  la- 
ruine  en  devient  plus  grande.  Je 
mcréjoûis  devoftre  élévation  , 
dit  famt  Hiero/me  ;  mais  j'ap- 
prehende  voftrc  cheute.  Gaudeho 


du  peché  qui  nous  feparc  de 
Dieu. 

Dieu  dit  qu'il  mettra  dans  le  che- 
min de  quelques  perfbnnes ,  une 
haye  d'épines  ,  c'cft  à  dire ,  qu'il 
tra  ver  fera  tous  leurs  defleins;  ce 
qui  peut  s'entendre  ,  ou  d'une 
manière  qui  devient  une  puni- 
tion à  l'homme  orgueilleux,  ou 
d'une  autre  manière  qui  luy  de- 
vient favorable  j  puifque  la  plus 

trandc  grâce  que  Dieu  puifle 
lire  à  l'homme  pour  le  détour- 
ner de  l'amour  du  monde ,  eft  de 


di*fcenfié?  timebo  dtUffm.  Ce   racflcr  quelque  amertume  dans 
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Jcplaifir  qu'il  y  trouve.  Nonùp-\ 
fortunim  ab  hoc  fitcnlo  avertitur 
snim*  ,  quart*  finugatortis  ejus 
*voluptatibus  dêlores  mifceantur. 
V.  Amertume. 

Saint  Auguftin  dit,  que  les  hayes 
fbac  pleines  d'oi  féaux ,  &  qu'on 
jette  des  pierres  dans  une  ha  y  e , 
afin  que  le  bruit  épouvante  Toi- 
feau,  qu'on  ne  pourroit  attra- 
per d'une  pierre  ,  &  qu'il  foit 
prisdans  le  filer.  Ainfi  dit  Saint 
Auguftin,  comme  les  railleries 
&lesmédifanccs  nous  épouvan- 
tent, le  démon  s'en  fert  pour 
nous  faire  tomber  dans  le  filet. 
Vouseftcsdonc  un  grand  Saint, 
nous  dit-on  :  Il  vous  faut  cano- 
nifer.Vous  eftesun  aigle,  vous 
volez  au  ciel.  Il  y  en  a  qui  s'ef- 
frayent de  ces  infuites;  mais  il 
ne  faut  point  rougir  du  bien  par- 
my  les  médians. 

Celuy  qui  rompt  la  haye  fera  mor- 
du du  ferpent  ,  dit  l'Ecriture. 
C'eft  à  dire  ;  Celuy  qui  combat 
la  tradition  de  l'Eglifc  ,  laquelle 
comme  une  haye  defTcnd  les 
nrnes  contre  les  ennemis  invifi- 
bles»  non  feulement  1er  a  mordu 
par  le  ferpent  ,  mais  il  en  fera 
mcfmc  le  miniftre  ;  Len§  ferptn- 
*u.Ou  bien  celuy  qui  détruit  dans 
luy  ou  dans  les  autres»  ce  qui  a 
efte  cftably  dans  une  raaifon 
faime  pour  y  entretenir  le  bien 
de  la  Difcipline,  &  pour  fervir 
de  rempart  contre  les  tentations 
du  fieclc  ,  fera  morda  par  cet 
ancien  ferpent  auquel  il  adonne 

.  catréc  en  ion  amc ,  par  cette 
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(  rupture  de  la  haye  ,  oub liane 
volontairement  ce  qui  pouvoir 
eotrenir  dans  luy  &  dans  les  au- 
tres ,  la  crainte  de  Dieu.  On  ne 
rompt  cette  haye  que  peu  à  peu  i 
&  cette  morfure  du  ferpent  auili 
eil  infcnfiblc  ,  &  eu  cela  plus 
dangereufe. 
HERAVT.  Les  Hérauts,  les 
Cricurs  publics,  font  la  figure 
des  Prophètes  qui  ont  marché 
devant  Jssus-Christ  pour  an- 
noncer fa  venue  aux  hommes. 
Les  Hérauts  font  auffi  la  figure 
des  Palteursi  qui  doivent  élever 
leur  voix  comme  une  trompette . 
pour  annoncer  aux  peuples  les 
volontez  de  leur  Prince»  Un  Hé- 
raut muet,  eft  la  figure  d'un  Pa- 
fteur  qui  ne  feait  ce  qu'il  doit 
dire ,  ou  quincTofe. 
HERBE.  Que  ne  dit  point  l'Ecri- 
ture fur  l'herbe,  &  combien  de 
réflexions  y  font  les  (aines  Pères 
fui  van  t  fbn  efprit  ? 
L'herbe  eft  une  image  continuel- 
le ,  toujours  vihble  ,  toujours 
fenfible  de  la  vanité  de  l'homme. 
L'homme  pafle  comme  l'hctbe, 
dit-elle. Toute  chair  n'eft  que  de 
l'herbe.  Si  le  faint  Efprit  nous 
a voi t  bien  imprimé  ce  fentiment 
dans  le  cœur ,  il  ne  iufEroit  que 
trop  pour  nous  hnmilier  nous- 
mcfmcs  ;  Car  pourquoy  l'herbe 
s'éleve-t'clle  d'orgueil  /  Et  en- 
fuite  après  nous  cftrc  méprifex, 
pour  méprifèr  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  éclatant  dans  le  monde.  En 
effet  puifquc  les  créatures,  quel- 
que éclatantes  qu'elles  foicut,  oc 
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font  que  de  l'herbe  que  le  moin- 
dre folcil  feiche ,  meritent-ellcs 
que  Ton  s'y  attache ,  ou  qu'on 
s'y  appuyé?  Ils  fleuriront  com- 
me l'herbe  de  la  terre,  dit  l'Ecri- 
ture, &  Jesus-Chrïst  nous  ap- 
prend à  meprifer  cette  fleur  & 
cet  éclat  Ainfi  l'herbe  feichée  cft 
la  figure  de  noftre  vie  ,  puifquc 
noftre  chair  feichera  de  mefrac. 

L'herbe  qu'on  toit  fur  le  haut 
d'un  toit  ou  d'un  rocher, 
cft  la  figure  de  la  profpe- 
ritc  des  médians.  Elle  a  quelque 
m  o  me  ne  de  verdeur  -,  mais*  enfin 
à  quoy  fc  tcrmine-t'ellc  ?  Viror 
glortA  temporalis.  Quod  friuf- 
qu*m  eve/Utur,  exartùt.  Msn* 
fiait  herbu  trsnfe*t,  Sec. 

L'herbe  fcichéeà  la  chaleur  du  fo- 
lcil, cft  la  figure  des  m  ce  h  an  s, 
qui  (èicheront  devant  la  face  de 
Dieu, dit  faint Climaquc. 

L'herbe  marque  les  premiers  8c  les 
plus  tendres  commencemens  d'u- 
ne vertu  n  ai  fiante,  qui  cft  encore 
bien  proche  de  la  terre.  Tenir*  ac 
terrt  proxims  inchoanùum  vitM  : 
Et  faint  Grégoire  dit  en  ce  fens , 
cjue  les  pécheurs  mangent  de 
l'herbe ,  lors  que  ou  par  leurs 
mauvais  exemples ,  ou  parleurs 
violences  ils  décrurent  les  pre- 
mières ferveurs ,  &  les  premie- 

.  tes  r  cio  lut  ions  de  ceux  qui  com- 
ment: o  en  t  déjà  à  bien  vivre  : 
Chm  fttidi*  bene  tnchoantium 
diffip*nt.  Il  ne  faut  pas  étoufer 
l'herbe  naiffante,  dit  faint  Chry- 
foftome  |  il  ne  la  faut  pas  arra- 
cher iors  qu'elle  commence  à 
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germer  ;  il  faut  plûioitl'arrofcr, 
&  la  faire  cioiftrc.  C'cft  à  dire , 
qu'il  ne  faut  pas  blâmer  les  per- 
sonnes qui  commencent»  mais 
plutoft  les  favorifer  ,  &  conHcf- 
cendre  à  leur  foiblcfle  i  n'im- 
prouver  rien  dans  leur  conduite. 
Si  »  par  exemple  ,  ils  font  des 
dons  à  l'Eglifc ,  comme  des  va- 
fes  d'argent  ou  des  tapifîcries  ,  il 
ne  faut  point  attrifter  Jeu*  cha- 
rité, encore  qu'ils  pufleiit  la  pla- 
cer mieux  s'ils  avoient  plus  de 
lumière.  Qu'on  voye  comment 
Jisus  Christ  prit  la  deffencede 
la  Madeleine  lors  qu'on  la  blaf- 
moit  d'avoir  verfé  (es  parfums 
fur  Jésus-Christ  ,  &  qu'on  di- 
foit  ,  qu'il  autoit  mieux  valu 
donner  le  prix  de  ce  paifum  aux: 
pauvres.  C'eft  de  cette  hetbe 
qu'il  eft  dit  :  Que  la  terre  pro- 
duife  de  l'herbe  verte  •  Gtnmnrt 
terr*  hrrbsm  vtrenttm  ;  ce  qui 
marque  ,  félon  faint  Grégoire, 
les  bonnes  œuvres,  mais  légères, 
comme  le  fruit  des  arbres  marque 
les  œuvres  fortes  &  importantes. 
La  terre  doit  pouffer  les  uncs& 
les  autres.  Il  ne  fuffit  pas  de  fai- 
re des  œuvres  légères:  Il  faut , 
comme  les  arbres  ,  pouffer  de 
profondes  racincsdansla  charité, 
afin  de  produire  enfuite  les  œu- 
vres d'une  charité  mafle  Se  vigou- 
reufe,  difent  lesPcrcs  :  MafcmU 
chantas. 
L'herbe  qui  eft  une  nourriture  lé- 
gère ,  marque  les  inftructions 
familières  que  l'on  proportionne 
aux  faibles.  L'Ecriture  die ,  que 


Digitized  by 


HE  R. 

les  yeux  de  ces  perfonnes  tom- 
bent dans  la  langueur,  parce  qu'i  1 
n'y  a  perfonne  qui  leur  donne  de 
l'herbe  :  Defecerunt  oculi  eorum  , 
qui*  non  erat  herba i  c'eft  à  dire, 
comme  l'explique  faint  Grégoi- 
re ,  parce  qu'on  ne  fc  propor- 
tionne point  à  leur  foibleflc 
pour  leur  donner  la  feienec 
de  la  vray  vie.  Qui*  non  tr*t 
ûttrm.  'vit a Jcienti*. 
L'herbe  marque  le  fècours  que  les 
peuples  rendent  aux  Pafteurs 
pour  leur  iubfi fiance ,  félon  que 
les  Pères  expliquent  cette  pa- 
xole  :  Que  Dieu  produit  le  foin 
fur  les  montagnes  ,  &  l'herbe 
pour  le  fervicc  des j hommes, 
c'eft  à  dire  ,  comme  l'explique 
faint  Grégoire,  pour  le  foutien 
delà  vie  des  Prédicateurs  de  l'E- 
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Percttfîus  fum  utfœnum,  é*  ***** 
cormeum  :  mais  cette  chair ,  cet- 
te herbe  feichée  reprendra  enfin 
une  nouvelle  vie  ,  &  refleurira 
avec  un  nouvel  éclat ,  qui  ne  (c 
fleftrira  jamais. 
Les  méchantes  herbes,  qui  font 
meflées  parmy  les  bonnes  ,  font 
la  figure  des  méchans  qui  font 
méfiez  avec  les  bons.  C'eft  un 
mélange  qui  durera  jutquesà  la 
fin  du  monde.  On  peut  dans  un 
jardin  ou'dans  un  champ  erape- 
fcher  les  mauvaifes  herbes  de  fc 
me  (1er  avec  les  bennes  i  mais  il 
n'y  aura  qu'an  dernier  jour  que 
les  bons  feront  pour  jamais  fc  pa- 
rez d'avec  les  méchans. 
L'herbe  coupée ,  l'herbe  fauchée , 
font  la  figure  du  pillage  d'un 
Royaume ,  quand  Dieu  a  refolu 


le  mcfmc  Pape  dit  aulîî,  que  l'her- 
be ,  c'eft  à  dire  les  perfonnes  qui 
éclatent  dans  le  monde ,  font  la 


▼angilc.  Producitin  montibusfœ-  !  de  l'affliger  pour  fes  péchez ,  & 
,  &>  herbam  fervituti  homi-  '  d'y  envoyer  ïâ  faulx. 
,  fuftent*tio  Pr*dic*tornm.  Les  bœufs  &  les  vaches  pai/Tent 

l'herbe  j  ce  qui  eft  la  figure  de 
ceux  qui  n'aiment  Se  ne  défirent 
que  les  chofes  de  la  terre, 
figure  de  la  pafturc  du  démon  ,  HERESIPELLE.  Ce  mal  eft  ta  fi- 
dont  l'Ecriture  dit  ;  Que  c'eft    gurc  de  ceux  qui  font  tout  en- 
pour  luy  que  les  montagnes,'  flammez  décolère,  difent  les 

fonts  Pères  :  Qui  Ardent  ira. 
Nous  plaindrions  plus  ces  per- 
fonnes ,  fi  nous  voyions  de  quel- 
le manière  leur  ame  eft  brûlée, 
que  nous  ne  plaignons  ceux  qui 
font  brûlez  d'un  hercfipelle. 
HERISSON.  Il  faut  bénir  Dieu  de 
ce  qu'il  nous  a  donné  une  figure 
fi  fenfible  du  pécheur  ,  qui  eft 
tout  environné  &  tout  cou- 
vert des  épines  du  péché,  com- 


c'eft  à  dire  les  perfonnes  orgucil- 
leufes  du  mondeportem  de  l'her- 
be i  Haie  monta  herbam  ferunt, 
L'herbe  feichee,  marque  une  chair 
atténuée,  ou  par  les  afflictions, 
ou  par  les  maladies,  ou  parles 
mortifications ,  ou  enfin  par  la 
dernière  pénitence  de  l'homme , 
c'eft  à  dire ,  par  la  mon.  J 'a y  cfté 
frappé  comme  l'herbe,dit  David, 
&  mon  cœur  s'eft  tout  defleichè, 
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me  le  henflbn  l'eft  de  fes  poin-l  noftrs  undique  membra  munit* 


tes-  Il  fe  renferme  tout  dans 
le  fond  9c  dans  les  tenebres  de 
fa  confeience ,  comme  le  lier if- 
Con  dans  l'obfcuritédc  fa  coque i 
&ilnc  pr  cl  ente  de  toutes  parts 
que  les  épines  de  fes  excufes,par 
lefquclles  il  le  deffend  de  telle 
foi  te  ,  qu'on  ne  trouve  en  luy 
aucun  accès  n  y  aucune  prife.  In- 
volutus  intra  conjcicntiamfgcc*- 
Ur,éo  tembris  defenfionis  fe  ab- 
feondit. 

Saint  Au^uftin  dit  néanmoins, 
que  les  épines  du  heriflbn  mar- 
quent les  péchez  légers ,  &  les 
foibleflcsdc  tous  les  jours.  Que 
ce  heriflbn ,  dit  ce  Père ,  c'eft  à 
dirc,qucce  pécheur  léger  fe  frap- 
pe la  poitrine  ,  &  qu'il  cfpcrc 
en  Jésus-Christ  qui  eft  la  pier- 
re où  il  fe  fauve  Se  il  fe  cache. 

Saint  Paulin  dit  aufli ,  que  le  he- 
riflbn eft  la  véritable  figure  d'an 
bon  Chreftiea.  Nous  devons, 
dit-il*  à  l'imitation  de  ce  petit 
animal ,  dcfFendre  tous  nos  fens 
&  tous  les  membres  de  noftre 
corps  par  la  fèverité  Hume  des 
maximes  de  l'Evangile,  comme 
par  autant  d'épines  ,  afin  de  ne 
craindre  entuite  ny  les  dents  ny 
les  mains  d'aucun  de  nos  enne- 
mis. Cachons  nous  humblement 
en  Jisus-Christ ,  qui  eft  la  pier- 
re où  nous  trouvons  noftre  re- 
fuge, afin  que  menant  une  vie 
afprc  ,  nous  foyons  hors  de  prile 
à  tous  les  attraits  du  monde  & 
aux  efforts  des  démons.  Saluta- 


efficiemurut  berinacei ,  qui  par - 
vacorpufculaafpero  tegmino  *r- 
matt  naturaltbus  jacults  adver- 
Jum  hoftiles  mut  canum  mot  [us, 
aut  msnus  bominum  muniuntur. 
Para  refugium  herinaceis,  id  eÇ 
Cbrijius, cujus  verba nobis  entra 
diabolum  ,  *vel  fepimenta  ,  vet 
fpiculafunt.  Hertnacti  erimus,  fi 
angufiati  &  humiUs  abfconda- 
mur  in  Chrifto  ut  in  refugit  para  , 
c£»  verb  ac  fpiritu  veritatis  mu- 
nit i  ,  &  diabolo  &  mundi  bujus 
illecebris  afperi  refijlamus. 
HERITAGE.  Un  héritage  que  l'on 
divife  parmy  les  frères ,  eft  lafï- 
gurc  de  la  divifion  des  dons  que 
le  Guntlfprit  fait  âl'Egl.fc  :  Ce 
qui  nous  oblige  à  nous  regarder 
tous  comme  frères ,  &  à  ne  point 
porter  envie  aux  dons  les  uns 
des  autres ,  puis  qu'ils  nous  font 
diftribuez  par  un  mcfmc  Pcre. 
félon  fon  bon  piaifir ,  &  non  fé- 
lon nos  mérites.  Qusnd  unfrerc 
a  receu  fa  portion  héréditaire  > 
Ces  autres  frères  n'y  ont  plus  de 
parc-  mais  ce  que  Dieu  donne  i 
nos  frères  eft  à  nous  autant  qu'à 
eux  •  fi  nous  aimons  dans  eux  ces 
dons  qu'ils  ont  receus  de  Dieu, 
comme  li  nous  les  avions  receus 
no  us -m  cl  mes. 
HEROS,  Dieu  a  Ces  Héros ,  com- 
me le  monde  &  le  démon  m 
les  fiens.  Mais  faint  Chryfo- 
ftome  fait  cette  reflexion  ,  que 
les  actions  des  plus  grands  Hé- 
ros du  monde  s'effacent  de  jonc 


tikm  difciplinU  .  wk*  ftimt,*  en  jour  de  noftre  mémoire , 
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lieu  que  les  a&ions  de  ceux  qui 
ne  paroi  fl  oient  rien  dans  le  mon- 
de ,  comme  la  Madelaine  &les 
Apoftrcs  dureront  jufqu'à  la  fin 
du  monde.C'cft-là  ce  qui  devroit 
animer  ceux  qui  aiment  vérita- 
blement la  gloire,  &leur  infpi- 
rerdu  mépris  pour  la  vaine  gloi- 
re de  ce  mon  le ,  qui  coufte  fi  cher 
à  acquérir,  &  qui  s'efface  fitoft. 
HEVRTER.  Ceux  qui  heurtent  & 
frappent  à  une  porte  ,  doivent 
nous  faire  fouvenir  de  ce  que 
Jbsus-Christ  dit ,  que  l'on  ou- 
vrira à  celui  qui  heurte  &  qui 
frappe.  Mais  fî  nous  frappons  à 
Ja  porte  de  Dieu  afin  qu'il  nous 
ouvre  ,  Dieu  frappe  auffi  à  la 
porte  de  noftre  cœur.  Si  nous  ne 
lu  y  ouvrons  promptemem,  il  ne 
reviendra  peut-eftre  plus.  Il  a  le 
droit  de  nous  faire  attendre  ali- 
tant qu'il  luyplaift,  quand  nous 
Je  prions  de  nous  ouvrir  :  II  eftle 
maiftrefouverain.  Tout  dépend 
de  fa  volonté.  Mais  quand 
il  frappe  à  noftre  porte,  nous  de- 
vons la  lny  ouvrir  auffi- roft.  Si! 
vous  entendez  aujourd'huy  fa 
voix,  dit  l'Ecriture,  n'endurcit 
fezpointvos  cœurs. HodUfivo- 
cem  ejus  audieritis  ,  noliuobdu- 
rart  corda  ws7ra.  Dieu  deftine 
quelquefois  certains  temps  de 
converfîon  ,  qu'on  ne  peut  lait 
(cr  échaper  fans  hazarder  le  fâ- 
Ittt  II  nous  oftera  peut-eftre  le 
pouvoir  d'exécuter  ce  que  nous 
voudrons  un  jour  •  parce  que 
nous  ne  l'aurons  pas  voulu  lors 
qu'il  nous  avoit  donné  le  moyen 
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f  derexecurer.  Si  nous  neluy  ou- 
vrons quand  il  heurte,  il  dira:  Je 
m'en  vas,  &  vous  me  chercherez, 
&  vous  mourrez  dans  vôtre  pé- 
ché. Ego  v*do&qH*retis  me, 
in'pecctN'VfJho  mortemwt. 

Cette  vérité  eft  terrible  j  mais  on 
n'eft  pas  moins  effrayé  quand  on 
penfe  que  le  démon  heurte  anflî 
à  la  porte  de  noftre  cœur, 
&  avec  de  grandes  inftan- 
ces  &  beaucoup  d'importunitez. 
On  luy  réfute  quelquefois  bien 
moins  l'entrée  quand  il  vient  à 
nous  pour  nous  perdre  ,  que 
l'on  ne  fait  à  Dieu  même  quand 
il  ne  veut  entrer  en  nous  qae 
pour  nous  fau ver.  Et  ce  qui  eft 
extrement  à  craindrc,c'eft  que  le 
démon  ne  fè  rebute  pas  fi  aifé- 
ment.  Dieu  fc  retire  quand  on 
neluy  ouvrepoint }  le  démon  au 
contraire  ne  penfe  qu'à  heurter 
toujours  de  plus  en  plus,  jufqu'à 
ce  eju'onluy  ouvre  enfin  la  porte.» 
PtrvicaciJJimus  hofiis. 

Ce  mot  fe  prend  auffi  en  un  autre 
fensj&ceux  qui  courent  *c mar- 
chent bien  vifte.fe  heurtent  quel- 
quefois le  pied  contre  une  pier- 
re. C'cftune  terrible  figure  ,  dit 
faint  Jean  Climaquc  ,  qui  tait 
voir  à  ceux  qui  marchent  avec 
une  grande  ferveur  dans  la  voye 
de  la  vertu,  combien  ils  doivent 
trembler,  de  peur  de  trouver  en 
marchant  ainfî  ,  quelque  pierre 
où  ils  fè  heurtent  :  N#  unqu*m 
offendunt  ad  Ufidem  fedtm 
ftêum- 

On  fc  heurte  auffi  contre  Ja  loy 

de 


Digitized  by  Google 


HIB. 

«!e  Dieu,  difent  les  Saints  Pe- 
ics ,  lors  cjuc  l'on  y  rencontre 
de  i'obfcurité  ,  &  que  Ton  s'y 
bîeffe. 

mXOVXt  Hibou  fe  retire  d'ordi- 
naire dans  de  vieilles  mazures. 
L'Ecriture  qui  en  parle,  &  David 
qui  dit  qu'il  cft  devenu  fcmbla- 
ble  à  un  hibou  dans  fa  demeu- 
re ,  nous  montre  que  cet  oifeau, 
qui  n'aime  que  l'oblcurité  &  la 
retraitte  ,  eft  la  figure  d'un  ju- 
fte  qui  ne  cherche  qu'à  Ce  cacher, 
à  fuir  la  lumière  du  jour ,  Se  à 
demeurer  inconnu  à  tous  les 
hommes.  Faftus  fum  ficut  nyfti- 
cofMx  in  domialio.  L'inftinct  de 
la  grâce  dans  un  jufte ,  le  porte  à 
imiter  ce  que  l'inftinct  de  la  na- 
ture fait  dans  cet  oi/èau.Et  com- 
me David  dit  qu'il  cft  devenu 
femblable  au  hibou ,  dans  un  des 
Pfcaumes  de  fa  Pénitence  j  il 
nous  apprend  que  les  penitens 
doivent  avoir  une  pente  parti- 
culière pour  cette  vie  de  retrait- 
te ,  &  pour  fuir  tout  l'éclat  de 
ce  monde.  Mais  feint  Auguft in 
confiderantque  le  hibou  fc  reti- 
re dans  de  vieilles  mazures,  & 
entrant  à  fond  dans  cette  figure, 
dit  que  ces  vieilles  mazures ,  qui 
font  des  édifices  ruinez  ,  mais 
qui  ont  été  bons  autrefois,  mar- 
quent des  perfonnes  qui  font 
tombées  de  l'état  de  leur  vertu , 
&  qui  ayant  été  bons  &  juftes,  fe 
font  enfuite  relâchez.  Que  fait 
un  jufte  lors  qu'il  fc  trouve  avec 
ces  perfonnes? Il  ne  les  aban- 
donne pas  j  5c  encore  qu'il  uou- 
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te  peu  de  focicté  &  peu  d'union 
avec  elles  ,  la  charité  ne  laiffe 
pas  néanmoins  de  le  lier  de  telle 
forte  ,  qu'il  craindroit  d'aban- 
donner ceux  qui  font  ainfi  dé- 
cheus ,  &  qui  vivent  dans  les 
ténèbres  d'une  déplorable  nuit* 
Mais  en  gênerai  le  hibou  paroiÊ- 
foit  a  laint  Paulin,  la  figure  d'un 
véritable  Chrétien  ,  en  ce  qu'il 
roit  clair  pendant  la  nuit  j  &  ce 
Saint  prend  occafion  de  là  de 
faire  à  Dieu  cette  prière.  Difïi- 
pczla  nuit  de  nos  tenebres  ,  ô 
mon  Dieu  ,  &  éclairez  nôtre 
homme  intérieur,  afin  qu'il  foie 
femblable  au  hibou  dans  fora 
domicile,  c'eft  à  dire  ,  dans  la 
maifon  du  Seigneur  j  &  qu'au 
milieu  des  tenebres  de  ce  fiecle, 
il  porte  une  veue*  perçante  &  pu- 
rifiée vers  la  véritable  lumicrej 
en  forte  qu'il  puifle  dire  avec 
David  :  Les  tenebres  n'auront 
rien  d'obfcur  pour  moy  ,  &  la 
nuit  fera  aufli  claire  que  le  jour; 
ce  qui  arrive  véritablement,  lors 
que  les  deux  fubftanccs  donc 
tout  l'homme  cft  compofé,  s'ac- 
cordent parfaitement  j  &  que  la 
chair  renonçant  à  fa  corruption, 
devient  en  quelque  forte  fpiri- 
tuellccommc  l'ame  ,  par  les  in- 
clinations &  fes  defirs  ,  qui  ne 
tendent  plus  que  vers  le  ciel. 
Difcuffa  mbe  tenebrarum  illumi- 
nttur  nofter  interior  ,  & fi*t  qu*~ 
fi  nyfticorax  in  domialio ,  hêc  eft, 
in  domo  Dominé ,  ut  inter  hujaê 
fectilt  te 7: curas  acutam  aavm  dé- 
funt* mentis  intçndat ,  frpffiê 
C  « 
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âicen  :  "»*£r/ 
rzbunturh  me  ,  noxficutdUi 
tîîuminabitur  i  quodfit  cumutra- 
'  que  Jubfttnti*  in  hemine  fibicon- 
gruit ,  ut  etiam  caro  tertenam 
inficiata  naturam  ,  ad  anim* 
concordiam fpiritali  mtgrttapR* 
&  caro  fient  anima  fpiritalis  effi- 
ciatur.Ergenyiïicortoculis  inter 
mundi  bujusobfcura  cernamnt* 
tes  hiboux  ,  (ont  aulli  ,  fclon 
l'Ecriture,  la  figure  des  pécheurs, 
qui  ne  craignent  rien  tant  que  la 
lumière  delà  vérité  qui  leur  fait 
Toir  leur  laideur. 
HIRONDELLE.  Les  petits  d'hi- 
rondtlles  qui  crient,  font  nôtre 
figure,  fclon  l'Ecriture,  &  de 
l'ardeur  avec  laquelle  nous  de- 
vons crier  vers  Dieu.  Sicut  fullus 
hirttndinis fie  clamabo.  Prière  ar- 
dente, Foy. 
HISTOIRE.  Saint  Chryfoitome 
déplore  en  cc>oint  l'aveugle- 
ment des  hommes.  On  fc  rend 
habile ,  dit-il  .  dans  lhiftoire 
du  monde,  on  y  fçait  les  Rois, 
les  principaux  Seigneurs  ,  les 
principaux  évenemens  ;  &  on 
néglige  des'inftruirc  du  Roy  du 
ciel  Je  de  fes  principaux  Offi- 
ciers, ou  combien  chacun  s'eft 
fionalccn  ce  monde  pendant  fa 
vie.  Ce  doit  être  là  l'occupation 
des  Chrétiens,  mais  qui  ne  doi- 
vent pas  lire  ces  chofes  comme 
onlitd'ordmairelcs  hiftoiresde 

ce  monde. 
HOMMAGE.  On  fçait  ce  qucc'elt 
que  Foy  &  Hommage  ,  &  il  n'y 


grands  Seigneurs  foient  fi  Ja- 
loux. Ils  regardent  cela  comme 
un  droit  inaliénable  de  leur  do- 
maine. C'eft  de  même  dequoy 
Dieu  cft  jaloux  ,  8c  dont  il  ne 
peut  pas  même  difpcnfer  les 
créatures.  La  reconnoilîance  cft 
un  de  leurs  premiers  devoirs  en- 
vers Dieu  i  mais  qui  néanmoins 
eft  un  de  ceux  qui  fontle  plus 
négligez.  On  ne  peut  entrer  dans 
la  poflcrlïon  d'une  terre  fans  ren- 
dre foy  8c  hommage  au  Trincc 
dont  clic  relevé  j  8c  l'homme 
entre  dans  la  vie ,  8c  dans  l'ufa- 
gc  de  tous  les  biens  qui  l'accom- 
pagnent, fans  les  connoître ,  8c 
dans  l'impuifTance  d'en  reflen- 
tir  aucune  rcconnoilTance  pour 
celuy  qui  en  en  l'auteur  S  8c  on 
le  trouve  (buvcntàla  mort  fans 
avoir  fait  reflexionfur  cette  obli- 
gation cflcntiellc  ,  dont  faint 
Paul  fait  aux  Chrétiens  un  de- 
voir capital  8c  perpétuel,  nous 
feifant  connoître  que  les  Philo- 
fophesnefont  tombez  dans  l'a- 
veuglement, lacorruptionj'cn- 
durcilTemcnt ,  &  la  réprobation, 
que  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
glorifié  Dieu,  8c  qu'ils  ne  luy 
avoient  pas  rendu  grâces  de  fes 
dons.C'cft  pourquoy  il  leur  mar- 
que avec  foin ,  qu'il  luy  faut 
rendre  grâces  toujours  ,  incef- 
famment ,  en  toutes  chofes,  pour 
tout  le  monde,  pour  toute  l'E- 
glifc.  C'cft-là  la  foy  8c  hommage 
qu'il  veut  de  nous. 
HOMME.  L'homme  pour  s'hu- 


oucïoy  X  Hommage,  «u»j   „  r. 
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première  formation  dans  le  cen- 
tre de  fa  mere  :  mais  en  même 
tems  il  a  que  ique  fujet ,  en  voyant 
ce  qu'il  cft  devenu  d'un  fi  petit 
commencement,  de  juger  avec 
combien  plus  de  facilité  Dieu  en 
lercfTuicitant  un  jour.lcfcrapaf- 
fer  dans  un  état  incorruptibles. 
Chryf. 

La  vanité  de  l'homme  cft  telle  , 
dit  faint  Chryfoftome  ,  qu'il  fc 
croit  pluscftimablcde  ce  qu'il  a 
une  belle  maifon ,  que  de  ce 
qu'il  eft  homme.  Nabuchodo- 
nozor  voulutfc  iàirc  adorcr,par- 
ce  qu'il  avoit  une  belle  ftacuc*. 
Cctoii  fa  ûatuë  qu'il  faifoitado- 
rer ,  &  non  fa  perfonne. 

La  feule  taille  de  l'homme  qui  cft 
droite ,  &  différente  de  celle  de 
tous  les  autresanimauxjdevroit, 
comme  dit  iaint  Bernard  ,  l'a  ver- 
tir  de  garder  dans  l'homme  inté- 
rieur» la  même  droiture  que  dans 
l'homme  extérieur.  C'eft  un  def- 
ordre  ,  dit-il  ,  qu'un  vafe  de 
boue  ait  des  yeux  en  haut  pour 
le  réjouir  la  veuë  en  regardant 
les  allies  du  ciel,  pendant  qu'une 
créature  toute  Spirituelle  a  les 
yeux  toujours  enterre.  Le  corps 
même  fait  un  reproche  conti- 
nuel à  l'ame,  &  luy  dit,  qu'en 
le  regardant  elle  doit  fc  repro- 
cher de  n'avoir  pas  retenu  fa  pré- 
rogative ,  &  d'être  devenue* 
moins  que  le  corps  ,  qui  n'eft 
fait  que  pour  luy  fervir  de  de- 
meure ,  &  qui  malgré  fa  cor- 
ruption ,  a  au  moins  retenu  fa 
droiture  comme  a  upara  y  W.U  ne 
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âme  courbée  vers  la  terre  eft  in- 
digne d'habuer  dans  un  corps  fi 
droit.  Gorporis  ftaturam  dédit 
Dominas  homini  reclam,  forfitan 
fit  tfla  corporea  exterieris  retiitu- 
dofgmentit  homineminteriorem 
fuA  fervand*  re&itudinis  admo- 
neret,  &  décor  limi  deformita- 
ttm  arguer  et  animi.  Quid  enim 
indecentius  quant  curvum  T$8ë 
corporegtrere  animum  ?  Perverfm 
res  eft  lut  eu?»  'Vas  oculos  habere 
Jurfum,  cdorumque  luminaribué 
obleftare  afpeftue  :  fpiritualem 
vero  cstleftemque  créât  ter  Mm  $cu- 
lot  trahere  in  terra  deorfum.  Eru- 
befee  anima  divinam  in  peeori- 
nam  commuta  fie  fimilitudinem. 
irubefee  anima  Ait  corpus ,  in  mei 
confideratione.  Meergo  meam  re- 
tinente  pr&rogativam  ,  quomod» 
non  confunderis  amififie  tuam  t 
Curfuamin  te  conditor  intuetur 
abolitamfimilitudinem^cum  tuant 
in  me  tibi  confervet  afflduequê  ro~ 
prient  et  ?  Iftiufmodi  curva  ans* 
ma  indigne bumanum  corpus  in- 
habitant. 
Le  mot  d'homme  dans  l'Ecriture, 
marque  les  perfonnes  bien  in- 
ftruites  de  la  vente, comme  ce  luy 
debefte,  martjucles  perlonnes 
ignorantes.  Abhomine  ufquêsd 
pectu. 

HOMICIDES.  Ondétcfte,  &tres- 
juftement,  les  homicides  qui  (c 
tuënt  eux-mêmes  ;  cependant  ils 
ne  font  que  la  figure  de  ceux  qui 
dcfcfpcrent  d'eux,&  qui  par  leurs 
péchez  font  les  parricides  d« 
leurs  ames.C//>», 
Cci] 
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HONNE^K.  On  a  de  l'emprefle- 
xnent  à  vivre  en  homme  d'hon- 
neur dans  le  mondes  on  aimeroit 
mieux  perdre  la  vie  que  de  le 
perdre  :&  on  ne  penfe  pas  com- 
bien en  feconfervanr  dans  i'efti- 
me  des  hommes,  on  s'avilit  &  on 
fe  deshonore  devant  Dieu  ,  de- 
vant les  Anges  ,  &  devant  les 
perfonnes  fagesde  ïEglifc  ,  jul- 
qu'à  devenir  en  un  état  pire  que 
les  belles,  en  menant  une  vie  tou- 
te corrompue". 
fiORLOGE.On  defirc  avec  tant  de 
pallion  la  jufteffe  dans  les  horlo- 
ges ,  &  l'addreiîe  des  Ouvriers 
trouve  dequoy  contenter  les 
hommes  en  ce  point.Mais  crue  ne 
rentrons-nous  en  nous-mêmes, 
que  ne  nous  difons  nous ,  que 
cette  juftefle  doit  nous  faire  hon- 
te ,  &  nous  reprocher  nos  dére- 
olemens.  Comme  tout  confifte 
dans  une  horloge  à  faire  que  le 
mouvement  en  (bit  bien  libre  ; 
tout  nôtre  bonheur  aufli  confifte 
en  la  liberté  du  mouvement  de 
nôtre  eccur  vers  Dieu.  La  moin- 
dre poudre  dérègle  une  horloge 
&  fait  quelle  va  mal  jdc  même 
la  moindre  paille  fur  le  cœur  em- 
pêche fon  mouvement  véritable, 
&  fait  qu'il  s'arrefte. 
Un  Pafteur  eft  comparé  à  une  hor- 
jo<requi  règle  une  Communau- 
té.^ doit  fc  fouvenir  que  comme 
les  hoilogesau  Soleil  font  bien 
plus  juftes  que  celles  qui  font  a 
rcflbrt,dcmcmeksPaileursqui 

ne  regardent  que  Dieu  &  qui  ne 
prennent  leur  lumière  que  de 
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lay  ,  font  bien  plus  juftes  que 
ceux  qui  n'ont  que  des  reflort* 
humains ,  &  des  vues  humai- 

Les  horloges  font  aulTi la  figure  de 
nos  corps.  Ils  dépendent  encore 
plus  que  les  horloges  d'une  infi- 
nité de  rcflbrts  cachet  Ccft  un 
miracle  lors  que  rien  ne  s'y  dé- 
règle ;  &  bien  loin  de  s'étonner 
que  l'on  meure  ,  il  faut  s'étonner 
au  contraire  de  ce  que  Ton  peut 
vivre  filong-tems. 
HOSPITAL.Hoftel-Dieu.  Ces  lieux 
font  la  figure  de  ce  monde  ,  ou 
tous  les  hommes  ont  chacun 
leurs  maux  dans  l'amc.  Maison 
plaint  les  malades  qui  font  dans 
ces  lieux,  parce  qu'on  les  voit  | 
&  on  ne  plaint  pas  ces  autres 
dont  le  monde  entier  eft  plein; 
&  dont  nous-mêmes  faifonsune 
partiejparcc  qu'il  n'y  a  que  a  toy 
qui  enaitlefcntiment.Lapifcine 

de  l'Evangile  marquoit  encore 
cela  admirablement. 
Un  Hofpitaleft  auffi  ,  félon  faint 
TeanClimaque  ,  une  figure  des 
Religions .  où  l'on  doit  entrer 
dansunv.f  telTenument  de  ion 
mal,  &  dans  une  grande  refou- 
tiondenepenfcrqu'àguerr.  Un 
Religieux  eft  à  plaindre  quand  il 
n'eftpas  dans  ce  fcmimcnt ,  » 
quand  au  lieu  de  penfer  a  fes 
maux,  il  eft  occupé  de  ceux  des 
autres.  Un  malade  de  corps  ne 
penfe  point  à  guérir  un  autre 
malade. 

On  peut  dire  de  plus,  que  le  mon- 
de eft  un  hofpital  dcpcftircrcz. 
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La  feule  vue,  l'haleine,  l'at- 
touchement y  tué  ics  aines  les 
plusinnocentes.On  tuit  avec  hor- 
reur un  lieu  plein  de  peftiferez, 
&  on  ne  fuie  pas  de  même  le 
monde. 

hOSTELLERIE.  Saint  Auguftin 
dit,  que  l'on  doit çonfiderer  tout 
ce  monde  comme  une  hoftclle- 
rie  ,  où  l'on  n'ufe  des  chofes 
qu'en  partant ,  où  l'on  fe  con- 
tente du  (impie  neceflairc ,  &  où 
l'on  ne  penfe  point  à  établir  fa 
demeure  :  Totm  vita  isla ,  &  om- 
ni*  qui  bus  uttrisin  hac  vit* ,  fie 
t'tbi  debent  ejfe  tamquam ftabulum 
*vi*torit  non  t*mau*m  domm  ha- 
bitatori. 

Le  fouvenir  d'an  hofte  qui  pane, 
cft  à  quoy  fe  réduit  toute  la  gloi- 
re des  hommes  ,  &  de  leurs  plus 
grandes  actions.  C'cft  l'Ecriture 
qui  nous  le  dit  clIc-memc.Af*m0- 
ria  unius  hofpitis. 

HOSTIE  y  Holccaufte.  On  ne  parle 
aux  Chrétiens  dans  l'Ecriture , 
que  d'hofties  &  d'holocauftes,  & 
en  entendant  cela  ils  doivent  fe 
iouvenir ,  que  ces  hofties  &  ces 
holocauftes  commandez  dans1 
l'ancienne  Loy ,  n'étoient  qu'une 
figure  de  leur  corps. Nous  devons 
offrir  tout  entiers  à  D.eu  avec 
joyc  ,  nos  pieds  ,  nos  mains  , 
notre  bouche,  &  tous  nos  mem- 
bres. Le  feu  au  lieu  de  confirmer 
cet  holocaufte  de  nous-mêmes, 
comme  il  confumoit  les  hofties 
d'autrefois,  luy  donne  au  con- 
traire un  accroiflemcni  de  vie. 
Plus  nous  brûlons  »  plus  nous 
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vivons.  Nôtre  mort  feroit  de 
ne  point  brûler.  Accoutumons- 
nous  donc  a  regarder  nos  corps 
comme  n'étant  plus  à  nous. 

HOVLETTE.  Une  houlette  ,dans 
l'Ecriture ,  eft  la  figure  de  l'al- 
liance de  Dieu  avec  fon  peuple, 
lors  qu'il  le  reçoit  comme  fou 
peuple  j  &  une  houlette  rompue* 
cft  la  figure  de  larupture  de  cette 
alliance. 

HVILE.  L'huile  eft  la  figure  de  \\ 
grâce  du  faint  Efprit  »  &  de  la 
charité  qu'il  répand  au  fonH  de 
nosaraes.  PeroleurnSpiritu* fan- 
fins  ,  dit  laint  Auguftin ,  prof  ter 

caritatis.  Il  nous  remplit  d'une 
onction  fainte  qui  éclaire  Pame, 
qui  la  guérit,  qui  la  nourrit,  &  la 
rend  forte  contre  les  attaques 
des  ennemis.  Car, comme  remar- 
que faint  Bernard,l'huile  éclaire, 
nourrit  Se  entre  dans  les  onctions 
&  les  comportions  d'onguens  J 
ainfi  elle  eft  lumière  ,  elle  eft 
nourriture  Se  médecine.  Lucet, 
p*fcityungitt  lux  eft ,  cibus  &  me- 
diciua.  De  même  la  grâce  du 
faint  Efprit  éclaire  l'ame  ,  qui 
fans  cela  demeure  dans  les  ténè- 
bres ,  comme  nôtre  corps  y  fe- 
roit, fi  la  lampe  qui  nous  éclaire 
pendant  la  nuit  .manquoit  d'hui- 
le. Nous  n'avons  point  d'autre 
huile  pouriarallumcr,  lors  que 
celle-  là  nous  manque. L'huile  eft 
aufR  nôtre  nourriture  :  Qu'on 
nous  la  retire ,  nous  fommes  auf- 
fi-  tôc  dans  la  langueur ,  comme 
Daridle  dit  deiuy-roêmc;M* 

C.  •  s 
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chair  a  été  toute  changée,  parce/ 
qu'on  luy  a  retranche  l'huile/ 
Caro  me*  immutata  eftpropter 
$lwm  fnbtr action.  C'cft  pour- 
quoy  Job  dit  :  Qu'on  ne  peut 
rien  manger  qui  ne  (bit  allai  tan- 
né d'hui \c.Nnm  poterit  comedi  in» 
fulfum  quid  ?  Marquant  par  là 
que  toutes  les  inftruction  s  qui  ne 
font  point  accompagnées  de  la 
grâce  du  faint  Efprit ,  ne  font 
yoint  vraiment  la  nourriture  de 
rame,  &ne  foutiennent  point 
folidemcnt  nôtre  cœur. 

fhuile  aiïaifonne  les  viandes,  dit 
faint  Jean  Climaquc  ,  &  les  lar- 
mes faintes  que  la  grâce  du  £aint 
Efprit  nous  fait  verfèr,  affaifon- 
ncntla  prière. 

l/miile  guérit  les  ble(Tures  jainti 
Ja  grâce  du  iaint  Efprit  guérit  peu 
à  peu  nos  bl  cil  Lires  :  on  y  joint 
le  vin  »  comme  on  le  voit  dans 
le  charitable  Samaritain  ;  parce 
que  Dieu  ,  comme  à  ion  exem- 
ple doivent  auifi  le  faire  les  Pa- 
yeurs ,  joint  les  coniblations 
avec  la  leverité  ;  In  oleo  mollitits 
pietatis,  ô>ju(t*  confolans  mife- 
ticordi* ,  dit  iaint  Grégoire.  Ter 
<vinum  mundantur  pntrida  i  Per 
oleum  fan  and  a  faventur. 

L'huile  embellit  &  donne  de  l'é- 
clat.- elîceftcncela  la  figure  des 
dons  de  grâce  .  qui  du  dedans 
éclatent  au  dehors.  L'efprit  cft 
donné  à  chacun ,  dit  faint  Paul, 
pour  fe  faire  manifefter  :  Ad  ma- 
vtifêjlationtm. 

JL'huilc  fortifie  ce  qui  eft  mou  ,  & 

tçcc^icitdwr^Ccftl^ma- 


ge  de  la  charité ,  qui  pour  ce  lu  je? 
eftappcllée  on&ion.EUc  adoucit 
tout  ;  comme  la  gi  ace  adoucie  un 
)oug  9  qui  fans  cette  huile  celcfte 
paroîtroit  un  joug  de  Çct.Compiê- 
trefcetjugum  a  facto  oies.  Elle  eft 
auifi  par  cette  douceur,  la  figure 
de  ladouceurde  laparolc  de  Dieu, 
quis'infinuëplusavant,&pcnecre 
plus  profondement  daus  les  a  rue  s 
bien  difpofécs,  que  l'huile  ne  pc- 
netredans  les  matières  qui  en  font 
le  plusfufccptiblcs.  Aoffil'oa  dit 

Juc  l'huile  qui  pénètre  tout,cft  la 
gurc  de  la  bcncdi&ion  de  Dieu  • 
qui  engraifTc  le  fond  de  nos 
amesi  comme,  félon  les Picau- 
mes,  cllccft  auiTi  la  figure  de  fa 
roaledi&ion,  qui  pénètre  jufqucs 
aux  os  ,  c'eft-à-dire  »  jufqu'à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de  plus 
intérieur. 
L'huile  donne  de  la  joye ,  &  el- 
le figure  la  joye  que  donne  le 
faint  Efprit  a  une  ame  qui  la 
pouede  j  non  une  joye  des  fens, 
dont  on  fe  doit  toujours  défier, 
mais  une  joye  du  cœur,  comme 
dit  David,  DediJliLttùamin  cor* 
de  meo. 

L'huile  fait  que  ce  qui  en  cft  frot- 
té ,  gluTc  &  échape.  C'cft  ce  que 
la  charité  fait  à  l'ame.  Elle  la  rend 
forte  &  invincible  ,  Se  quand  le 
démon  la  veut  furprendre  ■  elle 
luy  échappe,  elle  fe  glifTe&fe 
délivre  d'entre  les  mains  cruel- 
les ,  comme  un  corps  frotté 
d'huile  s'écoule  d'entre  les  mains 
de  ceux  qui  le  tiennent. 

quj  adoucit  tour  ,  cilla  fi. 


)igitized  by  Google 


hui. 

gare  d'an  homme  doux,  qui  re- 
met li  piix  parmi  tous  ceux  à  qui 
il  parle. 

La  douceur  de  l'huile  ,  qui  luy  eft 
ii  naturelle  ,  dtt  faint  Bernard  , 
marque  la  douceur  qui  d'abord 
eftoit  naturelle  à  l'homme  lors 
que  Dieu  le  créa.  Quand  l'huile 
a  une  fois  perdu  fà  douceur,  el- 
le ne  peut  plus  la  recouvrer;  mais 
l'homme  peut  par  fa  grâce  &  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  rentrer 
dans  fa  première  douceur.  OUum 
ingemît  msnfuetudinis  quodft- 
tnel  exterminatum  eft  in  nobi$  , 
<vix  recupersbimm.  Verumtamen 
quoi  non  fottft  n*tur* ,  foteji 
gratis. 

L'huile  qu'on  verfc  de  temps  en 
temps  dans  les  lampes  pour  en- 
tretenir le  feu ,  eft,  félon  les  Pè- 
res ,  l'image  de  la  providence  de 
Dieu  fur  les  hommes ,  qui  veil- 
le à  tous  leurs  befoins  %  Se  qui 
les  prévient  même,  comme  oo 
prévient  une  lampe  ,  &  qu'on 
n'attend  pas  qu'elle  (bit  éteinte 
pour  y  reverfer  de  l'huile.  Heu- 
reux ceux  à  qui  Dieu  ne  donne 
precifement  que  ce  qu'il  faut 
pour  entretenir  leur  lampe. 
Trop  d'huile  dans  une  lampe 
rétoufe. 

L'huile  fumage  à  l'eau  &  à  toutes 
les  liqueurs  avec  lefquelles  on  la 
mêle.  Ce  nous  doit  être  une  ima- 
ge continuelle ,  dît  faint  Augu- 
stin, pour  nous  porter  à  rentrer 
dansl'eftat  où  nous  devons  être. 
Si  nous  ne  fomrnes  dans  nôtre 
place  &  dans  nôtre  fuuationna- 


HUI.  \<yf 
turc !e , nous  ferons  toûjours dans 
l'agitation  &  dans  l'inquiétude, 
comme  l'huile  qui  par  Ion  poids 
naturel  eft  inquiète  jufqu'à  ce 
qu'elle  reprenne  le  deflus.  Nôtre 
poids, dit  ce  faint  Docl eu r, eit  nô- 
tre amour.  Pendant  qu'il  n'eft 
point  fixé  en  D.  eu,  en  se  c  van  t  an 
defTus  des  crcaturcs,il  eft  inquiet» 
&  ne  demeure  point  en  repos* 
Oleum  infr»  aqusm  fufumfuprs 
squam  uttollitur  :  aqu*  fuprs 
oùumfuf* ,  infr  m  thum  demergi- 
tur.Vonderibui  fris  aguntur,  loc* 
fus  pttunr.  Minus  ordinstatnquie- 
tafunt  :  ordinsntur&  quiefemt. 
Fondus  meum  smormtHs,eoftror 
quoeumqueferor. 

L'huile  allume  5c  nourrit  le  feu  , 
&  l'huile  de  la  mifericorde  au 
contraire  éteint  /e  feu  de  l'enfer. 

L'huile  aullï,  à  caufe  de  fon  éclat 
&  de  fa  netteté,  figure  la  gloire. 
Cette  gloire  peut  être  vainc  ou 
folide.  La  gloire  vaine  eft  celle  , 
par  exemple,  qucrcchcrchoicnc 
les  Vierges  folles  de  l'Evangile  , 
c'cflà  dire  ,  Teftimc  &  l'applau- 
didement  des  hommes.  Combien 
de  perfonnes  achettent  cette  hui- 
le comme  ces  Vicrgcs,&  Tachet- 
tent bien  cher ,  au  lieu  de  reft- 
fter  aux  flaterics  que  des  ames 
balles  &  vcnalcs  leur  veulent 
vendre  [  Et  quelle  furprifè  un 
jour  lors  que  l'on  verra  avec  une 
douleur  incomprchcnfiblc  ,  les 
lampes  s'éteindre ,  &  toute  cette 
faufle  huile  dont  on  fcrcpaiûroit, 
icdiffipcren  fumée. 

La  gloire  foliée  au  contraire  eft 

•  • •  • 
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celle  que  les  Vierges  (âges  çot-  'HYDKOVlQVE.  Un  hydropiqae; 


teut  avec  elles  dans  leurs  vafes^ 
c'eft  celle  dont  elles  nourrirent 
leurs  lampes  :  c'eft  cette  huile 
intérieure  d'une  bonne  confeien- 
cc  ;  c'eft  bien  éprouver  tout  ce 
c|ue  l'on  fait ,  afin  d'en  avoir  de 
la  gloire  en  foy-mcfmc  ,  &  non 
en  un  autre  :  enfin  c'eft  le  juge- 
ment fecret  •  que  nous  faifons 
de  nous-mcimcs.  Ces  veritez 
font  d'autant  plus  à  pefêr  à  tous 
les  Chreftjens,  que  c'eft  par  elles 
que  jESUS-CHUisTaprcfque  fini 
ion  Evangile  ,  &  que  tous  les 
fidellcs  font  compris  par  luy  fous 
le  nom  de  ces  Vierges  fages ,  ou 
des  folles. 
JÏVLSSIERS.  Il  y  a  des  huiflîers  aux 
chambres  des  Rois  &  des  Em- 
pereurs ,dit  faint  Chryfoftome, 
en  parlant  de  la  gloire  du  fepul- 
cre  de  faint  Pierre  &  de  faint 
Paul  :  mais  maintenant ,  dit  ce 
Tere ,  ce  font  les  Empereurs  eux- 
mêmes  qui  font  comme  des  huif. 
iîcrs  au  vcftibulc  de  faint  Pierre 
&  de  faint  Paul ,  comme  on  l'a 
yeu  dans  Conftantin  le  Grand. 
Les  Empereurs  font  comme  les 
fujets  »  &  les  fujets  font  comme 
les  Em  pereurs. 
fiVMIDlTE*.  Les  lieux  humides 


qui  a  la  liberté  de  boire  tant  qu'il 
veut,  éprouve  enfin  que  cette  li- 
berté luy  eft  mauvaiic.  C'eft  un 
grand  mal  fouvtnt  que  de  pou- 
voir tout  ce  qu'on  veut ,  &  c'eft 
ce  qui  eft  attaché  aux  riches ,  qui 
(ont  comme  ces  malades  ,qui  ne 
veulent  rien  faire  des  ordonnan- 
ces du  Médecin,  &  qui  ne  fui- 
vent  que  leur  fantaifie  &  leur  ca- 
price. Dés  qucl'on  parle  à  un  ri- 
che de  Ion  (al ut,  il  Ce  fâche,  com- 
me un  hydropique  que  Ton  vou- 
drait empefeher  de  boire  l'eau 
qui  le  perd  »  mais  qu'il  veut  avoir 
la  liberté  de  toujours  boire. 
Prefque  tous  les  anciens  auteurs 
faints  &  profanes  ,  fefont  accor- 
dez en  ce  point ,  &  ont  regardé 
les  hydropiques  comme  la  hgure 
des  avares.  Saint  Chryfoftome 
en  parle  fouvent.  Les  hydropi- 
ques, dit-il ,  n'efteindroient  pas 
leur  foif  au  milieu  d'une  rivière, 
nyles  avares  au  milieu  des  plus 
grandes  richefles.  Qu'cft  ce  que 
l'hydropifie  ,dit-il  aillcurs>C'cft 
une  eau  qui  eft  où  elle  ne  de- 
vroit  pas  cftre.  Il  en  eft  de  même 
de  l'argent  des  avares.  Dés  qu'un 
avare  n'ufepasbien  des  richefles 
que  Dieu  luy  a  données ,  l'amas 


&  pleins  d'eaux  ,  font  ,  félon   qu'il  en  fait  eft  caufe  qu'il  les  dc- 


faint  Gicçoire,  la  figure  du  cœur 
des  hommes  terreftres ,  que  l'é- 
coulement de  la  concupifccnce 
icnd  toujours  marécageux.  Tir- 
renorum  hominum  mentes  ,  quas 
humor  carnalit  concupifeenti* 
reflet  ,fimd*s  fwu 


nre  avec  une  ardeur  &  une  avidi- 
té toujours  nouvelle.  Compsrs- 
tur  bydropicus  diviti  Mvmrê ,  dit 
faint  Bede  ,  qui  quanto  eft  copie- 
Jiordivitiïs  quitus  non  Le  ne  un- 
tur ,  tmt$  ardenftùs  t*U*  conçu* 
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J.c  même  Perc  dit  encore»  que 
l'hydropique  eft  la  figure  des 
amis  des  plaifirs  du  monde.  Plus 
on  en  prend  ,  plus  on  en  veut 
prendre  j  on  ne  s'en  dcfàltcrc  ja- 
mais |  non  plus  qu'un  hydropi- 
que. Ccft  de  cette  eau  qu'il  eft 
vray  de  dire  ,  Que  ceîuy  qui  en 
boit  aura  encore  (bif.  Proprium 
ëfl  hydropici  quanîo  mugis  abun- 
dat  humer e  inordinato ,  tantb  am- 
plius  fitire.  Etideb  reBe  compara- 
tur  ei  quem  jluxus  carnalium 
voluptatum  exuberans  aggra- 
vât. 

&YADES,  EfloiUs  qui  fe  lèvent 
au  printemps  lors  que  l'hyver  eft 
pajje.Oa  ne  parleront  point  icy  de 
ces  étoiles  ,  fi  l'Ecriture  ne  les 
nommoit  ,  &  fi  faint  Grégoire 
n'avoir  dit  qu'elles  font  la  figure 
des  Saints  Docteurs  qui  fe  font 
levez  au  printemps  de  J'Eglife  , 
•prés  que  l'hyver  des  perfecu- 
tions  fi  cruelles  des  premiers  fic- 
elés, a  cfté  palTé,  &  qui  ont  rem- 
pli toute  la  terre  de  leurs  eaux 
laintes. 

HÏSSOPE.  L'hylîopc  dont  il  eft 
tant  parlé  dans  l'Ecriture.eft  une 
petite  herbe  dont  les  racines  s'at- 
tachent à  la  pierre ,  &  qui  en  cela 
eft  la  figure  de  noftre  union  avec 
Jésus -Christ.  Saint  Auguftin 
dit  que  cette  herbe  naturelle- 
ment eft  bonne  pour  le  poul- 
mon ,  qui  figure  l'orgueil  dans  le 
langage  de  l'Ecriture  j  en  quoy 
cette  herbe  eft  la  figure  de  l'hu- 
milité »  qui  guérit  l'orgueil. 

Combien  l'hyver  a-t'il 
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fourni  de  confédérations  aux 
ames  faintes  pour  les  enflammer 
vers  Dieu.  Elles  l'ont  confiderc 
commclafiguredclavic  prefen- 
te.Pcndant  l'hyver  les  fruits  font 
cachez  dans  la  racine  des  arbres. 
Les  arbres  paroiflent  dclîeichez. 
Oncroiroit  qu'une  vigne  eft  mor- 
te. L'hyver  égale  tous  les  arbres 
v  ;  vans  &  mortsrmais  l'cfté  en  faic 
le  dilccrncmcat  j  &ctluy  qui  eft 
vivant  ,  eft  alors  paré  de  fci 
fruits.  Ccft  ainfique  les  Chrc- 
ftiens  véritables  font  prefquc 
fcmblables  au  refte  des  hommes. 
Ils  boivent  ,  ils  mangent  >  ils 
s'habillent.  Ils  font  affligez  com- 
me eux ,  de  mêmes  fléaux  ,  Se 
fouvent  mefmc  plus  qu'eux. 
Toute  leur  vie  eft  cachée  au  fond 
de  leur  cœur  ,  &  ils  paroifîcnc 
comme  des  arbres  morrs:  Mais 
Jbsus-Christ  noftre  gloire 
viendra  comme  un  cfté ,  qui  nous 
reveftira  de  feûilles  &  de  fruits  , 
&  qui  fera  paroître  avec  éclat , 
cette  vie  qui  cftoit  cachée  dans 
la  racine.  Mertui  eftis ,  ^  vit* 
veftra  abfcondita  eft  cum  Cbrifit* 
in  Deo. 

L'hyver  marque  un  froid  de  Tamc, 
pendant  lequel  clic  ne  peut  rien 
faire ,  comme  on  ne  peut  rien 
faire  pendant  le  grand  froid  de 
l'hyver.  Ceft  ainfi  que  la  crainte 
qui  gcle  lame,  eft  comme  fon 
hyver,  &  que  l'amour  au  con- 
traire &  le  feu  de  la  charité  eft 
fon  cfté. 

En  hyver  il  y  a  peu  de  jour  &  beau- 
coup de  ûoid.  11  y  a  bien  des 
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ames  qui  fur  ce  principe  font  dans .  tus  inventât  opertos  ktque  vefiifrf 
un  continuel  hy  ver  j  car  il  ne  faut  |  frluttribus  operum fidelium  tegu- 
pas  oublier  que  Dieu  ne  compte 
pour  lumière,  que  celle  qui  vient 
du  feu  de  Ton  amour.  La  lumière 
fans  amoUr  n'eft  que  ténèbres. 
C'cft  une  lumière  de  mort ,  qui 
lendmpcrbc  ecluy  qu'elle  éclai- 
re. 

Durant  l'hyver  la  nature  fcmble 
morte:  le  froid  li  défigure,  la 
lend  fterile  &  fans  action  j  mais 
eftant  enfuite  pénétrée  de  la 
pluye  jcllerenaiftiu  printemps  : 
ainfi  l'ame  qui  citant  glacée  par 
le  peché,  cftoit  motte  pour  les 
œuvres  faintes  ,  reprend  par  la 
pluye  de  la  grâce  uue  vienouvel- 
le,ourre  &  cftendfcs  mains  pour 
les  aumofncs  ,  que  le  froid  de 
l'avarice  tenoit  auparavant  com- 
me liées,  ouvre  fon  coeur  par  une 
tendrefle  de  charité  que  la  dureté 
refl'erroit  auparavant ,  conçoit 
une  ferveurinterieure  au  lieu  de 
cette  glace  qui  geloit  fon  cœur  , 
délie  les  pieds  pour  fuir  les  occa- 
sions du  peché,  dont  auparavant 
elle  ne  pouvoit  fc  debarafler ,  & 
enfin  devient  fertile  &  féconde 
en  toutes  fortes  de  pieté.  Hyems 
bonorum  operum  fteriUtm.  Hyems 
tntm  eftnudu  nafeentium.Hyber- 
ns  tempeftus  fugam  noftrtm  non 
êpprimet ,  &  quufi  frigore  pedes 
fègro:  *b  evsdendi  liber  ta  te  non 
retinehityfs  fpeg*udentes  &  fpi- 
t'ttu  ferventes  ,  non  contraèris 
avaritugelumanibus ,  fedsper 


mentis ,  ut  pojfmus  fubfiftere 
ftsciem  ejus. 

Jbsus-Christ  predifânt  les  plus 
grands  maux  de  fonEgli(c,&  l'a- 
bomination de  la  dcfolation  , 
nous  avertit  de  prier  Dieu  que 
noftre  fuite  n'arrive  pas  pendanc 
Thyver  ;  &  pour  comprendre 
cette  parole,  il  faut  fuppofct  «rt 
principe  important  dans  la  vie 
fpirituelle ,  qui  cft  que  les  ames 
ne  font  pas  toujours  dans  un  égal 
degré  de  vigueur  &  de  force.  Il 
y  a  des  temps  de  languer  auffi- 
bien  que  de  famé  >  des  temps 
d'hyver  auflî  bien  que  de  prin- 
temps, des  temps  en  un  mot  (Vin- 
ail  ion  ,  &  comme  d'une  parc  fie 
fpirituelle,  aullï  bien  que  d'ar- 
deur &  d'activité.  Dieu  par  cette 
viciflîtudc  éprouve  les  ames»  & 
leur  ofte  la  confiance  qu'elles 
pou  voient  avoir  en  elles-mêmes. 
Outre  ces  (èchcreiïes  paflageres , 
que  Dieu  permet  feulement  pour 
nous  humilier,  il  y  en  a  d'autres 
qui  (ont  des  effets  de  noftre  1  af- 
cheté,  de  noftre  tiédeur ,  &  des 
punitions  de  nos  fautes  volon- 
taires. Ces  maladies ,  quoy  que 
non  mortelles,  le  deviendroient 
aifement,  fiDicu  permettoit  que 
le  démon  nous  attaquaft  d^ns 
ces  temps  de  foibleife.  Car  il  épie 
ces  occafions ,  &  il  nous  y  acca- 
bleroit  fans  peine.  C'cft  ce  que 
Jesus-Christ  nous  avettit  de 
tisrefrigeriomifcricordiêfurtivus\  prévenir  par  nos  prières,  &  en 
HU  ntn  hrê »ovijfimtfupervtn<\  luy  difani, comme  David:  Mon 
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Dieu  ,  lors  que  toute  ma  force  ] 
fera  dans  la  défaillance ,  ne  nVa-  » 
bandonnez  pas  alors.  Cum  defe-  \ 
certt  virtus  mes .  ne  derelmqu** 
tne.  Voiià  rhy  ver  qui  cft  à  crain- 1 
dre  ;  car  nous  avons  un  grand 
imercftde  nous  fortifier  contre 
des  occafîons  dangereufes  >  &  de 
n'eftre  pas  dans  la  langueur  lors 
qu'il  s'agit  d'entier  dans  de 


HYV.  ^  4« 
grands  combats ,  afin  de  n'y  cftre 
pas  renverfex.  Il  faut  une  grande 
folidité  de  vertu  pour  foutenir 
de  grands  ébranlcmcns.Un  hom- 
mc'gcié  de  froid  n'y  cft  pas  pro- 
pre :  ainfi  on  a  toujours  fujet  de 
craindre  beaucoup  ,  en  voyant 
l'incertitude  où  l'on  cft  toâ- 
jouis  du  don  de  la  perfcvcian* 
ce. 


I 
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JALOVS1E.  La  jaloufïe  que  les 
maris  ont  pour  leur  femmes , 
cftuncimage  de  celle  que  Dieu 
dit  luy-mclme  qu'il  a  pour  nous. 
Il  veut  que  nous  l'aimions  >  & 
que  nous  n'aimions  que  luy  H 
témoigne  ouvertement  dans  l'E- 
criture ,  le  dépit  qu'il  a  de  ce 
qu'on  ne  Tairnc  pas.  Je  vous  fc- 
ray  ,  dit-il ,  poorfuivre  par  ceux 
mefmcs  que  vous  aimez.  Je  vous 
livreray  entre  leurs  mains,  ils 
*ous  feront  mourir,  &  je  fatis- 
feray  ainfi  cet  amour  de  jaloufie 
que  j'ay  pour  vous.  Que  poui- 
roit  dire  de  plus  fort,  s'écrie  faint 
Chryfoftome  ,  l'amant  le  plus 
paflionné ,  que  ce  que  Dieu  fait 
dire  ainfi  à  Jcrufalem  par  Eze- 
chiel  ? 

Saint  Jean  Climaque  dit  au  ffi,  que 
Ja  jaloufie  des  maris  pour  leurs 
femmes  ,  cft  l'image  de  la  jalou- 
ftcqueb?  Ycijtabiei  Clucfticos, 
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doivent  avoir  des  vertus  Chrc- 
ftiennes. 

1ALOVSIES.  Tenefîus  mvee  des 
treillis  .Saint  Bernard  dit.que  c'eft 
ainfi  que  Jssus- Christ  regar- 
dent fon  cor  p  s.  Il  l'avoir  pris  com- 
me pouriegardei  de  plus  prés  au 
travers  de  fa  chair ,  toutes  nos 
înfîrmitez  ,  &  pour  compatir  à 
nos  maux.  Profpicùm  fer  cmn~ 
celle  t. 

Le  mefine  Pcie  dit ,  que  la  Con- 
feflîon  que  nous  faifons  humble- 
ment à  Dieu  de  nos  péchez  ,cft 
en  nous  comme  une  jaloufie,  & 
comme  une  feneftre  étroite  au 
travers  de  laquelle  nous  faifons 
voir  noftrc  cœur  à  Dieu  :  Perce*- 
fejpenem  pecesterum  *ngnfl*m 
aperto  feneftrtm  :  au  lieu  qu'en- 
fuite  en  le  louant  avec  des  trans- 
ports dejoye  ,  nous  ne  luy  ou- 
viqûs  plus ,  comme  auparavant, 
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une  petite  jaioufic  ,  mais  une  fc-i  te  Jpinsrum  tnntillum  terri  me  a 


neftre  tres-ample.  Non  jsm  un 
gufttmy  fed  amplijfimtm  aperio 
feneftrsm. 

JARDIN.lc  jardin  eft  la  figure 
d'une  amc.  Ainfi  les  jardins  ne 
gligezou  cultivez,  font  la  figure 
ou  des  ames  famtes,  ou  des  mé- 
chantes. L'Ecriture  dit ,  qu'un 
jardin  qui  eft  toujours  arrofé 
d'eau ,  eft  la  figure  de  l'amc  jufte 
en  laquelle  Dieu  prend  Ton  plai- 
fir  comme  en  un  jardin  délicieux, 
dont  les  plantes  bien  cultivées  » 
font  la  figure  des  œuvres  de  la 
grâce  qui  font  (blides. 

Saint  Bernard  dit ,  qu'il  y  a  des  jar- 
dins qui  font  en  partie  négligez , 
&  dont  on  ne  cultive  qu'une  par- 
tic  pour  y  mettre  quelques  fleurs, 
pendant  que  l'on  abandonne  le 
leftc  ;  &  qu-'il  y  en  a  d'autres  au 
contraire  où  on  ne  Jaifle  pas  un 
lèul  coin  qui  ne  foit  bien  cultivé; 
ce  qui ,  félon  ce faint  Pcre,  mar- 
que les  ames  imparfaites,  &  cel- 
les qui  font  parfaites:  mais  qui 
pcutcfpcrer,  dit-il,  d'atteindre 
à  cette  perfection  ?  Je  feray  trop 
heureux,  dit  ce  iaint  Docteur  , 
fi  avec  tous  mes  foins  &  ma  vigi- 
lance ,  je  puis  défricher  feule- 
ment une  petite  partie  de  ma 
terre,  &  la  purger  des  ronces  & 
des  épines  qui  la  couvrent ,  pour 
y  faire  venir  quelque  petite  rieur 
enfuitc.  Mais  qui  eft  l'homme 
qui  put  fie  rendre  fon  ame  fem- 
blable  à  un  jardin  tout  partagéen 
beaux  parterres  de  ftcms.Mecum 
btne*gitHr,fi*bh*cfeJ[im*[$i*- 


vendicare  extirpnndo  &  excolen- 
do  fufficism,  unde  unum  faltem 
producere  Lilium  quemm.  §l*tem 
dabisbominumqui  totsm  terrain 
fuam  fioribus  eccuptre  po  tuent? 
Saint  Bernard  compare  encore  à 
un  jardin ,  un  Monaftere  de  iain- 
tes  Vierges  j  parce  qu'un  jardin 
eft  clos,  feparé  du  public,  que 
l'on  y  a  de  l'ombre ,  &  que  1  on  y 
fouffre  la  bêche  &  le  râteau  pour 
laculture  de  la  terre.  Inhorto  *vir- 
ginittu  cuifnmiliariseft  verecun- 
dis  ,  fuptans  pub /ici ,  Ut t huit  s 
gtudens ,  pat  uns  difciplin*.  Les 
rieurs  font  enfermées  dans  un 
jardin  ,  dit-il  encore  ,  elles  ne 
(ont  pas  au  pillage  des  hommes, 
au  lieu  quelles  y  font  expofées 
dans  un  champ.  In  horto  fios 
cUudtiur  ,  qui  in  cmmpê  exponi- 
tur. 

Un  beau  jardin  peut  au  fil  faire  fo  u- 
venir  un  Chrcftien  du  Paradis 
terreftre ,  &  de  tout  ce  qui  s'y 
pafla.  Cela  tempérera  un  peu  le 
platfir  qu'il  y  pourroit  trouver, 
en  luy  faifant  voira  l'œil  que  les 
délices  ont  perdu  l'homme  ,  3c 
qu'il  ne  peut  plus  fe  fauver  qu'en 
y  renonçant. 

Les  orties  que  l'on  voit  croiftre  fi 
ordinairement  dans  les  jardins  , 
faifoient  dire  à  faint  Bernard  . 
qu'ildcvoitavoirunextiémc  foin 
d'arracher  de  fon  ame  les  épines 
des  vices  qui  y  croiiîent.Ceit  ce 
qui  l'obligeoit  à  veiller  beau- 
coup fur  luy,  &  à  ne  pas  fe  dilfi- 
per  légèrement  pour  penfer  aux 
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Autres  ,  comme  font  maintenant 
pluficurs  par  une  charité  que  ce 
Saint  ne  croyoitpas  aflTez  réglée. 
Necejfe  babensrejfècands s  intende  - 
re  de  cordis  hortulo  fpnis  iniquU 
t*ium  ,  &  urtieis  cupiditatum 
longiùsà  memetipfo  ev*g*ri  non 
finorM*\s\c  meime  Pcre  dit  en- 
core ,  que  les  Payeurs  doivent 
bien  prendre  garde ,  qu'en  arra- 
chant les  mau? aifes  herbes  d'un 
jardin,  ils  ne  nuifênt  aux  bon- 
nes ,  tant  en  ce  qui  regarde  la  foy 
que  les  moeurs.  lis  ont  befoio 
d'une  grande  fageffe  ,  dit-il ,  & 
d'une  main  circonfpe&e  ,  pour 
arracher  en  un  meime  temps  les 
épines  ,&  pour  nourrir  &  forti- 
fier les  bonnes  plantes.  Sicfpina 
tolUtur  ut  Jpica  nutriatur.  Ap- 
uraient qui,  ex  veritMte  cognof- 
cunt  ,  cautm  manu  agendum  efl 

,  mis. 

Les  jardins  fècs  ont  toujours  be- 
soin d'eau,  &  que  les  canaux  5c 
les  tuyaux  fc  remplirent  pour  les 
arrofer.  C'cltla  figure  des  ames 
foibles  &  fteriles  par  elles-mê- 
mes, qui  ont  befoin  du  fecours 
des  autres  ,  que  Dieu  ne  rend 
forts  que  pour  le  bien  de  ceux 
qui  ne  Je  font  pas.  Ainfiun  jardin 
(cceft  la  figure  d'une  âme  hum- 
ble, qui  connoitfant  à  fond  fa 
ftenlité  ,  s'expofe  toujours  de- 
vant Dieu  pour  attirer  cette  eau 
qui  defèend  du  ciel  ,  par  le  fe- 
cours de  ceux  qu'il  en  a  remplis 
fur  la  terre. 

Saint  Chryfoftomc  compare  à  un 
jardin  pleia  d'admirables  Heurs , 
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lesEpiitres  de  faintPaul;  &  la 
Bible.  L'Ecriture  auifi  cft  un  jar- 
din délicieux.  On  voit  une  par- 
tie de  (a  beauté ,  mais  il  y  a  bien 
des  choies  que  l'on  n'y  découvre 
pas.On  y  cueille  quelques  fruits, 
mais  il  y  en  a  fans  coraparaifoa 
plu  s  . qu'on  laifle. 

Saint  Bernard  compare  à  un  jardin» 
l'Hiftoirc  &  la  Lettre  (impie  de 
l'Ecriture ,  parce  que  l'on  y  voie 
de  faints  hommes  qui  font  d'ex- 
cellentes actions  ,qui  font  com- 
me des  atbres  fruitiers  qui  por- 
tent de  très- beaux  fruits.  On, 
cueille  autant  de  ces  fruits,  dit 
il ,  que  l'on  recueille  d'exemples 
édinans  pour  les  imiter.  Le  (èns 
moral  au  contraire  eft  comme 
un  celier  ;  &  le  ièas  fpiritucl, 
mrctnum  Dei,  comme  un  cabinet: 
Ho  r tus  fimplex  ac  pUna  hiftori** 
quod in  en  inveniantur  viri  vxr- 
tutum  tamquam  ligna  fructiferm 
inhorto  fi  or? fi ,  dé  quorum  bonis 
tftibus  çj»  moribus  quot fusnis  ex- 
empU ,  trtcsrpispèms. 

Tout  ce  que  nous  devons  crain- 
dre en  voyant  les  jardins ,  Se  en 
penfant  au  jardinage ,  cft  de  nous 
rendre  indignes  du  foin  que 
Dieu  prend  de  nous  cultivée 
comme  lespîanresde  fonEgltfc. 
On  voit  quelquefois  des  plantes 
ingrates,  qui  malgré  tout  le  foin 
que  l'on  y  prend,  ne  teûflîflcnc 
point ,  &  ne  fatisfont  jamais  la 
main  qui  les  cultive.  On  fc  rebut- 
tc  enfin  contre  ces  plantes  ,  & 
l'amour  qu'on  avoit  eu  pour  el- 
les fc  changeant  en  dépit,  à  cauic 
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de  cette  ingratitude  qui  ne  ré- 
pond point  à  tant  de  l'oins ,  on 
les  arrache  &  on  les  jette  pour 
le  fen» 

Saint  Auguftin  exhortant  au  jar- 
dinage ,  dit  en  le  louant  :  Qu'y 
a-t*ildeplus  innocent  pour  les 
perfonnes  qui  ont  leloifir  de  s'y 
appliquer,  ouqu'yft-t'il  quifoit 
plus  rempli  de  mille  inftructions 
fecrettes  qui  fc  font  voir  aux  per- 
formes  (âges  qui  ont  aflez  de  lu- 
mière pour  les  découvrir  /  Quid 
hoc  opère  innocent  tus  vacantibas . 
sut  quid  plenius  magna  confidt- 
ratione  prudentibus  t  Ce  Saint 
pouvoit-il  mieux  nous  faire  voir 
que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  les 
Jardins  pour  aider  la  nature, n'eft 
qu'une  image  de  la  grâce?  Aufli 
faine  Paulin  pouflant  cette  pen- 
fée  de  faint  Auguftin  touchant  ie 
jardinage  ,  en  dit  cecy  avec  plus 
d*étenduc\Toute  la  terre  n'ayant 
cfté  créée  que  pour  l'homme,  & 
Juy  ayant  elle  aflu jettie ,  qui  dou- 
te qu'il  n'y  trouve  de  toutes  pans 
mille  fujers  de  s'y  édifier.  N'cft- 
ce  pas  pour  ce  fujet  que  la  Sagef- 
fc  éternelle  a  dit  cllc-mefme,  en 
parlant  par  Salomon ,  que  c'eft 
Dieu  qui  cft  l'auteur  du  jardina- 
ge &  de  la  culture  de  la  terre , 
afin  que  l'homme  la  cultive  non 
ièuiemcnt  groflîcrcmcnt  en  la 
remuant,  mais  en  tafehant  d'en 
tirer  des  réflexions  importances 
pour  fbnlalut/  Et  pour  montrer 
que  la  veuii  de  la  culture  de  la 
terre  a  une  fécondité  inépuifà- 
blecn  ce  point  •  cUc  nous  ren- 
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voye  par  Salomon  à  Ja  fourmi  Se 
à  l'abeille,  qui  font  i'uneac  l'au- 
tre dans  la  campagne  ,  où  l'une 
travaille  fur  les  rruits  pour  les 
amafler,  &  l'autre  fur  les  fleurs 
pour  y  recueillir  le  miel.  Com- 
bien d'inftru&ions  enfuite  nous 
a-t'il  données  de  fa  bouche  di- 
vine en  les  tirant  d'exemples  pris 
de  la  terre ,  tantôt  d'un  figuier 
fans  fruit ,  tantoft  d'une  moiflon 
prefte  à  moiflonner  ,  qui  mar- 
quait la  fia  du  monde  qui  eftoit 
proche  ?  Il  nous  fait  voir  par  tout 
dans  ce  qui  fe  fait  dans  les 
champs  ,  ce  que  nous  devons 
craindre  dans  nos  ames ,  comme 
en  prennant  garde  que  l'ennemi 
n'y  feme  l'yvraye  avec  le  bon 
grain.  Il  nous  appelle  fon  champ» 
&  parles  différentes  qualitez  des 
terres ,  il  marque  les  différentes 
qualitez  des  Chrcfticns.  Lors 
donc  que  vous  cft  es  dans  un 
champ  &  que  vo  us  le  con  (trierez* 
fouvenez-vous  aufli  -toft  que 
vous  eftes  le  champ  de  Jbsus- 
Chbjst  i  &  voyez-vous  au 
moins  avec  les  mefmes  yeux  que 
vous  voyez  voftre  terre.  Rendez 
la  telle  aux  yeux  de  Dieu  que 
vous  voulez  que  voftre  Fermier 
rende  la  voftre  à  vos  yeux.  Com- 
prenez une  bonne  fois  que  tout 
ccquivousplaiftou  qui  vous dé- 
plaift  dans  voftre  champ,  n'eft 
que  la  figure  de  ce  qui  plaît  ou 
déplaît  à  Dieu  dans  voftre  ame. 
Si  elle  a  quelque  chofê  d'affreux  , 
par  les  épines  des  péchez  qui  la 
c  o  u  vr  en  t,  li  elle  n'eft  point  arxofie 
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despluyescclcftcs  des  Prophètes 
fie  des  Apoftrcs  ,  fa  grâce  s'en 
retirera,  fie  Ja  condamnera  à  n'ê- 
tre qu'à  jamais  un  defert  ftcnlc. 
Mais  Cl  vc. liant  avec  foin  l  ui  elle- 
mefmc»  elle  fc  cultive  par  de 
fréquentes  prières  .  s'cngraiiTc 
par  des  lectures  faintes,  fc  labou- 
re profondément  par  la  croix  de 
Jisus  Christ,  comme  par  une 
chaxuë  (àinte,3e  ode  par  la  crain- 
te de  Dieu ,  comme  avec  un  râ- 
teau penciranr ,  toutes  les  épines 
qui  y  reftent ,  Dieu  alors  prendra 
plaifir  de  s'y  promener,  comme 
un  pere  de  famille  dans  une  ter- 
re bien  cultivée.  Igitur  cum  in 
agroes,  &  rus  tuum  fpe&as  ,  te 
quoque  ipfum  Christ;  agrum  effe 
cogita ,  &  in  te  peut  in  agrttm 
tuum   rejpice.     Qyalem  *gri 
tut  fpeciem  k  v  illico  tua  fier*  p ê- 
fiulas ,  talem  Deo  Domino  cor  dis 
tut  redde  culturam ,  &  intelligi 
qu'tcquid  in  agr$  tuo  tibi  di/pliceat , 
mut  placeat  ,  idem  in  anima  tu* 
placer  e  Chrifio,  aut  difplicere.  Si 
mafia  peccatis  quafi  dumis  for- 
deat ,  neque  Propheticis  aut  Âpo- 
ftolicis  nubibus  compluatur  ,  in 
sridam  folitudinem  gratia  défé- 
rente damnabitur  ;  fi vero  fui  di- 
Ugensoratiombm  crebris  femetex- 
colat ,  &  facris  litteris  opimetur , 
&  intimum  cordi  aratrum  cru- 
cis  imprimat ,  &  raftro  divini 
timorisfpinas  fuaseruat*  ignito- 
que  Dei  verbo  uratur  in  culpis . 
lumineturinfenfibus  %  tune  nec  effe 
eflut  fpatsariin  corde  tuo  patrem 

f*mili*i  i  à*  ommi  animé  ih* 
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regtonet  peragrare  dtle&et. 
Un  jardin  bien  fermé  eft  la  figure 
dcl'Eglifc ,  fie  d'une  amc  (aintc 
qui  ne  découvre  rien  aux  autres 
des  grâces  que  Dieu  luy  faix. 
Hortus  conclufut  for  or  me*  fptn- 
fa. 

L'Odeur  qu'on  fent en  pafîant  par 
des  jardins  remplis  de  fleurs,  eft 
la  figure  de  la  bonne  odeur  que 
répandent  les  ames  iaintes.  Emif* 
fiontitUA  paradifus  multm. 
Saint  Jean  Climaque  dit  ,  que  U 
charité  eft  comme  un  jatdinitr 
diligent,  qui  ne  foufFre  point 
d'épines ,  fie  qui  bannit  de  l'amc 
tous  les  mou  venions  de  colère: 
fie  les  jardiniers  font  d'autant  plus 
dignes  de  noftre  application  que 
JesuS'Christ  a  bien  voulu  luy- 
me  (me  paroître  comme  un  jar- 
dinier il  a  Madelaine.  Aulîî  (aine 
Chryfoftorae  dit  ,  qu'un  jardi- 
nier eft  l'image  d'un  Roy  dans 
fes  Eftats,  fie  d'un  Evefque  dans 
fon  Dioccfe.  Un  jardinier ,  dit-il. 
eft  Roy  fur  les  plantes  qu'il  cul- 
tive. Il  en  difpofc  comme  il  luj 
plaît.  Il  coupe  les  unes.ii  arrache 
les  autres ,  il  fait  croiftre  les  au- 
tres,comme  un  Roy  purge  l'Etat 
de  ceux  qui  nuisent  aux  autres, 
fie  élevé  aux  dignitez  les  gens 
de  bien.  Les  plantes  a  la  venté 
font  fans  voix,  fie  ne  le  peuvenc 
plaindre  quand  elles  fouffrenc 
par  les  maavailcs  herbes  qui  les 
etoufentj  mais  il  ne  faut  que  les 
voir  pour  en  juger ,  fie  auflî-toft 
un  fage  jardinier  corrige  la  ma- 
lignité de  la  terre;  de  mefmc  les 
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Rois  par  <îc  fagcs  loix,  arreftent   des  plus  faims  Rois  du  monde. 


la  malice  des  méchans  qui  nui- 
fentauxbons.  Un  jardinier  entre 
les  plantes  qu'il  cultive,  en  voit 
«juifont  trop  timides ,  &  d'autres 
qui  font  trop  hardies  ,  d'autres 
qui  font  légères  &  inconftantes. 
Dans  les  arbres  auffi  il  y  en  a  qui 
pouffent  un  peu  trop  leurs  bran- 
ches ,  qui  mangent  1a  fève  des 
autres  qui  en  font  defleichées  , 
&  toutes  maigres.  Une  haye 
quelquefois  qu'on  laifïè  croître , 
fait  languir  les  plantes  qui  font 
fous  fon  ombre.  Des  arbres  ftc- 
riles  ofFufqucnt  -&  couvrent  de 
jeunes  arbres  à  fruit.  Les  jardi- 
niers ont  des  belles  dans  leurs 
jardins  qui  nuifènt  aux  plantes  & 
mangent  les  fruits ,  comme  les 
Rois  ont  des  defordres  dans 
l'enceinte  de  leurs  Royaumes  de 
leurs  Sujets  à  l'égard  d'autres 
qui  fbntaufli  leurs  Sujets,  &  ont 
de  plus  à  empefeher  que  leurs 
peuples  ne  foyent  en  proye  a 
leurs  ennemis.  Les  jardiniers 
comme  les  laboureurs  ,  ont  à' 
ioufrrir  beaucoup  de  tort  de 
l'intempérie  de  l'air ,  delagrefle 


On  couppe  un  arbre,  &  enfuite  il 
porte  du  fruit.  Ceft  une  image 
que  la  nature  nous  donne  conti- 
nuellement de  la  refurrcclion. 
La  vie  dans  les  plantes  &  dans 
les  femences  ,  fort  en  quelque 
forte  du  Icin  de  la  mort. La  racine 
porte  fon  fruiti  dans  ce  fruit  eftia 
îcmcnce,  qui  reproduit  une  autre 
racine.  Àinû  l'on  peut  dire  que 
c'eft  une  refurreétion  perpé- 
tuelle. 

IDOLE.  Une  idole  eft  une  chofe 
que  l'on  honore  au  lieu  de  Dieu. 
Elle  a  des  yeux  (àns  voir,  une 
bouche  fans  parler ,  des  oreilles 
(ans entendre.  Les  Prophètes  di- 
rent qu'en  cela  une  idole  eft  l'i- 
mage d'un  faux  P  a  fleur ,  qui  eft 
honoré  du  peuple  en  la  place  de 
Dieu,  &  comme  ion  Miniitrc  j 
mais  qui  ayant  des  yeux  ne  voie 
point,&  qui  ayantunc  bouche  ne 
parle  point  >  à  l'égard  des  choies 
qu'il  devroit  voir,  &  dire,  &  en- 
tendre ,  pendant  que  peut-eftre 
il  n'a  les  yeux  que  trop  ouverts 
pour  en  voir  d'autres  qu'il  ne 
devroit  pas  voir. 


de  la  fcichcrcffe,  des  pluyes  ex-  LesPercsdifent  auflï ,  que  noftre 


ceflïvcs  :  sùnfi  leur  cfperance  eft 
toujours  en  Dieu  fcul.  Ils  dé- 
pendent tout  de  luy,  fans  pou- 
voir rien  recevoir  de  la  part  des 
hommes  ;  comme  on  peut  dire 
que  le  falut  des  Rois  &  de  leurs 
Etats*  dépend  entièrement  de 
Dieu ,  &  non  de  leur  fagelfc  ny 
de  leurs  forces.  Varia  faim  homi- 
nis  |  die  un  des  plus  grands  & 


cœur  devient  noftre  idole  ,  c'eft 
à  dire ,  qu'il  adore  comme  au- 
tant d'idoles  les  pallions  aufquel- 
lcs  il  facrifie  fes  afTc&ions.  fes 
attaches,  Ces  recherches,  Se  tout 
fon  amour ,  en  quoy  confifte 
principalement  le  culte  que  l'on 
doit  à  ce  qu'on  reconnoift  pour 
Dieu.  Cela  fe  dit  en  un  mot  fie 
fans  qu'on  y  faiie  beaucoup  de 
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reflexion.  Cependant  ponr  peu 
qu'une  perfonne  fage  confidere 
cette  vérité,  ne  fera-t'il  pas  con- 
traint de  gemir  en  voyant  le 
grand  nombre  d'idolâtres  en  ce 
ièns, qui  remplirent  melme  l'E- 
glifc ,  &  qui  honorant  Dieu  des 
lèvres,  rendent  un  culte  vérita- 
ble, un  cuJte  d'amour  à  l'idole 
dont  ils  fc  font  fait  un  Dieu, 
Et  cjuel  remède  peut-on  appor- 
ter a  un  C\  grand  mal ,  qu'on  ne 
veut  pas  mefme  connoiftrc,  & 
dont  on  veut  encore  moins  cftrc 
délivré  ?  Les  Apoftrcs  ,  ou 
des  hommes  Apoftoliqucs  après 
eux  ,  ont  cité  dans  les  païs 
où  rc^noit  une  idolâtrie  grofile- 
rc  ,  &  Dieu  beniflant  leurs  tra- 
vaux ,  fouvent  un  ieul  homme 
convertifloit  à  la  Foy  des  mil- 
liers de  ces  idolâtres  :  Mais  au- 
jourd  huy ,  des  milliers  de  Pré- 
dicateurs ne  peuvent  convertir 
un  feul  de  ces  idolatrcsdontnous 
parlons.  La  dureté  des  Chré- 
tiens aujourd'huy  cft  fans  corn  - 
paraifon  plus  grande  ,  que  n'e- 
ftoit  autrefois  celle  des  Payens. 
Les  uns  à  la  parole  d'un  homme 


JET.  ,  417 
re  craindre  qu'on  ne  Paimc  Se 
qu'on  n'en  foit  idolâtre. 
lETSdeau. On  penfc  peu  aux  fen$ 
fpiritucls  des  chofes  dans  les 
lieux  où  il  fc  trouve  beaucoup  de 
jets  d'eaux  ,  &  la  (ènfualité  y 
cherche  plus  à  fc  fatisfaire,que  la 
charité  à  s'édifier.  Cependant  ils 
font  une  excellente  inftruétion. 
Ils  nous  font  voir  fenfiblemcnc 
que  la  vie  C  h  reft  i  c  n  n  e ,  &  la  grâce 
deJssus-CHRiST,  cft  une  fource 
de  grâce  ,  qui  nous  fera  un  jour 
paner  de  la  terre  au  ciel  par  un 
rejalliflcmcnt  pareil  à  celuy  des 
eaux  de  la  terre  ,  qui  s'éievenc 
jufqu'à  leur  (burec.  Rien  n'eft 
plus  haut  que  le  ciel.  Il  faut  faire 
remonter  jufqucs-là  la  grâce  par 
un  humble  remercicment,afïn  de 
la  rendre  en  quelque  forte  aDieu 
de  qui  elle  nous  citoit  venue  ,  Se 
de  la  faire  couler  de  nouveau  fut 
nous.  Il  eft  plus  difficile  de  la 
faire  remonter  a  Dieu  par  la  re- 
connoifTanccqacdclafaire  des- 
cendre par  la  prière  :  Se  ces  rc- 
jalliflcmcns  vers  la  fource ,  font 
de  plus  grandes  grâces  que  ces 
cfrulions  hors  de  la  fource.  On 


renonçoient  au  milieu  du  Paga-|  voit  cela  dans  la  fîoUrc.  Qu'on 
nifmc  atout  le  culte  des  idoles  i  laifle  aller  négligemment  les 
&  les  autres  malgré  le  bruit  de  eaux  d'une  fource  ,  elles  fc  per- 
tantde  Prédicateurs,  ne  veulent1  dent  en  coulant  toujours  en  bas; 
pas  au  milieu  du  Chriftianifme:  au  lieu  que  pour  les  faire  remon- 
renonecraux  idoles  qu'ils  ado-  ter,  il  faut  de  l'application  Se  de 
rent  au  fond  de  leur  cœur.  la  violence,afin  de  les  retenir  bien 

L'Idole  cft  auffi  la  pompe  du  mon-   rc(î*errées&  bien  renfermées,  Se 
de.  La  veuë  des  idoles  faifoit   qu'cnfuiteellcs  rcjalliflcnt  &  s'é-> 
craindre  Moyfe  qu'on  ne  les  ado-'  lancent  vcrslecicl. 
laft  j  la  veue  du  monde  doit  fai-  Jésus-Christ  parlant  du  S.  Et 
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prit  qu'il  promettent ,  en  parle 
comme  d'une  eau  vivante  qui 
rcjalliroit  jufque  dans  la  vie  éter- 
nelle. Cet  Elprit  faint  doit  cftre 
le  principe  de  toutes  les  actions 
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fdibliflement  qui  y  paroûfc, 
comme  il  en  paroift  toujours 
dans  la  vicillcfle,  l'Ecriture  nous 
commande  de  ne  point  rcéprilcr 
noftre  merc  ,  lors  que  nous  la 
d'un  vray  Chrefticn  ,  &  les  éle-j  voyons  dans  cet  cftat.  Lors  que 
ver  toutes  jufqu'au  ciel.  Ce  que    l'on  fe  reprefente  au  contraire 


cet  Efpnt  opère  en  nous  ne  de- 
meure point  dans  la  terre  j  mais 
il  remonte  jufqa'à fa  fourec,  & 
devient  ainfi  un  threfor  &  un  dé- 
port entre  les  mains  de  Dieu, 
pour  nouseftre  conlervé  dans  la 
vie  éternelle. 

Saint  Auguftin  parle  des  Prédica- 
tions de  faint  Ambroifc,  comme 
d'une  eau  qui  rejalliflbit  jufqu'au 
ciel ,  &  qui  fufpendoit  plus  i  V  (  - 
prit  de  les  Auditeurs  >  que  ces 
eaux  rejalliflantes  ne  paroiiîcnt 
fufpenduës  en  l'air.  In  Ambrofii 
or  a  fufpendi ,  &  ad  fontem  aquA 
fait  en:  t  s  in  vitam  atern*m. 

JEVNESSE.  Ce  mot  fe  prend  dans 
l'Ecriture,  pour  une  amc  rajeu- 
nie &  rcnouvcllée.  Comme  les 
jeunes  gens  commencent  dans 
leur  jeunefle  à  aller  à  la  guerre  j 
auflî  ce  mot  de  jeunefle  s'entend 
du  temps  auquel  on  a  commencé 
de  combattre  fous  les  Drapeaux 
de  Dieu  contre  le  démon,  & 
d'entrer  danslavoye  étroite. 

La  jeunefle  de  i'Eglifc,eft  l'Elfe 
primitive  :  &  fa  vicillcfle  eft'l'E- 
glifc  d'aujourd'huy  ,  fclon  les 
Saints  Pères.  Ccft  toujours  la 


les  Saints  admirables  qui  doivent 
eft rc  à  la  fin  du  monde  ,  on  eft 
porté  à  rcfpectcr  cette  divine 
Mere  dont  il  eft  prédit ,  que  fa 
vicillelTc  fera  remplie  d'une  riche 
efFufion  de  la  œifericorde  de 
Dieu.  Seneftui  me*  in  mtfericor- 
dia  uberi.  Cette  vicillcfle  de  l'E- 
glife  ne  fera  point  fuivic  de  la 
mort ,  comme  dans  nous.  A*g* 
La  jeunefle  s'entend  aufli  d'une 
témérité  audacieufè  >  &  c'eft  en 
ce  fens  que  faint  Auguftin  expli- 
que ce  mot  des  Pfcaumes  :  Ne 
vous  iouvenez  pas  des  péchez  de 
ma  jeunefle  ,  c'eft  i  dire  des  pc- 
chczquc  j'ay  commis  avec  l'au- 
dace &  la  hardiefle  d'un  jeune 
homme.  Delta*  juventutis  me* 

cit. 

Et  comme  les  jeunes  gens  font 
difficilcsà  conduire  ,  ainfl  qu'on 
le  voit  dans  l'enfant  prodigue  , 
un  jeune  homme  eft  la  figure  de 
ceux  qui  dans  l'Eglifc,  veulent 
cftrc  independans  de  toute  per- 
fonne  ,  &  maiftres  entièrement 
d'cux-mcfmes  ,  pour  ne  fuivre 
que  leur  volonté  &  leur  paf- 


mefme  Eglilc  ,  comme  un  hom-  fion. 
me  qui  de  la  jeunefle  eft  pafl£  jZ£rX,  Divertijfemens.  Le  jeu  qui 
dansJa  vieillcfle  eft  toujours  un]  eft  aujourd'huy  dans  une  fi  gran- 
de fine  homme  >  &  quelque  af-1  de  vogue  ,  eft  plus  dangereux 
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que  Ton  ne  penfê.  On  croit  qu'il 
n'y  a  guère  d'autre  danger  que 
d'y  perdre  fon  argent  :  &  les 
perfonnes  (âges  ne  peuvent  en 
effet  exeufer  ceux  qui  y  perdent 
de  grofles  fommes.  Mais  il  cft 
confiant*  quelque  heureux  que 
l'on  y  (bit ,  &  quelque  gain  que 
l'on  y  faflc,  qu'on  y  perd  tou- 
jours, M  ce  n'eftfon  argent,  c'eft 
au  moins  (on  temps,  qui  eft  en- 
core une  plus  grande  perte  à  un 
Chrefticn,à  qui  il  n'efi;  pas  moins 
donné  pour  gagner  le  ciel ,  que 
fon  argent  ,  &  qui  doit  rendre 
un  jour  a  Dieu  autant  compte  de 
l'un  que  de  l'autre. 

lin  homme  qui  perdroit  tout  fon 
bien  à  un  jeu  où  il  ne  pourroit 
gagner  que  des  coquillages,  paf- 
feroit  pour  un  infenft ,  encore 
plus  s'il  perdoit  à  ce  jeu  une  Prin- 
cipauté ou  un  Royaume.  Nous 
faifonspis.  Nous  faifons  comme 
un  jeu  de  noftrc  vie.  Nous  la 
confumons  en  de  vaincs  occupa- 
tions ,  &  nous  nous  privons  de 
richefles  infinies  que  nous  pour- 
rions acquérir  ,  en  mettant  une 
infinité  de  ttelors  dans  la  main 
de  Dieu  i  Redimentes  tempt44. 

Le  monde  n'aime  que  les  jeux  Se 
les  plaifirs.  Il  goutte  tous  ceux 
qu'il  peut ,  &  ne  fc  prive  que  de 
ceux  qu'il  ne  peut  avoir.  Cepen- 
dant les  Saints  Pères  qui  cftoient 
fi  cfloignez  de  cette  difpofition, 
&  qui  avoient  tant  d'horreur  des 
divertiflemens  ,  difent  en  plaig- 
nant ce  mifcrable  aveuglement 
des  hommes ,  que  û  m  homme 


qui  feroit  condamné  à  mort, 
cmploioit  à  fe  divertir  trois  ou 
quatre  heures  qui  Juy  reftent  en- 
core jufqu'à  l'exécution  de  foa 
arreft ,  tout  le  monde  le  regar- 
deroit  comme  un  fou  ,  &  avec 
tres-jufte  raifon.  Cependant ,  di- 
ient-ils ,  nousle  fommes  encore 
davantage.  Car  cet  homme  en 
pleurant  au  lieu  de  jouer  &  Ce 
divertir ,  n'éviteroit  pas  la  more 
à  laquelle  il  a  cité  condamne  j m 
lieu  que  nous  autres,  nous  pou- 
vons par  nos  larmes  éviter  la 
mort  éternelle  où  tomberonc 
certainement  ceux  qui  n'aimenc 
qu'à  fe  divertir. 
JEVX  publics  ,  Thentrtiy  Comt~ 
di$nsy  GUdiAteurs.  Saint  Paul  m 
parle  de  ces  jeux,  &  dit  qu'il  y 
avoitdcs  perfonnes  qui  faifoicnc 
de  grandes  dépenfes  en  ce  point. 
C'eft  pourquoy  il  loue'  ainfi  uni 


icqui  avoit  donné  plus  fa- 
gement  fon  bien  aux  pauvres  * 
que  de  le  prodiguer  en  ces  vani- 
tcz.  Vous  cftes  heureux,  dit-il à 
d'avoir  fuy  ces  aflembléel  pefti- 
ferecs,  pour  vous  renfermer  dans 
les  aiTcmblécsfaintesdc  l'Eglife, 
&  ne  vouloir  plus  prendre  place 
qu'au  theatrede  Jssus-Christ, 
où  l'on  ne  voit  point ,  comme  au 
théâtre  profane,  des  peribnnes 
fedirieufes  qui  fc  foulcvcnt  con- 
tre Dieu  ,  mais  où  l'on  n'entend 
que  Ja  voix  des  peuples  aflem- 
blés  qui  le  beniflent  unanime* 
ment.  Vous  faites  des  profufions 
pour  faire  des  prefens  non  aux 
Comédiens  .  ny  à  d'autres  p«- 
Ddij 
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fonnes  qui  en  feroicnt  indignes  , 
mais  à  lEgUfe  fainte  j  &  dans 
ces  prefens  vous  ne  recherchez 
point  une  gloire  frivole ,  &  palîa- 
gerc  ,  mais  une  qui  ne  paflera 
jamais.  Vous  n'achettez  point  des 
Gladiateurs»  ny  des  braves  dé- 
terminez à  mourir  ;  mais  par  vos 
aumofncs  vous  faites  des  œuvres 
c]ui  puiflent  terrafler  les  vrais 
Gladiateurs,  qui  font  les  Princes 
des  ténèbres  >  &  lut  monter  les 
beftes  furicuies,  c'eft  à  dire  tou- 
tes les  forces  du  démon.  Beatus 
gui  non  in  cathedra  pcfîikntt*  , 
jed  in  Ecclefi*  coetu  &  Chrisli 
theatro*  n$n  feditiofis ,  fed  bene- 
dicenttbut  cuneis  Deo  ipfo  /pétit- 
ion laudaris  ,  EccUfi*  mnnera- 
rius  non  arena  j  ntc  inanisglorid, , 
fed  dternâ  lundis  ambitor  :  non 
Gladiatores  necbellicos  émis ,  fed 
quibus  veros  Gladiatores  }hoc  est 
harum  tenebrarum  Principes  pe- 
rim as,  agis  j  &  quibus  ver  as  bc- 
flias ,  hoc  eft  omnem  disboli  vir- 
tutem  fuperes. 

IMAGE.  Les  Images  ,  les  Ta- 
bleaux ,  les  rcflemblances  doi- 
vent faire  fouvenir  tout  homme 
de  bon  fens  &  de  pieté ,  de  la 
reflemblancc  qu'il  a  avec  Dieu, 

j  &  de  l'honneur  qu'il  a  d'avoir 
efté  fait  àfon  image.  Cette  ima- 
ge &  cette  reflemblance  de  Dieu 
eft  de  deux  façons  ,  comme  on 
voit  l'image  &  Ja  reflemblancc 
d'un  homme  en  deux  manières, 
ou  dans  fon  fils  qui  luy  reflera- 
ble,  ou  dans  fon  tableau  qui  le 
icprc fente ,  &  dans  un  miroir 
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dans  lequel  il  fe  regarde.  Elle  eft 
dans  fon  fi  s  au  regard  de  la 
fubftancc  mcfme  *,  mais  le  ta- 
bleau 3c  le  miroir  ont  une 
reflemblancc  bien  plus  im- 
parfaite :  Et  cependant  c'eft 
une  reflemblancc  5c  une  image. 
Mter  eft imago  tuainfilio ,  aliter 
in fpeculo.  In  filio  eft  imago  tua fe- 
cundum  pmilitudinem  fubftantiài 
in  fpeculo  quantum  longe  eft  à  fub- 
ftantia  ?  Et  tamen  imago  eft.  C'eft 
ainfi  que  nous  (bmmes  ,  quoy 
que  foiblement,i'jmage  de  Dieu, 
mais  d'une  manière  bien  diffé- 
rente que  ne  l'cft  fon  Fils  Eter- 
nel, qui  eft  fon  image  ;  le  Fils 
l'eftant  par  ciïcnce,  Se  nous  par 
une  foible  imitation  de  Dieu, 
comme  un  Peintre  dans  un  Ta- 
bleau imite  le  naturel.  Sic  efto 
qualis  Deus,  adjoutc  faint  Au- 
guft  i  n  Jed  ad quemdam  modum . 
td  efi  imttat or  Dei  velut  imago , 

fed  non  qualis  eft  imago  Tiitus. 

Le  mefinc  Saint  donne  encore  la 
comparaifon  d'une  pièce  de 
monnoyc  ,  où  l'on  voit  une  fi- 
gure qui  rcflcmble  au  Prince, 
mais  d'une  manière  b;en  diffé- 
rente de  fon  Fils.  O  Chrcfticn  , 
dit  ce  Pcrc  ,  vous  elles  comme 
une  pièce  de  monnoyc  de  voftrc 
Prince:  mais  une  pièce  de  mon- 
noyc bien  oppoféc  à  celle  que 
nous  voyons  tous  les  jours.  Ces 
pièces  de  monnoyc  ont  à  la  vé- 
rité l'image  du  Prince  ;  mais  c'eft 
(aï  s  le  connoiftre  &  fans  com- 
prendre l'honneur  qu'elles  ont 
d'avoir  fon  vifage  cmpicînt  fur 
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elles:  mais  vous  cftes  l'image  de 
Dieu  ,  mais  une  image  animée 
&  qui  comprend  qu'elle  eft  l'i- 
mage d'un  Dieu.  In  nummo  aliter 
eft  imago  Imperatoris ,  aliter  in 
Jilio.  Nummus  Dties  ex  hoc  me- 
Isor,  quia  cum  intclleÛH  &  cum 
quadam  vita  ut  feias  cujus  ima- 
ginent géras.  Voila  en  quoycon- 
fîftc  l'honneur  &  le  bonheur  de 
l'homme.  Mais  ce  fcul  mot  d'i- 
mage doit  luy  faire  voir  qu'il 
n'clt  pas  fait  pour  luy  mcfme. 
Une  image  eft  toute  faite  pour 
fbn  original.  Si  un  portrait  pou- 
voit  tout  d'un  coup  devenir  ani- 
mé ,  comme  il  ne  verroit  en  foy- 
roeime  aucun  trait  qui  ne  fc  rap- 
portait à  laperfonne  qu'il  repré- 
sente, il  11c  vivroit  que  pour  cl  le 
feule  ,  &  ne  refpircroit  que  fa 
gloire.  Ces  portraits  néanmoins 
ic  trouveraient  obligez  à  parta- 
ger leur  amour  entre  les  oriei- 
naux  qu'ils  reprefentent  ,  &  Je 
Peintre  qui  les  a  faits.  Pour 
nous  .  nous  ne  fommes  point 
dans  cette  peine.  Celuy  qui  nous 
a  faits  eft  celuy  qui  nous  a  faits  à 
fa  reflemblancc.  Nous  lomrnes 
tout  cnfcmble  &  les  œuvres  de 
fes  mains  ,  &  fes  images.  Ainfi 
en  toute  manière  nous  nous  de- 
vons à  luy  fcul ,  Scc'cft  à  luy  feul 
que  noftre  ame  doit  cftre  atta- 
chée. Ce  qui  eft  à  plaindre,  eft 
que  cette  ame  faite  à  l'image  de 
Dieu  ,  n'a  pas  voulu  dans  Adam 
cftre  fon  image  ,  ny  fc  conten- 
ter de  luy  reflemblcr ,  mais  cftre 
abfolument  comme  luy ,  &  fakc 
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ellc-mefine  fa  félicite. 

Ce  mcfme  Saint  pouflant  plus  loin 
cette  penfee,  dit  en  un  autre  cn- 
droit.quc  cet  honneur  de  l'hom- 
me doit  faire  lajufte  crainte,  en 
voyant  à  quel  malheur  il  s' expo - 
fc  s'il  déshonore  cette  image.  Il 
le  prend  par  luy-mefmc  ,  &  de- 
mande Ci  un  homme  ne  le  croi- 
roit  pas  dc*honoré  lois  qu'un 
autre  homme  jetteroit  des  pier- 
res fur  Ion  Tal  Icau  &  le  couvri- 
roit  de  bouc.  Cependant  cette 
image  &  cette  toile  eft  in- 
fcnhblc,  &  ne  fert  qu'à  une 
fotte  vanité  ,  &  à  un  honneur 
chimérique  où  vous  mettez 
voflrc  plaifir.  Que  doit  donc 
dire  Dieu  d'un  homme  lors  qu'il 
corrompt  en  luy-mefmc  cette 
Image  divine  ,  qui  doit  toujours 
eftre  éclatautc?  Et  qu'il  en  défi- 
gure fes  traits  par  l'écoulemcnc 
continuel  de  les  parlions  &  de 
fa  coBcupifcence  ?  Si  quis  lapida 
tabulam  tu  a  m  picîam  in  qua. 
imago  tua  eft  ,  in  domo  tua  tna- 
niter  pofita  ad  vanum  honorent 
tuum ,  nec  jentiens ,  nce  loquens  > 
ne c  videns  j  nonne  in  te  sd  contu- 
melia  eft  l  Cum  vero  Imaginent 
Dei  ,  quodes  tu,  corrumpis  in  te 
per  defiuentias  libidmis  ,  non  at- 
tendis cujus  Imaginent  violafti  ? 
Il  faut  donc  toujours  travailler, 
fi  nous  fommes  fages  ,â  retracer 
cette  Image  défigurée  ,  &  à  luy 
rendre  fon  premier  éclat. 

Les  Images  ou  Tableaux  défigu- 
rez, ou  l'onnercconnoift  pres- 
que plus aucun  trait ,  font  *a.ft- 
D  diij 
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gure  des  idées  que  nous  tiousl 
formons  des  choies  de  l'autre 
vie. 

On  fçait  en  parlant  d'Image ,  que 
c'eft  à  quoy  l'Ecriture  compare 
toute  nôtre  vie  ,  qui  eft  comme 
une  image  qui  paile  ;  &  qui  ne 
laide  rien  après  foy  auflï-toft 
qu'elle  eft  paile c.  In  imagine  per-\ 
iranfit  homo.  Imaginem  ipforum 
ad  nihilum  rédiges. 

IMMORTELLE  .fleur.  Les  hom- 
mes font  curieux  d'avoir  des 
fleurs  qui  ne  fè  fleftriiîcnt  jamais; 
mais  les  Saints  Pères  leur  difenc 
que  c'eft  dans  le  ciel  que  font  les 
véritables  Immortelles,  &  que 
c'eft  dans  ,  ces  montagnes  éter- 
nelles qu'il  faut  attendre  de  voir 
des  fleurs  qui  ne  fc  fleftriflent  & 
ne  fc  corrompent  point.  Il  faut 
en  lemer  icy  les  graines  :  c'en  eft 
le  temps  j  mais  elles  ne  lèveront 
que  dans  le  ciel. 

fMPOTS .  Taxes ,  Tributs.  Saint 
Chryfoftome  dit ,  que  les  hom- 
mes (ont  exacts  à  donner  ce  que 
les  Princes  de  la  terre  leur  ordon- 
nent} &  qu'en  cela  ils  font  bien, 
&  feroient  au  contraire  un  très- 
grand  mal  s'ils  y  manquoient. 
Cependant  ,  ajoute-t'il  ,  Dieu 
nous  ordonne  comme  par  une 
cfpecc  d'impoft  ,  de  faire  l'au- 
mofne  ,(ous  des  peines  bienplus 
grandes  que  ne  iont  celles  des 
Princes  pour  ceux  qui  manque- 
roient  à  leur  donner  les  tributs  , 
&  nous  ne  la  failbns  pas.  Au  lieu 
d'un  cachot  dont  le  Prince  nous 
menace,  D;cu  nous  menace  d'un 
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abifme  de  feu.  Ce  qu'on  donne 
aux  Princes  de  la  terre  lors  qu'ils 
l'exigent  de  nous  ,  périt  pour 
nous ,  &  ne  nous  revient  plu*  ; 
mais  ce  qu'on  paye  à  Jesus- 
Chr  r st  ,  qui  nous  ordonne  de 
le  donner  ,  nous  demeure  tout 
entier  ,3c  nous  le  recevons  mei- 
me  avec  u f ure.  En  payant  lesim- 
pofts  on  s'acquitte  d'une  dette  , 
mais  en  donnant  à  Jésus- 
Christ  on  met  fon  argent  à 
rente. 

Un  autre  impoft  que  Dien  exige 
de  nous ,  eft  que  nous  l'aimions 
de  tout  noftre  cœur.  C'eft  un  tri- 
but dont  il  ne  peut  luy-mcfmc 
nousdifpenfèr. 

IMPVDENCE.  On  ne  voit  que 
trop  de  gens  impudens  dans  le 
monde.  Leur  effronterie  dans  le 
mal ,  dit  famt  Auguftin.dou  nous 
cftrc  une  inftruclion  pour  cftrc 
ainficfrrontezdans  lcbicnj  Vror- 
fus  frontofus  efto.  On  Çait  ce  que 
Jesus-Christ  dit  de  ceux  qui 
rougiront  Je  fuv.  Cependant  on 
rougit  fouvent  de  Ion  humilité  • 
de  là  pauvreté  ,  &  de  fes  fou  f- 
franecs  :  On  rougit  de  faire  pé- 
nitence »  au  lieu  de  rougir  de 
pécher.  Il  y  a  donc  une  fainte 
impudence  »  comme  les  Pcresle 
marquent  de  la  Madelaine,  &i( 
faut  fouhaiter  que  D:eu  nous  la 
donne  avec  autant  d'ardeur,  que 
nous  le  devons  prier  d'cloigner 
de  nous  cette  autre  qui  ne  rend 
hardi  qu'à  commettre  le  pechc. 

INCENDIE.  Saint  Chryfoftome 
dit ,  que  quand  tout  biuic  &  pc- 
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rit  dans  la  maifonde  fon  voi/în     par  des  rcfpcdte  infinis,  J*sus- 
on  feperd  foy-mefmefi  on  ne  fc    Christ  dans  Tes  divins  akbaif- 
haftede  le  fecourir,  &  que  cVft    femens,  nous  ne  le  verrons  poinc 
ainfi  que  fi  nous  n'avons  foin  de)  dans  fa  gloire, 
nos  frères,  qui  fe  perdent,  nous  On  peut  dire  auifi  ,  qu'un  Chrc- 


nous  perdons  aufîi  nous  mêmes. 
Comme  dans  ces  accidens  du 
feu  les  malades  mcfmes  fortent 
du  lit  par  un  tranfport  d'affe- 
ction vers  le  voifin  qu'ils  veu- 
lent fecourir  ;  de  mcfmc  la  cha- 
r  té  aveugle  quelquefois  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  laines  Ecclefiafti- 
ques  &  leur  fait  comme  oublier 
5c  interpréter  favorablement  ce 
qu'ils  fçavcnt  de  l'Ecriture  & 
des  Canons  ,  pour  fèrvir  des 
ames  qui  fortoient  du  bon  che- 
min ,  &  qui  s'en  alloient  périr 
dans  un  incendie  éternel. 
INCOGNITO.  Les  Rois&  les 
Grands  vont  quelquefois  incog- 
nito ,  &  ne  veulent  pas  eftre  re- 
conius  pour  ce  qu'ils  font  : 


(tien  véritable  eft  incognito  dans 
ce  monde  pendant  tout  le  temps 
qu'il  y  demeure, parce  qu'on  n'y 
voit  rien  de  ce  qu'il  cit.  Mes 
biens  aimez,  dit  faint  Jean,  nous 
fommes  les  enfans  de  Dicu,mais 
ce  que  nous  ferons  ne  paroift  pas 
encore. 

INGESIEVRS.  Les  Ingénieurs, 
qui  (ân>  paroiftre  remuent  des 
machines  &des  reflortsque  l'on 
voit,  5c  que  l'on  admire,  font 
l'image  des  fecrers  reflorts  de  la 
providence  qui  fc  cache  ,  mais 
qui  ne  laifîc  pas  de  tout  remuer 
éc  de  tout  régler.  On  voit  ce  qui 
plaift  aux  yeux  ,  &on  ne  voit  p?s 
les  caufes  feercttes  &  cachées 
qui  l'ont  procuré ,  quoy  que  l'on 


Jesis-Christ  cftoitainfi  fur  la'  n'en  doute  pas.-  De  mcfmc  on 
terrt,  &  les  Anges  agiflbicntj  voit  ces  effets  admirables  delà 
comncs'ils  ne  l'cuiTcnt  pas  con- 1  providence  qui  paroiflent  à  nos 
nu  ,  comme  on  ne  témoigne  yeuxj  maison  ne  voit  rien  des 
poirt  que  Ton  connoiiTc  les!  fecrets  moyens  dont  clîc  s'eft 
granls  Seigneurs  lors  qu'ils  font'  fervi  pour  les  faire  reflffir  ,  quoy 
dans  :es  eftats.  On  peutadjou-i  qu'on  ne  doive  pas  en  douter, 
ter  ,  que  Jesus-Christ  conti-  Un  Ingénieur  cft  encore  fa  figure 
nue  cicore  d'eftre  icy  incognito,  de  l'amour  caché  dans  le  cœur  , 
Mais  romme  on  n'olcroit  mef-  qui  fait  agir  &  qui  remue  tout  au 
me  abrs  ,  dit  faint  Chryfofto-  dehors. 

me,  tnitter  avec  irrévérence  les  /tfGlWT/TFDE.L'ingraritudedes 
habits  l'un  Roy  qui  fe  cache  ;  hommes  ,  qui  cft  Un  vice  fi  ordi- 
nous  d«vons  de  mcfmc  refpc&er  naire  quoy  qu'il  foitfi  deteftab'e, 
profonlcmcnt  le  Corps  du  Fils  cft  l'image  de  l'oubli  où  nous 
de  Diei  qui  Ce  voile.  Au  con-  tombons  nous-mefmes  des  gra- 
traire  afi  nous  ne  rcconnoilTonsi  ces  de  Dieu.  Saint  Chryfoftonic 
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dit,  qu'un  fu  jet  qui  fcroit  ingrat 
envers  Ton  Prince  ,  après  qu'il 
l'auroit  retiré  de  lechafaut 
pour  l'élever  aux  plus  grandes 
charges  ,  feroit  une  légère  figu- 
ie  de  noftre  ingratitude  envers 
Jésus-Christ. 

INONDATION.  Les  inonda- 
tions d'eaux  qui  ravagent  tou- 
tes les  campagnes  ,  font ,  lelon 
l'Ecriture  ,  la  tigare  des  inonda- 
tions d'ennemis  vifiblcs  qui  ra- 
vagent tout  un  Roynume,  &  en- 
core plus  des  ennemis  invifîbles, 
c'eft  à  dire  ,  des  inondations  de 
la  concupifcence ,  &  des  péchez 
qui  ravagent  toute  une  ame. 

INSECTES.  En  efté  ,  Jors  que  le 
matin  cft  froid,  les  infectes  ne 
volent  point,  &  îlsfc  réveillent 
lorsque  le  foleil  cft  chaud: De 
mcfme  les  juftes  quand  tout  cft 
paifibie  ,  paroilTent  peu  ;  mais 
quand  la  perfecution  s'élève,  ils 
font  alors  voir  leur  courage. 

INSENSIBILITE"  L  mfenfibilité 
du  corps,  cft  l'image  de  l'inicn^ 
fïbilité&delaftupiditéde  l'ame. 
Que  l'on  couppe  ou  que  l'on 
frappe  un  corps  lors  qu'il  eft 
dans  cet  eftat ,  il  n'en  lent  rien  ; 
de  mefine  que  l'ame  frappée  de 
cette  playe  tombe  dans  un  grand 
nombre  de  péchez  ,  elle  y  de- 
meure infenfible. 

JNSTRVMENS.  Lors  quei'on  voit 
les  hommes  Ce  fervir  de  quelque 
inftrumcnt  que  ce  foit ,  ou  pour 
le  bien  ou  pour  le  mal ,  nous  de- 
vons nous  fouvenir  que  toutes 
les  créatures  font  ainfi  dans  la 
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main  de  Dieu,  afin  de  l'adorer 
en  voyant  que  nous  ne  pouvons 
nous  empefeher  en  aucune  forte, 
d'attribuer  tout  à  l'exécution 
de  fa  volonté  dans  les  biens  ou 
dans  les  maux  qui  nous  arrivent. 
Saint  Chryfbftome  reprcfcntoit 
fouvent  cela  a  (on  peuple. 
Entre  .les  inftrumens  dont  on  le 
fert  pour  penfer  les  mal  ides. ,  il 
y  en  a  de  rudes  &  de  mal  pois  ; 
&  les  Saints  les  comparoienc 
aux  paroles  rudes  &  aigres  dent 
on  fe  fert  quelquefois  pour  por- 
ter les  pécheurs  à  fc  conver- 
tir. 

Il  y  a  des  inftrumens  qui  fervert 
à  vuider  les  eaux.  La  langue  et 
un  terrible  inftrament  pour  vui- 
der  le  cœur  ,  &  le  mettre  bien- 
toft  à  lcc. 

INSTRVMENS  de  mujtqut.  Ceux 
qui  jouent  des  Inftrumeus  de 
mullquc  ,  paroilloient  à  faim 
Auguftin  ,  la  figure  des  Prtdica- 
tcurs  s  &  il  prie  (on  peuple  de 
le  regarder  luy-mefmc  ctmme 
s'il  cftoit  un  de  ces  joûeui  d'in- 
ftrumens.  Vous  prenez  p'ainr, 
leur  dit-il  >  à  les  entende  ,  & 
vous  leur  don  nez  mcfme  ccom- 
penfe  après  les  avoir  oûis  Pour 
moy  je  ne  vous  demani  rien. 
Fourquoy  perdez  vous  vdtrc  ar- 
gent dans  des  vanitez  ctti  vous 
perdent.  Les  chanfbns  deecs  per- 
fonnes  vous  relâchent.  Il  vaut 
mieux  pour  vous  que  je  vous 
chante  des  airs  plu:  graves 
&  plus  fericux  &  qie  vous 
vous   puiffics  fauyer,  PutMe 
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me  cythar&dum  êjfe.  Si  cythx-    toue  le  monde  ,  mais  encore 


rs.ih  etfemus  ,  *têt  hujufmodi 
aliquid  populariter  exhtbentes , 
pro  ftudiis  nngacitatis  Défit  à  te- 
nuiffetis  nos ,  &  quifque  pro  tno- 


moins  devant  des  perfonnes 
plongées  dans  l'amour  du  ficelé, 
qui  lonc  figurées  par  les  Saules 
qui  fc  plailcnc  aux  eaux  >&  qui 


' — si  ^  U"J  j — r  -  —       x —  r   

dulo  conferret  nobis  >meradem.\   font  fterilcs. 

Quare  ambularemus  deleclsti  Les  Inihumens  de  mufique  avec 

*vanis  cmnticss  nullités' praf 'uturis%    lefquels  on  joint  la  voix,  mar- 

ad  umpus  dulcibm  ,  in  pofferum    quent  qu'il  faut  ainfi  joindre  les 

aman:.  Talibas  ilUoïi xnimt  ener-\  bonnes  œuvres  extérieures  avec 

*vantur  &  décidant  à  virtutej  les  louanges  que  l'on  rend  à 

&pofte*fentiuntdoloros>&cum    Dieu.  Ce  lont  en  quelque  forte 

tnagns    amaritudine  digerunt\  les  mains  qui  chantent ,  &  Dieu 

quod  cumdulcedine  temporal*  bs-\   fou  vent  aime  mieux  cette  inufi- 

berunt.  Melius  nos  amara  vobis  que. 

cantamus  ad  tempus ,  que,  poftea  INTERROGATOIRE.  Un  homme 
dulcefeant  in  vobis ,  nec  merci  A  qu'on  interroge  devant  un  juge, 
nifiHtfaciatisqu*    &dont  on  écrit  toutes  les  pa- 

rolcs,prend  garde  à  tout  ce  qu'il 
dit.  Nous  gavons  que  nous  ne 
dirons  &  ne  faifons  rien  qui 
échappe  au  démon  ,  &  nous  ne 
penfons  pas  à  nous.  Il  conferve  la 
mémoire  de  tous  nos  peciuz 
pours'en  rendre  aceufateur  de- 
vant Dieu,  &nous  virons  fans 
aucune  circonfpcction. 
JOVE.  Les  deux  joues,  dit  laine 
Bernard  .font  la  beauté  d'nnvi- 
fage  ;  &  elles  marquent  les  deux 
conditions  qui  le  doivent  trou- 
ver dans  l'action  ,  c'eil  à  dire,  ce 
qu'on  fait ,  &  l'intention  avec 
laquelle  on  le  fait:  lies  &  caufa* 
Examiner  ce  qu'on  aenvcuë ,  & 
cequi  nouslc  faitdefïrer.  Il  fauc 
que  ces  deux  joues  foient  égaje- 
menc  belles  ,  pour  rendre  une 
amc  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 
Auûaon  ditàl'Epoufc,  que  ces 
deux  jouc's  font  b;Ucs  comme 


dicimus. 

On  peut  dire  encore  des  inftru- 
mens  de  mufique ,  que  comme 
un  homme  qui  joue  d'un  infini- 
ment de  mufique,  en  touchant 
di  verlemcnt  les  cordes ,  leur  fait 
rendre  des  fons  dirFcrcns  qui 
compofent  /'harmonie  j  ainfi 
Dicuquicftle  maiftrcSc  le  mo- 
dérateur de  la  nature  ,  agit  fur 
les  élcmens  avec  un  pouvoir  fou- 
verain.  Le  feu  &  l'eau  qui  (ont  fi 
contraires  s'accordent  quand  il 
le  leur  ordonae,&  il  leur  fait  tout 
ce  qu'il  luy  plaift.  Ccft  en  cela 
que  confillela  beauté  du  monde. 
Des  inftrumcas  de  mufique  fuf- 
pendus  en  quelque  endroit,com- 
me  David  dit  que  les  Captifs  les 
avoient  fufpendus  aux  Saules, 
marquent  qu'il  ne  faut  point  di- 
te  les  veritczfaintcs  indifférem- 
ment &  à  tout  rencontre  devant 
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celles  d'une  tourterelle.  Vulchr& 
Juut  gen*  tus,  ficut  turturis.  Ce 
n'eft  pas  allez  qu'une  joue  foit 
belle,  c'eft  à  dire  ,  que  la  chofe 
cjue  l'on  fait  foit  bonne  en  (by  : 
11  faut  encore  que  l'intention 
que  Ton  a  en  la  faifimt  »  (bit  bon- 
ne. Les  méchans  ont  toutes  ces 
deux  joués  fort  laides  :  mais  il 
n'y  a  que  les  juftes  qui  veillent 
bien  fur  eux  quiles  ayent  toutes 
deux  belles. 

JOVG.  Lesfatdeaux  ou  légers,  ou 
pénibles  ,  doivent  nous  faire 
fbuvenirou  du  doux  joug  de  Je- 
sus-Christ  ,  ou  du  joug  infup- 
portable  du  dénon  &  du  monde. 
On  (ênt  tcrnblcmcntce  dernier, 
&  on  en  gérait.  Pour  en  fortiril 
faut  fe  foumettre  à  l'autre ,  qui 
confifte  proprement  dans  l'aflu- 
jettiffcmcnt  de  noftrc  volonté  à 
Dieu,  &  dans  le  règlement  d'une 
vie  uniforme  &  confiante  dans 
le  bien.  On  ne  peut  vivre  (ans 
l'un  de  ces  deux  jougs.  Il  faut 
choifir  ,  ou  ecluy  de  J  i  s  u  s- 
Christ  ,  ou  celuy  du  démon 
qui  luy  eft  fi  oppofé.  Quel  mal- 
kcurqucd'hcfitcr  dans  ce  choix! 

XOVR.  Le  point  du  jour  eft  la  figu- 
re de  la  lumière  de  Dieu ,  qui 
commence  à  naiftre  &  .i  poindre 
dans  une  amc  ,  dit  (aint  Augu- 
flin.  Attende  ,  anime  meus,  ubi 
tlbefcit  Veritas.  Ccft,  dit-il  en- 
core, la  figure  d'une  lumière  qui 
s'élève  fur  ceux  qui  cftoient  dans 
l'ombre  &  dans  iobfcunté  de  la 
mort.  C'eft,  dit-il  encore  ,  Je 
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bien  agir ,  comme  c'eft  au  point 
du  jour  que  les  actions  des  hom- 
mes commencent. 
Le  point  du  jour  eft  un  jour  qui 
n'eu  ny  nuit  ny  jour  ,  n'eftant 
plus  tour  à  fait  nuit ,  &  n'eftant 
pas  encore  tout  à  fait  jour.  C'cft 
la  figure  delà  lumière  des  juftes  ; 
qui  n'eft  point  encore  un  plein 
jour,  fi  on  la  compare  à  celle 
du  ciel  i  mais  au fli  qui  n'eft  plus 
une  nuit,  fi  on  la  compare  à  l'ob- 
feurité  tenebreuiè  de  la  raifon 
humaine. 
Le  point  du  jour  doit  nous  faire 
fouvenir  encore  de  cette  parole 
de  l'Ecriture  :  Jufqu'à  ce  que  le 
pointdujour  parohTc  ;  ce  qui» 
félon  faint  Grégoire  ,  doit  nous 
faire  foupircr  dans  les  tenebtet 
de  ce  monde  ,  &  gemir  dans  cet- 
te nuit  jufqu'à  ce  que  le  jour  de 
l'Eternité  (c  levé  ,  après  que  les 
ombres  de  cette  vie  mortelle  fe- 
ront difllpées.  Donec  afpiret  dits 
Aternitatis,  tranÇaliis  hujus  mor- 
talttMtis  umbrts. 
Au  point  du  jourje  foie  il  ne  chaf. 
fc  que  peu  à  peu ,  &  par  des  éle- 
vemens  infenfibles  ,  l'obicurité 
de  la  nuit  précédente.  C'cft  ainfi 
que  Jesus-Christ  fait  luire  peu 
à  peu  ion  jour  en  nos  ames.  Ce 
feroit  une  témérité  de  vouloir 
que  cette  lumière  fuft  tout  d'un 
coup  un  plein  midy  pour  nous. 
Saint  Auguftin  dit  auflï  en  expli- 
quant l'Evangile  ,  que  Jésus- 
Christ  eft  le  jour,  &  que  les 
Apoftres  en  font  les  douze  heu- 
icmps  auquel  on  commence  dcl  ics.  N'y  a-t'il  pas  douze  hco- 
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rcs  au  jour,  dit  Jésus-Christ? 

Il  ne  faut  regarder  que  comme  un 
jour,  tout  ce  qui  fc  pafle  jufqu'à 
la  fin  du  monde.  Mais  ce  jour 
qui  a  cfte  à  (on  levant  autrefois, 
&  qui  cnfuitccft  venu  a  fon  mi- 
dy,  cft  maintenant  venu  à  fon 
couchant  ,  en  forte  que  Ja  lu- 
mière en  cft  tres-fombre  ,  &  ciuc 
les  ombres  en  font  bien  cpaiilcs. 
Ce  qui  fait  dire  à  Ifaïe  .•  Mal- 
heur à  nous  de  ce  que  le  jour  cft 
fur  fon  déclin  ,  &  de  ce  que  les 
ombres  du  fbir  font  fi  noires.  Va 
nobis  quia  declinavit  dies,  &  Ion- 
gioresfacîéi  funt  umbfi,  vefptri. 
C'eft  noftrc  cftat  maintenant  qui 
nous  oblige  à  dire  fans  celle  à 
Jesus-Christ  ,  ce  que  luy  di- 
rent autrefois  les  deux  Pèlerins 
d'Emads  :  Demeurez  avec  nous , 
Seigneur,  parce  qu'il  fe  fait  tard, 
&  que  Je  jour  cft  déjà  bien  bas, 
M*ne  nobifeum  ,  Domine  ,  q uo- 
niam  advefperafcit ,  ^»  inclina- 
1a  efl  jam  dies. 

Les  jours  de  la  fêmaine  ont  des 
noms  bien  indignes  des  Chré- 
(tiens*  Il  feroit  plus  feant ,  dit 
iaint  Auguftin ,  que  leur  bouche 
ne  fc  (ètvift  point  de  ces  noms 
profanes,  &  qu'elle ufaft  plutoft 
du  langage  de  l'Eglifc.  Mais  fi 
on  fuit  la  coutume, en fefervant 
au  dehors  des  noms  qu'ont  don- 
nez des  Payens ,  qu'au  moins  on 
la  condamne  dans  fou  cœur,  & 
qu'on  ait  horreur  de  ces  faufles 
divinitez ,  dont  ils  nous  font  en- 
core un  refte. 

Les  jours  que  nous  voyons  qui  fe 
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fuccedent  &  qui  partent  tous  les 
jours  ,  doivctit  nous  faire  pcnlcr 
à  ceux  que  l'on  appelle  les  jours 
du  ciel ,  diescdli,  qui  ne  paiTenc 
point,ou  plutôt  à  cet  unique  jour 
qui  n'aura  jamais  de  couchant. 

Saint  Jean  Climaque  difbit  d'or- 
dinaire ,  qu'il  cftoit  impolT.bîc 
de  voir  deux  fois  lemefinejour: 
&illc(Jifoît  pour  porter  fes  Re- 
ligieux à  bien  ménager  le  temps. 

Unjourtriftc&  fombie,  cft  l'i- 
mage de  ja  mifere  de  cette  vie. 
Mais ,  comme  dit  faint  Chryfo- 
ftorac ,  un  jour  trifte  &  fbmbre 
pcot-il  ennuyer  un  homme  qui 
fçait,qu'au  bout  de  ce  joue  il  doit 
pofTcder  un  Royaume  ? 

Un  jour  d'oragede  tempeftes  &  de 
tonnerres  cftoit  ordinairement 
regardé  par  les  Saints  ,  comme 
l'image  du  jour  du  jugement.  Ces 
craintes  6c  ces  frayeurs  dont  on 
cft  fî  fort  fàiii  alors  ,  ne  (bnc 
qu'un  foible  crayon  des  faifiiTc- 
mens dont onlcrapcnctré  alors. 

Le  mot  de  jour,dans  le  langage  de 
l'Ecriture  marque  au  Ni  les  Spiri- 
tuels de  l'Eglifc,  comme  ecluy  de 
nuit  marque  les  Charnels  :  ceux 
qui  font  éclairez  de  la  vérité 
de  Dieu ,  &  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  David  dit,  Le  jour 
cft  à  vous ,  mon  Dieu ,  &  la  nuit 
eft  auiîi  à  vous.  Tuus  efl  d/es,  en 
tua  efl  nox.  Q^ainfilc  journ\n- 
fulte  point  àla  nuit ,  ny  ceux  qui 
font  éclairez  à  ceux  qui  nclc  font 
pas.  Le  jour  fc  peut  changer  en 
nuit ,  comme  la  nuit  des  autres, 
qu'ils  méprifcnt,fcpcut  ajfcmenu 


Digitized  by 


4*S  JOU. 
changer  en  jour,  comme  dit  Da- 
vid. Nox  ficut  dies  illuminabi- 

tUT, 

I.emotde  jour  marque  encore  la 
profperité,  comme  le  mot  de 
nuit  marque  l'advcrfité.  Il  faut 
Joiler  Dieulanuit&le  jour,  c'eft 
à  dire  ,  quand  on  cft  heureux,  ou 
quand  on  cft  malheureux*  On 
cft  aflcz porté  à  louer  Dieu  pen- 
dant le  bonheur.  Ilfaudroitcftrc 
terriblement  ingrat  pour  ne  le 
pas  faire  :  mais  un  Chrefticn  met 
la  plus  grau  le  gloire  à  louer 
Dieu  pendant  les  maux. 

I*e  jour  de  l'homme,  comme  par- 
le l'Ecriture  ,  eft  le  temps  de 
cette  vie  ,  qui  cft  le  temps  des 
fuperbes.  Les  Saints  proteftent 
a  Dieu  qu'ils  ne  défirent  point 
ce  jour,  c'eft  à  dire,  cet  éclat  pre- 
fent;  Dietn  hominis  non  défi  de- 
ravi.  Ce  jour  eft  oppofé  à  celui 
que  l'Ecriture  appelle  ,  le  jour  du 
Seigneur.  Ainil  dans  le  langage 
lie  PEcriture,un  grand  jour  mar- 
que un  grand  éclat  des  dignitez 
de  ce  monde  foit  Séculières  ou 
Ecclefiaftiqucs  :  &  les  juftesqui 
s'en  voyent  environnez  en  ge- 
miiîent,  endifant  avec  Job :<§J//*- 
remifero  lux  data  eft  mihhVouï- 
quoy  faut-il  que  Tentant  mes  mi- 
fercs intérieures,  je  fois  dans  un 
fî  grand  éclat  ? 

La  hauteur  du  jour ,  comme  dit 
encore  David  ,  marque  a u  il  1  la 
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Le  jour  &  la  nuit  qui  Iuy  fuccede  , 
font  la  figure  de  cette  viciiTitude 
de  lumière  &  dobfcurciflcmcnr, 
dans  laquelle  les  Chrcfticns  pak 
feat  cette  vie.  H  n'y  aura  enfin 
qu'un  jour  éternel  qui  fera  fans 
diminution  &  fans  ombre. 

Les  faints  Percs  remarquent  que 
le  grand  air,  ou  le  grand  jour, 
ternit  tout ,  fleftrit  tout,  déco- 
lore tour.  On  ferme  les  feneftres, 
on  tire  les  rideaux  pour  confer- 
verles  meubles  &  la  beauté  des 
tentures. On devroït,  difent-ils , 
avoir  la  mcftne  précaution  pour 
conferver  les  bonnes  œuvres , 
que  l'on  doit  tenir  cachées  de 
peur  que  la  veue  du  monde  &  le 
grand  air, ou  le  graud  jour,  ne 
les  fîcftriflc. 

IOVRNAL  oh  ton  marque  ce  qui 
s'eft  fait  chaque jour.  Ce  mot  leul 
doit  nous  effrayer ,  en  nous  rap- 
pcllant  dans  la  mémoire  le  Jour- 
nal de  noftre  vie ,  que  Ton  nous 
ouvrira  un  jour.  Liber  fer iptm 
proferetur. 

LES  ISLES  ,  qui  font  environnées 
des  eaux  de  la  Mer ,  font  la  figu- 
re des  Eglifcs  qui  font  environ- 
nées de  maux ,  ou  des  Saints  par- 
ticuliers que  leur  folidité  rend 
inébranlables  aux  perfecutions 
du  monde  qui  les  environnent, 
comme  les  Iflcs  font  inébranla- 
bles contre  tous  les  efforts  de  La 
Mer. 


mefmc  chofe  &  l'orgueil  des  On  trouveroit  encore  une  effroya- 


hommes  vains  :  Que  ce  faint 
Prophète  craignoit lorsqu'il  di- 
foit  :  4b  altitudine  diei  timebo. 


blc  figure  de  cette  vie  ,  (i  on  (è 
figuroit  une  Iflc  qui  fuft  entourée 
de  tomes  parts  de  précipices  çf- 
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carpez ,  qu'un  nuage  épais  empe- 1  en  récompenic  de  Tes  travaux  Se 
(chcroit  meime  de  voir  ,  &  qui  j  defes  humiliations  ,  lapuiflanec 


(croit  en  bas  environnée  d'un 
torrent  de  feu  qui  rcccvroit  tous 
ceux  qui  tornberoientduhautde 
ces  précipices.  Tous  leschemins 
&  tous  les  fentiert  Ce  terminc- 
roient  à  ces  précipices  ,  àPexccp- 
tion  d'un  (cul  tres-étroit  &  très- 
difficile  à  reconnoiftre,  qui  iroit 
à  un  pont  par  lequel  on  pafleroit 
le  torrent  de  feu ,  &  on  arri? eroit 
à  un  lieu  de  feurctè.  Il  y  auroit 
dans  cette  Ifle  un  nombre  infiai 
d'hommes ,  à  qui  Ton  comman- 
deroit  de  marcher  inceflamment. 
Un  vent  impétueux  les  prcilc- 
roir.  On  les  avertiroit  feule- 
ment que  tous  les  chemins 
n'ont  pour  fin  que  le  précipice, 
hors  un  feul  difficile  à  connu i- 
ftre ,  &  à  tenir.  Si  nonobftant  ce- 
la ces  miferables  fans  fonger  à 
chercher  ce  (entier ,  femettoient 
haidimentenrhemin,  (ans autre 
pcnfccquedc  fc  divertir  en  mar- 
chant, ils  arrivcroicntinfenfiblc- 
luentversle  bord&tomberoient 
dans  le  torrent  de  feu  ,  hors  un 
petit  nombre  qui  marchant  avec 
grande  circonfpcclion  ,  arrive- 
ront jufqu'au  pont.  Ce  (croit  une 
image  encore  foiblc,  quelque 
afFrcuic  qu'elle  foit ,  quand  on 
la  compare  à  noftrc  cftat:  mais 
elle  nous  fait  voir  au  moins  avec 
quelle  fagclTe  nous  devons  11- 
yre. 

JVGÉ.  Le  nom  &  la  perfonne  des 
Juges ,  doit  nous  faire  fouvenir 


de  jii£ei  le  monde. Il  (emblcuoo- 
obflanr  fa  domination  fouverai- 
ne ,  laillcr  agir  les  hommes  com- 
me  ils  le  veulent ,  &  broûillcr 
tout ,  comme  s'il  ne  le  vouloir 
point  mefler  des  chofes  du  mon- 
de. Les  hommes  aufli  fcmblcut 
le  croire,  vivant  fans  aucune 
crainte  de  fcsjugemens.il  exerce 
néanmoins  ce  jugement  depuis 

Îju'il  a  cité  fait  Roy  &  Juge  par 
a  rcfurreclion.  Les  bons  &  les 
méchans  qui  paroiflTcnt  mêliez 
icy  bas  ,  fans  quM  y  ait  aucune 
peine  pour  les  uns  ,  ny  aucune 
recompenfc  pour  Jcs  autres , 
font  dés  a  prefent  feparez  dans 
Tefprit  de  Jésus-Christ  ,  au* 
tant  qu'ils  le  paroiftrom  dans  le 
jugement  gênerai.  Dés  à  prefent 
dans  le  monde  il  y  a  un  enfer  Se 
on  Paradis.  Une  partie  des  hom- 
mes fer t  à  Dieu  de  bons  mini- 
ères, &  l'autre  de  méchans.  Je- 
sus-Christ  exerce  fon  juge* 
ment  en  Dieu ,  c'eft  à  dire  invi- 
fiblement.  Prévenons  (on  juge- 
ment dernier  par  la  pénitence , 
&  par  le  jugement  que  nous  fe- 
rons de  nous-mefmcs. 

Saint  C h ryfo (tome  dit,  que  quand 
les  Juges  vont  prononcer  la  fen- 
tenec ,  on  tire  les  rideaux  qui  les 
couvroient  ;  &  que  de  nocfme 
tout  le  ciel  s'ouvrira  quand  Je- 
sus-Christ  viendra  juger  le 
monde.  Il  ne  fera  point  enve- 
lopé  de  nuées ,  &  il  pronon- 


dc  Jésus-Christ  ,  qui  a  rcceul  cet*  lu  y  -  incline  la  fencence 
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fans  l'entremifc  d'un  autre. 

Un  Juge  n'écoute  point  nos  priè- 
res, fi  nous  ne  luy  parlons  fa 
langue.  Jesus-Christ  de  mef- 
me  ne  nous  écoutera  point  un 
jour,  fi  nous  ne  luy  parlons  fa 
langue,  quiefl  la  langue  de  l'hu- 
milité. Que  le  monde  parle  com- 
me le  monde ,  pour  nous  parlons 
la  langue  de  noftrc  Roy ,  dit  faint 
Chryfoftomc. 

L'exactitude  cles  Juges  pour  con- 
noiftre  les  crimes ,  &  la  jufte  fe- 
yeritédont  ils  ufent  pour  les  pu- 
nir »  paroitibit  aufli  à  faint  Au- 
g uft  m  i  une  figure  de  l'exactitu- 
de avec  laquelle  nous  tous,  & 
les  Juges  auffi  bien  que  les  au- 
tres ,  doivent  examiner  leur 
confcicnce,  &  punir  les  péchez 
dont  ils  Ce  trouveront  coupables. 
Il  faut  >  comme  les  Juges ,  com- 
mencer par  bien  connoître  la 
faute  dans  toutes fes  cire  on  fian- 
ces. Il  faut  malgré  tous  le*  pré- 
textes dont  nous  cherchons  à 
nous  voiler  pour  nous  deguifer 
à  nous  tels  que  nous  fommes, 
entrer  à  fond  dans  les  chofes» 
«lefcendrc  jufques  au  fond  du 
cœur  ,  fc  confiderer  attentive- 
ment ,  approfondir  jufqu'aux 
moindres  détours  de  la  confcicn- 
ce i  eftre  à  noftre  égard  comme 
un  Jugeinflexiblc  &  inexorable, 
qui  veut  connoiftre  clairement 
la  vérité.  S'il  cft  bcfbin  de  que- 
ftions  pour  déclarer  ce  qui  vou- 
loit demeurer  fecret,  il  faut  que 
la  crainte  des  jugemensde  Dieu, 
comme  un  boWaii  ccrrible, 
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arrache  d*an  cœur  opiniaftre  5c 
menteur la  vérité  qu'il  vouloir 
taire.  Après  cette  confefi'on  ex- 
torquée, il  n'en  faut  pas  demeu- 
rer là.  Il  faut ,  comme  les  Juges , 
punir  le  crime  dont  on  a  con- 
vaincu le  coupable  j  il  faut  ufer 
d'une feverite  pleine  de  miferi- 
corde.  Le  Juge  en  puni  fiant  le 
crime ,  fou  vent  ne  corrige  point 
le  coupable  j  mais  nous  en  pu- 
niflantnos  péchez ,  nous  les  ef- 
façons ,  &  devenons  comme  fi 
nous  ne  les  avions  point  com- 
mis. Voila  une  image  de  toute  la 
vie  du  Chrcltien.  In  ta  s  jsedica. 
Audi  quid  dicat  confeientia  tua. 
Vide  quid  feccaveris.  Afcende 
tribunal  mentis  ttu,  teipfum  ante 
teipfum  in  equuleum  cor  dis  fufpen- 
de  :  graves  tort  ores  adhtbe  timo- 
rés :  Vroculdubio  fententiam  pro- 
fères, &  pœnitendo  peccatum  pu- 
nies ,  &  fie  farces  tibiiffi. 

L'Ecriture  parle  fouvent  de  Juges 
de  la  terre  ,  &  elle  marque  ainfi 
les  fpirituels  qui  jugent)  les  hom- 
mes terrêtres  qui  font  infectai 
des  fou  i  I  lûtes  delà  terre:  Car  les 
juftes  font  élevez  au-deflus  de 
tout  ce  qu'ils  ont  de  terrêtre  & 
d'humain  dans  eux.  Tant  que 
J'oneft  pofledé  de  l'amour  d'une 
chofc ,  on  n'en  cft  pas  bon  juge. 
L'afFe&ion  qui  nous  en  rend  cf- 
clavcs  ,  nous  aveugle  &  nous  en 
ôtc  le  difccrncment.On  ne  feroit 
point  juge  de  la  terre,  c*cft-à-di- 
rc  des  perfonnes  ter  i  êtres,  fi  l'on 
aimoit  encore  la  terre. 

Un  criminel  a  beau  pleurer,  on  ne 
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retrace  point  lafentence  que  le 
Juge  a  une  fois  prononcée  .-mais 
les  larmes  de  la  pénitence  que 
nous  répandons  maintenant  >  la 
foin  retrader. 
La  jufticc  de  Dieu  que  nous  de- 
vons éprouver  un  jour  ,  doit  être 
confiderée  comme  une  lumière 
claire,  à  caufe  de  Ton  exactitude, 
&en  même  temps  comme  une 
lumière  ardente,  ainfi  que  celle 
dufoleil  en  plein  midy  ,  parce 
qu  elle  fera  pénible  à  l'homme 
&  le  brûlera  comme  un  folcil  ar- 
dent. 

JVGEMENS  des  hommes,  Ccftêtrc 
fou  de  s'arrêter  à  ces  jugemens, 
dit  faint  Bernard.  Dans  quelle 
extravagance  ferois-jc  réduit, 
dit-il ,  S j'allois  confier  magloi- 
reàunc  chofe  auffi  foible  que 
font  vos  lèvres  ,  &  fi  je  m'ai  lois 
mettre  en  tete  de  la  mendier  de 
vous  /  Ne  fiais- je  pas  qu'il  dé- 
pend de  votre  caprice  de  m' ap- 
prouver ou  dem'improuver,  fé- 
lon ce  qu'il  vous  plaira  j&  j'iray 
dépendre  de  vôtre  rantaiile,  & 
m'abandonncr  à  ce  que  vous  fe- 
rez en  humeur  de  dirc.Sainr  Paul 
m'apprend  bien  le  contraire,lors 
qu'il  déclare  il  nettement ,  que 
nôtre  gloire  cft  le  jugement  de 
nôtre  confeience  même.  StultiH 
fum  (s  cijhlU  Ubiorttm  tucrum 
glortam  msam  credtdere  ,  &  coe- 
peto  mcndic*rc  aam  abs  te.  Intuo 
efi  urbitrio  probare  me  vel  im- 
probare  protêt  voîueris.  Teftimo- 
nium  confiientU  noJlrAglçria  no- 
Jtra  hàç  efi. 


Le  même  Saint  n'avoit  pas  moins 
d'éloignement  des  jugemens  té- 
méraires.  Craignez  ,  dilblt-il, 
d'être  curieux  pour  oblcrver  ce 
que  font  les  autres  ,  ou  hardi 
pour  en  juger.  Quand  vous  ver- 
riez quelque  chofe  qui  /croit 
vrayment  un  mal ,  gardez-vous 
néanmoins  de  juger  vôtre  frè- 
re. Cave  Mitent  converfattenisef- 
fe  au  ettriofiesexplorator ,  *ut  te- 
rnir ar  tus jtidex.Etiamfi  perperam 
acium  quid deprehendm ,  net  fie 
judicesproximum.  La  pente  na- 
turelle que  nous  avons  à  juger, 
devroit  nous  rendre  toûjouts 
prefente  cette  parole  de  Jnsus- 
Ch  rist  :  Ne  jugez  point ,  afia 
que  vous  ne  foyez  point  jugez. 
Nolile  judtcsn ,  ut  non  judteemi- 
ni,  comme  après  J*sus-Christ. 
fa i  nt  Paul  l'a  tant  recommande. 
Cependant  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  le  faire  j&  tout  le  mon- 
de ,  dit  faint  Auguftin  ,  aies  ju- 
ges. Je  fuis  en  quelque  forte  un 
juge  en  qualité  de  Miniftre  de 
Jts  us-Christ  :  Mais  vous  êtes 
auffi  mes  juges  en  qualité  de  mes 
Auditeurs.  Quoy  que  je  (bis ^le- 
vé dans  un  lieu  haur, comme  font 
les  Juges  :  vousnclaiflcz  pas  de 
ce  lieu  haut  où  je  fuis  ,  de  me 
juger.  Mais  je  prie  Dieu  de  nous 
aider  tous,  &  vous  qui  écoutez. 
&  moy  qui  parle.  §juamqutimal~ 
tiore  locoftare  videamur^  tome* 
inipfo  altiore  loco  vos  judéeatit, 
nos  j  tuiic a-mur. 
Si  nous  fommes  vrayment  pcm- 
tens ,  uo u$  devons  uouver  boa 
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que  Dieu  exerce  maintenant  (on 
jugement  fur  nous,  &  que  Jes 
hommes  dont  il  fc  fert  pour  l'ex- 
écuter, ne  nous  tiennent  lieu 
que  de  Tes  Miniitrcs,au(quelsles 
criminels  n'ont  jamais  accoutu- 
me de  fe  prendre  ,  ny  leur  vou- 
loir mal  des  traittemens  rigou- 
reux qu'ils  leur  font  foufFrir. 
Comment  donc  le  feroit  un  pc- 
toitent  ,  qui  prend  Tes  maux 
comme  un  effet  du  jugement  de 
Dieu  ,  &  comme  une  prefer- 
vation  de  Ton  jugement  terrible. 


JUM. 

'JVMENS.  Ces  animaux,  félon 
faint  Grégoire,  marquent  ceux 
qui  dans  l'Eglife  font,  comme 
il  dit  »  d'un  cfprit  un  peu  pe- 
fant  &  un  peu  lent.  Senfut*r diè- 
tes. 

IVRISCONSVLTES  j  Avocats  qui 
drejftnt  dis  Requejtes  é»  des  Priè- 
res. C'eft ,  ditfaint  Auguftin  ,  ce 
que  Jesus-Christ  a  fait  à  nô- 
tre égard.  Il  nousadrefle  une 
Rcqueftc ,  &  nous  a  formé  luy- 
même  nôtre  Prière  ,  en  nous  di- 
ctant le  Pater. 


lab. 


lab. 


LABOVREVR.  Rien  n'cftplas 
ordinaire  dans  l'Ecriture , 
que  de  voir  la  vie  d'un  Chrétien 
comparée  à  une  perfbnne  qui 
laboure.  Le  Sage  dit  formelle- 
ment »  que  celuy  qui  laboure  la 
terre  (èra  rafîafié  de  pain.L'hom- 
rne  eft  cette  terre  maudite  qui 
ne  porte  que  des  chardons.  S'il 
a  foin  de  la  cultiver  par  la  mor- 
tification du  cœur  &  du  corps, 
elle  portera  ics  fruits  des  bonnes 
ceuvres  :  mais  s'il  aime  l'oifive- 
té  &  ne  fc  veut  faire  aucune  vio- 
lence ,  il  foufFrira  pour  jamais 
«ne  faim  pleine  de  rage  &  de 
defcfpoir.  Celuy  qui  laboure  la 
terre  la  remue,  &  en  ôte  la  du- 
reté &  la  fdcUercflc ,  pour  la 
mettre  ca  eut  de  faire  germer 


le  gtain  qu'on  y  feme.  C'eft  le 
modèle  que  tout  Chrétien  doit 
imiter  ,  en  travaillant  continué- 
lement  à  la  mortification  de  Ja 
chair  &  de  l'âme,  pour  la  rendre  . 
flexible  aux  mouvemens  dufaint 
Efprit,  &  luy  faire  porter  le  fruit 
de  vie.  Dans  ce  premier  travail, 
les  laboureurs  méprifent  le  froid 
&  lesincomraoditcz,  &  ils  paf- 
feroient  pour  des  infenfez  s'ils 
ne  labourôient  pas  la  terre. 
Dans  ce  fécond  ,'  les  Chrétiens 
fe  relâchent  très  fouvcnt.Ccpcn- 
dant  l'ordre  de  Dieu  cft  immua- 
ble. Cette  vie  eft  un hy ver, celle 
qui  fuivra  eft  un  été.  L'homme 
ne  recueillera  en  été  que  ce  qu'il 
aura  femé  pendant  l'hy  ver.Ccluy 
qui  n'aura  point  travaUJé  ca  cet- 
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ic  vie,  fouftrira  cette  faim  & 
cetre  lbif  éternelle  qui  fait  le 
dcfcfpoir  des  aracs  privées  de  la 
vue  de  Dieu.  Cette  image  cft 
fcnfiblc  ,  &  reprefente  bicu  nô- 
tre état.  Il  faut  patir,  il  faut  en- 
durer du  mal.  Il  faut,  dit  David, 
femer  en  pleurant.  Zkntesibtnt, 
&c. 

Il  faut  donc  d'abord  que  dans 
nous  la  dureté  de  nôtre  coeur 
(bit  ouverte  ,  &  qu'elle  foit 
comme  fendue  avec  le  fer  de  la 
parole  de  Dieu.  Ccluy  qui  ne  lit 
point  cette  parole ,  ou  qui  la  lit 
négligemment ,  laiitc  fa  terre 
fans  labour.  Le  laboureur  ne  fc- 
me  point  fur  une  terre  pleine 
d'épines  ou  de  mauvaifes  herbes. 
Il  faut  commencer  par  retran- 
cherles paflîons  &rlcs  plaifîrs  ,  & 
avoir  l'cfprit  en  paix  pour  rece- 
voir la  femertee  de  la  parole  de 
Dieu.  Le  laboureur  quoy  qu'il 
ait  une  bonne  terre,  ne  laide  pas 
de  la  cultiver  avec  foin  ,  &  peut 
êtrepîus  qu'une  terre  ingratte: 
de  même  plus  les  Palteurs  de  PB- 
glife  vbyent  de  vertu  dans  leurs 
difciplcs  ,  plus  ils  s'y  appliquent 
&  travaillent  avec  joye. 

Saint  Paul  nous  dit ,  que  fi  l'on  fc- 
mc  peu,  on  recueillera  peu.  Que 
fi  l'on  ne  feme  que  dans  la  chair, 
on  ne  recueillera  que  la  corrup- 
tion ;  car  on  ne  rnoiflbnncra  cer- 
tainement que  ce  que  Ton  aura 
femé.  Qui.  ftmintverit  bomo.hxc 
&  mettt.  C'cft  une  chofe  étran- 
ge ,  difent  les  Pcrcs  ,  qu'un  la- 
boureur que  nous  Yoyogs  de  nos 
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yeux  travaille  tant ,  quoy  que 
îbuvent  le  fruit  de  fes  travaox 
luy  échape ,  &  que  nous  donc 
l'clperancc  eft  certaine  &  an* tuée, 
travaillions  û  peu.  La  vue  de  ces 
pcrfonnesdcvroitnous  encoura- 
ger davantage. 
Les  Pères  remarquent  encore, 
qu'Un  Laboureur  en  travaillant, 
ne  regarde  poinren  arrière ,  afm 
de  tirer  un  liilon  bkn  droit  fur 
la  terre  qu'il  ouvre  avec  la  cha- 
ruc.  C  eft,  félon  JeSus-Christ, 
l'image  deceluy  qui  s'eft  engage 
dans  une  vie  Chrétienne  & 
Evangeliquc.  Kemo  mittenstn*" 
num  mi  armtrum  d*  refpicigns ré- 
tro. Audi  faint  Paul  dit  ,  qu'il 
oublie  tout  ce  qui  eft  drrrscrc 
luy ,  &  qu'il  s'avance  toujours 
vers  ce  qui  eft  devant  luy ,  com- 
me font  ceux  qui  labourent ,  qui 
avancent  toujours  devant  eux 
fans  regarder  en  arrière.  QVor» 
apprenne  dans  ce  modèle,  quel 
danger  il  y  a  de  dechcoir  de  fes 
bonnes  rcfblutions.  Quoy  que 
peut-être  on  vive  bien  encore 
alors  aux  yeux  des  hommes  ,  fi 
néanmoins  on  ne  perfeverc  dans 
un  plus  ^rtnd  bien  4  lelonqti'ori 
«voit  reîblu  de  le  faire  ,  on  tom- 
be. Les  Saints  pourcefujet,  met- 
tent toute  leur  application  à  ob- 
ferver  continuellement  s'dsavan- 
cent  ,  &  s'ils  avancent  aurai* 
qu'ils  le  doivent,  &  s'ils  le  font 
chaque  jour. 

Le  laboureur  qui  feme,  couvre  \x 
terre  avec  foin  de  peur  des  01- 
fcaièX;  u.n  Faftcur  de  me  me  no 
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doit  pis  croire  qu'après  avoir  ré- 
pandu des  veritez,  tout  foie  fait. 
Il  faut  en  rafraîchir  (burent  la 
mémoire ,  afin  que  fon  peuple 
les  mettent  bien  avant  dans  leur 
cœur,  lin  laboureur  ne  trouve 
point  d'obftaclc  en  fa  terre  pour 
la  préparer.-  elle eft docile.  Les 
Paftcurs  en  trouvent  beaucoup. 
La  terre  doit  aufli  contribuer 
de  fa  part  &  au  moins  la  moi- 
tié pour  faire  lever  la  femen- 
ce.  Les  difciples  doivent  de 
même  coopérer  avec  Je  Pa- 
yeur. 

Qjc  l'exemple  du  laboureur  nous 
donne  donc  de  l'horreur  &  de 
J'averfion  de  la  parefle.  Dieu  nous 
crie  par  le  travail  infatigable  de 
ces  perfonnes  ,  que  nous  fur  [ions 
de  nôtre  négligence  j  &  le  pain 
cjue  nous  mangeons  tous  les 
jours,  doit  nous  reprocher  nô- 
tre lâcheté,  en  voyant  combien 
l'on  a  travaillé  pour  l'un  ,  & 
combien  on  fait  peu  pour  un 
autre  pain  plus  necedaire.  Dieu 
ne  donne  ce  pain  de  la  grâce, 
&  les  dons  du  ciel  qu'à  ceux  qui 
ont  remué  bien  avant  la  terre  de 
leur  cœur  ,  &  cjuien  ontretran- 
ché  les  épines  des  mauvais  defir  s, 
afin  qu'elle  (bit  pénétrée  par  les 
pluyesduciel.  Il  veut  que  l'on 
achète  en  quelque  forte  fes  grâ- 
ces, par  la  peine  3c  le  travail  : 
fyimiëo  Obi  emere  àme.ll  croit  les 
lâches  indignes  de  recevoir  de 
luy  ce  qu'il  ne  denne  qu'aux  fer- 

▼cm. 
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avions  un  laboureur,  on  un  fer* 
mierqui  (croit  bon  homme  à  la 
vérité  &  qui  ne  nous  fcroit  point 
de  mal  k  mais  qui  laiflcroit  tou- 
tes nos  terres  en  friche,  nous 
nous  plaindrions  de  luy.  Dieu  de 
mcfmc  fc  plaint  de  nu  us,  fi  nous 
nous  contentons  de  ne  point 
faire  le  mal,  &  fi  nous  ne  faiions 
pas  le  bien. 
Saint  Jean  Cîimaque  dit ,  que  lors 
que  les  hbourcurs.  répandent 
leurfemence  en  rare,  les  ut»s  le 
font  dans  la  veuë  de  s'acquitter 
un  jour  de  leurs  dettes,  par  le 
fruit  qu'ils  en  retireront  à  la 
moiflbn  ;  &  c'eft  à  ces  perfonnes 
qu'il  compare  les  pcniiens,qui 
dans  leurs  bonnes  oeuvres  ont 
pour  but  de  fatisfaire  àDieu  pour 
leurs  péchez.  Les  autres,  dit  ce 
Perc  ,  ont  pour  but  de  s'cniichiri 
&:  il  dit  qu'ils  font  la  figure  des 
innocens.  Les  autres  ont  pour 
but  de  plaire  à  leur  maître,  &  de 
l'honorer  j  &  ils  font  en  cela  la 
figure  des  parfaits  ,  qui  ne  cher- 
chent que  la  gloire  de  Dieu.  Les 
autres  ,  ajoute  ce  Pere ,  ont  la 
pauion  d'être  loOcz  par  les  paf- 
fans ,  comme  faifant  les  chofcS 
avec  foin  jSc  ils  reprefentent  les 
imparfaits,  qui  cherchent  leur 
gloire  dans  le  fervice  de  Dieu. 
Les  autres,  dit-il  encore,  ont 
une  vue  fecrette  de  faire  fecher 
leur  ennemi  de  dépit  &  d'envie* 
&  c'eft  ce  que  font  ceux  qui 
combattent  le  démon  par  leur 
diligence.  Les  autres  enfin  tra- 
vaillent afin  d'éviter  de  paiTer 
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pour  négligeas.  Toutes  ces  veuës 
différences  des  laboureurs,  feloo 
cePerc,  renferment  tout  le  but 
qu'ont  les  Chrefticns  dans  leurs 
ceuvres. 

Lesfaints  Pères  ,  fuivant  l'Ecritu- 
re i  comparent  Dieu  à  un  La- 
boureur ,  &  di  lent  qu'un  labou- 
reur ne  laboure  pas  toujours, 
que  quelquefois  il  fème  &  fait 
d'autres  ouvrages,  &  qu'en  cela 
il  eft  la  figure  de  Dieu  qui  agit 
diverfement  dans  les  âmes. 

Saint  Chryfoftome  parlant  avec 
force  à  (on  ordinaire»  contre  les 
avares ,  dit  que  fi  un  laboureur 
au  lieudefemer  fon  blé  en  terre, 
le  jet  toit  dans  un  lac  où  il  péri- 
roit  aufli-tolt ,  il  (croit  en  eclala 
figure  des  riches ,  qui  au  lieu  de 
femer  leur  argent  fur  les  pauvres, 
le  cachent  en  terre. 

Saint  Grégoire  compare  les  Pa- 
yeurs des  ames  &  les  Predica- 
teurs,  aux  laboureurs,  parce 
qu'ils  tâchent  par  leur  parole  , 
d'ouvrir  le  cœur  endurci  des 
hommes.  Ver  pndicationis  flu- 
dium  humampecions  terram  vo- 
mere  lingue,  profeindere.  Qi'ils 
ayent  foin  feulement  dans  ce  tra- 
vail pénible»  d'imiter  la  patience 
des  laboureurs  ,  qui  attendent 
long-temps  après  le  fruit  de  leurs 
travaux  ;  &  s'ils  ne  reûffifTent  pas 
tout  d'un  coup  dans  la  cotfver- 
iîon  des  ames,  qu'ils  croyent 
qu'une  partie  de  leur  fagelTc  con- 
Mire  à  attendre  les  momens  de 
Dieu ,  de  qui  dépend  tout  le  fruit 
de  lour  travail» 


lAC  4î| 
Nous  devons ,  d:t  (aine  Chry  fofto-» 
me ,  imiter  les  laboureurs  ,  en 
partageant  cOrame  eux  nos 
temp>  pour  travailler  a  la  vertu  » 
comme  ilsdiftribucntlelcur  pour 
travaillera  la  terre.  En  un  mois 
ils  font  une  choie ,  &  un  autre 
mois  une  autre.  Faifons  de  mef* 
me,  dit  ce  Pcre.  Partageons  toute 
nodre année.  Dcltinons  un  mois 
à  fuir  t'env:e  ,  la  colère  ,  la  médi« 
fance.  Donnons  un  autre  mois  à 
éviter  un  autre  vice.  Dcftmons- 
en  un  autte  pour  apprendre  la 
patience ,  un  autre  pour  acquérir 
une  autre  vertu.  Partons  enfuite 
dans  un  autre  jufqu'au  mépris  de 
l'argent ,  ne  délirons  rien,&  don- 
nons de  grolTes  aumô  nes.  Di- 
ftribuons  ainfinôihe  année  pour 
la  rendre  fa  :  n  te.  Inhoe  menfe  vin* 
camus  de  tract  ton  es ,  iracundtarrt. 
injufiitiasiDicamu^  hoc  menfe  nos 
ab  hoc  vit  te  corrigamus  ,  in  $S§ 
Muter»  menfe  pdtsentiam  doceé- 
tnurjn  alto  aliamvirtmem,  undê 
ad  aliam  tranf.amus.  Pofi  iftam 
venianius  ad  pecUniarum  cen-* 
temptum,  nihil  defideremm  ultra, 
de  mu  s  eleémofynam.  Pofl  ad  aliam 
vsrtutem.  Turpitudo  ,  fcurrtlttas 
nec  nominetur.  Si  tali  nos  ipfos 
agriculture  excolamm  ,fpinas  ex- 
tir pantes ,  &  calefte  femen  j atlan- 
tes t  promrjfa  bona  confequemur. 
LAC.  Un  lac,  un  aniline  d'eau  eft  , 
félon  les  Percs  après  l'Ecriture  $ 
l'image  de  la  profondeur  du  pé- 
ché caufé  par  la  concupiicence  5c 
par  les  de  fi  r  s  déréglez.  On  trem- 
ble dans  la  icuë  d'un  lac  piofoadl 
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On  craint  d'en  approcher  trop 
jpics  5  &  on  prend  plaifir  au  con- 
traire à  cetautre  lacoù  nous  rif- 

.  quons  la  vie  non  du  corps  j  mais 
ce  qui  cft  pis  ,  de  noftre  amc. 

Les  Saints  difent  encore,  qu'un  lac 
cft  la  figure  d'un  profond  aveu- 
glement. 

Saint  Auguftin  dit ,  que  la  profon- 
deur d'un  lac  cft  la  figure  de  ia 
profondeur  de  Ja  corruption  du 
fîecle,  &  de  cette  abondance  de 
malignité  qui  y  règne  de  toutes 
parts  i  en  forte  que  ceux  qui  le 
plongent  dans  fes  plaifirs  ,  s'a- 
bi  fuient  comme  dans  un  lac  qui 
lesétoufe  &  qui  les  noyé.  Lacas 
eft  prof unditas fecuii ,  id eft  abun- 
dxnti*  luxurU  à*  neqttitU.  Qui 
libidinibus  fe  immergent  &  défi- 
deriis  torrents ,  in  iacum  defeen- 
dunty  obrutum  cor  habentes  illece~ 
bris  mundi  ,  &  mortiferis  dele- 
étationibus  confopitum. 

LAIDEVR.  Tout  ce  que  nous 
voyons  de  laid  &  de  difforme 
dans  les  hommes  ,dans  les  bêtes, 
&cn  général  en  toutes  chofes  , 
doit  nous  faire  Convenir  de  la  lai- 
deur du  pechc.  Noftre  ame  eft 
comme  uneReine,dit  faintChry- 
foftome  ,qui  ayant  cfté  parfaite- 
ment bien  faite  ,  feroit  enfuite 
devenue'  une  tres-difformc  & 
très- vile  fervante.  Ouvrons  les 
yeux  de  l'ame  pour  contempler  à 
fond  cette  laideur  ,  &  nous  en 
humilier.  Dieu  permet  qu'il  y  ait 
des  objets  qui  frappent  les  yeux 

du  corps  par  leur  laideur.  Voyons 
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fans  penfer  à  leuri'infuhcr:  Re-> 
gardons-les  comme  de  foiblcs 
images  de  noftre  amc  ;  &  quand 
nous  verrons  de  quelle  manière 
elle  paroift  aux  yeux  de  Dieu , 
nous  penferons  plus  à  le  prier  de 
ne  nous  pas  rejetter  ,  qu'à  cftrc 
délicats  nous-mcfmcs  à  l'égard 
de  ces  laideurs  que  nous  voyons. 

LAINE.  Lalainceftla préparation 
pour  un  vertement  ,  comme  les 
pierres  font  la  préparation  pour 
un  édifice.  La  laine  cft  encore 
froide  alors  ,  mais  ch'e  deviendra 
chaude  &  échaufera.  C'eft  la  fi- 
gure, félon  faim  Auguftin,  de 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  con- 
vertis g  mais  que  Dieu  deftine 
pour  1'eftre  un  jour,  en  les  pré- 
parant de  loin  à  cela,  afin  qu'en- 
fuite  ils  travaillent  à  laconvcr- 
llon  des  autres,  &  à  Jcs  échauffer 
dans  la  vertu. 

L*l  line  vient  d'une  chair  corrup- 
tible. Et  nous  nous  en  fervons 
pour  couvrir  noftre  chair  qui  cft 
aullî  corruptible.  C'eft  pourquoi 
ces  habits  doivent  nous  humilier, 
&  nous  faire  fouvenir  de  noftre 
eftat.  Jésus-Christ  eft  toujours 
reprelenté  dans  l'Ecriture,  vertu 
non  de  laine,  mais  de  liu  ; 
parce,  comme  dit  faint  Grégoi- 
re, qu'il  n'avoit  pas  tire  le  verte- 
ment de  fon  corrs  du  meflange 
de  la  corruption,  mais  d'une 
Vierge  toute  pure  :  Quis  indu- 
mentum  fui  corpons  ex  Virging 
matrey  non  au:  cm  ex  a 
ne  corruptions  jumpfit. 

La  laine  dit  faim  Auguftin  j 
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que  les  actions  extérieures  quife 
voyent,  comme  les  habits  de  de- 
hors ;  &  le  lin  marque  les  inté- 
rieures &  fccrcttcs  ,  qui  font  ca- 
chées au  fond  du  cœur.  La  fem- 
me force ,  comme  il  cft  remarqué 
d'clle,a  eu  foin  de  l'une  &  de  l'au- 
tre. Elle  a  cherché  U  laine  &  le 
lm,dit  Salomon  :  Qu&fivitlanam 
é>linum.Km(\  nos  habits  tous  les 
jours  font  noftrc  inftru&ion  ;  & 
le  foin  que  nous  avons  de  ceux 
de  deflbus  &  de  ceux  de  dclTus  , 
nous  avertit  de  taire  du  bien ,  & 
dans  le  fecret  de  l'ame ,  &  au  de- 
hors par  le  minifterc  du  corps. 
Agir  du  corps  fans  y  joindre  l'a- 
ction de  refprir,quclque  bon  que 
paroiilc  ce  que  l'on  fait  ,  il  ne 
peut  néanmoins  nous  cftre  utile. 
Agir  de  l'efprit  au  contraire  ,  & 
n'y  pas  joindre  l'action  du  corps, 
c'eft  agir  en  parefleux.  Vous 
voyez  un  homme  qui  tend  la  main 
&  donne  l'aumofne ,  fans  néan- 
moins avoir  Dieu  en  veuë  dans 
cette  aumône  qu'il  fait,  mais  plu- 
toit  les  hommes  donc  il  délire 
l'cftimej  c'eft  avoir  alors  un  ve- 
ftemcntdc  laine j  mais  manquer 
de  celuy  de  lin.  Un  homme  dira  : 
Il  me  fufHc  d'adorerDieu  au  fond 
de  mon  coeur  &  de  le  prier  en  fc- 
cret.Qu'ay-je  affaire  d'aller  à  !'£• 
glifc,&  de  me  mefler  avec  la  fou- 
le des  ridelles.  Il  veut  avoir  Je  ve~ 
ftemenede  lin, mais  non  pas  celui 
de  la  laine.  Il  n'imite  pas  la  fem- 
me forte,  &  il  ne  luy  appartient 
pas-.-  Eileavoit  &  l'un  &  l'autre. 
Lw$m.  c*rn*k  *Ufùi  pW>  Ur 
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num  spirttale.  Hoc  conjlceve  au-> 
deoex  or  a  nie  veftimentorum  no- 
Sirorum.  Interiora  enim  [untlinea. 
<ve/timentatlanea  exteriora.Quic^ 
quid  carne  operamur  in  prompt  H 
eft,  quicqusd fpirttu  tn fecreto. Ope- 
rari carne  &  non  operari  fpi- 
rttu,  quam'vis  bonum  videatur  , 
utile  non  eft:  Operari  autem fpirit* 
Ô*  non  operari  carnetptgrorum  eft. 
Invenithominemporrigentem  ma- 
nu eleèmoJynamtnec  tamtn  de  Deo 
ibt  coguantem  ffed bominibus pla- 
cerecupientemilanea  vcftis'videti 
pote  fi  :  intertoremlineam  non  ha- 
bet.  Invenisaliumdicentem  :Suf- 
ficii  miki  in  confeientia  Deum  co~ 
1ère,  Deum  aderare  :  Quid  mihi 
opuseftautin  Ecclefiam  ire  ,  ant 
vifibiliter  mifeeri  ChriftianisiLir 
neamvule  habere/me  tunica  la- 
nea. 

LAIT.  Le  laie  cft,  félon  faint  Au- 
guftin ,  une  admirable  figure  de 
la  grâce ,  parce  qu'il  fore  de  la 
plénitude  &  de  l'abondance  des 
entrailles  de  la  mere,  qui  le  don- 
ne à  fon  enfant  dans  ion  extrême 
befoin,  non  feulement  avec  une 
libéralité  toute  gratuite  ,  mais 
encore  avec  une  tend  relie  &  une 
cornpallion  pleine  de  joye.  Ex 
abundantia  vifeerum  materno- 
rum  cum  mifericordia  delcftabilt 
parvulis  gratis  infunditur. 

Le  lait,  dit  de  mcfmcfaint  Grégoi- 
re ,  eft  la  figure  de  la  grâce ,  en 
ce  qu'il  cft  doux  &  qu'il  nourrit  t 
comme  la  grâce  cft  en  même 
temps  la  douceur  &  la  nourriture 
de  l'ame,  Dulcis  &  ttutritoriaejl 

TT  •  •  • 
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Saine  Bernard  dit  aufïï  de  mefme, 
que  le  laie  eft  la  figure  de  la  grâce 
que  nous  attirons  dans  nous  par 
la  prière.  Nous  nous  prefèntons 
fouvent  à  la  prière ,  dic-il ,  avec 
un  cœur  fec  &  aride.  Cependant 
lors  que  nous  y  perfèverons  avec 
une  humble  patience ,  nous  Ten- 
ions que  la  grâce  fe  répand  tout 
d'uncoupen  nous,  qu'elle  rem- 
plit noftre  fèin  j  qu'elle  arro- 
ge nos  entrailles  d'une  fecrette 
pieté  i  &  que  fi  quelqu'un  nous 
pi  clloit  s  il  fentiroit  bien-toft  la 
prefenec  &  l'effet  de  ce  lait ,  &de 
cette  douceur  qui  s'eft  écoulée 
dans  nous.  Stpè  corde  tepido  & 
art  do  accedimus  ai  ait  are  ,  ora- 
tioni  incumbimus  ,  perfiftentibus* 
auttm  repente  infunditur  gratia  , 
finguefeit  peBus ,  replet  vifeera 
inundatio  pietatis  >&Jtfit  qui  pre- 
mat,  lac  concept  a  dulcedtnis  uber- 
timfundere  non  tardabunt  Aiftfi, 
cpmmcajoûtcau  mefme endroit 
cemémePere,il  faut  qu'une  arac 
Chrefticnnc  ait  au  dedans  d'elle 
la  douceur  du  lait,  &  au  dehors 
la  bonne  odeur  des  parfums,afin 
de  commencer  par  attirer  les  au- 
tres ,  &  enfuite  les  nourrir.  Lac 
tn'uSjforis  unguenta.  Prias  odore 
attrahere ,  &  tum  lacté  reficere. 

Le  lait  eft  aufli  la  figure  des  inftru- 
ftions  aifees  &  familières  quç 
i'ondonne  à  ceux  qui  ne  font  pas 
enrore  capables  d'une  fageflè 
profonde. C'cft  faint  Paul  lui-mê- 
me qui  le  dit  :  Lac  vobie  potum 
dedi  :  Je  n'a  y  pu  vous  donner  en- 
core que  du  lait ,  celait  fpiritucl 
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qui  n ourrri t  les  ames  tendres , 
qui  leur  fait  goutter  combien  le 
Seigneur  eft  doux,  &  qui  les  dé- 
goutte doucement  des  faux  plai- 
iirs  du  monde,  afin  de  les  rendre 
peu  à  peu  capables  d'une  nourri* 
ture  plus  forte.  Et  faint  Grégoire 
dit  en  ce  mefme  Cens,  que  je  lait 
fortd'une  chair  qui  fe  nourrit  des 
cho  fes  de  la  terre  ;  &  qu'ainfi  le 
lait  dans  le  langage  de  l'Ecriture, 
marque  ce  que  Dieu  a  fait  dans  le 
temps  félon  la  chair  pour  noftre 
falur.  Lacex  carne  exprimiturqu* 
in  inferioribus  nutritur.  Per  lac 
temporalis  difpenfationis  admitii- 
flratio  demonftratur. 

Le  laitautli,  félon  faint  Chryfofto- 
me ,  marque  la  faufle  douceur  du 
monde  oppo  fée  a  une  mortifica- 
tion falutaire. 

LAMBRIStPlafinds.  Les  Pères  di- 
fcnt,quec'cft  un  plus  grand  bon- 
heur  à  un  pauvre  de  voir  le  ciel , 
qu'aux  riches  de  voir  ces  p'afonds 
fi  magnifiques  dont  ils  r  quittent 
leur  vanité.  Il  n'y  a  que  l'accou- 
tumance qui  rend  le  pauvre  in- 
fenfible  comme  le  refte  des  hom- 
mes |  à  la  beauté  du  ciel  qu'il 
voie.  Mai  s  on  peut  dire  de  même, 
que  ces  riches  orgueilleux  de- 
viennent infènfibles  à  la  beauté 
dclcurs  lambris  &  de  leurs  pla- 
fonds ,  comme  au  relie  de  leur 
vainc  magnificence. 

LAMPE.Cc  mot  a  divers  fensdans 
la  langue  de  l'Ecriture  ,  8c  des 
fàints  Pères. 

Une  lampe  qu'on  élevé  dans  un 
lieu  haut,  afin  que  fa  lumière  se- 
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ftencîe  pluslom,  eft  !a  figure  cîe' 
l'Eglile  :  mais  cette  lampe  em- 
prunte tout  Ion  éclat  de  Jesus- 
Chkist  fou  époux  ,  fcJon  cju'il 
eftdit  de  i'Eglife  du  ciel,  Q^e 
l'Agneau  eft  la  lampe  qui  éclaire 
toute  la  Cité. 
Une  Jarnpefe  prend  aufïï  pour  les 
Saints  qui  font  écl airez  de  l'efprit 
de  Dieu ,  &  enflammez  de  Tes  ar- 
deurs. Ç'eft  ainfi  que  faint  Jean 
eft  appellé  par  Jésus-Christ, 
une  lampe  ardente  &  luifante. 
Mais  comme  une  lampe  ne  peut 
s'allumcrellc-mefme  ,  demefme 
une  amedit  faint  Auguftin,  ne 
peut  fc  donner  la  lumicrc.Elle  dit 
à  Dieu  :  C'eft  vous  qui  allumez 
ma  lampe.  Sicutlucerna  non*  fe- 
metipfa  accenditur ,  itanec  ani- 
ma humana  fibi  préftatlucem.fed 
çlamat  :  Tu  illuminas  lucernam 
tneam.  Ces  lampes  font  élevées 
comme  fur  des  chandeliers  d'or 
afin  d'éclairer  les  peuples  ,  com- 
me font  les  faims  Evefqucs , 
qui  font  dans  un  lieu  éminent 
non  feulement  pour  voir  comme 
des  fcntinclies  ,  mais  encore  plus 
pour  cftre  veus ,  fcl  o n  cette  paro- 
le de  Jisus-Christ  :  Que  voftrc 
lumière  luife  devant  les  hommes. 
Luceatluxveflracoram  homini- 
bus\  comme  une  lampe  éclaire 
tout  le  monde,  &  eft  clre-mefme 
yeuë  de  tout  le  monde.  Ce  qui 
oblige  |cs  Paftcurs  de  veiller  fur 
eux  ,  de  peur  qu'eftant  dans  un 
lieu  fi  éminent  ,  ils  ne  caufènt 
quelque  fcandale.  I's  doivent  fc 
fourçriir qu'une  lampe  quibrulc, 
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peut  allumer  d'autres  :  mais  que 
li  clic  eft  efteinte.elle  ne  peut  ny 
allumcrles  autres,  ny  le  rallumer 
elle-mclmc.  Il  en  eft  anfi  d'un 
Paftcur,qui  devant  édifier  les  au- 
tres parla  charité  brûlante  &pac 
fon  cxcmple,ne  peut  fervir  les  au- 
tres ny  luy-mcfme  quand  il  s'effc 
laifle  rclafcher.  Ainfi  1 1  doit  con- 
fiderer  cet  Eloge  que  fa:nt  Paulin 
donne  à  un  faint  homme.  Splen- 
dide  lue  et  lucerna  tua  omnibus  qui 
in  domo  funt ,  mu{tis  Domina 
accendendis  luminartbus  fomef 
exifit. 

Saint  Grégoire  dit  aufîi  ,  que  la 
•  lampe  à  la  vérité  éclaire  les  ob- 
jets, maisque  néanmoins  on  voie 
plutoft  la  lampequi  éclaire  ,  que 
ces  chofes  qu'elle  éclaire.  C'eft 
ainfi,  dit  ce  Pape  fi  humble,  que 
nous  devons  plutoft  confîdcrer 
Dicuquicftlalampe&lalum  etc 
des  Saints ,  que  les  Saints  qui  ont 
efté  éclairczdecette  divine  Lam- 
pe. Pf tus  lucerna,  qui  videk  ci- 
tera eflicit,  videtur.  SiintenJinms 
illuminât  a  cerner  $  ,  fiudeamus 
oculos  ad  iUumïnans  lumen  apt- 
rire. 

Quelquefois,  comme  ditJob,certe 
lampe  eft  méprifée  /  parce  qu'il 
arrive  des  occafions  où  les 
Saints,  qui  dans  leur  humilité  ne 
conlîdcrcnt  dans  eux  que  la  vtie 
matière  dont  leur  lampe  eft  faite, 
c'eft  à  dire  la  terre ,  retiennent 
tous  leurs  feux  en  eux-meimes^ 
(ans  rien  faire  paroiftre  de  leuc 
éclat  au  dehors.  Lampss  contem~ 
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contempt*  quia  extertm  non  fui- 
.  get.  Intus  ardet fiammd  charitatis, 
forts  nullagloriâ  refplendet  déco- 
ris.  Lut et  &  defpicitur ,  quia  fla- 
grans  virtutibus  abjeftus  &ftima- 
tur.  Ainii  (aine  Jean  fut  méptifé 
par  les  fupcibes  ,  qui  difoient 
aum*  de  faint  Paul  j  que  Ces  Ler> 
ires  eftoient  remplies  de  graves 
cltfcours  ,  mais  que  fa  prefenec 
eftoit  mçprifable.  EpiftoU  graves, 
fed  prtfentia  corporis  infirma.  Je- 
sus-Christ  luy-memic  devant 
Hcrodc,  fut  méprifj  comme  une 
Jampede  vil  prix,  parce  qu'elle 
cûoit  de  tej: re  ;  quoy  qu'elle  euft 
une  lumière  qui  a  fait  retrouver 
lac}ragme  à  la  femme  qui  Pavoit 
perdue*  ,  &  quejobdifc  d'elle, 
qu'elle  eft  deftinée  pour  briller 
dans  tout  fon  éclat  au  temps  mar- 
qué ,  c'eft  à  dire  au  dernier  juge- 
ment :  Par***  ad  tempus  fl*tu- 
fum;  comme  auflî  Dieu  a  marqué 
quelquefois  dés  cette  vie  ,  des 
momens  pour  ç  lever  les  Saints  en 
Jbonneui,  après  qu'il  les  a  laiflez 
pcndanilong-tcmpsdans  le  mé- 
pris. 

Mais  que  ceux  qui  font  élevez  de 
"  Ja forte ,  craignent  ce  que  faint 
Bernard  dit  d'une  lampp  qui  s'é- 
fteint,&  qui  ne  répand  plus  qu'u- 
ne mauyaife  odeur;  comme  un 
Paftcurqui  n*e{t  plus  ce  qu'il  de- 
voir eftrc  ,  devient  la  mauvaife 
odeur  de  fon  peuple.  Qu'ils  crai- 
gnent un  coup  de  vent  d'orgueil 
qui  .peut  les  éteindre  ,  comme 
jfaint  Auguftindit  aucontrairede 
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me  une  lampe ,  il  craîgnoit  que 
l'orgueil,  commeun  vent,  ne  i'c- 
tcignift.  Lucernaenim  erat ,  & 
vento  fuptrbii  timebat  txtingui. 
Ces  lampes  ainfî  éteintes  ,  dit 
faint  Bernard,  répandent  plus  de 
fumée  que  de  clarté  -,  elles  font 
non  la  lumière  ,  mais  les  ténè- 
bres du  monde.  Audi  ,  comme 
il  eft  dit,  la  lampe  des  méchans 
n'eft  que  peché ,  &  leur  faite  ex- 
térieur qui  luit?  n'eft  qu'or- 
gueil. 

Chaque  Chreftiçn  dojt  auflî  Ce 
confiderer  comme  une  lampe  ^ 
mais  une  lampe  qui  de  foy  n'a 
que  ténèbres,  &  qui  reçoit  tou- 
te fa  lumière  de  Dieu  :  Encore 
eft-ilà  dclîrer  ,  qu'après  qu'il  a 
ail  urne  cette  lampe  en  nous,  nous 
ne  la  cachions  fous  le  boifleaude 
nos  péchez ,  comme  faint  Pau- 
lin dans  fon  humilité  le  dit  de  lui- 
mcfme.tfiM  enim  quamquam jam 
accmfa  in  lumine  Chrifti  lucern*\ 
tamenadhucfub  modio  p$cc*  fo- 
rum latemus. 
Saint  Chryfoftome  4it ,  que  lors 
que  Ton  allume  une  lampe  à  quel- 
qu'un, il  a  foin  enfuite  qu'elle  ne 
s'éteigne,  pieu,  dit-il  ,  a  com- 
mencé par  allumer  noftre  lampe  : 
Noftrc  foin  enfuite  doit  cftre  de 
la  conferver.  Mais  comme  c'eft 
Dieu  qui  fait  luire  nos  lampes  j 
c'eftauffi  Dieu  qui  lesconferve; 
Car  de  nous-mclmcs  nous  fom- 
mes  ténèbres  à  caufe  de  nos  pé- 
chez. On  feait  le  malheur  des 
Vierges  folles,&  on  n'y  fcauroiç 
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J^â  lampe  cft  encore,  félon  faint 
Picrrcmcfmc  le  chef  dcl'Eghfe, 
la  figure  de  la  parole  de  Dieu, 
parce  qu'elle  nous  éclaire  pen- 
dant cette  vie  j  comme  on  voit 
pendant  la  nuit  les  lampes  luire 
dans  nos  Eghfcs.  Nous  fommes 
icy  dans  les  ténèbres.  Dieu  par 
fa  mifencorde,  nous  y  a  allume 
une  lampe  en  nous  donnant  fa 
parole  nourrie  de  l'huile  de  (on 
cfprit,  pour  nous  éclairer  &  nous 
conduire  dans  noftre  nuir.  Les, 
ùçrct  ont  foin  de  rendre  dans  eux 
cette  lampe  brillante  de  plus  en 
plus  ,  mais  les  autres  ,  comme 
les  Vierges  folles  ,  la  lailTcnt 
éteindre.  Saint  Pierre  en  compa- 
rant la  parole  de  Dieu  à  une  lam- 
pe ,  nous  exhorte  en  mefmc 
temps  de  nous  y  appliquer,  de 
peur  de  la  laifler  mourir  pour 
nous  : Cuibenefacitisattendentcs. 
Et  fi  ce  faint  Apoftrc  parloit  ainfi 
des  paroles  des  ProphetcSjqu'au- 
roit-il  dit  de  l'Evangile  ?  Car, 
comme  dit  admirablement  faint 
Chryfoftome  ,  de  mefmc  que 
c'eftune  perte  de  s'attacher  à  la 
lumière  d'une  lampe  quand  le 
folcil  luit,  t'eri cft  une  bien  plus 
grande,  dit- il ,  de  s'attacher  à  la 
Joy  pendant  la  grace.ll  faut  donc 
faire  briller  cette  lampe  dans  nos 
ames  i  &  prendre  garde  à  ce  qui 
cft  marqué  de  la  temme  forte, 
que  fa  lampe  ne  s'éteint  point 
dans  les  tencbres.N0tt*x//*£*tr«r 
in  noftt  lucern*  ejus*  Sa  lampe, 
dit  faint  Auguftin  ,  c'eft  la  paro- 
le de  Dieu  y  la  foy  ferme  qu'elle 
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y  a  ,&l'cfperancc  folide  qu'elfe 
y  établit.  Elle  agit  à  la  lumière 
de  cette  lampe  ,  ce  clic  agit  pen- 
dant les  ténèbres  de  ce  monde  , 
3c  pendant  la  nuit  des  afflictions. 
Si  dans  les  maux  qu'elle  (bufFie 
elle  perd  de  veue  la  parole  de 
Dieu  ,  Se  la  foy  &  l'cfpcrancc 
qu'elle  y  a > elle  n'aplusdc  lampe 
pendant  la  nuit.  Nox  eft,  &  ù*~ 
cernMnonardet.Etcpij  a-t'il  de 
plus  à  plaindre  que  ces  ténèbres, 
comme  dit  le  mefmc  Pcrc  }Qutd 
infelicius  talibus  tenelris  ?  Qu'on 
ait  foin  donc  de  faire  briller  cette 
lampe  toute  la  nuit.  Dicucnnous 
parlant  tous  les  jours,  dit  faine 
Auguftin,  met  en  quelque  forte 
tous  les  jouis  de  nouvelle  huile 
dans  nos  lampes  :  Qui  qmotidit  lo- 
quitur  nobis  verbum ,  tsmquam 
oleum  infundit  ne  Iftcern*  extin- 
gHAtuf.  Nous  ne  devons  rien  tant 
craindre  que  l'extinction  de  cetr 
te  lampe ,  qui  cft  une  des  plus 
grandes  punitions  dcDicu.com- 
me  il  le  marque  dans  l'Ecriture  ; 
Exùnguetur  lucern*  ejus  in  me- 
dits  tenebris. 
On  plaindroit  un  homme  qui  mar- 
chant au  milieu  de  la  mm  i  la  fa- 
veur d'un  flambeau  ,  le  verroit 
tout  cfcun  coup  éteint.  Cepen- 
dant cet  homme  n'iroit  que  d'un 
endroit  de  la  terre  à  un  autre. 
Que  fcroit-ccdonc  fi  on  perdoic 
cettelumiere  qui  pendant  la  nuic 
nous  conduit  de  la  terre  au  ciel  ? 
C'eft  à  quoy  néanmoins  les  dé- 
mons ,  comme  les  voleurs,  s'ef- 
forcent, ils  cachent  la  lurnicic 
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du  faint  Efprit  en  nous.  Surquoy 
nous  derons  rcmarquer,que  quoi 
qu'on  puifle  éteindre  encore  cet- 
te lampe  en  d'autres  manières  , 
comme  en  y  jettant  de  la  pouffie- 
xe  &  de  l'eau  ,  ce  que  font  ceux 
qui  fc  JaiiTcnt  accabler  par  les 
foins &les affaires  dumonde,  ou 
en  l'expofant  au  vent  des  gran- 
des temations,&  principalement 
de  l'orgueil  j  on  peut  néanmoins 
encore  la  laïflcr  éteindre  Ample- 
ment en  n'y  mettant  pas  d'huile, 
c'eftà  dire,  en  ne  lifant  pas  tous 
les  jours  avec  foin  l'Ecriture  fain- 
te.  C'cftainfi  que  contre  la  def- 
fenfe  fi  formelle  de  faint  Paul,on 
lairfc  éteindre  le  faint  Efprit ,  & 
qu'on  tombe  infenfiblemcntdans 
une  vie relaichée& impure,  qu 
achevé  de  l'éteindre  entière- 
ment. Extinguh  fpiritum  vit  a 
impura. 

JUiampe  qui  luit  &  qui  brille  ,  eft 
aulli  prife  quelquefois  dans  l'E- 
criture, pour  l'éclat  des  grands 
miracles. 

Une  lampe  éteinte,  dans  le  langa- 
ge de  l'Écriture,  marque  une  ra- 
ce d'en  fans  éteinte  ou  de  grands 
biens  qui  font  ruinez.  Car  fa  lam- 
pe marque  une  fucceûjon  d  en- 
fans, &  cette  lampe  s'éteint  au 
milieu  des  ténèbres,  comme  dit 
Job  i  lors  que  des  enfans  qui 
a?oientcfté  ingrats  à  leur  Perc, 
ont  enfuite  des  enfans  ingrats 
que  Dieu  retire  du  monde. 

LANCES.  Les  lances,  les  picques, 
les  dards  &  autres  armes  (em- 
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viennent  de  loin  ,  comme  lef 
épées  marquent  les  maux  qui 
nous  viennent  de  plus  prés  :  les 
uns  venant  de  la  part  des  dé- 
mons ,  &  les  autres  de  la  parc 
des  hommes. 
Les  lances  auflî  marquent  les  pa- 
roles faintes  ,  qui  foudroient 
ceux  à  qui  elles  s'adreflent. 
Les  lances  lignifient  encore  Ici 
pointes  des  mauvaifes  &vicieu- 
fes  habitudes .  qui  font  dans  l'a- 
mc  une  impreflion  plus  d  fficiic 
à  guérir,  que  ne  feroit  un  coup 
de  lance  dans  le  corps. 
LAKGVE,  La  langue  de  l'Eglifê  , 
font  ceux  qui  parlent  dans  l'E- 
glifc.  L'Ecrituie  dit ,  que  cette 
langue  eft  attachée  au  palais  ,ou 
par  punition  ,  lors  qu'elle  eft 
muette;  ou  en  un  autre  lens  plus 
favorable ,  félon  faint  Grégoire  , 
lors  qu'elle puifedans  une  lecret- 
te  profondeur  du  coeur, ce  qu'elle 
dit  au  dehors.  Se  qu'elle  confultc 
en  parlant  ,  lafàgclTe  intérieure. 
La  diverfité  des  langues  de  cha- 
que  pais ,  doit  nous  faire  (ou ve- 
nir que  ç'eft  l'orgueil  qui  d'a- 
bord les  a  divifées  ,  &  qu'enfuite 
le  faint  Efprit  les  a  reunies  à  Ja 
Pentecofte ,  pour  marquer  l'uni- 
té d'une  mefmefoy  qui  s'alloit 
établir  dans  le  monde.  On  voit 
quelquefois  des  gens  qui  patient 
pluficurs  langues.  L'unité  de  l'E- 
glifê Catholique  le  fait  aujour- 
d'huy  ,  comme  chaque  Apoftre 
&  FidtUe  le  faifoit  autrefois  fc- 
parcment. 


blables ,  marquent  les  maux  qui  [Une  langue  inconnue  dans  Pufagc 
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Ae  l'Ecriture  ,  eft  loi*  que  l'on 
parle  à  quelqu'un  des  ver  tez 
la  nces  aufquelics  il  n'entend 
rien  ;  Linguam  quam  non  noue- 
rat  audivit. 

La  meilleure  clef  pour  entrer  dans 
la  connoiflance  de  cette  divine 
langue ,  eft  ,  ft  Ion  faint  Bernard, 
l'amour  de  Dieu.  Que  je  parie 
Gtec  ou  Latin  à  une  perfonne 
qui  ne  fçaitny  l'un  ny  l'autre  ,  il 
n'entend  rien  de  ce  que  je  dis.- 
De  mefmc  une  langue  toute  d'a- 
mour ne  peut  cftre  comprife  de 
celuy  qui  n'a  point  d'amour ,  ny 
un  langage  tout  brûlant  &  tout 
de  feu  ,  de  celuy  qui  eft  froid  Se 
fanscha  cur.  Gncèaut  Latine  lo- 
quentem  non  intelltgtt,  qui  Gta- 
c*m  aut  Latin  am  linguam  non 
novit.  Sic  lingua  amoris  et  qui  non 
amat ,  barbara  erit  ,  peut  as  fo- 
nans.  Fruftra ad  audtendum  «mo- 
rts car  m  en ,  qui  non  amat ,  ac  ce- 
dit.  Non  potefl  capere  tgmtum  elo- 
quiumfrigidum  peBus. 

Ce  feroit  eftre  fou  d'aimer  à  paf- 
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Une  langue  bégayante ,  eft  la  figu- 
re ou  de  l'homme  lors  qu'il  parle 
dcDieu,  ondes  plus  lames  Pi- 
lleurs, &  des  hommes  d'une  pié- 
té émincntejois  qu'ils  font  com- 
parez à  Dieu  comme  Moy(ê. 
Tous  les  hommes  (ont  muets  en 
comparaifbn  de  Dieu ,  qui  feul  a 
vraiment  les  paroles  de  la  vie 
éternelle.  Ils  ne  font  que  bé- 
gayer, comme  on  le  marque  de 
Moyfc,  &  ils  ne  peuvent  rien  di- 
re de  bon  s'ils  ne  l'empruntent  de 
Dieu, 

Une  langue  gavante,  comme  die 
l'Ecriture  ,  eft  celle  qui  eft  re- 
muée par  le  faint  Efprit ,  qui 
(çait  ce  qu'il  faut  dire  ou  taire  , 
&  les  inomens  dans  lefqucls 
elle  doit  parler  pour  que  fes  pa- 
roles ayent  le  fuccés  qu'elle  déli- 
re. 

La  langue  des  médifans.cft  com- 
parée à  une  épéc  tranchante: 
Acuerunt  linguas/uas.  Un  mèdi- 
fantfrcmiroitpcut-cltrc,  s'il  pre- 
noit  une  épée  en  main  pour  en 


fer  pour  gavant  dans  une  langue  percer  quelqu'un  dans  le  corps  £ 
que  l'on  n'a  jamais  étudiée  ,  ou)  &  il  ne  voit  pas  que  là  langue  d'un 

(cul  coup  fa  t  quelquefois  plus 


pour  habile  dans  les  Mathéma- 
tiques lors  qu'on  n'y  feait  rien 
du  tout.  On  feroit  confus  inté- 
rieurement d'une  vanité  C\  baffe  ; 
Cependant  nous  recevons  avec 
avidité  l'eftime  que  les  hommes 
font  de  noftrc  feience ,  lors  que 
nous  fbmmes  convaincus  inté- 
rieurement .  que  nous  n'avons 
point  véritablement  les  qualitez 
four  lefqucllcs  ils  nous  cfti- 
mcat.  i 


de  mal.  Si  l'on  avoir  cette  veue*  » 
on  feroit  plus  refervé  à  médi- 
re. 

La  langue  du  flatteur  eft  de  mef- 
mc. La  langue  de  celuy  qui  nous 
flatte,  nous  fait  plus  de  mal  que 
la  main  de  celuy  qui  nous  ti  c, 
difent  les Peres.Et cependant  qui 
n'aime  point  à  eflrc  flatté ,  Se 
qui  n'aime  pas  ceux  qui  le  flat- 
tent ? 
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Bénit  Dieu  fous  la  langue ,  com- 
me dit  David  ,  c'eft  le  bénir  non 
feulement  de  parole  ,  mais  de 
cœur  y  fie  joindre  à  la  loûangc 
extérieure  la  penfée  îccrctte. 

Mais  en  parlant ,  ou  penfant  à  ce 
mot  de  langue , taifbns  nous  plu- 
toft ,  &nous  humilions  dans  la 
veuê*  des  péchez  innombrables  de 
]a  langue >  qui  Ce  répandent  juf- 
cm'en  parlant  mefine  des  chofes 
fpiritucllcs,&  dans  les  entretiens 
les  plus  faims. Ce  qui  fait  voir  que 
c'eft  avec  grande  raifon  que  pour 
)a  purifier,  l'Eglifc  a  ordonne 
cjiic  l'on  receuft  d'abord  le  Corps 
du  Fils  de  Dieu  fur  la  langue. 

Mais  qui  peut  dire  combien  dans 
les  autres  entretiens,  on  com- 
met de  fautes  /  Et  fes  fautes  vien- 
pent  fouvent  d'un  autre  défaut , 
dont  la  langue  fouffrira  dans  les 
enfers,  comme  on  le  voit  dans 
le  mauvais  riche.  Ce  défaut  eft  la 
bonne  chetCi  quieftprcfquc  tou- 
jours fuivic  de  grands  difeours. 
fene  femper  epulas  toqua  citas  fe- 
quitur,  cumque  venter  reficitur  , 
lingua  defr&natur.  Dtém  p&na  di- 
vins gravior  in  Ungua  dicitur  , 
qut  inconvivio  inter  alias  culpa 

fuerit  gravior ,  monftratur. 

La  langue  aufli ,  feion  faint  Augu- 
stin ,  eft  la  plus  grande  preuve  de 
l'union  de  toutes  les  parties  du 
corps.  Elle  eft  en  haut:  Cepen- 
dant qu'on  blcfl'e  le  bout  du 
pied ,  elle  crie  ,  Vous  marchez 
îurmoy.  Elle  eft  bien  à  fon  aife  , 
perfonnenc  luy  touche;  Et nean- 
nio.ns  quo  y  qu'elle  ne  fourjrç  au- 
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cun  mal ,  elle  ne  laift'e  pas  de  di- 
re; Vous  marchez  fur  moy,quand 
Ton  marche  fur  le  bout  du  pied , 
parce  que  l'union  h  intime  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps , 
ne  luy  permet  pas  de  fcfeparer  du 
pied quoy  qu'elle  en  loi t  fi éloig- 
née. C'eft  la  figure  de  l'union  de 
tous  les  membres  de  l'Eghfc  ,  fie 
entre- eux,  &  avec  leur  chef  cjui 
eft  déjà  au  ciel  r& qui  ne  laiflb jt 
pas  de  crier  de  là  à  un  perfecutcur 
qui  le  pcrfccutoit  en  rraittant 
mal  les  derniers  de  Ces  fidèles. 

LANGVEVR.  La  langueur  des  per- 
fonnes  qui  attendent  avec  impa- 
tience ce  qu'ils  défirent  beau- 
coup, eft  la  figure  de  l'cftat  où 
nous  devrions  cftre,  &  de  ce  luy 
où  cftoit  l'Epoufc  lors  qu  ciie  di- 
loit  .qu'elle  eft  oit  toute  languif- 
fante  d'amour  :  Amor*  langue*. 

La  langueur  des  corps  eft  au  m  une 
image  (ènfiblc  de  la  langueur  de 
nos  âmes.  Un  corps  dans  la  lan- 
gueur ne  fc  remue  qu'avec  peine  , 
comme  noftrc  ame  malade  a  pcw 
ne  â  traifner  une  volonté  lan- 
guiflante  pour  la  porter  vers  le 
bien.  Tout  incommode  un  corps 
qui  eft  dans  la  langueur;  cent 
choies  qui  ne  nuiroient  en  aucu- 
ne forte  à  un  corps  robufte  »  font 
delà  peine  à  cet  autre.  C'eft  l'i- 
mage de  noftre  foiblelîc  :  Le 
moindre  mot ,  le  moindre  gefte, 
le  mofndre  filcnce  me/me  nous 
inquictte ,  fie  nous  avons  cent  fu- 
jets  tous  les  jours  d'invoquer 
Dieu  qui  guérit  toutes  nos  lan- 
\  gucuis:  Qui  fanai  omnes  Urrgua- 
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¥tstUos.  Car  il  ne  faut  pas  Ce  laif- 1  LAPAIS  Les  laquais  quifuivenc 


fer  aller  à  cette  Jangueur,commc 
un  corps  ne  doit  pas  fc  laifler  al- 
ler à  cet  abbattement.  Et  S.  Au- 
guftin  qui  comprenoit  la  gran- 
deur de  ce  mal ,  dit ,  que  nous 
devons    crier    vers    j  i  s  u  s- 
Christ.  Contr*  Tyrmnnum 
Unguorem.Cbrtfium  invoc*  Im- 
peratorem. 
LANTERNE.  Une  lanterne  cache 
la  lumière  qui  cft  enfermée  dans 
elle.  Ceft  ainfi  que,  félon  faim 
Auguftin  ,  Jesus-Christ  a  tem- 
péré fa  lumière  comme  d'une  lan- 


leurs  Maiftrcs  &  qui  marcheue 
derrière  eux  fur  leurs  pas,  fans 
détourner  jamais ,  font  une  ima- 
ge de  la  fidélité  avec  laquelle 
nous  démons  non  pas  marcher, 
devant  Jésus  Chmst,  en  voulant 
fuivre  noftre  rai  (on  ,  &  nos  lu- 
mières, mais  lefuivrc  luy  feuî, 
en  confultant  fa  Joy  fainte 
avec  une  telle  application, 
que  nous  luy  puiilîons  dire 
véritablement:  Mon  amc  le  tient 
fidèlement  attachée  a  yous.^- 
hifit  anima  meapofl  te. 


terne,  afin  que  nous  la  pui fiions  Les  laquais,  les  fervantes  ,  les 
contempler.  C'cft  ce  qu'eftoit  fal  cfclaves  aux  païs  où  il  y  en  a  en- 
chair  pure  >  nette  &  claire  à  Iaj  corc  ,  font  la  figure  des  gens  qui 
Divinité  du  Verbe  qu'elle  conte- 1  font  comme  gagez  &  vendus 
noit.  Il  y  a  des  lanternes  fourdes.  j  fous  le  péché. C'cft  Jesus-Ch  rist 
La  lumière  brûle  au  dedans,  mais  j  qui  ledit  :  Quiconque  commet 
on  la  tient  cachée  au  dehors  fans    le  péché  ,  cft  l'efclave  du  péché, 
qu'il  en  paroiffe  rien.  C'cft  cequi    O  déplorable  fervitude  ,  s'écrie 
«ft  arrivé  encore  ^Jésus-Christ,    faint  Auguftin  !  Si  l'on  n'avoir 
lors  que  la  lumière  a  luy  dans  les    qu'à  obéir  à  un  Maiftre  ,  on  s'en 
ténèbres ,  &  que  les  ténèbres  ne 
l'ont  point  comprile. 
Une  petite  ouverture  dans  une  lan- 
terne rend  toute  la  lanterne  inu- 
tile. Il  faut  tout  fermer  en  nous 
par  la  crainte  de  Dieu.  A  t'on  mé- 
dit :  Fermez  la  porte,  voftre  bou- 
che,vos  yeux,  vos  oreilles. Deux 
portes  ouvertes  ,  comme  nous 
voyons  tons  les  jours,  fouflent  la 
lumière. Il  faut  ncccflatrcmentcn 
fermer  une.Si  quelqu'un  vous  in- 
jurie, fermez  au  moins  vôtre  por- 
te, fi  celle  de  voftre  frère  cft  ou- 
verte. Si  vous  ne  donnez  point 
.  entrée  au  vent,  la  lumière  ne  s'e- 
il  cm  ira  point. 


confoleroit  ,  quelque  dur  qu'il 
pût- être.  Mais  qui  peut  allez 
plaindre  un  homme  aiîujetti  au 
péché  ?  Un  laquais  qui  a  un  Mai- 
ftre fâcheux  ,  le  peut  quitter  & 
le  changer  :  Il  peut  fefauverpar 
la  fuite  :  Mais  où  fuiraceluy  qui 
feit  le  péché  ?  Où  fuira  unemau- 
vaifè  coniciencc  pour  fe  fauver 
d'elle-même  ?  Le  péché  qu'elle 
a  corn  mis  cft  parte  :il  n'cftplus, 
&  tous  les  remors  eu  reftenr  j 
&  quelque  peine  que  l'on  en  reÊ- 
fente  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
le  commettre  de  nouveau  .  On 
cft  efeiave,  il  faut.obur.  Et 
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combien  y-a-t'il  de  ces  laqdais, 
&  de  ces  fcrviteurscn  cemondej 
Zc  même  entre  ceux  qui  ont  plu- 
ftcurs  laquais  à  leur  fuite  ?  Qu'ils 
ouvrent  les  Veux  en  les  regar- 
dant comme  autant  de  figures de 
Tétat  où  ils  font  dansl'ame.En- 
core  peut-on  dire  qu'il  y  a  cette 
différence,  que  tous  ces  laquais 
n'ont  à  obcïr  qu'à  un  feul  Mai- 
ftre  j  au  lieu  que  bien  fouvent-ils 
©ntplufieUrs  Maiftrcs  àfervir ,  & 
font  les  efclaves  d'autant  de  Mai- 
ftres  qu'ils  ont  de  vices.  Sirvi 
non  unim  hominisxfed,  qnod 
gravita  tft  ,  tôt  dominotHm^Hot 
vitiorum. 
les  laquais  qui  portent  les  Heu- 
ics  de  leur  Maiftre  ou  de  leur 
Maiftrcffc,  &  quin'y  lifent  point 
eux-mêmes  ,  font  la  figure,  fé- 
lon faint  Auguftin ,  des  Juifs  qui 
nous  portent  les  Ecritures  fain- 
tes ,  &  qui  ne  s'en  fervent  pas.  Et 
peut  être  que  fans  aller  fi  loin, 
ils  ne  font  que  la  figure  de  leurs 
Maiftrcs  mêmes  &  de  leurs  Mai- 
ft  relie  s  ,  qui  fe  font  plus  porter 
ces  Livres  par  orientation  que 
parle  defir  de  s'en  fervir.  Un  la- 
quais n'eft  point  blafmable  de 
porter  ainfi  ces  Heures  fans  s'en 
ferviri  car  on  fçait  qu'il  n'eft  que 
pour  les  porter  jmais  la  honte 
eftde  fc  les  faire  apporter  &  de 
s'en  fervir  fi  mal. 
tARClN.  Le  plus  déplorable  de 
tous  les  larciRS,  eft  celuy  par 
lequel  l'homme  en  péchant ,  fe 
dérobe  &  s'ôte  Dieu  à  foy-mê- 
mc.  U  fc  prit c  aiafi  da  bonheur 
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cjniluyétoit  deftinc,  &il  cofn- 
met  una  injuftice  horrible  &  en- 
vers Dieu  ,  &  envers  luy-mcme. 
Nous  nous  trompons  donc 
eftrangement,en  comptant  pour 
fi  peu  lie  choie  les  péchez  même 
véniels,  puis  qu'ilsnous  privent 
de  quelque  partie  de  la  partici- 
pation de  Dieu ,  &  qu'il  n'y  peuc 
avoir  en  ce  point  de  lare  n  qui 
n'ait  d'effroyables  confequen- 
ces. 

LARGEVR.  Ce  mot  dans  l'Ecritu- 
re ,  marque  l'étendue  de  la  cha- 
rité &  des  bonnes  œuvres. 
LARMES,  Toutes  les  larmes  que 
nous  voyons  répandre  ,  doivent 
faire  fouvenir  lc9  penitens  des 
larmes  avec  lcfquclles  ils  doi- 
vent effacer  leurs  péchez  >  6c  les 
innocens ,  des  larmes  fiintcs  que 
doit  leur  faire  répandre  le  defir 
ardent  de  Dieu, &  que  Dieucf- 
fayera  en  l'autre  mon  de.  Plus  on 
répand  de  ces  larmes ,  plus  on  en 
veut  répandre.  Ceux  qui  répan- 
dent ces  iarmes  dans  le  monde, 
font  d'ordinaire  mifcrabîes  , 
leurs  larmes  étant  de  Babylon- 
ne  ,  fient fietié  BaLylomco  ;  mais 
ces  larmes  dont  nous  parlons, 
rendent  heureux  ceux  qui  les 
veffeat,  comme  le  dit  îa  Vérité 
même.*  Heureux  ceux  qoï  pleu- 
rent. 

LARRONS.Cc  mot  s'entend  d'or- 
dinaire des  démons,  qui  fc  fer- 
vent de  l'occafion  de  la  nuit; 
c'eft-à-dire  t  °es  afflictions  , 
pour  nous  p;l!er,  dit  fiiint  Gré- 
goire ta  expliquant  cette  pas** 
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le  tle  Job  :  Simul  Vênerunt  Utro- 
Hes.  On  fçaitcomment  ces  lar- 
rons invifïblcs  ont  percé  de 
playes  ecluy  qui  alioit  de  Jcrufa- 
îem  à  Jencho.  Les  voieurs  or- 
dinaires ne  veulerie  que  les  vefte- 
mens  du  corps,  mais  les  démons 
veulent  nôtre  amc. 

Adam  &  Eve  font  âuffi  appeliez 
larrons  ,  parce  qu'ils  ont  com- 
mis un  larcin  déplorable  ,  en 
prenant  un  fruit  defFcndu. 

Saint  Paulin  parle  de  quelques 
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Juy-mêfne  la  proye  des  Saints  i 
&  cet  homicide  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  gémit  de 
voir  fes  armes  (è  tourner  contre 
luy-méme.  C'cftce  changement 
qui  feroit  à  délirer  pour  tous 
ceux  qui  font  une  Ci  déplorable 
vie,  èc  cet  événement  monfttc 
qu'on  n'en  doit  pas  defcfperer. 
Ce  que  Dieu  fit  alors,  illepeut 
faire  maintenant.  Sa  main  n'eft 
point  racourcie.  O  vices  rerum 
bene  veffs  forma.  Invii  mentes 


larrons  &  voleurs  de  fon  temps  prius  &  cruenti.  Nunc  tegunt 

qui  s'eroient  convertis  ,  Se  qui j  vetfts  monachls  Utrenes  fnck 

faifoient  une  pénitence feverc  de  alumnos.    Sanguinis  qnondnm 

leur  vie  paffec.  O  heureux  chan-  modo  terra  viuefl.  Veftitnt codé 

geraent,  s'écrie  ce  faint  Pere  i  ô  pis  vis  latfonum .  EtfavetChri* 


fainte  Mctamorphofc!  Des  mon 
tagnes  qui  auparavant  décou- 
loient  du  fang  qu'on  y  répandoit 
cruellement,  nefoncplus  main- 
tenant habitées  que  par  des  vo- 
leurs changez  en  Religieux, qui 
ne  cherchent  que  la  paix,  une 
terre  de  fang  cft  devenue*  une 
•terre  de  vie.  Ces  voleurs  ont 
tourné  leurs  faintes  violences 
ailicuis,  &  elles  n'attaquent  plus 
que  le  ciel.  Jesus-ChrisT  aide 
luy-méme  ces  pieufes  violences 
qui  en  veulent  à  fon  Royaume. 
Des  hommes  qui  auparavantvi- 
voient  eu  beftes carnaflïef es, vi- 
vent maintenant  efl  Anges.  Les 
mêmes  a  tu  tes  qui  rct  noient  des 
voleurs,  ne  retirent  maintenant 
que  de  faints  Solitaires.  Le  dé- 
mon cet  ancien  voleur ,  ce  lar- 
ron impitoyable  qui  devoroit  les 


ftus  fuper a  occupants  Regnar*pi- 
na.  Mos  ubi  auondamfuerat fi- 
rarumt  Nuncibi  ritus  viget  An- 
gelor*m:&  tatetjnflus ,  auibut 
ipfe  Utro  Vixit  in  antris.  Fr*dm 
fit  fanais  vêtus  itle  pnde ,  Et  gé- 
mit verfîs  bomteidadamnis. 
LASCHETF.  Toutes  les  perfon- 
'  nesïâches  dans  lecnrps,doivcttc 
nous  donner  une  effroyable  hor- 
reur delà  lafeheté  de  l'ame,  qui 
a  du  dégoût  de  tout  ce  qui  la 
pourrott  guérir,  &  qui  entend 
les  inftruc"tions  les  plus  faintes, 
comme  un  homme  qui  étant  aflît 
aune  table  couverte  des  meil- 
leures viandes»  fe  contenteroie 
de  les  regarder  »  (ans  y  vouloir 
toucher  de  la  main ,  &  les  portée 
jufqu*à  fa  bouche. 
LAVER.  Ccluy  qui  voudroit  Ce  la- 
ver (ans  eau  ,  non  feulement  au- 
autzes  comme  fa  proye,  devient!  roitlcs  mains  feiches,  mais  elles 
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demcurcroient  toujours  files,  l  d'une  hgciïc  Se  d'une  gravité 


Que  ceux  qui  fc  Tout  falis  par  le 
peché  ,  voyent  dans  cette  figu- 
re ,  ce  qu'ils  feroicnts'ilsprcten- 
doient  fe  laver  par  eux-mêmes, 
fans  recevoir  de  Dieu  l'eau  delà 
grâce  qui  les  purifie. 
LE'CHER.Lcs  beftes  qui  nous  lè- 
chent, ont  paru  aux  Pères,  la  fi- 
gure de  ceux  qui  ufenc  d'une 
avarice  adroite  pour  nous  fûcccr 
tout  le  fang ,  &  qui  par  des  rla- 
terieshttereflees,  fc  rendent  en- 
fin maiftres  de  nos  bicns.gai  ad 
mvaritiam  bUndimentis  utitur 
vit  a  y  dit  faint  Grégoire. 
LECOK.  Nous  devons  nous  re- 
garder devant  Dieu ,  comme  des 
Ecoliers  devant  leur  MaifUe.  îl 
nous  donne  toujours  quelque 
laun  à  étudier  j  Se  nous  de- 
vrions avoir  du  courage  pour  luy 
témoigner  que  nous  nous  appli- 
quons à  nôtre  devoir.  Une  des 


toute  divine,  &  qu'il  les  rend 
capables  de  faire  le  bien  avec  une 
maturité  qui  Jes  empêche  de  fc 
détourner  de  (à  prefenec  Se  de 
l'attention  qu'ils  luy  doivent, 
par  lalegerciéde  leurs  mouve- 
mens ,  qui  auparavant  leur  éroic 
fi  ordinaire.  Un*  cœur  bien*  fixé 
en  Dieu  eft  un  grand  remède  à 
nôtre  légèreté  naturelle.  Dum 
fuperna  Sapientia  reflet  animas, 
tas  maturitàte  indita  graves 
reddit ,  ut  ab  intentiohe  Deitnon 
jam  levimotu  dtjfiliant ,  Jed  in 
eum  fixa  conflantu  gravitai e 
confiftant.  Grave  confiUum  cor  dis 
omnem  inconfiantiam  vagattonis 
expellit. 

LEGVMES.  Les  légumes,  qui 
font  des  nourrituies  légères, 
font  la  figure  des  inftructioiis 
familières  Se  moins  folidcs  que 
l'on  proportionne  à  ccUx  qui 


plus  grandes  leçons  que  Dieu  font  fuiblcs  ,  en  attendant  qu'ils 

nous  falfe,  cft  celle  qu'il  nous ,  deviennent  allez  forts,  pour  en 

donne  à  apprendre  dans  lesj  rccevôii  de  plus  folides. 
actions  communes  de  tous  les  LEPRE.  Par  tout  dans  l'ancien  & 

hommes, petits,  grands, riches,  le  nouveau  Tcftamcnt,   il  cft 

pauvres,  ignorans,  fçavans,  bons  '  pailc  de  la  lepre  comme  de  la  fi- 

&mcchans.                           |  gure  du  peché  ,  ou  de  rherefic, 

LEGERETE*.  Toutes  les  chofesj  ou  dufenifrac.  On  voit  comme 

légères  par  elles-mêmes  Se  auf-j  on  fuit  ce  mal  ,  6c  combien  l'on 


quelles  on  donne  delà  folidité 
d'ailleurs  ,  doivent  nous  faire 
fouvenir  que  c'eft  ce  que  Dieu 
fait  à  no*  aines  j  luy  qui,  félon 
l'Ecriture,  donne  du  poids  à  la 
légèreté  des  vents,  qui  fech 
ventis pondus.  C'eft  donc  ce  qu'il 
fait  lois  qu'il  remplit  nos  ames 


craint  la  contagion  de  ces  pei- 
fonnes  ;  on  les  fuit  prcfqu'au- 
tant  que  des  peftiferez  ;  &  on  rie 
fuit  pas  encore  plus  les  pécheurs 
qui  peuvent  nous  communiquer 
i  par  leur  viie  &  par  leur  exempte, 
une  lèpre  d'autant  plus  dange- 
reufe  que  celle  dont  nous  par- 
lons* 
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lons,quec'eft  nôttc  amc  qu'elle 
peut  foûiller. 

Siun  homme  étant  plein  de  lèpre 
depuis  les  pieds  jufqu'à  la  rite 
&  n'ayant  qui  quelque  petite 
parue  du  vifage  ou  de  la  main 
qui  en  parurent  exemptes  ,  & 
étant  même  en  doute  fi  ces  par- 
tics  ne  feroient  point  gâtées  par 
une  lèpre  intérieure,  lescxpo- 
foir  à  lavûë des  hommes ,  en  ca- 
chant toutes  les  autres,  &  Icn 
toit  de  la  complaifance  des 
loûan^es  qu'il  recevroic  de  la 
beauté  de  cette  partie  de  Ion  vi- 
fage ou  de  fa  main ,  on  diroit  que 
cette  vanité  approcheroit  de  la 
folie.  Cependant  ce  n'eft  qu'un 
leeer  tableau  de  la  nôtre.  Nous 
fommes  pleins  de  defauts,dcpc- 
chez,de  corruption.  Ce  que  nous 
avons  de  bon  eft  fort  peu  de  cho- 
fc  ,  &  fouvent  gâté  par  mille 
vues,  &  mille  retours  d'amour 
propre.  Néanmoins  s'ir  arrive 
que  des  gens  qui  ne  voyent  pas 
la  plupart  de  nos  défauts,  regar- 
dent avec  quelque  cftimece  peu 
de  bien  qui  paroiften  nous,  & 
qui  eft  peut-être  tout  corrompu^ 
ce  jugement  tout  aveugle  &  tout 
mal  fondé  qu'il  eft ,  ne  laide  pas 
de  nous  flatter.  Au  moins  cet 
homme  qui  étant  couvert  de  lè- 
pre le  plan o;  t  dans  l'cftime  que 
l'onfcroitdcla  beauté  d'un  de 
fes doits,  neferoit pas  aveugle, 
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nous  les  cacher  à  nous-mêmes* 
Nous  ne  voulons  être  veus  que 
par  ce  petit  endroit  que  nous 
confierons  comme  exempt  d'ul- 
cères^ nous  ne  nous  regardons 
nous-mêmes  que  par- là. 
LETHARGIE.  Les  Pcrcs  difertt, 
que  tout  le  temps  que  l'on  de- 
meure dans  le  péché  fans  reflen- 
tirfcsblcflures,  on  eft  dans  une 
'véritable  lethargie.Oneft  iufcn- 
fiblc  à  tout.  On  eft  percé  du  pé- 
ché de  toutes  parts  ,  &on  n'en 
fent  pas  les  coups.  Vtrberavé- 
vunt  me  ,  non  Je  lui.  On  trou- 
ve des  perfonnes  qui  par  chari-* 
té  nous  reprennent,  &on  ne  les 
écoute  pas.  Quant  fnulti  incre- 
pantur  ,  &  non  audiunt  !  On  eft 
en  cet  état  dur  comme  la  pierre, 
duro  fuimoris  lapide  premuntur, 
fans  vie  &  fans  mouvement ,  & 
dans  un  état  où  l'on  eft  comme 
dclcfpcré  de  tout  le  monde,  fié 
quidam  dejperatio ,  dit  fàint  Au- 
guftin.  Mais ,  comme  dit  ce 
Saint  Docteur ,  que  ces  perfon- 
nes ,  s'ils  peuvent  avoir  encore 
un  moment  pour  revenir  â  eux, 
ne  defefperent  point  de  leur  fa- 
im. Leur  maladie  eft  mortelle- 
Mais  Je  sus-Christ  eft  un 
Médecin  tout  puiflânt.  Vrofnn- 
dm  mortuus  efl,fed  ait  us  eft 
Cbriftus.  Car  quel  autre  queluy 
peut  remédier  à  un  fi  grand  mal  ? 
Quel  autre  peut  redonne!  le 


&  connoiftroit  fon  état,maisnô-    mouvement  3c  la  vie ,  quel  au- 
tre vanité  eft  jointe  à  l'aveugle-    tre  peut  chafler  cette  mort  (c- 
ment.  Caren  cachant  aux  autres    crette  ,  &  ouvrir  les  yeux  de  ce 
nos  défauts,  nous  tâchons  de  l  léthargique,  pour  comprendre 

I  f 
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enfin  ton  état ,  &  s  efforcer  d'en 
fortir?  Quis  agit  intus  t  Quis  vi- 
tam  infpirst  intrinfecus  ?  §lui$ 
fccrettmpellitmortem  >  fecretam 
dut  vitam  ? 

LETTRES.  Les  lettres  qui  nous 
viennent  de  quelque  païs  éloi- 
gné de  la  part  de  nos  amis,  font, 
iclon  faint  Auguftin  ,  la  figure 
des  Ecritures  que  Dieu  nous  a 
envoycéspar  les  Prophètes,  par 
les  Apôtres  ,  &  par  les  Evangc- 
liftcs.  On  n'a  pas  de  plus  gran- 
de joye  que  d'avoir  ainfi  des  nou- 
velles de  Ces  amis  abfcns,  âc 
d'entretenir  ce  commerce  avec 
eux,  Nôtre  joye  devroit  être 
ainfi  de  nous  entretenir  avec 
Dieu  par  la  lecture  de  Tes  Ecri- 
tures. Mais  les  hommes  font  lâ- 
ches &  fans  foy  en  ce  point ,  & 
reflemblcnt  à  des  enfans.  Qu'un 
enfant  vove  une  lettre  qu'oir  ap- 
porte ,  il  ne  regarde  cela  que 
comme  un  feuillet  de  papier,  au 
lieu  qu'un  homme  y  comprend  le 
langage  de  fon  amy  abfcnt.  C'eft 
nôtre  figure  prefque  à  tous  a  l'é- 
gard de  l'Ecriture  iainte,ditiaint 
Chry  (bftome.Nous  laregardons 
•vec  indifférence ,  fans  regarder 
qui  cft  celuy  qui  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  écrire  ,  &de 
nousconfoler  d'une  lettre.  C'eft 
pourquoy  nous  tombons  dans 
un  malheur  que  déplore  le  même 
Père,  qui  dit,  qu'une  lcttreca 
xhctéeeft  la  figure  de  l'Ecriture 
que  l'on  ne  pénètre  pas.Nousne 
pleurons  point ,  comme  ce  fàinr 
Apôtre  dam  IbuApoçalypfc,  de 
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ce  que  ces  cachets  ne  fentpoint 
Jevcz.  Nous  demeurons  fort  en 
repos  que  ces  myfteres  nous 
foicnt  cachez.  Chacun  doit  fc 
fentir  fur  ce  point. 

Le  même  Pcre  dit  encore,  que  les 
lettres  de  Change  font  Ja  figure 
de  ce  que  nous  faifons  en  don- 
nant l'aumône.  Nous  donnons 
nôtre  argent  à  Dieu  comme  à  un 
Banquier  fidèle ,  qui  nous  le  fe- 
ra tenir  au  ciel. 

LEVAIN.  Jésus -Christ  fe  fert 
de  ce  mot  &  de  cette  comparai^ 
fon  dans  l'Evangile  i  &  la  Reli- 
gion qu'il  eft  venu  établir ,  a  été 
comme  un  levain  qu'il  a  mis  dans 
le  monde  ,  &  qui  s'eft  rendu 
maiftre  enfuite  de  toute  la  terre. 
Sa  grâce  fait  maintenant  U  mê- 
me chofe  dans  chaque ame.  Elle 
y  croift»  elle  s'y  étend  peu  à  peu, 
comme  le  levain  dans  la  paitc  j 
ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  doit  pas 
s'ennuyer  des  retardemens  de 
Dieu,  ny  s'affoiblir  des  oppofi- 
tions  i  mais  tâcher  feulement 
que  ces  délais  n'arrivent  point 
par  nôtre  faute  ny  par  nôtre  tié- 
deur ,  comme  on  a  tant  de  foin 
d'empêcher  que  le  levain  nefe 
morfonde ,  de  peur  qu'il  ne  puiile 
agir  enfuite. 

Saint  Chry  foftome  dit ,  que  le  le* 
vainfè  répand  dans  toute  la  pa- 
rte fans  rien  perdre  de  fa  force, 
&  que  peu  à  peu  il  la  change  en 
luy-mémc,  &  ne  Ja  change  que 
lors  qu'on  l'approche  de  la  parte, 
&  qu'on  l'y  confond.  C'eft  ainfî, 
dit  ccfaiat  Pctc,  que  les  Partent* 
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tvangeîiqucs  doivent  être  mê- 
lcz  parmi  les  peuples  (ans  en  re- 
cevoir de  dommage  ,  &  fcrvir 
aux  autres  l.*as  le  nuire.  C'cft  de 
même,  ajoutc-t-il  ,  la  manière 
donc  ic s  bons  Chrétiens  doivent 
être  mêlez  arec  les  méchans, 
veillant  toujours  fur  eux,&  pen- 
(ant  qu'un  peu  de  levain*  comme 
ditfaint  Paul,  peut  gâter  toute 
la  pafte,  c'cft- à-dire,  qu'un  feul 
méchant  peut  corrompre  beau- 
coup de  perfonnes. 
Ain  fi  le  levain  vieux  dont  nous 
fommes  obligez  de  nous  puri- 
fier ,  eft  Je  mélange  avec  les  mé- 
chans ,  coramectoit  rinccitueux 
dcCorinthc,  que  faim  Paul  en- 
tend par  le  mot  de  vieux  levain. 
Quoy  que  cette  fcparation  de  la 
couver fatioii  &  du  commerce 
des  pécheurs,  ne  (bit  plus  une 
ordonnance  cxprcflcdcrEglifc, 
on  eft  toujours  obligé  néan- 
moins d'éviter  ceux  qui  nous 
nuifent,  &  de  témoigner  aux  pé- 
cheurs que  nous  improuvons 
leurs  péchez ,  autant  que  cela 
pcutlcur  être  utile.  Il  faut  donc 
fe  rctircrdcla  converfation  des 
perfonnes  du  monde  ,  qui  nous 
infpirent  infenûblemcnt  unefprit  j 
fecuiicrêc déréglé,  &  ncs'yex-j 
pofer  pas  facilement  quand  on  a 
peu  de  force  &  peu  de  lumière, de 
peur  d'avoif  pour  eux  des  com- 
plaifànces  qui  leur  feroient  croi- 
re, que  leur  vie  (croit  approuvée 
par  des  gens  de  Sien.  Il  y  a  bien 
des  manières  de  fc  purifier  de  ce 
levain  t  &  de  témoigner  aux  pcx- 
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(bnnes  déréglées ,  qu'on  les  des- 
approuve, (ans  en  venir  à  une 
rupture  entière.  Ainfi  en  gardant 
nôtre  cœur  pur  de  toute  ioiiil lu- 
•  ic ,  nous  contribuerions  à  puri- 
fier ceux  des  autres, 
il  faut  bien  remarquer  que  ce  Le- 
vain ,  qui  marque  la  corruption 
du  monde  ,  ne  doit  point  fc 
trouver  dans  les  Chrétiens ,  qui 
doivent  êtredes  azymes,  comme 
dit  faint  Paul  :  Sicut  eflîs  *zymi> 
c'eft-à-dire  fans  levain.  La  con- 
currence ,  l'araoar  du  monde* 
ne  doit  point  régner  dans  eux* 
Maisce  levain  dominantqut  ré- 
pand fa  corruption  dans  le  fond 
del'ame,  étant  détruit ,  il  en  de- 
meure toujours  des  reftes  ,  qui 
ne  régnent  pasàla  vérité  dans  le 
cœur  i  mais  qui  infectent  diver-* 
fes  actions  particulières,  comme 
font  les  divers  retoursde  l'amouc 
propre,  qui  produifem  desmou- 
vcmcnsd'orgucil.d'envie.dc  cou 
1ère ,  de  tnftcflc ,  &  de  recherche 
dcfoy-mêrae.  C'cft  de  ce  levain 
qui  rc fie  ,  &  qui  durera  jufqu'à 
la  mort,  que  faint  Paul  au  même 
lieu ,  nous  avertit  de  nous  pu- 
rifier. ExpurgMtg  vêtus  ferment 
tumt  fient  efifSAzymi.  Voila  la 
condition  avec  laquelle  Dictl 
veut  que  nous  vivions  en  ce 
monde ,  &  l'ouvrage  qu'il  nous 
impofe.  Des  qu'on  apper^oie 
quelques  effets  de  cet  amour 
corrompu  &  de  ce  levain,  il  faut 
le  retrancher  par  le  feu  de  la 
mortification^  c'cft  ce  qui  rend 
la  vie  Chrétienne  une  îicdcmoi u 
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La  volonté  propre  ,  eit  un  levain 
qui  corrompt  &  enfle  l'ame  ,  die  [ 
làint  Climaquc.Et  faint  Bernard 
dit  de  même,  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  ,  qui  craignant  de  s'aban- 
donner entièrement  à  Dieu  >re- 
fervenc  un  peu  de  vieux  levain 
dans  leur  ame  qui  corrompe 
toute  la  pafte ,  &  qui  par  fa  cor- 
ruption intérieure  peut  ruiner 
beaucoup  de  vertus.  Multi  Dec 
fejeeommittereformidantes,  rg- 
fervantnefcio  quid  fermenti  quod 
lotam  m*Jfam  corrumpit. 

Jésus  Christ  dit  ,  qu'on  pren- 
ne garde  aux  faulTes  maximes  & 
àla  doctrine  des  perfonnes  qui 
corrompent  la  Loy  de  Dieu.  El- 
le fc  gliiTc  infenfiblcmcnt  &  elle 
agit  de  telle  forte ,  comme  le  le- 
vain, qu'on  s'en  laifle  corrom- 
pre fi  l'on  ne  fc  tient  bien  fur  fes 
gardes. 

LEVER  y  Coucher. On  fclcvctous 
ies  jours  &  on  fc  couche  j  ce  qui 
fait  qu'on  doit  un  peu  plus  s'ap- 
pliquer à  cQnfidcrer  ce  que  cet- 
te action  peut  nous  marquer  le- 
lon  le  langage  de  l'Ecriture. El- 
le  dit  qu'une  ame  ic  levé,  lors 
qu'elle  fort  du  péché,  &  elle  y 
exhorte  même  ceux  qui  y  font» 
en  leur  difant  :  Levez-vous  vous 
qui  dormez  :  Surge  qui  dormis. 
Une  perfonne  qui  fc  jeve ,  en  fc 
réveillant  fc  rend  en  quelque 
forte  à  luy-mêmc.  Il  étoit  com- 
me s'il  n'étoit  pas,  Se  il  recom- 
mence d'être.  Ilnevoyoitpoint 
la  lumière, &  il  commence  de  la 
revoir.  Ccit  là  ce  qui  arrive 
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vrayment  à  une  ame  lors  qu'elle 
fe  convertit,  &  qu'elle  fort  de 
la  nuit  de  fes  actions  criminel- 
les :  en  difant  avec  l'enfant  pro- 
digue :  Je  me  leveray  ,  &  j'iray 
àmonPcrc:Sttr£*iw,  ô»  tbosd 
pstremMais  ilclt  bon  de  remar- 
quer que  ce  lever ,  c'eft- à-dire  , 
cette  refolution  de  fortir  de  la 
nuit  du  péché  ,  &  cette  ceiïatiou 
de  viededetordres  oùl'onétoic 
dans  un  entier  oubli  Je  Dieu, 
&où  l'onnavoit  Tcfprit  occupé 
que  de  fonges  &dc  lévcries.n'eft 
que  le  premier  pas  dcconvcrlion 
&  la  première  démarche  ;  com- 
me nous  voyons  que  lorsqu'un 
homme  fc  levé  tous  les  jours, 
ce  n'eft  encore  rien  fait ,  &  qu'  l 
faut  alors  qu'il  commence  à  agir 
&  à  travailler.Ccpcndantlcmon- 
dc  prend  ibuvent  pour  unecon- 
verfion  parfaite  ,  ce  qui  n'en  cft 
encore  que  Je  premier  com- 
mencement i&  c'eft  ce  qui  fait 
qu'aujourd'huy  il  y  a  fi  peu  de  lo- 
lidité  dans  la  converfiondes  pé- 
cheurs, qui  croyant  avoir  tout  fait 
lors  qu'ils  ont  quitté  le  péché, 
ce  lient  de  travailler  à  rendre 
leur  converfion  pleine  &  entiè- 
re $  lemblablcs  en  cela  à  des  per- 
fonnes qui  Te  contenteroient  de 
s'être  levez,  &  qui  ne  voudroient 
plus  rien  faire. 
Le  mot  Se  le  temps  de  le  lever, 
marque aulTi  dans  l'Ecriture  ,  le 
temps  auquel  on  peut  commen- 
cer à  agir  félon  les  ordres  de 
Dieu.  &  à  l'ouvrage  auquel  il 
nous  deftinc.  Il  y  en  a  beaucoup 


Digitized  by  Google 


LEV. 

qui  veulent  prévenir  ce  temps  , 
par  une  précipitation  où  les  jet- 
te l'activité  de  leurciprit  ;  mais 
iis  ne  peuvent  fc  lever  alors  ,  ny 
agird'unc  manière  qui  leur  foit 
utile,  quoy  que  peut-être  elle 
puifle  être  utile  aux  autres.  La 
vie  d'action,  quand  Dieu  y  en- 
gage une  ame.  doit  avoir  un 
temps  réglé  de  Dieu  pour  fe  le- 
ver, comme  la  vie  d'action  pour 
le  corps,  a  de  même  Ton  temps 
marqué.  Et  il  eft  bon  de  remar- 
quer ,  que  ceux  que  Dieu  enga- 
ge ainfi  dans  une  vie  d'action  3c 
d'occupation  extérieure  ,  doi- 
vent pour  leur  bien  ,  3c  pourec- 
luy  des  ames  aufqucllcs  ils  ù- 
enfient  leurs  travaux  ,  entremê- 
ler toujours  leur a&ion  d'un  peu 
de  repos ,  pour  la  reprendre  cn« 
fuite  avec  une  nouvelle  vigueur, 
3c  agir  aînfi  fans  fc  nuire.  On 
voit  ccladanslc  corps.  On  fc  le- 
vé tous  les  jours  ,  &  on  fe  cou- 
che pour  fc  relever  enfuite,  & 
agir  fans  interefler  fa  famé.  On 
ne  dort  pas  toujours,  3c  on  ne 
veille  pas  auili  toujours.  L'un 
doit  fucccdcr  à  l'autre.  C'cft-là 
le  modèle  de  ceux  qui  travail- 
lent au  falut  des  autres.  Qiand 
ils  fc  font  levez  pour  agir  ,  ils 
doivent  (empirer  vers  le  temps 
de  le  coucher  ,  c'eft-à-dire  de  fe 
repofer ,  Se  de  reprendre  de  nou- 
velles forces  pour  l'action.  Ce 
font-là  les  fentimens  des  ames  > 
comme  laint  Grégoire  Pape  le 
marque  farces  paroles  de  Job  ; 
Si  je  dors,  je  dis,  Quand  *nc 
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levetay-je  j  &  quand  je  fuis  le- 
vé ,  je  commence  auffitoft  à  lou- 
pircr  vers  le  foir  pour  me  cou- 
cher. Si dormierïMcatn,  Quando 
e9*furg*m:  &  rurfumexpeftabê 
vsfperam. 

L'Ecriture  dit  auiTt  de  quelques- 
uns,  que  c'eft  en  vain  qu'ils  veu- 
lent fc  lever  avant  le  jour  :  Va- 
num  eft  vobis  mntt  lucem  fur  gère. 
Nous  devons  prendre  garde  de 
n'être  pas  nous-mêmes  du  nom- 
bre de  ces  perfonnes  dont  elle 
condamne  l'cmprcffcmcnt.  Car 
c'eft  Jtsus-CHRisT  qui  eft  nô- 
tre véritable  jour  &  nôtre  vérita- 
ble lumière.  Vouloir  fc  lever 
avant  le  jour,  c'cft  vouloir  être 
heureux  icy  /  3c  y  paroître  en 
gloire,  quoy  que  Jesus-Christ 
y  ait  été  pauvre  3c  meprifé.  Il 
faut  attendre  avec  patience  que 
ce  jour  le  levé  dans  tout  fon  éclat, 
3c  s'alTcoir  humblement  atten- 
dant ce  temps. 

ILE'VRJES.  L'Ecriture  dit  que  Dieu 

!  a  Cet  lèvres.  L'Eglifc  aufli  a  les 
fiennes.  Les  lèvres  de  Dieu  font 
les  deux  Tcftamcns,  l'ancien  3c 
le  nouveau  j  qui  ont  un  admi- 
rable rapport ,  3c  qui  s'unifient 
cnfcmblc  comme  les  deux  lèvres 
de  nôtre  bouche  fe  joignent  en- 
femble  j  Cohérent fibiXWzs  s'ou- 
vrent d'un  commun  accord  pour 
proférer  une  feule  parole  ;  un» 
Dei  verbe  Mperiuntur  ,  comme 
nos  deux  lèvres  s'ouvrent  pour 
proférer  un  même  mot. Et  Dieu, 
comme  ajoute  encore  (àint  Pau- 

i  lin  ,  nous  baife  par  ces  lévws  i 
l  f  iij 
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f4H  Ï-EZ- 
Se  nous  donne 

fc ,  lcbaifcr  de 

ipfa  nos  Deus  ofculatur  ab  ofeti- 
lis  orisfoi. 

les  lèvres  de  l'Egïifcfontles  per- 
fonnes qui  parlent  pour  inftiui- 
xc  les  Fidèles.  Saint  Bernard  ne 
ibuhaittoit  qu'une  chofe  pour 
ces  lèvres ,  qui  étoit  qu'elles 
s'humiliaflent  dans  les  inftru- 
ftions  faintes  &  falutaires  qu'el- 
les donnent  aux  autres  ,  en  rc- 
connoiflant  qu'elles  n'ont  pas 
plus  de  part  à  ce  qu'elles  difent 
«le  bon  ,  que  nos  lèvres  n'ont 
pointde  part  aux  fages  difeours 
qu'elles  prononcent.  Confiât  de 
labiis  vel  dtntibm ,  <verb*  pru- 
dents a  mnfrocedert. 

Job  dit ,  qu'il  avoit  les  lèvres  col- 
ièes  fur  les  dcms.Derelicfa  font 
Ubi*  cire  »  dentés  j  ce  qui ,  fé- 
lon faint  Grégoire  ,  marque 
l'état  où  l'on  tombe  lors  qu'on 
»%a  plus  la  force  que  de  par- 
ler ,  &  non  d'agir  &  de  mor- 
dre.  ? 

ZEZARD.  Le  lézard  eft  l'image 
des  perfonnes  iaboricufês,  qui  à 
force  de  travail  &  d'application, 
iurmontent  la  lenteur  &  la  pe- 
titeffede  leur  cfprit,  &  entrent 
dans  les  fecrecs  de  l'Ecriture  : 


LIB. 


comme  à  répou-î  Chrétiennes  :  &  les  feints  Pères 
:  fa  bouche.  Per]  en  exhortant  les  fidèles  a  une  li- 
béralité toute  Chrétienne  &  tou- 
te fainte,  difent  qu'il  y  a  cette 
différence  entre  ces  deux  Jibera- 
litez  ,  que  dans  celles  qui  ne 
font  qu'humaines  »  ons'cpuifcà 
force  d'être  libéral  ;mais  qu'au 
regard  des  liberalitez  faintes  de 
la  charité  ,  plus  on  donne,  plus 
on  s'enrichit. 
LIBERTE'.  Les  perfonnes  libres, 
ou  dansladcpendance  delafer- 
vitude  ,  ouvrent  aux  yeux  delà 
foy  un  autre  ordre  de  perfonnes 
libres  ou  çfclavcs ,  qui  font 
ceux  qui  commettent  le  péché 
ou  qui  s'en  abftiennent  :  Mais 
comme  on  a  parlé  de  cela  un  peu 
auparavant  fous  le  titre  de  La- 
*  quais  ,  on  n'en  redit  rien  icy. 
LICORNE.  La  Licorne  dont  on 
parle  tant  dans  l'Ecriture,  quoy 
qu'on  voye  fi  peu  ce  que  c'eft, 
eft,  félon  faint  Auguftin,  la  fi- 
gure des  orgueilleux  ,  qui  veu- 
lent paroiftre  >  &  paroiftre  fculs  : 
Solus  vult  emintre  omnis  foper- 
bus.  Elle  marque  encore  la  gloi- 
re &  la  force  de  l'unité ,  5c  cfl 
l'image  des  juftes,  donc  l'efpc- 
ranec  ferme  &aflurée  s'élève  vers 
unleul  objet. 

Stelito  m*nibus  nititur &  mora-' LIE.  La  lie  du  vin  lê  plus  excel- 
ler in&dibus  régis.  On  tremble    lenç ,  ne  vaut  rien  a  boire:Qucl- 


cn  voyant  que  laint  Auguftin  fc 
reprenait  du  plaifîr  qu'il  trou- 
-voit  à  voir  un  lézard  prendre  les 
mouches. 
IIBERALITE'.  Il  y  a  des  libérali- 
té* humaines  ,  &  il  y  ca  a  dc[ 


que  plaifîr  que  l'on  ait  trouvé 
en  beuvant  le  vin ,  on  fremiroïc 
fi  Ton  fevo  y  oit  obligé  d'en  boi- 
re la  lie.  Nous  voyons  cela  tous 
les  jours ,  &  nous  nenous  fbuve- 
nons  pas  de  la  menace  que  Di  eu 
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fait,  qu'après  que  les  pécheurs 
ft  feront  enyvrez >  il  leur  fera 
boire  la  lie.  Tous  les  hommes, 
félon  l'Evangile  .  bons  ou  mé- 
dians, boivent  du  vin  :  les  uns 
boivent  le  vin  vieux,  les  autres 
boivent  le  vin  nouveau.  Le  vin 
vieux  cft  le  vin*que  prefente  le 
monde,  &  le  vin  du  vieil  hom- 
me qui  ne  trouve  rien  de  bon 
que  ce  qui  cft  conforme  à  fes 
fens  j  lesméchans  s'enyvrenr  de 
ce  vin ,  parce  qu'il  leur  plaift  j 
mais  la  lie  fuivra  de  bien  prés , 
&  ils  feront  forcez  de  la  boire. 
Le  vin  nouveau  au  contraire  cft 
le  vin  du  ciel,  qui  eft  le  meil- 
leur non  aux  fens ,  mais  au  cœur 
qui  aime  Dieu.  S'il  y  a  de  la  lie  a 
boire ,  c'eftplutoftau  commen- 
cement, comme  il  arrive  quand 
onboitde  ces  vins  qui  ne  font 
pas  encore  bien  purifiez  j  car 
Dieu  permet  que  Ton  trouve 
d'abord  quelque  amertume  en 
le  fervant  j  mais  plus  on  va  en 
avant ,  plus  on  trouve  que  ce  vin 
fc  clarifie  ,  &  on  ne  trouve  plus 
que  de  la  joye.  Vindêtni*  defte*- 
t* ,  dit  Ifaïe.  Que  ce  mot  de  lie, 
fade  donc  rentrer  les  hommes  en  ' 
eux-mêmes ,  &  qu'ils  ne  fc  for-  j 
ment  pas  une  faulfe  idée  de  la 
mifericorde  de  Dieu.  Ils  peuvent' 
boire  icy  avec  joye  »  le  vin  mal-! 
heureux  de  leurs  plaifîrs  j  mais 
cette  faufle  douceur  palier  a,  &  il 
ce  leur  en  refterapour  toute  l'é- 
ternité ,  que  le  fouvenir  de  leurs , 
délices  d'autrefois,  qui  leur  ren- 
dra Uliceuçoie  plus  infuppor-' 
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table.  On  feroît  heureux  ft  ces 
comparaifons  (ènfiblcs  faifoient 
imprclTion  fur  le  cœur.  Il  arrive- 
roit  alors  quelque  chofe  aux 
ames  ,  de  ce  qui  arrive  tous  les 
joursaux  vafes  où  l'onapplique 
la  lie.  Car  nous  Savons  tousà 
quel  ufageon  la  deftinc,  &que 
fa  falctè  n'eft  plus  propre  qu'à 
ôtcrla  falctédescbofcs  où  l'on 
s'en  fert  pour  la  nettoyer  :  On 
pourroit  dire  en  ce  fens  ,  que 
comme  le  jufte  ,  félon  l'Ecritu- 
re, laverafes  mains  dans  le  fang 
des  pécheurs  ;  In  finguine  pecca- 
torts  -y  la  lie  au  (H,  dont  il  voit  par 
la  foy  qu'ils'  font  enyvrez  après 
leurs  plaifirs.  les  rendroit  plus 
nets  clans  l'ame. 
LIER ,  &  Délier, Ne  voyons  jamais 
lier  ou  délier  quoy  que  ce  puilîo 
être  ,  que  nous  ne  nous  fouve- 
nions  de  ce  que  Jesus-Christ 
a  dit  à  fes  Miniftrcs  :  Tout  ce 
quevousherczfurla  terre,  fera 
lié  dans  le  ciel ,  &c.$uodcum<fi4* 
ftlwritist&c.  On  ne  peut  allez 
admirer  cette  puiflance  ,  que  les 
Anges  mêmes  n'ont  pas  rccfie". 
puis  que  ce  n'eft  point  à  eux  que 
Jesus-Christ  a  dit  :  Tout  ce 
que  vous  lierez  ,  fera  lié  ,  &  lo 
rcftc.On  ne  fait  pas  allez  de  refle- 
xion fur  ce  pouvoir.  LcPcrea 
mis  toute  fa  puiflance  entre  les 
mains  de  fon  Fils;  il  l'a  établi 
fouverain  juge  j  &  ce  juge  fou- 
verain  a  mis  toute  la  puiiTanc© 
qu'il  a  de  juger,  entre  les  mains 
de  Ces  Minières ,  qui  femblen* 
être  par  avance  élevez  dans  1q 

ï  f  mi 
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ciel  lu  dcfTus  de  la  condition  des 
hommes ,  n'avoir  plus  rien  de 
jbqs  infirmiez,  &  cftrc  cftablis 
dans  une  principauté  cclcftc,d'où 
ils  continuent  par  ce  pouvoir 
qu'ils  ont  reccu  ,  l'ouvrage  de  la 
icdcmption  des  hommes  que 
Jesus-Christ  a  commencé.  Que 
ceux  qui  font  élevez  dans  cette 
haute  puiiïance ,  prennent  garde 
feulement  à  en  eftre  de  fidèles 
Minières,  &dc  fidèles  Difpcn- 
fatcurs  ;  &  qu'ils  le  fouviennent 
qu'ils  n'ont  pas  moins  receu  la 
puilTancc  délier  que  celle  de  dé- 
lier, pour  ufer  de  l'une  &  de  l'au- 
tre, fc  :  on  les  interefts  &  (elon  les 
jcglcs  de  celuy  de  qui  ils  la  tien* 
nent. 

LIERRE,  Le  lierre  qui  Ce  tient  Fer- 
mement attaché  à  la  muraille, 
pu  à  l'arbre  qu'il  environne,  cft 
la  figure  de  la  fidélité  des  amis 
qui  le  tiennent  attachez  à  leurs 
amis  lors  mcfmc  qu'ils  font  mal- 
heureux ,  &  qu'ils  font  dé- 
cheus  de  leur  cftat  dans  lemon- 
de  ,  comme  le  lierre  fc  tient 
toujours  attaché  à  l'arbre  mef- 
me  après  qu'il  cft  tombé  :  Ht- 
retque  cadenti. 

Saint  Climaque  dit  en  un  autre 
fens,  que  comme  le  lierre  s'en- 
trelafTc  avec  les  arbres  qui  font 
élevez,  l'orgueil  de  mcfmc, quel- 
que bas  qu'il  (bit  en  foy  ,  fc  mé- 
fie fouvent  avec  la  gencrofuc. 

tlEV.  Des  lieux  qui  loin  larges  ou 
icfTcrrcz  ,  font  la  figure  d'uue 
amc  qui  cft  encore  pénétrée  de 
crainte»  ou  bien  dans  l'afTcuran- 
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ce  que  donne  l'amour  jc'cftà  di- 
re d'une  amc  qui  a  une  eftenduc 
ou  une  petiteiic  de  foy. 

Les  lieux  creufez  en  terre ,  font  la 
figure  de  ce  que  fait  une  lafchc 
timidité  qui  nous  faifit  au  regard 
des  chofes  de  la  terre  ,  &  qui 
nous  fait  tomfccr  au  regard  des 
biens  duciel. 

Les  lieux  brûlez ,  font  la  figure  de 
ce  que  fait  une  cupidité  ardente, 
qui  jette  par  tout  le  feu  &  la  rU- 
mc  ,  &  qui  laiifede  te utes parts 
de  traces  de  fà  violence  ,  comme 
i\  en  relie  dans  les  lieux  qui  ont 
cfté brûlez,  de  leur  ancien  cm- 
brazement. 

Les  lieux delagreables  3c  pleins  de 
rochers,  font  l'image  de  la  malé- 
diction de  Dieu  lur  les  ames  > 
qui  n'ont  plus  rien  enfuire  qui 
plaifêà  Ces  yeux ,  &  qui  ne  voie 
en  elles  que  des  rochers  &  des 
précipices  ,  d'où  elles  font  de 
continuelles  cheutes  qui  les  bn- 
fau. 

Les  lieux  ruinez  ,  abondonnez  & 
deferts  ,  font  la  figure  des  Chrc- 
ftiens  en  qui  D<cu  a  habité 
d'abord  ,  mais  qu'enfuite  il  a 
abandonnez  à  caufe  de  leur  ma- 
lice. 

Les  lieux  efearpez  ,  font  la  figure 
des  Anges,  félon  faim  Grégoire, 
&  de  la  fermeté  de  leur  cftat. 
Une  partie  d'eux  cft  tombée, 
l'autre  cft  demeurée. 

Les  lieux  fauvages  pleins  de  bois  , 
&qui  font  incultes ,  font  la  figu- 
re des  Gentils,  &  de  ce  que  nous 
cft  ions  autrefois,  pendant  qu'on 


Digitized  by  Google 


LIM. 

ne  voy oit  en  nous  que  les  bluf- 
fons &  les  ronces  de  l'idolâ- 
trie. 

Les  lieux  infâmes  de  proftitution , 
font  la  figure  d'une  Ville  cor- 
rompue ,  ou  me  fuie  du  monde 
cnticr.On  auroic  horreur  de  met- 
tre le  pied  dans  ces  lieux  ,  &  on 
tic  craint  rien  dans  la  corruption 
des  grandes  Villes.  Tôt  m  civitas , 
dit  Salvicn  ,  quafi  lupanar  fuit. 
Quis  potentum  non  in  luto  hbidt- 
nis  vixit  f 

Les  lieux  deftinez  à  recevoir  les 
cxcrcmcns,  (ont  pour  nous  un 
fu jet  d'humiliation,  citant  la  fi 
gurcdela  faleté  de  nos  corps, 
lelon  un  ancien  Auteur  ;  Deco- 
quendis flercoribus  éjluans  ,  prA- 
mtditatorium  efficitur  Utrsna- 
rum. 

LIEVRE.  Les  lièvres  marquent  les 
ames  qui  font  timides.  Saint 
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ferrant  de  la  lime,  avant  que  de 
le  polir.  La  Loy  a  ofté  d'abord 
aux  hommes  ce qu'Js  avoicnt  de 
plus  groflîcr,  laiilantàla  Loy  de 
grâce  à  fane  le  relie  ,  &  à  leur 
rendre  leur  premier  éclat.  Sic 
Deus  naturam  humanam  diu  fin* 
Uge  dimtjîam  »  nimiis  jam  "Jitiit 
obrutam ,  rjy*  au* dam  ignorantig, 
rubtgine  infttiam  efle  confpicum  • 
limam  Ugis  admovit ,  ut  tjusfrg- 
quenti  admonitiont  expoUretur  , 
&  *d  fuum  pojfet  rtdtrt  fulgo- 
rtm. 

LIN.  Le  lin  vient  de  la  terre,  & 
non  d'une  chair  corruptible  com- 
me la  laine.  C'cfl  pourquoy  Jé- 
sus-Christ en  quelques  appari- 
tions de  l'Ecriture ,  paroift  reve- 
ftudelin.  LcsLevitesen  avoienc 
autrefois  ,  &  les  Mmiftres  des 
Autels  en  font  revaitus  aujour- 
d'huy,  pour  marquer  ainfï  quelle 


Chryfoltome  dit,  que  les  lievics,'  doit  cftrc  leur  pureté.  Voyez, 
font  bien  plus  aifez  a  prendre  à  LAINE. 

caufede  leur  timidité  ,  que  non  LINGE.  Les  linges  fins  &  blancs, 
pas  les  fanglicrs&  les  lions.  Ccft  font  la  figure  de  la  pureté  d'une 
à  quoy  il  compare  les  ames  timi-j  chair  faintc  ,  félon  faint  Grc- 
des  &  lâches  des  riches  qui  crai-  goire  :  Immaculata  carnis  incor- 
gnent  tout,  au  lieu  que  les  pau-J  tuptio. 

vres  volontaires,  &  ceux  qui  Les  linges  fales  dont  on  a  horrenr, 


méprifent  l'argent,  font  toujours 
généreux  &  hardis. 
LIME  qui  dérouille  U fer.  Un  an- 
cien Autcui  dit ,  que  Dieu  par  la 
Loy  de  Moyfc,  a  commencé  de 
faire  aux  hommes  qui  avoient 
été  longtemps  ncgligez,ce  qu'un 
ouvrier  commence  à  faire  à  un 
fer  rouillé  depuis  un  longtemps 
qu'on  l'avoit  abandonné ,  en  le 


font  ,  félon  le  mcfmc  Pape,  la 
figure  du  peché  qu'il  faut  proui- 
ptement  rejetter. 
Fmnnus  menfiruatê  >  ditlfaïc,  eft 
la  figure  non  de  nos  mauva<les 
ictions.raais  mefmedc  nos  bon- 
nes oeuvres  ,  qui  font  toutes  im- 
pures devant  Dieu  ,  &  méfiées  de 
la  corruption  de  la  chair  &  du 
fang  ,  lors  mcfmc  que  Ici  hom- 
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mes  n'y  voyent  rien  qui  ne  leur  c'efta  dire  du  démon  ,  qui  nous 
paroifle  digne  de  louanges.  Qm-    tiendra  fous  fa  puiflànce.  Dcvc- 


nesjuflititix  noftrt  tamquam  pan- 
nus  menftruau.  Si  cela  eft  vray 
du  bien  que  nous  faifons  ,  que 
doit- on  dire  du  mal  ?  Va  etiam 
Isudabili  'viti  hominum ,  fi  re- 
mot*  mifericordi*  di/cutias  il- 
iam. 

JL/ON.  Le  Lion  Ce  prend  en  diffe- 
jens  fens.  On  dit  de  Je  sus- 
Christ,  qu'il  eft  un  Lion.  On 
dit  d'un  fidèle,  qu'il  eft  un  Lion  : 
On  dit  du  démon  ,  qu'il  eft  un 
Lion  rugilTant.  Jesus-Christ 
eft  un  Lion.  L'Ecriture  le  dit  elle 
mefme,  &  l'appelle  le  Lion  forti 
de  U  Tribu  de  Juda.  Ce  Lion  n'a 
eu  que  la  douceur  de  l'Agneau  à 
fou  premier  avènement  dans  ce 
jnonde:il  s'eft  lailTé  égorger  fans 
plaime,fans  voix  &  fans  rcfiftan- 
ce  i&c'cftdans  la  bouche  de  ce 
Lion  mort,  comme  il  eft  marqué 


nons  la  nourriture  de  Dieu ,  de 
peur  que  nous  ne  devenions  la 
nourriture  du  ferpent.  Que  Je- 
sus-Christ nous  mange  ,  de 
peur  que  le  démon  ne  nous  dé- 
vore. Ce  Lion  divin  nous  a  arra- 
chez d'entre  les  dents  d'un  autre 
Lion  redoutable  j  il  en  a efté  vi- 
ctorieux, pour  nous  faire  part  à 
nous  mcfmes  de  fa  victoire.  Il  ne 
nouspourfuit  à  la  chaflé  quepouc 
nous  (au ver  »  il  ne  nous  prend 
qu'afin  de  nous  délier  de  nos 
chaifnes  :  il  ne  nous  brife  qu'a- 
fin  de  nous  affermir  ,  il  ne  nous 
mange  qu'afin  de  nous  donner 
une  entière  confiftanec,  ne  man- 
geant de  nous  que  ce  qui  nous 
corromprait  nousmémcs.Quand 
ce  Lion  divin  nous  mange,  il  ne 
confume  que  ce  qui  nous  con- 
fumeroit.  Il  dévore  noftrc  mort, 
dans  l'Ecriture,  qu'il  s'eft  trouvé  Optemus  hujus  leonis  pnd*fie- 
du  miel  &  un  eflain  d'AbeiIles,qui  ri  ,  ne  fimus  prg,d*  bonis  inimicL 
marque  i'aflémbléc  des  Fidèles.  '  Efficiamur  efea  Dei ,  ne  fimus  efes 
Mais  ccLion  qui  n'a  paru  d'abord  ferpentis.  Edat  nos  Chriftus  ,  ne 
que  comme  un  agneau  ,  rugira  diabolus  voret.  Jlle  Iso  de  Tribu 
comme  un  Lion  à  l'on  fécond  îuda  pro  nobis  vicior  ex  ore  nos 
avènement.  Léo  rugiet ,  qtsis  non  tsdverfi  leonis  eripiens , ideoven*- 
timebit  ?  Le  Lion  rugira  ,  qui  ne  tur  ut  fervet ,  esspit  ut  abfolvst, 
(èrafàifi  de  crainte ,  dit  l'Ecritu-l  frungitut  folidet  ,  msndit  ut  in~ 
rc.pour  nous  porter  à  craindre 
le  fécond  avènement  de  Jesus- 
Christ.  C'eft  pourquoy  les 
Saints  Pères  nous  donnent  cet 
avis  important-,  que  nous  dev- 


rions pendant  cette  vie  d'eftre  la 
proyc  de  ce  Lion  >  de  peur  de  la 


tegret  j  hoc  in  nobis  edens  quoeor- 
rumpimur.  Edente  Chrijio  in  no- 
bis abfumitur  quo  confumimur, 
Mortem  noftrtm  dévorât  Chri- 
flus. 

On  dit  auffi  d'un  jufte  »  qu'il  eft 
un  Lion,  pour  marquer  non  la 


devenir  un  jour  d'un  autre  lion  3    violence,  ny  fa  colère  ,ny  lésine- 
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races  comte  perfbnne  ,  mais] 
feulement  (on  intrepiditéau  mi- 
lieu des  plus  grands  périls.  C'cft 
ce  que  (aine  Chryfoftomc  nous 
exhorte  d'eftre  principalement 
en  fortant  de  la  fainte  Table. 
Soyons,  dit-il.  comme  des  lions 
cjui  jetteroient  le  feu  Se  la  flame  j 
&  en  fortant  de  la  Tat  le  de  Jé- 
sus-Christ ,  foyons  redoura- 
tabies  au  démon.  Souvenons 
nous  de  noftre  chef ,  &  de  la 
charité  qu'il  a  eue  pour  nous  j  & 
après  avoir  tant  receude  luy  ,  ne 
nous  manquons  pas  à  nousmef- 
mes.  Ttmqusm  leonts  igitur  ig~ 
nem  fpirarttes ,  *b  iSs  menf*  re- 
cedamus  fs&i  diabolo  terribiles , 
caputnojlrum  mente  revolventes, 
Ô*  charitatem  qu*m  erg*  nés 
oflendit. 

Mais  leLion  pris  en  mauvaife  part, 
figure  ce  qu'il  y  a  de  plus  redou- 
table dans  les  pui flanecs  du  mon- 
de. Dieu  fc  compare  à  un  Lion  . 
quand  il  exerce  des  jugemens 
terribles,  Se  lorfquc  nulle  force 
ne  peut  délivrer  d'entre  fes 
mains. 

Lions  rugiflans, marquent  des  per- 
fecuteurs  violens  .  des  ennemis 
déclarez  &  furieux  ,  Se  particu- 
lièrement le  démon  ,  qui  eft  un 
ennemi  redoutable  aux  ames 
faintes  qui  le  doivent  vaincre. 
Saint  Pierre  dit  luy-mefmc  que 
cet  ennemi  eft  comme  un  Lion 
rugiflânt  qui  cherche  quelqu'un 
pour  le  dévorer.  T.imjuam  leo 
rugiem  quéirem  quem  devotet. 
Celui  qui  combat  un  Lion  ,  dit 
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faintjean  Climaque  ,  ne  peut  un. 
moment  le  perdre  de  veue  fans 
mourir:  Il  eneftainfi  de  no  lire 
combat  contre  le  démon  j  Se 
comme  il  fc  fert  contre  nous  de 
noftre  propre  chair  ,  ce  Saine 
conclud  que  nous  ne  devons 
point  Ccflcr  de  la  combattre,  ny 
luy  donner  de  relafche.  Saine 
Chryfoftomc  dit  de  mefme,  que 
fi  nous  voyions  un  Lion  qui 
cherchait  à  nous  déchirer ,  nous 
ne  nous  amuferions  pas  à  rire. 
C'cft  icy  un  temps  de  vigilance, 
5c  non  de  divcrtilïcment. 

Mais  ce  qui  eft  à  pla:ndrc,cftqu'on 
fçait  cette  vérité  ,  que  Ton  n'en 
peut  pas  douter  ,  &  que  néan- 
moins on  n'en  eft  pas  plus  dans 
le  tremblement.  Noftre  frayeur 
devroit  cftrc  extrême  ;  Se  cepen- 
dant combien  de  gens  récitent 
tous  les  jours  ce  patfage  de  fàinc 
Pierre ,  fans  cftrc  touchez  d'au- 
cun fentiment  de  crainte.  L'cÊ 
prits'arrcftcàcc  fimplc  rapport, 
Se  cette  connoifTance  <juc  Ton  a 
par  la  foy  ,  ne  fert  de  rien  :  elle 
demeure  dans  jcncfçai  quels  re- 
plis de  l'ame ,  (ans  changer  cette 
manière  fterilc  d'envifager  les 
veritez  les  plus  effrayantes ,  Se 
(ans  les  pouffer  jufques à  la  pra- 
tique ,  qui  devroit  y  cftrc  necef- 
fairemcntliée,  Se  que  néanmoins 
l'aveuglement  &:  la  ftupidicé  de 
l'efprit  humain  en  defunir. 

Le  Lion  eft  pris  auflî  pour  une  ten- 
tation violente. 

Le  Lion  eft  pris  pour  le  peché,dont 
on  dit  que  les  dents  font  comme 
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|cs  dents  d'un  Lion ,  qui  tuent 
les  ames  des  hommes  :  Dentés 
gjuSydentes  leonis  mt  efficient  es  ani- 
mas bominum.  Ainfi  en  voyant 
cette  image  Ci  effrayante  du  pé- 
ché ,  on  a  raifon  de  dire,  qu'un 
agneau  qui  nous  nourrit  nous 
le  h  moins  qu'un  Lion  /urieux, 
dont  le  l'eu I  lbuvenirnous  épou- 
vante. Auiîi  quand  Dieu  retire 
un  homme  du  péché ,  comme  il 
en  retira  ( Aine  Pierre  t  l'Ecriture 
dit  »  que  Dieu  le  tire  d'entre  les 
dents  du  Lion ,  qu'il  l'arrache  de 
la  gueule ,  &  des  mâchoires  du 
Lion. 

Le  Lion  eft  la  figure  d'une  force 
terrible  &  fans  innocence  ,  com- 
me un  agneau  eft  la  figure  d'une 
innocence  foiblc  Se  Uns  force  : 
mais  Jésus- Christ  &  fes  fervi- 
tcursfbnt  en  mcfmc  temps  l'un  J 
&  l'autre.  Us  font  lions,  5c  ils ' 
font  agneaux.  lis  ont  de  la  force 
contrcle  lion;  ilsontdc  la  dou- 
ceur pour  tout  le  refte. 

Saint  Jean  Climaquc  dit ,  qu'en 
flattant  un  Lion  on  l'apprivoife 
quelquefois  -,  mais  que  plus  on 
flatte  le  corps ,  plus  il  eft  cruel. 

On  admircroit  un  homme  qui 
auroit  l'art  d'apprivoifer  les 
Lions.  Cependant  les  loix  &  la 
police  des  hommes  font  cette 
merveille.  Car  les  hommes  par 
leurs  partions  ,  font  pires  que  les 
Lions  &  les  Ours.  Chacun  d'eux 
voudroit  dévorer  les  autres.  Ce- 
pendant» par  le  moyen  des  loix 
&  des  polices  ,  on  apprivoiie  fie 
telle  forte  ces  belles  feroecs >  que 
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Ton  en  tire  tous  les  fervices  hu- 
mains que  l'on  pourroic  attendre 
de  la  plus  pure  charité. 

Saint  Chryfoftome  dit ,  que  les 
Lions  qu'on  tient  cnfcrmcz,font 
la  figure  de  ceux  qui  enferment 
leurs  richciTcs  au  lieu  de  les  di- 
ftribucr  aux  pauvres.  Les  Lions 
ne  tuent  que  ceux  qui  feprefên- 
tent  à  eux,  mais  les  richclVes  ne 
tuent  que  ceux  qui  les  tiennent 
renfermées. 

Le  mcfmc  Pcre  dit,que  tant  qu'un 
Lion  eft  bien  enchaiiné  dans  une 
Ville,  on  ne  le  craint  poùit:mais 
s'il  fe  déchaifnc  ,  tout  le  monde 
tremble.  La  colère  en  nous  ne 
nous  nuit  point  quand  nous  la  te- 
nons enchaifhéc  ,  mais  fi  la  bile 
fe  dégorge  &  fe  dcchaifne ,  tout 
eft  à  appréhender. 

Saint  Chryfoftome  comparant  en- 
core nos  paflïons  à  des  Lions  »  dit 
que  Ci  les  Lions  avoient  rompu 
leur  chaifnc  &  qu'ils  fortifient  du 
lieu  où  on  les  garde  ,  nous  fer- 
merions promptement  nos  por- 
tes j  &  qu'au  contraire  nous  ou- 
vrons noftrc  amc  aux  parlions 
qui  la  déchirent ,  &que  nous  la 
la  leur  laiffons  dévorer  avec 
joyct 

Les  jeunes  Lions  ,  les  lionceaux , 
marquent  les  péchez  qui  com- 
mencent à  naillrc  ,  &  qui  fi  l'on 
n'a  foin  de  les  étoufer  prompte- 
ment ,  caufefont  de  grands  rava- 
ges dans  la  fuite.  NMfcenttM'viti* 
in  ip  fo  ortu ,  donec  parvul*  funt , 
vigtltnter  obfervanda  ,  m  cref- 
çentis  plu:  nocetnt  rj*  diffiakiu 
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eapiantur  ,  du  faint  Bernard.    1  prenant  cette  précaution  au  rc- 
Les  Lionceaux  marquent  aulîi  les!   garddes  moucherons  ,  on  avale 
enfans  fpuuuels  des  grands  ju-  j*  en  mcfmc  temps  un  chameau. 


ftes  ,  comparez  à  des  lions  ru- 
gi flans. 

Les  Lions  figurent  encore  ceux 
nui  font  d'un  naturel  feroce  & 
farouche. 

LIONNE.  On  compare  àunelion- 
nc  ,  l'Eglife  fainte;  parce  que  par 
la  voix  defes  Prédicateurs,  qui 
rugiflent  en  quel  que  forte  cnpre- 
fchant  les  veruez,  clic  tue  .pour 
ainfi  dire,  les  pécheurs, les  man- 
ge &  les  dévore,  pour  les  faire , 
devenir  ce  qu'ils  n'ciloicnt  pas,cn 
les  faifant  pafTcr  dans  fon  corps. 
S.  Greg. 

La  lionne  marque  encore  la  fagef- 
fc  humaine  ,  ou  une  Princcfle 
cruelle  j  &  les  dents  des  lion- 
ceaux 3  figurent  les  enfans  des 
Princes  cruels  qui  les  imitent. 

LlQVEVR.  Une  liqueur  pretieufe 
&  d'uue  admirable  odeur  ,  qui 
eftant  créée  &  jettée  auffi-tou 
dans  un  vafe  plein  d'une  horrible 
infc&ion ,  s'y  corrompt  &  ne  re- 
tient plus  rien  de  ce  qu'elle  étoit, 
cft  la  figure  de  l'ame  ^qui  d'abord 
eftant  créée  pure  ,  devient  toute 
fouillée  lors  qu'elle  entre  dans 
un  corps  qui  eu  corrompu.  Ani- 
ma, corporiaggravandamifettur} 
obruitur  contactent  peccati,  ey*  in- 
ficit  eam  participât*  ex  corpore 
peccati  collnvies. 

Les  liqueurs  que  l'on  pafle  de  peur 
des  moucherons  ,  doivent  nous 
faire  fouvenir  de  ce  que  dit  Jesus- 
Christ  dans  l'Evangile  qu'en 


On  cft  fcrapuleux  en  ce  qui 
regarde  des  péchez  légers  ,  & 
on  en  commet  hardiment  de 
grands. 

LIS.  L'Ecriture  &  les  Saints  Pères 
parlent  tres-fouvent  des  lis.  Jé- 
sus-CHRisTcn  parlant  d'unfens 
que  l'on  peut  prendre  à  la  lettre, 
nous  fait  voir  que  fi  Dieu  donne 
aux  lis  &  aux  autres  fleurs,  une 
beauté  que  toute  la  magnificence 
des  plus  grands  Rois  n'a  pu  éga- 
ler ,  quoy  qu'elle  leur  foit  fuper- 
flue  ,  &  que  ces  fleurs  foyent  au- 
jourd'huy,  &  ne  foyent  pks  le 
lendemain  ,  Dieu  leur  donnant 
cet  éclat  feulement  pour  mon- 
trer jufqu'où  va  fa  magnificence, 
fa  puiflance,  &  fa  fagelïc  ;  que 
doit  dire  l'homme,  le  chef  d'oeu- 
vre du  Créateur  ?  Craint-il  de 
manquer  du  neceflaire  ?  On  fc 
met  en  peine  de  ces  chofes,  dit- 
on  ,  parce  qu'elles  font  neceflai- 
res;  &  c'eft  au  contraire  parce 
qu'elles  font  ncceflàires ,  ré- 
pond faint  Chryfoftomc  ,  que 
l'on  ne  doit  pas  s'en  mettre  en 
peine. 

Les  lis  &  les  autres  fleurs  ,  font  les 
figures  des  vercus.  L'homme  peut 
lesculrivercommc  on  cultive  les 
fleurs  ,  mais  c'eu  Dieu  feul  néan- 
moins qui  leur  donne  l'accroiflc- 
ment. 

Le  lis  cft  la  figure  de  ceux  qui  peu- 
vent dire  avec  vérité,  qu'ils  font 
parleur  fainte vicia bonne  odeur 
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dcjss  (is-CHRisT.La  vie  des 
juitcseft  comme  blanche, &  ré- 
pand une  bonne  odeur.  Eorum 
vittquiveracittr  dicunt,  Chrifti 
bonus  odor  Jumus  ,  odorifer*  & 
candid*  juftorum  vita.  Et  c'eft 
en  ce  fens  que  les  Pères  difent, 
que  le  lis  dt  la  figure  de  l'inno- 
cence &  de  la  douceur.  Innocen- 
t/AÔ*  manfuetudinis  c and 'or. 

lelisadeux'chofes  ,  la  blancheur 
&  l'odeur.  Candor  &  êdor.  L'un 
ne  doit  point  cftrc  fans  l'autre  ,  & 
marque  l'innocence  &  la  répu- 
tation qui  le  doivent  fuivre.  Le 
bien  qui  paroi  ft  au  dehors  répan- 
dre une  bonne  odeur»  mais  qui 
néanmoins  a  un  mauvais  principe 
dans  la  confcicncc,  n'eft  rien  ; 
tlne  bonne  comeience  aufli  que 
le  monde  n'approuve  pas,  cftun 
lis  fans  odeur  ,  mais  qui  oca  n- 
moins  fe  fuffic. 

Le  lis  de  l'Eglifc ,  font  ks  Vierges 
consacrée»  a  Dicu,àcaufc  de  leur 
pureté  inviolable  qui  les  rend 
Ja  bonne  odeur  de  J es  us- 
Christ. 

Unlis  levéde  Iaterre.mais brillant 
fur  la  terre  5c  élevé  au  deflus  de 
la  terre,  eft,fclon  faint  Bernard» 
la  figure  deJisus-CHRisT,  dont 
I*odcur  fc  fait  fentir  de  loin,  pour 
nous  confoler  dans  noltte  exil.  & 
pour  nous  rcnouvcllctlcdcfirdc 
noftre  bien-heureufe  patrie.  Si 
l'on  aime  les  Heurs,  qu'on  Toit 
plein  d'ardeur  &  de*  paillon  pour 
ce Jis  ,&  qu'on  foie  toujours  oc- 
cupé à  en  rcflcntiri'odcur.EfMîi- 
Uam  levst ,  &  f  strié  defidetinm 


LIS. 

m ftdtù  innovât.  Ce  lis  a  efté  dé- 
chiré par  les  épines  des  Juits  ,  SC 
a  cfté  parmi  eux  comme  un  lis  au 
milieu  des  épines.  Mais  au  lieu 
qu'un  lis  déchiré  &  fleftri  ne  fent 
plus  rien,l'odeur  au  contraire  de 
ccluy-cy  s'eft  renouvelle  par  les 
dechiremens  mefmc  qui  le  bri- 
foicnt  &  le  fleftriflbicnt.  Jamaif 
ce  lis  ne  nous  a  cité  plus  agréable 
qu'à  fa  paillon. 

Un  lis  déchiré  par  les  épines  qui 
l'environnent,  cft  aulîî  la  figure 
des  bons  qui  vivent  au  milieu 
des  mêchans ,  &  qui  (ont  tour- 
mentez par  la  veuë  de I cur s defor- 
dres.  O  fleur  délicate ,  dit  faint 
Bernard ,  prennez  garde  à  vous/ 
Voftre  tcndrcflcnc  peut  recevoir 
de  bleflure  qui  foit  légère ,  par  la 
moindre  picqure  de  ces  pointes. 
On  ne  comprend  pas  aflez  dans 
quel  péril  on  fc  trouve  ,  lors  que 
J'oncft  obligé  de  vivre  ou  devoir 
des  pcrfbnncs  corrompues.  O  dé- 
licate flos ,  vide  quomodo  caute 
ambuies.  Levijfinsm  ffinê  pun- 
BionemnonfHftinetfleris  tenerim- 
do  :  Inttr  prtvot  bene  vivere.  à* 
ivter  m  alignant  a  innecenttéreti- 
nere  çtndorem. 

Un  lis  parmi  les  épines  ,  cft  encore 
la  figure  de  la  pureté  de  rEgiilë 
au  milieu  des  hérétiques.  Que  ces 
épines  foyent  aulîî  piequames 
qu'elles  voudront,  qu'elles pref- 
lent  ce  lis  d'une  incomparable 
beauté  tant  qu'il  leur  plaira  ,  ce 
lis  ne  craindra  point  ces  piccjurcj, 
au  contraire  la  veuë  aftrculc  de 

.  ces  épines  rendra  fon  éclat  pits 
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Vif.  Ccftdc  J'Eglife  fainte  qu'il, 
cft  dit  .•  Sic  Ht  Ithum  inter ftinas , 
fie  arnica  me*  inter filias. 

Le  lis  parmi  les  épines ,  cft  encore 
la  figure  d'une  amc  lâinte  pen- 
dant qu'elle  cft  dans  la  chair. 
Tant  qu'elle  y  cft  ,  elle  y  eft  toû- 
jours  environnée  d'épines.  Donec  ! 
in  carne  eft  anima  inter  fpi**s\ 
prof  cela  *verfatHry  &  mceffe  eft  ut 
fattatur  inquietudines  tentatioA 
num  ,  tribulationumque  aculeos. 1 
Elle  doit  veiller  fur  clic,  cftant 
fepta  undique  fpinis. 

LIT.  Le  mot  de  lit  fc  prend  en  di- 
verfcsmanicrcs.il  cft  pris  par  Je- 
sus-Christ  pour  le  fecret  du 
cœur, dans  lequel  nous  devons 
entrer  afin  dcprier.C'cft  dans  ce 
lit,c'cft  à  dire  dans  ce  fecret  du 
cœur  &  ce  repos  de  la  confciencc, 
que  les  pécheurs  convertis  doi- 
vent reflentir  avec  amertume,  les 
peintes  de  leurs  péchez  partez , 
comme  David  les  y  exhorte: 
Soyez  touchez  de  componction 
fur  vos  lits.  In  cubilibus  veftfis 
compungimini.  C'cft  encore  dans 
ce  lit  quclcs  juftes  font  comblez 
d'une  joyc intérieure,  parle  bon 
témoignage  que  leur  rend  leur 
confciencc.  Les  juftes,  dit  encore 
David,  trcflaillcront  de  joyc  dans 
leurs  lits.  Lctabuntur  in  cubilibus 
fu.  A  n  i  »  félon  faint  Grégoire 
Pape,  repofer  &  dormir  dans  fbn 
lit,  c'cft  Ce  repofer  au  fond  de  fon 
cœur  ,  &  goufter  une  paix  fàintc 
dans  le  fecret  de  (a  confciencc. 
X^ormire  in  leétulo ,  ir.tr a  mtntis 
fn*  cnbilt  amefetre  eft<  , 
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,e  mot  de  lit  s'entend aufli  dérou- 
tes les  choies  où  l'homme  mec 
fon  repos  en  ce  mondc&detouc 
ce  qu'une  amc  infirme  &  malade, 
recherche  dans  les  divcrtiiTc- 
mens  pour  s'y  repofer.  Toutes  les 
confolations  en  un  mot  qui  (ont 
humaines  ,quoy  qu'innocentes, 
tout  ce  quin'eft  point  Dieu;  une 
belle  maifon ,  un  beau  jardin  , 
une  belle  terre  ,  une  femme  ,  des 
enfans  qui  plaifcnt,  un  employ 
qui  fatisfait,unc  Charge  qui  don- 
ne de  la  joyc  ,  &  antres  choies 
fcmbîablcs  ,  s'appellent  du  nom 
de  lit  dans  le  tangage  de  l'Ecritu- 
re j  parce  que  le  cœur  s'y  repofe. 
Si  l'on  ne  change  Ces  aftc&ions  , 
&fi  Tonne  fc  détache  de  ce  lit, 
ce  lit  de  repos  fc  changera  en  un 
lit  de  feu.  Quand  Dieu  a  des  def- 
feins  de  mifericorde  fur  un  hom- 
me ,  fon  premier  regard  favora- 
ble cft  dcrenvcrferccliccommc 
dit  David.de  bouleverfcr  tous  les 
objets  de  fes  attaches  &  toutes  les 
clpcrances  qui  l'amnfcnt  ,  afin 
qu'il  en  reconnoifle  le  néant  5c 
qu'il  s'en  fepare.  Amfi  le  plus  mi- 
(érable  cftat  d'un  pécheur,  &  îc 
plus  éloigné  de  Dieu,  cft  ccluy 
où  les  fuccés  heureux  ,  &  les 
grandes  profpcritczluy  donnent 
moins  de  fujet  de  le  dé^oufter 
du  monde  j  en  un  mot  le  plus 
inifèrable cftat  des  hommes,  cft 
proprementeeluy  quipafle  dans 
lemondepour  le  plus  heureux 
&  qui  les  laifie  plus  en  repos  dans 
leur  lit.  Les  vrais  juftes  ,  quoy 
qu'encore  foiblcs  ,  lavent  ccl*c 
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delcurs  larmes  ,à  l'imitation  de 
David ,  &  gem  ilîrnt  devant  Dieu 
de  ces  confolations  humaines 
qu'ils  recherchent.  Je  laveray 
mon  lit  >  dit-il ,  toutcsles  nuits. 
Lavabo  fer fingulasnoftes  Uftum 
tneum  :  les  autres  au  contraire 
s'en  élèvent  &  s'en  glorifient  : 
ccqui  eft  marqué  par  cette  au- 
tre parole  de  David:  Je  monte- 
ray  fur  mon  lit.  Si  afeendero  in 
leBum ftrati met.  Ainfilors  que 
Ton  voit  un  lit  de  repos,ondoit 
fe  fouvenir  de  ces  deiirs  feercts 
&  de  ces  attaches  innocentes  où 
J'amefercpofe,  &  fc  plaift  à  les 
lâtisfaire,  au  lieu  qu'elle devroit 
travailler  à  les  détruire  pour 
porter  celit.  Car  Jesus-Christ 
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le  monde  ,  où  l'on  (crt  Dieu  dans? 
la  paix  de  la  retrait  te  ,  où  l'on 
le  confole,  félon  la  parole  de 
Job ,  après  avoir  été  dans  l'a- 
ction :  Confolabttur  me  UBhIhs 
meus.  Ceux  qui  (ont  dans  cette 
vie,  &  qui  ferepofent  fur  ce  lit, 
doivent  travailler  à  fane! i fier  ce 
repos.  S'ils  ne  penfent  bien  à 
Dieu  pendant  ce  repos ,  ils  ne 
penferont  point  à  luy  pendant 
l'action ,  comme  (aint  Auguftm 
Je  dit  fur  cette  parole:  Si memor 
fui  tuifiiper  ftrmtum  meum  ;  Se 
enfuite,/»  matutinis  mtditsbor 
intt  :  car  c'eft  le  matin  que  l'on 
commence  à  agir  ;  on  ne  tra- 
vaille point  la  nuit.  Pour  s^exci- 
ter  davantageà  vivre  faintement 
en  commandant  au  Paralytique1  dans  cette  vie;  ils  ne  doivent 


de  porter  Ton  lit ,  nous  apprend 
que  la  vraye  marque  que  nos 
partions  font  guéries ,  eft  lors 
que  nous  n'y  fuccombons  plus, 


point  perdre  de  vûc  cette  parole 
du  Fils  de  Dieu ,  qui  dit ,  que  de 
deux  qui  feront  dans  Je  lit, c'eft- 
à-diredans  cette  vie  pai(ible,l*un 


quelles  ne  nous  portent  plusj  fera  pris,  l'autre  laiflc  :  parce 

comme  un  lit  porte  un  malade,'  que  l'on  peut  rechercher  cette 

mais  que  nous  en  fommes  les  vie  Amplement  parmollcflc,  qui 

maiftics  ,  que  nous  les  tenons  eft  marquée  aulfi  par  le  mot  de 

an,ujetties>  &  que  nous  en  fom-  lit  dans  1  Ecriture.  Les  enrans 

mes  indepcndans.Un  malade  qui  [  d'Ifraêl ,  dit-elle,  vivent  dans 

abefoin  de  fon  lit  pour  fc  foute-  le  lit  de  Damas.  Celit»  dit  faint 

nir,  n'eft  point  guéri.  Un  mala-  Grégoire ,  marque  le  pl'aifir  de 

de  qui  porte  fon  lit  n'eft  plus;  lachair,  &  un  repos  temporel, 

malade.    Ne  nous  attribuons  où  l'on  vit  fans  aucun  chagrin  & 


point  la  guerifon ,  fi  nous  fom-i  fans  aucune  inquiétude.  Le&ns 
mes  encore  dominez  par  nos  paf-  ijle  *voluptas  carnis ,  requies  tem- 
fions.  par  a  la. 

Le  lit  eft  encore  pris  fort  fou  vent  Faire  fon  lit  dans  les  ténèbres, 
pour  la  figure  d'une  vie  paifible,  |  comme  parle  Job  :  J'ay  fait  mon 
oùl'on  ne  cherche  que  le  repos,)  1  it  dans  les  ténèbres ,  In  tgnttris 
où  Tonne  Çc  mefle  pomt  parmy  I  firavi  Uciuktm  mt*m ,  marque 

icta* 
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l'état  d'une  amc  qui  Ce  reporté 
dans  les  tentations  ,  qui  ne  s'en 
laide  point  troubler  »  mais  qui 
conno  (Tant  les  artifices  du  dé- 
mon qui  tâche  de  l'épouvanter, 
fe  roidit  contre  fes  efforts  &  s'en 
rir ,  &  conlcrvc  fa  paix  au  milieu 
de  fes  violences. 
Le  lit  de  doulcur,dont  David  par- 
le lors  qu'il  prie  Dieu  d'yfccou- 
rir  celuy  qui  eft  charitable  au 
pauvre,  Dominas  opemferat  illi 
fuper  lettumdoloris ejus,  c'eft  nô- 
tre chair  &  fa  foiblcflc.  Ce  1k 
nous  portoit  auparavant  j  mais 
depuis  que  J  e  s  u  s-Christ  eft 
venu  guérir  nôtre  paraly(ie,c'cft 
à  nous  à  le  porter.  Qu'on  juge 
par  là  h  on  a  part  à  la  grâce  que 
nous  eft  venu  apporter  le  Sau- 
veur ;  Si  l'on  porte  vrayment  fa 
chair,  Il  on  la  porte,  fi  on  ne  Te 
lai  fie  point  fuccomber  à  fa  foi- 
bleflc, en  fatisfaifant  fes  defirs. 
Surge ,  toile  lectum  tuum.  Car- 
nem  noftrtm  eut  ut  Uitulo  de  dut, 
jacebtmus  in  Vinculk  vitiorum 
&  inftmitMte  virtutum  ,  poftes 
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comme  elle  ne  peut  avoir  deux 
Maiftres.  Peur  être  à  Dieu,  il 
faut  y  être  uniquement.  Il  re- 
jette les  ames  qui  fc  veulent  par- 
tager.il  a  une  fainte  jaloufie  con- 
tre elles,  &  1  es  traitte  comme  dci 
infidelles. 
Les  faintsPerei  entendent  auffice 
petit  lit  étroit.de  Jésus-Christ, 
In  leftulo  mto ,  qui  marque  la 
petitefl'e  du  Fils  de  Dieu  incar- 
né- N'ayons  point  de  mépris  de 
cette  petiteflè,  puis  qu'elle  eft 
toute  pour  nôtre  bien.  Difors 
plutoft  avec  faint  Bernard  :  Je 
n'ay  garde  en  fâchant  combien 
mon  Sauveur  s'eft  rendu  petit 
pour  moy  ,  d'avoir  horreur  de 
fon  petit  lit.  Je  fcay  que  dans  le 
ciel  &  dans  la  faintc  Sion  il  eft 
grand:Il  n'eft  petit  qu'avec  nous: 
fon  petit  lit  eft  la  crèche:  fora 
petit  lit  eft  le  fein  d'une  chafte 
Vierge.  Km  horreo  UHulum ,  qui 

mpudnospmrvulus.  Leftulus  pr*+ 
fepium  i  leHulus  utérus 
nis. 


inverbo  Dei  per  grattât»  lefu-  Le  lit  marque  anffi ,  félon  'les 

^>  /     *  rt  *       f    /  *  f    *  1        n     i  •  ai        x"»  1 


Chrisliad  bonam  ineorruptem- 
que  msntem  renovsto  interiorc, 
Jsmquafi  grabbAînm  illudtolls- 
mus ,  &fpiritupr£'U*lenteporte- 


Saints,les  Religions  &  les  Cloi- 
ftres,  parce  que  l'on  y  vit ,  ou  au 
moins  on  y  doit  vivre  dans  un 
faint  repos  au  regard  de  tous  les 


mus  ferenfês ipf*m fequentem  qub  [  embaras  du  llecle,  &  des  foins  de 
volumus.Vzuïin.  !  cette  vic.CUuJr'r*  &  Monafteria 


Un  lit  étroit  &  reflerré  ,  dont  les 
Prophètes  parlent, où  deux  per- 
fon  nés  ne  fçauroient  tenir  cn- 
femble,  marque  que  Dieu  eft 
l'Epoux  unique  dcrame,laquel- 
lc  ne  peut  ayoir  deux  Epoux  i 


in  quibus  quitte  «  curis  vivitur 
feculi ,  fjpfolhitudinibus  vit*. 
Saint  Chryfoftome  dit ,  qu'un  lie 
tres-agrcable  ,   eft  la  médita- 
tion de  l'Ecriture  faintc  j  par- 
Ce  que  l'on  y  trouve  un  repoj 
Gg 
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plus  délicieux,  que  les  pçrfon- 
nps  les  plus  vpluptueufes  n'en 
trouvent  dans  leurs  lits  magnifi- 
ques. 

Le  même  Do#eur  dir ,  que  la  mé- 
difance  eft  çommç  te  lit  deli- 
cicux  où  repofe  le  démon.  Que 
ceux  qui  aiment  à  médire,  fre- 
m: lient  à  cette  parole,  &  qu'ils 
tremblent  lprs  qu'ils  vqyçnt  l'cf- 

.  froyable  hotte  qui  repolc  dans 
leur  bouche  &ç  dans  lçur  cçjçu,r. 

S  i  int  Ciimaquc  dit ,  cjuelelitnous 
doit  cftre  une  figure  du  tom- 
beau» &  qu'en  nous  y  mettant 
tous  les  jours,  nous  devons  nous 
repreienter  comment  un  jqur 
nous  faons  dans  Jefçpulchre.  Il 
dit  qu'ayant  cette  ptnfee  bien 
avant  dans  le  cqçur,  nous  en  dor- 
mirpnsmpips.  Mais  oufç  con- 
tente d'avpir  une  idée  fo&le  de 
cette  vérité,  #  qui  par  confç- 
quent  ne  fait  îwwuc  împrçmpn 
fur  le  cœur. 

les  Sajnts  difent  encore ,  que  les 
rideaux  du  lit,  &  ce  tqur  qui 
l'environne,  &  qui  nous  cache  à 
tout  le  monde ,  eft  la  figure  d'u- 
ne négligence  affectée  ,  qui  u,fc 
dedflimulation  5c  cuii  fc  cacfce 
les  ebofes  a  elle-même ,  pour  ne 
pas  voirec  que  l'on  icroit  obligé 
de  faire,  parce  que  peut  être 
nôtre  repos  en  feroit  troublé. 

•  Nous  voulons  que  nôtre  mpl_ 
Jcfle  nous  tienne  à  couvert  dans 
Ce  repos  &  fur  ce  lit ,  Se  nous  fai- 
sons comme  CerqbUnt  d'igncuçr 
ce  qui  nous  feroit  le  plus  necef- 

I  £âiredc  faire. Nous  nous  Yoiloljs 
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nos  devoirs  de  ces  rideaux  ,  afin 
de  dormir  plus  à  nôtre  aife.  Dif- 
pmuUtio  umbram  faciens  >protc- 
lens  *,b  afluçurarum.  Proprium 
namque  eji  mollis  &  deltcatâ. 
anima,  etUm  necejfvrias  dtjjl mu- 
lare  curas  ,  &  ne  xjl  liantes  (ollici- 
tudines  fentitt ,  fubUubulo  dsjp- 
mulaiioiiîs  abfcondt. 

IIVRÇ .  C'cft  l'Ecriture  elle-mê- 
me qui  fc  compare  à  un  Livre 
bien  écrit  &  bien  ouvert,  qu'on 
prefentç  à  des  ignorans  qui  n'y 

.peuvent  lien  comprendre.  Les 
in^eles  de  même  entendent 
pai  1er  de  l'Ecriture  &  denosmy- 
freres  ,&  ils  n'y  entendent  rien  i 
Auàiîeaudientes ,  &  non  inttlli- 
giie.  Amlî  l'on  peut  dire  ouec'eft 
comme  un  Livre  fermé  pour 
beaucoup  de  monde. 

Saint  Chiyfoftome  comparant  a 
çonlcien.ce  de  chaque  homme 
eprrune  à  autant  de  Livres ,  dit, 
qu'au,  dernier  jugemeut  tous  ces 
Livres  ferqnt  ouverts  :  &  qu'il 
arrivera  alors  ce  que  l'on  voit 
dans  les  grandes  Bibliothèques. 
Xi  y  a  des  Livçes  qui  font  tout 
mandez  de  poullicrc  j  mais  lors 
qu'on  les  ouvre ,  on  trouve  que 
çc  font  dcxccllcns  Originaux. 
Il  y  a  d'autres  Livres  dorez  fur 
trancha  &  reliez  magnifique- 
ment, mais  au  dedans  ce  ne  font 

Îuc  des  impict.cz.  Il  eu  cft  amfi 
es  hommes. Les  uns  font  cachez 
dans  la  poujficrç,mais  ont  néan- 
moins une  excellente  vertu  J 
les  antres  font  dans  l'éclat , 
mais  i\y  foin  ça  même  t^f$ 
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ou  hypocrites  ,  ou  impies.    \  ceux  qui  font  à  eux.  Dieu  prend 

Le  Livre  qui  fera  ouvert  au  der-'  plaifirde  même  à  faire  connoi- 

nicr  jugement  .  doit  s'entendre  j  itre  fes  fer vitcurs  par  fes  livrées, 

dclalumierc  par  laqaclle  Dieu,  Lapaticnce,  l'humilité,  lacha- 

fera  voira  chacun  des  hommes  ritè ,  font  ces  livrées  faintcs.Lcs 

toutes  fes  actions.  &  tout  ce  qui,  Chrétiens  ne  doivent  point  mar- 


fervira  de  fondement  au  juge- 
ment  qu'il  portera  d'eux.  Ce  Li- 
tre s'écrit  continuellement  avec 
descaraétcresincfFaçablcs.Lc  ju- 
gement de  Dieu,  auquel  on  ne 
penfe  prcfque  jamais ,  s'exerce 
contiqucllement  cnfccret.La  ju- 
fticc  de  Dieu  n'eft  pas  moins 
prefente  aux  hommes  mainte- 
nant, qu'elle  le  fera  à  la  fin  du 
monde.  Elle  voit ,  elle  obfcrvc 
toutes  leurs  démarches.  Elle  ju- 
ge de  tout  ce  qu'ils  font.Ellc  ap- 
prouve tout  le  bien,  elle  con- 
damne tout  le  mal.  Elle  forme 
tous  fes  arrefts,  &ces  arrefts s'é- 
crivent dans  le  Livre  de  la  véri- 
té. Mais  elle  fait  tout  cela  du- 
rant cette  vie  ,  d'une  manière  fc- 
crette  &  comme  muette  >  au  lieu 
que  tous  fes  jugemens  éclateront 
en  l'autre  vie  comme  des  ton- 
nerres cpouvantablcs.Nôtrc  plus 
feur  cft  d'empêcher  que  ces  ar- 
refts ne  fe  prononcent  en  fecret, 
&  de  n'y  pas  donner  lieu  par  nos 
actions. 

Un  grand  Livre  ouvert ,  eft  la  con- 
duite des  hommes  ;  Ce  Livre  in- 
ftruit  plus  que  tous  les  Livres  du 
monde,  quand  on  leconfidere 
fans  curiofité  &  avec  des  yeux 
fidèles: 

LIVREES.  Les  Grands  ont  leurs 


cher  fans  ces  livrées.  Ils  doivent 
faire  par  tout  reconnoiftre  à  ces* 
marques  ,  qu'i.'s  appartiennent 
vraymemà  Dieu. 
LOIX.  Les  Loix  des  Princes  doi- 
vent nous  faire  fouvenir  des  loix 
de  Dieu.  D'abord  lorsque  l'on 
publie  une  loy  du  Prince  ,  il  Ce 
fait  par  tout  un  grand  filcncc, 
&  ou  témoigne  un  très- profond 
refpccl.  On  n'en  a  pas  tant  pour 
la  parole  &  la  by  de  Dieu,  dit 
faint  Chryfoftome  lorsqu'on 
l'annonce  aux  peuples ,  ils  té- 
moignent une  indifférence  qui 
rejaOït  plus  contre  Dieu  que  cori* 
tre  fes  Mm.ftres.  Les  loix  des 
hommes  ne  font  pas  jointes  à 
leurs  legiilateurs  ,  qui  (ouvert 
font  morts  lors  qu'on  cft  en 
peine  de  Ravoir  le  vray  fens  de 
leurs  loix  ,  &  l'intention  qu'ils 
ont  eue'  en  les  publiant  ;  Mais  la 
Loy  de  Dieu  cft  animée  &:  vivan- 
te. Il  cft  luy-mémc  l'interprète 
de  fa  loy  &  de  fa  paroi  e,  pour  la 
faire  comprendre  à  i'amc.  On 
doit  auffi  remarquer,  que  les  loix 
des  hommes  ont  leur  rigueur. 
Quand  un  ljommc  auroit  les  plus? 
excellentes  qualitcz,il  fuftit  qu'il 
ait  blette  les  loix  du  Pnucc  en 
un  fcul  point ,  pour  être  charte 
dcfaprcfepce:  De  meme  Jisus- 


lîfrées  pour  faire  rwonnoiftrcj  Choisi  dit,  que  ecluy  qui  aura 
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violé  un  de  Tes  Commandemcns 
fera  puni.  Qui  folvtrit  >  &c.  Et 
l'Apôtre  dit,  qu'en  ofrcDçant  un 
po  nt  de  la  loy  ,  on  cft  coupable 
du  violcmcnt  de  toute  la  loy  : 
Taèius  efl  omnium  reu*.  Ce  qui 
fait  juger  avec  quelle  exactitude 
il  faut  accomplir  toute  ialoy  de 
Jtsus-CHKisT.Un  mal  fait  en  un 
moment,  eft  puni  d'un  exil  de 
toute  la  vie.  Qn  peut  donc  trou- 
ver mauvais  qu'une  vie  criminel- 
le des  pécheurs,  (bit  punie  d'u- 
ne éternité  des  peines  de  l'en- 
fer. 

Ccluy  qui  voudroit  combattre  les 
Loix  fondamentales  d'un  Eftac, 
comme  cft  en  France  ,  par  exem- 
ple, la  loy  Salique  qui  déshérite 
les  fillcsdc la  Couronne,  palTc- 
ioitpourcn  être  l'ennemi  :Que 
doit-on  dire  donc  de  ceux  qui 
ofent  combattre  les  Loix  fonda- 
mentales de  l'Eglife  f  C'cft  un 
mal  bien  moins  dangereux  d'in- 
troduire des  déreg'cmens*  en 
laiflant  néanmoins  toiïjouis  fub- 
fifter  les  loix  qai  les  defïèndent, 
quelle  pervertir  les  loix  ,  &  de 
juttificr  Jesdcreglemcns.  Com- 
me la  nature  de  l'homme  tend 
toujours  au  mal,  &  n'eft  retc- 
nueque  par  la  crainte  de  la  loy  j ! 
aufli-tôt  que  cette  barrière  cft 
otee ,  la  concupifer  nce  fc  répand 

«  fans  aucun  obftadç.  C'cft  pour- 
quoy  l'Eglilcacu  tant  de  loin 
de  conferver  dans  tous  les  Hé-! 
cles ,  les  loix  de  fa  morale  au  mi- 
lieu des  de  for  cire  s  de  les  enfans. 
Qoaqd  on  y  yoyoic  des  crimes, 
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on  voyoit  en  même  temps  des 
loix  qui  les  condamnoient.  On 
fe  mcttroit  au  danger  de  tout 
perdre,  fi  au  lieu  d'accommoder 
la  vie  des  hommes  aux  loix  de 
Jesus-Christ  ,  on  vouloir  au 
contraire  accommoder  les  loix 
de  J  es  us-Christ  aux  paA 
lions  des  hommes.  Car  alors 
les  Paftcurs  auroient  à  combat- 
tre les  pallions  des  hommes,  ac- 
compagnées de  toute  Pimpetuo- 
fîtéqui  leur  cft  naturelle,  &  de 
plus  étant  encore  enflées  &  iou- 
tenucs  par   l'approbation  de 
ceux  qui  perveniroient  ces  loix, 
Ainfi  au  lieu  de  le  fervir  de  leurs 
instructions  pour  corriger  les 
égaremens  des  peuples ,  ils  fc- 
roient  obligez  de  fc  fervir  de 
ce  qui  refteioit  de  fentiment 
de  piété  dans  les  peuples  ,  pour 
leur  donner  de  l  averfion  de 
ces  corrupteurs   de  Ja  pure- 
té des  maximes  de  Jesus- 
Christ. 
LONGVEVR.  Ce  mot  dans  l'Ecri- 
ture, marque  une  longue  attente 
de  Dieu  à  l'égard  d'un  pécheur 
dont  il  attend  la  convcrlîcn.  Il 
marque  aufE  la  perfeverance  dans 
le  mal. Ec  (airn  Auguftin le  ptend 
(buvent  au  contraire ,  pour  la 
perfeverance  dans  les  bonnes 
œuvres. 

LOVP,  Le  loupeft  mis  par  Jesus- 
Christ  comme  la  figure  des 
mauvais  Paftcurs ,  qui  font  dans 
le  troupeau  de  Jesus-Christ, 
ce  que  les  loups  font  dans  un 
troupeau  dc4  brebis.  C'cft  une 
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image  qui  fait  trembler  ceux  qui 
li  confièrent  des  yeux  de  la 
foy.  On  voit  des  yeux  le  carna- 
ge que  fait  un  loup  dans  une 
bergerie  ;  &  cela  fait  horreur  : 
mais  c'eft  par  les  yeux  de  i'cfprit 
qu'on  voit  ce  carnage  des  araes 
eue  caufe  on  méchant  Pa- 
ttcur. 

S.  Auguftin  dit ,  que  le  loup  ne  de- 
lire  pas  moins  de  nuire  oue  le 
lion  i  mais  il  craint  les  chiens, 
parce  qu'il  n'eft  pas  fi  fort  que  le 
lion  ,  &  qu'ilcraint  d'être  égor- 
gé.H  ne  s'en  retourne  pasnean- 
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les  plus  oppofees  ,  y  feroienc 
unies  par  la  charité. 
Les  loups  marquent  les  perfonnes 
qui  dévorent  les  autres  ,  ou  par. 
leurs  violences  ,  en  les  oppri- 
mant ,  ou  par  leurs  rapines ,  en 
les  ruinant;  ou  par  leurs  mcdi- 
fanecs,  en  les  déchirant.Iis  mar- 

Îmcnt  aulG  les  perfonnes  colères, 
clon  faim  Jean  Chmaquc  ,  qui 
dit,  que  comme  un  loup  trouble 
tout  un  troupeau.un  homme  co- 
lère de  même  trouble  toute  une 
maifon ,  &  toute  une  commu- 
nauté. 


moins  plus  innocent  ny  moins  LVMIERE.  Dieu  s'appelle  luy-mc'- 


Joup  qu'il  n'étoit  venu ,  quoy 
qu'il  ne  paroiiTe  faire  aucun 
mal.  Ainû  la  véritable  innocen- 
ditcePere,  ne  vient  point 


ce 


de  la  crainte  des  chair  i  mens  ,m  a  i  s 
de  l'amour  de  la  juftice.  On  eft 
devant  Dieu  coupable  du  mal 
que  l'on  ne  fait  pas  que  parce 
qu'on  craint  ic  fupplicc. 
Un  loup  caché  Co  us  1  a  peau  de  bre- 
bi ,  eft  la  figure  d'une  ame  dou- 
ce en  apparence  ,  qui  a  la  répu- 
tation d'avoir  de  la  piété  ,  mais 
qui  cft  emportée  par  les  fèns  & 


me  lumière.  Dcus  lux  eft.  Il  cft 
le  Pcrc  de  la  lumiere,une  lumiè- 
re qui  ne  cède  point  aux  ténè- 
bres >  qui  n'eft  renfermée  en  au- 
cun lieu^qui  ne  trouve  point  de 
corps  qui  luy  rafle  ombre.  Sa  lu- 
mière eft  un  de  luy- 
mémedawmftraesjqui  diflîpe 
nos  ténèbres  intérieures.  Cette 
lumieré^pSn^|^iu:le  jufte , 
comme drcDàviaV St{i£doit  fc 
fouvenir  de  CÊRÈRfytâs  toutes 
les  fois  qu'il  voit  que  Je  Soleil  fe 
levé.  Les  Saints  Martyrs  cnviia- 


\<zsyziï\ons.1imendnmneinejfen-  geoient  cette  lumière  ,  dit  faint 
diculum  nêbis  accédât  t*nt*ift*  Auguftin,lors  qu'ils  méprifoienc 
qt4*gloriamuri»Dominê,tui,di-\  fi  fort  celle  qu'ils  voyoient  ca 
leiïionisimpenfid,  firspsees  i»-'  ce  monde,  êc  qu'ils  fourfroient 
domitcriimftnfuum  bêfiiss  i/j/to-  avec  tant  de  joy c  de  s'en  voir  pri- 
m  ovium  conteg*mus.    Pau-  vea. 

l'n.  Jssus-Christ  eft  aufll  la  îumre- 

L'Ecrituredit.  que  dans  PEglife  rede  ce  monde.  Cette  lumière 
le  loup  &  l'agneau  paiilcroicnt  s'eft  levée  à  fa  naiiîancc  mais 
cnfemblej  pour  marquer  que  les  xllc  s'eft  levée  plus  heureufement 
perfonnes  quiferoient  d'humeurs   à  fa  rcfoircaion  ;  nous  donnai 

G  g  Uj 
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amiî  l'efpcrancc  ,  que  malgré)  la  lumière  &de  la  juflicc  de 


nos  tenebres  prefentes ,  nous 
nous  lèverons  un  jour  comme 
Juy.  Il  eft  reflufcité  &  nous  ref- 
fulciterons.  Il  eft  entré  dans  fa 
gloire ,  &  nous  ferons  en  gloire 
après  luy.  Nefoyons  point  încii- 
enes  de  fuivre  Tisus-Christ  , 
ne  délirons  point  d'érre  heu- 
reux en  ce  monde.  Ce  n'eft  pas 
le  temps  de  Pècre.  La  nuit  règne 
encore  maintenant  j&  nous  de- 
vons mettre  toute  nôtre  vertu  ,  à 
attendre  avec  patience  que  la  lu- 
mière {e  levé  au  matin  de  la  rc- 
(urreétion. . 
La  lumière  que  l'on  éteint  tous  les 
foirs  en  le  couchant,  eft  la  figu- 
re de  ce  qui  ■  arrive  à  ceux  qui  ne 
veulent  pas  voir  la  vérité,  ny  leur 


Dieu  ,  nous  fubftituons  en  fa 
place  une  faufle  lumière  &  une 
fauile  juftice  ,  dont  nous  nous 
glorifions,  &  qui  fc  change  en- 
fin en  tenebres. 

Rien  n'eft  plus  incommode qu'u- 
nelumiere  fombre,  qui  ne  don* 
ne  pas  allez  de  jour  pour  voir  où 
l'on  met  le  pied.  Qui  ne  crain- 
droit  pendant  une  lumière  fom- 
bre ,  de  marcher  au  milieu  des 
précipices  ?  Cependant  c'eft  nô- 
tre état  pendant  cette  vie.  Nôtre 
lumière  y  eft  fort  obfcurc  ,  &  nos 
chemins  font  bordez  de  précipi- 
ces de  part  3c  d'antre.  Un  pas 
fait  mal  à  propos  ,  a  fouvenc 
des  fuittes  qui  font  irrépara- 
bles. 


laideur qu'ellcleur  montroit,afin  La  lumière  e(t  la  nourriture  des 
de  demeurer  fans  fcrupule  dans    yeux.  Elle  eft  comme  leur  pattu- 


leurs  ténèbres,  &  d*y  trouver 
leur  repos. 
La  lumière  étant  éteinte  ,  dit  faint 
Chryfbitoine  ,  nousne  pouvons! 
plus  rien  faire  :  Tout  dilconti- 
nue\  La  nuit  vient,  dit  Jisus- 
Christ  ,  Zi  perfonne  ne  feau- 
ioit  agir.  Vend  no  x  m  quanemo 
foteft  opersri.  Ainfi  quand  Dieu 
&  fa  lumière  nous  manque  -au 
dedans,  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  bon  :  nous  pouvons 
nous  remuer  &  aller  à  raflons, 
comme  des  aveugles;  mais  nous 
ne  pouvons  marcher  dans  la  droi- 
te voye. 

Quand  le  Soleil  s'eft  couché,  on 
lubftituë  d'autres  lumières  à  fa 
Jicnnc  :  c'eft  ainfi  qu'au  lieu  de 


re.  Que  les  hommes  f oient  long- 
temps dans  les  ténèbres ,  ils  en 
perdent  lavât?,  leurs  yeux  font 
comme  morts  de  faim,&  n'ayant 
plus  leur  nourriture ,  ils  tom- 
bent dans  la  langueur  Se  la  de- 
fai! lance.  Dieu  de  même»  dit 
faint  Auguftin  ,  eft  la  nourritu- 
re des  amef.  Qu'on  foit  privé 
de  fa  lumière,  on  meurt.  Il  ne 
faut  que  négliger  de  s'approcher 
de  ce  grand  jour  pour  mourir. 
Lux  i/ïs  eibnsocnl§r*meft-  Ter- 
diderunt  hommes  e-ctdêi  x\edendo 
in  tenebris.  Oculi  famé  tnortui 
funt  :  lue em  non [umendo  defece- 
runt.Si  talis  eft  eûtes  oc  tilts  »#- 
ftris ,  ejuid  eft  ifft  Dem  mentit  m  s 
noftrtiS 
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ta  manière  dont  la  lumière  fè  par- 
tage fi  également  a  tout  le  mon- 
de ,  cft  une  admirable  figure  de 
la  manière  dont  Dieu  s'offre  à 
tous,fans  avoir,  comme  dit  faint 
Paul,  aucun  égard  à  la  qualité 
des  perfonnes.  La  lumière  cft 
égale  pour  tous.  Qje  deux,  ou 
trois  ,  ou  plufiews  la  voyent» 
elle  demeure  toujours  cmicrc.Le 
riche  Se  le  pauvre  la  voyent ,  Se 
elle  feprefente  également  à  l'un 
&  à  1  autre.  Pcrfonnc  n'y  met  des 
bornesiperfonnen  y  preferit  des 
limires.  L'indigence  du  pauvre 
en  cft  remplie  ,  l'âvarice  du  ri- 
che y  eft  fapcrflueX'eft  une  ima- 
ge vive  de  la  manière  dont  Diéu 
fc  communique  aux  ames. La  lu- 
mière nous  inftruit  tousîes  jours, 
pourveu  que  nouspreftions  i'ô- 
rcîlle  ace  qu'elle  nous  dit.  Lux 
ifia  Aqumlts  e/l  omnibus.  Si  duo, 
fi  plûtes  vide  A» f,  tstita  perme- 
tte t,  dives  tut  taupe t  videdt 
AquMUs  eft  omnibus.  S  allas  in  e* 
limites  fipt.  ImpUtUr  pauperis 
inopià ,  vacat  divitis  àVaritik. 
LVNE.  La  lune  cft  une  des  plus 
grandes  nVures  de  l'Egliic.  Elle 
cft  obfcurc  par  ctte^jneme ,  Se  «e 
luit  que  par  le  Soleil ,  comme 
l'Egliie  recdtihôjft  qu'elle  it'eft 
en  lby  que  ténèbres ,  St  qu'elle 
n'a  de  lumière  que  ce  qii'ene  fcn 
reçoit  c(c  jESUfs-CHknr.  Sa*  lu- 
mière ,  comme  telle  de  la  lune, 
croift  d'une  admirable  minière 
parmyh  variété  des  évenemens 
le  cette  vie  ,  jufqu'à  ce  qu'ette 
hit  pleine  &  parfaite, ce  quifç-, 
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rà  lors  qu'elle  entreri  dans  lo 
joir  de  l'éternité  ,  qui  effacera 
de  l'ame  des  Saints,les  dernières 
ombres.  Comme  donc  la  lune 
emprunte  tout  Ton  éclat  du  So- 
leil ,  l'Egliie  emprunte  de  même 
toute  fa  lumière  de  Jésus- 
Chris*.  Comme  la  lune  d'un 
foiblc  commencement  croift  peu 
à  peu;  ainfi  l'Eglifcacommcn- 
cé  d'abord  foiblcment,  Se  s'eft 
étcnduëbeaucoupcnfuite,  juf. 
qu'à  ce  quedansia  victHefTe  el- 
le tombe  dans  le  decours.  On 
pouvoit  ignorerautrefois  l'Egli- 
fc  dans  là  naiflance  ,  tant  elle 
étoit  petite  ;  on  pouvoit  avoir 
peine  à  rappercevoir,comme or\ 
à  peine  à  découvrir  le  croiflanc 
d'abord,  lois  qu'il  n'a  qu'un 
jour ,  Se  qu'il  cft  envelopé  de 
nuages  :  Mais  on  ne  peut  tu  dod- 
ter  maintenant,  8e  ne  là  pas  voir. 
Comme  ra  lune  luit  du  cote  qu'el- 
le eft  éclàirée  du  fôlciî,  Se  qu'el- 
le cft  obfcurc  de  l'autre  ••  de  mê-, 
me,  ditfaint  Abguftin  ,1'Eglifc 
luit  du  côté  qu'elle  eft  fpi  rit  dél- 
ie ,  c'eft  à  dire  du  côté  des  ames 
fairites,  &  elle  cft  obfcure  du 
côté des  perfonne s  charnelles,  Se 
de  ceux  qiti  ne  font  Chrétiens 
que  de  nom.  Quelquefois  mê- 
rrie  cette  partie  fpirituctle  qui 
cft  éclairéë  de  Dieu  ,  fe  fait 
voir  aux  hommes  ,  Se  que 
quefois  elle  fc  cache  toute  en 
Dieu  ,  mertanb  fa  joye  à  n'ê- 
tre connue*  que  de  luy  fcu>,4 
&  à  fc  renfermer  dans  Ci  con^ 
feienee. 

— ■  •  •  •  • 
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La  lune  ne  perd  fa  lumière,  que 
pour  Ce  renouveller  i  nous 
faifons  profeflion  de  même  dans 
l'Egli(e  »  de  croire  qu'après  les 
oblcu riiez  de  la  more ,  la  refur- 
rcclion  nous  remettra  dans  un 
nouveau  jour. 

£.a  lune  qui  eft  obfcure  par  les 
nuagcs,eft  donc  la  figure  de  l'E- 
gîile  qui  eft  obfcurcie  par  les 
hcrefics. 

ta  lune  qui  eftant  éclipfée  pa- 
roi ft  rouge,  eft  la  figure  de  l'E- 
glife  comme  rouge  &  {anglante 
par  TcrTufion  du  fang  des  Mar- 
tyrs ,  pendant  laquelle  elle 
difparoiiToit  en  quelque  forte. 
JUlune  qui  eft  changée  en  fang, 
félon  Texpreffion  de  l'Ecriture , 
inarque  encore,  quel'Egiifc  qui 
reçoit  toute  fa  lumière  dufolcil, 
eft  devenue  charnelle  &  humai- 
nes moins  dans  un  grand  nom- 
bre de  fesenfans. 

t*Ecritureditcncore,que  la  lune 

n'eft  pas  pure  devant  Dieu.  En 
quoy  elle  eft  encore  une  admi- 
rable figutc  de  TEglife  ,  qui  re- 
connoift  en  gênerai ,  3c  chacun 
des  juftes  en  particulier  ,  com- 
me tutant  d'cftoilles  dont  on 
dit  la  mefme  chofe  ,  que  lors 
qu'elle  paroift  devant  Dieu ,  elle 
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fèrvi'r  devant  Dieu  à  nous  laver 
denosfoUillurcs  ,  tant  de  celles 
que  nous  connoiilons,  que  des 
autres  que  nous  ne  connoiHbns 
pas. 

La  lune  ,  félon  faim  Auguftîn  § 
marque  la  (cience  de  i'hiftoirc 
temporelle  de  l'ancienne  loy  Se 
de  la  nouvelle  ,de  l'Incarnation 
du  Fils  de  Dieu,  &  duicftc,  qui 
(ont  comme  des  veritez  fenfi- 
blcsqui  nous  éclairent  pendant 
lanuic&quiont  changée  félon 
les  temps  ,  comme  la  lune  chan- 
ge toujours.  Qua  centinentur 
omni*  Sacrament*  ,  qu*  m- 
rianturtem{oribm  tamquam  lu- 
tta. 

La  lune  marque  encore  une  lu- 
mière froide  &  fterile ,  qui  n'eft 
point  nourrie  par  le  feu  de  la 
charité  ,  ainfiqu'eftoit  celle  des 
Vierges  folles»  dont  la  lumière 
|  eftoit  de  verre  &  non  de  feu.  Vi- 
tre» nen  ignés  cUritas.  La  lu- 
mière de  la  lune  eft  changée  en 
lalumicre  du  folcil ,  félon  l'cx- 
pre filon  d  Ifaïc  ,lors  que  la  con- 
noiftance  que  nous  avons  do 
Dieu ,  qui  auparavant  eftoit  fans 
amour ,  n'eft  plus  fterile  >&  de- 
vient pleine  de  chaleur  ,  telle 
qu'eftja  lumière  du  folcil. 


le  voit  toute  pleine  d'impuretez,  La  lune  eft  auflî  la  figure  des  cho- 


ieloncjuc  le  dit  faim  Grégoire  : 
Cunci*  fimul  Zcclefi*  ,  f^fingH- 
îorum  bette  mivpttium  anime.* 
C'eft-là  le  fujet  de  nos  humilia- 
tions pendant  cette  vie  :  &  ce 
qui  nous  doit  faire  embrafter 
grec  joyc ,  tout  ce  qui  nous  peut 


les  temporelles  »  à  caufêde  leur 
changement  perpétuel,*:  de  l'in- 
fiabilité  de  noftre  mortalité. 
Nous  ferons  un  jour  ,  avec  la 
mifericorde  de  Dieu ,  comme  U 
folcil.  Mais  en  attendant  es 
bonheur ,  tout  eft  icy  comme  U 
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lune  »  à  caufe  des  accroiiTemens 
&  des  diminutions  qui  fe  trou- 
vent dans  la  fuccciTîon  des  cho- 
ies temporelles;  parce  que  la 
mortalité  croift  Se  decroift  ,  Se 
n'a  qu'une  beauté  paiTagere.  En 
ce  fens  l'Eglrlc  n'eft  plus  fembla- 
blc  à  la  lune ,  mais  elle  l'a  def  • 
fous  :es-  pieds»  parce,  dit  fa:nt 
Grégoire,  qu'elle  méptife  tou- 
tes les  choies  temporelles:  Tem* 
poralia  cunfta  defpicit. 

La  lune  eft  encore  la  figure  de  l'in- 
fenfe  ,  félon  l'Ecriture  :  Stultm 
ut  lun*  mutatur  ;  parce  qu'il  j 
n'eft  jamais  en  un  mefmc  citât | 
mais  qu'il  cft  toujours  incon-j 
fiant.  Le  fage  au  contraire  cft 
comme  le  folcili  &  toujours  le 
racfoic ,  parce  qu'il  cft  rcvcftu  de 
Jisus-Christ. 

La  nouvelle  lunc,marque  la  nou- 
velle vie. 

La  lune  éclatante ,  cft  la  figure  de 
la  réputation  5c  de  l'éclat  des 
bonnes  oeuvres,  qui  éclaire  les 
ténèbres  du  monde ,  Se  qui  ap- 
prend à  bien  vivre  par  le  bon  ex- 
emple. Poli  bonum  opus  f*m* 
l*ud*dilis ,  dit  (aint  Grégoire, 
fer  quant  célèbre  nomen  in  hac 
prdfentis  vm  nocie  pojfîdetur.  In 
tenebrarum  t empare  iter  ambu- 
lant'il us  oftendit,  quialios  sd  ex- 
ercenda,  bon*  opéra  illuflrmt. 

tVTH.  Son  harmonie  cft  l'image 
du  concert  de  l'amc  Se  du  corps 
dans  un  pénitent  qui  mortifie 
1  un ,  &  purifie  l'autre.  Saint  Au- 1 
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guftin  compare  au  luth, un  corps 

que  l'on  oflfi  c  à  Dieu  comme  une 
hoftie  vivante.Un  luth  parfaite- 
ment bcau,qui  auroit  des  cordes, 
mais  qu'on  rempliroitdeboucf  au 
dcdans.au lieu  de  febicn  lervirde 
ce  chef- d'oeuvre  de  l'art,  (croit 
l'image  de  ceux  qui  ne  (c  fervent 
de  leur  corps ouc  pour  fatis- faire 
leurs  plailirs,  que  tout  Chrcftien 
ne  doit  regarder  que  comme  la 
bouc.  On  ne  voit  pcrfbnnc  afTcz 
extravagant  pour  traitter  fi  mal 
un  luth  ,  ou  ouclqu'autrc  in- 
ftrumentdcmu(ique:Mais  étant 
retenus  &circon(pcc!s  à  l'égard 
d'un  bois  foiblc  ,  on  cft  comme 
infenfé  Se  brutal  à  l'égard  de 
fby-mefmc ,  &  on  foUilic  en 
mille  manicrcs,cc  qu'on  dcvroit 
tenir  propre  aux  yeux  de  Dieu, 
&lcfairercfonncrà  fes  oreilles, 
comme  il  cft  marqué  que  les 
Saints  auront  chacun  dans  le 
ciel  des  luths  ,  pout  glorifier 
Dieu  par  l'accord  fi  admirable 
de  Jcur  amc  avec  leur  corps ,  au- 
quel ils  auront  commencé  de 
s'appliquer  pendant  leur  vie.  On 
n'apprend  pas  tout  d'un  coup  à 
jouer  du  luth:Il  faut  long-  temps 
faire  des  fautes,  Se  faire  refon- 
ncr  des  Tons  informes  &diicor- 
dans.  On  n'apprend  de  mefmc, 
qu'après  un  long  exercice ,  à  ac- 
corder parfaitement  l'amc  Se  le 
coi  ps,ce  qui  ne  fc  peut  qu'en  fou- 
mettant  bien  le  corps  à  l'ciprir, 
Se  l'cfprit  à  Dieu. 
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MACHOlRE.VEctltutc  attri- 
bue une  mâchoire  au  dé- 
mon ,  parce  qu'il  mange ,  qu'il 
brife  &  qu'il  dévore  les  ames. 
Mais  elle  dit  que  quelquefois 
cette  mâchoire  cft  percée  ,  lors 
qu'il  tente  inutilement  les  juftes, 
&  que  malgré  fes  efforts  ils  luy 
échapent.  Il  les  brife,  &  c'eft 
mcfmc  en  les  brifant  qu'il  les 
perdi  il  les  tente  pour  les  perdre* 
&  c'eft  parce  qu'il  les  tente  qu'ils 
ne  fe  perdent  pa<?.Ils  palîentpar 
le  trou  de  la  mâchoire ,  dit  faint 
Grégoire  en  fuivant  lcxprcflion 
de  Job  ;  &  après  cftre  tombez 
meime  dans  quel  que  peché,  Dieu 
en  les  relevant  par  la  pénitence, 
\  s  arrache  d'entre  les  dents  du 
démon.  Vndeconterit  indeamit- 
tit,  Vnde  tentât  ut  perdat,  agit 
ïndene  pereant.  Per for  amen  ma- 
xilU  ab  ejus  ore  fahtraëii  funt , 
qui  fofl  perpetrationejh  maUtiâ 
pceniteritia  redierunt. 
Les  mâchoires  de  i'EgliTe  font  les 
Prédicateurs  &les  Paftcurs.Ellc 
fe  plaint  qu'on  la  frappe  à  la  mâ- 
choire ;  Percujferunt  maxiUam 
meam:  pour  marquer  les  perfé- 
cutions  qui  s'attaquent  particu- 
lièrement aux  Paftcurs,  &  qui 
ébranlent  enfuite  le  refte  des 


i  peuples.  L'Eglife  fent  plus  vive- 
ment ces  perfecutions. 

MACHINES.  Nous  voyons  quel- 
quefois des  machines  bien  ima- 
ginées^ dont  nous  ne  pouvons 
comprendre  tous  les  retforts. 
Ce  n'eft  qu'un  homme  qui  les  a 
faites  ,&  néanmoins  nous  nous 
y  perdons  :  nous  n'en  pouvons 
pénétrer  l'art.  Si  cela  cft  vraydes 
ouvrages  des  hommes ,  jugeons 
de  là  comment  nous  pourrions 
pénétrer  les  ouvrages  de  Dieu 
mefme. 

MAGNIFICENCES  du  monde. 
On  admire  ces  magnificences 
quand  on  n'a  que  les  yeux  du 
monde ,  mais  Dieu  &  les  Ans>es 
voyent  le  néant  de  ces  vanitcz 
&  déplorent  le  rabbaiffement 
de  l'homme,  qui  cftant  né  pour 
eftrc  heureux  de  Dieu  me!  me, 
met  fa  félicité  dans  cette  fauffe 
grandeur.  Ils  regardent  comme 
une  choie  honteufèaux  Grands, 
d'avoir  befbin  de  tant  de  chofes 
fi  recherchées  pour  leur  nourri- 
ture ,  &  d'occuper  tant  de  grns 
à  les  fervir.  Ce  qu'on  appelle 
magnificence  &  grandeur,  n'eft 
dans  lefbnd  qu'une  multiplica- 
tion debefoins  ,  &  par  confe- 
qucntdc  fcryitudc  Plus  on  s'e- 
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loigne  de  Jésus-Christ,  qui  eft 
le  modèle  de  la  vraye  grandeur, 
plus  onfcrabaiiTe. 

MAGAZIN.  Lieu  oui  on  conférée 
toutes  chofes.  C'eft,  félon  faiat 
Auguftin  ,  l'image  imparfaite  U 
foible  de  la  mémoire  de  l'hom- 
me, qui  eft  comme  un  vafte  mâ- 
gazio  où  ifeonferve  tout  ce  qu'il 
voit  ce  qu'il,  entend ,  &  ce  qu'il 
penfe.  Ce  magazin  eft  prefque 
iansbornes.il  renferme  un  nom- 
bre innombrable  de  chofes  ,  les 
unes  vrayes,&  les  ancres  faillies j 
comme  on  peut  dire  auffi  du 
coeur ,  qu'il  eft  en  quelque  forte 
un  magazin  de  faintetè  dans  les 
uns  ,  5c  de  corruption  dans  les 
autres.  Venio  in  c/tmpos  &  lata 
prAtori*  mentor  U  met ,  nbifunt 
thefauri  innumerabdium  tmx- 
gimm  de  hujufmodi  fenfis  invs- 
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a  des  fupplices  il  particuliers 
pourpumr  ces  fortes  de  coupa- 
bles ,  êc  fi  l'on  demeure  d'accord 
que  ces  tourmens ,  quoy  que  il 
terribles,  n'ont  néanmoins  rien 
de  trop  fevete  j  que  dot-on  ju- 
ger de  ceux  qui  font  aflez  mal- 
heureux ,  n'eftant  qu'une  vile 
poulTtere,  pour  ofTcnfer  néan- 
moins un  Dieu  d'une  Majeftc 
redoutab!e,qui  d'un  feul  regard 
réduit  les  montagnes  en  fumée. 
Sirenm  RegiâMajeftath,  q*nm~ 
vis  hnmsrê  .  bumtnis  legibnt 
pltfti  (Api te  funcitumeft ,  quis  fi- 
nis contemnentium  di  if  in  Mm  om- 
nipotentiam  erit  t  Tdngit  montes 
&fumig*nt,& t*mtremtndmm 
mtjeslétem  audtt  ir  rit  are  vilis 
pul'vkuius ,  uno  le'vi  fiât  a  mox 
difpergendtts  &  mintmè  recotli- 
gendus. 


rfxrum  Ibi  reeonditum  eft  qttie-  MAlGREVH.V^mt  a  fa  maigreur 
quid  eti*m  eogitamus  ,  &  fi  quid  \  auflî  bien  que  noftrc  corps.  Une 


ttliud  commendutum  &  reeondi- 
tum $fl ,  &  quud  mndum  ubfor- 
butt  & fepelivit  oblivio. 
MAIESTE*.  On  tremble  avec  une 
frayeur  rcfpetStucufe  ,  quand  on 
entend  prononcer  ce  mot,  qui 
après  Dieu,  n'eft jamais  appli- 
qué qu'aux  Rois.  On  fent  autîî 
une  horreur  qui  fait  juftement 
frémir,  quand  oft  parle  d'un  cri- 
me de leze  Majcfté.  Cependant, 


ceux  qui  offenfent  Dieu,  font 
coupables  de  leze  Majefté  divi- 
ne ;  ce  qui  eft  encore  bien  plus 
que  d'eftre  coupable  de  leze  Ma- 
jefté humaine.  Cependant  fi  l'on 


amecft  maigre  lors  qu'elle  fait 
le  bienfoiblement,  &fans  cette 
joye  intérieure  qui  le  doit  ac- 
compagner^ que  Dieu  deman- 
de :  HiUrem  datorem  diliçit 
Deus.  On  demande  a  (ortir  de 
cet  eftat  dangereux  ,  lors  que 
l'on  dit  à  Dieu  avec  David  :  O 
Seigneur  ,  faites  que  mon  amc 
foit  Comme  engraiftée  &  dans 
une  plénitude  qui  la  rende  vi- 


comme  dit  faint  Bernard  ,  tous    goureufè.  Sicut  adipe  &  pingtte- 


dine  refleMtut  mnim*  mes. 
Le  meime  faint  Auguftin  dit  auf- 
fi ,  que  l'on  fait  le  mai  maigre- 
ment ,  lors ,  par  exemple,  que 
l'on  ne  fait  qu'un  petit  yoI  ,  X 
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feulement  à  caufe  de  la  neceflué 
où  l'onfc  trouve  :  au  lieu  qu'il 
yen  a  d'autres  qui  le  font  hau- 
tement, dont  i  1  eft  dit,  que  leurs 
injuftices  fortent  comme  d'une 
graifle  intérieure ,  parce  qu'ils 
les  font  fans  aucune  peine,  & 
en  y  trouvant  de  la  complaifàn- 
cc.  Prodiit  ex  tdipeimfuitaseo- 
rum. 

Saint  Auguftin  plaint auflî  la  mai- 
greur, comme  il  dit  après  l'E- 
criture ,  d'un  Pafteur  &  d'un 
Prédicateur  qui  ne  tire  aucun 
fruit  defes  Prédications,  &qui 
ne  convertit  perfonne  :C  eft  fur 
ces  paroles  de  David.-  Infirmât* 
eft  in  pMHperute  virtus  me*. 
Rien  n'eft  û  fec  qu'un  Pafteur 
au  milieu  d'un  peuple  qui  n'é- 
coute aucune  de  fes  inftructions, 
&  qui  ne  fc  retire  point  de  fes 
defordres  lors  mefme  qu'on  luy 
en  fait  voir  les  funeftes  con(c- 
quences.  Toute  la  confolariou 
d'un  Pafteur  en  cet  cftat ,  eft  le 
témoignage  que  (à  confcicncc 
Juyrcndqu'il  n'a  rien  contribué, 
à  cette  maigreur, pour  tifer  de  ce 
terme  ,  &  qu'il  n'eft  point  cau(ê 
du  peude  créance  que  (es  peuples 
ont  en  luy ,  ny  du  peu  de  huit 
que  font  les  exhortations. 

MAIN.  Le  mot  de  main ,  quand 
on  parle  de  Dieu  ,  marque  fa 
pm fiance  ,  &  les  effets  par  les- 
quels il  nous  fait  fèntir  au  de- 
hors ,  qu'il  eft  le  Créateur  de 
toutes  chofes.  Providenfi*  ô* 
eperatie  $  quâ  quod  omnium  fit 
wator  fentUmas,  dit  Caflicn. 


MAT. 

On  dit  dans  l'Ecriturcque  Dieu 
étend  la'  main  >  ce  qui  s'entend 
en  deux  manières  ,  ou  lors  qu'il 
attire  a  luy  les  hommes  par  les 
biens  qu'il  leur  fait,ou  lors  qu'il 
les  avertit  par  des  chaftimens 
falutaires,  de  fc  convertir  &  de 
rentrer  en  cux-mefmes. 
On  dit  que  Dieu  tient  fa  mais 
dans  fon  fein ,  ou  qu'il  l'en  reti- 
re ,  comme  il  l'exprima  autre- 
fois à  Moyfc  par  une  figure  fen- 
fiblc.  Et  félon  (âint  Auguftin  en 
ce  fens ,  la  main  de  Dieu  ,  mar- 
que le  peuple  de  Dieu ,  qui  de- 
vient lépreux ,  comme  la  main 
de  Moylc  la  devint  alors ,  lors 
qu'il  eft  hors  du  fein  de  Dieu, 
&  qu'il  le  rejette,  mais  qui  cftant 
remis  dans  le  fein  de  Dieu  ,  & 
retournant  finecrement  à  luy  > 
redevient  (âin  &  fe  guérit ,  com- 
me la  main  de  Moyfc  fc  guérit 
auflî-toft  qu'elle  rentra  dans  fon 
fein. 

Comme  la  main  marque  en  Dieu 
fa  puiiîance  •  elle  la  marque  auf- 
û  dans  nous.  La  main  gauche 
marque  le  mal  heureux  pou- 
voir de  faire  le  mal  ;  &  la  main 
droite  marque  la  puiflance  de 
faire  le  bien  autant  que  Dieu 
nous  en  donne  le  pouvoir  ,  puis 
que  c'eft  à  luy  que  David  dit  : 
Seigneur  ,  vous  avez  tenu  ma 
main  droite.  Tenuifti  tnsnum 
dix  ter  a  m  me  a  m. 

Les  mains  qu'on  élevé  vers  Dieu 
en  priant ,  comme  Moyfe  fai- 
foit  autrefois  ,  lors  que  Jofue 
corabattoit  les  ennemis  deDicuj 
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comme  faifoicnt  aofli  les  prc-  I»p*rv$tsm  reUiiofm  cum  fis, 

micrsChrcfticns,& comme  font  *cc*lis*mm*mh*btMVttioriêm 

encore  aujourd'huy  les  Prêtres  carno fau*Unt€m. 
lors  qu'ils  (ont  à  l'Autel ,  outre  Salir  Tes  mains  après  les  avoir  la- 
la  ferveur  de  l'attention,  &dcsj  vées,  c  cft  la  figure  de  ce  qui 

defirs  »  marquent  encore  que  nous  arrive  après  les  recheutes. 

nous  devons  nous  fouvenir  de  II  cil  a: le  quand  des  mains  ic 

purifier  nos  ceuvrcs,fi  nous  von-  (ont  (âlies  de 'nouveau  ,  de  les 


I  ons  que  Dieu  nous  écoute. 

Saint  Grégoire  dit  aufli ,  qu'on 
élevé  fcs  mains  vers  Dieu  en 
un  autre  fcns  qui  cft  fafcheux  , 
lors  que  l'on  fe  glorifie  du  bien 
que  (â  grâce  nous  a  fait  faire,  6c 
que  l'on  devient  orgueilleux  de 
fa  vertu  ,  contre  Dieu  roefrne 
qui  nous  Ta  donnée.  De  virtu- 
te  operum  contra  Ur gîtons  [r+- 
ttam  fuperbin. 

Laver  fcs  mains ,  c'eft  rendre  fes 
aaions  pures ,  nettes,  &  faintes. 
Ce  n'eft  point  par  l'eau  qu'on 
les  lave ,  dit  fa:  n:  Cbyfoftomc , 
c'eft  par  la  fâinteté  de  Ja  vie.  Il 
faut  craindre  ce  que  Jesus- 
Chmst  dit  dans  l'Evangile,  de 
ceux  qui  ne  fe  mettent  en  peine 
qucdcla  pureté  extérieure,  Se 
qui  négligent  l'intérieure.  C'eft 
cftrc  Pharifien  que  de  négliger 
ainfi  le  dedans.  Omnibus  Uctt 
nu  mi  ris  Uvts ,  m, mus [anguinc 
plené  funt.  On  n'oferoit  ,  dit 
faint  Chryfoftomc.  approcher 
de  l'Autel  ayant  les  mains  fales. 
On  eft  ferupuieux  en  ce  point 
fipcu  important»  dit  ce  Pcre, 
&ona  la  hardieffe  d'en  appro- 
cher ayant  l'ame  toute  falc  de 
vices  Se  de  pechez.  Non  audttil- 
lotis  mtnibus  *d  ait  Are  *c  ce  4 'en, , 


relaver  encore; mais  il  n'eft  pas 
aile  de  purifier  de  nouveau  une 
ame  qui  s'eftant  purifiée  par  la 
pénitence*  eft  retombée  dans  le 
crime. 

Les  mains  adroites  aux  armes  , 
font  la  figure  de  ceux  qui  font 
vigilans  pour  combattre  le  dé- 
mon, Se  pour  refifter  par  de 
bonnes  œuvres  ,  aux  ennemis 
qui  s'oppofent  à  nous  ,  &  qui 
veulent  nous  fermer  le  partage 
du  ciel. 

Une  main  feichée  Se  reflèrrée , 
marque ,  félon  faint  Grégoire , 
ceux  qui  après  avoir  commencé 
de  faire  le  bten.lc  difeontinuenr. 
Ce  mal,  félon  ce  faint  Pape, 
cft  tellement  à  appréhender  aux: 
plus  parfaits  ,  qu'ils  ne  ftau- 
roient  aflez  fe  donner  de  garde 
de  tout  ce  qui  les  y  peut  faire 
tomber  .•  Et  Jisus-Christ  ayant 
voulu  exprés  pendant  fa  vie 
mortelle  ,  guenr  un  homme  qui 
avoit  aiuli  ia  main  dcflTeichéc  , 
nous  a  fait  voir  que  cette  guen- 
fon  cftoit  une  des  plus  neccuai- 
rcs  aux  ames  vertuculcs ,  Se 
qu'elles  doivent  le  plus  deman- 
der a  Dieu.  Si  elles  n'ont  ro(t- 
jours  cette  vérité  prefente  dans 
l'cfprjc,  que  fans  Dieu  elles  ne 


Digitized  by  Google 


47t  MAI. 
peuvent  rien,  &  quefàlns  le  fe-i 
cours  de  fou  Efprit  ,  tout  ce 
qu'elles  font  de  meilleur  eft 
mauvais  j  ee  manque  d'humili- 
tc,de  rccoonoiflancc  &  d'amour, 
fait  que  leurs  mains  (è  feichent 
bien-toft,  en  ne  faifant  plus  ce 
bien  qu'elles  avoient  accoutu- 
mé de  faire,  &  que  leur  langue 
«le  mefinc  fe  fei  che  &  ne  peut 
donner  aux  autres  les  inftru- 
ftions  faintes  qu'elle  leur  don- 
noit.*  Siinttorfus  ad  cor  non  fe- 
dennt ,  &  m*nu$  ab  eo  quodage- 


Mal 

donner  Taumolne  ,  comment 
l'ctendroit-on  pour  prendre  les 
armes,  &  pour  combattre  les 
ennemis.  , 

Il  faut  toûjours  cous  fou  venir, 
dit-il  encore  en  un  autre  en- 
droit, que  Dieu  nous  a  fait  des 
mains  pour  aider  nos  frères ,  & 
non  pour  leur  nuire. 

La  variété  prodigieuie  des  actions 
de  la  main ,  a  fait  dire  aux  Pères, 
qu'elle  eft  comme  l'étant  du 
corps  ,  de  mefme  que  ielprit 
eft  la  main  de  I'ame. 


bat  déficit,  &  Ungua  ab  eoqnod  MAISON,  Rien  ne  doit  tant  nous 
loquebatur  artfeit.  Toutes  leurs  faire  rentrer  en  nous-mefmcs, 
œuvres  &  toutes  leurs  paroles  fe  que  tout  ce  que  nous  voyons 
feicheront  bien-toft,  fi  elles,  ou  entendons  dire  des  maifons. 
n'ont  foin  par  la  reconnoiflance,1  Jésus-Chmst  dit  luy-mcfmc, 
de  les  faire  rentrer  en  Dicc,   quetout  Chrefticn  eft  un  Archi- 


comme  les  fleuves  qui  iontfor- 
tis  de  la  Mer  y  retournent.  S'ils 
n'y  retournoient,  ils  fc  feiebe- 
ioicnt,  bien-toft;  Ni  cura  cu- 
currerint  4refcsnt  >  6»  frcên. 
tut. 

tamainfcichée,feIonfaint  Chry- 
/bftome  ,  marque  encore  les 
dures  &  impitoyables  ,  qui  ne 
peuvent  éteindre  la  main  pour 
faire  l'aumofnc.  Les  Pafteurs, 
ajoute  ce  Pcre,  doivent  travail- 
ler à  guérir  fes  mains  retirées  , 
&  les  étendre ,  ne  cédant  point 
de  recommander  la  charité  pour 
les  pauvres  >  jufqu'à  ce  qu'ils 
Yoyent  le  fruit  de  leurs  exhor- 
tations. Car  ,  comme  dit  cet 
homme  tout  zélé  pour  le  falut 
des  ames ,  fi  on  a  la  main  ièiche 

fm%  la  pouvoir  étendre  pour 


tcâe ,  êc  qu'il  baftitune  maifonj 
mais  que  les  uns  baftitlcnt  fur 
la  pierre  ferme  ,  &  Jes  autres 
ferle  fable.  Ces  mai  tons  fi  diffé- 
remment fondées  ,  peuvent 
néanmoins  eftrc  toutes  fembla- 
bîcs  au  dehors  en  la  ftriw5ture& 
en  la  beauté  extérieure  j  fans 
que  l'on  diftingue  qui  eft  celle 
qui  eft  baftic  precipuament  fur 
le  fable,  d'avec  celle  qui  eft  fo- 
ndement baftie  fur  la  pierre 
ferme,  c'eft  à  dire,  fur  laFoy  , 
le  fur  la  vie  folide  te  incorrup- 
tible de  J*sus-Christ  ,  qui  doit 
eftrc  le  modèle  &  Je  fondement 
de  celle  d'un  vray  Chrefticn. On 
doit  donc  commencer  par  s'hu- 
milier profondement  ,&  foûil- 
Jer  bien  avant ,  comme  dit  Ji- 
sus-Chki^t  ,  poux  trouver  la 
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pierre  fol icic ,  qui  cft  l'humilité 
du  Fils  de  Dieu.  Tout  autre 
fondement  peuteftre  beau,mais 
il  n'eft  pasfolidc,&il  ne  rcfiftc- 
ra  point  aux  inondations  nv 
aux  oragcs.Ccluy  qui  ne  fe  fou- 
tient  que  fur  ce  divin  fondement, 
n'a  garde  de  s'élever  luy-méme, 
comme  s'il  pouvoir  quelque 
chofe.  llfçaitquclcs  plusbeaux 
baftimens  doivent  toute  leur 
confiftanec  au  fondement,  &  il 
appréhende  toujours  cette  gran- 
de ruine  dont  Jisus  Christ 
parle  ,  Lrit  ruina  domus  tilius 
magna ,  parce  qu'elle  cft  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  l'é- 
difice. Qu'on  voyc  donc  Ci  parmi 
les  tentations ,  &  les  mouve- 
mens  qui  nous  font  contraires, 
on  fent  une  folidité  au  fond  de 
fon  cœur  que  rien  nepuifleren- 
verlcr.  Qj.'on  voye  fi  dans  tous 
Jes  évinemens  >  on  n'hefuc 
point ,  &  fi  l'on  n'a  point  un 
cfprit  double  &  partagé.  Si  cela 
cft ,  qu'on  rende  grâce  au  fon- 
dement qui  nous  foutient. 

"Qjandon  veut  baftir  une  maifon, 
di fent  les  Pcrcs  ,on  prépare  des 
matériaux.  Les  matériaux  pour 
nous  former  une  maifon  éter- 
nelle ,  font,  di/cnt  les  Pères, 
toutes  les  peines, tous  les  maux, 
coures  les  aufteritez  ,  &  le  bon 
ufage  que  nous  en  faifons. 

Saint  Chryfoftomc  dit,  qu'en  ba- 
ftiilant  une  maifbn  on  n'a  point 
pour  but  que  lapluyc  &  les  ora- 
ges n'y  viennent  jamais  ,  mais 
qu'oa  travaille  au  contraire  à 
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faire  en  iortc  qu'elle  y  refiftc. 
C'cft  ainfï,  ajoute- t'iJ,qoc  dans 
nos  maifons  fpiritucllcs  ,  il  ne 
faut  point  penler  à  éviter  les 
maux  ,  mais  à  acquérir  la  force 
d'y  refiftcr.ll  faut  fuppofèr  com- 
me une  venté  au  contraire ,  que 
comme  lespluyes  &  les  tempê- 
tes furviennent  aux  maifons  que 
l'on  battit,  les  afflictions  auflï 
&  les  peines  ne  manqueront  pas 
de  nous  arriver. 
Quand  on  a  creufe  le  fondement 
d'une  mai  fon  ,  ou  que  l'on  a 
commencé  de  travailler  à  l'éle- 
ver ,  on  la  Jaiilc  quelquefois 
quelque  temps  fans  l'achever. 
Il  faut  attendre  de  mcfmc  les 
temps  de  Dieu.  Il  ne  faut  pas  le 
vouloir  prévenir  ny  fc  défier  de 
luy. 

Quand  la  maifon  cft  baftie,  on 
penfeenfuite  à  la  meubler  &  à 
l'orner.  C'cft  par  la  charité  qui 
édifie ,  comme  dit  (âint  Paul,que 
l'on  baftit  Ja maifon  ; &cnfuitc 
la  dodrne  ,  les  infusions, 
&  les  connoilîaaccs  font  comme 
les  meubles  qui  en  ornent  les 
chambres  ,  &  les  cabinets.  Mais 
ce  ne  font  que  des  ornemèns  ,  5c 
non  la  ftru&urc  de  l'édifice.  Et 
comme  on  ne  penfe  point  à 
meubler  une  maifon  avant 
qu'elle  foit  baftie  >  ain/î  on  ne 
doit  penfer  aux'connoitfanccs^ 
qu'après  avoir  travaillé  à  acqué- 
rir la  charité. 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  élèvent 
leur  maifon  bien  haut.  C'cft  la 
figure  des  oigtfciiicuX ,  dit  IX- 
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criturcj  mais  leur  ruine  fuit  de 
prés. 

Ceux  qui  baftiilcnt  des  maifons 
petites,  font  la  figure  de  ceux 
qui  ne  donnent  guère  entrée  à 
Dieu  dans  leur  cœur ,  &  qui  font 
d'une  charité  bien  foiblc  &bien 
reflerrée.  Ils  doivent  dire  à  Dieu 
aveefaint  Augu&n:  Mon  Dieu, 
iamaifon  de  mon  ?mc  effc  bien 
petite  pour  vous  rccevoir:Eften-  j 
dcz-)a,  rendez-la  plus  grande  & . 
plus  fpacieufe.  Elle  cft  caduque 
&  prefte  à  tomber  en  ruine, 
foutcncz-la,  affermi (Tez-la.Ellc 
a  des  choies  qui  blc lieront  vos 
yeux,  je  l'avoue"  &  j'en  rougis  : 
mais  quel  autre  que  vous  la  peut 
ncttoycOAnguftaeft  domusani- 
m*  mes  ut  venias  ad  eam  :  dila- 
tetur  abs  te.  Ruinofs  e/i  ,  refice 
eam.  Habet  que.  o fendant  oculos 
ttêos  tfateor  &  fiio.  Sed  quis  mun- 
iabit  eam.  Cui  alteri  clamabo  : 
Ab  oceultis  meismundame? 

Des  maifons  que  nous  voyons 
faites  de  bouc*  ,  doivent  nous 
humilier,  en  nous  faifant  fou- 
venir  de  nos  corps,  que  l'Ecritu- 
re appelle ,  des  maifons  de  bouc'. 
Dieu-,  dit-elle,  a  trouvé  de  la 
corruption  dans  les  Anges  mef- 
mes  ;  combien  en  trouvera  t'il 
plus  dans  ceux  qui  habitent 
dans  des  maifons  de  bouc?  In 

^Angelis  reperît  pravitatem , 
quant  o  magis  qui  habitant  do  moi 
lutt  as  ? 

Les  maifons  que  Ton  n'achevé  pas 
de  baftir  ,  font  la  figure  de  ceux 
qui  ne  pcrfcvCrçnt  pas.  Jésus-] 
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Christ  dit  luy-mcimè ,  qu'on 
fc  mocquede  ces  perfonnes,  Se 
qu'on  leur  infuke.C<r/>/>  tdtfic  ti- 
re ,  ($»  non  potmt  eonfummare. 
La  marque  qu'une  ame  n'aime 
pas  la  pénitence ,  cft  lors  qu'elle 
l'interrompt  facilement*  ce  qui 
détruit  d'un  cofté  ce  qu'elle  a 
édifié  de  l'autre ,  la  nature  pre- 
nant fujec  de  le  rclafcher  pour 
recouvrer  ce  qu'elle  avoit  perdu. 
Ainlî  la  première  chofe  quel'on 
doit  faire  pour  Icrvir  Dieu  foh- 
dement ,  c'eft  de  s'eftablir  un 
ordre  qu'on  jugera  pouvoir  gar- 
der, &  y  demeurer  cnluitc  fer» 
mement  attaché ,  fans  jamais  le 
violer ,  à  moins  d'une  grande 
neceflité.  Quelque  large  qu'il 
puifle  eftre  ,  il  nous  fcrvira  plus 
qu'une  règle  aufterc  ,  mais  non 
uni  forme.  La  vertu  n'eft  qu'or- 
dre j  le  vice  n'eft  que  dérègle- 
ment. Quiconque  cil  incapable 
de  cet  ordre  ,  cft  incapable  de 
vertu.  A  mefurc qu'il  baftitd'un 
cofté  ,  il  détruit  de  l'autre;  fau- 
te de  cette  fermeté  de  l'efpiit , 
qui  s'acquiert  par  l'inviolable 
obfervancc  de  la  règle  qu'on 
s'eft  propolcc.  Tout  ce  qui  n'eft 
que  partager  ,  ne  fait  qu'entre- 
tenir Hnconftance  naturelle  de 
noftrecfprit.  Dieu  n'aime  point 
les  maifons  imparfaites ,  ny  les" 
ames  inconftantes ,  ny  les  bon- 
nes œuvres  interrompues.  Tout 
ce  qu'on  fait  avec  inégalité  ,  & 
qui  périt  que/que  temps  après 
qu'il  a  efté  fait,  n*eft  point  re- 
connu de  Dieu ,  ny  récompenle 
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de  cette  récompenfc  qu'il  apfo- 
mifeà  Ces  amis.  C'cft  dans  cette 
jufte  crainte  que  faint  Auguftin 
difoit  iuy-mefroeà  Dieu,  en  le 
priant  d'achever  Juy-melme  l'é- 
difice qu'il  avoit  commencé  en 
luy  :  Donnez  ,  mon  Dieu  ,  la 
dernière  perfection  à  ce  que 
vous  avez  commencé  en  moy  , 
&  n'abandonnez  pas  voftrc  ou- 
vrage. Neqtêtquam  deferem  cœ- 
pt*  tua  eonfnmma  imper [e£t* 
mea.  Car  ce  Saint  cftoit  bien 
perfuadé  de  la  vérité  de  cette 
parole  de  David:  Si  le  Seigneur 
ncbaftitluy-mefmela  maifon  , 
en  vain  travaillent  ceux  qui  la 
bairiflenr.  Nifi  Dominas  adifica- 
verit  Domum ,  &c. 
tlnc  maifon  nouvelle  que  Ton 
baftit  des  matériaux  d'une  vieil- 
le,  cft  proprement  la  figure  de 
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tôt ,  &  édificatus  êfi  pti.dk  a^ 
tôt. 

Saint  Chryfoftome  dit,  que  corn-*' 
me  il  cft  plus  aifé  de  rebaftir 
une  maifon,  que  d'en  produire 
une  nouvelle  qui  ne  fut  jamais  j 
de  meime  la  rciurre&ion  de  nos 
corps  fera  plus  facile  à  Dieu  , 
que  la  première  création. 

Une  maifon  détruite  de  fond  en 
comble,  figure  la  ruine  entière 
de  l'amour  propre  dans  une 
amc,  &  une  converfion  vérita- 
ble. 

Une  maifon  ruinée  fur  laquelle 
on  en  rétablit  une  nouvelle,  e(l 
encore  la  figure  de  i'cltablilîc- 
ment  de  l'Eglifcfurlcs  ruines  de 
l'ancienne  Loy.  Jesus-Christ 
en  cftabliiTantlEvangilejacom-^ 
mencé  par  abolir  la  Loy  ancien- 
ne. Il  a  fait  en  cela  avec  une  ad- 


noftre  eftat.  Car  nous  devons    mirabic  fagelîc,  ecqueferoiturt 
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tous  commencer  par  détruire  en 
nous  le  vieil  homme  ,  afin  d'y 
établir  le  nouveau  enfuite.Ccft 
ce  que  faintAuguftin  dit  de  faint 
Cypncn ,  lors  que  Dieu  le  con- 


Archite&e  qui  voulant  renou- 
veler une  maifon  vieille  ,  ne 
commence  pas  d'abord  à  ren- 
verfer  les  fondemens  de  l'an- 
cienne ,  mais  en  ofte  d'abord  le 


vertit  :  Jesus-Chuist  détruifit  toit.  Il  commence  icy  par  ou  il 
l'ancien  Cy pries  -,  &  ayant  re-l  avolt  fini  auparavant,  &  il  mec 
mis  un  nouveau  fondement*  qui   la  main  d'abord  ,oùil  avoit  au- 


eft  luy-meimc.  iléd;fîacn  luy  le 
nouveau  Cypricn  .-comme au- 
paravant Paul  le  perfecuteur  fut 
détruit  &  renverfé  par  terre  , 
afin  d'édifier  Paul  le  Prédicateur 
fur  fes  ruines.  Evettit  vetetem 
Cyptianum  Chtiflus  ,  pofitoque 
fundamentoipfo  fe,  nevum  Cy- 
ptianum âdificavit  in  fe  :  Sicut 


paravant  cédé  de  la  mettre.  De 
mcfmc  J  £  s  u  s-C  h  k  i  s  t  a 
commencé  d'abord  à  abolir  le 
Sabat  &  les  oblcrvations  léga- 
les.  C'elt,  dit  (aine  Auguftin, 
une  grande  inftruétion  pour  les 
Paftcursà  l'égard  des  pécheurs 
qui  feconvcrtiilcnt.il  faut  com- 
mencer d'abord  par  les  moin- 


Ptulus  d$JltHâus  tfi  petfeçfé-i  dres  ebofes  ,& qui  font  les  plus 
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légères  ,  afin  de  pouvoir enfuite 
venir  aux  plus  importantes.^ 
tninortbusinct fiant  ut  admajo^ 
ra  perveniant.  V$  fi  Faber  do- 
tnum  renovtre  difponat,  non  à 
fundamentis  »  ftd  à  culminibus 
incipit  folven  vetuftatem.  Ibi 
frius  manum  admovet,  ubi  frius 
defterst. 

Des  maifons  panchames  »  doi- 
vent faire  (buvenir  de  ce  cjuc  l'E- 
criture die  de  la  corruption  du 
moadc,qu'elle  la  compare  à  une 
femme  proftituée  :  Sa  maifon 
pancheversla  mort ,  dit-elle  , 
elle  écrafera  tous  ceux  qui  s'y 
trouveront.  i 

L'Ecriture  dit ,  que  la  fagefTc  eft 
à  l'infenfé  »  comme  une  mai  Ton 
ruinée  ,  qui  retombe  fur  elle  de 
fon  propre  poids ,  n'ayant  point 
de  fondement.  Àinfî  toutes  les 
connoiflances  des  méchans  leur 
font  inutiles  ,  &  ne  fervent  qu'à 
les  perdre  ,  &  à  les  rendre  beau- 
coup plus  coupables. 

Saint  Chryfoftorae  dit,que  quand 
on  veut  détruire  une  maifon , 
on  en  fait  fortir  ceux  qui  y  de- 
meurent ,  &  qu'ils  y  reviennent 
enfuite  lors  qu'elle  eft  rebaftie. 
C'eft,  dit  ce  Pcre ,  noftre  figure. 
Dieu  détruit  noftre  maifon  à  la 
mort,  &  il  nous  la  rendra  refta- 
blieà  la  rcfurredtion  ;  &  dans 
cet  entretemps,  il  nous  fait  de- 
meurer avec luy. 

tlne  maifon  qui  tombe  en  ruine, 
eft  la  figure  de  nos  corps.  Si  lors 
que  les  murailles  d'une  maifon 
tombent,  on  ne  penioit  point 
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a  les  relever  où  à  les  foutenir, 
mais  feulement  à  faire  des  cm- 
bclliflemens  dans  ce  logis,  ce 
feroitla  figure ,  ditfainr°Chry- 
foftome,  de  ceux  qui  mépnfcnt 
leur  ame,&  qui  n'ont  foin  que 
du  corps. 
Une  maifon  qui  panchc  &  que 
l'on  s'efforce  d'abattre ,  eft  la  fi- 
gure de  ce  que  font  les  perfecu- 
teurs  qui  ne  fe  contentant  pas  de 
la  foiblcfle  qui  eft  propre  à 
l'homme,  y  ajoutent  de  plus  la 
violence  de  leurs  efforts  pour 
le  renverfer;  Tamqumm  parieti 
inclinât o  &  ma  cent  depulf*. 
C'eft  en  ce  (ens  que  Samt  Augu- 
ftin  explique  cette  parole. 
On  met  fa  vanité  ,  dit  Saint  Au  - 
guftin  ,  à  vanter  la  maifon  de 
lès  pères  ,  pour  marque  de  fa 
nobleflè ,  Se  à  occuper  les  bel- 
les maifons  où  ils  ont  de- 
meure avant  nous.  Mais  cette 
veuc'  d'un  grand  nombre  d'a- 
ycux  qui  y  ont  demeuré  fans 
l'emporter  avec  eux,  doit  plus 
nous  effrayer,  dit  ce  Saint,  que 
nous  donner  le  moindre  fujet 
de  nous  en  glorifier. 
Les  belles  maifons  ,  les  belles 
galeries,  les  belles colomnes , 
les  beaux  portiques  pcuvcnt-ils 
être  dignes  d'un  Chrétien,  dit 
Saint  Chryfoftomc ,  puifquele 
monde  même  n'en  eft  pas  digne? 
Les  Saints  Pcrcs  confidcrant  les 
maifons  comme  les  figures  de 
nos  cœurs,  ainfi  que  le  dit  fî 
fouvent  faine  Auguftm  fur  ce 
mou;  Allez  dans  tôuc  maifon 
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c'eft  à  dire  :  Rentrez  daûs  vôtre 
tonfeience,  difant  qu'une  mai- 
fon bien  nette,  &  bien  balayée 
cft  la  figure  d'une  confcicncc 
qni  cft  bien  purifiée  par  la  péni- 
tence. 

line  maifon  vuide  ,  où  il  ne  loge 
perfonac  ,  cft  la  figure  d'une 
confcicncc  qui  n'a  point  Dieu 
au  dedans  d'elle,  quant  Spsritus 
fsnelus  non  tnhabttat  ,  &  qui 
par  confcqaentcft  en  danger 
d'être  remplie  par  le  démon,qui 
cherche  à  nous  chafler  de  nôtre 
maifon  ,  c'eft  à  dire  de  nôtre 
union  intérieure  avec  Dieu,  & 
avec  ceux  qui  vivent  de  fon 
efprit. 

N'habiter  point  dans  une  maifon, 
comme  il  cit  dit  dans  l'Evangile 
que  faifoit  un  homme  qui  étoit 
p  ode  de  du  démon  >  c'eft  ne  ren- 
trer jamais  en  foy-raéme. 
Si  un  Grand  entrant  chez  nous  , 
nous  difoit  :  Telle  Ôc  telle  cho- 
fe  me  déplait  chez  vous  ,  quel- 
que attache  que  nous  y  eu  liions, 
nous  l'ôterions  s  combien  plus 
le  devons  nous  faire  quand 
Jèsus-Christ  parle  luy-mcmc, 
luy  qui  ne  veut  pas  que  nous- 
mêmes  nous  aimions  ,  mais  luy 
fcul ,  fi  nous  voulons  qu'il  nous 
aime  ?  De  quoy  nous  lert  l'ami- 
tié d'un  Grand  ,  &  de  tout  le 
t     monde  entier  t  II  n'y  a  que  Ta- 
(i     mitié  que  Dieu  a  pout  nous  qui 
nous  foit  utilcipourveu  quenous 
;i     y  répondions  de  nôtre  part ,  & 
c     que  nous  évitions  avec  foin  tout 
?8     ce  que  nous  feavons  qui  la  blcflc. 
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Si  les  tons  font  la  maifon  de 
Dieu  ,  les  méchans  font  auffi  la 
maifon  du  démon  qu'il  tran- 
fporte  comme  il  luy  plaît.  Il 
faut  avoir  ncceuaircmcnt  au  de- 
dans de  foy ,  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  hoftes. 
Ceux  qui  troublent  tout  dan* 
leur  maifon  ,  font  la  figure  de 
ceux  qui  troublent  tout  dans 
leur  amc  ,  par  une  infinité  de 
foins  dont  ils  fe  laiflcut  déchi- 
rcr ,  &  qui  empêchent  que  leur 
efprit  ne  foit  fournis  à  Dieu 
pour  faire  fa  volonté  ,  parce 
qu'ils  veulent  faire  leur  volonté 
propre.  C'cft-là  véritablement 
le  trouble  Se  le  de  (ordre  j  quand 
Ce  qui  doit  obcïr,  veut  au  con- 
traire commander. 
Les  maifons  ou  portes  fermées » 
font  la  figure  des  coeurs  qui  font 
fermez  a  Dieu  ,  &  qui  n'eftanc 
ouvert  qu'au  monde  ,  ne  don- 
nent jamais  entrée  à  la  vérité. 
La  maifon  de  Dieu  eft  toute  la 
terre ,  dit  laint  Àuguftin  en 
plufieurs  endroits.  La  maifon  de 
Dieu  cft  l'Eglifc.  Le  maître  d'u- 
ne grande  maifon,  dit  le  même 
Perc ,  ne  demeure  pas  indifFcrc- 
ment  dans   toutes  fortes  de 
lieux,  mais  dans  les  appartement 
les  plus  honorables  ;  Dieu  de 
même  n'habite  point  dans  les 
vafes  d'ignominie.    Qui  ne 
tremble  envoyant  la  venté  que 
propofe  ce  faint  Pere  en  cette 
figure  ,  &  en  louant  l'Eglifc 
comme  une  maifon  admirable 
où  Dicuhabitc,  qui  n'apprehen- 
H  h  i) 
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dcra  d'être  du  nombre  de  ces 
vafes  d'ignominie  où  il  ne  de- 
meure point?  Domine  dilexide- 
€$rem  domus  ttti. 

L'Ecriture  dit  ,  que  la  Sagefle 
s'eft  bafti  une  maifon  :  Sapien- 
tia  Adtficavit fibi  domum.  Cette 
maifon  eft  le  Ciel.  Les  feneftres 
<ie  cette  maifon  ,  font  les  paro- 
les de  fon  Ecriture,  par  lesquel- 
les elle  nous  éclaire  ,  ou  les 
avis  de  ceux  qui  nous  condui- 
fent  en  fa  place  ,  ou  fes  infpîra- 
tions  fecrettes  &  l'onction  du 
Saint  Efprit.  La  porte  de  cette 
maifon,  eft  l'Eglifc,  qui  eft  ap- 
pelléc  la  porte  du  ciel. 

Le  monde  auffi  eft  comme  une 
vafte  maifon  ,  que  Dieu  a  faite 
pour  l'homme.  Le  ciel  en  eft  la 
voûte  &  letoict:  &  la  terre  en 
eft  le  plancher.  On  s'attache  à 
ce  plancher  ,  comme  dit  David: 
ad  h  a  fit  pavimento  anima  mta , 
lors  que  l'on  eft  attaché  à  la 
terre. 

Les  Saints  Pcrcs  confiderant  les 
périls  où  l'on  eft  dans  une  mai- 
fon qui  rombe  en  ruine  ,  difènt 
que  fi  l'on  voyoit  une  mailbn 
prefte  à  tomber ,  on  n'hclîce- 
roit  paç,  &  que  l'on  fe  prefle- 
roit  d'en  fortir.  Cependant  nous 
voyons  les  périls  où  nous  fem- 
mes en  cette  vie  ,  nous  en  dif- 
courons ,  &  nous  n'en  voulons 
pas  fortir. 

Saint  Chryfoftome  déplorant  la 
vanité  de  ceux  qui  font  pafîîon- 
nez  pour  les  grandes  maifons, 
"dit,  que  l'on  s'épuifc  &  que  l'on 
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s'endette  pouf  en  bâtir  ,  ou  pou 
en  achetter  j  &  que  cepencian 
on  ne  donne  pas  même  de  iôr 
fuperflu  pour  achetter  Je  cicj. 

Si  un  homme  baftiflant  fâ  maifon 
fur  le  fable  difoit ,  qu'il  Je  fait 
afin  qu'elle  ne  tombe  point  en 
ruine,  on  luy  répondroic ,  que 
c'eft  pour  cela  qu'il  ne  la  de- 
vroit  pasbaftir  fur  le  fable.  De 
même  fi  un  homme  difoit  qu'il 
vole  pour  rendre  fes  enfans  ri- 
ches, on  luy  repondroit  que 
c'eft  pour  cela  qu'il  ne  devroïc 
pas  voler,  puifquc  les  richefles 
mal  acquifes  ne  fubfiftent  pas. 

MAISTRE.  Toute  la  terre  eft 

*  composée  de  maiftres  &  de  1er- 
viteurs  i  mais  les  Saints  ,  fans 
troubler  rien  dans  l'ordre  civil , 
difent  qu'à  proprement  parler  , 
il  n'y  a  que  Dieu  feu!  qui  foie 
maiftre  ;  puifque  parmy  les 
hommes,  fes  maiftres  en  mille 
choies  font  les  fèrvitcurs  de 
leurs  fèrvitcurs  mefmes. 

On  peut  aufli  confîderer  les  mai- 
ftres à  l'égard  de  leurs  difciplcs  ; 
&  lafage  condefcendancc  qu'  ls 
ontpourcux&  pour  fè  propor- 
tionner àlcur  foiblcflc  ,  a  patu 
aux  Saintsune  figure  de  la  con- 
dcfccndance  que  les  Paftcurs 
doivent  avoir  pour  leurs  peu- 
ples. 

Saint  Chryfoftome  dit,  qu'il  y  a 
des  maiftres  qui  ne  louent  point 
leurs  difciplcs  en  leurprefencc  , 
de  peurdclcsarfoiblir  &  les  rc- 
lafcher,  &  qui  au  contraire  ont 
toujours  pour  eux  des  reptimen- 
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des  dans  la  bouche.  Cela,  dir-il, 
doit  apprendre  à  un  Chrcfticn  à 
fuir  tous  ceux  cjui  le  loiient. 
Ceux  qui  le  blalmcnt  luy  font 
fans  comparaiion  moins  de 
tort. 

Le  mclmc  Docteur ,  dit  encore  , 
que  les  Pcres  retirent  leurs  en- 
fans  de  chez  leurs  maiftres  lors 
qu'ils  s'appertoivent  qu'ils  n'ap- 
prennent ricn.C'cftcc  que  Dieu 
fait  a  nôtre  égard  dans  fa  grande  \ 
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nés  nous  (ont  auili  d'une  grande 
inftrucliion  j  &  en  voyant  avec 
quel  foin  ils  inftruifent  ceux  qui 
doivent  manier  les  armes  ,  nous 
devons  voir  en  tremblant  à  quel 
péril  nous  nousexpoferions  *  il 
nous  allions  au  combat  fans 
avoir  appris  la  guerre.  C'cfl 
Dieu  |  dit  David  ,  qui  infirme 
nos  main  s  au  combat,  &  qui  for- 
me nos  doigts  à  la  guerre. 
Un  maiftre  d'armes  combat  luy- 


colère,  en  retirant  de  nous  ces;  mcfmc  devant  les  dilciplcs ,  aria 

maiftres  divins  qui  nous  inftrui-  qu'ils  remarquent  dans  le  mou- 

fentdans  i'Eglife  ;&  nous  mé-  vcmcntdefo.i  corps  ,  ce  qu'ils 

mes  nous  en  retirons  fans  aucune  doivent  faire  pour  éviter  d'eftre 


peine  ,  &  fans  comprendre  la 
perte  que  nousfaifons. 
.es  maiftres  d'école  ,  figurent  les 
maiftres  que  Dieu  établit  dans 
I'Eglife  pourinftruirc  les  fidèles, 
&  qui  fc  fouviennent  qu'il  n'y  a 


blclîcz,  &  pour  blcflcr  cux-mcH. 
mes  leur  ennemi.  Jésus -Christ 
a  fait  de  mclmc  pour  le  rendre 
noftrc  modèle,  dit  fîint  Chry- 
foftome  ,  lors  qu'il  a  fourferc 
d'eftre  tenté. 


véritablement    que    J  i  s  u  s*  MALADE.  Les  malades  félon  la 


Christ  de  maiftre  iVnmmagi- 
fier  Vêfttf.  C'cft  pourquoy  ils 
inftruifent  fans  infultc  &  avec 
compaflîon.  Les  difciplcs  aufli 
doivent  écouter  J*sus-Christ 
en  eux,  comme  les  eufans  ref- 
pedentdans  leurs  maiftrcsd'au- 
toritc  que  leurPere  leur  donne 
fur  eux.  Mais  fi  un  Pcrc  par 
amour  rctiroit  fon  fils  de  chez 
un  maiftre  parce  qu'il  ne  luy 
voudroit  pas  obéir ,  il  feroit  une 
image  de  l'amour  queDicua  eu 
pour  les  hommes  ,  en  abolifiânt 
la  Loy  de  Moyfc  ,  qui  cftoit 
comme  un  pédagogue  fevere 
qu'il  leur  avoit  donné  d'abord. 
MA1STRES  d'Armes.  Ccspcifon- 


icflexoii  des  Saines  Pères,  font 
eu  mille  manières  noftrc  figure. 
Nous  n'avons  qu'à  les  contem- 
pler avec  des  yeux  éclaircz,pour 
nous  y  retrouver  nous  mefmcs. 
Leur  régime  ,  leur  fourmilion 
au  médecin  ,  leur  feparationde 
tout,  leur  folitudc  &l  leur  repos, 
tout  nous  inftrmt  des  condi- 
tions cficnticllcs  fanslcfquelles 
nous  ne  pouvons  guérir  dans 
l'ame. 

Un  malade  lors  qu'il  fc  lent  frap- 
pé de  fa  maladie, ne  Luftc  point 
cnvieillir  fon  mal  ,  au  moins 
s'ileftfage.  S'ii  le  faifoit,il  pçn  • 
feroit  enfuite  inutilement  à  la 
gucrifori,  &il  ncpourroitplus 
H  h  lij 
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qu'avec  beaucoup  de  peines, 
éviter  la  morr.  Ceft  la  figure 
de  ceux  qui  attendent  trop  tard 
à  faire  pénitence ,  &  qui  doit 
les  épouvanter  ,  s'il  lenr  refte 
encore  quelque  fentiment  pour 
le  falut ,  &  s'ils  ne  font  pas 
encore  tombez  dans  un  entier 
endurciflement  de  cœur. 

J/homme  peut  fc  rendre  malade 
quand  il  veut,  il  n'a  qu'à  faire 
quelque  excès,  &  àfe  lailTcr  al- 
ler par  négligence, à  quelque1 
dérèglement  ;  mais  enfuite  il  ne 
peut  pas  Ce  guérir  de  mefme 
comme  il  le  veut ,  ny  quand  il 
le  veut.  Ceft  noftre  figure  pour 
l'ame  ,  mais  une  figure  qui  eft 
fans  comparaifon  au  deflbus  de 
la  vérité. 

pés  qu'un  homme  eft  malade,  il 
quitte  toutes  Ces  affaires ,  il  ne 
s'applique  ,à  rien ,  il  ne  penfc 
qu'à  recouvrer  fa  famé.  Il  n'eft 
point  occupé  des  honneurs  du 
monde  ,  ny  du  foin  de  mettre 
fon  argent  a  rente  j  il  n'a  plus 
qu'une  penfee,  qui  eft  de  guérir. 
Ceft  noftre  figure  pour  l'ame. 
Un  pénitent  qui  n'aime  pas  la 
ictraittc,&  qui  ne  Ce  feparepas 
de  tous  les  embaras  qui  ne  luy 
font  pas  entièrement  inévita- 
bles ,  témoigne  par  cette  con- 
duite ,  qu'il  n'a  qu'un  foiblc  dc- 
fir  de  guérir. 

Un  malade  fe  rethie  d'abord  dans 
un  lit  ,  dans  la  folitude  d'une 
chambre  ,  d'un  cabinet,  &  il  ne 
parle  à  perfonne.  Tourcs  fes 
affaires  fc  reduifent  à  une  feule. 
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Ainfi  la  rctraitte  &  la  foli- 
tude eft  neceflàire  pour  gué- 
rir l'ame.    Un  malade  fait 
beaucoup  en  fc  repofant  ,  parce 
qu'il  recouvre  fa  fanté  parce  re- 
pos j&  fouvent  il  faitpcucns'a- 
gitant,  parce  que  cette  agita- 
tion augmente  fa  maladie.  Sa- 
voir vivre  en  repos,  eft  une 
des  plus   utiles   fcicnccs  du 
monde  j  mais  c'eft  auffi  l'une 
des  plus  rares.  L'efprit  humain 
ne  le  plaift  que  dans  l'agita- 
tion &  dans  le  tumulte. 

Un  malade  s'abandonne  au  méde- 
cin ,  comme  une  perfonne  qui 
veut  guérir  dans  l'ame ,  doit  s'a- 
bandonner à  un  Paftcur  qui  en- 
treprend fa  guéri  fon,  3c  qui  a 
pour  cela  toutes  les  qualité*  nc- 
ceflaires. 

Saint  Chryfôftome  dit,  qu'un  ma- 
lade qui  ne  peut  aller  au  devant 
du  médecin  à  caulc  de  fa  foiblef- 
fe ,  au  moins  levé  un  peu  latefte 
pour  l'honorer,  &  que  c'eft  ainfi 
que  nous  devons  faire  au  moins 
quelque  effort  pour  honorer 
Jisus-Christ &  fesmimftres, 
lois  qu'ils  témoignent  cftrc 
touchez  du  defir  de  nous  affi- 
lier. 

Un  malade  dit  quelquefois  ta 
médecin  :  Cet  cmplaftre  que 
vous  m'avez  donné,  me  brute, 
je  ne  le  puis  plus  fouffnr  :  oftez 
le  moy.  Non ,  laifTcz  le ,  répond 
le  médecin: il  n'elt  pas  encore 
temps  de  lofter:  voftrc  mal  ne 
gueriroit  pas.  Sa  charité  n'écou- 
te point  le  cris  du  malade ,  par- 
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ce  qu'il  veuc  Je  guerir.C'eft  ainfi 
ci  ne  Dieu  traître  les  Saints, 
comme  on  le  voit  en  laint  Paul, 
qui  dit  luy  nie  line  ,  qu'il  avoit 
prié  Dieu  par  trois  fois  d'éloig- 
ner de  luy  l'ange  de  (âtan  :  T#ri 
Dominum  vogavi  ,  &c.  Le  mé- 
decin encourage  Ton  malade. 
Voftre  malpaflera,  luy  dit-il  ; 
la  lance  vous  viendra  eafuite. 
C'cft  ainfi  que  Dieu  &  les  mini- 
ftrcsnousdifcnt  que  nos  maux 
icy  paiTcront  ,  3c  qu'enfuit c  le 
bonheur  du  ciel  ne  palier  a  pas. 
Dieu  donc  nous  traitte  mainte- 
nant comme  un  médecin  traitte 
fes  malades,  en  leur  donnant  les 
chofes  dans  le  temps  propre , 
&  dans  le  moment  précis  qu'ils 
les  doivent  prendre,  &  autant 
qu'ils  en  doivent  avoir.  Si  Dieu 
ne  nous  exauce  pas  toujours ,  & 
s'il  ne  nous  donne  pas  toujours 
ce  que  nous  luy  demandons, 
ne  nous  décourageons  pas. 
Cela  nous  feroit  préjudicia- 
ble. 

Un  malade  orgueilleux  qui  veut 
le  conduire  luy-mefme  &  s'attri- 
buer fa  guerifon  ,  eft  ,  félon  la 
parole  de  faint  Auguftin,  la  fi- 
gure des  ingrats  ,  qui  veulent 
s'attribuer  leur  juftice  ,  &  ne  pas 
reconnoiftre  la  neceflité  de  la 
grâce,  qui  feule  les  peut  guérir. 
Q  déplorable  foiblefic  ,  s'écrie 
ce  Pere  !  Le  médecin  invite  le 
malade  à  venir  à  luy,  &  le  ma- 
lade s'occupe  à  Je  difputer  par 
les  vains  raifonnemens.  Oû?/f- 
Uk  irtfrmitAs  l  Adf*  vocat  me- 
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ékWt&  Ittibus  occupttur  âgro~ 
tus. 

Quand  un  médecin  prédit  à  un 
malade;  telle  &  telle  choie  vous 
arrivera,  mais  ne  vousenefton- 
nez  pas  ;  il  ne  s*étonne  de  rien 
lors  que  ce  qu'on  luy  avoit  pré- 
dit ,  luy  arrive  >  mais  s'il  arrive 
quelque  incident  nouveau  qui 
effraye  le  médecin  mcime,  alors 
le  malade  s'épouvante.  Ainfi 
quand  les  Pafteurs  prévoient  & 
predifent  les  pcrfccutions ,  on  no 
s'en  étonne  plus.  C'cft  pour- 
quoy  Jésus-Christ  en  avertit 
ioitfouvcnt  les  Apoftres ,  &  Jcs 
Apoftres  les  Fidèles. 

11  y  a  des  malades  qui  i  éprenne  ne 
le  medccm,&qui  trouvent  are- 
dire  à  fes  ordonnances.Et  S.Au- 
guftin  compare  à  ces  perfonnes, 
ceux  qui  trouvent  à  redire  à  l'E- 
criture ,  qui  difent  qu'elle  eft 
obfcure,  6c  qu'elle  devrott  cftre 
plus  claire.  Ame  aveugle  &  té- 
méraire, ne  blafinex  point  vo- 
ftre médecin  ,ny  le  remède  qu'il 
vous  offre.  L'Ecriture  eft  telle 
qu'il  faut  qu'elle  foit  pour  vo- 
ftre véritable  bien.  Dieu  l'a  fait' 
écrire  comme  elle  devoit  cftre 
écrite.  Quand  un  médecin  parle 
a  un  malade,  il  reçoit  avec  rc- 
tpect  fes  ordonnances.  Mais. 
quandD  eueftlcmedecitij&que 
l'homme  eft  le  malade  ,  quel- 
le foumiflîdn  ne  doit-il  point 
luy  rendre?  Sa  plus  grande  pic-^ 
té  eft  de  fc  bien,  foumettre  à  fes. 
paroles. 

La  pciac  que  les  malades  oas: 

H  h  iii'i 
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pour  prendre  la  nourriture  & 
les  médecines  qu'on  leur  ordon- 
ne ,  paroifloità  faine  Auguftin, 
«ne  admirable  figure  de  la  vio- 
lence que  nous  nous  devons  fai- 
ie  à  nous  mêmes  pour  guérir  nos 
vices.  Voyez  l'angoiflc  où  font 
alors  ces  malades.  Le  momenc 
marqué  pour  prendre  leur  nour- 
riture, leur  paroift  plusinfup- 
portableque  celuy  où  leur  ac- 
cès les  doit  reprendre.  Cepen- 
dant ils  fc  forcent  &  fc  contrai- 
gnent, parce  qu'ils  veulent 
iuivre  Tavis  du  médecin  ,  & 
quelque  répugnance  qu'ils  len- 
tent  en  eux-mcfmcs,  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  palier  outre.  Et  on  ne 
veut  fc  contraindre  en  rien  pour 
guerir  fon  amc ,  &  on  ne  com- 
prend pas  que  comme  une  amer- 
tume paiTagerc  dans  la  bouche 
cft  de  beaucoup  préférable  à  des 
«dechircmens  d'entrailles  qui  ne 
£niroicnt  pasj  de  me  (me  une 
Jegerc  violence  vaut  fans  com- 
paraifon  mieux,  que  des  re- 
grets qui  n'auroient  jamais  de 
fin.  Qtiàm  onerofus  gfl  cibus  à- 
grii  quandoreficiuntur.  Pejorem 
députant  *gri  horam  rcfetlionis 
fut, ,  qtik  mfu$,  tccejfionis  \  ey>  t*- 
men  cogunt  ft  concordantes  cum 
medicô,  O*  quamvis  inviti  & 
ebluciantes  cogunt  fc  ut  aliquid 
secipiant.  ïdelius  c(jt  modica 
amaritudo  in  f*ùh$bu$  ,  quam 
dternum  tormtntumin  vifetribus. 
JLcdcgoultdes  malades  fait  qu'ils 
font  mauvais  juges  des  choies. 
Nous  leur  rcû'cmblons  en  ce 
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point,  dit  faint  Chryfbftome. 
Nous  croyons  pénible  la  vois 
étroite  que  Jesus-Chrht  nous 
a  marquée,  &  que  ia  vie  reli- 
giculc  eft  quelque  chofe  d'af- 
freux. Nous  n'en  voyons  que  le 
dehors  qui  paroift  auftciCi  nous 
n'en  pénétrons  point  les  confo- 
lations  intérieures. 

L'impatience  des  malades  paroi  G- 
foit  aufli  à  faint  Auguftin  &  à 
faint  Grégoire,  une  admirable 
figure  de  noitre  citât  en  cette 
vie.  Tout  leur  paroift  long.  On 
s'emprefle  pour  leur  donner  ce 
qu'ils  demandent, &  ils  croient 
qu'on  n'y  penfc  pas.  Quand  cela 
fcra-t-il  preft,  dtfcm-ils?  Eft- 
cebientoft  fait/  C'cft  ainfi  que 
nous  croyons  que  Dieu  nous 
oublie;  Ion (ècours nous  paroift 
lent  :  mais  nous  rcconnoiftrons 
un  jour  le  contraire. 

Il  y  a  des  malades  qui  ne  veulent 
pas  croire  qu'ils  (ont  mal.  C'cft 
noitre  figure,  &le  malheur  de 
tous  le  plus  à  plaindre  •  comme 
faint  Grégoire  le  fait  voir  fur  ces 
paroles  de  Job  :  Cum  dtxero  : 
8equ*qu*m  ita  Uqu*r ,  corn- 
muio  facitm  meam ,  ô»  doion 
torqutor ,  c'eft  à  dire  :  Quand  je 
veux  me  deguiter,  quand  je 
tâche  de  me  diilimulerà  moy- 
meme  ,  la  vérité  revient  me  rc- 
prelentcr  à  moy  avec  plus  de 
force ,  &  me  fait  malgré  moy  re- 
connoître  qui  je  fuis. 

Si  un  malade  fe  rioit  du  renie  V 
qui  Ta  guéri,  il  n'y  auroit  rien 
de  plus  orgueilleux.  C'cft 
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que  beaucoup  de  Chreftiens  fc 
nenc,  au  moins  au  fond  de  leur 
cœur,  de  la  croix  qui  cft  le  re- 
mède dont  Jesus-Christ  s'eft 
voUhi  fervir  pour  nous  gué- 
rir. 

Un  malade  qui  fc  tucroit  pour  Ce 
guérir  ,  efl  ,  fcloa  faint  Jean 
Climaquc,  la  figure  d'un  pé- 
cheur qui  tombe  dans  le  defe- 
fpoir  ,  pour  fc  décharger  du 
poids  qu'il  fentdefcs  péchez. 

Un  malade  entièrement  dcfefpe- 
rc  ,  comme  nous  en  voyons 
tous  les  jours ,  eft  la  figure  de  ce 
que  nous  cft  ions  véritablement. 
Nous  n'avions  plus  de  rcflbur- 
cc.  Ccftoit  fait  de  nous.  Mais 
il  nous  cft  venu  d'un  païs  bien 
éloigné,  un  Medicin  bien  habi- 
le. Defper*ti  in  imo  fscebmmus  j 
fine  expeft*tione  falutis  âgrots- 
bamus  :Sed  mijfm  efl  ad  nos  de 
cdo  médiats. 

Il  y  a  des  malades  qui  mangent  de 
tout  ce  qui  leur  fait  mal,  dit 
faintClimaque.  lis  font  en  cela 
la  figure  de  ceux  qui  fomentent 
&  qui  nourri  11  eut  leurs  pallions, 
au  lieu  de  travailler  à  s'en  gue- 
rir.  Ilsfcavent  que  ce  qu'ils  veu- 
lent cft  mauvais  ,  comme  fou- 
vent  »  dit  laint  Ghryfoftome  , 
nous  fçavons  qu'une  choie  cft 
un  mal  ,  mais  la  pailîon  ne 
laide  pas  de  nous  cmportcr.Un 
homme  pour  une  légère  latis- 
fa&ion  ,  perd  la  douceur  de  la 
fanté  i  comme  prefquc  tous  les 

hommes  courent  au  mal  ,  quoy 

cju'il  y  ait  plus  de  douceur  dans 
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le  bien.  On  déplore  l'entcftc- 
menr  d'un  malade  ,  qui  ne  pen- 
fe  dans  la  fièvre,  qu'à  boire, 
fans  prévoir  le  mal  qu'il  en  re- 
cevra j&  on  ne  plaint  pas  fans 
comparaifon  pl  us  les  mechans, 
qui  ne  pcnlênt  qu'a  fatisfairc 
leurs  pallions  ,  fans  prévoir  les 
fuites  funeftes  qui  leur  en  vien- 
dront ,  &qui  dureront  éternel- 
lement. 

Un  malade  qui  ayant  le  corps  ab- 
batude  langueur,  ne  penferoïc 
point  à  fc  guérir,  mais  qui  fc- 
roit  tout  occupe  du  foin  de  fc 
faire  des  habics  fupcrbe$,cft,  fé- 
lon faint  Chrylbftomc,  nôtre 
figure;  nôtre  amc  meurt  de  lan- 
gueur, &  nous  ne  penfons  qu'au 
corps. 

Un  malade  qui  dans  l'ardeur  de 
la  fièvre  ,  prendroit  un  valc 
plein  d'eau  froide  a  un  autre  ,  le 
nuiroit  plus  à  luy-mcme  qu'a 
ccluyàqui  il  prend  cette  eau. 
Ceft ,  dit  faint  Chryfoftomc, 
la  figure  de  l'avare.  Il  prend  le 
bien  des  autres  j  mais  ce  bien 
qu'il  leur  ravit,  cft  un  plus  granit 
mal  pour  luy  ,  que  ne  peut-être 
aux  autres  cette  perte  qu'il  leur 
caufe. 

Le  même  Pere  dit,  qu'onne  por- 
te point  envie  aux  malades  , 
dans  quelque  bon  lit  qu'ils  puif- 

sfent  être  :  C'cft  ainfi  qu'il  ne 
faut  point  porter  envie  aux 
riches,  de  quelque  magnifi- 
cence qu'on  les  voye  environ- 
nez. Ce  font  dans  le  fond  des 
malades  »  qui  fc  Jbncicudunc* 
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ccflaire  tout  ce  qu'on  leur  voit1 
ayee  envie. 

Un  malade  qui  n'empire  point, 
eft  bien-tôrgucri ,  dit  fàint  Jean 
Cliraaqucjde  même  un  pé- 
cheur qui  commence  à  ne  plus 
pccher,donnclicti  d'cfperer  qu'i  l 
guérira ,  quoy  que  cela  ne  fuffife 
pas  tout  à  fait. 

Un  malade  convalcfcentne  feha- 
fte  point.  Il  fc  tient  dans  un 
cabinet ,  puis  il  pane  dans  une 
chambre  pour  s'y  fortifier ,  & 
pouvoir  aller  dans  les  fales  & 
dans  le  dehors.  Il  fe  retire  mê- 
me fouvent  dans  fa  chambre  & 
dans  fon  lit ,  lorsque  fa  foiblcf- 
fc  le  prefle;  de  même  un  pécheur 
converti  garde  fa  chambrc,pour 
fe  fortifier  contre  les  peines 
de  fa  mai  fon  ;  &  il  garde  fa 
maifon  pour  fc  fortifier  contre 
les  peines  du  dehors.  Toute  au- 
tre manière  de  guérir  eft  pré- 
cipitée i  elle  donne  lieuauxre- 
cheutes,  &  les  recheutes  à  la 
mort. 

Un  malade  (brti  d'une  grande 
Ynaladic  qui  depuis  a  recouvré 
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d'orgueil  ;  Nous  ne  voulons  pas 
l'humiliation ,  qui  eft  le  fcul  re- 
mède qui  nous  gue rifle  ,  parce 
que  d'autres  auilî  malades  que 
nous  de  cette  maladie  ,  neveu- 
lent  pas  s'humilier.  Nous  ne 
fommes  point  chargez  de  la 
guerifon  des  autres.  Pcnfons  à 
nous  bien  guérir  nous-mêmes. 
Que  les  autres  raflent  ce  qu'ils 
voudront. 
Ceux  qui  fe  font  faits  malades 
pat  leur  faute ,  difent  :  Si  je  puis 
fortir  d'icy ,  je  me  donneray 
bien  de  garde  une  autrefois  de 
ne  pas  tomber  dans  la  faute  où 
je  fuis  tombé  ;  &  néanmoins  ils 
meurent.  Ainfi  les  damnez  di- 
fentdaas  l'enfer; Si  je  pouvois 
fortir  d'icy  ,  je  vivrois  bien  au- 
trement, comme  le  mauvais  ri- 
che ;  &  néanmoins  ils  y  demeu- 
rent, &  y  demeureront  éternel- 
lement. 

Les  malades  qui  rejettent  les  re- 
mèdes ,  font  la  figure  des  pé- 
cheurs qui  rejettent  les  affli- 
ctions dont  Dieu  les  gueri- 
roit. 


une  parfaite  £àntc,  eft  une  image  II  eft  bon  de  confiderer  que  l'on 

de  l'effet  que  fera  en  nous  la  rc-  fe  réjoûit  dans  un  malade  de 

furreclion  ,  félon  laint  Jean  tous  les  figues  de  vie  ,  &  que 

Chryfoftome.  Il  Icmble  que  ce  l'on  s'afflige  au  contraire  de 

foie  deux  perfonnes ,  quoy  que  tous  les  fignes  de  mort.  Que  ne 

ce  ne  foit  que  la  même.  fait-on  la  même  chofe  pour  l'a- 

Un  malade  qui  ne  voudroit  pas/  me.  Pourquoy  dans  les  éveae- 


un  remède  qui  le  gueriroit,par- 
ce  que  d'autres  qui  font  mala- 
des comme  luy  ,  n'en  veulent 
pas  prendre,  eft  nôtre  figure. 
Nous  fommes  tous  malades 


mens  de  la  vie  ,  appelle-t-on 
malheur ,  ce  qui  nous  facilite 
le  recouvrement  de  nôtre  fan- 
té  ,  ou  la  confervation  de  ta  vie 
de  raine,  en  nous  dégoûtant  du 
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monde  *,  &  bonhcur,ce  qui  nous 
approche  de  la  mort,  &  nous  y 
pou  lie  ar ce  violence ,cn  nous  at- 
tachant au  monde/ 

MALADIE.  Saint  Auguftin  dit, 
que  toute  cette  vie  doit-être 
confiderée  comme  une  maladie 
continuelle.  Les  ncccflitcz  de 
chaque  jour  nous  feroient  mou- 
rir ,  fi  nous  n'y  apportions  des 
remèdes  j  &  ces  remèdes  devien- 
droient  même  nôtre  mort ,  fi 
nous  en  ufions  toujours.  Qujon 
ne  mange  poinr,dit-iI»on  mour- 
ra bientôt  jque  fi  pour  empêcher 
cette  mort ,  on  mangeoit  tou- 
jours,onmourroit  encore,  lien 
eft  ainfi  du  refte. 

Les  difFcreutcs  maladies  du  corps, 
fontautantde  figures  des  diffé- 
rentes maladies  desames.  Mais 
onfentles  unes,  &  on  eft  in- 
fcnfibleaux  autres  :  on  foufFrc 
tout,  on  dépenfc  tout  pour 
guérir  les  unes  j  &  ondifllmu- 
le  les  autres.  Comme  il  y  a  des 
maladies  qu'on  guérit  mieux 
par  le  repos  ,  que  par  le  remue- 
ment &  le  renouvellement  des 
remèdes  j  les  maladies  de  Pâme 
aufli  fe  gueriflent  mieux  pour  la 
plupart ,  parle  repos  &  par  lefi. 
Jence,  que  par  les  paroles  &les 
penfees. 

Il  y  a  des  maladies  ordinaires  , 
comme  la  petite  vérole  aux  en- 
fans  ,  qui  font  le  commencement 
delà  purgation  de  leur  corps: 
Il  y  a  de  même  des  afflictions 
qui  arrivent  aux  hommes, &  qui 

font  Je  commencement  de  la 
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purgation  de  leur  ame.  Nous 
devons  regarder  dans  nos  ficres, 
les  maladies  de  leur  ame  comme 
lesmaladies  de  leur  corps.  Elles 
font  pour  nous  des  ob}ets  de  pi- 
tié &  non  de  colère.  Les  mala- 
dies du  corps  peuvent  fouvent 
fe  communiquer  aux  autres  mal- 
gré nous  ,  mais  il  n'y  a  que  nô- 
tre volonté  qui  puiflê  donner 
entrée  en  nous  aux  maladies  de 
l'efprit  des  autres.  De  plus  nous 
pouvons  regarder  les  défauts 
des  autres  comme  des  maladies, 
mais  comme  des  maladies  qui 
nous  font  communes  à  nous- 
mêmes.  Car  qui  n'a  point  dede- 
huts?Ainfi  nous  nedevonspoint 
nous  élever  au-deflus  de  ceux  en 
qui  nous  en  voyons  quelques- 
uns. 

Entre  les  maladies  il  n'y  en  a 
point  de  plus  dangereufes  ,  dit 
faint  Chryfoftomc  ,  que  celles 
qui  gagnent  les  parties  nobles  : 
De  même  rien  n'eft  plus  a  crain- 
dre ,  ouquelcserreuis  qui  atta- 
quent les  articles  fondamentaux 
dclaFoy,  ou  que  les  maximes 
qui  détruifènt  lacharité. 

Saint  Jean  Climaque  dit ,  que 
comme  après  les  grandes  mala- 
dies on  ne  recouvre  pas  fi-tôtla 
îanté  j  de  même  l'ame  necucrit 
pasfiailcment  apres  lcshabitu- 

.  des  des  panions. 

Saint  Auguftin  dit  aufli,  que  plus 
lamaladied'un  ami  a  été  aran- 
de,  plus  on  a  de  joyc  de  fa  fan- 
té  ;  &  que  de  même  plus  un  pé- 
cheur a  été  dans  le  defordre  , 


Digitized  by  Google 


A':l  MAL. 

plus  onadejoyc  de  fa  conver- 
i ion.  Quanto  m* jus  periculum 
fuit  in  prœlio,  tante  ma  jus  eft 
gaudium  in  triumpho.  lactat 
tempeftas  navigantes ,  omnes fu- 
tur* morte  pallefcunt.  Tranquil- 
latur  &  exultant  mmis}quomam 
timuerunt  nimis. 

MALHEVR.  Un  Chrétien  doit 
conlidercr  cous  les  malheurs» 
touces  les  afflictions,  &  tou- 
tes les  miferes  qui  arrivent 
dans  le  monde  ,  comme  des  fi- 
gures avancées  de  ce  qui  précé- 
dera indubitablement  le  juge- 
ment dernier. 

Il  fe  pourroit  trouver  de  faux 
mifcricordieux,  quifouhaitte- 
joient  par  un  zele  peu  réglé , 
qu'il  y  eût  toujours  des  mal- 
heureux &  des  mtfcrablcs,  afin 
d'avoir  lieu  d'exercer  toujours 
Ja  mifericorde.  Ils  font  en  ce 
point  femblablcsà  un  médecin 
qui  voudroit  qu'il  y  eût  tou- 
jours des  malades,  afin  d'avoir 
lieu  d'exercer  fon  art.  Ce  feroit 
une  cruelle  médecine,  ditfaint 
Auguftin. 

MAMMELLES.  Saint  Auguftin 
dit ,  que  les  mammeiles  de  la 
merc  font  le  commencement, 
&  comme  le  premier  eflay  de  la 
providence  de  Dieu,  qui  fc  fait 
le  n tir  à  l'homme  dés  fa  premiè- 
re enfance.  Ce  Saint  reconnoift 
en  parlant  à  Dieu,que  ce  net  oit 
ny  Laraere,ny  fa  nourrice  qui  fc 
remplilToicnt  les  mammeiles, 
mais  Dieu  (eul  qui  donnoit  à 
fon  enfance  Tinftiûwl  de  ne 
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vouloir  pas  plus  de  lait ,  que 
D  ca  ne  luy  en  donnoit ,  &  qui 
en  même  temps  donnoit  à  fa 
nourrice  le  plaifirdc  iuy  donner 
ce  que  Dieu  luy  donnoit  pour 
luy.  Exceperunt  me  cenfolatio- 
nes  Uclis  humant  :  nec  muter 
me*  vel  mttriecs  met. fibi  ube- 
ra  implebant  ;  fed  tu  ,  Domine, 
mihî  dabas  per  cas  nUmentum 
infant  i  s. [ecundum  infflitutibnem 
tuam ,  divitias  ujque  adfun- 
dum  difpofitas. 
L'Eglifc  a  fes  deux  mammeiles, 
qui  font  les  deux  Teftamens,où 
elle  puifc  le  lait  eclefte  dont  el- 
le nourrit  fes  enfans  i  &  qui  ren- 
ferment tous  les  myftercs  & 
toutes  les  veritez  >  en  forte  que 
Ton  y  trouve  Je  lait  du  ciel  pour 
nourrir  les  ames. 
On  dit  la  même  chofe  de  la  Sa- 
ge (Te  Eternelle.  Ses  deux  mam- 
meiles font  les  deux  Tcftamcns, 
par  lefqucîs  clic  nourrit /es  anies 
Chrétiennes  de  la  parole  de 
Dieu.  Ce  lait  divin  nous  nour- 
rit ,  &  en  même  temps  nous 
enyvre.  Il  a  la  douceur  du 
•lait,  &la  force  même  du  vin. 
C'cft  en  ce  fens  que  faint  Gré- 
goire dit ,  queprefler  les  mam- 
meiles ,  c'cft  pefer  avec  atten- 
tion toutes  les  paroles  iaintes  , 
pour  en  faire  loi  tir  le  lait  qui 
nous  nouEfir.  Verb*  fscri  eU- 
quii  fubtiliter  penfare  ,  ut  uber- 
r.ite  interne  psnguedinis  unga- 
mur.  Mais  quand  on  preflc  ces 
mammeiles  trop  fort ,  il  en  fort 
dufang,  comme  dit  le  Sage  ; 
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ce  qui  arme,  (clon  le  mcfme 
Pape  ,  lors  que  l'on  examine 
trop  curieufement ,  trop  féru- 
pulcufcmcnc  ,  ôc  d'une  manière 
trop  humaine  5c  icnfuellc  >  les 
paroles  fàintes.  Car  alors  on 
n'en  retire  rien  que  d'humain  & 
de  charnel*  &au  lieu  de  lait  il 
ne  nous  en  fort  que  du  fang. 
Dum'verb*  Scripturi.  facr&plus 
qukm  débet ,  difeutiuntur ,  in  car- 
naltm  intelleBum  cadunt.  Car- 
71  aie  efficicitur  quoi  ex  mm  ta 
fpiritus  difeutione  fentitur  :  fan- 
guis  nobis  pro  lach  refondit. 
Saint  Bernard  regardant  les  Pa- 
yeurs comme  autant  de  mères 
charitables  de  toutes  les  ames 
qu'ils  conduifent ,  dit  ,  qu'ils 
doivent  toujours  plutoft  cftrc 
prefts  de  leur  tendre  la  mam- 
mcllc  pour  les  nourrir,  que  de 
leur  tendre  la  main  pour  les 
frapper  .  &  que  Jeur  fein 
doit  plutoft  s'enfler  de  lait  que 
de  colère:  Sufpendite  verbera  j 
produite  ubera  j  peclora  latte 
pinguefeant  ,  non  typho  tur- 
geant. 

On  compare  à  des  mammelles  , 
les  nehefles  des  perfonnes  ri- 
ches. Divitu  ttéd  ubera  paupe- 
rum  funt. 

Et  le  mcfme  faint  Bernard  mar- 
quant quelle doiteftre  la  fécon- 
dité des  Paftcurs  pour  l'inftru- 
&ion  des  peuples  ,  dit  ,  que 
comme  aufli-toft  que  les  mam- 
melles d'une  mere  ,  ou  d'une 
nouiricc  ont  efté  épui(écs,elles 
û  rcmpliflcnt;  les  Pafteurs  de 


M  A  M.  491 

mefme  ne  doivent  jamais  eftrc 
(ans  lait.  Rurjum  de  fonte  matet- 
nipettoris  fumunt  quod propintnt 
fugentibus  ,  nulio  unquam  la- 
ûentium  numéro  arefiunt.  Fin- 
mina  de  ventre  ejus  fiuent.  Une 
des  malédictions  de  l'Ecriture 
dans  les  Prophètes,  cft  celle  des 
Pafteurs  ignorans, qui  n'mftiui- 
(ènc  point  leurs  peuples.  Dabis 
et  s  y  Domine.  €Utid  dabis  T>«/- 
vam  fine  Uberis  ubera  aren- 
tta. 

L'ardeur  des  en  fan  s  pour  la  tram  - 
roellc  ,  nous  marque  ,  dit  faint 
Chryfoftomc  ,  combien  nous 
devrions foupirer  après  lafamte 
Euchanftie.N0ff»#  videtis  quan- 
ti tmpttu  parvulilabia  ubertbus 
infigunt  ?  Accedamus  cum  tantm 
alaerttate  nos  qutaue  ad  hanc 
menfam  ,  &  unusfit  nobis  dolcr 
hac  efca  pri<vari.  Quafî  modo  ge- 
niti infantes  ,&c. 

Saint  Auguftin  prend  auîîî  le  mot 
de  lait  &  de  mammelic,  en  un 
autre fens,  lorsqu'il  dit.  que 
Ton  fuece  dans  le  monde  &  dans 
la  convcrfation  des  hommes , 
le  lait  d'une  couftume  toute 
charnelle  i  Ce  qui  cft  étrange- 
ment à  craindre  ,  parce  qu'tn- 
fu.te  ces  coutumes  patient  en 
nature. 

Un  méchant  lait  qu'on  donne«(î 
louvcntaux  cnfjns.eft  la  figure 
de  ce  que  font  les  faux  Pafteurs. 
Sed  Ô*  lamitnudaveruntmam- 
mam.  LaBavetunt ,  &c.  Job  Ce 
plaint  d'avoir  efté  allaité:  Car 
Uiïatm  ubmbus  ,dic-jl.  Cela 
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cft  dit  au  nom  des  penitens,  cjui 
fc  plaignent  de  la  faurtc  mifen- 
corde  des  Paftcurs  pout  les  pc- 
cheurs ,  de  la  faufle  efperance  & 
de  la  f-ulîc  paix  dont  ils  les 
flattent ,  ou  dont  on  fc  flatte 
Iby-mefine.    Vtinam  blandiri 
tnihi  pofi  mal*  noluijfem.  C'eft  1  à 
la  demie  te  mort.  Sine  mortuos 
fepelire  mortuos  fuos,  ditjasus- 
Chkist.  Laiilez  les  morts  en- 
fcvelir  les  morts. 
MANCHETTES.  La  propreté 
que  Ton  garde  dans  les  manchet- 
tes ,  doit  avertir  un  Chrcftien 
de  la  pureté  qu'il  doit  garder 
dans  fes  actions  :  &  lors  qu'il 
a  du  mépris  des  manchettes 
ou  dans  foy  ,  ou  dans  les  au- 
tres lors  qu  elles  ne  font  pas 
blanches  ,  qu'il  juge  de  ce 
que  Dieu  &  les  Anges  penfent 
de  fes  actions  ,  lors  qu'elles  ne 
font  pas  pures.  Doceat  hoc  linti 
melaminh    mdttmentum  ,  dit 
Caflien.  Ceux  qui  par  pieté  & 
par  leur  inftitut,  ne  portent 
f  oint  de  manchettes,  doivent  fc 
fouvenir  par  ce  retranchement 
d'une  propreté   des  gens  du 
monde,  de  retrancher  de  mef- 
mede  toutes  leurs  œuvres  tout 
ce  qui  n'eft  pas  abfolumcnt  nc- 
cclTiuc.  Amputât  os  h  ah  ère  aclus, 
&  opéra  munit  hujus  fuggerit 
mbfctjfto  manicarum. 
MANGER.  Le  manger  cft  une 
choie  qu'on  fait  tous  les  jouis. 
Saint  Climaque  le  regardant 
tout  naturellement  &  fans  figu- 
re ,  dit  ce  que  tout  le  monde 
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peut  ôbfcrver  comme  luy ,  que 
lors  que  les  gens  du  monde  ont 
quelque  deht  ou  quelque  pal- 
lion  bien  violente, ils  ne  penfent 
point  à  manger  j  &  que  de  mef 
me, li  nous  citions  bien  polie  Je  z 
du  defir  de  Dieu  nous  détache-» 
rions  beaucoup  nodre  cœur  de 
cette  nccclTîté  humiliante. 

Les  gens  qui  font  infatiables  à  ta- 
ble ,  (ont  la  figure  des  faux  fea- 
vans ,  qui  (ont  avides  &  infatia- 
bles de  feience.  La  curiofité  ne 
remplit  jamais,  mais  elle  vuide 
toujours  l'ame. 

Onn'ufedu  manger  &  du  boire, 
que  pour  la  funple  neceflîte.  Il 
faut  ufer  des  paroles  de  la  mek 
me  forte.  On  viole  la  tempé- 
rance aufll  bien  en  parlant,qu'en 
mangeant.  Apres  avoir  efté 
long-temps  fans  manger ,  on  cft 
tenté  au  premier  repis  qu'on 
prcnd.de  manger  plus  qu'il  ne 
faut  i  de  incline  après  avoir 
efté  long-temps  fans  parler» 
il  cft  aisé  qu'on  fclaifTc  aller  à 
un  trop  grand  excès  de  paroles. 

Le  manger  étant  pris  figurcment, 
donne  lieu  fouvent  à  faint  Au- 
guftin  de  dire,  que  comme  man- 
ger c'eft  fai rc  entrer  dans  fes  en- 
trailles  ce  qui  n'y  eftoitpasjl'E- 
glilê  de  meimc  manae  en  quel- 
que  forte  ceux  qu'elle  convertit; 
Elie  tue'  ce  qu'us  citaient, com- 
me on  tue*  les  nourritures  avant 
que  de  les  prendre,  &  enfuite 
cllelesfait  entrer  dans  fes  en- 
trailles. 

Manger ,  dévore*  unechofe  cou- 
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te  envie,  cft  ce  qui  attire  lors'  doit  ainfi  nous  couvrir  tout,quc 
queccux  qui  fçavcnt  ou'ils  font  |  nous  devons  l'imiter  en  tout  , 
mal ,  ne  laiflcnt  pas  de  le  faire,  dans  fa  pauvreté ,  dans  fa  dou- 
Manger  avidcmcnt,commc  étant!  ccur,  dans  fes  murTranccs,  en 
preifé  de  la  faim ,  cft  la  figure  de  {  forte  qu'on  ne  voyc  que  luy  en 

tout  ce  mu  paroi it  de  nous.  On 
dit  communément  d'un  bon 
ami,  Se  de  l'attache  qu'il  a  avec 


ceux  dont  la  bouche  dévore  l'i- 
niquité ,  fclon  l'exprcflîon  de 
l'Ecriture,  &  qui  font  avides  & 
in  (attables  dans  le  mal. 
On  ne  voit  guère  de  monde  qui 
mangent  pendant  la  nuit.*  mais 
ceux  qui  le  fcroient ,  (croient  en 
celalahVure,  dit  Saint  Au^u- 
(hn,  de  ceux  qui  fc  fervent  pour 
croiftre  en  l'amour  de  Dieu,  des 
afflictions  qui  font  comparées  à 
une  nuit.  Ko  et  es  tnkuUttonts 
funt.lniribuUitombui  ffofictre. 
Qui  (ont  donc  ceux  qui  man- 
gent pendant  la  nuit,  s'écrie  ce 
iaint  Docteur  ?  guis  comed*tde 
n*cîe?  Ce  font  les  vrais  Chrc- 


fon  ami:  On  ne  le  voit  non  plus 
(ans  fon  ami  ,que  (ans  (on  man- 
teau. C'eft  ainfi  que  Jisus* 
Christ  doit  paroiftre  tou- 
jours en  nous,  comme  ta  ;  ne  Paul 
nous  l'ordonne  :  induimini  D§  - 
mmum  lefum-Chriftum. 
Mais  fiunt  Bernard  dit  une  parole 
terrible  ,  qui  eft ,  que  l'on  peuc 
quelquefois  avoir  un  manteau 
neuf  fur  un  habit  vieux  ,  ce  qui 
félon  cePercmarque  ceux  qui  ne 
quittent  point  le  vieil  homme» 
mais  qui  (c  contentent  delecou- 
ftiens ,  qui  fouffrent  toujours  la  vrir  du  nouveau  :  Veterem  famU 
faim  &  durantlc  jour,  &  durant  ntm nonexutrunt  ,fed  ?:ov$ p*l- 
la  nuit.  Semper  tfrriunt.  Ces  ItMnt. 

nourritures  nocturnes  ,  dit  ce  L'Ecriture  dit,  que  ne  pas  trou- 
Pcrc,fc  trouvent  en  abondance    ver  fon  manteau  preft  dans  un 


dan  la  maifon  de  la  femme  for- 
te, c'eft  adiré  de  l'Eglifc.  Per- 
fonne  n'y  endure  la  faim  ny  pen- 


teraps  de  froid, c'eft  éprouver 
dans  un  temps  d'affliction,  lfm. 
fidélité  d'un  ami  fur  lequel  on 


dant  le  jour ,  ny  pendant  la  nuit.  |  avoit  fait  fond. 
Hê,c*lirntnt*nôelurns*bundant  Un  manteau  qu'on  fecoue*  pour 


in  domo  hujus  mnlierts.  Semo  ibi 
famem  patitur,  necpmlpat  utin- 
<ueniat  quid  manduatur  :  ce  qui 
monftre  combien  il  faut  avoit 
foin  de  fc  rendre  les  afflictions 
utiles. 

MANTEAV.  Le  Manteau  qui 
couvre  tout  rhomrac,doit  nous 
faire  fouvenir  que  J  tsu  j-Ch  k  i  >  t 


en  faire  fortir  la  pouflîcrc,  nous 
doit  avertir  que  l'on  doit  fc  fc- 
couer  ainfi  pour  faire  fortir  de 
foy  toute  la  pouflîcrc  du  monde: 
Pulverem  pedum  excuti  te.  On 
ne  peut  fccoûer  ce  manreau, 
qu'on  ne  fc  fecoue*.  Il  faut  de 
mcfmc  une  agitation  &  une 
fonte  violence. 
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MARC.  On  voit  tous  les  jeurs  le 
marc  du  raifin  ,  &  de  l'huile  , 
jetté  dehors  j  ce  qui  cft  la  mar- 
i]uc  desmechans ,  que  Dieu  re- 
jette pendant  qu'il  referve  les 
bons  comme  un  vin  délicieux, 
ou  comme  une  huile  excellen- 
te. Ce  qui  eft  effrayant ,  cft  que 
l'on  ne  fçait  ce  que  l'on  cft ,  & 
que  l'on  demeure  dans  cette 
terrible  incertitude  jufques  à 
]a  fin  de  la  vie.  Il  faut  le  pre  Hoir 
pour  faire  ce  di  fccrncmcnt.C'cft 
dans  les  afflictions  feulement  Se 
dans  les  perfecutions  ,  que  l'on 
reconnoift  auvray  fi  l'on  cft  un 
vin ,  ou  fi  l'on  n'eft  que  le  marc; 
c'eft  à  dire ,  fi  l'on  eft  propre  à 
pafler  dans  les  celliers  éternels, 
ou  fi  l'on  n'eft  bon  qu'à  cftre 
jetté  aux  pourceaux.  C'cft-là 
le  fujet  de  nos  humiliations  & 
de  nos  craintes. 

MARCHAND,  Tout  cft  plein  de 
Marchands  dans  le  monde  ,  & 
dans  l'Eglife.  Les  gens  du  mon- 
de le  font,  les  vrais  Chreftieos 
îe  font  aufli.  Les  uns  font  des 
Marchands  infenfez  &  mal  ha- 
biles ,  qui  exercent  un  com- 
merce également  bas  &  rui- 
neux ;  les  autres  font  des  Mar- 

"xbands  habiles  ,  intelligent, 
fcnlez ,  qui  exercent  un  trafic 
profitable  &  glorieux.  J'ay  tou- 
jours defire  de  devenir  un  grand 
Marchand,  dit  faint  Grégoire 
de  Nazianze  en  achettant  un 
précieux  diamant  au  prix  de 
tout  ce  que  j'ay  dans  le  monde  , 
&  d'acqueiir  les  biens  ftabjcs 
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*  en  échange  des  biens,  fragiles 
d'ici  bas.  C'eft -là  le  fcul  trafic 
eftimable ,  fnr  ,  &  vraiment 
grand  au  jugement  de  tous  ceux 
qui  ont  du  iens. 

Lesfaints  Percs,  qui  fe  (èrvoient 
de  tout  utilement ,  regardoienc 
les  Marchands  (bus  divers  re- 
gards qui  /es  édifioicnt.  Saint 
Ghryfoftome  dit ,  qu'un  Mar- 
chand ne  fe  contente  pas  en  idée 
de  vouloir  trafiquer  &  gagner: 
Il  agit, il  fe  remue,  il  équippe  un 
Vaiflcau ,  &  fait  ainfi  tout  Je  re- 
fte.  C'cft  de  cette  forte  qu'un 
Chreftien  ne  doit  pas  Ce  conten- 
ter d'une  volonté  foible  &  lan- 
guidante  de  faire  le  bien.llfaut 
qu'il  agi  (le  &  qu'il  travaille  :  & 
les  parelTeux  &  les  lafehes  ont 
dans  cette  image  de  quoy  trem- 
bler. 

Le  mefme  Pcre  dit ,  qu'un  Mar- 
chand ne  s'arrefte  pas  à  s'occu- 
per feulement  des  périls  de  la 
Mer ,  mais  qu'il  s'cnti  etient  Tc(- 
prit  encore  plus  du  gain  de  (on 
trafic  >  comme  un  foldat  dans  fes 
fatigues  ne  s'occupe  que  de  la 
joyc  de  la  victoire.  Ainfi  nous 
dans  nos  peines  de  la  vie  prêtan- 
te,  nous  devons  nous  occuper 
avec plaifir  de  la  joye  du  ciel. 

Lemeune  faint  Chryfoftomc  dit 
encore ,  qu'un  Marchand  qui  a 
goufté  le  gain  qui  revient  de  fon 
trafic,  ne  peut  demeurer  en  re- 
pos ;  &  que  nous  de  mcfmc ,  fi 
nousgouftons  bien  les  biens  du 
ciel, nous  n'aurons  plus  dégoût 
pour  ceux  de  la  tenc. 

Le 
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Le  mefme  Pcrc  dit  aufli ,  qu'uni 
Marchand  en  trafiquant  ,  ne 
cherche  pas  ce  qui  luy  cft  com- 
mode à  luy  feul ,  mais  ce  qu'il: 
ji  [  devoir  cil  :  c  propre  &  com- 
mode à  beaucoup  de  monde  :  . 
de  mefme  un  Chreftien  ne  doit 
point  penfee  à  luy  feul.  Cet  ex- 
emple montre  quelle  doit  cftrc! 
la  charité  que  nous  devons  avoir 
pour  le  prochain ,  &  l'union  de 
tous  les  membres  pour  contri- 
buer chacun  ce  qu'il  peutau  bien 
de  tous. 

Un  Marchand  ayant  Ton  Vaif. 
feau  plein  de  riches  marchand!- 
les ,  craint  toujours  le  péril  de 
la  Mcr,&  foupirc  après  le  port,' 
ainfi  les  juftes  eftant  pleins  de 
vertus,  craignent  les  periis  de 
cette  vie  ,  &  foupirent  après  la 
mort. 

Les  Marchands  donnent  pour 
beaucoup  d'argent ,  ce  qui  ne 
vaut  guère.  Dieu  fait  le  contrai- 
re. Il  donne  à  grand  marché  ce 
qui  cft  de  grand  prix.  Il  ne  fc 
met  pas  en  peine  de  cette  vie 
miferable  ,  il  veut  nous  en  don- 
ner une  éternelle.  Il  ne  Ce  met 
pas  en  peine  de  nous  délivrer 
d'une  mort  temporelle  ,  mais 
d'une  qui  n'a  point  de  fin.  Je  ne 
vous  trompe  point ,  dit-ii  :  Je 
fçay  que  cette  vie  n  cft  rien  i  je 
ne  veux  pas  vous  la  donner  : 
mais  je  comtois  le  prix  de  l'autre. 
C'cft  à  celle-là  que  je  vous  rc- 
ferve. 

Saint  Climaquedit,que  les  Mar- 
chands tous  les  jours  icvoycac 
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les  billets  ,  &  comptent  le  gain 
ou  la  perte  qu'ils  ont  faite,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  bien  faire 
néanmoins  s'ils  ne  l'ont  mar- 
que auparavant  à  chaque  heure 
de  la  jour  n  ce.  Il  marquait  parla 
quelle  doit  cftre  noftre  ail  i  du;  te 
à  examiner  noftre  confcience 
tous  les  (bits  j  &  il  dit  avec  un 
grand  fens ,  que  le  compte  de 
chaque  heure,  fait  voir  exacte- 
ment ecluy  de  tout  le  jour.  On 
doit  remarquer  de  cette  parole 
du  Saint ,  que  l'examen  de  la 
confcience  n'eft  pas  une  chofe 
facilc.&qu'ily  eu  a  peu  qui  s'y 
appliquent  comme  il  faut, 
dais  outre  cette  reveuc*  de  cha. 
que  jour ,  un  Marchand  qui  a  de 
Tordre  dans  fes  affaires,  a  cou- 
tume encore  d'en  examiner  bien 
à  fondl'cftat  à  la  fin  de  chaque 
année.  Il  compte fon  gain  &  les 
pertes  j  il  prend  des  mefures 
pour  reparer  celles-cy ,  pourcn 
éviter  à  l'avenir  de  femblablcs, 
&  pour  tirer  de  l'avantage  de 
fes  pertes  me  (mes  »  en  Ce  fervanc 
de  l'expérience  du  pafle.  Puis, 
que  Jesus-Christ  compare  le 
Chrcftjcn  à  un  Marchand,  il 
devroitde  mefme  en  un  certain 
temps  de  l'année  ,  faire  une  re- 
veuc' (erioufe  fur  le  pailé ,  &  jet- 
ter  un  regard  de  prévoyance  fur 
l'avenir  j  gémir  amèrement  de 
l'un  ,  apporter  de  la  vigilance 
&  de  la  fidélité  pour  l'au- 
tre ,  &  faire  un  nouveau  plan 
de  la  vie  qu'il  doit  mener. 
Cela  ne  coaiifte  pas  à  exa- 

II 
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miner  quelque  faute  particuliè- 
ic,  mais  à  confidcrcr attend ve- 
rncm  fon  état,  les  difpofitions, 
fes  habitudes,  le  fond  de  fon 
cœur,  &  les  inclinations  qui  y 
dominent  jen  un  mot  le  corps 
&  le  tilTu  de  tonte  fa  vi c.Car  tel 
iè  flotte  de  ne  faire  pas  de  grands 
pce  nez  qui  aux  oit  horreur  de  fa 


vie  s'il  en  envilàgcoit  toute  la 
fuite ,  &  bnoe&uoic  fur  l'Evan- 
gile ,  n'y  voyant  qu'une  fuite 
tic  vaniré,  d'inutilité ,  d'oifîveté, 
de  pecte  de  temps ,  de  recher- 
che de  fapsopre  (âtisiàdion  ,  & 
de  tout  ce  que  Jésus  Christ 
condamne  par  (à  vie  &  fon  Evan- 
gile. 

Saint  Jean  Chmaquc  fc  fervant 
encore  de  la  comparatfon  d'un 
Marchand, dit  que  toutes  les  fois 
que  nous  fortons  do  la  prière, 
qui  cft  comme  unecfpeee  de  tra- 
fic &  de  co  mraercc,nous  devons 
remarquer  lefruit  que  nous  en 
avons  retiré. 

Un  Marchand  pris  en  bon  Cens, 
marque  les  Payeurs  &  les  ames 
faintes  de  l'Eglilè ,  qui  doivent 
avoir  comme  une  furabondan- 
ce  de  merite  pour  ceux  qui  en 
ont  befoin»  Si  un  Marchand 
qui ,  par  exemple  t  vend  de 
l'huile  ,  n'en  avoit  \\uc  pour 
hiy  feul  ,  il  fè  ferait  tort  à  hir- 
meme  ,  Se  aux  autres  qui  fom 
dans  la  même  République  que 
luy.  lté  ad  vmdtntes  &  emite 

Saint  Chryfoftome  reprefentant 
aux  perfoincs  qui  penfent  an 
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mariage .  la  necelfité  de  bient 
connoitre  l'humeur  de  la  per- 
fonne  avec  laquelle  ilsfc  lient, 
fc  fert  de  la  comparairan  des 
Marchands  adoriez.  Ils  font  de 
bons  traitiez ,  afin  que  tout 
foit  paifible  cnfmte  :  a.nii  un 
mari  &  une  femme  doivent  fai- 
re de  bons  accords  ,  afin  que 
tout  foit  heureux  dans  la  lai- 
te. 

Saint  Âuguitin  fuivant  l'efprit  & 
ja  parole  de  l'A  pâtre  ,  &  de 
Jesus-Christ  même ,  donne  le 
nom  de  Marchands  à  tous  ceux 
qui  trafiquent  honteufement 
dansl'Eglife,  ne  regardant  dans 
leur  rniniftetc ,  que  leur  inrereft 
temporel»  Il  dit  aulîi ,  que  les 
Marchands  font  l'image  de  ceux 
qui  s'appuyent  fur  leur  ad: elle  , 
fur  leurs  œuvres,  fur  leur  trafic, 
&  qui  nefoOcnt  que  leur  ju- 
ftice. 

C'cft  être  un  fort  mauvais  Mar- 
chand ,  dit  encore  faint  Ber- 
nard, que  de  gagner  tout  le 
monde ,  &  de  perdre  (on  ame. 
Non  benum  mewestur,  &c.  Et  il 
entend  cola  même  (p: rituelle- 
ment. Gagner  tout  le  monde  à 
Dieu  en  le  convertiflanc ,  &  fc 
perdre  (by-mcmc,tft  une  gran- 
de folie.  Ce  qui  doit  retenir 
l'activité  de  tant  de  gens  ,  qui 
fc  laiiTent  trop  emporter  à  un 
zele  indircret  ,  Se  travaillent 
trop  au  faiur  de*  autres  «comme 
ils  le  difent ,  au  lieu  de  t  ta?  ailler 
au  leur  propre. 
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die  i  que  dans  un  grand  mar-  MARCHER.  On  exprime  dans 
ché  ,  peu  de  ptrfonnes  penfeat    i'Ecricure ,  la  vie  Chrétienne  & 


à  Dieu.  Le  monde  en  ce  point 
eft  comme  un  grand  marché,  ! 
où  l'on  voie  peu  de  perfonnes  ; 
qui  pchtent  à  Dieu  ferieufe-  1 
menr.  Dieu  ,  dit  David .  a  re- 
gardé du  haut  du  ciel,  pour 
voir  s'il  y  auroit  quelqu'un  qui 
ie  recherchaft  ,  ou  penfaft  à  lui. 
Deus  de  calà  refptsert ,  ut  v'tdtMt 
fi  e&  intelligens ,  a  ut  requin»  s 
Deum. 

Saint  Auguftin  dit ,  que  fi  l'on 
tronvoit  dans  un  marché  la  foy 
&  lafidelitéà  vendre^nl'achc- 
teroit  à  grand  pri*.  Mais  on  y 
trouve  tout  le  contraire. 


m 

11- 

Lli 

marché  qui  fc  tient  le  matin  ,  &c 
pas  l'apresdifné»  quelqu'un 


le  plaignoit  de  oe  rien  vendre 
l'apresdifné  •  il  aurait  tact, 
puifque  le  marché  feroic  fiai. 
Les  hommes  en  des  chofes  de 
rien  obfcrvcnt  avec  Co'm  les 
temps  de  les  momens  ,  &  ils  oe 
Jcs  confiderent  plus  en  des  cho- 
fes (ans  comparaifon  plus  im- 
portantes. Ils  gavent  qu'en  un 
même  jour  de  marché ,  une 
heure  eft  deftinée  pour  la  ven- 
te ,  Se  non  l'autre.  Ainfi  autre- 
fois ,  dit-il  ,  il  y  avoir  dans 
l'ancienne  Loy  des  chofes  qui 
étoient  bonnes  à  faire  ,  &  qui  ne 
le  font  plus  maintenant.  Il  y  a 
de  même  dans  la  vie  des  temps 
defalut,  que  Dieu  deftinc  à  la 
convcrfion  &  à  répandre  fesgra 
ces 

ÏCYICOC  plus. 


le  progrez  que  l'on  y  fait,  par  le 
mot  de  marcher.  Il  faut  en  mar- 
chant voir  où  l'on  met  le  pied* 
Que  vos  paupicres  précèdent 
vos  pas,  dit  l'Ecriture  je  'cft-à- 
dire  ,  Voyez  dans  les  actions 
que  vous  faites ,  fi  l'œil  de  vô- 
tre intention  ne  regarde  pure- 
ment que  Dieu  J  &  fi  vous 
n'avez  point  obliquement  >  des 
vues  d'intereft  &  d'amour  pro- 
pre. 

Les  affections  font  les  pieds  de 
Tame  pour  marcher.  Ce  n'eft 
point  parles  pieds  qu'elle  marr 
che ,  comme  le  corps  j  ou  en 
partant  d'un  lieu  à  un  autre  j 
mais  par  fon  amour  &  par  ics 
defirs.  Quand  on  dit  de  l'enfant 
prod.gue ,  qu'il  alla  dans  un 
païs  éloigne  j  ne  faut  pas  s'ima- 
giner qu'il  allait  dans  des  païs 
étrangers»  ouparmy  des  f  eu- 
pies  barbares  j  mais  que  Ion 
amour  s'éloigna  de  Dieu.  Non 
entm  pedibus  &  fpatiis  locorum 
tîur  ah  s  te  ,  au  t  teditur  ad  U  i 
sut  verofiltus  tUUS  rrnnor  e<fUfS% 
sut  curtus  y  aut  naves  qu.xjivit, 
mut  m'isola  vit  penna  vifiiil* ,  Mut 
moto poplite  iter  egit,  ut  m  longin-* 
aua  regione  vivent ,  prodige  djf- 
Jîparct  quod  dederas  proficifeon* 
tt  j  dulcit pMter  quia  dederas, & 
egeno  redeunti  dulcior.  Tout  le 
fecret  donc  de  la  vie  Chrétia n- 
ne  ,  eft  de  marcher  par  amour 
dans  la  voye  de  Dieu.  Le  moyen 


i  fi  on  les  laifle  paûcr.otin'y  \  d'augmeoter  les  iumiacs  &  U* 
ieot  plus.  1  i  ') 


Digitized  by  Google 


joo  M  A  R. 

grâces  de  Dieu  ,  n'cft  pas  d'en 
parler,  d'en  écrire  ,  d'en  faire 
des  fpeculacions  ;  c'eft  de  mar- 
cher, c'eft  de  vivre  félon  ces  lu- 
mières &  ces  grâces,  &  de  les 
réduire  en  pratique,  comme  lel 
moyen  de  les  anéantir cft  de  ne! 
pas  marcher.  Bien  des  gens  de-j 
mandent  des  méthodes  pour 
avancer  dans  la  vertu,  Lavoicy,' 
Marchez   pendant  que  vousj 
avez  la  lumière.  Réduifcz  en; 

-  pratique  les  veritez  que  vous 
connoiflez ,  &  alors  par  cet  ufa- 1 
ge ,  vos  grâces  &  vos  lumières 
s'augmenteront. 

MARCHEPIE'.  Dieu,  ditl'Ecri- 
cure ,  a  un  marchepié  ,  &  ce 
marchepié  ,  dit  faine  Auguftin, 
eft  une  ame  dans  laquelle  il  de- 
meure ferme  &  avec  perfeveran- 
ce.  Vbifieterunt  petits  ejus.  La 
charité  ne  fe  refroidit  point  en 
ces  peribnnes.  Un  homme  cft 
plus  heuieux  d'être  le  marche- 
pié de  Dieu  en  ce  fens  ,  qu'en 
cet  autre  effroyable,  où  David 
dit  j  que  les  ennemis  de  Jesus- 
Chkist  feront  (on  marchepié 
au  jour  de  fa  fureur,  Donec  po- 
n*minimicos  tuos  fcAbellumpe- 
àumtuorumX^  terre ainfi.c'cft- 
a-dire  les  hommes  qui  vivent 
d'une  vie  coûte  terreftre,  &qui 
rempent  fur  la  terre  comme  des 
'  vers  ,  font  le  marchepié  de 
Pieu  ;  ils  ne  peuvent  trouver 
pour  Dieu*  dans  eux  un  lieu 
de  repos ,  il  les  foule  fous  Ces 
pieds. 

MARIAGE.  Le  mariage!  qui  de 
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deux  corps  n'en  fait  qu'un  ,  cir 
l'image  de  nôtre  alliance  avec 
Dieu  ,  avec  qui  nous  nefaifons 
qu'un  même  cfprit  :  Vnus  fpiri- 
t*s  eft ,  dit  faine  Bernard  après 
faintPaul.  Onfcaic  ce  que  laine 
Paul  die  de  l'union  de  Jisus- 
Christ  avec  l'Eglifc  :  qui  con- 
tracte comme  un  mariage  avec 
elle.  Chaque  ame  auffi  ca  par- 
ticulier le  fait.  Elle  concoir par 
Jisus-tCHRiST  de  faines  dcfîrs, 
elle  enfance  avec  douleur  l'efpric 
dufaluc  î&  c'eft  en  ce  Jens  que 
faine  Auguftin  s'écrianc  vers 
Dieu,  luy  die: O  Dieu  qui êces 
comme  l'époux  de  mon  ame, 
&  qui  la  rendez  féconde  en  rem- 
pliflane  mes  penfées  ,  j'ay  été 
long-temps  fans  vous  aimer, 
commcecanc  des  fornicacions 
criminelles  ;  puifque  1  mour 
de  ce  monde  cft  une  fornica- 
tion à  vôcre  égard.  O  De*s 
virtus  m*rit*ns  ment  cm  meam 
ryfinumcogttattonts  mes,  non  te 
Am*b*m  ,  fornic*b*r  abs  te. 
AmicitU  enim  hujus  mundt  for- 
me atio  efi  abs  te. 
Saine  Chryfoftome  die  encore, 
que  c'eft  vraymenc  en  l'Eucha- 
riftie  que  Jésus- Christ  accom- 
plir vrayment  la  parole: Ils  fe- 
ront deux  dans  une  feule  chair  : 
Erunt  duo  incarne  un»  j  ce  qui 
cft  vraymenc  un  mariage ,  &  le 
témoignage  de  l'amour  le  plus 
ardenc,  qui  ne  peut  aller  plus 
loin  qu'en  fc  mêlant  ainti  l'un 
dans  l'autre.  Se/mùpfum  nobit 
tffitt^^fcté$$  j       comptés  futifit  mp 
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nos  contemperxvit  utunum  ejuii 
fi  mus.  Ardent  tr  enim*m*ntium 
hoc  eft. 

MARI.  Les  maris  qui  font  ablens 
de  Jeurs  femmes ,  font  ta  figu-  j 
rc  de  Jésus  -  Christ  ,  l'époux  dc| 
l'Eglifc,  quicftabfcntd'cllc.&l 
qui  ne  viendra  qu'à  la  fin  du 
monde. 

Un  mari  irrité  contre  une  femme 
adultère  ,  eft  la  figure  de  ce  que 
Dieu  die  à  une  ame  pechereile 
qui  revient  à  luy.  C'eftainfique 
laine  Bernard  fait  parler  Dieu. 
Ame  impudente  &  effrontée, 
ofez  vous  ,  après  avoir  quitte 
tôtre  époux  légitime  afin  defa- 
tisfairc  vôtre  paflion  brutale 
avec  vos  amans,  revenir  main- 
tenant à  moy  après  m'avoir  fi 
fortméprifé.  Vous  ne  mérite- 
riez qu'un  cachot ,  &  vous  ofez 
venir  rechercher  la  lumière. 
Vous  ne  devriez  trouver  que  des 
chaftimens  ,  &  vous  cherchez 
des  baifèrs;&  vous  cherchez 
encore  un  époux  dans  celuy 
que  vous  devez  craindre  com- 
me vôtre  juge.  Reltcto  viro  prio- 
re  fernictts  c*m  amatorikus 
tut  s  taudes  impatiens  &frontef*, 
'Utile  reverti  ad  me  quem Juperbè 
contempfîfti.  Digna  Utebrts  quê,-\ 
ris  lue  cm.  Curris  ad fponjum  ds- 
gnior  pUgis  qteàm  ofculis.  Pro 
fponfrjudicem  effeades. 

Les  maris  &  les  femmes  qui  fe 
querellent ,  (ont  »  dit  faint  Au- 
guftin ,  la  figure  ou  d'une  mé- 
chante conlcicncequi  fe  querel- 
le toujours  elle-même ,  ou  de 


MAR.  foi 
]a  guerre  pénible  quels  chair  a 
continuellement  à  foutenir  con- 
tre l'efprit.  Si  dans  ces  contefta- 
lions  le  mari  a  le  dellous  &  que 
la  femme  ait  l'avantagcc'cft  une 
paix  àlaverité  ,  mais  une  paix 
honteufe,  &  qui  eft  contre  tout 
ordre  :  mais  ti  la  femme  eft,  fou- 
rnit ,  la  paix  alors  eft  vérita- 
ble &  ferme,  &  eft  dans  l'or- 
dre. La  chair  eft  la  femme, 
l'efprit  eft  le  mari.  Reconnoif- 
fons  l'ordre  pour  Je  garder  j  & 
que  l'inférieur  foit  fournis  au  fu- 
perieur. 

Les  maris  qui  n'aiment  leurs  fem- 
mes ,  ou  les  femmes  qui  n'ai- 
ment leurs  maris  qu'à  caufe  de 
leurs  richeflTcs  ,  font  la  figu- 
re de  l'amour  interclîé  de  ceux 

2ui  n'aiment  Dieu  qu'à  caufe 
u  bien  qu'il  leur  fait  danscet* 
te  vie. 

M  A  RTE  AV.  Le  mot  de  marteau 
dans  l'Ecriture  ,  marque  les  af- 
flictions que  Dieu  nous  envoyé. 
Il  eft  écrit  que  l'on  n'en  enren- 
doit  point  le  Ton  dans  Je  Tem- 
ple de  Salomon ,  qui  figuroit 
l'Eglifc  du  ciel ,  où  il  n'y  aura 
plus  aucun  mal  :  Au  contraire, 
dit  faint  Grégoire,  on  n'entend 
icy  que  le  bruit  des  pierres  qu'on 
taille,  &  des  marteaux  qui  les 
poli  lient. 

C'eftcncc  lcns  que  le  démon  eft 
appelle  le  marteau  de  toute  la 
terre,  parecque  Djeufefêrtde 
(es  violences  pour  donner  la  der- 
nière forme  &  la  dcrnieie  per- 
fection aux  vafes  qu'il  fe 
I  i  i») 
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fît.  i&uomode  contritm  $fl  m*l- 
-  lens  um'verfA  terr&  ,  fer  quem 
l'ajcul*  fua  Dominas  in  mm  t fie- 
ra ufumftrmavdspercféttt,  dit 
faine  Grégoire. 
Saint  Chryloftome  dit  encore, 
que  le  fer  cft  lourd  ,  &  que  le 
marteau  cft  pelant,  Se  que  ce- 
pendant ils  fer  venc  à  former  des 
▼afes  d'or  &  d'argent  d'une  ad- 
mirable beauté.  S'ils  n'étoient 
dures ,  dit-il  ,  ils  n'agiroicnt 
pas  fur  ces  matières  qui  le  font. 
C'cftce  qu'il  applique  aux  ex- 
hortations qui  effrayent,  &  aux 
menaces  des  feux  de  l'enfer  que 
l'on  reprefente  aux  ames  pour 
les  rendre  dignes  d'entrer  au 
ciel. 

On  donne  auflt  ce  nom  de  mar- 
teau, aux  grands  Conqucrans 
du  monde,  qui  portent  partout 
la  terreur  de  leurs  armes,  «c  qui 
trai  fnent  après  eux  la  ruine  &  le 
ravage  dans  tous  les  païs,  com- 
me un  Auteur  profane  a  dit  d'A- 
lexandre ;  Ttrrarum  fatale  m*- 
lum  ^fulmcnque  quodomntsftr- 
cttteret  pann  r  populos ,  f^fidus 
iniquutn. 

L'Ecriture  dit  ,  qu'on  brifera  à 
coups  de  marteaux  ,1  es  corps  des 
x  n  1  enfez.  Malle  i  per rut tente  s  fiul- 
lormn  corporibus.Vàuc  qu'ils  ont 
rejettè  la  verge  paternelle  qui 
les  chtftioit  pour  les  guérir ,  ils  | 
ieronc  bnlcz  de  coups  qui  les 
écraierom  d'y  ne  tel  le  lor  tc.q  u'i  !  s  j 
leur  l aideront  toujours  allez  de 
vie,  pour  pouvoir  mourir  tter- 
nelicmcQC 


M  AR. 

Saint  Paulin  donne  un  autre  fens 
au  mot  de  marteau,  lors  qu'il 
parle  de  cette  mefaie  figure 
dont  on  vient  de  parler,  da 
Temple  de  Salomon,  où  l'on 
n'en  entendoit  pas  ie  moindre 
bruit  j&  il  die,  que  c'eft  le 
bonheur  où  tout  le  monde  doit 
tendre  ,  &  dont  joûificnt  deja 
les  ames  faintes  qui  renonçant  à 
tout  le  tumulte  du  monde  ,  ce 
banniiTant  d'eux  toutes  lespcn- 
fées  inutiles  ,  qui  font  comme 
autant  de  marteaux  qui  frap- 
pent nos efpnts&  qui  y  excitent 
du  bruit  ,  élèvent  en  paix  une 
maifon  de  prière.  Car  ,  dit  ce 
laine  Pcre ,  les  foins ,  même  les 
plus  necerfaircs ,  comme  ecluy 
du  boire  &  du  manger.font  pour 
nous  comme  des  marteaux  j  ce 
qui  fe  rapporte  même  à  noue 
yfage  ordinaire  de  parler  ,  qui 
dit  d'un  homme  qui  a  beaucoup 
de  foins  &  d'affaires,  qu'il  a  un 
marteau  en  tête.  LeTcmpîcdc 
Salomon,  c'eft  à  dire  la  maifon 
de  ptiere  qne  nous  baft liions  en 
nous  a  la  gloire  du  vray  Salo- 
mon, ne  doit  point  être  ex  po- 
il à  ce  bruit.  Orcmus  emm  fmeem 
tdtficatioms  noftrâ,ut  malle  us  Ô* 
fecuris  non  audtatur  in  #*.  Sic 
mdemum  orattoms  &pscisp*r~ 
fie  ie  mur ,  fi  nu  lia,  nos  cmrnmUum 
cogitatioftum  curaconctàat^nul- 
lus  quittent  noiïrmm  ferult  tu» 
twtltus  tr.tfrfirepat  mallcu4 emm 
nobts  curavicius  c*n  eurm  *vefti- 
ihs  efl  -.  fecuris      ferrum  mbts 

fUbiditMi  tetm  t-sr  ah  mm  l 'udàôra,— 
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thn'ts  intentio  qut  inoffenf*  di 
liber o  &  puro  corde  dirigitm • , 
carnaltum  obUttAtioMi  cura- 
rum  ,  qumfi  interfirtpente  mal 
Ito ,  vel fêcwriftrhnu  convclli- 
ttir. 

MASLE.  Ce  mot  dans  l'Ecriture, 
marque  toujours  quelque  cho- 
fc  He  généreux  6c  de  parfait. 
Mtfcula  charitts.  Enfanter  un 
malle  ,  c'eft  convenir  une  pet- 
(bnne  qui  enfuite  a  une  charité 
mafle.  Saint  Auguftin  du,  que 
les  mafles,  les  hommes  faite, 
figurent  dans  l'Eglae  ceux  qui 
condufent  ,  gui  fpiritusliter 
fràfnnt  ;  Se  que  les  autres,  c'eft- 
à-dirc  les  femmes  figurent  ceux 
qui  font  conduits,  QvifpmtM- 
litet  fubduntur . 

MASÔVE.  Jjtmafqueeftcequi 
couvre  &  déguife  le  vifage  ,  & 
rend  lesgensinconnus.Ônpcuc 
dire  en  ce  fens ,  que  tout  le  mon- 
de cft  mafqué  ,  Dieu ,  fi  on 
l'oie  dire,  le  démon,  ks  Chré- 
tiens bons  &  méchans.  Jesus- 
Christ  ,  dit  feint  Augufttn, 
s'eft  déguiféSc  a  changé  de  f  ifa- 
ge  :  immtttM'vit  vultam  fiutm: 
ce  qu'ilexplique  bien  au  long, 
P(èaumej5.  Titre. 

Le  démon  (ê  mafque  &  fedégtii- 
(ê  en  m:l  1  c  manières  ;  il  prend 
mille  vifages  difrcrens,dit  faint 
Chryfoftome,  tantôt  d'un  hom- 
me qui  compatit  à  nos  maux, 
tantôt  d'une  perlônne  qui  nous 
flatte  &  qui  nous  carefte. 
On  plaint  les  cnfaas  qui  aiment 

les  mafqucs  :  mais  il  fcxôit  à 


MAS.  fo) 
fbuhaicter  qu'il  n'y  tût  que  les 
en  tins  qui  aimailèut  les  degui- 
femens.  Les  hommes  tous  les 
jouis  lbntptis  pourduppes  ,  Se 
ne  distinguent  point  lcvUagc 
de  la  vraye  vertu  &  d'une  amitié 
véritable,  du  mafque  trompeur 
d'une  fou  million  feinte 3c  d'une 
complaitànce  extérieure.  lis 
prennent  pour  amis  ceux  qui 
les  flattent,  &  qui  ne  les  contre- 
difent  pas  j  &  pour  ennemis, 
ceux  qui  les  contredirent  parun 
motif  de  chanté.  Ils  ne  veulent 
pas  pénétrer  plus  avant,  &  fe 
tiennent  à  cette  apparence  trorn- 
peufe  d'un  ami  snafqué  qui  fe 
déguife &  s'allujcttit  aux  autres 
(ans  les  choquer ,  lors  qu'il  ne 
peut  arriver  à  ce  qu'il  veut  au- 
trement que  pat  la  comptai- 
fance  J  mais  qui  fe  fait  enfui- 
te paraître  tel  qu'il  eft.iors  qu'il 
le  peut  fans  nuire  à  ' 


Les  faux  vertueux  auifi  ont  un 
manque,  c'eft-à-dire  ,une  fauflc 
vertu  ,  une  fiutTe  pénitence , 
qui  n'eit  que  dégu  îlemen  t  &  h  y- 
pocrific.  Le  monde  encore  a  un 
mafque  ,  qui  faic  qu'on  n'en 
counoit  pas  la  malignité.  Les 
gens  de  b.cn  ont  un  mafque, 
dont  ils  le  voilent ,  en  forte 
qu'on  ne  connoift  pas  leur  inté- 
rieur, ny  leurs  confolations  ca- 
chées (bus  leurs  auderitez  vift- 
nies*  On  peut  dire  en  gênera/» 
que  toute  la  vie  d'un  Chrétien 
n'en1  qu'un  laint  dcguifemcm.Un 

«c  fe  dé&mi© 

1*  .... 
i  ni) 
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qu'en  paroiflant  autrement  que 

les  autres.  Un  Chreftien  fc  dé- 

guilc  en  cachant  toutes  fes  gran- 

dcuis  intérieures ,  pour  ne  pa- 
roi ftre  que  comme  les  autres, 

en  quoy  confifte  la  véritable 

humilité. 
Il  y  a  «le  fort  beaux  mafques,  & 

de  bien   faits  qui  imitent  les 

bcautez  les  plus  excellentes. 

Mais  perfonne  pour  cela  a-t'il 

jamais  aimé  les  mafques  ?  On 

jçait  trop  que  ce  n'eft  rien,  lien 

cil  ainfi  de  la  vaine  gloire.  Ce 

n'eft  qu'une  hypocrific  ,  une  fi- 
ction ,  un  mal  que  beau,  &  qui 

fouvent  cache  une  grande  lai- 
deur. Mais  ces  mafques  n'impo- 

lent  qu'aux  yeux  des  hommes , 

&  feulement  jufqu'au  foir.  Alors 

chacun  paroift  en  fon  naturel , 

&  n'eft  que  ce  qu'il  eft.  Ne 

foyons  point  comédiens  ,  ne 

cherchons  point  la  vérité  fur  un 

théâtre.  La  gloire  d'icy  bas  n'eft 

que  vanité. 
MASSON.  Si  les  mains  des  maf- 

fons  qui  doivent  fervir  à  l'édifi- 
cation, ne  travailloicnt  qu'à  la  David  ayant  ce  matin  en  veue*,  die 

dcitruction ,  elles  meriteroient      5  " 

d'eftre  coupées  .dit faim  Chry- 

foftome:  noftrc  bouche  nous  a 


MAS. 

E!  le  donne  auflï  ce  nom  au  reaJ 
verfement  des  règles  fondamen- 
tales de  la  vérité. 
Elle  compare  au/fi  un  méchmoc 
Pafteur,  à  un  mafts  élevé  fur  une 
montagne.  Il  eft  élevé  fur  une 
montagne  à  caufede  fon  éléva- 
tion &  de  fa  dignité  ;  mais  en 
mefme  temps  il  eft  aulïi  inutile 
à  fon  peuple  ,  que  l'cft  un  mafts 
fur  une  montagne ,  au  lieu  qu'i I 
devroit  eftre  la  principale  par- 
tie^ comme  l'amc  d'un  vaj£- 
feau. 

MATIN.  Le  mot  de  matin  dans 
l'Ecriture,  fc  prend  fouvenc 
pour  la  Refurre&ion  ,  comme 
J  £  s  u  s-C  H  R  i  s  t  en  effet  eft 
refiufcité  le  matin.  L'Ecriture 
donc  ufant  ainfi  de  ce  terme , 
fuppofe  que  toute  cette  vie  eft 
comme  une nuit.pcndant  laquel- 
le nous  iommes  environnez  de 
ténèbres  qui  ne  le  djflîperont 
qu'alors.  C'eft  pourquoy  Jesus- 
Christ  eft  appelle  l'Etoile 
brillante  du  matin  :  Stella  fplen- 

did*é* 


à  Dieu,  que  nous  ferons  au 
tin  comblez  de  fa  mifericorde. 

    RepUtifumus  mank  mifericordts 

efté  donnée  pour  l'édification   tua  ,  ce  qui  eft  la  mefme  chofe 

que  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  Je  ferai 
raflafié  ,  mon  Dieu  ,  lors  que 
voftrc  gloire  paroiftra.  Satisicr 
cum appartient  g  1er i s  tua. 


du  prochain  ;  fi  nous  faifons 
le  contraire  Dieu  nous  per- 
dra. 

MASTS.  Le  mafts  eft  dans  un 


vaiilèau  ,  ce  qu'un  Pafteur  eft  Le  mot  de  matin  fc  prend  auflî 
dans  une  Eglife.  L'Ecriture  ap-J  pour  le  commencement  de  la 
pelle  un  mafts  brifé ,  un  Pafteur  vie  naturelle,  mais  encore  beau- 
çui  perd  la  lumière  &  la  charité.  \  coup  plus ,  pour  le  commence* 
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ment  d'une  vie  Cbreftierme  & 
pénitence  ,  qui  lu  :  la  nuic  de 
rtoftrc  infidélité  paftée,  &  qui 
eft  l'effet  du  jour  de  la  grâce  oui 
a  commencé  de  luire  fur  nous  & 
de  nous  éclairer  dans  l'amc.  Au 
m.it. n, dit  faiiuChrvioftomc,on 
laide  les  fongesjde  même  quand 
nos  ténèbres  le  diflipent  par  une 
(btide  converfion  ,  laidons  les 
Congés  du  ficelé  »  appliquons 
nous  au  travail,  comme  onfair 
Je maiin,quoy  qu'il  refte  encore 
un  peu  de  tenebics  ;  reveftons- 
nous  des  vertus  :  Dus  appropm- 
qua-Jit.  Au  matin  le  jour  croift 
peu  à  peu  :  comme  la  grâce 
avance  infcnlïblcmcnt  dans  une 
amc  convertie,  &  challc  peu  à 
peu  fes  ténèbres.  L'homme  nou- 
veauafes âges, comme  le  vieil, 
&  croift  înfennblcment.  Croire 
donc  que  tour  (bit  fait  quand  on 
a  commencé  de  fe  convertir ,  & 
ne  vouloir  plus  travailler  enfui  - 
te  ,  ce  feroit  rciTcmbler  à  un 
homme  qui  croii  oit  après  s'eftre 
levé  le  matin ,  n'avoir  plus  rien 
à  faire  pendant  tout  le  refte  du 
jour. 

Le  mot  de  matin  marque  encore 
Ja  profperité  ,  comme  la  nuit 
marque  l'advcrfité.  Le  matin  eft 
gay ,  il  rend  la  joye  au  monde 
après  la  triftefle  de  la  nuit.  Man- 
ger aumatin.qui  eftuneexpref- 
fion  de  l'Ecriture ,  c'eft  s'élever 
des  profperitczde  ce  monde, au 
lieu  que  les  perfonnes  (âges  at- 
tendent à  manger  à  la  fin  du  iour  j 
c'cfkk  dire,  attendent  la  fin  de  1 


M  AU.  50; 

cette  vie  pour  cftre  heureux. 
Mane  comedunt,  dit  laine  Gré- 
goire ,  qui  de  hujus  mundi  pro- 
fperitattt/us  extolluntur.  Dum 
prefentia  curant ,  futur -a  non  co- 
gitant ,  que  in  fine  diei ,  ideft  m 
mundi  termino fequuntur. 
MAVX.  Les  maux  du  corps  ou  de 
la  vie ,  font ,  comme  on  l'a  déjà 
dit  au  titre ,  Maladie,  une  gran- 
de image  des  maux  de  l'amc.Lcs 
maux  qui  font  héréditaires  dans 
les  familles,  comme  on  en  voit 
tant  d'exemples,  font  une  figu- 
gute  fenfible  du  peché  or.gi- 
scl. 

Saint  Chryfoftomc  dans  les  maux 
du  corps  ,  fait  une  remarque 
d'une  grande  importance.  Il  die 
que  lors  qu'on  néglige  les  plus 
petits  maux  ducorps,ils  devien- 
nent bientoft  incurables  j&  que 
de  mcfme  les  petits  péchez» 
quand  on  les  néglige,  devien- 
nent bientoft  fans  remède.  Judas 
d'abord  ne  fut  pas  fidèle  dans  un 
peu  d'argent  facré-  S'il  n'euft  pas 
regardé  cela  comme  une  faute 
légère  ,ilcn  auroit  évité  les  fui- 
tes. Caïn  d'abord  eut  un  peu 
d'envie  contre  fon  frète.  Saûl 
d'abord  commit  une  dcfobcïfc- 
fanec  qu'il  croyoit  necefiaire. 
Cependant  on  fçait  les  fuites.  11 
faut  donc  veiller  contre  le  mal 
dans  fes  premières  approches  • 
&  prévoir  dans  un  léger  peché 
que  l'on  commet,  les  fuites  qui 
ne  peuvent  cftre  que  terribles. 
Il  faut  d'abord  arracher  cette 
racine.  Les  Juifs  peu  à  peu  con- 
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ccurcnt  de  la  haine  contre  Je- 
s«s-Christ  ,  &  Ton  vit  juf- 
cju'où  ils  la  pouffèrent.  Le  culte 
des  Irloless'cft  introduit  de  cet- 
te forte  dans  le  monde ,  &  y  a 
fait  de  fi  étranges  ravages.  On 
eut  d'abord  des  rerpects  excef 
fîfs  pour  quelques  perionnes  j  & 
de  ces  complaifànces  infinies , 
on  pafla  enfuite  au  refte.  Une 
accoutumance  â  rire  produit  en- 
fuite  les  bouton neries.  Des  pa- 
roles offenfantes ,  on  vient  au 
meurtre.  Le  mépris  qu'on  aura 
fait  d'un  pauvre  en  quelque  ren- 
contre, endurcit  enfuite  le  cœur 
pour  les  autres.  Un  regard  trop 
curieux  fur  une  femme  ,  a  des 
fuites  deteftables.  Voilà  ce  que 
laveue  des  maux  du  corps  doit 
produire  dans  noftreefprit.Mais 
on  a  fans  comparaifon  plus  de 
délicate  (Te  pour  y  apporter  d'a- 
bord du  remède,  qu'aux  maux 
de  l'ame.  Le  moindre  mal  dans 
le  corps ,  nous  tient  dans  l'in- 
quiétude ;  &  les  plus  grands 
maux  de  l'ame  nous  trouvent 
dansl'infenfibilité. 

On  remarque  dans  les  maux  du 
corps ,  qu'un  plus  grand  étoufe 
la  crainred'un  plus  petit  j  &que 
c'eft  ainfi  que  la  crainte  de  l'en- 
fer ,  comme  difênt  les  Pères  , 
doit  étoufer  dans  nous  la  crain- 
te de  tous  les  maux  de  ce  mon- 
de. 

il  y  en  a  qui  diminuent  toujours 
les  maux  ,  &  qui  les  font  moin- 
dres qu'ils  ne  font.  C'eft  le  plus 
dangereux  artifice  du  de  mon  à 
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noftre  égard  ;  il  arToibîft  tou- 
jours dans  nous  les  maux  de 
l'enfer;  Futur* fupflici*  levigat, 
dit  faine  Grégoire  fur  cetre  pa- 
role de  Job  :  JEftimabit  sbyjfum 
qu*fi Jene fient em ,  c'eft  à  dire  ,  il 
fait  croire  que  les  maux  de  l'en- 
fer finiront  ;  &  en  cela  il  a  pour 
dignes  Miniftrcs  ,  les  Paftems 
qui  afroiblifTent  la  crainte  des 
peuples,  qui  les  retiendrait  daas 
le  devoir. 
MAZV1ŒS  qui  font  relevées  & 
changé*  m  buftimens.  C'eft  une 
figure  de  ce  qui  arrive  quand 
Dieu  rebaftit  de  nouveau  dans 
une  ame  ,  l'édifice  d'une  foy 
vive  ,  &  d'une  fincere  chari- 
té. 

Saint  Bernard  dit  que  les  m  azu- 
rés ,  qui  font  des  lieux  où  les 
murailles  a  demi  ruinées  doivent 
eftre  rétablies ,  font  la  figure 
tiesruinesdcsAnges.qui  doivent 
cftre  remplies  par  ceux  d'entre 
les  hommes  ,  qui  font  aux  yenx 
de  Dieu  des  pierres  vivantes 
pour  pafler  à  l'édifice  du  ciel: 
Ruiné  de  leqMibut  vivis  refi. 
ciendi. 

MfiDiiCiH.  Les  Médecins  tien- 
nentun  rang  confidcrablc  dans 
le  monde  ;  8e  tout  le  monde  eft 
intereflé  à  les  honorer ,  quoy 
qu'un  Crireftien  duft  toujours 
s'en  fètvir  avec  beaucoup  de 
eirconfpeérion  &  fins  trop  d'at- 
tache ,  en  voyant  dans  l'Ecritu- 
re que  Dieu  punit  de  mort  un 
Prince  ,  parce  qu'il  avoitHws  ta 
confiance  dans  les  Mfrdec  n* 
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Lcsperfonncs  Rcligieutes  doi- 
vent eftic  encore  plus  fur  leuts 
gardes  en  ce  point,  que  ]e  com- 
mun des  Chrcfticns  ,  pin f] ne, 
comme  dit  faint  Bernard ,  les 
Médecins  ne  tendent  &  ne  s'ap- 
pliquent qu'à  ùuver  la  vie»  &: 
Jesus-Christ  à  la  perdre  ;  & 
qu'en  négligeant  la  (àntc  de  Pâ- 
me, &  le  réglementées  mœurs, 
ils  ne  font  occupez  qu'à  obicr- 
verles  qualitez  dcsvundcs:  Ob- 
fervstores  ctborum,  morum  ne- 
gleftores.  Hippocrates  y  &fe<jus- 
cet  ejus  docent  mmm*s  /«Ivms 
facere  j  Chriftus  ,  &  dtfcipuli 
ejus ,  perdere.  Hoc  oculis  ,  tîlud 
CMpiti,  velfiomacho  noctt.  Knm 
'  in  Evangelio  hé  différente*  f  Cm- 
ro  &  languis  reveUvit  :  Non  de 
complexiene  judiesndt  frmusyfed 
de  profejfiêne. 
Les  Saints  n'ont  pas  lailTé  néan- 
moins de  tirer  de  la  conduite 
des  Médecins  ,  pluficurs  inftru- 
ct:ons  importantes  ,  en  les  re- 
gardant comme  une  figure  con- 
tinuelle de  ce  que  Dieu  fait,& 
de  la  manière  dont  les  Pafteurs 
doivent  fc  conduire  envers  les 
ames. 

Un  habile  Médecin  n'agit  pas  de 
la  mcfmc  forte  envers»  toutes 
fortes  de  maladies.  Il  diverfifîc 
fa  conduite  .autant  que  les  ma- 
lades qu'il  traitte  font  difrerens. 
Il  fait  des  mei  fions  aux  uns.  & 
non  aux  autres.  C'cft  l'image 
de  laconduitc  deDieu.qu'il  faut 
Jaiflcr  agir  comme  il  luy  plaift  , 
fans pçofer  à  autre  choie,  qu'à 
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nous  foumettre  humblement  à 
fa  conduite. 

Les  Médecins,  dit  faint  Chrylo- 
(tome,  traittantdans  leurs  Li- 
vres, des  maladies  les  plus  vio- 
lentes &  des  moyens  de  Jcs  gué- 
rir ,  afin  qu'en  voyant  commenc 
on  fc  doit  conduire  d-ns  les  plus 
grands  maux,  on  fcachc com- 
ment on  en  pourra  traitter  de 
moindres  Dieu  de  mcfmc  dans 
les  Ecritures,  a  fait  marquer  les 
plus  grands  péchez  des  Saints  , 
afin  que  ceux  qui  en  commet- 
tent de  moindres  ,  fçachcnc 
comment  ils  les  guériront. 

Saint  Auguftin  témoigne,  qu'il 
rcgardoit  l'Ecriture  Sainte  de 
cet  ceil-là  ,&  qu'il  luy  fembloic 
qu'en  ia  l.fant  ,  Dieuappliquoic 
û  mata  fur  (es  blcflurcs  pour  y 
apporter  le  remede.  Yt  cuns  p$- 
ftea  in  Ubhs  tut  s  fnanfufactus 
êfitm  ,  eue  urubu:  dtpîis  tuii 
contredirent  ht  njnlmr*  me*» 
&c. 

On  le  lai  (Te  couper  par  un  Méde- 
cin ,  dit  le  mc(me  Pcrc ,  quoy 
que  la  faité-qu'il  promet,  foie 
incertaine.  Combien  donc  plus 
doit-on  iaiflcr  agir  Dieu  dans 
l'affliction  ,  puifqu'il  nous  j>ue- 
nra très-certainement ,  fi  nous 
ne  nous  oppofons  pas  à  la  con- 
duite.Le  Médecin  ne  fait  du  mal 
cjuc  pour^uenr:  Dieu  de  même 
ne  nous  chaftte  qu'afin  de  nous 
corriger. 
Les  Médecins  quelque  -  fois 
prennent  des  remèdes  qui  ne 
leur  (ont    point  neceflaircs* 
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feulement  pour  encourager  les 
malades  qui  en  ont  be  foin.  C'eft 
une  admirable  figure  de  ce  que 
Jésus  Christ  a  fait  en  foufFrant 
des  maux  qui  ne  luy  étoient  pas 
necefl  jircs ,  &  en  voulant  bien 
citre  tenté. 

Un  Médecin  non  feulement  gué- 
rit un  malade  ,  mais  il  le  rend 
vigoureux  ,  en  luy  oftant  tous 
les  reftes  de  fa  langueur.  Ccft 
ce  que  la  gtace de Jtsus- Christ 
doit  faire  parmi  les  hommes.  Si 
leur  guerifon  n'eft  qu'impar- 
faite ,  la  faute  n'en  vient  point 
des  Médecins,  mais  de  l'hom- 
me. 

On  efpere  tout  quand  un  Méde- 
cin habile  entreprend  un  mala- 
de :  de  mcfme  quand  il  paroi ft 
que  Dieu  entreprend  une  amc. 

Un  Médecin  ,  dit  faint  Chryfo- 
ftome,  donne  la  fanté,  c'eft  adi- 
ré ,  la  paix  au  corps,  en  retran- 
chant un  membre  malade  qui  ne 
peut  guérir ,  comme  un  General 
appaife  fes  Trouppes  en  punif- 
fant  un  factieux.  C'eft  l'image 
de  la  paix  que  Jesus-Christ 
nous  donne  en  retranchant  de 
nous  ce  qui  nous  gaftoit. 

Un  Médecin,  dit  lâint  Bernard, 
guérit  les  uns  ,  preferve  les  au- 
tres. Ainfï  Jésus-Christ  a  gué- 
ri l'homme  ,& prefervé  l'Ange. 
§}nierexit  homme  m  Upfum,  de- 
dit  fiants  Angelo  ne  laberetur. 
Dieuufe  mefme  de  prefcrvatifs 
envers  les  hommes ,  comme  on 
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$xtottdtme,  datas  êslmibifih 
lus  ,  &c.  Dieu,*  dit  faint  Au- 
guftin  ,  agit  encore  tous  les 
jours  de  cette  forte  à  noftre 
égard. 

Les  Médecins  n'accordent  pas  au 
malade  tout  ce  qu'illcur  deman- 
de; ainli ,  dit  faint  Auguftin  , 
Dieu  nous  regardant  comme 
des  malades  ,  ne  nous  accorde 
pas  tout  ce  que  nous  luy  deman- 
dons. 

Nous  pouvons  auilï  regarder  les 
Médecins  comme  la  figure  d'un 
Pafteur  ,qui  eft  véritablement  » 
comme  un  Médecin ,  toujours 
environnéde  malades,  &  obligé 
fur  peine  de  fa  fie  mcfme,  de  tra- 
vailler fans  cède  à  les  guérir  &  à 
leur  donner  la  nourriture  &  les 
remèdes  dont  ils  ont  befoin.  Il 
en  voit  mourir  une  infinité  à  fes 
yeux.  Car  il  y  a  toujours  des  ma- 
lades qui  periflent ,  6c  il  n'y  va 
pas  moins  que  de  la  vie  du  Mé- 
decin, ii  ces  malades  periflenc 
par  fa  négligence ,  par  fon  igno- 
rance, ou  par  fon  peu  de  charité. 
Il  les  doit  guérir  par  fes  prières» 
par  l'exemple  de  fa  vic.par  fes  m- 
ftructions.  Il  doit  diverfifier  fes 
remèdes  (don  leur  différentes 
maladies  ;&  par  confequent  il 
les  doit  fans  ccfïc  obfcrvcr,  «c 
s'informer  de  tout  ce  qui  leut 
arrive.  Ilsdoiventfur  tout  ,  à 
l'imitation  de  Dieu,  prévenir  les 
maux  le  plus  qu'ils  peuvent  t 
Emerfuras  vletudines  cùtdium 


le  voit  en  faint  Paul.  Nemsg-    calejit antidoto  pfàca'ventes  ,  m 

|  fuorum  cordtbus  non  féUmntm 
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adotefcere  ,Mper sentes eis  &cati-i  poifon  au  lieu  de  vrais  reme- 
fi$i  tmminsrstium  psjfîonum  ,  0»  des. 

remedï*  fanitmtum.  Amfi  1cm  Les  Médecins  du  corps  s'endur- 
prcmicre application  eft,dc  bien    eiflent  dans  la  vûc  des  malades. 


connoiftre  la  vraye  fourec  du 
mal,  &deh  couper,  afin  de 
couper  ainfi  le  cours  à  la  mala- 
die. Ccft  pourquoy  daas  cette 
vûc*  faint  Paul  rctranchoit  aveo 
tant  de  force ,  l'oifivcté,  comme 
•la  fource  &  la  racine  de  tous  les 
maux.  C*h[*s  uleerum  ,  dit 
Ci  (Tien  ,  qttA  de  rsdiee  otioftt*- 
tis  emergurstycuravst  ?  suites  éri- 
gé ne  morbi principslss  exempts  : 
Cdter&'VsUtudines  codem  cefpste 
pullulsbsnt. 
Mais  ,  comme  difent  les  Pères , 
un  Médecin  doit  fe  porter  bien 
luy-mêmc  ,  pour  penfer  à  gué- 
rir les  autres.  Ainfi  les  Médecins 
desames  ne  doivent  rien  crain- 
dre tant  que  cette  parole  .-Mé- 
decin ,  gueriflez-vous  vous  mê- 
me j  &  dans  tous  les  avis  qu'ils 
donnent  ,  ou  les  reprinoen- 
des  qu'ils  font,  ils  doivent  l'a- 
voir toujours  prefente  devant  les 
yeux. 

Autrefois  on  craignoit  de  fe  ren- 
dre Médecin  des  ames  »  &  on 
fuyoitd'eftre  Paftcur.  Non  fit  m 
medicus ,  difoit-on  ,  &  in  domo 
mes  non  eft punie-.  Aujourd'huy 
tous  s'offrent  pour  eftre  Méde- 
cins, &  ayant  peine  àdêmeflcr 
dans  cette  foule  de  Médecins 
ignorans,  des  Pafteurs  fages  & 
éclairez ,  on  voit  dans  quel  dan- 
ger on  eft  de  tomber  entre  les 
mains  de  ceux  qui  donnent  du 


les  Médecins  de  l'âme  au  con- 
traire s'attendnrTcnt.Rien  n'eft 
fi  tendre  qu'un  véritable  Pa- 
ftcur, &  la  v  ûc  continuelle  que 
fa  profonde  humilité  luy  donne 
de  fes  foibleflcs  ,  le  touche  en 
mêmetemsde  coin paffion  pour 
celles  qu'il  remarque  dans  fe* 
peuples. 

L'Ecriture  dit,  que  le  Médecin 
le  laiïe  de  la  longueur  delà  ma- 
ladic.  Ccft  ce  qui  arrive  vérita- 
blement aux  Médecins  de  l'ame, 
lorsqu'ils  trouvent  des  pei  Ton- 
nes qui  par  leur  mollcflè&  leur 
lâcheté.nourriftent  leurs  maux, 
au  lieu  de  travailler  avec  eux  à 
les  </iie ri r. 

D 

Les  Médecins  ne  peuvent  point 
fecourir  ceux  qui  font  morts. 
Ccft  une  tr.fte  figure  ,  &  qui 
doit  humilierlcs  Médecins  des 
ames.  Si  Dieu  n'agit  le  premier 
par  fa  fouvcrainepuiflance,pouc 
reflufeiter  les  morts,  leur  tra- 
vail fera  inutile.  Nous  devons 
auffi  voir  de  là ,  comme  dit  faint 
Chryfoftome ,  qu'après  noftrc 
mort  il  n'y  aura  plus  de  reflbur- 
ce  ,  &  que  nul  ne  pourra  nous 
fecourir. 

Un  Médecin  parle  quelquefois 
avec  douceur  à  fes  malades , 
&  quelquefois  avec  force  ;de 
même  un  Pafteur  quelque* 
fois  prie,  quelquefois  ordon- 
ne. 
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Saint  Chryfoftome  demande  de 
quoy  il  fcrviroit  à  un  Médecin 
cl  eue  habile  dans  fon  art ,  s'il 
ifaflîftoit  aucun  maladc:A  quoy 
fert  de  même  aux  Paft«urs  d'a- 
voir des  lumières  ,  s'ils  ne  font 
utiles  à  perfonne,  &  s'ils  ne  les 
employent  pas  pour  le  bien  de 
leurs  peuples  ? 

Il  faut  s'accoutumer  à  regarder 
Jisus-Christ  comme  le  Méde- 
cin des  ames.  Nôtre  malheur 
ètoit  Ci  grand  ,  qu'il  a  f-llu 
qu'un  Médecin  tout-puiflant 
defeendift  du  ciel  ,  pour  nous 
fccourir.Ce  Médecin  ne  deman- 
de qu'à  nous  guérir.  Etceluy-li 
fe  tue  volontairement  luy-mê- 
mc,  difent  les  Pères,  qui  ne 
▼eut  pas  obcïr  aux  ordonnan- 
ces de  ce  Médecin.  Msgnus  de 
cdo  defetndit  modicus ,  q  uia  ftr 
ntum  orbtm  urrarum  msgnus 
jacebat  tgrotus.  Quantum  in 
medico  esJ  ,  fanar$  vtnit  *gr$- 
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La  eoodeteendance  des  Médecins 
pour  leurs  malades,  cft  une  ex- 
cellente figure  de  la  condefcen- 
dance  des  Paftcurs,  pour  n'aller 
quejufqu'où  la  famé  ne  peut 
être  intereflee.  Ils  doivent  fe 
baifler  pour  les  relever  avec  eux, 
mais  non  pas  tomber. 

Saint  Guy  foftome  dit,que  le  but 
des  Médecins  n'eft  pas  d'empê- 
cher l'intempérie  de  l'air  ,  mais 
denous donner  une  famé  aflex 
forte  pour  y  pouvoir  rcûfter.  Il 
en  doit  êtreainfi  dcl'ame.  Il  ae 
faut  pas  fuppofcr  qu'il  n'y  au- 
ra point  de  tentations  à  cfluyer.» 
mais  cftablir  les  ames  dans  une 
telle  vigueur ,  qu'elles  y  refi- 
ftent. 

Un  Médecin  fe  falit  les  maios  en 
panfantun  malade,  5c  ne  penfc 
point  alors  à  les  tenir  nettes.  Il 
encft  ainfi,  dit  fainr  Chryfbfto- 
mc ,  des  Prédicateurs  »  ou  des 


Paftcurs,  qui  font  obligez  de 
tum.  Ipfcjc'interima,  quipra-    a'eipliquer  un  peu  nettement 
cepta  medici  obftrvar*   non    queîqucfoisfur  les  péchez. 
njulc  iPlufieurs  Médecins,   dit  faint 

Un  Médecin  qui  voudroit  qu'il  y1  Chryfoftome  ,  ayant  travaillé 
eut  des  malades  ,  afin  défaire  inutilement  lur  un  malade,  & 
monftrc  de  fon  habileté  >  leroit  employé  en  vain  plufieurs  reme- 
l'image  de  ceux  qui  fe  picquent  des  ,  ilen  furvient  un  enfin  qud- 
dc  faire  des  charitez  ,  &  qui!  quefoisqui  le  guérit.  Cen'cft 
voudroient  qu'il  y  eût  toujours  point  à  ce  dernier  Médecin  qu'il 
des  mifcrablcs,afîn  de  leur  faire  faut  attribuer  toute  ectre  gucii- 
nnfericorde.  Crudchm  habent  fon  ;  mais  aux  autres  qui  avoient 
mifiricordiam ,  fi  ut factretrm-  travaillé  avant  luy.  Il  en  cft 
fericordiam ,  optant  ejfe  miferts,  ainfi  des  Paftcurs.  Ce  n'eft  pas 
quomedofimedicus  optant  mul-  celuy  qui  fcmble  avoir  guery 
tosejfe  Agrotos  utfuam  *rUm\  un  malade  >  qui  fouveata  tout 
exerces*,  i  ftni  les  auuc»  cjuj  y  aweat  tx*. 
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taillé  auparavant,  avoicm  beau-'   fomptueufc.  Ceiuy  qui  recon- 


.  coupdifpofé  les  choies. 
Le  même  Pere  dit ,  que  les  di- 


nu.it  qu'il  ne  fiait  pas  une  cho~ 
fc  ,  fc  lai  lie  aifement  inftruire  ; 


vers  remèdes  que  les  Médecins  mais  celuv  qui  ne  connoiflant 

empioyent  pour  guérir  une  ma-!  point  la  vérité,  invente  des 

la  i  e ,  font  une  figure  des  di-'  fauiletez  »  s'éloigne  encore  plus 

vers  efforts  que  l'on  dois  faire,  de  la  connoiflre.  Il  fauc  alors 


pour  gucrirlcs  pécheurs.  Quand 
une  voyc  ne rcùffic  pas,il  faut  en 
prendre  une  autre. 
Un  Médecin  foufTte  la  puanteur 
de  fcs  malades  ,  ditfaint  Cnry- 
foftome  ,  &  tous  les  defagré- 

«9 

mens  qui  y  font  inévitables.*  A>u- 
fi  doivent  agir  les  Paitcurs  à  l'é- 
gard des  peuples  dont  ils  font 
chargez  j&  Jésus-Christ  fc 
trouvoitainfî  luy-meme  parmy 
les  Publicains  &  les  gens  de 
mauvaife  vie.  Au  contraire  la 
Madeîainc  ne  put  parfumer  Ji- 
sus- Christ  ,  fans  fe  parfumer 
elle-même. 
Un  Médecin,  dit  le  même  faint 
Chry  foftomc,qui  voit  use  gran- 
de maladie  ,  ne  fc  rebute  point, 
niais  il  appelle  du  (ec  ours  pour 
confultcr.  Jésus-Christ  veut 
que  nous  nous  conduirions  de 
cette  forte  envers  nos  frères  qui 
nous  traittent  mal.  S'ils  ne 
nous  écoutent  pas  ,  il  veut  que 
nous  prenions  deux  ou  trois 
témoins  avec  nous  pour  leur 
patler. 

Saint  Cbryfoitome  dit.qu'un  Mé- 
decin qui  ne  donne  aucun  re- 
mède ,  vaut  mieux  qu'un  autre 
qui  en  donne  de  mauvais.  Une 
ignorance  humble  vaut  mieux 
qu'une  fcwnce  erronée  &  pre- 


une  double  peine  j  une  pour  fc 
retirer  de  l'erreur,  l'autre  pour 
entrer  dans  la  vérité.  H  faut  dans 
les  faux  içavans ,  commencer  à 
en  arracher  les  méchantes  maxi- 
mes. Et  combien  dames  îouf- 
fi eut- elles  ce  qui  eft  marqué  de 
cette  femme  de  l'Evangile ,  qui 
avoit  enduré  beaucoup  de  maux 
de  la  part  de  beaucoup  de  Mé- 
decins. 

Saint  Jean  Climaque  dit»  que  les 
Médecins  doivent  avoir  i'cfprit 
calme  &  paifible.  fans  aucune 
prévention  ny  préjuge  à  l'égard 
des  malades; 3c  que  c'eft  ainâ 
quelcs  Paitcurs  des  âmes,  doi- 
vent avoir  le  cœur  exempt  de 
toutes  les  paillons  ,  &  TeCpric 
toujours  calme ,  pour  juger 
toujours  faincraent  &  fans  pré- 
occupation ,  des  maladies  de 
ceux  dont  ils  (ont  chargez. 

Le  même  Pere  dit  encore,  qu'un 
Médecin  fc  rend  rcfponfable  de 
la  mort  d'un  homme,  en  ne 
l'avertuiant  pas  d'une  maladie 
qu'il  prévoit  être  inévitable  s'il 
ne  fè règle  j  comme  un  Pilote 
fe  rend  rcfponfable  s'il  n'avertie 
pasdelatcmpcfte  qu'il  prévoit. 
Il  en  eft  ai n  lî  des  Fadeurs  des 
a  me  s, qui  doivent  veiller  fur  ceux 
qui  ne  veillent  pas  fur  cux-m£- 
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mes  |  &  les  avertit  du  danger 
où  ils  trouvent. 
Le  même  Pere  compare  aux  Mé- 
decins qui  connoi lient  les  mala- 
dies parleur  propre  expérience, 
les  Palpeurs  des  ames  qui  ont 
péché  ,  &  qui  le  font  relevez 
par  la  pénitence.  Les  Pères  ont 
remarqué»  que  c'eft  pour  ce  lu- 
jet  que  Dieu  a  permis  que  Tain  t 
Pierre  &  faint  Paul  tombaflent 
dans  le  péché. 
Un  Médecin,  dit-il  encore  ,  vi- 
fîte  fes  malades  au  matin  j  &la 
paretTc  viiue  aufli  fes  malades 
dés  le  matin,mais  non  pas  pour 
les  guérir. 
Un  Médecin  doit-étre  plus  rai- 
sonnable que  le  malade,  comme 
un  berger  eft  plus  railonnable 
que  les  brebis.  On  voit  par  là 
l'élévation  où  le  Pafteur  doit 
être  au-deflus  du  peuple,&  com- 
bien Ton  doit  gémir  lors  qu'il 
fc  trouve  qu'il  eft  vray  de  dire 
ce  que  dit  le  Prophète  .•  Sicut  po- 
fulus  ,fic  fscerdos. On  doit  trem- 
bler quand  on  entend  Jésus- 
Christ  qui  dit:  Si  la  lumière  d'être  dirigez  par  un  tel  &  un 
qui  eft  en  vous  :  c'eft-à-dire  ,  fi  tel.  Il  femble  que  la  vertu  foie 
celuy  qui  devroit  vous  éclat- l  attachée  à  cette  direction.  Mais 
ier ,  n'eft  que  ténèbres  luy-raê-  cette  attache  fait  qu'avec  ces  Di- 
inc  ,  quelles  feront  les  te  ne-    recireurs  célèbres,  on  demeure 


MED. 

s'adre/Toit  à  un  Médecin  ,  8c 
qu'après  quelques  remèdes  in- 
utiles, il  ce  liait  de  le  craitter  , 
il  l'accu feroit  d'avoir  difconti- 
nué  cette  cure  lors  que  fon  mal 
continuë  encore.  Ainfi  au  lieu 
d'acculer  nos  Paiieurs  de  leurs 
fréquentes  redites ,  reconnoi ù 
fons  qu'ils  en  doivent  ufer  tou- 
jours au  contraire  ,  jufqu'à 
ce  que  nous  nousfoyons  cor- 
rigez. 

Comme ,  félon  faint  Auguftin» 
les  Médecins  habiles  marquent 
les  habiles  Directeurs  qui  don- 
nent de  bons  régimes  pour  ne 
plus  pécher,  de  même  ,  félonie 
même  Pere ,  les  Médecins  pre- 
fomptucux  ,  qui  promettent  de 
guérir  tout  le  monde ,  font  la  fi- 
gure des  Directeurs  qui  promet- 
tent hardiment  à  tous  les  pé- 
cheurs ,  de  les  guérir.  Il  y  a  des 
malades  qui  ont  une  trop  gran- 
de confiance  dans  leur  Médecin, 
comme  il  y  a  des  penitens  qui  ont 
trop  de  confiance  dans  leur  Di- 
recteur. Ils  fe font  un  honneur 


bres  ?  Si  lumen  quoi  in  te  eft  a- 
nebrijunt ,  if  [a  tenebri  quant  s, 
erunt  ? 

Saint  Chrytoftome  voulant  au- 
toriser les  Prédicateurs  qui  corn 
battent  (buvent  un  même  vice, 
dit  excellemment ,  que  fi  un 
homme  qui  amoit  mal  aux  y  c  ux , 


auflï  imparfait  qu'on  étoitquand 
ons'eft  adreiîé  à  eux.  Les  paC 
fions  continuant  dans  leur  cours 
ordinaire  fans  aucun  amende- 
ment folide  »  &  on  ne  fait  que 
joindre  à  une  vie  molle  fie  fen- 
fuelle  ,  quelque  pratique  de  dé- 
votion extérieure.  Le  meilleur 

moyea 
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tnoyeti  de  bien  guérir,  eft  de 
dcfcfpcrcr  du  (ccours  des  hom- 
mes &  de  cous  les  moyens  hu- 
mains,&  de  ne  mettre  foneipe- 
12r.ee  que  dans  la  grâce  de  Ji- 
sus  Christ. 

Nos  Médecins  que  nous  devons 
continuellement  confulter  ,  dit 
faint  Chryfoftome ,  font  les  E- 
rangcliftes  famt  Matthieu ,  &c. 
C'elt  (àint  Paul.  Il  faut  toujours 
écoutcrccs Médecins,  &  fe ren- 
dre docile  à  leurs  avi  s. 

La  plus  grande  gloire  des  Méde- 
cins ,  eft  de  guérir  des  malades 
quiécoientdcfcfperez  ;  Ainfiles 
plus  grands  pécheurs  étant  con- 
vertis, contribuent  le  plus  à  la 
gloire  de  Dieu ,  en  faifant  plus 
voir  la  toute-puilfante  force  de 
fa  grâce* 

Mais  en  parlant  des  Médecins  de 
l'âme,  qu'on  en  retire  au  moins 
cette  initruclion  ,  qui  eft  d'être 
bien  perfuadéqu'oncnabefoin, 
&  que  lonconnoilTc  fa  mala- 
die. Qjc  l'on  trembie  à  cette  pa- 
ro  1  e  de  Jssus-Ch  ri  st:  Qje  ceux 
qui  fc  portent  bien  n'ont  pasbc- 
lbin  du  Médecin.  Non  eft  opus 
vaUntibus  medicus ,  fid  tnsle 
hsbenùbus.  Jtsus-CHRIST  fc 
comparant  à  un  Médecin,  dé- 
clare qu'il  n'y  a  quccéux  qui  fc 
reconno  lient  malades,  qui  font 
guéris.  C'cft-là  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  inftru&ions. 


MED.  ft| 
mcdc.juF.ls  de  Dicu,pour  fc  re- 
lever 6c  pour  fc  foutenir:  &  celui 
qui  étant  dans  la  grâce ,  quoy 
qn'en  effet  il  foit  dans  la  lamé, 
croiroit  n'être  plus  infirme,  le 
deviendroit  au  même  tems  plus 
que  celuy  qui  (croit  vifibicmenc 
malade  j  puis  qu'il  n'y  a  dans 
l'Etangtle  que  cette  forte  de  pé- 
cheurs &  de  péchez  condamnez 
de  Dieu,  &  jugez  irréparables, 
parce  qu'ils  ferment  la  porte  à  la 
guerilon,  en  niant  la  maladie. 
Cet  aveu  humble  de  fon  infirmi- 
té, eft  le  meilleur  moyen  de  Ce 
rendre  encore  plus  fort  &  plus 
inébranlable  dans  le  Service  de 
Dieu,  parce  qu'on  en  eft  plus  af- 
fcrmy  dans  l'humilité  ,  paria- 
quelle  on  s'avance  plus  vers 
Dicu,quepar  toute  autre  chofe, 
&  qu'on  la  pratique  fouvenc 
micuxaprés  les  chcutcs,quc  dans 
les  acles  de  vertu. 
Aller  trouver  un  Médecin  .  dit 
faint  Chryfoftome,  ou  le  faire 
venir,  &  croire  qu'il  nouseft 
fort  obligé  de  ce  que  nous  le  ve- 
nons voir  ,  &  mcpnlcr  fts  re- 
mèdes ,  feroit-cc  le  moyen  de 
guérir  f  C'eft  la  figure  des  riches 
(uperbes  qui  viennent  à  l'Egli- 
fc, qui croyent honorer  le  peu- 
ple ,  &  Dieu  même  ,  au  lieu 
d'écouter  humblement  ce  qu'on 
dit.Commcnt  pourront-ils  gué- 
rir ? 


Tout  le  monde,  faias&  forts,  Saint  Auguftin  dit,  qu'on  n'eft. 
ont  cela  de  commun ,  qu'ils  (ont  pas  moins  obligé  à  un  Médecin 
malades,  &  ont  tous  bc  foin  de  1  de  nous  avoir  prcfciveZ  d'une 
l'aûiftancc  continuelle  ôc  dure-i  grande  maladie,  que  de  nous  en 
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avoir  guéris.  Que  les  plus  juftes 
n'in lui tent  poincaux  plus  grands 
pécheurs  ,  &  qu'ils  ne  rendent 
pas  moins  grâces  à  Dieu  de  les 
avoir  prefervez  du  crime ,  que 
les  autres  de  les  en  avoir  reti- 
rez. On  ne  (çauroit  aflez  s'éta- 
blir dans  cette  maxime  fonda- 
mentale, fans  laquelle  il  n'y  a 
ny  humilité»  ny  reconnoiflàn- 
ce,  mais  orgueil  &  ingratitude 
dans  l'ame.  $ms  efl  hominum 
quifimm  <opt*nswfirmit*tem> 
*ndet virihus juistrèbuere  caHi- 
Mtem  *tqne  innoetntism  fuam 
nt  minus  »met  te  quafi  minus  et 
ntcejjsris  fue¥it  miJericordUtu* 
converfis  ad  te  ?  g«i  enim  voea- 
tusktefemtHs  eftweem  tuam, 
&  vita'vtteaquéthkUgit ,  non 
me  dérident  *beo  meduoegrmn 
fetntri ,  k  qnefibi  pxfîttum  ift 
ut  non  rotor  et ,  &  sdeo  te  t*n- 
tumdem  ,  imo  tmplius  diligut , 
cum  fe  videt  tsntis  peccatorum 
languotibusnon  implicarù 
MEDECINES.  Saint  Bernard  dit, 
que  les  paroles  de  l'Ecriture 
Sainte,  font  comme  autant  de 

medicamens  qni  ont  beaucoup 5 Dans  les  médecines  qu'on  donne 
de  vertu,  qui  pénètrent  jufque  aux  malades, il fufnt  que  le Mc- 
dans  les  plus  fecrets  replis  des    decin  en  connoiflc  toutes  Us 
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die*  menti  medicattfapienter  ;  & 
il  dit  que  c'eft  Jesus-Christ 
qui  a  il  fagement  préparé  la  Loy , 
en  apportant  enfuitc  la  grâce, 
qui  La  rend  facile  &  qui  la  fait 
accomplir. 
Les  paroles  des  perfonnes  fages 
&  leurs  réprimandes ,  font  auf- 
lî  comparées  à  des  medicamens, 
qoiontbcfoin  d'une  grande  ià- 
gefle ,  &  dont  il  taut  ufer  avec 
les  mêmes  précautions  que  les 
Médecins  dans  les  remèdes  ,  ne 
les  propolant  pas  indifférem- 
ment à  tout  le  monde  (ans  dis- 
cernement. Il  y  auroit ,  par  ex- 
emple ,  de  l'indt&rction  de  par- 
ler trop  fortement  contre  la  pro- 
preté devant  ceux  qui  y  ont  de 
rattache ,  contre  l'inutilité  des 
peintures  devant  ceux  qui  les 
aiment,  contre  la  poelie  devant 
ceux  qui  s'en  méfient.  Il  faut 
voir  ce  que  ceux  à  qui  l'on  par- 
le, font  capables  de  por  ter, au- 
trement on  rcllcïr.bi croit  à  des 
empiriques  ignoranst  qui  n'ont 
ancun  égard ala  difpofmon  des 
perfonnes. 


cœurs  ,& qui  agrflent  plus  puifl  proprictez:  Le  malade  n'a  pas 
famment  fur  lésâmes,  que  les  f  befom  décela,  il  n'a  qu'à  obéir 
médecines  fur  les  corps.  Num-  j  &  à  les  prendre.  C'eft  une  belle 


figure  de  nôtre  état  à  l'égard  de 
Dieu  :  nous  n'avons  qu'à  le 

ioufti( 


quid nonpptio  cftfermo  Dei  ,  & 
utique  fortis  &  vehemens  feru- 
ttnscord*  &  renés, penetrétbilior 
omnigUdh , Sec. 
Sxm  AugUftin  drt  la  même  cho- 
fciur  ces  paroles  de  David  ;  Me-   f  tenant  *U  douceur  dclalantt 


laifler  faire,  * 
ttc. 

Les  médecines  fontameres  en  les 
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Tient  enfuttc  :  L'amertume  pàf-| 
fc  en  un  moment  ;  mais  la  fan- 
té  durc.Ccft  lafigurc  des  maux 
de  cette  vie ,  qui  partent ,  mais 
qui  nous  procuicnt  les  biens 
du  ciel ,  cjui  ne  pafleront  ja- 
mais. 

Saint  Auguftin  dit  »  en  parlant  de 
iuy-même  ,  que  Dieu  luy  avoit 
appris  une  choie  que  nous  de- 
vrions fouhaitter  qu'il  nous  ap- 
prtft  auili ,  qui  cft ,  qu'il  faut 
prendre  la  nourriture  comme 
un  malade  prend  les  médecines} 
c'eft  adiré  fans  empreucraent, 
fans  avidité  comme  nous  rai- 
fons  ,  mais  avec  quelque  forte 
de  répugnance.  Hoc  me  doctli 
fit,  ut  quem*dmodum  tmàïc*- 
mentn,fic  aliment*  [tmpturut 
accédant. 

MEMBRE.  Saint  Paul  en  plus 
d'un  endroit,  nous  fait  voir  que 
les  membres  d'un  même  corps, 
font  l'image  de  l'union  que  tous 
les  Chrétiens  ont  eniemble. 
Chacun.dit  faim  Auguftin  après 
laine  Paul ,  a  fon  action  parti- 
culière. L'œil  voie ,  mais  il  n'en- 
tend pas.L'oteil!e  entend,  mais 
elle  ne  voit  pas.  Quand  la  famé 
règne  dans  le  corps,  l'oreille 
vo;t  par  l'œil  i  l'œil  entend  par 
l'oreille.  On  ne  dit  point  à  l'o- 
reille :  Vous  n'êtes  point  du 
corps  parce  que  vous  ne  voyez 
point.  L'oreille  répond:  Je  luis 
dans  le  même  corps  où  cft  l'œil. 
C'eft  pour  moy  qu'il  voit.  S'il  y 
a  de  l'union  dans  les  membres, 
tous  font  dan*  la  joyc.  Il  ca  cft 


MEM.  p$ 
ainfi  du  corps  de  Jésus-Christ. 
Qu'on  ne  penfe  (culemcnt  qu'à 
en  être  un  membre  qui  ne  foie 
poinc  dil'proportionné  avec  le 
corps-  Le  doigt  quand  il  cft 
fain  ,  cft  avec  plus  d'alîurancc 
dans  le  corps  ,  que  l'œil  lors 
qu'il  eft  malade.  Membra  Chri- 
fli  non  dtfcotdent.  Impleant  om- 
nia  qu*  in  iUiut  corpore  funt  of- 
ficia fus.  F.tciat  oculus  in  fubH- 

771 1  lo  C £t H  S  y  (JUO  tt  A  d  OC  •<  lu  ^fff— 

ttnet  y  attrts  qnod ad  ater ent j  ftttt — 
ntts  tjnod  ad  manttm  ,  pes  qnod 
adpedem,  ut  nonfintfciffur&in 
corpore. 

Quand  nous  avons  un  membre 
qu'il  faut  couper,  nous  (entons 
qu'il  n'y  r  n  a  peint  alors  qui  nous 
tienne  plus  au  cœur.  C'cftla  fi- 
gure de  la  tendieflc  que  nous  de- 
vons avoir  pour  les  pécheurs 
qu'il  faut  punir. 
On  ne  (v  aufoic  omettre  icy  de  di- 
re ce  que  Jésus-Christ  nous 
commande, d 'arracher un  mem- 
bre de  peur  qu'il  nenuife  au  re- 
lie du  corps.  Erta  ô*projice*bs 
tel  ce  qui  nous  marque,  le  Ion 
faint  Jean  Chryfbftome  ,  que 
nous  devons  rejetter  nos  amis 
les  plus  intimes  lors  qu'ils  nous 
nuifent.  Ils  ont  plus  de  pouvoir 
fur  nous  quelcjucfoi$,quc  la  ne- 
ceflitéméme.  On  ne  les  peut  ga- 
gner, &  on  fc  perd.  Au  moins 
en  les  retranchant  on  fe  fauve. 
Si  donc  nous  reconnoiflbns  que 
l'amitié  d'une  perfonne  nous 
foit  dangereufe ,  retranchons-la 
fan  s  l'épargner.  On  fc  refout  à 

Ù  ij 
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faire  &  à  foufFrir  ces  retranche- 
mens  dans  le  corps  ,  quoy  cju'ils 
Ibienc  accompagnezdc  douleur; 
&on  ne  fc  peut  refoudre  à  faire 
la  même  violence  pour  ce  qui  re- 
garde l'amc. 

Saint  Auguftin  parlant  des  richef- 
fes  ,  &  monftrant  qu'il  cft  plus 
aifc'de  s'en  détacher  lors  qu'on 
ne  les  a  pas  encore  ,  que  lors 
qu'on  les  poflede  actuellement, 
ie  fert  de  la  comparaifou  des 
membres  &  il  dit ,  qu'il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  ne  vouloir 
pas  faire  entrer  dans  le  corps  un 


MER. 

MENTEVR.  Les  menteurs  font 
communs  &  ordinaires  dans  le 
monde.  Qu'ils  nous  raflent  fou- 
venir  que  celuy  qui  dit,  qu'il 
connoift ,  &  qu'il  aime  D.cu, 
&  qui  néanmoins  ne  garde  pas 
(es  commandemens,  cft  un  men- 
teur. Ainfi  il  y  a  peut-être  plus  de 
menteurs  en  ce  fens  dans  i'Egh- 
fe.quc  dans  le  monde. 
Mentir  à  Dieu  ,  difent  les  Pcrcs, 
c'eft  feindre  qu'on  n'a  pas  af- 
fezpour  donner  laumoinc  ,  & 
vouloir  luy  dégmfer  Japuilfancc 
que  l'on  a  d'alîiftcr  les  pauvres. 


membre  qui  n'y  cft  pas  encore,!  MER.  La  mer  cft  une  figure  cf- 


ou  retrancher  celuy  qui  y  eft  dê 
)2.NeJcioquomodo  cum  terren* 
diliguntur ,  arfitus  adepta  quant 
concupits  coniïringunt,  Miudejl 
emm  nolle  incorporsre  qu£  de- 
funt ,  aliud  incorporât*  dtvd- 
lere.  lll*  *vtlut  ctbi  répudian- 
te ,  ilU  valut  membra  prAci- 
duntur. 

MENAGE.  Les  ménages  paifi- 
bles  ,  où  un  mari  &  une  fem- 
me vivent  tranquillement  avec 
leurs  enfans ,  (ont  une  ima- 
ge du  ciel ,  fclon  faint  Gré- 
goire. 

ME  NOTE  S.  Saint  Climaque  dit, 


frayante  de  plufieurs  choies.  Sa 
vafte  grandeur  nous  reprefen- 
tc  la  grandeur  infinie  &  l'ira- 
menfité  de  D.cu,  auteur  de  la 
nature&dc  la  grâce.  On  peut 
dire  qu'il  eft  une  mer  ,  non  une* 
mer  mobile  &  coulante  ,  mais 
immobile  &  permanente,  qui 
répand  dans  tous  les  ficelés  fes 
eaux  volontairement ,  &  enu  les 
retire  de  même  ,  faifant  taire  à 
(on  Efpric  des  flux&  reflux  in- 
effables &  divins  dans  les  ames 
qu'il  aime:  Et  c'eft  l'Efprit  faiot 
qui  eft  le  veut  qui  fourBc  dans 
cette  mer. 


que  les  gens  dans  le  monde  qui  Saint  Bernard  dit  de  Jisus- 
ncfont  pas  mariez  ,  n'ont  que  CHRisT»quieft  la  lource  de  tous 
des  menotes,  mais  que  ceux  qui  I  les  fleuves  de  la  grâce:  In  qno 
font  mariez  ,  out  en  même  funtomnesthefmmrifMpiinttAmb- 
temps  des  menotes  &  des  eu-  feonditi.  Et  comme  toutes  les 
traves  ,  qui  les  tiennent  dans  eauxfbrtent  de  la  mer  par  de  ie- 
une  bien  plus  grande  gefnc  crets  conduits,  pour  retourner 
&  un  plus  grand  adcrvifTcmcnr,  '.  encore  dans  la  merdes  ruiflêaux 
qucccuxqmncfout  pointma-  j  deia  grâce  de mcrnc> c'eft- à-di- 
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rc  les  faims  defirs  ,  les  chartes 
pcnlccs  ,  les  fages  confeils ,  les 
juge  mens  équitables  étant  for- 
tisrlc  Jtsus-CHRisr  comme  de 
la  fourec ,  doivent  rentrer  en 
J  £  s  u  s-C  H  R  i  s  t.  QuodficopU 
aquarum  ftcrttis  fubterruntif- 
que  recurfibusinceffunter  tquora 
repttunt,  ut  indtrurfus  m  ituifus 
ufufque  noflros  jugi  &  infutigs- 
bilterumpant  ou  equto  :  cur  non 
ttiam  fpirituales  rivi  ,  Ut  arua 
mtntium  rigurt  non  definani , 
propru  fontt  fine  fraude  &  fine 
inttrmijftont  rtdduntur  :  cafla 
conflits  ,  jufta  judicis  >  fanchu 
de  fi  d tri  a   rivuli  font  i  s  iUim 

funt. 

La  mer  eft  encore  tres-fouvent 
prife  pour  une  figure  du  mon- 
de. Ses  eaux  font  Talées  &  ame- 
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entroifiéme  lieu  de  l'agitation, 
qui  figure  hnftabilité  dcl'efpnc 
humain  afiervi  a  la  fcnfualité  & 
aux  pallions.  Saint  Àuguftin  ex- 
plique admirablement  tout  ce- 
cy  parce  feul  partage  ;  Gjuis  ton- 
grtguvit  mm  Art tîntes  in  focittm- 
ttmunum  ;idtm  numqut  tllis  .V- 
mis  tfi  tcmporali s  ry»  ttrrtnd  ft- 
UcitMtis  propttr  quAtn  futiunt 
omma ,  quamvis  innumtrsbUi 
i/srittatt  eut  Arum  flu&utnt. 
Qui  s,  D  m:nt  ni  fi  tu  qui  dixifti  u  t 
tongrtgurtntur  uqus  in  congrt- 
gskUontm  unum  ,  rjp  uppurtrtt 
*rida  (ititns  ttbi.Quoniam  tuum 
tfi  m  Are  tu ftctfti  illud,&  an- 
dam  terrAtn  munus  tut  forma- 
ter un  t.  Ntqut  enim  nmAntudo 
voluntstum  ,  fed  congregutiù 
Aquarum  vocatur  mare. 


rcs  j  les  hommes  s'y  dévorent  A infi,  félon  les Pcrcs,  noftre  vie 


les  uns  les  autres  j  les  grands 
mangent  les  petits  ,  comme  les 
poiflons  dans  la  mer.  Comme 
Dieu  a  raflcmblé  toutes  les  eaux 
de  la  mer  dans  un  même  lieu, 
lesenfansdu  fiede  aurtiontété 
rafl'cmblez  dans  une  môme  fo- 


eft  comme  un  voyage  de  mer, 
qui  eft  perilleufe  à  la  vérité, 
mais  qu'il  faut  neccflaircmcnt 
parter.  Les  reptiles  innombra- 
bles de  la  mer  ,  font  l'image  des 
tentations  &  des  pièges  dcjla 
vie  ,  qui  s'y  glirtent  impercepti- 


cicté.  Ils  font  açitei  par  une  blement ,  Se  qui  fourmillent  au* 
grande  diverfité  de  foins  &  de1  tant  que  les  reptiles  dans  la  mer. 
pallions,  quoy  qu'ils ayent  tous    II  faut  s'en  donner  de  garde:  U 


un  même  but  de  joiiir  des  biens 
d'icy-bas.  Il  y  a  trois  choies  dans 
la  mer  j  la  profondeur  qui  mar* 
que  une  curiofité  vaoac  &  in- 
quiette  qui  difltjpc  noftre  cfprit 
par  l'avidité  de  fçavoir.  Il  y  a  en 
fécond  lieu  des  tempeftes ,  qu 


ne  faut  point  s'endormir  dans 
un  tel  voyage  ,  &  fè  tenir  ferme 
au  bois  de  la  croix.  Quand  on  Ce 
fouvicnt  que  cette  mer  eft  pleine 
d'écueils  de  tous  coftex,dc  bancs 
de  fable  ,  de  pirates  &  de  toure 
biUons ,  on  voit  que  l'on  n'a  que 


figurent  l'orgueil  ,  parce  qu'il  i  trop  de  fujet  d'etre  toujours 
|  clçvc  toujours  en  haut,  IlyaJ  dans  la  craiotc.  Les  apprehea- 

Kk  iij 


Digitized  by  Google 


51?  MER. 

fions,  pourvu  qu'elles  foient 
tempérées  &  non  pas  c x cefli ves , 
ne  (ont  que  bonnes.  Saine  Pier- 
re craignit  autrefois  lors  qu'il 
marchoit  fur  la  mer.  J  es  us- 
Christ  le  laifl'a  à  luy  un  mo- 
ment >  parce  qu'il  auroic  pu  at- 
tribuer Ton  faim  à  (à  generofité 
naturelle  II  n'y  a  guère  de  fidè- 
le pour  qui  Jésus-Christ  ne 
fade  plus  qu'il  ne  fie  alors  pour 
cet  Apoftre.  Il  y  a  d'autres  fonds 
&d'autrcs  abifincs  queccluy  de 
la  mer,  dont  il  les  a  délivrez  ,  & 
dont  il  les  fauve  à  toute  heure. 
Il  faut  donc  dans  cette  pénible 
navigation  ,  bander  les  voiles, 
4itfaint  Chryfoftome ,  c'eft-à- 
4irc  ,  les  faints  defirs  ,  implorer 
fans  cefle  le  fouffle  du  faint 
Efprit,  déployer  les  cordages» 
c'eft-à-dire  les  différentes  ver- 
tus, avoir  foin  fur  tout  devui- 
der  le  fond  du  vaiiTcau,  c'eft-à- 
dirc  de  nettoyer  fa  confcicnce. 
Quoy  que  nos  péchez  foient  lé- 
gers ,  néanmoins  étant  en  grand 
nombre ,  ils  ne  laifient  pas  , 
comme  autant  de  gouttes  d'eau, 
«le  remplir  enfin  le  vaifieau  & 
le  fubmcrger.Un  flot  impétueux 
perd  le  vaitTeau  quelquefois,  & 
quelquefois  l'eau  qui  y  entre 
goutte  à  goutte  ,  fait  la  même 
chofc:Si  de  même  nous  ne  fui- 
rions les  péchez  légers  ,  ils  fe- 
ront le  même  effet  qu'un  grand 
<ï\mt.Ergo,fr*tresy  apprehonda- 
mus  n*Vêm  fidei  ftmul  ©•  ertt- 
eem  :  ntc  défit  *nchor*  fpes  noftr* 


MER. 

verfas  virtutts,  *vela  chsrstMtis 
tnt  en  damas  ,  invocemus  Ventum 
profptrnm ,  exhnuriamus  fenti- 
nam  à  peccatis  ,  mande  tur  con- 
fetentta ,  non  impediatur  hujus 
nêjlri  curfus  nmvigii  :  non  negli- 
gamus  noftr*  pecests  :  mitmt* 
[tint ,  fed  mu  [ta funt. Fluet  us  un  h  s 
VnUdtêS  irr tiens ,  obruit  nmvem* 
mina  turque  naufraginm ,  hum  97 
Mutem  per  rimas  influent  &  in 
fentinam  venions  ,  nifi  fnbtndê 
ficcetur , hoc  idem  fmeit.  Celenfmn 
o^%q^%¥HïJo^  (^S^tc-C  c  m%%  ^  f 
Non  me  tuai  animà  mare  hoc  mm~ 
gnum,feeulum  fàlictt  ycujusfiu- 
£tus  &  turbines fmthnus ,  intmi- 
casfcilicet  feculipoteftstes.  Mul- 
ti  jam  Sétn&i  in  Deo  fpermnfet 
hosflu&usfprrverunt.  Bnptizn- 
tus  exquis  y  navis  eflinftnuratM 
fubunftnmiffain  mare  :  guber- 
naculoindiget,  fréquenter  Chri- 
ftus  invoceturgubernstor.  Sic  per 
obfiuti  vsdM  cœcm  fecli,  Lurmntt 
verifmce  dirïgamur ,  Donce  op- 
tâtes lie  eut  falutis  Tangere  por- 
tas. Quos  modo  undofum  petimus 
per  Aquor,Dum  vngé  mentis flui- 
tmmus  éftu,Terreot*mqumm  frm~ 
gïlicarinâ  CorporcvoRi.  Sedgu- 
bernaclo  crucis  h  me  régente , 
Nunc  rmtem  in  nohit  pis  veU 
cor  dis  Pandimus  ,  Chrsfto  rtfe- 
rtnte  littus  ,  Flamine  dextro. 
La  mer  eft  encore  la  figure  de  la 
conçu  pi  (cciiee  ,  dont  les  flots 
font  toujours  irritez  &  jamais 
calmes  ,  &  qui  ne  font  arreftez 
dans  les  jultcs,  que  par  lernêmc 
mincie  qui  fofpendit  autrefois 
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les  flots  de  la  mer  rouge  ,  afin 
que  Je  peuple  de  Dieu  la  paflaft 
à  pied.  Il  faut  que  Dieu  donne 
un  frain  aux  deiirs  charnels,  qui 
fans  cela  nous  emportent.  Àmfi 
lors  que  l'Ecriture  parle  de  Ja 
mer  feichc*  jufquc  dans  le  fond, 
on  doit  entendre  une  couver  lion 
parfaire  Se  enrieie  ,  qui  eft  onj 
miracle  au rare  preique  ,  quej 
le  fut  autrefois  ce  miracle  de  la] 
mer  ;  puifqucpar  ce  fond  de  la; 
mer,  on  enrend  les  pécheurs  les 
plusdcfcfpercz.  Mais  il  faut  fc 
confier  en  celuy,  qui  comme  on 
vient  «de  dire  ,  a  fait  marcher 
autrefois  faim  Pterie  fur  la  mer, 
laquelle  devient  folidcdit  faint 
Auguftin ,  lors  que  l'on  fe  con- 
vertit. 

L'agitation  delà  mer,  eft  Pima 
ge  de  l'agitation  de  la  vie  d'un 
homme  qui  eft  fans  Dieu:  il 
n'a  nul  arreft  dzns  i'efprit,  nul- 
le confîftance  dans  le  cœur  : 
il  eft  comme  une  eau  toujours 
agitée. 

Une  per(ônne  qui  entreprend  roi  t 
le  voyage  des  Inde»  fur  un  ba- 
teau de  pêcheur,  (ans  gouvernail 
&  fans  pilote ,  (èroit  une  image 
foible  d'un  jeune  homme  qui 
s'expofe  à  entrer  dans  le  monde 
arec  peu  de  lumière  Chrétien- 
ne ,  &  beaucoup  -l'inclination 
pour  les  plarfirs.  Dieu  feul  peUt 
(au  ver  u  ne  telte  perfonne. 

La  Mer  marque  encore  tres*-(bu- 
vent ,  îesoppofïtiont  &fesper- 
(ècutions  du  monde ,  qui  pouiTe 
&  qui  fouie vc  fes  ftots  contre 


MER.  $îj 
les  fèf meurs  de  Dieu ,  avec  la 
furie  qu  on  a  vue'  autrefois  con- 
tre les  faims  Martyrs.  Ctseaux 
irritées  nous  englouti  roi  ent ,  fi 
Dieu  ne  les  reniermoit  dans  fes 
limncs  :  Car  le  monde  eft  aflu- 
jetti  à  !  on  pouvoir  foulera  in  j  8c 
il  dit  à  la  Mer  lors  qu'elle  s'em- 
porte contrelesjuftcs  :  Vous  ne 
paflèrez  point  les  bornes  que  je 
vous  ay  marquées  :  Vous  vien- 
drez julquc  là,fcvousbriferei- 
làM'orguciîdcvosrW  Ainhic 
monde  ne  peut  pouflèr  fes  flots 
qucyufques  au  bord.  Non  finit 
Deus  vos  tentart  fuprs  ni  qued 
foteflis.  Dieu  ,  di  trâtntAngu^ 
ftin ,  n'eft  pas  l'Auteur  des  tern- 
peftes  ny  des  dcreglemens  <lcs 
hommes,  mais  il  en  eft  l'arbitre 
âc  le  modérateur.  Il  met  un  or- 
dre dans  ce  de  (ordre,  il  préfet it 
des  bornes  a  la  violence  des  pafl 
fions,  il  bn(c  la  fureur  de  leurs 
flots.  Tu  enimeoerces  etitsm  ma.. 
Ias  cuptditMtes  snmxMrupt ,  ç>  jt . 
gif  limites  quo  ufque  progrgdt  fi- 
nantnr  aquA,  lit  in  je  commis 
unayitur  finftus  c*rum.  En  ce 
lens  le  fond  de  la  mer*  agité, 
marque  une  perlecution  violen- 
te ,  puifquc  les  choies  font  bien 
plusagitées  lorsqu'elles  le  font 
dés  le  fond:  le  fond  contient 
toutlcrcfte.  Ce  eue  fait  lalan- 
gue,la  main.les  autres  membres, 
ion  du  cœur. 
David  marque  le  pouvoir  de  Dteu 
for  cette  mer  irritée,  lorsqu'il 
dit  ,  que  Dieu  renferme  toutes 
focaux  comme  dans  un  vafc  : 
Kk  ni* 
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Congregans  fient  in  utre  aquas 
rnans  ;  c'eft  à  dire  ,  qu'il  retient 
toute  l'amertume  de  ceux  qui 
demeurent  méchans ,  &  qu'il  la 
renferme  au  fond  de  leur  cœur , 
pendant  qu'il  convertit  les  au- 
tres qui  eltant  auparavant  com- 
me une  mer  falée  &  orage  ufc  > 
foupirent  enfuite  après  l'eau 
douce  de  la  grâce  ,  eftant  deve- 
nus comme  une  terre  fèiche  : 
eâfi  animas  fitientes  tibi,  &  appa- 
rentes tibialio  fine  diftinétas  à  fo- 
àctate  maris ,  occulto  &  dulci 
fonte  irrigas  jet  ter  rte  detfruftum 
fuum.  - 

^infi  la  mer  qui  ouvre  un  partage 
au  travers  de  Tes  eaux ,  marque 
la  facilité  avec  laquelle  tous  les 
obftacles  du  ficelé  &  tous  les 
empefehemens  du  monde ,  ce- 
dent  aux  Saints  que  l'on  perfe- 
cutoit ,  ou  à  ceux  que  Ton  vou- 
loir empefeher  de  le  convertir. 

Vnc  mer  qui  rejette  les  corps 
morts,  eftla  figure  du  monde 
qui  rejette  les  juftes.  La  crainte 
des  geos  de  bien  eft  d'eftre  tels, 
que  le  monde  les  retienne  ;  Ils 
fouhaittent  qu'ils  les  rejettent. 
Juflcs  taies  fe  ejfe  m* tuant  qui  à 
mundo  teneantur, 

Sanu  Grégoire  dit ,  que  la  mer 
figure  i'ame  de  l'homme. Quand 
cette  amc  fort  de  fon  corps,  c'eft 
comme  lorsque  les  eaux  de  la 
mer  fc  rerirent.  M  Are  mens  ho- 
m  'tnis.  Cùm  homo  moritur ,  aqui 
maris  recédant.  In  tlla  die  pé- 
rilun  t  omnes  cogitationes  eorum- 

J,amcr  çft  encore  la  figure  de  l'a- 
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me  de  l'homme ,  &  du  nombre 
infini  de  (ês  penfées  toujours 
agitées  ,  toujours  flottantes. 
C'eft  un  abifme  qui  ne  fe  peut 
comprendre  iuy-mcfme.  Mens 
humana  :  intime,  cogitationes 
fluctuantes,  Abyjfus  mens  bu- 
mana  ,  que,  dum  fsipfam  com- 
pr  eh  end  ère  non  'valet ,  fefe  in  om- 
ne  quodeft,  velutobfcura  abyjfus 
latet.  Dieu  a  marche  fur  la  mer» 
&  tous  les  jours  encore  il  foule 
dans  le  cœur  des  hommes  .  la 
colère  en  l'un  ,  l'impureté  dans 
l'autre  ,  &  l'avarice  dans  un  au- 
tre. Sic  in  eerdibus  humants  ma  - 
doiram,  modo  luxuriam ,  modo 
svaritiam  calcat  Qui  inordins- 
tos  motus  animi  in  fer  eprimittcou- 
fpicit  q'ttajt  déambulantes  in  fe 
greffus  Domini.  Greg. 
Le  racfme  Pape  fait  encore  cette 
remarque.  L'eau  de  la  mer  de- 
vient fleuve,  Se  enfuite  elle  ren- 
tre daus  la  mer.  C'eft,  du-il,une 
figure  de  la  vie  prefente  ,  qui 
tantoft  eft  douce, ^  ranioft  amc- 
re. Quomedofi recédant  aquima* 
ris  te$>fiuvius  vacuefaclus  aref- 
cat. 

Ifaïe  compare  la  juftice  à  la  pro- 
fondeur des  eaux  de  la  mer. 
Comme  les  fleuves  fortent  de 
la  mer ,  la  paix  aulfî  doit  lortir 
de  la  juftice  intérieure  qui  cil 
cachée  dans  le  cœur. 

I  a  mer  eft  la  mère  de  toutes  les 
fonraines,  dit  faint  Jean  Climat 
que ,  &  l'humilité  eft  U  merc  de 
toutes  les  vertus. 

$alvicn  i  pour  nous  apprendre,  la 
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reconnoiflancc  que  nous  de- 
vons avoir  envers  Dieu,  &  nous 
accoutumer  à  le  regarder  fous 
quelque  créature  qu'il  fe  cache 
pour  nous  faire  du  bicn,dir  que 
ce  n'eft  point  à  la  mer  qu'ôn 
jendgtacedcfèspoiflbns,  mais 
à  Dieu. 

Une  mer  profonde,  eft  la  figure, 
dit  faint  Auguftm  ,  de  la  con- 
duite qucDicu  tient  fur  les  bons 
&  furies  mechans.  C'eft  un  abif- 
mc  impénétrable  où  les  infide  les 
font  naufrage.  Pour  le  traverfer 
fans  péril  il  faut  s'attacher  au 
bois  :  c'eft  à  dire  »  à  la  croix.  ' 

La  mer  eft  la  figure  du  genre  hu- 

r  t 

main ,  qui  a  une  curtoute  pro- 
fonde ,  des  tempeftes  toujours 
foule  v  ces ,  &  une  agitation  tou- 
jours inconftante.  Mare ,  genus 
bumanum ,  profonde  cariofum  , 
&  proceUosetumtdum ,  &  tnjla- 
biltter fluidam.  Aug. 

Les  Pais  d'outremer.  les  païs  éloi- 
nez, comme*  l'enfant  prodigue, 
font  les  grands  éloigncmcns  de 
D<eu  ,  par  l'cloigncment  des 
affections.  Non  regionibus ,  fgd 
tnoribus  feparart.  Qnid  longin- 
quiui  quam  à  fe  recéder  e  jluùiis 
dtflrnètus ejfe non  terris,  &qua- 

JîintcrfufoluxHru  fecularts  *s7té> 
dtvortiahabere  SanBorum.  Ara- 
brof. 

MERCENAIRE.  Les  Mercenaires 
&  les  Ouvriers ,  donnoient  au 
Pape  faint  Grégoire  deux  fujets 
d'exccllentcçonfidcration,  pour 
nous  retrouver  nous-mcfmcs 
dans  ces  perfonnes.  ils  défirent 
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vifte,  difoit-il  ,quc  le  temps  du 
travail  pafl'c,  pour  avoir  leur  re- 
coin pcnfcicomme  un  vrayCuxc- 
Licn  doit  toujours  foupircrapréf 
la  fin  de  cette  vie  ,  pour  jouit 
bicn.oft  du  ciel.  Tout  ce  que 
fait  nu  mercenaire  luy  paroift 
léger ,  dans  la  veue  de  cette  rc- 
compenfe  qu'il  attend ,  comme 
toutes  les  peines  de  la  v;e  doi- 
vent paroiftre  comme  un  rien  à 
un  Chrcftien  ,  a  nli  que  faîne 
Paul  le  dit  ;  Quod  grave  fer  pen- 
dit ex  opère >  levé  dfttmat  ex  re- 
munerattone.  Un  mercenaire  dc- 
fire  auflï  de  ne  pas  manquer 
d'ouvrage  ,  parce  que  c'eft  de 
quoy  il  vit.*  Sollicité  etiam  curât 
ne  unquam  dits  vacant  Ubatur 
*b  opère.  Nam  cttm  opus  crefeit , 
promit fiducia  proficit.  Cette  der- 
nière reflexion  doit  confondre 
les  paredeux,  qui  n'ont  pas  pour 
les  biens  infinis  du  ciel  ,1a  mef- 
me  ardeur  que  ces  personnes  té- 
moignent avoir  pour  un  fort  pe- 
tit gain.  Ils  reliai, h  eut  à  un 
mercenaire  qui  nevouiroitnem 
faire ,  &  qui  néanmoins  preten- 
droit  recevoir  la  mcfuic  recoin- 
penfe  que  ceux  qui  travaillent  !e 
plus.  Voyez  le  titre ,  O  WRJER. 
MERE.  Les  mercs  iont  une  des 
plus  belles  &  des  plus  vives  figu- 
res des  Paftcurs  des  auics  ,  5c  en 
gênerai  del'Eglifc,  parla chan- 
icSclatendrcifc  qu'elle  a  pour 
fes  enfans  ,  qu  clic  n'enfante 
qu'avec  douleur  par  les  gemiÊ- 
femens  &  par  fes  larmes,  comme 
les  mercs  n'enfantent  qu'arcjc 


Digitized  by  Google 


|U  MER. 
douleur.  Il  y  a  néanmoins  cette 
différence  entre  l'Eglifc  &  les 
nacres  communes ,  que  ces  der- 
nières enfantent  leurs  fils  en  les 
mettant  hors  d'elles  j  au  lieu 
que  l'Eolifc  enfante  les  ficus  en 
les  renfermant  dansfes  entrail- 
les, à  l'imitation  du  Pcre  Eter- 
nel, qui  enfante  fon  Fils  Eternel 
en  le  retenant  toujours  dans  fon 
(cin.Une  mere qui  enfante,  ne 
fourrreplusdc  nouveau  de  dou- 
leurs pour  le mefme fils;  les  Pa- 
yeurs les  fourfrem  jufqu'à  la  fin 
de  la  rie  :  Us  craignent  toujours 
i'avorteraent.  Us  endurent  éga- 
lement des  maux  pour  les  en  tans  ! 
qu'ils  ontenfantez,&  pour  ceux! 
qu'ils  n'ont  pas  encore  enfan- 
tci.  Le  mcfmc  cfprit  de  charité! 
&  de  rendre/Te  leur  imprime  tons  I 
ces  difFcrens  fentimens.  Il  y  a! 
encore  cette  autre  différence, 
entre  les  mères  &  l'Eglifc,  que 
fouventlcs  mercs  communes  qui 
ne  nourri flent  plusieurs  enftns 
dans  leurs  entrailles  ,  les  don- 
nent au  contraire  à  nourrir  à 
d'autres  nourrices,  contre  l'or- 
dre néanmoins  que  Dieu  5c  la 
véritable  raifbn  demandent  d'el- 
les ;  au  lieu  que  l'Eglifc  après 
avoir  enfanté  les  enfans  par  la 
parole  de  Dieu&lesSacremens, 
elle  les  nourrit  encore  eUe-mef- 
mepar  les  me  fines  nourritures. 
Hoc  diferiminis  efl  inttr  Eecle- 
finm  &  humnnss  mstres ,  quod 
ht  fœtus  fuos  éxtrafundendo  gé- 
nérant ,  Eeclefin  intrnfe  compté- 
àendoprorfus  ad  honorer»  £  vt- 


MER. 

ntfMtionem  generntionis  âter»* , 
qu* Filites itn  oritur  à  Pâtre  ,  ut 
fitunigenitus  qui  efl  in  fin»  Pé- 
tris. Vndefit  ut  humant,  mm  très 
non  foveunt  mmpliusin  nivo  pro- 
ies j*mgenit*s ,  Ecciefia  veto  ««; 
perpetuofinu  futconclufs,,  mdin- 
ftar  Mterni  Patrisfevet ,  uuget . 
&  perenni  quadam  gêner atione 
conformât ,  donec  Cbriflum  peni- 
tus  in  Us  formulent  in  vsrum 
ferfecium  ,  in  gremium  dent  que 
PatrisMtotniy&cohêredis  Cbri- 
fti  unum  cumDeo  fpiritum*  vttnm 
&  éternitatemnb  if  fe  font  eh  nu- 
fturas  ,  &  gêner  nttonem  illmm 
éiternam  multo  jnm  prof  tus  ado- 
rat  ur  as  infundat. 
Une  mere  aime  tendrement  fon 
enfant  ;  mais  néanmoins  elle  ne 
veut  pas  qu'il  demeure  toû jours 
petit  ;  elle  le  tient  dans  Ion  feia , 
ellclc  care/lê,elle  lu  y  donne  (on 
lait,  cllciuy  exprime  f  on  amour 
en  mille  manières  ;  mais  elle 
veut  qu'il  croiflè  :  Par'vuium 
amat  nutrire ,  Jednon  vult  par- 
vulumrefnanerg.  In  f  nu  tente  , 
manibus  foi>et ,  blandêths  confo- 
latnr ,  ixàe  nutrtt  x  fed  optât  ut 
crefeae  ,  ne  fempet  talia  faciau 
C'eft  une  excellente  image  delà 
conduite  de  Dieu  ,  &  à  (on  imi- 
tation ,  des  véritables  Paftenis 
des  ames.  II  faut  qu'i's  imitent 
en  tout  une  mere  ftge.qoi  s'ab- 
baiiTe  pour  relever  fon  enfant , 
Se  qui  en  cela  donne  aux  Pa- 
yeurs ,  cV  en  gênerai  à  toutes 
fortes  deperfbnnes  ,  une  image 
delà  condefeendance  qu'on  dote 
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avoir  pour  (es  enfrns  ,  ou  pour 
ceux  qui  leur  reilembtent  en  foi 
b'cflc.On  doit  toujours  avoir  en 
veucdclcs  retirer  peu  à  peu  de 
leur  baflefle ,  &  non  de  conten- 
ter fes  inclinations  propres  en 
fuivant  les  leurs ,  &  s'entretenir 
avec  eux  dans  la  mollefle  &  h 
complaifance  de  la  nature.  Au- 
trement nos  ebaritez  feroient 
faufTcs  ,   nos  complaifances 
trompeufes,  &  nos  condefeen- 
danecs  des  relafchcmens  &  des 
chcutesveritabicsin'ayanc  point 
pour  principe  la  lumière  &  l'a- 
mour de  Dieu ,  mais  le  no  lire  & 
ecluy  du  monde. 
Quand  donc  on  toit  une  mere  qui 
tend  la  main  à  fon  enfant  >  on 
peut  dire  alors  à  Dieu  avec  Job: 
Mon  Dieu ,  tendez  voftrc  main 
favorable  à  l'ouvrage  de  vos 
mains.  Oferi  manuum  tHnrum 
forriget  dtxteram.  Mais  en  luy 
difant  cela  dans  le  reiïcntiment 
de  noftrc  foiblefTe,  nous  devons 
nous  (buvenir  de  ce  que  faint 
Grégoire  dit  fur  cette  parole , 
QaeDieunc  rend  point  la  main 
aux  méchans  pour  les  lecourir: 
Deuf  nen  forrigit  mmum  ms- 
Ugnis. 

Une  mere  ,  dit  faint  Jean  Clima- 
que  le  cache  &  fe  dérobe  quel- 
quefois à  fon  enfant ,  &  clic  fe 
réjouît  quand  elle  voit  qu'il  la 
cherche  avec  douleur.  Ccft  une 
excellente  figure  de  la  conduite 
que  Dieu  tient  à  noftre  égard , 
Se  des  fentimens  avec  leîquels 
nous  le  devons  chercher  lors 
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qu'il  fc  cache  de  nous.  On  a  ua 
modèle  admirable  de  ceci  dans 
la  Vierge  ,  quand  elle  chercha 
fon  Fils  lors  qu'elle  l'eut  perdu. 
Quelque  foin  qu'ait  eu  une  mere 
de  conlcrver  fon  enfant  ,  lors 
qu'elle  ne  l'a  pfl  lauver  de  la 
mortelle  ne  laifie  pas  de  le  pleu- 
rer. De  mefme  les  Pafteurs,  quoi 
qu'ils  ayent  fait  leur  devoir  en- 
vers leurs  peuples  ,  ne  doivent 
pas  lariïer  de  les  pleurer  lors 
qu'ils  fe  perdent.  Cette  mere  , 
dit  faint  Bernard  ,  ne  pleure 
qu'une  mort  temporelle ,  ic  moy 
je  pleure  la  mort  éternelle  de 
mon  enfant.  Et  OU  qtudem  fro 
morte  temperslt  ;  eg*  pre  mottê 
AtirnaHUt  met. 
Il  y  a  des  mères  qui  étoufent  leurs 
petits  en  dormant,  3c  elles  (ont 
en  cela,  dit  faint  Grégoire  Pape, 
la  figure  des  Pafteurs  qui  fem- 
blant  veiller  à  caufe  de  leurs  in- 
itrudtions  ,  nclaiflenr  pas  parla 
négligence  de  leur  vie,  de  per- 
dre ceux  qu'ils  nourrirent  par 
leurs  prédications  ,  n'ayanr  pas 
loin  de  faire  eux-mefmes  ce 
qu'ils  recommandent  aux  au- 
tre?. Msgifiri  vigèUntet  quidem 
fêtent  m  ,fed  *vitd  der m tentes  au- 
diteres  ftêos  quos fer  vigiiiss  pr*~ 
diestiettis  nutriunt  ,  dum  quod 
dictent  fscere  negUgunt  ptrfom* 
num  ur forts  eeeidttnt. 
Il  y  a  de  frufles  mercs  qui  veulent 
fuppofer  que  le  fils  d  une  autre 
mere  leur  appartient ,  comme 
on  i'a  veu  dans  le  fameux  juge- 
ment  de  Salomon.  Elles  fonr  ta 


Digitized  by  Google 


5*4  MES. 
cela ,  dit  faint  Auguftin ,  la  figu- 
re des  faux  juftes ,  qai  s'attri- 
buent le  bien  que  font  les  au- 
tres. Taies  hommes  maluntjufti- 
tU nomme  ,  quam  veritategatê 
dere.  Iisreflcmblcnt  à  une  fem 
me  qui  feroit  bien  aifè  d'eftre 
appellce  merc  ,  (cachant  bien 
qu'elle  nel'cftpas*  &  qui  fc  re- 
paiftroit  de  ce  faux  nom,  lors 
qu'elle  ftauroitdanslaconfcien- 
cc  le  contraire  :  Bonumque  opas 
alienum  per  obfcuras  fallacias  > 
quafi  per  noBem  vivum  filium 
mentiendo  ,   ad  fe  transferre 
conantar  :  nec  folum  aliorum 
bona  opéra  fi9$  nfiapant  ,  fed 
sUiseùam  obj sciant  feelera/aa 
quafi  mortuam  filium  fuppo- 
nentes. 

L'Ecriture  parle  des  mercs  qui 
mangent  l'enfant  qui  cft  forti 
d'elles ,  &  elles  font  en  cela  la 
figure  d'une  amc  qui  eftant 
pre liée  de  la  faim  ,  après  avoir , 
perdu  la  vérité ,  fc  repaift  de  ce 
qu'elle  enfante  de  fes  imagina- 
tions ,  &  s'en  nourrit  comme  de 
la  vérité. 

MESCHE.  Une  mcfche  qui  fume 
encore, comme  parle  l'Ecriture, 
cft  l'image  d'une  amc  qui  n'eft 
pas  encore  tout  à  fait  éteinte. 
Bien  loin  d'achever  de  luy  ofter 
ccrcftcdefcu,  il  faut  travailler 
aucontraireà  le  rallumer.  Il eft 
dit  de  Jtsus-CHAisx, qu'il  n'é- 
teindra point  la  mcfche  qui  fume 


encore. 


MESTIER.  LesPcresdifent*  que 
chaque  arufan  feait  le  weftier 
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qui  le  fait  vivre.  Le  meftier  des 
riches,  dit  faint  Chryfoftome  , 
n'eft  point  de  baftir,  ou  autre 
chofe  femblable,mais  de  fça*oir 
bien  ufèr  de  leurs  richeflcs.  Il 
ne  faut  pas  beaucoup  de  temps 
pour  apprendre  cet  art.  La  icule 
bonne  volonté  fufEt  :  cet  art  ad- 
mirable pafle  tous  les-  autres 
arts  ,  cciuy  de  la  Médecine ,  de 
rArchitc&ure.&c. 
MESVRE.   Toutes  les  fois  que 
nous  voyons  mefurer  quelque 
chofe  ,  nous  devons  penfer  à 
nous;  &  nous  reprefenter  que 
Dieu  a  toujours  ainfi  la  mefure 
en  main ,  pour  voir  ce  qui  nous 
manque.  Souvenons-nous  de  ce 
que  nous  voyons  dans  Ezcchicl 
&  dans  i'Apocalypfè,  qu'en  di- 
vers temps  de  la  vie  ,  Dieu 
mefure  les  aroes ,  pour  voir 
il  elles  font  dans  l'eftat  de 
perfection  oii   elles  doivent 
eftrc. 

Jtsus-CHRIST  nous  effraye  dans 
l'Evangile  lors  qu'il  nous  dit, 
que  nous  ferons  mefurez  de  la 
meime  manière  que  nous  aurons 
mefuré  les  autres.  Cependant 
qui  cft  celuy  qui  garde  envers  le 
prochain  la  mcfme  mefure  que 
l'amour  propre  luy  fait  garder 
envers  luy-mémc?Rienncnous 
touche  de  ce  qui  ne  regarde  que 
les  autres  ;  &  la  moindre  ebofê 
au  contraire  qui  nous  regarde  , 
nous  emporte. 
Saint  Auguftin  cftoit  toujours  oc 
cupéde  l'équité  de  la  mcfme  3c 
de  la  juftiçc  de  Dieu  dans  toutes 
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Tes  punitions,  &  dans  toutes  (csi  &ftanne  ,& ferro  ,  &  plumbo , 
récompenfes.  Nous  ne  penfons    &  in  me.no  argent  h  m  permit- 


pas  aflez  a  cela  ,  mats  nous 
l'éprouverons  certainement  ou 
en  une  manière  ,  ou  en  l'au- 
tre. 

Le  mcime  Pcre  dit  auflî,  qu'une 
mefure  pleine  &  comblée,  com- 
me dit  l'Evangile,  cft  l'amour  de 
nos  ennemis. 

METAMORPHOSE.  On  par- 
le fouvent  de  ces  faullcs  meta- 
morphofes ,  qui  ne  font  que  de 
grandes  vannez  >  Se  ou  nepenfe 
point  aux  véritables  ,  qui ,  félon 
faint  Paul ,  9c  les  faines  Percs  , 
font  les  convenons  des  ames, 
&des  transformations  d'un  état 
de  beftes  ,  en  un  cftat  tout  An- 
gélique. 

MET AVX.  La  différence  des 
métaux  ,  cft  (clon  l'Ecriture  & 
les  Pères ,  une  image  de  !a  diffé- 
rence des  hommes.  Ceux  que 
Dieu  par  fa  grâce,  a  rendus  com- 
me de  l'or  &  de  l'argent,  doivent 
prendre  garde  de  ne  pas  dégéné- 
rer .  félon  cette  parole  de  l'Ecri- 
turc:  Mon  peuple  dlfrac*!  m'eft 
devenu  comme  un  meflange  de 
cuivre  ,  d'eftain  ,  de  fer  &  de 
plomb  avec  un  peu  d'argent 
meiîé.  Ces  différences  de  me- 


tum.  In  dfuerfitatibus  met  ail* - 
rum  dijftmtlitud*  hominumde/t- 
gnatur;  Idto  argentum  jdejl  no- 
btlioris  natura  metallum ,  iifdem 
ignibus  datur ,  quia  natur*  nobi- 
lurisingemum  vit*  dégénérante 
damnatur. 
Saint  Chryfoflome ,  dit  que  ceux 
qui  fondent  les  metaux.font  que 
ce  qui  cftoit  terre  auparavant  , 
devient  de  l'or.  Il  prouve  mcfmc 
parla,  la  refurrcclion  des  corps, 
qui  de  terre  qu'ils  font  mainte- 
nant ,  feront  fans  comparaifon 
plus  bnllans que  l'or. 
L'or  fondu  au  feu  &  purifie,  nous 
doit  faire  fouvenir  que  Jisus- 
Christ  aapponé  le  feu  du  ciel, 
&  que  c'eft  par  ce  fea  qu'il  déga- 
ge l'amc  de  routes  les  affections 
de  la  terre ,  comme  le  feu  pu- 
rifie l'or  de  tout  ce  qui  y  eft 
d'impur. 
MEVBLES.  Tout  le  monde  eft 
curieux  d'avoir  de  beaux  meu- 
bles. Cependant  faint  Chryfb- 
ftomedit,  qu'il  eft  honteux  à 
un  Chrefticn  de  rendre  fa  mai- 
fon  ,  comme  une  falc  de  bal  Se 
comme  un  théâtre.  Il  (croit  plus 
honnefte  qu'elle  fuft  comme 


taux  ,  dit  Salvicn ,  marquent  la  celle  de  faint  Paul  ou  d'Abra- 
differcncc  des  hommes  ;  Se  l'ar-j  ham. 

gent  eft  condamné  auilî  bien  Le  mcfme  Saintdit, que  les  riches 


que  les  autres  métaux  j  parce 
qu'ayant  dégénéré  de  Ion  ex- 
cellence ,  il  a  mérité  d'eftre  rc- 
)Ctté.Fs&i  fitntmtki  domus  if- 


ont  foin  de  faire  fouvent  v  fitcr 
leurs  meubles ,  de  peur  qu'ils  ne 
fc  gaffent  &  que  les  vers  ne  les 
rongent  ;  &  noushiiTons,  dit-il, 
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r*èlcêmmixùomne$  Arsmtxto,    perdre  noftrc  arac  pat  l'ou- 
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bli  de  fes  devons  ,  &  la  devo- 
icr  par  le  ver  de  l'ingratitu- 
de. 

MEVRTRIER.  Les  meurtriers»  les 
hommes  de  fang  nous  font  hor- 
reur :  mais  il  y  a  des  meurtriers 
desames  que  bien  loin  de  de- 
tefter  >  on  aime  au  contraire  > 
parce  qu'ils  nous  flattent  ,  & 
qu'ils  uient  envers  nous  d'une 
lafche  complaisance. 

Nous  fçavons  ce  que  Je  sus- 
Christ  dit  du  démon  ,  qu'il 
appelle  meurtrier  &  homicide; 
&  nous  n'ignorons  pas  aulll  ce 
que  dit  faim  Jean ,  que  ceux  qui 
haï  fient  leur*  frères ,  font  véri- 
tablement homicides. 

MICROSCOPE.  Nous  devrions 
fouhatter  un  microfeope  pour 
les  ebofes  fpirituellcs.  Si  nos 
yeux  ic  changeoient  tout  d'un 
coup  en  microfeopes,  qu'ils  vif- 
fent  des  fourmis  comme  des  clc- 
phans,  &  des  elephans  comme 
des  montagnes,  quelle  furpri- 
fel  Elle  fcroitcBcorc  plus  gran- 
de fi  nous  fçavions  que  c'cft-là 
la  vérité ,  Ôc  que  nous  avions  été 
jufquc-là  dans  l'illufiou.  C'eft 
là  au  vray  ce  qui  nous  arrivera 
à  la  mort.  Les  moindres  pé- 
chez que  nous  mepr  liions,  nous 
paraîtront  d'une  grandeur  mon- 
itiucuic.  Nous  verrons  combien 
nous  nous  eftions  trompez  dans 
le  peu  d'idée  que  nous  en  a- 
vions. 

MIDI.  Le  mot  de  midi  dans  l'E- 
criture ,  fc  prend  pour  une  cha- 
:  bridante ,  &  ça  çç  feus  ftflC 
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Grégoire  entend  le  mot  de  l'E- 
criture ,  Inttrior*  muftri ,  d'une 
charité  ardente ,  c'eft  à  dire  .  de 
l'Eglife  du  ciel.  Saïut  Bernard 
ajoute  a  cela,  qu'au  midi  du  ciel, 
il  n'y  a  point  d'ombre,  comme 
icyiln'ya  point  d'ombre  au  mi- 
el y  ,  parce  que  tout  cil  clair  Se 
dévoilé  dans  ie  ciel  ,&  que  Dieu 
qui  en  eft  le  vray  folcil,ne  pan- 
che  jamais  vets  le  couchant.  O 
njtrè  meridies  ,  s'écrie  -tM , 
flenitudo  fervoris  &  lucis  ,  fa- 
Us  fl*ti$ ,  umbrarum  tktermi- 
natio  t 

Lechauddu  midi  feichc  les  marc  t  s 
&  les  bouibiers ,  &  détruit  tout 
ce  qui  fentoit  mauvais  >  comme 
une  charité  brûlante  fcichcla 
concupifccnce,&  détruit  en  nous 
la  puanteur  du  péché:  Deficca- 
ttê  puludum .  factotum  dtpulfio. 

Les  terres  du  midi  &  les  pais 
chauds ,  &  ceux  qui  y  habitent , 
font  la  figure  de  ceux  qui  fen- 
tent  dans  eux  la  chaleur  du  faim 
Efprit. 

Lcruidymarque  au(fi,unc  perfc- 
cution  ardente  où  l'on  a  bcloin 
de  l'ombre  du  faint  Efprit,  pour 
y  trouver  quelque  abri  &  quel- 
que  rafraiichiflcmcnt. 
On  ne  peut  auflî  ne  pas  fe  fou  ve- 
nir du  démon  du  midi  ,qui  eft  fi 
fort  à  craindre  aux  parfaits  n.c  ;- 
mes.  Le  démon  dumidieft,  lors 
que  le  demon  nous  prelcntc  le 
mal  ibus  l'apparence  du  bien. 
C'eft  ce  que  faint  Bernard  nous 
marque  admirablement  en  ces 
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que  nous  avons  d'un  autre  mini, 
qui  nous  faiVc  découvrir  la  fruf- 
fctédeccluy  dont  nous  parlons. 
Tout  nuit  que  ion  le  démou , 
ditccPcre,  encotc  qu'il  ne  foit 
que  tenebres  ,  &  des  ténèbres 
tres-épaiiTcs  ,  il  ne  laific  pas 
néanmoins  de  fe  déguifer  non 
feulement  en  jour ,  mais  encore 
en  plein  midi,*  de  fe  transfigu- 
rer en  ange  de  lumière,  en  mipi- 
i  ant  un  vrai  m*l  fous  l'apparence 
d'un  faux  bien  ,  3c  en  nous  rai- 
ent prendre  les  tenebres  pour 
la  lumière  ,  &  la  lumière  pour 
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oelles  qui  fubfiftcront  toujours  , 
êcqui  Ibnt  un  midi  qui  ne  pan- 
chc  pointverslc  couchant.Que 
le  matin  il  faut  fe  fouvensr  des 
choies  futures:  &  que  le  loir  il 
faut  s'occuper  des  panées»  Q^i 
midi  il  faut  adorer  Ji sus- 
Christ  aflis  à  la  droite  de  fou 
Ferei  que  le  foir  il  faut  l'adorer 
mourant  co  croix  comme  un  fo- 
leil  qui  fe  couche  i  &  que  le  ma- 
tin il  faut  l'adorer  en  fa  nou- 
velle fie  ,  comme  en  effet  J  e- 
sus-Christ  rciTufcita  au  matin. 
UlEL.  Le  miel ,  le  fuerc  ,  &  au- 


les  tenebres.  Les  plu,  parfiu»    «escbofes  femW.bles, figurent 


mcfmes  ,  dit  ce  Perc  ,  ont  a 
craindre  une  tentation  fi  daoge- 
reufe.  CùmMe  nox ,  &  nox  p#- 
petua  fit  y  adfallendum  tatnenfe 
non  modo  dtem  fed  etiam  mm- 
dUm  fimulat ,  transfigurons  fitm 
angtlum  lucis  ,  ita  ut  mfi  cêtdi 
illtHs  qutmiftiusmodidmontum 
tentandum  acceperit  ,  oriens  ex 
alto  ver  us  mendies  illuxerit  aux 
f al  fut»  conx'tuc M  &  prodat ,  non 
foterit  omnmo  carvere  >  fed  fup- 
plantabitfub  fpecie  boni  pro  bono 
malum  tncauù  perfuadem.  Hac 
tentatioformidetur  &  à  dtmonio 
mcridtar.o  fibi  quifque  metuen- 
dumh/tcllt«at.  Vtinamnobisquo- 
tus  fallut*  fdlfitas  moliturir- 
rtperejmtlt.it  lucem  fuam Chri- 
ftm ,  &  veritatem  fuam  ,&di 
vidst  lucem  à  tenebris ,  ut  non 
notemur*  Prophets  ponentet  te- 
nteras lucem. 
Saint  Auguftm  dit  ..qu'a  midi  il 

faut  fe  SmumsTmMm  ès*** 


la  fagefle  de  Dieu ,  &  la  dou- 
ceur de  les  veniez  faintcs.  U 
faut  goufter  ce  miel  :  mais  il 
n'eu  faut  pas  trop  manger  j  par- 
ce que  fi  on  le  Lu  foit  •  on  le  rc- 
vomiroit ,  dit  l'Ecriture.  11  faut 
£  contenter  de  Ravoir  les  ven- 
iez autant  qu'il  en  faut  pour  le 
conduire;  Les  revomir,  c'eft  loi 
produire  au  dehors  ou  par  légè- 
reté, ou  par  vanité.  Celuy  qui 
veut  trop  pénétrer  la  majefté 
dcDicu,lcraaccablé  par  la  gloi- 
re, 

L'amc  raflalléc ,  dit  l'Ecriture,  cft 
dégoûtée  du  miel ,  &  le  foule 
aux  pieds  j  ce  qui  cft  dit  contre 
les  lalcbcs  &  les  tiedes ,  qui  Ce 
etoyent  içavtns.C'cft  pourquoi 
il  cft  marqué  dans  l'Ecriture, 
que  la  Loy  de  Dieu,  qui  cft  com- 
parée au  miel,  cft  amere  au* 
malades  ,  &  douce  aux  au- 
tres qui  ne  le  font  pas  ,  &  qui 
rcgajdett  la  vdiw  *omjnc  m» 
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miel  excellent ,  parce  que  la  ve- 
iné par  fa  douceur  tient  le  pre- 
mier rang  entre  les  nourritures 
du  coeur  i  ce  miel  tiré  de  la  pier- 
re ,  c'eft  à  dire ,  la  fagefle  que 
J  es  us-Christ  nous  cftve- 
nu  apporter  :  quoy  qu'il  fou  en 
mefmc  temps  amer  aux  autres, 
auiî:  bien  que  ceux  qui  annon- 
cent la  vérité,  comme  Jssus- 
Christ  l'aefté,  &  après  luy 
faint  Paul  ,  qui  dit  qu'il  cftoit 
une  odeur  de  mort  pour  quel- 
ques-uns, &c. 

Saint  Auguftin  dit  de  mefmc,  que 
le  miel  ngure  une  doctrine  fain- 
te  ,  pure  &  claire.  Que  le  rayon 
de  miel  ,f*vus ,  eft  la  doctrine 
que  Ton  tire  des  myfteres  les 
plus  cachez  ,  &  des  figures  les 
plusobfcures,  comme  d'autant 
dcpetitescellulesdccire,  par  le 
fecoursd'un  homme  qui  les  ex- 
plique ,&  qui  en  les  expliquant 
les  prefîe ,  pour  aïnfi  dire,  afin 
d'en  faire  fortiric  miel. 

Saint  Bernard  dit  de  mefmc  ,  que 
le  miel  enfermé  dans  la  cire  , 
marque  la  piété  &  la  dévotion 
comme  enfermée  &  contenue 
dans  la  lettre  de  L'Ecriture, 
qu'un  fidèle  ne  doit  pas  négli- 
ger de  prefler  pour  l'en  faire 
f  ortir.  Mil  in  cer*  ,  ievoùo  in 
liur*  efi.  Tsntum  tllum  ttreu 
non  neglig*t  fidelis. 

Le  miel  qui  dégoûte  des  mon- 
tagnes ,  figure  les  dons  du  ciel 
quife  répandant  fur  les  famts 
Prédicateurs ,  fur  les  Paftcurs  & 
ksperfouneseminemesen  pic* 
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té, coulent enfm te  furies  peu- 
ples. 

L'Ecriture  parle  d*  miel  tiré  de 
la  pierre ,  &  de  î'huilc  tiréo  dci 
rochers.  Cela  eft  dit  de  la  terre 
promife  ,  quieftoit  la  figure  de 
l'Eglifcoù  lescosursquiavoienc 
cfté  les  plus  endurcis ,  produi- 
1cm  le  miel  &  l'huilcjcftant con- 
vertis &  remplis  de  la  fagctle  5c 
de  l'onction  du  faint  Efprit.  On 
peut  aufli  entendre  par  là,  la 
chair  fàcrée  de  Jesus-Christ  , 
qui  eft  une  fource  de  grâces  pour 
les  hommes. 

Saint  Auguftin  dit  »  que  le  miel 
cft  la  figure  d'un  fidèle  dégagé 
de  cette  vie  mortelle  pour  palier 
au  feftin  de  Dieu  j  &  qu'un 
rayon  de  miel  figure  un  hdclc 
qui  eft  encore  ici  environné  de 
Ion  corps  .  que  l'ame  remplit 
fins  s'y  attacher,  comme  le  miel 
eft  environné  de  la  cire  fans  qu'il 
s'y  attache.  Ainfi  il  a  befoin  de 
quelque  affliction  •  non  pour 
l'accabler, mais  pour  le  prellcr, 
&pour  exprimer  doucement  le 
miel ,  afin  de  le  faire  palier  de 
cette  vie  raifcrablc  à  une  éter- 
nelle. 

Saint  Climaquc  dit ,  que  le  miel 
figure  la  douceur  des  louanges 
que  l'on  goufte  avec  pîaiitr  : 
mais  cette  douceur,  dit-il  au- 
gmente beaucoup  la  bile,  c'eft  à 
dire  l'orgueil. 

Les  Pères  difent  autâ.que  le  miel 
figure  la  douceur  de  la  vie  &dei 
plaifïrs  de  ce  monde  ,  6c  que 
poux  en  vouloir  gouûerun  peu» 

on 
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onfc  met  dans  le  danger  de  dire 
comme  Jonathas  :  Helas  j'ay 
goullé  d'un  peu  de  mici ,  &  pour 
cela  il  faut  que  je  meure.  Gufla 
vi  paululum  mallis ,  &ecc$  mo 
rior. 

MIETTES.  Les  miettes  mar- 
quent les  plus  petites  grâces  de 
Dieu  &  les  moindres  confola- 
tions ,  comme  on  le  voit  dans  le 
Lazare  qui  les  defiroit ,  feule- 
ment pour  mieux  fouffrir  fes 
maux  ,&  non  pas  pour  les  finir. 
La  moindre  miette  de  la  table 
de  Dieu,  rend  lcjullc  enfant  de 
Dieu  j  comme  la  moindre  mict 
te  du  ciel ,  le  rendra  femblable  à 
Dicu.LaCbananéenous  çftd'un 
grand  exemple  en  ce  pointi  & 
fofoyqma  cfté  admirée  de  Ji- 
sus-Christ  mefmc  ,  doit  in- 
flruirc  &excitcr  la  noftre. 

Les  miettes  ,  ou  les  petits  mor- 
ceaux reliez  que  Jesus-Christ 
commanda  que  l'on  ramailaft 
après  Ja  multiplication  des 
pains ,  nous  font  voir  avec  quel 
loin  l'on  doit  peter  toutes  les 
paroles  de  l'Ecriture  ,  jufques 
aux  moindres  fyliabes.  Comme 
on  rcfpeclc  à  l'Autel  les  moin- 
dres parcelles  de  l'Hoftie ,  parce 
qu'elles  contiennent  tout  J  luis- 
Christ  j  on  doit  refpeclcr  de 
mefmc  les  moindres  miettes  de 
fa  parole,  pourainlî  dire,  parce 
qu'elles  renferment  fa  venté,  & 
peuvent  fuffirc pour  nourrir  l'a- 
roc  ,  comme  la  moindre  miette 
du  pain  de  Jesus-Chaist  le 
peut  faire. 


MIL.  51* 

MlLAtf ,  Vautour  Ces  oifèatix , 
le. on  la  remarque  des  PcresJbnC 
la  figure  des  personnes  qui  s'é- 
levtnt  vers  le  ciel  par  une  verra 
feinte  &apparente,afin  de  trou- 
ver par  là  leur prc>\ china  terre, 
&  qui  fc  jettent  avec  avidité  lùr 
les  pcrfonnesfoib  es. 

Les  ailles  de  Milan  &  r!c  Vautour, 
qui  font  des  oifeaux  de  pn-yc  , 
figurent  aufll  ceux  qui  font  des 
injulliccsSc  des  volcnes,  &  qui 
veulent  devenir  grands  par  ]'op- 
preilîon  des  autres. 

MILICE.  Que  ce  mot.  quand  feu- 
lement nous  en  entendons  par- 
ler ,  nous  faiîc  trembler,  en 
nous  fouvenant  que  c'cil  tics- 
récllemcnt  que  toute  la  vie  de 
l'homme  eft  une  milice  ,  6c 
qu'il  a  à  combattre  par  tout, 
jufque  dans  les  meilleures 
œuvres  qu'il  fait.  Voyez  ,  SOL- 
DAT". 

MILIEV.  Le  milieu ,  qui  par 
toutcll  la  place  d'honneur  ,  cft 
la  véritable  feuretc  de  l'a  me.  La 
maladie  ordinaire  de  l'cfpric 
humain  cil  »  qu'il  ne  peut  de- 
meurer dans  le  milieu  ,  &  qu'il 
pa(Tc  d'an  excès  à  l'autre.  Si  on 
exhorte  les  hommes  à  marctur, 
dit  faint  Au^uftin  ,  ils  veulent 
courir.  Si  on  les  reprend  de  ce 
qu  lis  vont  trop  ville  ,  ils 
s'ariedcnt  tout  a  fait  ,  &  ils 
veulent  fc  repofer.  Ils  ne  peu- 
vent garder  un  jufte  milieu  éloi- 
gne des  deux  extremitez  viticu- 
les. 

Le  mot  de  milieu ,  dit  encore  le 

h  A 
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mcfme  Pcre ,  reprcfemelecœnr 
rjui  par  honneur  ,  die  fainr  Au- 
guftin  ,  cft  fitué  au  milieu  de 
l'homme.  In  medio  effe  dicitur , 
cm  hânor  exhibetnr.  Sic  cor  eft 
iamquam  hominis  médium. 
Ainfi  David  difant  ;  Je  vous 
loueray  ,  ô  mon  Dieu  ,  au  mi- 
lieu de  plufieurs  ,  c'eft  comme 
s'il  difoit  :  Je  vous  loûeray  dans 
le  coeur  de  plufieurs.  Nihil  me- 
lius  intelligitur  diBum ,  In  medio 
multorum  laudabo  eum ,  quàm 
in  corde  multorum. 

&ÎINE  ,  bonne mine ,  parler  agréa- 
ble ,  extérieur  bien  compefi'.  Il  ne 
faut  pas  juger  d'un  homme  par 


MIN. 

vultus  congruus  ©»  décorum 
quiumi  neciftamihimeliora  *ui- 
dentur,  quia  melius  dicuntur , 
nec  tdeo  ver*  qui*  diferta.  Nom 
ideoverumquia  elo queuter  dici- 
tur y  nec  ideofalfum  quia  incom- 
pofit^fonantpfrm  Ubiorum  :  rttr- 
fum  nec  ideo  verum  quia  impo- 
liùenuntiaturt  nec  ideofalfum 
quia  fpUndidus  ferme  efli  fed 
ferinde  ejfefapientiam  é>  ftulti- 
tiam  yficut  funt  cibi  utiles  &  in- 
utiles j  verbis  autem  or  n  au  s  oui 
t n ornât ts  tficut vafis urbanis  oui 
rufticanis  utrofque  cibos pojfg  mi- 
nifirari. 

MINES  que  ton  fouille.  Ccft  une 


la  mine.  L'Ecriture  le  defrend.l  figure  de  la  parole  de  Dieu  ,  Sût- 


Un  homme  pour  cftre  de  bonne 
mine, n'en  eft  pas  pour  cela  ny 
plus  vertueux ,  ny  plus  fage  ;  & 
la  beauté  du  vifàge  n'en  donne 
pas  toujoufs  à  l'ame.  Ccft  ainfi 
ditfaint  Auguftin  ,  qu'il  ne  fauc 
pas  juger  d'un  difeours  par  l'a- 

f rément  des  paroles  >  ou  la 
eauté  des  expreflions  :  &  les 
choies  pour  cftre  dites  élo- 
quemment,  n'en  font  pas  pour 
cela  plus  véritables.  Comme  on 
peut  dire  au  contraire ,  que  les 
veritcz  pour  cftre  dites  mal  po- 
liment ,  n'en  deviennent  pas 
pour  cela  des  iauflctei.  Ceft 
comme  d'excellentes  viandes 
fervies  dans  des  vaies  viles, 
comme  au  contraire  les  erreurs 
exprimées  éloquemmcat ,  font* 
comme  des  viandes  empoifon- 
néesiertiesdans  des  va(cs  d'or. 


pieniia  in  fuptrficie  non jacet ,  d  i  t 
faine  Grégoire  Pape  >  il  fauc 
fouiller  profondement  pour  la 
trouver  :  Il  faut  accomplir  ce 
mot  de  Jisus-Christ  ,  Foditta 
altum  ,  ccft  à  dire >  rejetter , 
comme  l'explique  le  mcfme  Pa- 
pe ,  toutes  les  penfees  terre- 
ftres  :  MoUmterrem,  cegitationis. 
Quand  on  découvre  une  veine , 
on  foûille  avecjoye.Ilcncft  de 
mefmc  des  paroles  de  l'Ecri- 
ture. Ccft  un  or  véritable,  mais 
quinous  fauve,  aalicuqucl'au- 
tre  foulent  nous  perd. 
Saint  Chryfoftome  dit,  que  ceux 
qui  travaillent  aux  mines  ne 
s'cnrichiflcntpoinc.Hsfoufttent 
d'horribles  travaux,  &  les  autres 
en  reçoivent  tout  le  fruit.  Us 
partent  leur  vie  dans  la  miicfe. 
&  ils  ne  fccvenjt  qu'a  établir  le 
Non  ideo  fapiens  anima,  qnia\  repos  des  autres.  Il  en  t  A  ainfi 
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des  avares .  qui  fc  tourmentent 
toute  leur  vie,  afin  qu'à  leur 
mort  d'autres  gouftent  en  paix 
le  fruit  de  leurs  travaux  fi  péni- 
bles. Ces  premiers  au  moins 
trouvent  dans  la  mort  la  fin  de 
leurs  peines,  mais  les  avares  paf- 
fent  des  maux  de  cette  vie ,  dans 


Nous  fommes  prcfque  tous  com- 
me des  gens  qui  ayant  perdu  un 
trefor  immenfe}pai1èroiem  leur 
vie  à  chercher  des  mines  d'or 
dans  unpaïs  où  il  n'y  en  a  point, 
ëc  qui  Ce  foutiendroient  par  cet- 
te vaine  efperancc.  Depuis  que 
l'homme  a  voulu  trouver  (on 
bonheur  en  luy-mcme  &  ne  le 
>lus  chercher  en  Dieu,il  eft  tom- 
tédans  un  vuide  effroyable.  Il 
Cent  undefir  mfatiable  *du  bien» 
qui  eft  une  fuite  de  fa  nature, 
étant  créé  pour  le  po  il  ede  r  }  mai  s 
il  ne  leconnoift  plus ,  &  il  cher- 
che au  lieu  de  ce  bien  folidc  , 
à  fe  raflaficr  par  la  joûiflan- 
ce  des  biens  &  des  vanitez  du 
monde. 

MIROIR.  Tous  les  Saints  s'accor- 
dent à  dire,  que  le  miroir  eft  la 
figure  de  l'Ecriture  &  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Dêmonfirstum  eff 
nobis finantêU&oreMt  faint  Au- 
gaftmtfHsfifpêcHlumtêkinos  in- 

fpicitêvot.tniftis 

jaciem  noflt  fini . 
Ce  miroir  eft  fans  tachc,dit-il 
core  ,  &  ne  flattepoint.il  faut  y 
voir  ce  que  Ton  eft  ,  dey  con- 
templer àloifir  «cavec  loin ,  le 
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vifage  de  nôtre ame,  afin  de  gé- 
mir (i  Ton  eft  difîormc3&  de  bé- 
nir Dieu  C\  on  ne  l'eftpas.L'ame. 
a  plus  befoin  de  miroir  que  le 
corps  i  &  la  parole  de  Dieu  , 
qui  luy  monftre  jufques  aux 
moindres  laideurs  ,  fait  ce  que 
ne  font  pas  les  miroirs  du 
corps,  c'eft  adiré  qu'en  nous 
monftrant  nos  laideurs  ,  elle 
nous  monftre  en  même  temps 
Je  moyen  de  les  changer  en 
beauté. 

Jésus- Chr  ht  donc  nous  a  laifle 
fa  parole  fainte  comme  un  mi* 
roir  qu'il  a  établi  dans  le  mon  - 
de,  qui  nous  repre  fente  non* 
feulement  nous  a  nous-mêmes 
tels  que  nous  tommes  dans  la 
vérité  j  mais  encore  Dieu  tel 
qu'il  eft.  C'eft  ce  que  dit  (aine 
Paul  :  Per  Jpeculum.  Ce  miroir, 
nous  fait  voir  la  majefté  &  la 
vérité  divine.  C  'ci  t  dans  ce  mi- 
roir, Se  dans  la  contemplation 
de  cette  éternelle  vérité  qui 
rayonne  dans  la  parole  divine, 
que  conûftc  le  culte  &  la  (èrvi- 
tudede  révérence ,  de  filcnce  & 
d'amour  que  l'Evangile  nous 
commande  de  rendre  à  Dieu 
comme  nôtre  Seigneur  fouve- 
rain.  Il  eft  incomprehcnfible 
que  ecluy  qui  l'aime  en  cette 
manière ,  foit  jamais  emporté 
par  le  faux  éclat  des  créatures, 
&  moins  encore  par  celuy  des 
biens  terreftres  &  pcriflablci. 
C'eft  donc  comme  dans  un  mi- 
roir que  nous  voyons  icy  Dieu  £ 
&Ujoyc  des  Saints  qui  vivçttf 
Ll  ij 
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ncncn  comparaifon  delajoyc 
-  des  Saints  de  l'autre  monde. 
L'humanité  de  Jésus -Christ 
cft  un  miroir  trcs-pur,où  i'ima- 
<rc  du  folcil  étemel  eft  impri- 
mée. C'cftce  miroir  que  nous 
devons  contempler  fans  celle. 
On  ne  peut  pas  contempler  ira 
mediatement  le  Verbe  dans  la 
divinité.  Il  faut  prendre  la  voye 
-  qu'il  nousamarquéc.II  s'eit  tait 
homme  .  afin  cjuc  Ton  humani 
té  nous  fervift  de  miroir  ,  ann 
.  d'y  reprefenter  fes  perfections 
.  difines.se  de  les  rendre  plus  pro- 
portionnées à  la  foibleflc  &  a 
îapctitcflcdc  L'cfprit  des  nom- 

mes.  , 
Saint  Chryfoftome  dit,  cm  un 
excellent  miroir  des  Chrétiens, 
cft  le  fouveuir  des  Saints  ,  l'hi- 
ftoiredclcurvic,  laledute  de 
.  leurs  ad.ons.  Non-feulement 
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Le  même  Saint  dit ,  que  lame 
cft  comme  un  beau  miroir  > 
nue  les  péchez  ordinaires  ter- 
mflent  de  telle  forte  ,  que  Dieu 
n'y  eft  plus  reprefenté  ;  mais 
que  les  grands  vices  le  cal- 
fent. 

Saint  Auguftin  dit,  qu'un  même 
vifagcenplufieutsTOiroirs  ,  rc- 
prefenteroit  pluficurs  vifages  S 
&  que  de  même  la  feule  jutticc 
en  tous  les  fidèles,  fait  comme 
plufieurs  juftiecs.  influs  Domi- 
nuSy&jHfitiMsdilexit. 
Un  miroir  qui  reprefenté  un  fl- 
fa^c.  marque  les  Saints  qui  en 
forment  d'autres  qui  les  repre- 
fentent,  &  qui  imitent  leurs  ver- 
tus i  comme  faint  Paulin  dit  a 
Vidncius.  In  Ptfchafii  fr*tr%s 
noftrigtati*  &  hHm*Mt*te>qH*- 
fiqnafdam  virtutum  gr*P*rum- 
que  tuMTHm  lineas  Velut  fpeculo 
rediente,  cêlkgimus. 
Les  amateurs  du  monde  font  fem- 


,  nous  voyons  U  DM.^dS7e;r;iSl«Tii  qui  croiroient 
mais  encore  la  manière  de  les    DM»»  r£tt  jc pbs foli- 


changer  en  beauté. 
Les  créatures  aulTi  nous  rcprelen- 

tcntD.eu.  C'eft  les  employer  au 
plus  noble  ufage  qu'elles  jpuii- 
ïent  avoir  ,  que  de  s'en ifcrvir 
de  motifs  pour  loiiet  Dieu  * 
pour  le  craindre  ,  &  de  les  re- 
garder comme  des  miroirs  ou 
Ion  voit  fes  grandeurs  invi- 
olés ,  la  puiflânee  6c  fa  divi- 

Samt'  Jean  Climaquc  dir  .  que 
la  conlcience  eft  un  miroir  01. ,  -        VERIES.  Nousvoyons 
rondoit  voir  tout*  qui  fc  palTe  ^  homJ  qui 

•  dans  nous. 


qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  foh- 
de,nv  de  plus  digne  de  toute  leur 

attention,que  cette  image  palla- 
gerc  par  laquelle  ils  fc  voyent 
dans  un  miroir. 
On  compare  à  un  miroir  légali- 
té delà  vie.  Dieu  répand  fes  lu- 
mières plutôt  fur  des  ames  en- 
tièrement égales  ,  que  fur  d  au- 
tres extrêmement  pures,comme 
les  miroirs  reprefentent  mieux 
unvifage  que  ne  fait  la  neige  ou 
le  lait. 
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fc  moequent  des  hommes  ;  mais 
nous  ne  voyons  pas  de  même  le 
diable  qui  le  mocque  de  nous. 
L'homme  trompé  à  l'égard  des 
biens  humains  ,  eft  l'objet  de  la 
mocquerie  des  hommes  l'hom- 
me trompé  à  l'égard  de  Ton  fa- 
lut,  eft  l'objet  delà  mocquerie 
des  démons.  Il  croie  £e  rendre 
heureux  par  ce  qui  le  perd ,  s'ho- 
norer par  ee  qui  le  déshono- 
re, &  trouver  du  plaifir  en  ce 
qui  luycaufcla  mort.  Voila  le 
ipectaclc  que  le  diable  aime  , 
&  qui  le  porte  à  fc  mocquer  de 
nous 

MODES.  La  folie  des  hommes  ne 
paroift  gueres  davantage,  que 
dans  l'invention  de  modes  tou- 
jours nouvelles.  Les  perfonnes 
fages  les  considérant ,  voyent 
dans  ces  modes  qui  changent, 
qu'il  y  a  de  même  dans  la  con- 
duite des  hommes  des  folies  qui 
changent  comme  les  modes,  & 
qui  ne  durent  qu'un  temps ,  pour 
faire  enfuir e  place  à  d'autres  .-  & 
comme  les  hommes  fages  ne  le 
laiifcnt  pas  aller  aifêment  aux 
modes  j  ilsfuyent  encore  bien 
davantage  ces  folies  qui  font  à 
la  mode. 

MOELL  E.  La  moëlle ,  qui  eft  en- 
core plus  intérieure  que  les  os, 
marque  la  charité  intérieure  qui 
pénètre  lefond  du  cœur  ,  &  des 
os  de  L'âme.  Ce  langage  ,  qui  eft 
ordinaire  à  l'Ecriture, doit  nous 
faire  craindre  de  n'avoir  qu'une 
charité  extérieure ,  &  une  appa- 
rence de  piété.  Les  os  font  plus 


moi.  su 

intérieurs  que  la  chair,  &  la 
moelle  l'eft  encore  plus  que  les 
os.  Ce  font  là  les  facr;6ces  rjue 
Dieu  demande  :  Holocaufta  mt- 
tlullataofftrMm  ttbi. 

MOlKEAVXiFtfcretux.Cc  font 
les  images  des  vrais  fidcllcs.  Us 
s'exercent  de  icurs  ailles  ,  &  vo- 
lent vers  le  Ckl ,  comme  les  fi- 
dèles doivent  s'exercer  aux  ver- 
tus ,  &  vo'cr  toujours  en  haur. 
Aimant  aufli  à  être  furies  toits , 
ils  apprennentau  Chrétien  qu'il 
doit  aimer  à  fou  er  aux  pieds  fa 
maifon  charnelle  ,  à  rechercher 
la  retraitte  &  la  lolitudc ,  pour 
vivre  feparé  du  refte  des  hom- 
mes. Sicut  psffer  folttarius  m 
ttcîo.  Saint  Auguftin  dit  »  que 
l'on  peut  appliquer  ces  paroles 
de  David  à  Jésus-Christ,  qui 
eft  ièul  monté  au  ciel. 

MOISSOX.  Ce  mot  de  moiflbn  fc 
prend  divericment  par  les  Pères, 
&  par  l'Ecriture.  Jésus-Christ 
s'en  fert  pour  marquer  la  fon- 
dation &  la  multiplication  de 
l'Eglife.  Voyez ,  dit-il ,  que  tou- 
tes les  régions  font  deja  blan- 
ches pour  la  moiflbn  ,  &  pic  - 
ftes  à  fc  donner  à  Dieu.  Et  c'eft 
enec  fens  que  s'appcllant  le  maî- 
tre de  la  moiflbn ,  il  dit  qu'il  faut 
s'a- 1(1  relier  à  luy  »  &  luy  deman- 
der des  ouvriers  qui  travaillent 
à  la  moiflbn.  RjgMte  Dommam 
mejfîs  i  nous  failànt  voir  que 
fans  cela  la  moiflon  eft  fans  ou- 
vriers. 

Le  remps  de  la  moiflbn  eft  pris 
aufli ,  pour  marquer  le  temps  de 
L  1  iij 
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Ja  fin  du  monde.  Et  laint  Chry- 
foftome  Iç  prend  plus  en  parti- 
culier ,  pour  le  temps  de  la  rie  de 
chacun  de  nous.  Le  temps  de  la  Un  temps  de  moiiîon  peut  s'en- 
fnoiflbn  approche  ,  dit-il ,  &t  tendre  au  Ai  d'un  temps  auquel 


MOI. 

ces,  doivent  craindre  d'cfperer 
en  vain  de  les  rcccToir  en  d'au- 
tres. 


nous  n'avons  pas  encore  com- 
mencé à  défricher  la  terre  qui 
nous  avoit  été  commife. 

Quand  le  temps  eft  incertain  & 
pluvieux,  on  ménage  avec  foin 
tous  les  momens  de  beau  temps 
pour  ferrer  les  grains.  On  doit 
faire  cela  dans  la  vie.  Le  temps 
cftraauvais,  dit  faintPaul ,  tout 
cft  incertain,  c'eft  à  dire  les  ten- 
tations font  plus  fréquences  que 
lccalme.  Il  faut  donc  fe  hâter  de 
recueillir  fa  moilTon ,  afin  d'a- 
voir dequoy  fe  foutenir  au  jour 
mauvais ,  Û  ufer  bien  de  toutes 
les  occafîofts  d'avancer,  pour  ne 
pas  paroître les  mains  vuides  de- 
vant Dieu. 

J,e  temps  de  la  moiiTon  s'entend 
aufïi  d'un  temps  favorable  pour 
attirer  en  nous  les  grâces  de 
Pieu  ;  comme  font  ceux  »  par 
exemple,  où  l'Eglifc celebrefes 
grandes  Feftes  ,  &  où  Dieu  ré- 
pand fes  bénédictions  avec  plus 
de  profufîon  »  toute  J'Eglifo 
étant  unie  pour  les  attirer.  Ceux 
donc  qui  s'y  difpofent,  en  atti- 
rent une  parc  plus  abondante. 
Ce  font  comme  des  temps  de 
moi  (Ion  pour  les  ames  bien  pre- 
parées.Et  comme  Dieu  s'accom- 
mode dans  la  diftribution  de  Ces 


Dieu  fe  découvre  plus  particuliè- 
rement à  nous  par  1  u y-  même,  ou 
par  ceux  qu'il  a  remplis  de  fort 
efprit  >  8c  en  particulier  pour 
vn  temps  d'afHi  thon  ,  de  dif- 
grace,  de  mauvais  fuccés  des 
affaires  temporelles ,  des  pertes; 
tout  ce  qui  abat  &  humilie,  ou 
frappe  Pefprit  d'une  vive  image 
de  fa  foibleflc  Se  mifere ,  le  peu 
de  refource  qu'on  trouve  dans 
les  créatures,  tout  ce  qui  trou* 
ble  nos  dedans ,  meflede  l'a- 
mertume dans  nos  plaifirs,nous 
reprefente  la  mort ,  nous  déta- 
che de  nôtre  attachement  au 
monde  pour  nous  raprocher  fie 
Dieu ,  &  nous  faire  lortir  de  nô- 
tre enyvrement  d'ici  bas. 
Les  Saints  ont  aufli  regardé  le 
temps  de  la  moi  do  n  ,  comme  la 
figure  d'une  fage  vicilleilc ,  qui 
recueille  dans  la  paix  &  dans  le 
filence ,  le  fruit  des  travaux  de 
toute  la  vie,  comme  le  labou- 
reur recueille  à  fa  moiflon  ,  le 
fruit  des  travaux  de  toute  l'an- 
née y  &  en  jouit  pendant  l'hy- 

tn  uberrimmtht 


demi  ai  r*cemos  filenttt. 
Le  blé  qui  tombe  fous  la  faucille 
pendant  la  moiiîon  ,  eft  la  figure 


grâces  avec  ce  partage  du  temps;  delà  deftrudion  dest* 
qu'ilainfpiréàfonEglife,ceux   du  jugement  de  Di 


dcspeuplcs,& 
•  que 

qui  négligent  ces  failôns  de  gra-l  l'ou   marque  encore  par  U 
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figure  d'une  vendange. 
Saint  Grégoire  prend  Je  mot  de 
moi  lion,  pour  une  moillbn  de 
belles  fcicnccs,  de  connoiil'an- 
ces  &  de  difeoars  fages ,  c'eft  en 
expliquant  cette  parole  de  Job  : 
Qu\m  homme prelTé  delafaim, 
mangera  la  moiflon  d'un  autre. 
Cujus  mojfemfsmelicuscomedet. 
Ce  faint  Pape  dit  fur  ces  paroles, 
qu'un  pau? re  d'cfprit  mangera  l 
avidement ,  &  pratiquera  avec  ' 
amour  &  joye ,  ce  qu'il  enten- 
dra dire  à  des  hommes  qui  ne 
font  que  des  difcoureurs  ,  &  à 
des  Prédicateurs  qui  Ce  prefehent 
feulement  eux-mêmes. 
MOHCEAVie  pierres.  Ccluy  qui 
prendroit  un  monceau  de  pier- 
res pour  un  édifice,  fe  trompè- 
rent fort.  Cependant  c'eft  ce  que 


MON.  m 

les  infidèles.  Secmli  hauts  nomme 
peccatores  intelliguntur ,  quorum 
fies  nulU  eft ,  nifiin  hoc  fi  ado. 
Si  eut  enim  dicitur  m*U  domus  , 
eum  fignificuntur  hubttutorts 
ejus  -.fie  m*lum  hoefeculum  di- 
cimui  ,  c um  eos  fyntficamus  qui 
corde  hoc  féculum  inhabitsnt  . 
quorum  fies  nul  la  eft  nifiin  hoc 
Jecuh.  J>iubolo  sutem  feruiun* 
omnU  peccat*  ,  qui  iibero  urbi- 
trio  prtncefis  ejfs  volute  peccmti  : 
profiter e  *  pr  inceps  hujus feculi  d+- 


L'Ecriture  relevé  l'uniformité  du 
monde  ,  &  de  toutes  les  choies 
d'ici-bas.  Ce  qui  eft,  a  déjà  été, 
dit-elle  i  &  ce  oui  s'eft  fait ,  fe 
fait  encore  toustes  jours.  Ce  qui 
nous  paroît  nouveau  ,  ne  l'eft 
point.  Le  monde  a  été  autrefois 


font  les  Architectes  fpiritueis  ce  qu'il  eft  prefentement.  Les 
qui  font  ignorans.  Us  ne  batif-  hommes  n'eftoient  pas  les  mê- 
lent point  i  ou  ayant  donné  aux  mes ,  nuis  les  pallions  des  hom- 
pîerres  qu'ils  employent  ,  une  mes.  leur  intereft,  ieur  ambi- 
premiere  forme  d'édiâce  >  ils  tion,  &  fur  tout  leur  néant ,  qui 
s'en  contentent ,  (ans  prévoir  a  paru  à  la  mort  des  grands  3c 
qu'elles  tombent  à  la  première  des  petits,  a  toujours  c  te  le  me - 
tentation.  1  me. 

MONDE.  Le  mot  de  monde  eft  La  beauté  du  monde  conllfte,  eu 
équivoque.  Il  fe  prend  pour  !c  ce  que  tous  s'entrefecourent  ,  & 
monde  que  Dieu  a  créé,  ou  que  les  in  ter  eft  s  de  chacun  font 
pour  les  médians  qui  habitent)  communs.  Charité  du  pro- 
dans ce  monde  :  comme  le  mot  |  chain. 

de  maifon  fe  prend  ou  pour  une  Le  monde  entier,  dit  faint  Jean 


maifon  matérielle  ,  ou  pour 
ceux  qui  y  habitent.  Gardez- 
vous  de  cette  maifon  là,  dit-on, 
c'eft  à  dire  ,  de  ceux  qui  y  de- 
meurent :  Ôtcnce  fens  lemon-l 
défont  les  mcchan$,lcs  injuftes, j 


Climaqnc,  n'eft  pas  comparable 
à  une  arac:  le  monde  palier  a  , 
mais  les  ames  font  immortel- 
les. 

L'homme  eft  un  abrégé  du  grand 

il  eft  en  même 
L  1  iiij 
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temps  un  grand  monde  de  cor- 
ruption j  puifque  toutccqu'il  y 
a  d'infection  dans  la  vcuë  des 
crea.mes  du  grand  monde  , 
v.cn:  de  l'abondance  de  l'impu- 
reté renft- imcc  dans  chacun  de 
nous.  Toutes  lescreatures  qu'on 
voit  dans  le  monde,  font  main- 
tenant f\  infectées  par  le  peché  , 
qu'une  ame  qui  cherche  Dieu, 


arec  beaucoup  de  peine  ,  puis 
qu'ils  diront  eux-mêmes  un 
jour  ,  en  déplorant  leur  malheur 
&  leur  aveuglement,  qu'ils  ont 
marché  dans  des  voyes  pénibles. 
AmbuUvimus  vUs  diffictUs. 
Surquoy  les  Pères  d;fent ,  que 
lorsque  i'onfuitde légères  pei- 
nes que  l'on  trouveroit  dans  le 
fervice  de  Dieu ,  on  tombe  par 


a  peine  à  'y  trouver  pour  ic  reve-j  une  jufte  punitiondc  cette  lâche 


jer  &  l'aimer,  à  caufede  Pin-j 
fe&ion  qui  cft  en  elles  i  qu'elle 
a  toujours  grand  fujet  de  le 
ciaindre. 
I  *  grandeur  du  monde  cftdecou- 
verte, die  cft  toute  dans  lesfens. 
C'  li-ut  de  grandes  apparences, 
<tc  grandes  p!omefles,&  rien 
dans  c  fond.  La  grandeur  de 
i'E^lifecft  toute  contraire;  elle 
cft  toute  cachée  dans  l'eiprit. 
Les  cérémonies  font  petites  ; 
mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  folide- 
ment  grand  ,  cft  couvert  &  voi 
Jcîous  ces  petite  lies. 


Les  gens  du  monde ,  qui  font  fi 
appliquez  à  prévoir  tout  ce  qui 
Jeut  peuteftrcutile,ouccquilcs 
peut  fervrr ,  (ont  la  figure  en  ce 
point,  de  ce  que  doivent  faire 
les  Chrétiens  :  &  J  e  s  u  s- 
Christ  dit  luy-mcmc,  que 
les  gens  du  monde  font  pius  fi- 
ges que  les  enfans  de  lumière. 

hujus  feculi  prudentiores 
filiis  lucii  in  gêner  atione  fus  funt. 
Les  veilics  ne  couftent  rien  aux 


leur  paroillèntagrcablcs,&  l'on 


parciTc,  dans  d'autres  pc: nés  in- 
comparablement plus  grandes , 
que  l'on  trouveà  fouifrir inévi- 
tablement dans  le  fie*,  le  Cumin 
i  taure  Deifsci liera  &uti lis  ig- 
nsvs  formiiime  fugiunturiiniti- 
n ère  hujus  feculs  àuriors  (j*  fteri- 
lia  arumnofo  Utore  tolersntur. 
Aug. 

NOVVEAV  monde.  On  compare 
au  nouveau  monde,  les  Mona- 
Itères  &  les  Religions.  Les  cou- 
t  unies,  les  ha  b;  tans,  le  langage, 
les  habits  ,  les  actions,  la  nour- 
riture, les  penfées,  en  un  mot 
tout  y  eft  très  différent.  Il  y  a  une 
grande  mer  à  palier  pour  y  aller , 
où  le  fa  m  Efprit  eft  le  vent,  qui 
ibuffle,  qui  fait  arriver  à  ce  nou- 
veau monde,  où  l'or  de  la  grâce 
&  delà  chanté  eft  cachée. 
MONNOIE.  Les  Pcrcsont  regar- 
dé la  monnoie  , comme  une  ex- 
cellente figure  de  ce  que  nous 
devons  prcicnter  un  jour  à 
Jésus-Christ  en  fon  jugement 
pour  le  payer  de  (es  grâces.  Ils 


gens  du  monde,  les  inquiétudes    ont  veu ,  par  toutccquisobfer- 


v  e  dans  une  pièce  de  monnoie  • 


 i  — —  1   —  r.-  - 

pourroit  dire  qu'ils  fc  damnent!  tout  ce  que  nous  devons  obier* 
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ver  dans  nos  bonnes  œuvres.  II  f 
faut  connoitrc  d'abord  II  l'or  en 
eft  bon,  s'il  eft  pur  ou  impur,  & 
difcerncr  ccluy  qui  eft  faux  avec 
la  pierre  de  touche.  Enluuc  on 
pcfr  la  pièce  de  monnoic.  On 
examine  ù  ceft  le  poinçon  du 
Prince  :  fi  ce  n'eft  point  une  fauf- 
ic  monnoic ,  qui  marque  l'iiy  po- 
crific.  Nous  devons  donc  voir  fi 
nous  n'avons  point  feulement 
une  apparence  de  pieté,  &  com- 
me une  furface  d'or.  Eprouvez 
les cfpritss'iis  font  de  Dieu,  Pro- 
batefpiritusfi  ex  Deofint^wY  A- 
pôtre.  On  mefle  auifide  faufles 
vertus  avec  les  véritables  ,  ainfi 
que  l'on  roc  lie  le  vrai  or  avec  k 
taux ,  comme  font  fi  fouvent  de 
de  faux  prétextes  de  compaf- 
f\oiï  &  de  charité.  Cela  paroîi 
bon  &  avoir  le  vifa^c  du  Prince 
bien  empreint,  comme  l'ont  les 
bonnes  monnoies  ;  mais  ce  (ont 
neanmoinsde  faux  monnoyeur* 
qui  l'ont  forgée  j  ce  (ont  les  dé 
mons  qui  l'ont  fabriquée.  Imi- 
tant ur  numifma  veri  régis  >  du 
.  Caftîen ,  quia  videntur  ad  prt- 
fens  plene,  pietatis  :  fi d  furtim 
fraude  d&monum  fabricatefunt. 
L'Ecriture  dit,  qu'il  y  ades  voies 
qui  paroiflent  bonnes  à  l'hom- 
me. Sunt  via  qui.  videntur  homi- 
ni  refît.  Jamais  Je  malin  efprit 
ne  nuit  davantage  ,  que  lors 
quM  femble  le  méfier  avec  ce  qui 
eft  jurte  ;  jamais  il  «e  trompe 
plus  finement ,  que  lors  qu'il  fc 
cache  fous  une  couleur  de  fain- 
te  te.  blaltgm*  no  cet ,  wm fi  im- 
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mifeuerh  jufto  ,  ideft  :  Diabolus 
decipit,  cùm  fuerit  fanftitatis 
colore  ob  te  ci  us.  Enfin  il  faut  bien 
examiner  le  poids  dans  une 
monnoic  :  voir  avec  foin  dans 
unejuftc  balance  ,  h  clieatout 
ce  qu'il  faut  :  imiter  l'exactitude 
d'une  main  qui  pefe  l'or  j  voir  il 
tout  ce  que  la  penfée  avoir  pro- 
pofé  à  faire  ,  a  été  fidèlement 
rempli  ;  fi  la  crainte  de  Dieu  a 
fan  qu'il  ait  eu  tout  fon  poids  i  fi 
la  vanité  &  la  compladancc  ne 
Ta  point  rendu  léger  j  fi  la 
parelTe  n'en  a  rien  rogné.  F/- 
tima  obfervatio  de  inqutfittene 
ponderis ,  omni  ferupulo  retra- 
çantes, atque  in  nofiri  pefîoris 
trutina  colUcantes  équilibration 

^  ne  juftijfima  perpe*i damas  a» 
plénum  fit  quodagendum  cogita- 
tio  f*£gelfirit  y  *n  Dei  timoré  gra~- 
ve ,  an  integrum  fenfu,  an  hu- 
mant oftentatione  levé* 

Saint  Grégoire  dit  en  trois  mots, 
ce  que  Caflîcn  dit  avec  plusd'é- 
tenduë.  On  obfcrvc  dans  une 
mon  noie,  dit-il,  la  quajitc,la  fi- 
gure ,  le  poids  >  on  craint  le 
cuivre  deguifé  en  or  ;  on  craint 
aufll  qu'un  véritable  or  ne  fuie 
deshonoré  par  la  figure  d'une 
monnoie  de  contrebande.^  l'on 
craint  enfin  la  légèreté  de  la  pic* 
ce  \QuaUtatem  >figuram  ,  pen- 
dus ,  ne  fub  auri  jpecie  Aslateaf  , 
aut  quod  veraeitet  aurum  eft , 
monet*  reprobt  figura  dehoneftet, 
aut  non  integrum  pendus  leviget. 
L'image,  dit-il  encore  ,  que  la 
monnoic  doit  avoir,  eft  l'image 
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de  Jésus-Christ  &  des  Saints 
Pcrcs ,  qu'un  Chrétien  doit  toû- 
îours  tâcher  de  regraver  en  foy. 

Une  image  effacée  fur  une  mon- 
noie ,  elt  nôtre  véritable  eftat. 
Nous  fommes  la  monnoie  fur 
laquelle  l'image  de  nôtre  Prince 
cft  imprimée ,  &  que  nous  de- 
vons rendre  au  Prince.  Nous  de- 
vons rendre  à  Dieu  nôtre  amc 
où  fon  image  cft  imprimée,  en 
la  tenant  élevée  vers  luy.  Jésus- 
Christ  cft  venu  comme  la  Sa- 
geù*e  Eternelle  qui  a  allumé  une 
lampe,  chercher  &  retrouver 
cette  monnoie  égarée ,  avec  les 
applaudiiTemens    des  Anges. 
Mais  comme  l'image  du  Prince 
en  a  efté  effacée ,  noftre  travail , 
comme  on  vient  de  dire,  doit 
eftre  de  regraver  cette  reflem- 
blance  fur  cette  pièce  de  mon- 
noie ,  afin  qu'elle  (bit  remi- 
fe  dans  le  threfor  du  Roy  des 
cieux. 

Quand  donc  on  voit  l'image  du 
Prince  fur  une  pièce  de  monnoie, 
nous  devons  nous  fouvenir  de 
nous-mefmes,  &  que  nous  de- 
vons faire  voir  en  nous  l'image 
de  Jisus-Christ  mort.  Tout 
doit  eftre  marqué  à  ce  coin  ,  & 
porter  l'image  de  Jtsus-CH  rist 
mort  à  la  vie  d'Adam.  Il  faut  que 
la  vie  d'un  Chreftien  tienne  de 
fon  origine ,  &  qu'ayant  pour 
principe  la  mort  de  Jesus- 
Christ  ,  elle  porte  en  toutes 
çhofes  les  caractères  de  cette 
mort  qu'elle  l'annonce  non 
feulement  dans  la  réception  des 
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facrez  myfteres  ,  comme  faine 
Paul  l'ordonne,  mais  par  tomes 
les  actions  dont  elle  eft  le  prin- 
cipe. Comme  Jesus-Chr  ist 
en  mourant,  s'eft  dépoâillé  de 
la  vie  d'Adam  ,  il  veut  aura" 
que  la  vie  à  laquelle  il  refTufcite 
les  Chreftiens  ,  foit  une  renon- 
ciation continuelle  à  toutes  les 
inclinations  de  la  nature  cor- 
rompue. On  n'eft  point  vivant 
de  la  vie  nouvelle,  que  par  une 
mort  continuelle  à  Ja  vie  d'A- 
dam.  Ccft  là  l'image  du  Prince 
que  nous  devons  tous  porter. 
Aurum  fenfu*  noftri ,  &  fermo- 
ns s  argmtum  confiemus  in  Cbri- 
fto ,  ut  nos  in  hujus  munit fornmtt 
purgatos  surum ignitum  mo- 
nda imuginis  fut  dtgnum  ipfe 
plucitarum  fibi  unimurum  dif 
cujfor  effictst. 
Il  y  a  certaines  monnoies  qui  ne 
font  plus  de  cours.  On  peut  dire 
demefmequela  jufticc  Se  l'intc- 
reft  de  Dieu ,  (ont  des  monnoies 
maintenant  qui  n'ont  prefquc 
plus  de  cours  dans  le  commerce 
du  monde  ;  il  faut  ou  des  inte- 
refts  grofliers  de  fortune  &  de 
plainr,  ou  d'autres  interefts  plus 
fpi rituels ,  mais  qui  ne  font  pas 
moins  humains:  comme  lagloi- 
rc  &  la  réputation.  Voila  la 
monnoie  qui  a  le  plus  dceourî. 
Saint  François  de  Sales  dit,  que 
comme  on  ne  pefe  point  la  peti- 
te monnoye  ,  les  fols  ,  les  liards, 
&c.il  faut  éviter  de mefme  d'a- 
voir des  fcrupulcs  pour  des 
actions  légères. 
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Monstres.  Ce  que  nous 

yovons  de  monftrueux  parmy 
les  hommes  ,  doit  nous  humi- 
lier, en  nous  faifant  penfer  aux 
difformitczmonftrucufesdenos 
amcs,qui  font  plu»  horribles  aux 
yeux  de  Dieu,  que  ces  monftrcs 
que  nous  voyons ,  ne  le  font  aux 
noftrcs.  Mais  ce  qui  doit  nous 
effrayer  davantage  en  cela ,  eft 
dcconfidcrerla  caufe  qui  forme 
ces  monftrcs.  Car  fouvent  un 
defirun  peu  violent  d'une  merc 
quieftgroffede  fon  fruit,  une 
(impie  reprefentation  mefme 
dans  fon  imagination,  la  veuc 
palfagcre  de  quelque  objet  qui 
aura  frappe  fesfens,  produit  ces 
effets  monftrucux  fur  la  ten- 
drefle  du  petit  corps  de  l'enfant 
qu'elle  a  dans  fon  fan  ;  que  de- 
vons-nous donc  conclure  delà 
pournous-mefmes,  &  combien 
de  defordres  doivent  pafler  dans 
nos  ames ,  de  Ja  concupiicence 
qui  eft  fi  fort  imprimée  dans 
ceux  qui  nous  ont  donné 
la  vie  :  c'eft  à  dire,  quels  doivent 
cftrc  dans  nos  coeurs  les  effets 
du  péché  originel.  Si  les  ames 
eftoient  vifibles  ,  combien  en 
▼erroit-on  de  monftrucufcs. 
MONTRE.  La  montre  ,  qui  eft 
une  chofe  que  tout  le  monde 
veut  avoir,  doit fervir  moins  à 
faire  connoiftre  les  heures  où 
l'on  vit,  qu'à  faire  voir  le  peu 
de  règlement  dans  lequel  on 
vit.  L'ouvrage  d'un  homme 
peut  eftrc  fi  réglé;  &  celuy  de 
Dieu  mcfmc  eft  tout  déréglé. 
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Qu'on  remarque  bien,  que  com- 
me la  moindre  poumere  peut 
empelcher  le  mouvement  d'une 
montre  ;  le  moindre  amour  de 
la  terre  peut  aufli  dérégler 
le  mouvement  du  cœur  vers 
Dieu. 

MONTAGNE.  Ce  mot  figure 
Jesui-Christ  dans  l'Ecriture. 
C'eft  luyquicft  cette  montagne 
en  qui  lia  plû  à  Dieu  d'habiter. 
Jrfons in quo  bcncplacitum eji  Deo 
hmbttmrein  eo.  Il  eft:  cette  mon- 
tagne pofée  fur  le  haut  des  plus 
hautes  montagnes  :  Et  (clon 
font  Auguftin ,  quand  Jisus- 
Christ  dit:  vous  direz  à  cette 
monragne;  Allez  &  tranfplan- 
tcz  vous  dans  la  mer  ;  c'eft  de 
luy- mefme  qu'il  parloit ,  &  de 
i  lafoyenJuy  qu'il  eftabliroit  & 
|  qu'il  reroit  palier  dans  le  mon- 
de. 

Enfûite  le  mot  de  montagne» 
I  figure  l'Eglile  ,  qui  eft  ex  po- 
tée en  veut?  à  toute  la  terre, 
&  qui  s'élève  dans  le  ciel. 
<  On  luy  donne  ce  nom  à  caulè 
de  fon  éminenec  Jk  de  fa  fer- 
meté. 

Le  nom  de  montagne  auiîî lig- 
nifie les  faims  Anges ,  parce  que 
ce  font  des  créatures  élevées. 
L'Ecriture  les  appelle  des 
tagnes  éternelles  :  4 
êttrnii. 

Les  montagnes  figurent  encore 
les  grands  juftes  ,  les  Apoftrcs, 
les  Ecrivains  facrez.  Dieu  a  for- 
mé ces  montagnes ,  ditl'Ecritu- 
rç.  Il  leur  a  donné  la  fermeté  de 
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la  foy ,  l'élévation  de  la  vertu  A 
la fubl imité  delà  doctrine.  Il  les 
a  rendus  éminens  en  grâce;  il 
leur  a  donné  une  vertu  plus  éle- 
vée que  n'cft  d'ordinaire  celle 
des  autres,  &  une  foltdité  qui 
les  a  rendus  immobiles  dans 
tous  les  biens  &  dans  tous  les 
maux  de  la  vie.  C'cft  ainfi  que 
l'on  dit  que  Jerufalem  eft  cnvi- 

.  lonnée  de  hautes  montagnes  : 
Montes  in  circuit*  ejus  y  c'cft  à 
dire  ,  qu'elle  eft  environnée  des 
Anges  &:  des  juftcs  qui  la  dcf- 
fendcnt  par  leur  haute  charité. 
Mais  ces  ames  juftcs  &  élevées, 
doivent  toujours  trembler  ,  en 
£c  fouvenant  que  comme  il  eft 
difficile  de  fe  tenir  ferme  fur  la 
pente  d'une  montagne  ,  il  eft 
difficile  de  mefme  qu'après 
avoir  efté  élevées  par  une  grâce 
non  commune  à  quelque  haut 
point  de  vertu  «elles  ne  viennent 
à  de  (cendre  en  bas  ,  à  fe  rela- 
fcher  peu  à  peu,  &  à  méconnoi- 
ftre  la  grandeur  de  leur  obliga- 
non. 

L'Ecriture  dit  encore ,  que  ce  font 
les  montagnes  qui  les  premiè- 
res reçoivent  la  lumière ,  &  que 
Dieu  enfuite  par  elles  éclaire  le 
monde.  Illuminas  tu  m&abtli- 
ter  à  montibm  dternis.  Surquoy 
faim  Auçuftin  du  aux  fidèles  ■ 
qu'il  ne  faut  pas  qu'ils  s'arre- 
itenc  aux  monta*nes»mais  qu'ils 
doivent  pafler  a  Dieu  qui  les 

.  éclaire  par  elles. 

Saint  Auguftin  &  faint  Bernard 
donnent  le  nom  de  montagnes 
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a  de  grands  efpncs,  maisquî 
s'eftoient  tournez  au  mal  , 
comme  ont  efté  les  Hcrcliar- 
ques. 

L'Ecriture  par  le  mot  de  montag- 
nes ,  entend  auflTi  les  Grands  du 
monde  ,  les  riches,  les  perfon- 
nes  élevées  &  enflées  du  vice  de 
l'orgueil,  qui  eft  la  caufe  prm- 
cipaic  de  leur  perte.  Ces  mon- 
tagnes ,  félon  l  cxprclTion  de 
l'Ecriture,  font  réduites  en  pou- 
dre: ce  qui  s'entend  en  deux  ma- 
nicres,ou  lors  que  les  Grands 
du  fieclc  s'abbaillênt  volontai- 
rement devant  Dieu  ;  ou  lors 
que  malgré  eux,  Dieu  les  humi- 
liera un  jour  par  fa  force  tou'tc- 
puiflante.  Ainfi  les  montagnes 
font  applanis  ,  félon  le  terme 
de  l'Ecriture ,  lois  que  le  fa- 
fte ,  que  l'orgueil ,  &  le  pou- 
voir des  Grands  du  monde  eft 
humilie  ;  &  que  de  liiperbes 
qu'ils  croient  >  ils  deviennent, 
humbles. 

Les  montagnes  fur  cjui, félon  l'ex- 
prclîion  de  l'Ecriture  ,  il  ne 
tombe  ny  pluye,ny  rolcc  ,  figu- 
rent  les  orgueilleux  ,  dit  faint 
Bcrnard,&lcs  perfonnes enflées 
de  prelomption  ;  Ptr  [uferbiam 
tununtes.  II  n'y  a  perîonne  que 
la  grâce,  qui  aime  les  humbles, 
fuye  davantage.  Deus  fufetbis 
refifiityhumiltbHS  autan  dAtgr*- 
tiam. 

Les  montagnes  fondues  com- 
me la  cire ,  font  encore  les 
orgucillcufcs  puiflanccs  de  !a 
terre  ,  qui  tremblent  devant 


Digitized  by  Google 


MON. 

Dieu  i  die  ia  nt  Auguftin. 

o 

Les  montagnes  où  rient  de  I'her- 
be  &:  du  blé  en  abondance  , 
font  la  figure  des  Grands  du' 
monde,  qui  font  des  œuvres 
déchanté  :&  comme c'efteon-1 
tre  l'ordinaire  que  les  montag- 
nes portent  ainfi  cette  abondan- 
ce le  fruits.c'eft  auflî  contre  J'or- 
dinaire,quc  les  Grands  du  mon- 
de faflent  beaucoup  d'œuvres  de 
charité jparce  que  d'ordinaire  ils 
font  avares. 

Une  montagne  élevée,  eft  la  figu- 
re de  lajuftice  de  Dieu  t  lufti- 
titi  tua  fient  monta  Dei.  Job  dit 
qu'il  craint  Dieu  comme  des 
montagnes  de  flots  élevez  tout 
prefts  à  fondre  fur  luy.  La  jufti- 
ce  de  Deu  fc  fèrt  des  péchez 
mêmes  d:  s  hommes  pour  les  pu- 
nir. I  s  (ont  pendant  cette  vie, 
comme  des  montagnes  fulpen- 
dufc's  au  deflus  de  leurs  teftes, 
que  ia  miièricordedc  Dieu  fou- 
tient  encore  pour  leur  donner 
lieu  de  fc  reconnoift/e  :  mais  au 
moment  de  leur  mort.toutcsccs 
monnçnes  fondront  tout  d'un 
coup  (ureux. 

Les  monragnes  Se  les  valées  ,  fi- 
gurent ia  hauteflê  &  la  baflclîe 
duerrur  humain. 

Les  montagnes  bruîantes  ,  qui 
font  ]ii^erpar  les  feux  qu'elles 
TomûTcni  au  dehors  pour  fc  dé- 
charger, de  ce  qu'elles  renfer- 
mentdans leurs  entrailles,fonr, 
dit  Paint  Chryioftomc,  l'image 
des  Saints  à  qui  l'on  voit  faire 
au  dehors  quelque  achou  de 
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charité  qu'ils  n'ont  pi)  cacher, 
il  y  a  comme  un  feu  caché  qui 
dévore  certaines  ames,  &Dieu 
veut  bien  qu'elles  y  donnent  de 
l'air  par  certaines  actions  ,  qui 
font  comme  des  fuites  des  effets 
de  ia  violence  de  leur  amour.  Ce 
qui  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  !a  liberté  de  juger  des 
actions  des  Saints, puifquc  leur 
prix  dépend  de  ce  feu  intérieur, 
&de  ce  degré  d'amour  qui  les 
produit  .•  3c  quand  cet  amoureft 
grand,  elles  font  tres-grandes, 
quoy  qu'elles  ne  paroiifent 
qu'ordinaires.  Lésâmes  froides 
ne  doivent  pas  imiter  cesames 
ardentes  ;  mais  fuivre  les  rè- 
gles communes.  Au  lieu  qucl'a- 
mourcltunc  raifon  fipcricure 
pour  les  cœurs  pleins  d'ardeur, 
parce  que  Dieuconiidere  infini— 
ment  plus  cet  amour, que  les  œu- 
vres extérieures  aufquelics  il  les 
porte. 

MORCEAV.  Saint  Chryfoftomc 
dit,  que  quand  il  y  aun  excel- 
lent morceau  dans  un  repas ,  on 
lcrclcrve  pour  (c  faire  bonne 
bouche  i  on  craint  de  manger 
enfuite  quelque  chofc  qui  eu 
oftaftlebon  goût  par  quelque 
nourriture  mauvaiiè.  C'cit  ,  dit 
cePcre,  l'image  de  ce  que  nous 
devons  faire  aptes  la  fainte  Com- 
munion ,  &  craindre  d'en  perdre 
legotit  par  l'amertume  de  quel- 
que pèche  }  par  l'excès  du  boire 
&dumangcr.&c. 

MORDS.  Saint  Auguftin  dit,  que 

le  mords  par  lequel  nous  aous 
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rendons  maiftres  des  Chevaux 
malgré  qu'ils  en  ayenefigure  les 
peines  par  lcfqueilcs  Dieu  nous 
force  de  nous  foumetere  à  fa 
conduite.  Piaife  à  Dieu  >  s'écrie 
cePcre,  qu'enfin  il  nous  dom- 
pte, tant  nôcre  dureté  &  nôtre 
opiniâtreté  cft  grande.  Mais 
Dieu  cft  tout-puilfanc  i  &  com- 
me on  arrefte  tout  court  les  Che- 
vaux par  le  mords,  de  même  il 
peut  tout  d'un  coup  arrefter  la 
violence  des  plus  grands  rebel- 
les à  Ces  volontez. 

Dieu  dit  aufli  dans  Ton  Ecriture, 
qu'il  fe  fert  comme  d'un  mords  ' 
à  l'égard  des  grands  Conque- 
rans  j  &  les  comparant  à  des 
Chevaux  fougueux  &  impé- 
tueux ,  qui  fc  lancent  où  leur 
fougue  les  emporte,  il  dit  que 
comme  les  écuyers  habiles  fça- 
vent  les  arrefter  &  les  rc  tcair 
arec  le  mords.il  arrefte  aufli  tout 
d'un  coup  ces  victorieux  au  mi- 
lieu de  leurs  victoires. 

MQRT.Lx mort, qui  cft  une  fepa- 
ration  de  l'ame  d'avec  le  corps, 
cft  la  figure  delà  feparation  de 
Dieu  d'avec  l'ame ,  qui  trouve  fa 
mort  véritable  dans  cette  fepa- 
ration, mais  une  mort  qu'on  ne 
voit  point  &  qu'on  ne  pleure 
point,  parce  qu'elle  cft  Ipi ri- 
tuelle Se  invifible.  UU  mortes 
filidsoeuhs  quirunt.  Dieu  eft  la 
véritable  vie  de  l'ame  ,  com- 
me l'ame  eft  la  vie  du  corps.  Le 
corps  meurt  quand  l'ame  s'en 
fepare:  l'ame  meurt  quand  Dieu 
fa  feparc  d'elle,  &  qu'elle  fc 
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prive  de  ù.  connoifTanee  k  de 
fou  amour.  Il  lu  y  refte  feule- 
ment une  autre  vie  bâtie  &  mt- 
fcrablc  dans  l'amour  des  créa- 
tures. 

Il  faut  donc  pleurer  cette  mort 
funefte,  quand  on  la  connoift. 
Lors  que  l'on  pleure  vraynient 
un  mort,  ditfaintChryfoftomc, 
on  ne  fent  aucune  paillon  n v  d'a- 
varice, ny  d'impureté  ,  ny  d'or- 
gucil,ny  d'envie  ;  de  même  nous 
quand  nous  pleurons  la  mort 
de  nôtre  ame  avec  un  regret  fin» 
cere ,  nous  ferons  dégagez  de 
toutes  les  pa fiions  de  l'ame.  Le 
péché  donc  qui  fait  oublier  Dieu 
&  fa  Loy ,  eft  une  véritable  mort 
de  l'ame  ,  qui  luy  caufera  la  fé- 
conde mort  dont  l'Ecriture  par- 
le, qui  cft  en  cela  différente  de 
la  première  i  que  la  première 
mort  ebafle  iamc<iu  corps  mal- 
gré elle,  au  lieu  que  la  féconde 
la  tiendra  malgré  clic  dans  le 
corps  ,&  qu'elle  ibuhaittera  dans 
l'enfer  avec  une  paillon  exceflî- 
ve,  la  deftruction  de  fon  être. 
Rien  n'eft  plus  terrible  que  cet 
êtatde  morr. Cependant  1!  cft  il 
ordinaire  ,  que  félon  les  lumiè- 
res de  l'Evangile,  on  ne  voit 
prelquc  que  de  ces  morts  îpi- 
rituels  ,  &  l'on  n'aprelque  de 
commerce  qu'avec  eux.  Non- 
(eulcroent  les  ailèmblées  du 
monde,  mais  les  EgliCtt  mê- 
mes, ce  qu'on  ne  dit  qu'en  gé- 
mi flant,  en  font  remplies  ,  puis 
qu'elles  font  pleines  d'amateurs 
du  monde»  qui  iont  vu;dcs  de 
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l'amour  de  Dieu.  Tous  ceux  quij 
marchent  dans  la  voye  large  font 
morts.  On  ne  vit  que  dans  la 
voyccftroitc  »  fie  le  nombre  en 
eft  petir.  Horrible  fpccraclc  ! 
Une  ville  ,  félon  cette  idée  ,  eft 
une  multitude  de  morts  parmy 
IcfqucJs  un  petit  nombre  de  gens 
rcipirent  encore;  fie fouvent  un 
Prédicateur  qui  parle  dans  un 
gra  id  Auditoire,  eft  un  homme 
qui  parie  i  un  grand  nombre  de 
morts  qui  l'environnent,  à  qui  il 
pour  roi  t  dire  avec  le  Prophète  : 
Os  delTcichcz  &  arides,  écoutez 
]a  parole  du  Seigneur  :  Ofla  mi- 
ds,audite  vcrbnmDomini.  Dieu 
▼en  :11c  même  que  le  Prédicateur 
ne  l'oit  pas  du  nombre  de  ces 
morts  luy-mcmcfic  qu'il  ne  (bit 
pas  un  mort  qui  parle  à  des 
morts.  Ces  images  font  arfreu- 
Tes ,  &  la  charité  nous  empêche 
de  les  appliquer  à  perionne.  On 
doit  traitter  par  une  v  ne  de  cha- 
rité, tous  ceux  qui  font  pro  tel- 
lion  de  la  Religion  Chrétienne, 
quand  on  agit  avec  eux  en  par- 
ticulier ,  &  leur  parler  comme 
s'ils  écoient  vivans.  Mais  cela 
n'empéche  pas  que  dans  une  vue 
tic  vente,  on  ne  doive  recon- 
noiftreque  c'eft-iàdanslc  fond 
le  véritable  état  du  Chriftianif- 
me ,  fie  comprendre  que  comme 
il  n'y  a  qu'an  peu  de  bon  grain 
parmy  une  infinité  de  pailles  ,  il 
n'y  a  de  même  qu'un  peu  de  vi- 
vans parmi  une infinitéde morts. 
Nous  devons  donc  nousfouve 
mr  qu'il  y  a  des  mous  dans  l'a- 
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me ,  fie  que  les  Porteurs  qui  les 
portent  en  terre  ,  (ont  les  dé- 
mons qui  portent  une  amc  mor- 
te ,  qui  la  remuent  comme  il 
leur  plaift,qui  eft  tellement  mor- 
te qu'elle  ne  le  (lait  pas,  non 
plus  qu'un  corps  mort  ne  fçaic 
pas  qu'il  eft  mort ,  fie  qui  eft  en 
cela  plus  mifcrablc,qu'eiic  croie 
faurTcmcni  être  en  vie.  Ces 
morts,  comme  dit  Jisus- 
Christ,  trouvent  d'autres 
morts  qui  les  cofcvtliflcnt ,  en 
leur  appiaudiiîant  dans  leurs 
péchez  ;  Ptccaterts  pecentortm 
f*vortbus  primant.  Àinlï  il 
trouve  que  pluficurs  de  ceux  à 
qui  nous  parlons.qui  font  beaux 
fie  agréables  de  viiagc/ootmoi  ts 
fie  (entent  mauvais  dans  l  ame  j 
comme  au  contraire  piu (leurs  de 
ceux  qui  font  morts  aux  yeux 
des  hommes,  font  vivans  aux 
yeux  de  Dieu. 
Un  mort  que  l'on  enterre ,  eft  une 
horrible  figure  du  pécheur  ,  qui 
eft  enicvelide  telle  forte  dans  le 
fond  de  (à  confcicnce ,  qu'il  n'en 
fort  jamais  par  une  humble  fie 
fincere  confeûîon  ;  Cum  homo 
in  pêccmto  mtrtuMs  per  moUm 
msU  tonfuêtudimi  j*m ftpultus 
eïl ,  &  intraconfciinttam  fusm 
*b [confus  jMt  per  n«fwuam  , 
itn  ut  feras  Àfemetipfo  non  9X**t 
per  conftjfiontm.  Lsxsr*  vtni 
foras. 

Sai  o  t  C  hr y  fo ftome  a vec  ce tte  k  îo- 
quencequiluy  eft  h  naturelle, 
fait  ainfi  la  comparaifon  d'un 
péchai  avec  un  mort.  Ne  me 
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dues  point  qu'on  ne  luy  a  po'nt 
fermé  les  yeux  ,quMn'eft  point 
ctcndudans  le  fepulcrc ,  ny  cn- 
velopé  d'un  linceul ,  ny  mangé 
de  vers.  Je  vous  <lis  qu'il  cil 
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le  invente  tous  Jcs  jours  m  !I- 
manières  pour  nourrir  &  pour 
accroiftrc  la  pourriture  de  les 
péchez,  &cJlcfaitfcs  delicesde 
(a  puanteur. 


mort,  &  pire  que  les  morts.  Qtie  fi  ce  pécheur  cil  encore  traîné 
Les  vers  ne  mangent  point  Ton  j  dans  des  carottes  magnifiques,  il 


corps,  mais  Ton  amc  cft déchi- 
rée par  Tes  panions ,  comme  par 
autantdc  beftcscruclles.  Il  a  les 
yeux  encore  ouverts ,  mais  il 
vaudroit  mille  fois  mieux  que 
la  mort  les  luy  eût  fermez.  Les 
yeux  d'un  homme  mort  ne 
voyent  plus  rien  j  mais  ecluy-cy 
voit  tous  les  jours  mille  chofes 
criminelles.  Un  mort  eft  cou- 
ché dans  le  fepulcrc  fans  vie  & 
fans  mouvement  ;  mais  ccluy- 
cy  eft  enfeveli  dans  fes  vices  j  il 
cftluy-même  fon  tombeau. 
Si  fon  corps  n'eft  pas  corrompu 
comme  ecluy  d'un  mort, c'eft  en 
cela  qu'il  eft  plus  malheureux. 
Son  corps  eft  fain,  &  fon  amc 
cft  déjà  pourrie  &  d'une  pour* 
rirure  pire  que  celle  des  morts. 
Ccux-cy  (entent  mauvais  durant 
quelques  jours  ,  mais  l'ame  &  la 
bouche  d'un  pécheur  jettent  du- 
rant toute  la  vi  c, par  des  paroles 
licentieufes  ,  une  odeur  plus  in- 
fupportable. 
Il  y  a  encore  une  grande  diffé- 
rence entre  ces  deux  morts ,  & 
dansla  manière  dont  ils  fc  cor- 
rompent. Car  le  corps  Ce  cor- 
rompt neceftaircment  par  un  or- 
dre inévitable  delà  nature ,mais 
l'ame  fe  corrompt  volontairc- 


n'en  cft  pas  moins  mort  pour  ce- 
la. Un  mort  qu'on  expolc  fur  un 
lit  de  parade ,  ne  laiflc  pas  d'être 
raort.On  negarde  pas  long-tems 
un  corps  mort  de  peur  qu'il  n'in- 
fede  les  hommes  :  maisceluy-cy 
au  contraire  répand  de  toutes 
partslamauvaifc  odeur  qui  fon 
de  luy  :  ileft  comme  un  fepulcrc 
toujours  ouvert,ponant  fon  amc 
morte  dans  un  corps  vivant. 
Que  fi  on  vouloit  bien  examiner 
lavie  d'un  des  Grands  du  mon- 
de ,  qui  vit  toujours  dans  les  dé- 
lices, fcroit-il difficile  de  com- 
prendre qu'il  cft  véritablement 
mort  t  Premièrement ,  fa  tétc  eft 
couverte  d'un  fuairc.  Car  étant 
prcfque  toujours  dans  l'excès 
duviu,  n'cft-il  pas  vray  qu'il  ala 
tétc  comme  bandée  par  ces  va- 
peurs qui  tiennent  fa  raifon  liée, 
&qui  fonteomme  une  infinité 
devoilesquiluy  interdifent  i'u- 
fage  de  rcfprit,&  même  des  fens. 
Confinerez  cnluitc  comment  il 
a  les  mains.  Vous  les  verrez  at- 
tachées à  fon  ventre  ,  non  avec 
des  bandes  ,  comme  celles  des 
morts  i  mais  ce  qui  cft  encore 
plus ,  avec  Ieschaifnes  de  l'ava- 
rice qui  les  empêchent  de  s'éten- 
dre pour  faire  l'aumofnc  ,  &  qui 


mène  paxfcs  déregicracus j  ci-j  les  rendent  plus  immobiles  & 

plus 
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plus  mortes  pour  les  bon  nés  oeu- 
vres ,  eue  ne  font  celles  des 
morts.Voyez  aulli  comment  Tes 
pieds  font  liez. Confidcrez  cette 
foule  d'affaires  dont  il  cft  acca- 
blé fans  cefle,  qui  ne  lui  permet- 
tent pas  d'aller  à  i'figlife  pour 
adorer  Dieu. 
Ainfi  un  pécheur  ne  paroift  plus 
homme,mais  feulement  un  bois 
fec  qui  n'a  plus  de  vie.  Ses  yeux, 
fes  pieds  ,  fes  mains,  fes  autres 
membres  n'ont  aucun  mouve- 
ment. Il  paroift  homme,&  il  ne 
l'eftplus.  Son  amc  toute  enfeve- 
licdanslc  péché ,  paroift  plutoft 
une  idole  morte, qu'une  am c  vi- 
vante. 

On  ne  voit  que  trop  par  expérien- 
ce ,  que  !e  peche  non  feulement 
engendre  la  mort,  mais  qu'il  la 
porte  avec  foy,  &  qu'il  ofte  â  l'a- 
mc  la  vie  &  le  fentiment.Si  cela 
n'étoit  ,pourroit-il  goufter  un 
moment  de  repos  f  II  Içait  qu'il 
eft  fous  l'empire  dudctnomque 
l'enfer  eft  déjà  ouvert  pour  le, 
recevoir  ,  &  il  vit  (ans  inquietu-j 
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peu  de  mouYemens  en  elles  ?  Si 
le  faintEfpnt  les  anime  ,  pour- 
quoy  en  voit  on  fi  peu  de  mar- 
ques? Cette  mort  donc  n'eft 
point  une  métaphore.  L'ame  ne 
tit  que  par  l'amour  &  la  con- 
noiflance.  A  mû  l'amour  &  la 
connoifl'ancedece  qui  eft  le  vray 
bien  de  l'homme  ,  c'eftà  dire  de 
Dieu  ,  eft  la  vraye  vie  de  l  ame* 
Quand  elle  a  perdu  cet  amour 
te  cette  connoiflfance  ,  elle  a 
perdu  fa  vie  ,  quoy  qu'il  luy 
refte  encore  une  autre  vie  baf- 
fe &  mifêrablc  ,  par  l'amour 
qûi  la  porte  aux  créatures  ,  8c 
par  la  connoiflanec  qu'elle 
en  a. 

Un  homme  vivant  qu'on  1. croie 
avec  un  homme  mort ,  comme 
cela  s'eft  fait  autrefois  ,  eft  une 
trille  ,  mais  vive  figure  du  mal- 
heur effroyable  de  nos  ames, 
lorsqu'elles  entrent  dans  nos 
corps  :  Sic  nùftros  mnimos  cum 
no/fris  c$rportbus  copuUtos  ,  ut 
*vivo$  cum  mortuis  cjfe  conjura 
Qot. 


de,&jofl:t  tranquillement  des'MO&r,  quetonvoit.  Dieu  veut 
plaifirs.  Cette ftupidi té  n'eft-el-    que  les  morts  eux-mêmes  nous 


le  pas  horrible?  Mais  il  y  a  à 
s'étonner  davantage  ,  que  cette 
même  infcnfibilite  (h  rencontre 
fouvent  dans  des  am-s ,  où  il 
femblc  que  le  peché  ne  domine 
pa^ ,  qui  s'acquittent  extérieure- 
ment des  devoirs  efTeatielsdu 
Chrift;anifmc,&  qui  vivent  dans 
l'exemption  des  crimes.  Si  elles 
ont  ce  cœur  nouveau  ,  ce  cœur 
de  chair ,  d'où  vient  qu'il  a  û 


prefehent  la  mort ,  puifquc  les 
vivans  lefbnt  d'ordinaire  inuti- 
lement :  Il  veut  qu'en  es  voyant 
fi  fouvent  devant  nos  yeux ,  i\§ 
nous  faflcnt  rentrer  en  nous- 
mêmes,  nous  difant  par  ce  filen- 
ce  terrible  qui  nous  effraye: 
Souvenez-vous  de  ce  qirinous 
eft  arrivé  ,  &  qui  vous  doit  ar- 
river. Jay  été  &  je  ne  fuis  plus. 
Vous  êtes  &  vous  ne  fctci  plus. 
Mm 
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Dieu  m'a  jugé,  il  vous  jugera.' 
C'ètoit  hier  àtnoy  ,  ce  fera  *u- 
jourd'huy  à  vous.  Ce  jugement 
cft  inévitable  &  fans  retour. 
Plaifc  à  Dieu  donc  qu'en  voyant 
cjuc  ecluy  qui  comme  nous  , 
joUifloitdclavic,n'eft  plus  qu'un 
amas  de  pourriture  qui  nous 
fait  horreur ,  nos  yeux  inftrui- 
fent  noftrc  cœur ,  &  nous  aver- 
tiflent  de  noftrc  fin.  Cependant 
i'homme  n'oublie  rien  fï  aife- 
ment  que  l'inévitable  neceffité 
de  mourir.  Un  des  plus  grands 
effets  d'une  foy  humble  &  vigi- 
lante ,  eft  de  nous  entretenir  de 
ces  penfées. 
On  dit  d'un  homme  aux  appro- 
ches de  la  mort: Il  donneroit 
tout  Ton  bien  pour  le  tirer  de 
cette  maladie.  Que  ne  fait-on 
cela  pourfefauver  d'une  mort 
éternelle?  Combien  achetteroit- 
on  un  remède  qui  nous  donne- 
roit une  longue  vie  ?  Et  on  ne 
veut  rien  donner  pour  en  ache- 
ter une  éternelle. 
L'Ecriture  en  un  endroit  fouhait- 
te  &  fait  cette  prière  ,  que  les 
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fteau  fer  &  au  feu  ;  mais  on  no 
refifte  pas  à  la  mort. 
Saint  Chryfoftomcd.t ,  quel'cn- 
terrement  d'un  mort  eft  la  fioU- 
re  de  ce  que  nous  avons  été  non 
dans  la  terre»  mais  dans  l'eau  (à- 
crée  du  Bapcefrne. 
Ccluy  qui  eft  mort  au  pechc,doit 
être  infenfîble  &  immobile  à 
tous  les  efforts  du  peché  ,  com- 
me un  mort  eft  infcnfibicSc  im- 
mobile à  tous  les  efforts  des 
hommes. 
Comme  après  qu'un  homme  cft 
mort  il  faut  l'enterrer ,  de  mê- 
me il  faut  enterrer  le  peché  lors 
qu'il  cft  mort,  de  peur  qu'il  ne 
revive.  Car  la  vie  du  corps  cft 
toute  détruite  à  la  morti  mais  la 
mort  continuelle  du  peché  étant 
détruite  dans  l'ame ,  il  y  demeu- 
re encore  beaucoup  de  reftesdu 
peché,  à  ia  ruine  dcfqucls  il  faut 
travailler. 
Les  morts  que  l'on  pleure,  font 
la  fîgme  des  pécheurs  ou'il  faut 
pleurer  ,  parce  qu'ils  lurvivcnt 
a  leur  ame  morte,  pourfc  faire 
des  blcflures  toujours  nouvel- 


morts  ne  reflufeitent  plus ,  mor- \  les. 
/n#w«»r/r/«rg4»/;c'cftàdire,que  La  mort  cft  la  figure  d'un  entier 
les  péchez  ne  reviennent  plus  en  oubli  du  monde.  Il  faut  defuer 
vie.  I  cette  mort. 


Pleurer  un  jufte  qui  cft  raort.c'cft, 'AfOK/BONDS.  On  ne  fait  quel- 
dit  faint  Chryfoftome ,  pleurer    quefois  s'ils  font  morts .  ou  s'ils 


un  homme  que  le  Prince  auroit 
fait  venir  en  fon  Palais.C'cft  une 
même  folie.  » 
L'Ecriture  dit ,  que  l'amour  cft 
fort  comme  la  mort,  parce  que 
perfonnene  luy  refifte.  Onrcfi- 


iont encore  vivans.  C'cft  noftrc 
eftat  >  c'cft  l'incertitude  où  nous 
fommes.  Nous  fommes  entre 
la  vie  &  la  mort  :  Nous  melrocs 
ne  icaurionsdemefler  ce  doute. 
Nous  fommes  avcuglcs,6c  nous 
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▼oyant  entre  le  vice  &  la  venu,! 


nous  ne  pouvons  juger  ce  que 
nous  Tommes  :  Intervitisvirtu- 
tefque  c*lig*mus. 
MOVRANS.  Leurs  dernières  pa- 
roles nous  font  bien  plus  con- 
iîdcrablesï  nous  nous  en  fouve- 
nons  bien  plus.  Il  en  doit  eftre 
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cercle  des  choies  temporelles 
comme  à  une  roue.  Car, comme 
le  dit  encore  Iemcfmeia:nt  Àu- 
guftin,  le  moulin  cfUa  figure  du 
monde,  qui  par  la  révolution  du 
temps  ,  comme  par  une  roue 
q  ui  le  tourne  3c  l'agite  fans  cefle, 
brifeceux  qui  Tannent. 


ainfi  inoitrcégard.  de  toutes  Le  moulin  ferc  à  faire  la  farine. 


les  paroles  que  Jesus-Chrut  a 
dites  allant  à  la  mort,  oueftant 
en  croix. 

MORTIER  oh  Von  file  quelque 
chofe.  C'efr,fclon  faint  Bernard, 
la  figure  de  noftrc  coeur  ,  où 
par  de  fréquentes  méditations 
Se  par  de  fa  nts  defirs,  nous  de- 
vons comme brilcr  de  quoy  fai- 
re un  parfum  agréable  à  Dieu 
In  *v*fcttlo  cor  dis  piflillo  crebrt, 
meiitationis  eontufa  contrit* 
igneftnfti  defîderït,  decoci*  & 
ïmfingutta  oUohtit'uunBio  ex- 
cettentiflim*. 

MOTTES  de  terre.  Elles  font  la 
figure  des  cœurs  endurcis.  Les 
mottes  ne  reçoivent  point  la  fe- 
mence  que  Ton  jette  en  terre  : 
elles  étoufent  meime  celle  qu 
croift  proche  d'elles.  II  faut 
fendre  ces  mottes  ,  &  vaincre 
&  abbattre  ces  durctez  par  une 
vive  crainte  de  Dieu. 

MOVLIN.  Jbsus-Christ parle 
dans  l'Evangile  ,  du  moulin 
comme  de  la  figure  des  trois 


C'cft  dans  ce  travail  que  font 
occupées  les  deuxfemmcs>doDc 
Tune  eft  choific,  5c  l'autre  laiA 
(ce.  Lachoifie  eft  celle  qui  eft 
fans  cefle  occupée  à  moudre  le 
pur  froument  de  la  parole  de 
Dieu  pour  nourrir  ion  amc, 
rompant  &  brifantecqui  enve- 
lope  la  vérité  de  l'Ecriture,  en- 
fermée, comme  la  fleur,  dans 
le  fon  &  Técorcc.  Celle  qui  eft 
laifTée  ,  eft  celle  qui  dans  les 
occupations  &  les  agitations  du 
monHe ,  n'a  pour  but  que  la  ter- 
re 5c  la  fubfiftancc  du  corps, 
fanss'clevcr  jamais  à  Dieu. 
Caflïen  dit  ,  que  Tagitation  du 
moulin  marque  J'aàion  &  Ta_ 
gitatiou  continuelle  de  noftre 
cœur.  Er  comme  i  I  kut  au  mou- 
lin avoir  foin  de  donner  tou- 
jours de  nouveau  grain  à  mou- 
dre,il  faut  donner  de  mefmenc- 
ceflaircment  à  noftre  coeur ,  de 
bon  grain  pour  l'occuper  utile- 
ment, ou  à  moins  de  cela ,  i]  ne 
fait  que  de  méchante  farine. 


fortes  de  vie  qui  renferment  Ce  qui  marque  la  occeflîté  des 
tous  les  hommes.  Des  femmes  faintes  lectures,  &  des  Pfeau- 
donc  au  moulin  ,  marquent  les  mes  ou  autres  endroits  de  l'E- 
pcuples  qu.  font  liez  dans  le  encore  Sainte  ,  qui  donnent  de 
neele,  &qm  font  attachez  au  bonnes  penfées, comme  le*  en* 

Mm  ij 
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trctiens  du  monde  &  les  le&ufcs' 
profanes  enfontnaiftredc  mau- 
vais. Non  incongrue  exercitium 
cor  dis  molarum  fimilitudini 
comparatur  ,  quas  meatus  aqua- 
'rum  impetu  rotante  provolvit: 
qUA  quittent  nullatenus  ceffare 
fûjfunt  ab  opère  (uo  :  in  ejus  ne- 
ro  qui  pr&eft  fitum  eft  poteftate , 
utrum  triticum  malit  ,  an  hor- 
deum  loliumve  comminui  :  ita 
mens  uniique  tentationum  tor- 
rtntibus  circumaBa,  vacua  co- 
gitationum  êftibus  e[fe  non  poterit, 
quales  vero  admit  ter  e  debeat, 
diligenti&  fut,  providebit  indu- 
ftria. 

"Saint  Climaque  dit  ,  que  fi  l'on 
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Saint  Grégoire  dit,  que  les  meu- 
les de  moulin  ne  font  rien  l'une 
fans  l'autre  ;  Q\ie  c'clt  pio- 
piemtntcel'ede dcfTus  qui  fait 
tout  >  &  qui  marque  l'eipeiance 
qui  pous  é'eve  ve:s  le  ciel  & 
nous  fait ag  rjquoy  q'da  meu- 
le d'<n  bis  (bitaufllneceflaire, 
c'eit  elle  qui  nous  figure  la 
cra  nte.  On  ne  fut  rit  n  îànsccs 
deux  venus  jo  mes  eufembk. 
Une  fuut  pas  inutilement  elpc- 
rer  fa  m  fèricor  fe  ,  fcns  cra:n- 
drefa  jufticc  ,  ny  craindre  inu- 
tilement fa  juftice ,  fans  efperer 
en  fa  mifenrorde.S*f  er.âr  &  in' 
ferior  ita  nteefiario  jungunrur  , 
ut  unafino  altéra  inutiiiter  ha- 


verfc  fur  une  meule  de  moulin ,*,  beatur  Spes  ad  ait  a  fubvehat  ; 

plus  de  b!é  quelle  n'en  peut  timor  cor  infmus  fremat  j  sncef- 

broyer  ,  elle  mefle  ce  quelle  fantcrfpes& formidô  conjunga- 

avoit  de  trop  &  qui  n'eft  pas  tur.  Comme  c'eft  proprement 

broyé,  avec  ce  qui  l'cft  :ain(î  l'eiperancequiertlarncujcd'cn- 

quand  noftre  ventre  a  plus  de  haut,  qui  fait  tout,  Dieu  dans 

nourriture  qu'il  n'en  (çauroit  1  Ecriture  ne  veut  pas  qu'on  la 
digérer,  ce  qui  n'eft  point  di-j  denne,  ou  qu'on  1er. gage,  ou 

géré   fe  mefle  avec  le  refte,  qu'on  s'en  dtfafle. 

&  caufe    de  mauvaifes   lui-  Sa  nt  Paul  n  comparoir  admira- 


meurs. 

Xemcfmc  Pere  dit  encore,  que  la 
meule  de  moulin  qui  tourne 
toujours  de  la  mcfmc  façon  , 
figure  ceux  qui  ne  renoncent 
au  monde  que  par  l'cfpcrancc 
des  recompenfts. 

Il  dit  auflî  ,  qu'un  tour  de  menlc 
de  moulin  brife  en  un  moment 
beaucoup  de  blé  ,&  que  demé- 
meun  feul  mouvement  de  colc- 


blement  l'homme  pécheur  5c 
decheu  de  la  jufticc,  à  ces  ani- 
maux que  l'on  condamne  à 
tourner  (ans  cède  la  roue  d'un 
moulin.  Onluy  couvre  les  yeux , 
dit-il ,  comme  le  pécheur  les  a 
violez  par  'et  dcrcglemens  de 
fa  v;c.  Cet  animai  courn  (ans 
celle  autour  de*  mevlct ,  comme 
le  pécheur  tourne  toujours  au- 
tour des  objets  des  fens.  L'un 


re  ,  brife  le  blé  de  noftre  ame    fourFrc  beaucoup  de  pune  dans 
*  plus  qu'un  jour  entier  d'autres,  cet  exercice  laboncux,  A'auuc 
vices. 
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n'endure  pas  moins  de  peine  J  êbfefftts  tenebris  erroris  fut  ,  & 

dans  les  divcis  c^ueraens.  L'un'  eenjetentia  fqualore  concretus  , 

ne  travaille  que  pour  les  autres  in  femetipfo  piflrmi  ergaflulum 


&:  pour  leur  utiinc  particulière 
fans  y  avoir  part  ,  comme  le 
pécheur  n'eft  fouvent  occupé 
que  pour  l;i  autres  ,  fans  tirer 
pour  luy  aucun  a%antage  de 
tout  ce  qu'il  fan.  L'un  eft  hè 
dans  un  chemin  étroit  &  diffi- 
cile ,  l  auticcft  lié  dans  la  voyc 
de-  pecne«rs  ,  parle  lien  de  fer 
de  Us  pailîuns  &  de  fesdefirs. 


patitur ,  faxum  corda  fui  perti- 
nacim  iniquitatis  induratum  , 
quafi  molam  verfat ,  farina  m 
boslibus  fuis  de  corrupta  animé 
fudfi  uge  cênficuns.§lui*  qut pce- 
catum  operatur  ,  de  mola  vit* 
Jux  ho  fi  de  triticum  molit ,  ut  dis- 
bolum  p*fcat ,  cui panisfitanim* 
quxfibi  fumes  e/i 
MOVCHES.  Les  mouches  repre- 


I'  eft  <à  prifouiuy-mefme,  il  eft  fcn:ent  pluficuis  chofes  dans 

dai  s  Le  cachot  de  Ces  ténèbres  ,1  l'Ecriture.  Comme  elles  font 

&  dans  la  noir^  obicurié  de  faj  inquicttes  &  importunes  ,  ciies 

coufci  n  ciihourne  avec  peine]  marquent  les  foins  &  les  inquic- 

un  .  œur  opnuftre  ,  inflexible,  |  tudes  de  la  vie  ,  &  les  embaras 


&  plus  dure  que  1 1  p.errc  rneime, 
ne  fa  (ant  de  la  farine  que  pour 
(es  ennemis  ,  qui  fc  lepailîenc 
dub  cco.rompude  fon  amc  ,& 
qui  font  leur  pafturc  d'une  ame 
qui  le  laiiVc  mourir  de  faim  eiie- 
roefmc.  Homo  in  errore  pofi;us  & 
à  juflitia  relapfus,  ecc  citât  e  puni- 
tur  ®*  mold ,  quia  dtgnus  tfi  opè- 
re jumentahot  qui  femctipfitm 


des  defirs  chai  ne 's.  Mufca  in~ 
quietum  ejî  animal,  in  quaquid 
altud qukm  infolentes  cure,  défi- 
derïorum  carnalium  defignan-* 
Uir.  L'Lg)ptc  fut  f  appec  de 
cette  pUycquifiguroitce  nom- 
bre infini  de  penfëcs  fupeiflucs 
&  inutiles ,  qui  naillent  conti- 
nuellement dans  naître  cfprit> 
qui  s'envolent  &  qui  reviennent: 


lumine  rationis  orbaverit.  Con- 1  par  un  mouvement  continuel  » 

fideta  hujufmodimortalsum  v*~\  &  qui  gaftent  ainfi  &  corrom- 

tam ,  '&  ma  tibifpecies  jumenti  pent  la  douceur  de  nos  parfums 

molentisoccurrat.  Vtille  pannis  intcricuis  ,  &  de  l'onction  de 


ctttloscorportsfic  ifle fordsbusvi- 
U  fua  ocules  mentis  ob  ut  us ,  per 


l'cfprit.  Cogitât iones  fuperfiujt^ 
qui  a/fidue  in  animo  earKmlis 


mores  fuorum  fenfuum  quafi  \  cogitante  nafeuntur  &  defictunt  > 


cire  a  ambages  m  ni  arum  ,  ïabo- 
riofa  mi  fer  ftatione  verfatur  > 
ufui  fuo  vacuus  ,  &  operofus 
alieno.  Stat  in  viapeccatorum 
eompeditus  vinculis  cupidttatum 
ftiarum  ,  6  *tfefibi  car  or  eft 


nngutnti  Juavitatem  quo  unuf* 
quifque  intrinfecus  per  fpiritum 
un  ftus  eftiperdunt.T>efîderie>rum> 
inquietuÀmibus  mali  fertuntur. 
Greg. 

Les  moucherons  picquaçs ,  xç- 
M  ra  iij 
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prcfcntent  les  amateurs  des  dis- 
putes ,  qui  n'aiment  que  les 
contentions  qui  picquent  ,  & 
non  la  vérité  qni  éclaire,  font 
incapables  de  la  paix  eux-mef- 
mes  &  troublent  toute  ccl!e  des 
autres.  Il  faut  chafler  fes  mou- 
ches importunes  qui  ne  font 
nées  que  de  corruption,  &  qui 
font  perdre  le  temps  aux  hom- 
mes les  plus  figes  >  tout*  occu- 
pez à  les  éloigner  d'eux.  De  li- 
tno  mufes.  minutijfimi ,  inquietif- 
fimxy  inordinate  'volitantes^  in 
ccuUi  irruentesy  non  permutent  es 
hominem  qui  efeere  dum  abigun- 
tur  &  irrutinty  dum  abacii  rur- 
fus  redeunt  :  fie  inquieti  rixarum 
ami  tore  s  _>  calumniarum/emina- 
tores  y  conteniionis  quam  verita- 
tis  cup idiotes  ,  inquietudine  fua 
7ion  ad  fe  admittunt  quietem 
fabbati  fpiritslem  ,  refilmnt  à 
Sfiritu  fanfto.  Aug. 

les  mouches  qui  Ce  jettent  fur  la 
chair,  ou  furies  fruits  &  qui  les 
gaftent,  figurent  les  cfprits  de 
malice  qui  font  répandus  dans 
l'air,  &  qui  viennent  fondre  fur 
les  ames. 

Les  mouches  marquent  les  pa- 

v  rôles  indifercttes  &  inconfide- 
lées  ,  qui  ruinent  l'agrément 
d'un  paifiim  ,  parce  qu'elles 
ruinent  la  pieté  intérieure. 

Les  mouches  figurent  encore  les 
concupifcences  charnelles,  qui 
picquent  l'ame  &  la  déchirent , 
&en  défigurent  toute  la  beauté. 
Carnales  eoncupifeentu.  Ha  muf- 
€*firdidé  &  puantes,  dec$-l 


MOU. 
rem  n*tur&  fœdant  :  menîrm 
ris  lacérant.  L'Ecriture  chafle  de 
nous  ces  mouches  importunes  , 
&  elle  nous  crie:  Ne  vous  Jaif- 
(cz  point  aller  à  vos  defirs  dé- 
réglez.?^ concufifcentias  tuas 
noneas. 

Les  mouches  marquent  encore 
des  injures  picquantes  ,  qui  laif- 
ient  un  éguillon  dans  le  cœur  , 
dit  faint  Chryfoftome. 
Une  nuée  de  mouches,figure  dans 
Ifaïe,  une  nuée  d'ennemis.  Dieu, 
dit  faint  Chryfuftome,  appelle 
les  mouches  fà  force  pour 
triompher  de  noftre  foiblcflc. 
Il  a  renverfé  de  grandes  armées 
par  des  mouches.  Il  ne  fait  ja- 
mais mieux  voir  fa  puilîance.que 
lorsqu'il  agit  par  les  chofes  les 
plus  mcpnfablcs. 
Les  enfans  s'arreftent  aux  mou- 
ches ,  les  (âges  ne  s'y  arrêtent 
pas  mefme  ;  ce  qui  nous  fait  voir 
ne  aousdcrons  nous  mocquer 
es  tentations ,  des  peiues  d*e- 
fprit,  &  des  artifices  du  dé- 
mon. 

MOVCHZR.  L'Ecriture  dit,  que 
quand  on  fè  mouche  trop  forr  , 
on  fait  fortir  le  faag:  comme  il 
arrive aufli  de  mefme  quand  on 
prefle  trop  fort  la  mammelie.Ce 
qui  marque  qu'il  ne  faut  pas  ex- 
aminer trop  humainement,  ny 
trop  curieufemeat  les  parole* 
faintes.  Et  qui  peut  fe  rendre 
témoignage  qu'en  approchant 
de  ces  livres  fierez  .  ce  n'eft  que 
par  un  mouvement  du  faint  Es- 
prit. &fansquclefprii  naturel 
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y  ait  pan.  Dumverba  Seriptttrt 
plus  quàm  débet  t  difcuttuntur  , 
dkfàjat  Grégoire >  m  carnsUm 
intellecium  ci.iunt.  C*rnale  effi- 
citur  quodex  nimia  fpiritm  dtf 
euftonefentitur. 
MOVTARDE.  Le  grain  de  mou- 
tarde ,  ou  fenetc  ,  renferme ,  fé- 
lon Jésus-Christ  me  line  ,  tout 
Icfccret  de  fa  Loy  fainte,  de  la 
prédication  de  fon  Evangile, 
de  fa  perfonne,  &  de  la  gloire 
de  fon  humaniré  fainte.  Jisus- 
Christ  y  confideredeux  cho- 
ies }  fa  petiteiîe,  &  fa  force,  qui 
fait  que  non  obftant  cette  peu- 
teiTe,  cette  graine  prelquc  im- 
perceptible croift  fi  fort,  qu'elle 
devient  un  arbre.  Mais  les  faints 
Pères  après  aroir  refpe&é  ces 
fens  dont  on  yient  de  parleront 
mieux  aimé  appliquer  ces  in- 
ftruclions  faintes  à  chaque  fïdel- 
lc,&  voir  ce  que  nous  y  devions 
apprendre  pour  noftrc  édifica- 
tion particulière.  Ils  ont  remar- 
qué qu'eitant  tous  fortis  de  cet- 
te divine  graine,  c'eft  à  dire  du 
Fils  de  Dieu ,  nous  devions  tous 
luyreflcmbîer  en  ce  point  j  c'eit 
à  dire  ,  en  petitefle  ,  nous 
croyant  les  derniers  de  tous  les 
hommes  $  ic  en  fuite  en  une  vi- 
gueur mafle ,  qui  fait  que  plus 
on  nous  traitre  mal ,  plus  nous 
témoignons  de  force  ,  comme 
plus  on  broyé  cette  petite  grai- 
ne, plus  on  découvre  fa  vertu , 
&  cette  chaleur  quelle  renfer- 
me &  qu'elle  cache.  Qu'ainfi 
lots  que  les  paroles  dcfobli- 
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géantes,  les  difeours  de  médi- 
iance,  les  mauvais  trait  terriens 
font  comme  autant  de  coups  de 
pilon  qui  nous  broyent ,  nous 
devons  en  devenir  plus  ardens 
dans  la  foy  &  dans  la  vertu ,  & 
tafeher  alors,  quoy  que  les  der- 
niers des  hommes  ,  de  brûler 
hcureuièmcnt  néanmoins  ceux 
qui  veulent  nous  détruire.  Mé- 
mento pr*num  fintpis  ,  de  quo 
femme  natifumus  .  fi  conter  atur 
m*gis  secendi ,  &  tum  demum  in 
vim  fu*m  excittri.  Sic  tdverfis 
fermontbus  contrits  ,  ùiardefca- 
musadfidem ,  ey*  eos  ipfosqut  nos 
ut  minimot  hominum  franger* 
consntur  yuramtis. 
MOVVEMENT.  Les  mouvemens 
du  corps  ont  donné  lieu  aux 
Saints  »  de  faire  quelques  ré- 
flexions importantes.  Saint  Au- 
guftin  en  considérant  avec  qucU 
le  promptitude  ils  obéifloientà 
l'amc  quand  l'ame  commandoit 
au  corps  ,  admiroit  comment 
l'ame  ne  s'obéifl'oit  pas  à  elle- 
même  avec  la  même  facilité 
quand  clic  le  commandoit  quel- 
que choie,  quoy  que  l'amc  fut 
l'ame,  &  que  le  pied  ou  lamaia 
à  qui  elle  commandoit ,  fut  le 
corps.  On  diroit  que  ce  feroiç 
une  cfpece  de  monftre,  fi  la  con- 
noiflance  que  l'on  a  de  l'hom- 
me ,  ne  nous  apprenoit  que  c'ef! 
moins  un  monftre  ,  ou'une  ma- 
ladie d'une  amc  accablée  parle 
poids  d'une  mauvaife  accoutu- 
mance, &  qui  n'eft  pas  encore 
toute  élevée  à  Dieupai  fa  vérité. 

M.... 
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Vnde  hoc  monftrum ,  dit-il,  Ani- 
mas imper  at  cor  port ,  &  paretur 
fiattm  :  impttat  antmus fibi ,  0* 
nfiftttur.  Imperat  ammus  ut 
tnfvcatur  manus ,  &  tanta  eft 
facilitas  ut  vixà  fervitio  dijcer- 
natur  imperium  :  Et  animus  ani- 
tnusefi  ;  manus  uutem  corpus. 
Imperat  animas  ut  <vdit  animus, 
nec  alter  est ,  nec  facit  tamen. 
JXon  monftrum,  fed  Agritudouni- 
tni ,  qui*  non  totus  affurgit  vert- 
tate jMatus ,  confuetudine  fr*- 
gravatus. 

l.c>  S^nts  remarquent  encore 
dans  les  mouvemens  du  corps, 

■9  que  b'-  s  ne  font  compaflèz  à  fes 
forces  naturelles  ,  îU  font  tort 
à  û  ùiuc.  lien  cft  dememe  des 
rnouvemens  extérieurs  de  J'amc 
ou  cft  raioJvclJéc  par  la  grâce; 
i\  le  dehors  de  la  charité  n'eft 
bien  proportionne  au  dedans, 
il  l'emporte  &  le  gâte. 

I  c     ouveipcnt  continuel  du  ccrur 


MUE. 

Tous  les  monvemens  ne  font  que 
chaleur,  &  la  chaleur  n'eft  que 
mouvement.  Si  le  corps  cft  fins 
mouvement ,  il  efl  lent  &  froid. 
Il  en  eft  de  même  de  l'ame.  Si 
elle  cft  fans  mouvement,  elle 
cft  froide,conime  il  eft  viai  auflî 
nue  fi  elle  eft  froide ,  elle  fera 
fans  mouvement. 
MVER.  Les  oi  féaux  qui  muent 
tous  les  ans,  ou  les  bêtes ,  com- 
me les  fèrpens,  qui  quittent  leur 
vieille  peau,  marquent,  félon 
Saint  Grégoire  ,  ie  renouvel- 
lement de  nos  ames,  qui  doivent 
amfi  travailler  tous  les  jours  à  fc 
dépouiller  delcur  vicillefTe,  & 
faire  croiftre  de  plus  en  plus  de 
nouvelles  asiles,  pour  s'élever 
de  plusxn  plus  vers  Iccicl  par  des 
vertus  renouvellécs.  Vfum  *ve- 
tuft*  converf*tionis  abjictre  : 
Vinutum  pennms  in  ufum  novi 
volatus  furrure.  Novi  homtnis 
fermam  Jumtfi. 


cft  auilï  d'une  grande  inftru- 'MrfT.  Il  y  a  aiîcxpeude  muets 

&ion  pour  l'amc.  Ce  roouve-  qui  ayent  la  langue  du  corps 

ment  cft  double:  En  l'un  il  fe  liéei  &  avoir  le  mauvais  ufage 

referre;  eu  l'autre  il  fedilatc.On  I  que  plufieurscn  font  ,on  poux- 

peut  dire  que  comme  toute  la  vie  |  roit  peut- être  dire  ,  (ans  biellcr 

du  corps  dépend  de  ce  double,  la  charité,  qu'il  feroit  à  fouhai- 

mouvement,  toute  la  vie  de  Ta- !  ter  qu'il  y  en  euft  davantage, 

me  dépend  de  même  de  deux  au-  Mais  ce  qui  cft  vray  ,  &  qui  cft 

tres  mouvemens  que  ceux-là  fi-  bien  à  déplorer,  cft  qu'il  y  a  peu 


gurent  ;  l'un  de  la  crainte  qui 
*  uousrcficrre,cn  nous  regardant 
sous- mêmes  j  l'autredc  l'amour 
de  Dicuîqui  nous  met  au  large, 
en  contemplant  les  richeflesde 
fa  bonté.Ccft-lâ  toute  la  vie  du 
Chrétien. 


de  perfonnes  qui  n 'ayent  Ja  lan- 
gue du  cccurliéc.On  ne  voit  que 
des  muets  fpiritucls.  La  parole 
ne  nous  a  été  donnée  de  Dieu 
que  pour  de  certaines  fins.  Cel- 
les qui  ne  font  point  employées 
à  cet  ofage ,  foat  comptées  pour 
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rien  devant  Dieu.  Elles  ne  (ont    des  ennemis,  cil  la  heure  d'une 


point  des  paroles  raifonnables.  j  vertu 

Vana  hc u:i  funt  unufqntfqHe  ad j  rit  de  toutes  les  attaques  du  dé- 


vertu  (bl.de  &  humble  ,  qui  fc 


froxtmum  fuum  :  ce  ne  (ont  que 
des  Ions  confus  &  fans  raifon  , 
qui  n'expriment  que  des  vau^s 
famaiiics  qui  paient  dan?  l'c- 
fprit.  Les  plus  grands  j*arlcuts 
fout  muets  :  Loquaces  mut i  funt. 
Le  principal  ulagcdc  ia parole, 
eft  de  louer  Dieu  avec  amour. 
Qai  n'ufe  ainft  du  don  de  ia  pa- 
role, eft  muet.  Ccft  un  mau- 
vais filencc ,  que  d'avoir  la  bou- 
che fermée  aux  louanges  de 
Dieu. 

t'impenitence  aufîi  nous  rend 
muets.  Le  Démon,  Rov  des  im- 
pcnitcns,&quin'a  jamais  con- 
fefle  fon  peché,  tâche  de  nous 
rendre  muets  de  cette  forte. 

La  cupidité  aufli  lie  la  langue.  El- 
le empêche  l'homme  de  foute- 
nir  lajuftice,  &dcdefFcndrc  les 
opprimez  La  timidité,  l'inte- 
reft  rend  muet ,  &  nous  empê- 
che de  confciTer  la  vérité. 

Le  mot  de  muet  eft  pris  aufli  en  un 


mon. 

La  muraille  d'une  vigne  qui  eft 
abbatuc,  &  dont  il  eft  fifouvcnt 
parlé,  dans  l'Ecriture ,  marque 
un  règlement ,  &uncdifciphne 
qui  autrefois  avoit  été  très  fa- 
gement  établie  ,  &  quicnfuirc 
eft  mepnfcc  &  négligée  par  des 
perfonnes  relafchées.  Comme 
enfuite  une  vigne  eft  au  pillage 
des  paflans  ,  une  ame  ainfi  relâ- 
chée ,  eft  dç  même  au  pillage 
des  démons. 
Une  vjIIc  ,  ou  une  maifon  fans 
murai]lcs,cft  la  figure  d'un  hom- 
me qui  ne  peut  le  retenir  en  par- 
lanr.  Le  filencc  &  la  retenue 
font  les  murailles  &  la  porte 
de  la  ville,  c'tft  à  dire  de  l'â- 
me afliegée  fans  celle,  non  par 
les  hommes  ,  mais  par  les  dé- 
mons ,  qui  ne  trouvant  plus  rien 
qui  les  arrefte  enfuuc  de  cette 
crrufîon  de  la  langue  ,  s'en  ren- 
dent  bien-tôt  les  maîtres. 


fens  avantageux,  &  pour  un  Une  muraille  figure  aufli  un  ob« 
homme  qui  ne  rend  point  mju-    ftaclc  que  Dieu  met  à  nos  def- 


re  pour  injure 
MVLET.  Les  mulets  toujours 


feins  :  ce  qui  peut  s'entendre 
d'un  effet  ou  de  la  colère,  ou  de 


dans  l'Ecriture  ,  marquent  les:  la  raifericorde  de  Dieu  ,  (bit 

orgueilleux  &  les  fiers  ,  parce,  quand  on  veut  le  mal,  &  que 

qu'iis  marchent  la  tefte  levée,  j  Dieu  ne  nous  permet  pas  de  le 

MVR>  MurailU.  On  voitfouvcnt;  faire  j  foie  quand  on  cherche  à 

ce  mot  dans  l'Ecriture,  &  il  mar-  fairelcbicn,  &qucpicuncper- 

que  plufieurschofes.  met  plus  que  l'on  en  trouve  Je 

Une  muraille  forte  ,  qui  met  à  moyen.  • 
couvert  de  toutes  les  incommo-  Une  vieille  muraille  que  Ton  a 

dites  j  &  de  toutes  les  infultes^  crépie,  dure  encore  quelque 

*  • 
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temps.  C'eft  une  image  du  de- 
!ay  de  la  colère  de  Dieu,  qui  at- 
tend encore  &  fait  mifericor- 
dc  quelque  temps  à  un  -pé- 
cheur. 

Des  murailles  couvertes  de  ta- 
piiTerics ,  font  la  figure  de  la  du- 
reté d'un  cœur  paré  par  un  ex- 
térieur de  religion  :  ce  qui  re- 
▼ientà  ce  que  Jfisus-CHRisrdit 
des  Sepuichrcs  blanchis  au  de- 
hors ,  qui  (ont  pleins  de  toute 
forte  d'impureté  au  dedans. 

Une  muraille  de  bouc*  ,  qui  eft 
blanchie  pardcfîus  ,  eft  la  figure 
de  l'hypocrifie.  Dieu  menace 
fouvent  dans  fes  Ecritures,  de 
renverfer  cette  forte  de  murail- 
le, qui  n'a  de  la  blancheur  qu'au 
dehors  ,  &  qui  n'a  que  du  dc- 
guifement  au  dedans.  C'eft  à 
nous  ,  fi  nous  fommcs  fages  à 
craindre  ces  menaces  ,  puifque 
perfonnc  ne  peut  s'aflurcr  de  U 
fblidité  de  fa  vertu. 

Saint  Auguftin  dit,  que  les  héré- 
tiques ne  font  point  un  édifice  , 
mais  feulement  une  muraille. Que 
fcrt  d'élever  une  muraille  bien 
haut ,  Ôc  de  faire  une  porte  dans 
cette  muraille  f  Ceux  qui  entre- 
tient dans  cette  porte  entre- 
roient  dehors»  » 

One  muraille  blanchie  tune  fur- 
face  de  blancheur.  L'Eglifc  eft 
blanchie  à  la  vérité  ,  dealUt*  ; 
mais  ce  n'eft  pas  de  cette  forte.- 
c'eft  feulement  parce  qu'elle  n'eft 
pas  blanche  par  elle-même 
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nôtres  d'abord  :  mais  Dieu  les 
blanchit  enfuite. 

Le  même  Pcre  parle  d'un  mut 
d'impoflibilité,  qui  nous  em- 
pêche de  faire  le  bien  ; 
impojpbilttatis  ercto. 

Saint  Grégoire  dit,  que  Ji 
Christ  eft  un  puiftant  mur ,  qui 
empelche  les  cfprits  de  malice 
de  faire  des  courtes  dans  nôtre 
cœur.  Qui  ad  cor  À  a  nojlr*  per- 
tingere  m*lign*rum  fpirituum 
curfum  veut.  Quand  ce  mur 
eft  diflîpé ,  que  faut-il  attendre 
autre  chofe,  finon  que  l'on  ou- 
vre la  porte  à  toute  forte  d'er- 
reurs /  QuidMliud,  dit  faint 
Grégoire  ,  qumm  janu*  em- 
ris  sfititur  ? 

Un  mur  eft,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  la  figure  du  règlement  d'u- 
ne bonne  diicipline.  J'ay  palTé 
par  le  champ  du  parellèux  ,  dit 
le  Sage,  &Je  mur  en  droit  tout 
abbatu  j  Mac  en*  deftruRm  ,  dit 
(àint  Grégoire  ,  eft  difciplimm 
Patrum  ab  ejus  corde  difloluts  ; 
Ceftà  dire ,  que  l'on  ne  gardoit 
plus  rien  des  faintes  règles  cjuc 
nos  Pères  ont  eftablies. 

Une  muraille  à  demi  tombée  ,cft 
la  figure  de  l'Eglife  dansfon  af- 
faibli fiement  ,  eu  d'une  ame 
qui  reconnoit  fa  rbibleflè. 

Une  muraille  foutenue*  d'un  bou- 
levart ,  eft  la  figure  d'une  foy 
folide ,  foutenui?  par  les  bonnes 
œuvres. 

L'Ecriture  dit ,  que  nos  pechex 


mais  d'ailleurs.  Les  ames  Chré- 1  font  comme  un  mur  qui  nous  fe- 
ti  ennes ,  dit  faint  Aug  uft in ,  fo  n  t  (  pare  de  Die  u  ,  &  qui  nous  crapé- 
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clic  l'entrée  de  Ton  Palais  celefte 
Il  faut ,  comme  dit  David ,  pafler 
au  travers  de  ce  mur ,  &  forcer 
cette  muraille:  In  Deo  meotranf- 
greditr  mururn. 

Un  mur  &  unboulevarr,  eft  aufli 
Ja  figure  d  une  protection  inte- 
ricutc  &  extérieure  i  qui  nous 
<?arde  au  dedans  &  au  dehors. 

Les  murailles  hautes  fans  fonde- 
ment ,  font  la  figure  des  di- 
gnitez  fa  in  tes,  qui  ne  font  point 
foute  nues  par  une  profonde  hu 
milité. 

Les  murailles  &  les  remparts  , 
marquent  aufli  les  Chefs  des 
villes,  les  principaux  Citoyens , 
(bit  de  Babilone ,  foit  de  Jeru- 
falcm,  c'eft  le  fensde  laint  Au- 
guftin,  en  expliquant  ces  paro- 
les ;  Die  *c  nocte  circumdmbit 
e*m  fuper  muros  ejtss  miquitas 
&  éiolnsf  C'eft  à  dire,  que  les 
principaux  &  les  plus  confide- 
rablcsdcla  ville,  font  tout  plon- 
gez dans  1'injufticc. 

Une  muraille  de  feparation  ,  eft 
la  figure  de  nôtre  corps  ,  qui 
nous  feparc  de  Dieu  ,  dit  faint 
Bernard.  A  la  mort  nous  verrous 
Dieu:  mais  ce  corps  qui  nous 
en  feparc,  eft  le  corps  de  mort. 
Non  corpor*  ,  fed  peccaêa.  N'a- 
joutons point  à  cette  muraille  , 
d'autres  murailles  de  pluficurs 
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fans  liaifon  ,  eft  la  figure  dela- 
me  d'un  pecheur  ,  qui  eft  fans 
principes ,  &  qui  vit  dans  la  con- 
fufion  ,  en  fuivant  l'incertitude 
defes  penfecs. 
Une  muraille  fars  chaux  ,  qui 
s'abbat  à  une  pluye  violente  9 
eft  l'image  de  ceux  qui  flatteur 
les  a  m  es,  ou  qui  les  appuyenc 
fur  l'incertitude  des  opinions 
humaines  ,  &  non  fur  le  fonde- 
ment delà  parole  de  Dieu.  C'eft 
leur  caufer  de  nouvelles  cheu- 


tes. 


Saint  Jean  Climaquedit,  que  I* 
prière  eft  une  muraille  qui  nous 
couvre,  &  qui  nous  protège  de 
toutes  parts. 
MVSI&VE  ,  Muficien.  Les  faints 
Pcres  faifant  réflexion  fur  les 
Muficiens  ,  difent  que  l'ame  fe 
fert  du  corps,  comme  un  habile 
Muficien  le  fert  de  fes  inft ru- 
mens ,  pour  en  faire  retentir  le 
fon.  Les  juftes  ont  un  empire 
fur  le  corps  ,  qui  rend  a  l'arac 
une  obcïflancc  parfaite ,  parce 
que  les  membres  ne  font  plus 
des  armes  d'iniquité  pour  obéir 
au  péché  ,  mais  qu'ils  combat- 
tent &  fervent  d'armes  à  l'ame 
qui  eft  tflujcttieàDicu. 
Une  Mufiquc  changéeen  trifteflè, 
eft,  félon  faint  Grégoire  ,  en  ex- 
pliquant cette  parole  ;  Verfr  eft 


péchez.  C'eft  allez  d'un,  dit  ce  1  in  Uirfum  cythé$TS  me*  ,  la  fi- 
faint  Do&c\u.Vtinam/4nHsmihi    gurcdcreftatdc  l'Eglife.  Parce, 


tantum  obftet  paries  corporis ,  & 
non  mulu  interfint  macerit  «vi- 
tiorum  ! 

tac  muraille  de  pierres  feiches 


dit  ce  faint  Pape,  que  Ton  n'en- 
tend plus  raifbnner  l'agréable 
concert  des  veritez  divines  par 
la  Prédication  •  qui  demeure 
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dans  le  filencc  ,  les  fidclcs  com- 
prennent aitement  delà  ,  la  per- 
te de l'Eglife,  &  repanden;  des 
larmes  ians  fin  pour  la  pleurer. 


MUS- 
ques  foutenoient  qu'ils  Ce 
battoicnc,&  vouioicntainfi 
ner  les  divins  accords  de  ce  con- 
cert. -, 


Quia  prâdscationis  vox  fiiuit  ,  Uuc  Mufïque  à  quatrcparties,  cft 
damna  EccIcJia  quifatu  fidelis  la  figure  des  quatre  EvangcJiftcs 
plangiu 

IcsPercsdifcnt,  qu ilfautaimer 
non  le  Ton  des  voix  ,  ny  des  in- 


qui  s'accordent. 

Un  Muficicn  habile,  cft  redouté, 
ny  des  in-  ■   On  craint  de  chanter  devant  lui, 


ftrumens  de  Mufïque  ,  mais  parce  qu'il  découvrirons  tout 
l'harmonie  d'une  vie  réglée  &  d'un  coup  quelque  faux  ton  dans 
uniforme.  Ccft  ce  que  les  ames,  le  chant.  Nous  lommes  en  cet 
(aimes doivent  particulièrement  état  devant  Dieu.  C'cù  pour- 
confîdcrcr,  afin  que  les  Anges  quoy  l'Ecriture  nous  commun- 
foi  cm  témoins  intérieurement ,  de  de  chanter  avec  fageflê  :  PfaU 
qu'elles  correfpondcnt  à  leur1  lite fapienter.  Ce  qui  doit  ren- 
profeflîon,  &  que  pas  un  faux  dre  les  Chrétiens  un  peu  plus  at* 
ton  ne  blclfc  l'harmonie  de  leur,  tentifs  qu'ils  ne  iont  d'ordi- 
Mu(iqueipirituclle,cftant  chré-  nairc  dans  leurs  faims  C«*nti- 
tiennes  autant  dans  l'intention  qucs&  dans  la  recitation  des 
de  l'arac  &  dans  les  affections  Pfcaumes. 
fecrettes  ,  qu'en  l'extérieur  &  Oftez  d'un  concert  de  Mufïque, 


les  actions  publ.qucs. 
Saint  C'imaque dit ,  que  la  Mufï- 
que doit  nous  toucher  de  icn- 
drcfle  envers  Dicu.-Etce  fenti- 
ment  de  ce  Perc,  doit  empêches 
de  condamner  ceux  qui  fe  laif- 
fent  attendrir  le  coeur  par  les 
concerts  qui  fc  fout  dans  les 
Eghlcs. 

Saint  Bernard  dit ,  qucje  Nom 
de  Jtsus ,  cft  comme  une  agréa- 
ble Mufiquc  qui  charme  les 
oreilles  i  &  qu'un  Chrétien  doit 
toujours  y  êcicartent  f- 

Unc  Mufïque  à  deux  Chœurs,eft. 


dit  faim  Chryioitomc  ,  ecluy 
qui  en  cft  le  dnctlcur,  toute 
l'harmon  c  en  cil  dcicgléc  ;  de 
même  oftez  le  Payeur  à  un  peu- 
ple ,  tout  cft  dans  la  confuùon» 
comme  un  Vasflcau  fans  Pilote, 
&  un  troupeau  (ans  berger. 
On  compare  à  une  Mufïque  ,  une 
Exhortation  &  une  Prédication 
bien  éloquente  &  bien  jufte. 
C'eft  l'Ecriture  qui  le  marque» 
où  Dieu  dit  à  un  Prophète ,  luy 
marquant  l'inutilité  de  les  Pré- 
dications, qu'on  prcnoit  plaifir 
à  entendre  Uns  néanmoins  rien 


iclon  fainr  A^guftin  ,  la  figure1  exécuter:  Vous  leur  eftes cora- 
desdcuxTcftamens  ,  quilerc-    me  un  beau  concert;  Tu  $s  gis 
pondent  l'un  à  l'autre  avec  une    earmen  muficum. 
parfaite  haunpu.C.  Les  hereti-  Ou  Icait  comment  Jisûs-CHRist 
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dans  l'Evangile,  chafTatous  les 
Muficiens  &  les  Joûcurs  de  flû- 
tes du  lieu  où  eitoit  mort  la  fil- 
le du  Prince  de  la  Synagogue. 
Ceux  qui  aiment  trop  la  Mufi- 
que,  doivent  le  Convenir  de  cet- 
te circonftance  ,  &  ceux  qui 
dans  le  monde  font  dans  de 


myr; 

un  lieu  bas  &  profond,  parcc 
que  c'eft  l'humilité  qui  attire 
les  pluyes  dont  Dieu  ics  arro- 

Les  Myrthes,  les  Cyprès  font  la 
figure  des  Juftcs  &  des  Prophè- 
tes, qui  gemtflcnt  pour  le  peu- 
ple. 


grands  embaras ,  y  doivent  pen-  MTSTERE  Saint  Chry foftome  ap- 


ferdeméme.  Les  hommes  pour 
s'empecher  de  fentir  les  choies, 
fe  procurent  du  bruit  &  de  l'a- 
gitation ,  &  s'occupent  Pefpric 
de  divers  objets.  Qjand  le  dé- 
mon a  ravi  aux  ho. urnes  la  vie 
(pintuclle,    plus  grande  adref- 
fe  cft  de  les  empefeher  de  pen- 
fer  à  eux*  Il  les  poulie  à  des 
choses  qui  lesdivcrtiflcnt,  à  des 
affaires  qui  les  occupent,  a  des 
cntrepiiles  qui  demandent  de 
grands  foins  &  de  grandes  ap- 
plications. LaMufiquc  &  Us 
Symphonies  ne  font  pas  un  de 
fes  moindrcspicges.il  faut,  fé- 
lon l'exemple  du  Fils  de  Dieu, 
faire  retirer  tout  cela. 
MYRTHE.  Le  myrthe ,  qui  cft  un 
arbrill'cau  très  agréable  ,  eft  la 
figure  des  ames  que  D:cu  culti- 
ve avec  foin,  &  qui  font  dans 


pelic  Paumofnc  ,  un  myftcre. 
On  ferme' les  portes,  dit-il, 
lors  qu'on  célèbre  les  myftcrcs. 
Tenons  de  même  les  portes 
ferrhées  en  faifant  l'aumofne. 
Q  .eceluy-là  même  quireçoitla 
chanté  ,  ne  feache  pas  d'où  clic 
vient. 

Le  même  Safnt  compare  les  faints 
M^fterci,  à  la  pourpre  royale. 
Que  fert  devoir  cette  pourpre, 
(î elle  cft  couverte  d'un  voile? 
C'cft  ce  qu'on  doit  dire  de  ceux 
quiafllftcnt  aux  Myftercs  fans 
y  rien  comprendre  ?  Que  fcic 
auflï  que  cette  pourpre  fbitdé- 
voilée,fi  on  n'a  point  d'yeux , ou 
$Ms  font  diftraits  ailleurs?  Ce 
qu'il  dit  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  s'appliquer  àcomprendre  Ici 
chofes. 
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NAGER.  Caflïen  dir.que  celai 
qui  ne  fouroit  nager,  croift 
que  les  autres  ne  le  peuvent  fai- 
re. L'expérience  dé  Ton  igno- 
rance propre  lu  y  hit  comme 
conclure  en  luy-mcme  ,  qu'il 
cft  impoffïble  qu'un  corps  pe- 
fânt,  compote  de  chair  &  d'os 
pefans  ,  puifleêtrc  foutenu  fur 
un  élément  liquide.  Expérimen- 
ta fit*  impentis,  définit  nemtnem 
fofiefottd*  carne  circumdstum, 
liquidés  tlemenùi fufiintrùQ'cft, 
dit  cet  Auteur,  en  confiderant 
cet  exemple  ,  une  grande  témé- 
rité de  vouloir  juger  des  autres 
par  fa  foib  1  elTe  propre, &  de  con- 
clure lorsque  l'on  trouve  de  la 
difficulté  ou  de  l'impotlîbilité  à 
Quelque  chofe  ,  qu'elle  cft  de 
même  difficile  ou  même  impof- 
fible  pour  tout  le  monde.  Rien, 
dit  cePere,n'eft  plus  dangereux 
que  cette  prefomption,quinous 
apprend  combien  il  (croit  péril- 
leux de  vouloir  juger  des  per- 
fon nés  faintes  par  nous-mêmes. 


TcrtcHlêf*  pr*fumptionss  est ,  de]  côté. 


loirfe  Convenir  de  la  mort&dHi 
jugemenr,  &  néanmoins  s'en- 
gager dans  les  foins  du  monde, 
c'eft  vouloir  nager  &  frapper 
des  mains  en  même  temps.  Ce- 
luy  qui  nage  n'eft  occupé  qu'à 
ccla.-Celuy  de  même  qui  veut 
ferieufèmentpenfèr  a  la  mort  ôc 
au  jugement,  ne  doit  point  avoir 
d'autre  loin  qui  le  divcrtidê  de 
cette  penfte. 

Vouloir  nager  d'une  main  feule, 
difent  encore  les  Pères  ,  c'eft 
prétendre  pouvoir  fur  monter  Tes 
vices  par  Ces  /cuies  forces,  /âns  le 
lecours  de  Dieu.il  faut ,  Ci  l'on 
veut  bien  nager,  y  employé»  les 
deux  mains  ;  c'eft- à-dire  travail- 
ler d'une,comme  Ci  l'on  n'atten- 
doit  rien  de  Dieu ,  &  de  l'autre 
invoques  Dieu  ardemment  & 
attendre  tout  de  lu  y,  comme  fî 
l'on  n'efpcroit  rien  defoy-mê- 
me.  Car  ce  feroit  auflï  ne  vou- 
loir nager  que  d'une  main  ,  que 
d'attendre  tout  de  Dieu  ,  fans 
travailler  en  même  temsde  Ton 


fragitifstis fut  tonfidtrationê,  de 
nxtur*  cujupbêt  res  pràpropgre 
cMpere  conjeâfursm. 

eanUimaque&t,queTOu-l  au  deilus ,  marque  l'état  d'un 


Saint  Auguftin  dit,  que  nager  & 
ne  point  enfoncer  dans  l'eau  , 
mais  demeuret  toujours  é!c*é 
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Chrétien  qui  ne  s'abandonne 
point  à  la  douceur  de  l'eau  des 
plailîrs  de  la  profpcrité.  Il  faut 
furnager  toujours.  Noftrc  pro- 
pre poids  nous  emporte  &  nous 
cntrailne  dans  le  plaifir  arec  plus 
d'impetuofité,  que  la  pefanreur 
du  corps  ne  nous  entraifncroit 
au  fond  de  l'eau.  Nous  avons 
befoin  de  faire  un  effort  fur 
nous-mêmes  pour  ne  nous  pas 
laitier  aller. 
Uneperlonne  qui  nage  ,  efl  une 
admirable  figure  de  la  manière 
toujours  active  dont  il  nous  faut 
travailler  pour  le  faJut.Nous  de- 
vons agir  continuellement ,  & 


NAI.  M 
commencer  à  fe  dépoQîIIer  de 
fes  habits.  Ce  n'eft  encore  pr ci- 
que  rien  fait.  I!  faut  enfui  te  en* 
trer  dans  l'eau  ,  nager  Se  Ce  roi- 
dir  contre  le  fil  de  l'eau  ;  ce  qui 
ne  fe  peut  fans  fe  faire  de  grands 
efforts ,  &  (ans  ufèr  de  beaucoup 
de  violences.  Natator  amnem 
inttrpofitum  fuperaturus  ,  exui* 
tur  >  ne  et  amen  hoc  tmnto  appa- 
raît* quoi  f$  defpoliav  triturant- 
natabit  y  nifi  totius  corporitni- 
fu  &  omnium  [cita  mobilitatc 
membrorum  ,  &  propulfu  p#- 
ium,  &remigio  brachiorum.eyt 
lateris  tllapfu  t orra. tu  impetum 
feindat ,  frUborem  natatiênh 


déployer  les  bras  &  les  pieds,  txhauriat. 
Et  fi  dans  ce  travail  nous  nous  NAIN.Lcs  nains  font  avantageux 
relâchons  le  moins  du  monde,'  au  monde,  pour  faire  compren- 
le  cours  de  l'eau  nousempor-:  dre  aux  hommes  par  cette  figu- 
rera auffi-toft  ,  &  nous  fera  per-  rc  de  leur  corps ,  leur  petiteile 
dre  en  un  moment ,  le  fruit  de  intérieure  ,  &  combien  ils  font 


beaucoup  de  peines  paflees. 
g«i  ab  intentione  afcendtndire- 
folviturfinc  labore  ad  ima  rela- 
bitur. 

Saint  Chryfoftome  dit,  que  les 
riches  qui  veulent  fe  fauveravec 
de  grands  biens ,  refîcmblent  à 
un  homme  qui  votidroit  nager 
étant  environne  de  pluficurs 
bottes  defoin.  On  fçiit  ce  que 
faint  Paulin  dit  de  luy-mêmc, 
qu'ayant  quitté  tous  fcs  biens, 
que  l'on  compare  même  à  un 
Royaume  ,  Régna  Paulin i  ,  il 
n'avoit  fut  encore  que  le  pre- 


petits  en  fe  confîdcranr  devant 
Dieu. 

Saint  Chryfoftome  dit,  que  l'on 
fe  riroit  d'un  nain  qui  le  croi- 
roit  aaffi  haut  que  les  montag- 
nes. C'cftàquoycc  Saint  com- 
pare ceux  qui  s'eftiment  quelque 
chofe  ,  quoy  que  félon  faine 
Paul  ils  ne  foient  tien  ,  &  qui 
croyent  être  plus  que  les  au- 
tres, pour  quelques  petits  avan- 
tages qui  ne  font  rien.  Il  ne  leur 
faut  point  ,  non  plus  qu'à  ce 
nain ,  d'autre  preuve  de  leur  fo- 
lie. 


mier  paspourlefalut,  &  que  ce  HA1STRE.  La  n  a '(fonce  corpo- 
que  fait  un  homme  qui  veut  paf-  relie  des  enfans  ,  eft  une  ima. 
fer  une  rivière  à  nage,  qui  cil  de    ge  de  la  rcnaiilancc  fpirimclle 
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des  ames.  Sam:  Auguftîn  dit, 
qu'il  faut  bien  prendie  garde  de' 
ne  pas  naiftrc  avant  terme,  corn 
me  cela  arrive  quelquefois  dans 
les  enfans  j  c'eft  à-dire  ,  qu'il 
nefaut  point  nous  précipiter  de 
paroiftre  au  monde  jmais  atten- 
dre dans  le  fecret  &  comme 
dans  le  fsinde  l'Eglifc,  qu'on 
(bit  bien  formé, Se  que  la  doctri- 
ne de  la  vérité  foit  bien  affermie 
en  nous. 

il  y  a  un  temps  de  naiftre  &  un 
temps  de  mourir ,  dit  l'Ecriture. 
Rien  n'eft  plus  foible  que  l'hom- 
me dans  fa  nai  flanec  &  dans  fa 
mort.  Toute  fa  viecft  renfer- 
mée entre  ces  <}eux  momens. 
Cependant  il  vit  comme*  s'il  ne 
devoit  jamais  mourir.  Que  cha- 
cun de  nous  fc  dife  donc  :  Il  y  a 
un  temps  de  naiitre  &  un  temps 
de  mourir.  Je  fuis  né  hier ,  je 
mourray demain.  Toute  mavic 
n'eft  qu'un  jour.  Je  fçay  d'où  je  j 
viens  ,  &  où  je  vas.  Je  fors  du 
néant,  &  je  retourne  dans  lcj 
néant  de  la  poulTicre. 

KARINES.  Saint  Grégoire  dit, 
que  les  narines  font  une  figure 
de  la  prcvoyancc,qui  prévoit  les 
choies  dc'loin  ,  &  qui  pénètre 
dans  Pavenir,comme  par  Jcs  na  1 
rines  on  connoift  des  choies  qui* 
font  éloignées  de  nous.  Per  na 
rts  odortrahitur ,  &dedHctoQa~ 
tu  ,  rts  etiam  qué  longé  efl  pz/tia, 
cognofeitur.  Saint  Grego. redit 
aulfi,  que  les  narines  figurent 
despiegesqui  font  prrparczde 
lo'n  &  avec  faxçfcjnfidiaaftuta 
figurantur. 


NAT. 

NA7VRE.  La  nature  cft  une  ifna* 
ge  perpétuelle  de  la  grâce.  On 
n'a  qu'à  étudier  l'une  pour  con- 
no:ftre  aifément  l'autre.  Aullî, 
comme  dit  faint  Chrvfoftome. 
Dieu  d'abord  avoit  donné  à 
l'homme  toute  la  nature  com- 
me un  livre  pour  le  trouver  ,  & 
pour  s'élever  àluy.  Ses  bcauicz 
vifiblcs  lui  en  faifoient  voir  d'au- 
tres qui  font  invifïblcs.  C'eft 
pourquoy  on  peut  dire  que  les 
Saints  n'y  voyoientncn  qni  ne 
les  fift  rentrer  en  eux-mêmes. 
Tout  ce  dehors  fi  admirable  les 
portoità  ce  qui  eft  intérieur. 
Comme  nous  na  pouvons  pas 
encore  voir  Dieu  en  luy-même, 
ils  difoient  que  nous  pouvions 
au  moins  voir  fes  traces  dans 
toute  lanaturcSi  vigiUnter ex~ 
teriora  confpicimus ,  per  if  [a  t*~ 
dem  ad  interiora  revocamur. 
Veflsgia  quippe  creatoris  noflri, 
funt  mira  opéra  vtfibilis  crtatu- 
rt.  Ipfnm  namque  adhuc  vider  § 
non  pfijfumus.fed  jam  adejm  vt- 
fionem  tendimusjieum  in  his  qui 
fecit  jniramur. V .Grcg.lib.  16.  in 
Job  c.8. 

Ce  que  les  Saints  ont  le  plus  ad- 
miré dans  la  nature  ,  c'eft  qu'el- 
le ne  fait  rien  prccip:tamcnt ,  Se 
que  tout  y  croift  avec  un  pro- 
g:cs  infenfib'c.  EMecommcncc 
peu  a  peu  ,  tout  eft  petit  &  foi- 
ble d'-bord.  Elle  continue'  de 
m£mc  très- lentement  dans  !a 
fuite.  C'eft  ainfî  que  Dieu  &  fa 
grâce  agirent  dans  l'ame.  Dieu 
lunneycuà  peu  fes  ferviteurs. 

Leur 
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Leur  vertu  poulie  comme  des 
boutons  Se  des  fleurs  dans  les 
premières  années.  Ils  croirtent 
peu  à  peu  en  âge,  enfageiYe,& 
en  grâce  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes.  Ainfi  la  vertu  qui 
d'abord  eft  foiblc,  fc  fortifie 

|  peu  a  peu,  &l'amccroift  peu  à 
peu  dans  l'intelligence  delà  vé- 
rité. La  nature  donc  nous  fait 
voir  dans  un  grand  tableau,  que 
Dieu  garde  des  mefurcs  en  tou- 
tes chofes ,  Se  qu'il  garde  un  or- 
dre auquel  les  hommes  fe  doi- 
ve nt  foumettre  ,  quoy  qu'il  n'y 
foit  pas  lié  luy-même  j  comme 
il  eft  arrive  quelquefois  qu'il  a 
rendu  des  hommes  parfaits  en 
très- peu  de  temps.  C'eft  pour- 
quoy  l'Ecriture  parlant  de  cet 
ordrcinfcnfible&decc  progrés 
imperceptible  tant  dans  les  cho- 
fes vifibles,  que  dans  les  invifi- 
blcs,  dit  que  les richefles  amaf- 
fées  à  la  hafte ,  &  par  une  curio- 
fité&  une  activité  humaine,  fc 
diminueront  j  mais  que  les  lu- 
mières acquifes  peu  à  peu  fc  mul- 
tiplieront. 

Cette confidcration, qui  eft  d'une 
fi  grande  inftru&ion  pour  les 
ames  en  particulier ,  l'eft  aufli 
pour  les  Paftcurs  ,  qui  voyenc 
dans  ce  modelé,  qu'ils  ne  doi- 
vent point  trop  fe  prefler  d'a- 
vancer ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis. Le  moyen  de  les  faire  avan- 
cerait faint  Chryfoftomc,cftde 
n'avoir  pas  fi  hafte,8c  de  ne  fc  pas 
tant  précipiter.  « 

Mais  ce  qui  eft  terrible ,  ajoûte 
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faint  Chryfoftome  ,  eft  que  Je 
démon  qui  eft  en  toutes  chofes 
le  (îngede  Dieu  ,  agit  auflî  de  la 
même  forte.  Il  ne  fait  commer- 
tre  d'abord  que  de  légers  pé- 
chez. Une  poulie  pas  tout  d'un 
coup  dans  les  grands  crimes. 
Ua  regard  curieux  d'abord ,  une 
omifTion  volontaire^  cent  cho- 
fes fcmblables  qui  ne  fcmblenc  . 
lien,  ont  d'épouvantables  fui- 
tes ,  qui  ne  paroiiTent  que  long- 
tems  après. 
LesPafteurs,  outre  cette  inftru- 
étion  qu'ils  ont  de  la  lenteur  de 
la  nature,  pour  le  régler  à  l'é- 
gard des  ames  qu'ils  conduifent 
pour  ne  les  pas  trop  preiTcr,doi- 
vent  y  apprendre  encore ,  qu'ils 
ne  doivent  pas  trop  fc  preiTcc 
eux-mêmes  pour  monter  à  ces 
charges  iàintes ,  qui  ne  doi- 
vent être  que  la  récompenfc  de 
la  longue  application  qu'ils 
ont  eue'  au  bien  dans  le  fêcret» 
qui  les  rende  capables  enfui- 
te  de  porter  des  fruits  de  fain- 
teté  Si  de  juftice.  VtfruBifictnt 
Deo. 

Les  Saints  ont  encore adm  :  rc  dans 
la  nature,  combien  fon  cours  cfl 
toujours  ftablc.  Le  jour  fuecc- 
deàlanuit,  Sclanuitau  jour: 
l'été  à  J'hyvcr ,  l'hy ver  a  l'été. 
Nous  ne  tommes  point  en  peine 
aujourd'huy  fi  le  jour  luira  de- 
main: nous  gavons  qu'il  le  fe- 
ra. C'eft,  dit  faint  Chryfoftome» 
moins  pour  nous  éclairer ,  que 
pour  nous  faire  admirer  fa  gran- 
deur ,  cjuc  Pieu  garde  aina  ce*» 
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otdrc.  Mais  outre  ce  motif  de  îe 
louer,  nous  devons  encore  en 
concevoir  une  grande  confian- 
ce  en  luy  ,  &  eipererque  com- 
me fon  ioleil  ne  nous  manque- 
ra pas  demain ,  fa  grâce  auflî 
ne  nous  manquera  pas  pour 
Tarne. 

NATVRE  à  admirer.  Voir  S. 

Aug.  tom.5.  p.  471.  Ib.  308.  7. 

tom.  395.  S.  Chryf  1.  Cor. 
■  hom.23. 

KAVFRAGE.  Saint  Chry  fofîome 
dit ,  que  le  naufrage  d'un  grand 
Vaifleau  chargé  de  riches  mar- 
chandifes ,  cft  la  figure  de  la 
cheutc  des  grands  Saints,  qui 
après  une  longue  vie  pafïée  dans 
les  vertus ,  tombent  tout  d'an 
coup  dans  quelque  grand  pé- 
ché, comme  fit  David,  &  com- 
me ont  fait  d'autres  grands 
Saints.  Il  faut  au  moins  dans  ce 
malheur , les  imiter ,  &  fe  relever 
comme  eux,  fans  s'ctonner,fans 
fe  troubler  ny  s'abbattre,  ce  qui 
cft  tres-difficilc  j  mais  raniaf- 
fer  le  mieux*  que  l'on  peut  les 
reftes  de  ce  débris.  C'eft  l'effet 

•  d'une  grande  confiance,  &  il 
n'eft  pas  aifé  de  conferver  cette 
paix. 

Les  anciens  Auteurs  remarquent, 
que  ceux  qui  ont  fait  une  fois 
naufrage  ,  renoncent  pour  ja- 
mais à  la  mer  &  à  l'eau  ;  comme 
auflicn  gênerai  tous  ceux  qui 
ont  rifquc  leur  vie  dans  quelque 
peril ,  ont  un  grand  foin  de  ne 
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naufrage  du  monde  ,  quittent 
tout  enfuite  ,  &  ne  s'expofent 
plus  ,  mais  fe  retirent  comme 
nuds  dans  les  Monafrcrcs.  JE* 
htêjus  mundi  naufragio  nudut 
evafi.  Ainfi  ceux  qui  font  tom- 
bez dans  quelque  pce béjdoi vent 
avoir  une  fage  crainte  pour  en 
fuir  enfuite  les  moindres  appro- 
ches ,  &  honorer  la  grâce  que 
Dieu  leur  a  faite  de  les  en  tirer, 
au  moins  par  le  fouvenir  qu'ils 
en  gardent ,  &  par  la  crainte 
d'être  à  charge  de  nouveau  à  fa 
mifericorde  ,  comme  dit  un  an- 
cien Pere.  ïlerique  naufragio  li. 
berati ,  rtfudium  mari  dicunt  : 
&  Des  beneficium,  falutemfuam 
fcilicet ,  mtmortâ  periculi  hono- 
rant. Laudo  timotem ,  dtltgo  ve- 
recundiam.  Notent  tterum  divi- 
n&  mifericordU  ontri  ejfe ,  &  bo- 
na  follieitudm*  experiri  tterum 
vetanttfModfemeldidicermnt  ri- 
mer: 

Saint  Auguflin  parlant  des  nau- 
frages ,  ou  des  morts  fubites  fie 
d'accident,  établit  cette  rcHc 
confiante Scunif orme,  qu'il  ne 
faut  que  regarder  alors  quelle  a 
été  lavie  d'un  homme  ,  &  où  , 
félon  fa  conduite  palîéc  ,  ildoit 
aller  en  mourant  >  &  non  par 
quelle  porte  il  fort  de  ce  mon- 
de. Ce  Saint  apprend  ainfi  à  re- 
tenir nos  jugemens  précipitez, 
qui  croycnt  aifément  coupa- 
bles ceux  à  qui  ces  accidens  arri- 


,  vent. 

s'yplusexpofcr.  C'cfl  la  figure  Le  même  Saint  parle  fou  vent  du 
de  ceux  qui  fonaiu  à  peine  du)  naufrage  des  amateurs  du  fie- 
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cle,  qui  periflcnt  Courent  avec  le 
ficcic  qu'ils  ont  cane  aimé. 

L'Ecriture  parle  de  perfonnes  qui 
onc  fait  naufrage  dans  la  foy. 
Cela  doit  nous  avertir  de  ne  pas 
nous  hazarder  à  approfondir  té- 
mérairement des  matières  qui 
n'ont  point  de  fond,  àrecon- 
noiftre  noftrc  infuflifance,àfuir 
laprefomption,  à  plier  humble- 
ment nos  voiles ,  &  arrefter  no- 
ftrc curiofité.  Agnofcamus  'vires 
noflras  minime  idoneMs,neper  mi- 
ferabileerrorisnanfragium ,  co- 
gamur  exire  depofitis  arrogant u 
velis,  omnifyuedifputationis  in- 
hibiùsfr§.nis. 

NAVIRE  y  Vaijfeau.  Une  Navire 
cft  une  grande  figure  vie  l'Egli- 
ic,  comme  le  fut  autrefois  PAr- 
che  de  Noê.  Ce  que  faint  Au- 
guftin  confideroit  dans  une  Na- 
Tirc  ,  cft  que  les  uns  y  ont  de 
Pemploy  &  y  travaillent,  &  que 
les  autres  y  font  feulement  por- 
tez ;  mais,  commeil  ajoute  fort 
bien  ,  tous  néanmoins  font  en 
péril  pendant  la  tempefte  ,  &lc« 
Paftcurs  &  les  peuples.  Ce  qui 
fait  voir  aux  peuples ,  que  ce  leur 
feroit  une  grande  folie  de  s'ar- 
refter  feulement  à confiderer  les 
déreg'cmcns  qu'ils  peuvent  voir 
dans  leurs  Paftcurs  ,  &  à  les  dé- 
crier; mais  qu'au  contraire  ils  en 
doivent  gémir  amèrement,  & 
pleurer  autant  pour  leurs  Pa- 
fteurs ,  que  les  Paftcurs  doivent 
pleurer  pour  eux, 

X£/GE.  La  neige  marque  quel- 
quefois le  bien  dans  l'Écriture, 
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a  carjfe  de  l'éclat  defa  blancheur 
&  quelquefois  le  mal, à  caulede 
fa  froideur.  La  neige,  dit  faine 
Grcgoircfigurc  la  blancheur  de 
l'innocence  ,  dont  une  ame 
fainte  éclate  par  fa  vie  celc- 
ftc.  Ver  lucemjujlitii.  candida 
corda  Sanétorum.  Candor  vit  a 
caI'JHs. 

Mais  faint  Ambroifc  dit ,  que 
quelque  blanche  que  foit  la  nei- 
ge, elle  ne  laifle  pas  enfin  de 
noircir.  Ainfi,  l'on  peut  enten- 
dre en  ce  fens  la  parole  de  Da- 
vid :  Je  deviendray  plus  blanc 
que  la  neige  ;  Super  nivem  de- 
,albabor.  Eftrc  plus  blanc  que 
la  neige ,  c'eft  ne  fe  point  falir 
comme  fait  la  neige.  La  neiee  (è 
fàlit.dit  faint  Ambroile,  &  elle 
fe  corrompt  auflicoft  qu'elle  cft 
touchée  par  quelque  choie  qui 
eftfalc&  impure.  Pourconicr- 
verdansnous,  ajoute-t-il ,  la 
grâce  que  nous  recevons  en  ap- 
prochant de  la  chair  purc&ia- 
créeduFili  de  Dieu,  nous  de- 
vons nous  feparer  avec  foin  de 
la  corruption  du  monde,  &  être 

invifiblcs  autant  qu'il  fe  peut,  à 
toutes  les  créatures. 
La  neige  marque  encore  les  Chré- 
tiens qui  fc  relâchent  ,  &  qui 
laiflent refroidir  la  charitédans 
eux.  La  neige  fc  gclc  en  haut,dic 
famt  Auguftin  ,&  elle  tombe  en 
bas.  De  même  la  charité  étant 
refroidie  dans  une  amc^Uc  tom- 
be fur  la  terre. 
Des  monceaux  de  neiges, dit  cn- 
I  core  Icm&nePcrc ,  s'ccliaufcnc 
Nnij 


Digitized  by  Google 


5*4  NEI 

&  s'abbaiffent.  L'irtfcnfibrlité& 
l'orgueil ,  dit-il ,  élèvent  com- 
me une  montagne  de  ne"ge. 
L'orgueil  élevé  les:  nfen  lèz.inais' 
Dieu  envoyé  (à  parole ,  &  abbat 
ces  monceaux  de  neige. 

La  neige  figure  aufli  une  froide 
malice»  lors  que  l'on  fait  le  mal 
de  fang  froid ,  comme  on  dit 
oVordinaire,îc  qu'on  veut  paroî- 
tre  néanmoins  en  même  temps 
homme  de  bien. 

Les  eaux  de  la  neige  ,  dont  le 
iaint homme  Job  parle: Quand 
îemeferoislavé  par  les  eaux  de 
la  neige  ,  je  ne  laiflerois  pas 
d'être  tout  fal  &  fouillé  d'or- 
dure. Si  lotus  ftiero  aquis  ni* 
<vis ,  tamen ,  &c.  Ces  eaux ,  dis- 
je ,  font  les  larmes  heureufcs 
cjui  viennent  en  nous  du  don  du 
ciel. 

L'Ecriture  dit ,  que  la  gloire  d'un 
infenfé  qui  eft  élevé  aux  char- 
ges faintes  de  TEglife  eft  fem- 
blable  à  la  neige  qui  vient  en 
été  ,  &àla  pluye  qui  vient  pen- 
dant lamoiiîbn  ;  parce  que  l'in- 
fenié  ainfi  élevé  gafte  tous  les 
fruits  de  la  terre,  au  lieu  de  leur 
être  utile. 

Saint  Jean  Climaque  dit,  que 
comme  la  flamc  ne  peut  fortii 
de  la  neige,  l'humilité  de  même 
ne  peut  forcir  d'une  amc  qui  cQ 
corrompue  par  l'herefie. 

&ERFS.  Saint  Grégoire  dit,  que 
ies  nerfs  font  la  figure  de  l'ny- 
pocrific t  parce  qu'ils  paroifTcnt 
avoir  la  îbiidité  des  os.que  néan- 
moins ils  n'ont  pas  ;  Ojfis  ofic*- 
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ditfpfciem,  fidojfts  non  hahtî 
firmiutem.  Tous  ceux  quis'ap- 
puyent  fur  une  vertu  qui  n'eft 
que  feinte,  n'y  trouveront  rica 
defolide. 

NEZ.  Saint  Grégoire  dit  enco- 
re, que  le  nez  marque  ladi/crc- 
tion.  SanftoramprovidM  difere- 
tio.  On  s'applaudit  quelquefois 
que  l'on  a  le  nez  lubtile  pout 
bien  difeerner  les  odeurs ,  &  on 
n'ai  pire  pas  à  un  autre  difeerne- 
meiu  (ans  compara j Ion  p.'usr.c- 
cedairc,  du  bien  de  du  mai,  &  à 
une  fage  prévoyance  qui  voyc  de 
loin  l'avenir. 

NID.  Les  nids  que  les  oifèaux 
font  pour  mettre  leurs  petits  en 
aflurance  ,  nous  marquent  picf- 
que  toujours  une  même  chofe. 
Saint Auguftin dit,  qucc'cftcn 
Dieu,  comme  en  noftrc  n.d, 
que  nous  devons  nous  repofer. 
II  dit  en  un  autre  endroit,  que 
c'eftdans  l'Eghfe  que  nous  de- 
vons nous  repofer,  pour  y  faire 
de  jbonnes  œuvres  en  afluran- 
ce,  comme  les  oifeaux  font  leurs 
petits  dans  leurs  nids  Saint  Gré- 
goire dit ,  que  ce  nid  eft  la  fini- 
plicitédclafoy  ,  où  les  foiblrs» 
comme  des  petits  qui  n'ont  pas 
encore  leurs  p!umcs,ic  nourrif- 
fcnt&  fc fortifient ,  &  où  peu  à 
peu  ils  reçoivent  par  jacha.'cur 
d'une  charité  fervente, des  ailles 
pour  s'élever  enfuite  &  voler  ; 
Trsnqmlla  fidti  quia,  qUAunus- 
qntfque  infirmas  nutritur-jn  quM 
Ecclefis  crefeentes  pi: os  ,  qu*fi 

fLnmefcmesfuUost  qK0»fquc*4 
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fuperioraevolent  ,ch*rst*ti$ grt- 
f»ioc*hf*3osfovet. 
Les  oifeaux  qui  font  leurs  nids 
dans  les  rochers,  félon  l'cxpref- 
fion  de  l'Ecriture  :ln  pétris  ma- 
net  ,  in  dtttts  antiquorum  Va- 
trum ,  marquent  rigurcmen  t  les 
ames  qui  s'établirent  dans  la 
doctrine  folide  des  faints  Pères. 
Ils  marquent  auffi  les  ames  fai  ri- 
tes qui  aiment  la  (blidité ,  &  qui 
cherchent  la  feurcté  dans  l'hu- 
milité. 

Saint  Auguftin  dit ,  que  le  facré 
bois  de  la  Croix  cft  le  nid  delà 
tourte  rcllc,c'eft-à-dire  de  l'Egli- 
fe ,  pour  y  mettre  fes  petits.  Le 
même  Perc  dit,que  noftreefprit 
doit  être  comme  un  nid  pour  y 
pofer  tranquillement  les  paro- 
les de  l'Ecriture  que  nous  en- 
tendons. Prâftste  in  vobis  ni 
dum  fermons.  Commcndamr 
enim  &  in  Scriptur*  turturqua- 
rerensium fibs  ubi  ponst  pullos 
fuos. 

L'Ecriture  dit,  qu'un  homme  qui 
abandonne  fon  lieu,  c'eft  à-dire 
la  place  où  Dieu  l'a  mis ,  cft 
comme  un  oifeau  qui  quitte  fon 
nid.  Il  ne  trouve  plus  par  tout 
ailleurs  que  des  fujets  de  crain- 
te. Il  n'a  plus  rien  où  il  puifle 
fc  réfugier.  On  ne  voit  çuercs 
cette  ialie  dans  les  oifeaux  : 
mais  combien  d'ames  légè- 
res tombent-elles  dans  ce  mal- 
heur! 

Dieu  deffend  en  prenant  les  pe- 
tits dans  un  nid,  qu'on  ne  pren- 
ne la  mcic  avec  eux. Ce  qui  mai- 
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quoit  fîgtjremcnt ,  que  les  per- 
fecuteurs  recevraient  un  jour  le 
pouvoir  de  fe  faifir  des  faints 
Martyrs,  de  s'en  rendre  les  mai- 
ftres,  &  d'en  faire  ce  qu'ils  vou- 
draient ,  comme  un  enfant  fait 
ce  qu'il  luy  plaift  des  petits  oi- 
feaux qu'il  a  pris  j  mais  qu'une 
main  invifïblc  les  empêcherait 
néanmoins  de  prendre  6c  détrui- 
re en  même  tems  la  merc,c'eft-à- 
dire  l'Eglifè ,  qui  demeurerait 
toujours  libre. 

Saint  Chry  foftome  regardoit  tou- 
te la  vie  prefente  ,  comme  un 
nid  de  petits  oyteaux.  Si  nous 
ne  louerons  vers  l'autre  vie  & 
ne  délirons  de  fortir  de  ce!ic-cy, 
nous  ferons  comme  de  petits 
oyfeaux  qui  veulent  toujours 
lâchement  demeurer  dans  le  nid, 
&  qui  s'y  arToiblilfent.  Toute  la 
terre  n  eft  pour  nous  qu'un  nid 
compote  de  paille  &  de  bouêf. 
Les  palais  des  Roys  ne  fonr  rien 
de  plus.  Tout  cela  tombera  pen- 
dant l'hyveri  c'eft  a  dire  au  jour 
du  jugement.  Si  pendant  l'efté 
nous  ne  nous  fortifions,  nous 
ne  pourrons  voler  alors  ,  nos 
mercs  ne  nous  regarderont  plus; 
elles  nous  laillcront  mourir  de 
faim.  Ceux  qui  n'auront  point 
d'aiflcs  ne  pourront  voler  au 
devant  de  Jesus-Christ 
dans  les  airs.  Malheur  aux  lâ- 
ches &  aux  pâreiîcux  qui  ne  fc 
feront  pas  accoutumez  a  voler. 
On  fçait  ce  qu'on  leur  referve 
pojri  avenir. 

WELLE.  La  Nielle  qui  fait  tant 
N  a  iij 
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de  tort  au  blé ,  figure  les  mau- 
vaifes  penfées  qui  s'attachent  à 
l'ame  ,  &  qui  luy  font  plus  de 
toit  que  ta  nielle  ne  fait  aux 
fruits.  Cogitatio  mala  qudjam 
fenitus  inhdtefcens  ut  de  fiipula^ 
rubigo  ,  fie  de  anima  nu-nquam 
aut  difficile  exfellitur.  Pau- 
lin. 

Elle  figure  encore  la  playe  fecret- 
te  de  l'orgueil ,  qui  fait  dans  les 
ameseeque  la  nielle  fait  dans 
les  blés ,  en  détruifant  &  rui- 
nant imperceptiblement  celles 
où  elle  s'attacnc.Celuy>dit  faint 
Paul ,  qui  fe  croit  quelque  cho- 
fc  n'eftant  rien  ,  fc  trompe  luy 
mefme.  Qui  fe  exiftimat  aliquid  ti. 

effe cummhil  fit  ,  iffe fefeducit  Les.  perfonnes  nobles  dans  le 
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que  d'ignorer  ce  que  Ton  eft ,  & 
d'oublier  que  Ton  eft  fait  à  U 
reflemblance  de  Dieu,  qu'on  a 
l'honneur  de  l'avoir  pour  Pcre. 
Que  l'on  eft  ne  de  (on  cfprit , 
que  l'on  fort  de  fon  (ang  ,  non 
pas  royal  feulement»  mais  di- 
vin >  &  que  S.  Paul  nous  dit» 
Gênas  ergo  cum  fimus  Dei  ,  &c. 
Ignobiles  funt ,  qui  id  ad  quoi 
conditi  funt  .non  intelligunt ,  ©• 
cognationem  acceptA  fer  imagi- 
nem  Dei  generofitatts  perdant. 
G  en us  cum  fimus  Des,  dit  faine 
Paul,  non  ex  natura  editi,  fed 
ptr  fpiritum  UUus  &  voluntartl 
conditi  ,  0* 


&c. 

La  nielle  eft  encore  la  figure  de 
l'avarice.  El  le  tombe  du  ciel  fur 
le  tuyau  de  blé,s'y  attachc,lcdef- 
feiche ,  &  le  noircit ,  le  rendant 
incapable  de  tirer  de  la  nourri- 
ture de  fa  racine  >  comme  l'ava- 
rice fc  fert  des  biens  que  Dieu 
nous  donne  ,  pour  y  attacher  Je 
cœur  ,  qui  le  gafte  ,  &  l'empc- 
fche  defe  nourrir  de  l'amour  de 
Dieu  &  du  prochain ,  qui  eft  la 
vie  &  la  racine  de  tout  bien. 

KOjBLE.  Lors  qu'un  Chreftien 
entend  parler  des  perfonnes  no- 
bles ,  ou  de  celles  qui  font  de 
fang  royal ,  il  devroit  rentreren 
luy-meimc  ,  dit  faint Grégoire  , 
&penfcr  quelle  eft  fa  nobiefieà 
luy-racfmc.  C'eft  devenir  rotu- 
rier en  quelque  forte,  &  dégé- 
nérer de  cette  noblcllc  divine, 


monde  dcvioicnt  méprifer  leur 
nobleflc  ,  en  confiderant  celle 
d'un  Chreftien.  Car  pour  ce  qui 
eft  de  leur  noblellc  temporelle  , 
une  pefte  égale  tour  ;  ou  enfin 
j  la  mort  ,  quelle  qu'elle  puilVc 
eftre  ,  le  fera;  nobles  ou  rotu- 
riers,  dit  faint  Chryfoftomc, 
feront  alors  la  mefme  chofe  ; 
excepté  que  les  nobles  (bufth- 
ront  plus ,  comme  citant  moins 
accoutumez  au  mal. 
Il  eft  marqué  de  faiute  Mclanie  > 
qu'au  lieu  que  les  hommes  fe 
iervent  d'ordinaire  de  ia  conft- 
deration  de  leur  nobleflc  pour 
méprifer  Dieu ,  elle  s'en  lervoit 
plus  hcurcufcmcnt au  contraire 
pour  méprilcrje  monde.  Vt  quo 
van/tas  hominum  ad  contemp- 
tu  m  Dei  utitut ,  ifta  pottm  (  (ai  n- 
tc  Mclanie  )  ad 
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tnundi  uteretur.  Celuy  qui  dé- 
daigne par  un  faint  orgueil.tout 
ce  quiparoiftdc  grand  dans  le 
monde ,  &  qui  joignant  à  une 
humilité  profonde  ,  une  ambi- 
tion divine  qui  tient  quelque 
chofe  de  l'élévation  des  Anges  , 
ne  penfe  qu'à  aller  à  Dieu  par  la 
*oyc  de  Dieu. 
On  dit  d'ordinaire,  que  le  trafic 
déroge  à  la  noblclTc.  Il  y  a  un 
grand  trafic  dans  le  monde ,  où 
tout  prefquc  ne  fe  fait  que  par 
intereft.  Ce  trafic  de  vcuês  inte- 
reH*ces  en  tout  ce  qu'on  fait  dé- 
roge tout  àfait  àlanoblcflc  du 
ciel,  &à  la  qualité  d'enfant  de 
Dieu;  puifquc  cette  nobleiîe  eft 
incompatible  avec  cette  maniè- 
re d'agir  balle  , mercenaire,  in- 
tereflee  &  indigne  de  Chrc- 
fliens,  parcequ'cllc  eft  incom- 
patible avec  la  charité,  qui  ne 
cherche  point  fes  interefts.  Non 
quxnt qutfua  funt.  Il  dérogea 
ianobielle  que  Dieu  veut  voir 
dans  nos  ames ,  où  rien  de  bas  & 
d'inre  relié  ne  peut  avoir  lieu, 
putfquc  Dieu  eft  chanté,  &  qu'il 
ne  peut  approuver  que  la  cha- 
rité. 

NOEVD.  Les  nœuds  embaralfcz 
que  l'on  a  peine  àdcfairc>iont , 
félon  faint  Grégoire  ,  une  trille 
figure  des  artifices  du  démon, 
&  de  fes  fubtilitcz  pour  nous 
lier  ,  fans  que  nous  puiffions 
nous  délivrer  de  fes  pièges.  Plus 
nous  faifons  d'efforts  pour  nous 
délier,  plus  nous  ferrons  encore 
les  noeuds.  Us  fcmhlcnc  prefquc 
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dénotiez»  &  tout  d'un  coup  on 
s'apperçoit  qu'ils  ne  fcmbloienc 
fe  rclafcher  que  pour  eftrc  en- 
core plus  dirficiles.  Le  nœud 
Gordien,  fi  vante  par  l'antiqui- 
té fabulcufe  ,  n'eft  qu'une  chi- 
mère ;  mais  cette  vérité  donc 
nous  parlons»  abefoin  de  trou- 
ver en  nous  des  Alcxandrcs,  3C 
des  courages  héroïques  ,  qui 
coupent  d'un  fcul  coup  ce  qu'on 
ne  peut  délier.  Argumenta  ho- 
flis  qu*  fie  aHigant ,  ut  eu Ip arum 
nodt  quoquétruntur  filvi,durius 
a/iringant  :  Argumenta  machi- 
nationum  ejm  quo  laxantur  ut 
relmquant ,  to  tnagis  impltcan- 
tur  ut  tintant.  In^xpltcabiUbus 
nodts  ligat. 
NOI  A  VX  ,  Graines.  Quelques 
noyaux  produifent  au  hazard, 
dit  fa: n:  Jean  C!imaque,&  d'au- 
tres qu'on  avoit  plantez  avec 
loin,  font  demeurez  fans  fruit. 
C'eftune  image  de  la  conduite 
de  Dieu  dans  la  converfion  des 
ames. 

NOIER.  Ceux  que  nous  voyons 
noyez  dans  le  corps,  dit  faine 
Auguftin  ,  doivent  nous  repre- 
fenter  ceux  qui  font  noyez  dans 
l'amc ,  &abifmcz  dans  le  gouf- 
fre de  l'intempérance  ,  ou  de 
l'impudicité.  Inluxtiriaac  vino- 
lentU  gurgittbus  ,  in  turpijfievt 
ingluvium  voluptatibus. 

Eftrc  noyé  ,  c'eft  n'avoir  plus  la 
refpi  ration  libre  pour  attirer  eu 
foy  l'cfprit  &  l'air  qui  nous  fait 
vivre.  C'eft  l'cftat  de  ceux  qui 
s'abandonnent  aux  plailks  »  & 
N  a  iii  j 
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quife  plongent  dans  les  defor- 
dres.  Ils  ne  peuvent  avoir  part 
aux  grâces  du  faintEfprit.  L'en- 
trée luy  cft  fermée  dans  eux. 
Jnterclufo  pereunt  fpiritus  com- 
meatu  ,  dit  faint  Ambroifc  de 
ces  pcrfrnnos ,  les  comparant  à 
.ceux  cjui  fe  noyent.  Neque  enim 
iniis  quifluido  eftu  voluptatum 
hue  atque  Mue  feruntur  incèrti , 
ullitts  Jpiritus  poteft  gffé  vitale 
commercium. 

Ceux  qui  (c  noyent  fe  prennent 
à  tout  ce  qu'ils  trouvent  ,  dit 
faint  Bernard  ;  quoy  que  fou- 
vent  tres-inutilement, comme  à 
des  mottes  de  terre ,  ou  à  des  ra- 
cines d'herbes.  De  raefme  les 
gens  du  monde  qui  fe  noyçnt , 
le  prennent  à  tout  ce  qui  les  peut 
réjouir  ,  quoy  qu'inutile  &  dan- 
gereux. Il  faut  s'attacher  à  ]a  vé- 
rité feule  qui  délivre,  &  non  à  la 
vanité  qui  périt.  Ceux  qui  vont 
alfifter  ceux  quifc  noyent,  font 
en  danger  louvent  d'en  eftre  cn- 
traifiiez  cux-melmes.  Ainfi  ceux 
qui  par  un  faux  zèle  veulent  fc- 
courir  les  gens  du  monde,  fou- 
vent  ne  peuvent  les  fauver,& 
s'expofent  à  mourir  eux-mef- 
incs  avec  eux. 

2$ O IRCEVR.  La  noirceur  qui 
d'elle-même  cft  dcfagrcblc,lois 
néanmoins  qu'elle  cft  bien  pla- 
cée, plaift  beaucoup.  Elle  ne  dé- 
plaift  pas  .dans  la  prunelle  de 
l'œil ,  dit  faint  Bernard, ny  dans 
les  pierres  que  Ton  employé 
dans  les  ornemens,  ny  dans  les 
caeveux  noirs  qui  reiev cm  en- 
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core  beaucoup  la  beauté  d'an 
vifage  blanc.  Nigredo  in  fupilla, 
non  dedecet  :  N/gri  quidam  U- 
pilli  in  ornamentis  placent  >  »#- 
gri  capilli  candidis  njulttbns 
gtiam  décor  em  augent  &  gra- 
ttant. L'époufe  dit  qu'elle  cft 
noire  ,  mais  qu'elle  ne  laiilc  pas 
d'être  belle  ;  Nigrafum  fedfor- 
mofa.C'e(k  ainfi  que  l'on  voit  des 
vifages  bruns  &  bafanez ,  mais 
néanmoins  beaux -l'Egl île  (ai ntc 
cft  noire  par  les  moeurs  des  mé- 
dians Chreftjensj  mais  ellceft 
belle  par  la  pureté  de  lafoy  ,8c 
par  la  fainteté  des  moeurs  des 
Chrefticns  véritables. 
NOPCESyTeflinsttouton  remporté 
quelquefois  quelques  confitures* 
pour  les  donner  aux  personnes  de 
fin  logis,  C'cft  ,  du  laint  Ber- 
nard, une  figure  de  ce  que  nous 
devons  attendre   de  Jb  s  us- 
Christ  lors  qu'il  revient  à  nous, 
e fiant  tout  rempli  des  délices  du 
ciel.  Expe&emus  Deminum  ne- 
flrum,  qui  utiqueab  illis fuperna 
menfd  copiofis  deliciis  n/acua 
nunquam  rêver titur  manu.  Vi- 
gilandumproinde  quahora  *ven- 
turus  fit.  It  ty  redtt  fpirttus.  Oa 
peut  dire  que  tout  ce  que  Dieu 
fait  en  ce  monde,  eft  de  prépa- 
rer les  nopecs  de  fon  Fils.  C'cft 
en  pen  de  mots  à  quoy  fe  rap- 
porte toute  fa  conduite.  Il  veut 
s'unir  aux  ames  par  unccrVufion 
de  fa  bonté.  Il  ne  reçoit  ancun 
bien  d'elles ,  majs  il  les  comble 
de  biens ,  &  c'cft  la  première 
différence.  Dans  les  nopecs  Lu* 
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mairies,  fi  l'époux  communique 
fa  grandeur  a  fon  époufe ,  il  en- 
tre en  poflclfion  de  (ci  biens. 
L'époux  divin  donne  tout  aux 
ames  ,  Se  ne  reçoit  rien  d'elles, 
citant  dans  l'impui  fiance  de  rien 
donner,  &  l'époux  de  recevoir 
aucun  accroilTcmenr.  Il  ne  les 
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enrans  qu'elles  nourrirent  ,  & 
qui  eft  telle ,  comme  dit  jaiac 
Bernard  ,  que  ûl'on  in vi toit  une 
nourrice  à  un  excellent  feftin  , 
à  condition  qu'elle  n'y  amene- 
roitpasfon  enfant ,  parce  qu'il 
pleureroic  ou  qu'il  feroit  de  la 
peine  ,  elle  aimeroit  mieux  fc 


époufe  pas  immédiatement  par;  privef  de  ce  pla;fir&  loufFrir  la 

luy-mcimc  ;  il  faut  pour  les  unir  faim,  que  d'y  aller  feu'c  :Quem 

àluy  ,  qu'il  les  unifie  à  fon  Fils  ç/ftas  infuntulnnirtlinque  forts , 

unique ,  qui  eft  fcul  média- ]  quoniam  flor*t  &  moleftus  eft 


tcur  entre  Dieu ,  &  les  hom- 
mes. 

&OVICE.  Un  Novice,  &  la  dé- 
pendance entière  où  il  eft  pen- 
dant fon  Noviciat,  durant  Je- 


nobis ,  digit  jejun*re  qusm  fols 
prandtre.  Ainfi  Moyfe  difott  à 
Dieu  .*  trTacei-moy  de  voftrc 
Jivre.  D  de  me  dt  Ulro.  Image  des 
Pafteun  charitables. 


quel  il  ne  fait  jamais  ta  volonté  Safht  Auguftin  dit,  qu'il  y  a  des 
propre,  eft  une  excellente  ima-!  nourrices  qui  à  la  vérité  nourrif- 


ge  de  ja  dépendance  en  laquelle 
nous  devons  cftre  à  tout  mo- 
ment delà  volonté  de  Dieu.  Ce 
Novice  que  nous  voyons ,  n'a 
point  de  loy  qui  l'y  engage  plus 
que  nous.  Si  nous  n'avons  point 
de  Supérieur  ny  de  Maifttc  de 
Novices,  qui  nous  dife  à  chaque 
moment  ce  que  nous  avons  à 
faire  j  c'eft  un  fecours  qui  nous 
manque  ,  puifque  c'eft  ainfi  & 
non  pas  comme  un  joug, qu'on 
doit  regarder  l*aflu|ettiflcment 
d'un  Novice:  mais  en  échange 
nous  avons laloy  deDicu,&nous 
la  devons  confultcr  à  tout  mo- 
ment, pour  fçavoir  ce  que  nous 
avons  à  faire. 
NOURRICE.  Les  nourrices  font 
d'admirables  figures  des  Pa- 
fteurs ,  par  cet  amour  &  cette 
sendrefle  qu'elles  ont  poux  les 


fent  des  enfans,mais  que  cet  en- 
fans  ne  font  pas  à  eux  ;  &  qu'il  y 
a  au  contraiic des mercs  qui  ont 
des  enfan smais  qui  ne  les  nour- 
rirent pas ,  &  qui  les  donnent  à 
des  nourrices.  Mais  un  vrty  Pa- 
ftcur  ,  dit  ce  Pcre ,  eft  en  mcfmc 
temps  &  nourrice  .  &  mere  : 
Germano  &  pio  charitstis  affe- 
Btt,  eynutricis  ferfimm  fufeipit 
m*tristfovtt  ut  nutrix  >filios 
fuos  ut  m*ttr. 

L'avidité  avec  laquelle  les  petit» 
Ce  jettent  au  feindc  leurs  nour- 
rices pour  fuccer  le  lait  de  leurs 
mammcllcs,  eft,  félon  IcsPc- 
res,  la  figure  de  l'avidité  avec 
laquelle  nous  devons  approcher 
de  la  table  de  J  fi  s  il  s-  C  H  r  i  s  t, 
àc  fuccer  avec  joye  le  lait  de  (es 
mammellcs  divines. 

Cailicn  disque  toute  la  conduite 
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qu'une  nourrice  garde  avec  tonf  naturellement  des  verirez  qui 
petit,  cft  la  figure  admirable  de!  nous  effrayent.  Nous  gavons 


ja  conduite  que  Dieu  garde  avec 
nous.  Après  qu'elle  alongtcmps 
porté  Ton  enfant  entre  Tes  bras  , 
clic  le  laiile  marcher  un  pas  &  le 


combien  leurs  défauts  partent 
dans  les  enfans  qu'elles  allai* 
tent;  &c'eft  un  des  plus  grands 
foins  des  mercs  vigilantes,  d'en 


retient,  elle  le  foutient  afin  qu'il  choifir  qui  foient  encore  plusla- 

puiflè  (c  tenir  un  peu  fur  fes;  gesdans  l'ame  qu'elles  ne  fonc 

pieds.  Lors  qu'il  commence  à  fej  faines  dans  le  corps.  Cependant 

courber,  elle  le  relevé  :  quand  cette  veuê"  ne  doit-elle  pas  nous 


il  eft  en  danger  de  tomber ,  elle 
luy  tend  la  main ,  elle  le  relevé 


effrayer  >  Car  fi  pour  avoir  feu- 
lement  donné  Iamammcllei  un 


aufli-toft  qu'il  cft  tombe:  quand  enfant,  leurs  défauts  partent  de 
il  eft  plus  fort,  elle  veut  bien   telle  forte  dans  luy,  que  fi  elles 


qu'il  s'exerce  &  qu'il  combatte 
avec  fes  égaux.  C'cft  ainfi  que 
Dieu  nous  traître  ,  &  nous  fom- 
mes  heureux  d'avoir  dans  ks 
créatures,  des  images  qui  nous 
repretentent  la  bonté  d'unema- 
nicre  fi  naturelle  &  fi  icnfible. 
Quelque  tendrefic  qu'il  ait  pour 
nous,  &  quoy  qu'il  nous  aime 
plus  que  le  pere  Jcplus  pailîonné 
n'aime  fon  enfant,  il  veut  néan- 
moins que  nous  nous  exercions 
à  la  vertu,  il  nous  aide  dans  nos 
combats  j  il  ne  nous  abandonne 
point  dans  nos  peines, &  il  nous 
fauve  de  nos  périls  ,  fouvent 
mcfme  fans  que  nous  nous  en 
appercevions.^/ï/J/o  magisci- 
lefiis  illepater  omniumM^nem 
fmu gratis,  fu&geftat,  exercet  ad 
virtutem,adjuvatlaborantem , 


n'étoient  pas  chartes  ,  par  ex- 
emple ,  l'enfanta  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  l'cftre,  que  de- 
vons nous  dire  de  nous,  en  pen- 
fant  aux  effets  du  pechc  origi- 
nel, &  quels  deforHrcs  doitcau- 
fer  dans  nos  ames  la  concupis- 
cence ,  qui  de  nos  parens  cft 
pafiée  dans  nous  / 
NOVRRICLERS.  L'Ecriture  dit , 
que  les  Rois  qui  autrefois 
cftoient  les  perfecuteurs  del'E- 
glife,  font  devenus  maintenant 
l'es  nourriciers.  I U 1  e ,  l  runt  rtges 
nutritii  tut ,  <>  rtpna  nutritif 
tut ,  ô*  rnamillâ  regum  UHmbe- 
ris. 

NOVRRITVRE.  Lanourriturc 
que  l'on  prend  tous  les  jours  > 
eft  d'une  grande  inftru&ion , 
fclon  les  remarques  des  Saints 


exaudit  voenntem  inonrelinquit]  Pères. 

quârentem ,  eripitde  fericulo  in- |  Saint  Bernard  comparant  les  bon- 


terdunt  etiam  nefcienttm  ? 
Mais  fi  nous  voyons  danslcsnour- 
riecs ,  des  figures  qui  nous  con- 
voient, nous  y  voyons  auiii  tout 


ncs  œuvres  à  la  nourriture,  die 
que  coramcla  nourriture  excite 
la  foif ,  &  qu'il  faut  boire  en 
mangeant,  les  bonnes  ecuvtes 
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aufli  doivent  cftre  aecompag-1  l'Evangile,  ou  il  ne  trouva  que 

nées  de  la  prierc  ,  qui  humecte)  des  feuilles  ,  c'eft  à  dire,  que 

l'ame  ,  Se  cjuidigcrccn  quelque  nous  ne  devons  pas  nous  con- 


forte les  bonnes  œuvres.-  Cibu* 
fitim  excitât, potandum  efl.  Accé- 
dât ctbo  boni  operis  pot t* s  er Mo- 
nts ,  comportent  in  ftomscho  con- 
feientiéc.  Ortendù  bibitur  vinum 
Uttfica  j  humefttt  interior* 
arentts  confeientu ,  efeas  bonorum 
acluum  digerit  &  deducit  fer 
quidam  ammt  membr*  impw- 
guans  mores. 

Le  mcfme  Saint  dit  ,  que  comme 
la  nourriture  qui  eft  prife  fans 
appétit  quand  on  en  eft  rempli , 
nuit  j  il  en  eft  de  mcfme  dcccllc 
de  l'âme  ,  lors  qu'on  la  prend 
aveedégouft.  Ce  n'eft  plus  une 
nourriture, mais  un  tourment: 
Elle  n'augmente  point  en  nous 
la  feienec  ,  mais  elle  charge  no- 
ftreconfcicnce.  Multo  magispa- 
nisanims,  cum  faftidto  fumptus  . 


tenter  d'avoir  feulement  des  pa- 
roles. 

Le  meûne  Saint  dit,  que  le  jufte 
&  l'injuftc  ont  leur  différente 
nourriture  ;  que  l'un  fc  nourrie 
de  fa  jufticc ,  &  l'autre  de  fon  or- 
gueil. 

Saint  Chryfoftome  dit  ,  que  la 
nourriture  foutientia  vie,  &  que 
la  vie  nous  fait  prendre  de  la 
nourriture ,  &  que  de  mcfme  les 
bonnesœuvres  confcivcnt  dang 
nos  ames  le  faint  Efpnt ,  qui  ca 
elt  la  vie ,  &  que  la  prcfcncc  du 
faint  Efprit  y  confctve  les  bon- 
nes œuvres. 

U  y  a  des  nourritures  fortes  ,  Se 
d'autres  qui  font  légères.  C'cft  à 
cela  que  (aint  Bernard  compare 
ou  lescommanrlcmenslcgcrs  & 
ordinaires,  oulcsconfciisde  la 


non  feientit  nutrimentum  ,  fed    plus  grande  perfection.  11  ne 


forment um  confeientu  import  a- 
bit. 

Comme  lanourriture  eft  douce  & 
agréable  à  la  bouche,  l'Ecriture 
faintedc  mcfme,  &  particuliè- 
rement les  Pfeaumcs  ,  eft  douce 
&  agréable  au  cœur.  Cibwt  in 
ère ,  pfalmus  in  corde fipit.  Ber- 
nard. 

Saint  Auguftin  dit  fouvenr,  que 
comme  Jbsus-Christ  eft 
noftre  nourriture,  nous  devons 
eftre  la  nourriture  de  J  es  us- 
Christ.  Car  il  eft  comme  affa- 
me de  nous,&  nous  ne  devons 
pas  rcilcmbicr  à  ce  figuier  de 


faut  donner  aux  petfonnes  char- 
nel les  que  des  commandement 
grofliers,  mais  il  faut  referver 
aux  autres  des  préceptes  pleins 
de  force  &  de  fol  idité.  Les  petits 
qui  n'ont  qu'un  an  ,  ne  doivent 
cftre  nourris  que  de  lait,  &  non 
pas  de  nourriture  folide.  Man- 
d*t*  qus  duris  &  carnaltbus 
homintbus  impontsntur,  aut  con- 
filiorum  folida  fortiaque  que.  im~ 
ponuntur  finis  exintimis  fapien- 
tia.  Psrvulis  &  annicuUs  lac 
datur ,  non  efea. 
C'eft  unccoutumetrcsjufte.avant 
que  de  prendre  la  nourriture  du 
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corps,  de  prier  Dieu  de  îabeaîr,!  miment  la  nourriture  de  noftrc 
afin  que  la  nourriture  qui  doit  j  cfprit,  &  non  un  poil  on. 
-  ibutenir  le  corps,  ne  ferve  point  Saint  Chryfoftomc  recomman- 


de matière  au  démon  pour  luy 
faire  perdre  la  vie  de  l'amc.  On 


dantl'aumofneaux  riches,  dit 
que  la  nourriture  eft  pour  tout 


détroit  encore  plus  s'adreiTcr?  le  corps,  &  non  pas  pour  un  féal 

à  Dieu  en  prenant  la  nourri-'  membre.  Elie  devent  panicu- 

ture  de  l'amc  ,  par  les  leétu-j  lierc  à  chaque  membre ,  quand 

res,  ou  par  les  fermons  ,  afin  elle  eft  générale  pour  tout  le 

que  la  bénédiction  de  Dieu  enj  corps.  Il  en  eft  ainfi  desrichef- 


cmpcfche  les  mauvais  eftets,  & 
diltipc  l'enflure  qu'elle  peut  pro- 
duire. 

Nous  devrions,  comme  difcntles 
Pères, axpir au  moins  autant  de 


fcs.  Quand  un  homme  veut  les 
retenir  pour  lu  v  (cul ,  il  feperd. 
elles  font  plus  a  luy  quand  il  les 
rend  communes  aux  autres» 
comme  le  ventre  fair  des  v  tan- 


foin  de  la  nourriture  de  rame,1  des,  &  l'œil,  delà  lumière, 
que  nous  en  avons  de  celle  du  II  dit  encore  fur  le  mefme  fujet , 
corps.  Cependant  eftant  fi  appli-  '  qu'encore  que  nous  ayons  bu  èc 
quez  à  l'une ,  nous  fommes  ex-    mangé  un  jour ,  nous  ue  laiflbnt 


tremement  negligens  pour  J'au- 
tre.  Nous  fommes  dans  des 
iieux  pleins  de  viandes ,  &  nous 
n'y  daignons  pas  mettre  la  main. 
Qui  peut  exeufer  une  maigreur 
qui  vient  de  noftrc  faute/  Pcn- 
ionsune  fois  ferieufement  aux 
fautes  d'omiilîon  où  nous  tom- 
bons tous  les  jours.  Nous  avons 
cent  occafions  de  prattiquerla 
vertu  avec  le  prochain,  &  nous 
les  h  liions  palier.  Cela  eft  un 
grand  principe  ,  &  d'une  vafte 
citenduèï  On  doit  remarquer 
aufli  que  comme  dans  la  nour- 
riture on  a  grand  foin  de  ne 
prendre  que  les  alimens  qui  font 
pi  opres  à  nourrir  le  corps,&  non 
àTcmpoiflonncr;  on  doit  aufli 
dans  les  occupations  ,  &  parti- 
culièrement dans  les  lectures , 
ne  s'occuper  qu'à  celles  qui  font 


pas  de  boire  &  de  manger  le  fui- 
vant  :  de  mefme  quoy  que  nous 
ayons  donné  raumofne  un  jour , 
nous  ne  devons  pas  laitier  de  Ja 
donner  le  fuivant  au  mclme  pau- 
vre. 

NOVVELLE.  Une  bonne  nou- 
velle qui  vient  de  loin,  eft  la 
figure  de  la  parole  de  Dieu  ,  ou 
des  bonnes  penfecs  qui  vien- 
nent du  ciel  par  la  prière  &  par 
la  lecture.  C  eft  comme  une  eau 
fraifche  à  celuy  qui  a  foif ,  lors 
qu'elle  vient  fur  une  ame  hum- 
ble qui  le  confidere comme  une 
terre  feiche  &  (ans  eau. 

VKDiïS*.  La  nudité  des  corps, 
c  A  une  figure  de  la  nudité  des 
ames.  On  rougit  de  l'une ,  Se 
on  ne  rougit  pas  de  l'autre  ; 
parce  que  nous  voyons  Tune, 
&  que  nous  ne  voyons  pas  Tau- 
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ne  Dieu  néanmoins  haït  plus  On  a  horreur  de  voir  des  perfon- 


cclle-cy  que  cclle-la.  Il  com- 
manda à  Haïe  d'aller  nud,  fie  il 
detefte  ceux  qui  font  nuds  dans 
l'amc.  Nous  fommes  nuds  de- 
vant luy  ,  fie  il  nous  voit.  Un  pé- 
cheur cft  un  homme  réduit  à 
une  miferablcfie  honteufenudi- 
té ,  parce  qu'il  a  perdu  la  robe  de 
l'innocence  fie  de  la  juftice.  De 
quelque  magnificence  qu'il  tâ- 
che découvrir  Ton  ignominie  au 
dehors ,  ce  ne  font ,  dit  faint 
Auguftin  »  que  les  haillons  du 
diable  :  Panm  diabolt ,  qui  non 
feulement  (ont  honteux  »  mais 
encore  trompeurs  ,  parce  que 
le  diable  ne  Jcs  luy  prefte  qu'a- 
fin  qu'en  s'y  arreftanr,  fie  en  s'en 
fa.fant  l'ob)ct  d'une  vanité  ridi- 
cule ,  il  perde  le  lent  i  ment  de  fa 
mifcrc,  fi:  ne  s'efforce  pas  de 
recouvrer  ce  qu'il  a  perdu.  Il  les 
luy  ravira  mémeà  famort,  pour 
luy  faire  fcntirétcrncllcmenela 
nudité  où  il  l'a  réduit.  Prions 
Dieu  qu'il  nous  délivre  de  cette 
malheureufe  nudité  ,  fie  qu'il 
nous  couvre.  Nos  occupations 
miferabics ,  nos  foins  fi  vains 
fie  fi  fupciflus ,  font  comme  des 
feuilles  qui  nous  empcfchentde 
nous  voir  nous-mêmes.  Elles 
peuvent  nous  fermer  les  yeux  , 
mais  elles  ne  peuvent  pas  les 
fermer  à  Dieu.Ainfi  une  amccft 
nue  quand  elle  a  perdu  Jesus- 
CHkiST,  qui  eft  nôtre  verte- 
ment ,  fie  dont  faint  Paul  nous 
ordonne  Ci  fouvent  de  nous  re- 
vécu:. 


nés  nues  ,  dit  faint  Auguft;n  ,  fie 
nous  devons  defircr  au  contrai, 
rc  de  voir  la  Sagcflc  nuë. 
Ceux  qui  font  nuds  font  ia  figu- 
re des  perfonnes  fimples  qui 
fontfans  duplicité.  Greg. 
La  nudité  cft  la  figure  de  la  coo- 
fufion  falutairc  d'une  véritable 
confefâon ,  qui  fait  pa:ci:rc  i'a- 
me  à  nud. 
NFE'E.  Saint  Auguftin  dit,  que 
les  Apôtres  fie  les  grands  Prédi- 
cateurs font  des  nuées.  Ils  (ont 
des  hommes  ;  ils  font  reveftos 
d'une  chair  tenebreufe  fie  oblcu- 
rc  en  apparence ,  mais  cetteob- 
femité  renferme  un  grand  édar, 
un  feu  qu'elles  font  briller,  fie 
des  préceptes  de  la  vérité  qu'el- 
les font  retentir  comme  le  ton- 
nerre. C 'cft  de  la  voix  de  ces 
nuées  qu'il  faut  entendre  cette 
paiole.*  Voam  dederunt  tmbes. 
David  dit  en  parlant  à  Dieu  : 
Qu'il  fc  fert  d'une  nuée  pour 
monter.  Qui  ponis  nui  cm  sfeen- 
fumtuum.  Cela  cft  vray  a  la  let- 
trede  Jtsus-CHRisr ,  qui  mou- 
tt  au  ciel  fur  une  nuée.  Mais  ce- 
la eft  vray  aulli  des  Chrcfticns . 
qui  montent  au  Ciel  par  le 
moien  des  Prédicateurs  qui 
font  comme  des  nuées ,  5e  qui 
ouvrent  aux  foibles  l'intelligen- 
ce de  l'Ecriture  ?  qui  eft  un  Ciel , 
où  les  perfbnnes  fragiles  mon- 
tent par  le  fecours  des  nuées. 
Les  Prophètes  autrefois  eftoient 
des  nuées  élevées  de  la  terre  , 
fie  pouilées  par  ic  faint  Efprit. 
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Mais  ces  nuées  n'eftoient  pas 
fécondes.  Elles  ne  repandorent 
point  la  pluye  de  la  grâce  &  ne 
donnoient  point  le  faint  Efprit 
pat  leurs  paroles  ,  comme  ont 
fait  depuis  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile.  Quand  Dieu  eft  en 
colère  ïur  les  hommes,  il  cm- 
pcfchc  ces  nuées  de  répandre 
la  pluye ,  comme  dit  fî  fouvent 
faint  Auguftin  :  Mandabo  nubi- 
bus  mets  ne  gluant  imbrem  fuper 
esm. 

Saint  Auguftin  dit ,  que  les  nuées 
partent ,  mais  que  le  Ciel  fub- 
fifte  toujours  ,  c'eftà  dire ,  que 
les  Prédicateurs  de  la  parole  de 
Dieu  partent  de  cette  rie  à  une 
autre  ,  mais  que  le  Ciel  del'E- 
criturc  fubfîftc  toujours  ,  &  s'é- 
tend fur  tous  les  peuples.  Tran- 
feunt  pr  a  J  te  a  tore  s  verbé  tut  tx 
bac  vit  a  in  altam  witam  :  Scrèp- 
tura  vero  tua  ufque  in  finem je- 
culi  fuper  populos  extenditur. 

Saint  Bernard  dit  de  ces  nuées , 
qu'elles  ne  doivent  pas  fc  glo- 
rifier des  pluyes  qu'elles  verfent, 
&  que  i\  elles  le  faifoient ,  on 
auroit  droit  de  te  mocquer  d'el- 
les. Siglorientur  nubesquod  im- 
brts  genuerint ,  quis  non  irri- 
deat  ? 

Saint  Auguftin  dit  néanmoins  , 
que  fi  les  nuées  d'un  cofté  mar- 
quent les  faims  Prédicateurs  , 
elles  marquent  aurtî  de  l'autre 
quelquefois  les  faux  Prophètes 
&  les  Prédicateurs  de  l'erreur. 
Et  c'eft  ainiî  que  ce  faint  Do- 
reur entend  ce  mot  de 


NUE* 

Q^e  Dieu  fera  pleuvoir  fur  Jet 
pécheurs  une  pluye  de  pièges. 
Pluet  fuper  peccatores  Uqueos. 
Les  nuées  des  extremitcz  de  la 
terre ,  comme  parle  l'Ecriture, 
marquent  les  Prédicateurs  qui 
font  répandus  dans  tout  le 
monde. 

Les  nuées  fans  eau,  dont  parle 
aufli  l'Ecriture  ,  marquent  les 
Paftcurs  negligens ,  qui  caufent 
la  fcichcrciïè  &  la  famine.  Us 
devroient  porter  par  tout  l'a- 
bondance, &  on  l'attend  deux 
comme  on  attend  la  p!uye  lors 
qu'on  voit  les  nuées  j  mais  ils 
trompent  l'attente  des  peuples 
qui  jettoient  les  yeux  fur  eux  j 
&  outre  la  fterilité  où  ils  étoient 
déjà  ,  ils  ont  la  douîcur  d'avoir 
eu  de  rauilcs  efperances. 
Les  nuées  marquent  auffi  les 
Chrétiens  parfaits »  qui  font  dé- 
gagez des  liens  du  monde  &  de 
les  necertuez  fâcheufes.  Ils  s'é- 
lèvent toujours  en  haut  par 
Timprertion  du  faint  Efprit.  Us 
font  comme  des  nuées  Ic2crcs , 
parce  qu'ils  (ont  au  dertus  des 
affections  de  la  terre.  Ce  font 
des  nuées  élevées  en  l'air ,  par- 
ce qu  cftant  parfaits  ,  ils  vivent 
toujours  d'cfprit  dans  le  Ciel. 
Cela  fe  dit ,  3c  il  eft  vray.  Saint 
Paul  l'allure  luy-méme  ,  &  il 
dit  en  gênerai  de  tous  les 
Chrétiens.  Nùftrscjnverfatn  in- 
Célts  eft  :  Nous  (brames  d'c- 
fprit &  de  penfée  dans  le  Ciel. 
Mais  qui  fcntcela  aujourd'huy, 
&  qui  peue  fe  rendre  ce  (émoi- 


Digitized  by  GtfOgle 


NUF 

gnagc  à  luy-méme,  qu'il  eft  ain- 
11  dégagé  de  la  terre  Se  de  luy- 
méme  ,  &  qu'il  cft  toujours  ap- 
pliqué à  Dieu  ? 

Le  Soleil  chafle  les  nuées ,  di- 
fent  les  Pcrcs  ,  Se  même  plus 
d'une  fois  lors  qu'elles  s'élè- 
vent avec  imporrunirc  :  de  mê- 
me l'efprit  cftant  éclairé  de 

%  tous  les  rayons  de  la  grâce,  doit 
rabattre  tous  les  mauvais  mou- 
vemens  qui  fortent  du  cœur 
corrompu  ,  Se  qui  s'offrent  à 
l'efprit. 

Les  nuées  obfcurcifTent  la  lumiè- 
re du  folcil,dit  faint  Jean  Clima- 
que  ;ainfi  les  mauvaifcs  penfées 
orTulqucntla  lumière  de  l'efprit. 
On  voudroit  bien  avoir  l'efprit 
dégagé  des  ténèbres  qui  le  cou- 
vrent,  Se  on  ne  veut  pas  com- 
battre cesmauvaifes  penféesqui 
font  la  fourec  de  ces  ténèbres  ; 
On  ne  les  regarde  pas  même 
comme  un  grand  mal. 

Un  nuage  iornbrc  ,  dit  encore 
faint  Jean  Climaquc,  figure  la 
malice  qui  empêche  de  voir  la 
lumière.  Qicllc  focieté  pour- 
roit-il  y  avoircntrc  lalumicrc, 
qui  cft  l'ouvrage  de  Dieu  ,  Se  la 
malice  qui  cft  l'ouvrage  du  dé- 
mon ,  que  l'on  appelle  Prince 
des  ténèbres  ? 

Une  nuée  qui  nous  couvre  pen- 
dant le  chaud  du  jour, cft  la  fi- 
gure de  ce  que  Dieu  nous  fait 
quand  il  nous  deffend  contre 
les  attaques  de  la  complaifance, 
de  peur  que  la  profycrité  de  ce 
monde  ne  nous  éieve. 
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Un  nuage  de  rofcc  ,  marque  les 
confulauonsde  Dieu. 

Une  nuée  qui  nous  couvre  du  fo- 
leil ,  &  qui  nous  met  à  l'abri  de 
fes  ardeurs,  cft  encore,  félon 
les  Pcrcs  ,  la  figure  du  faint 
Efprit,  qui  couvre  les  ames  du- 
rant le  jour  de  la  profpcritc,  de 
peur  que  la  concupifcencc  qui 
le  porte  toujours  vers  les  créa- 
tures ,  Se  qui  cft  cmbralce  ,  fé- 
lon faint  Jacques  du  feu  dcl'cn- 

'  fer,  ne  les  brûle. 

Un  nuage  épais  ,  cft  la  figure  des 
foins  inquiets  &  obfcurcifTans 
qui  s'oppofent  à  nous  quand 
nous  prions. 

Les  nuées  dont  on  dit  que  Dieu 
cft  env  ronne,  marquent  Pob- 
feuritéqui  empêche  lesméchans 
de  le  connoitre.  Les  etands 
Saints,  tel  qu'eftoit  faint  Paul , 
n'ont  point  de  ces  nuages  ,  die 
faint  Chryfoftomc.  C'cft  un  cici 
toujours  le  rein. 

Pendant  les  nuages  on  ne  fait 
qu'entrevoir  le  folci),  la  lune  3c 
les  cftoiîcs,  qui  (c  recachcnc 
auflî-tôt.  C'cft  une  figure  de  nô- 
trccftatlors  que  Dieu  nous  par- 
le ,  Se  qu'il  fe  retire  auffi-tôc ,  Se 
qu'il  fe  cache  quelquefois  pour 
toujours ,  après  nous  avoir  don- 
né quelque  inftruclion  pleine 
de  lumière. 

Un  nuage  qui  s'épaifllr  peu  à  peu, 
cft  la  figure  de  la  légèreté  qui 
commence  à  caufer  quelque 
nuage  à  l'ame  :  enfuite  l'iniqui- 
té l'aveugle,  dit  faint  Anguftia: 
d'où  il  nous  Jaiflc  conclure 
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1  quel  mal  c'eft  que  la  légèreté. 

Un. léger  nuage  figure  une  vertu 
&  bonté  légère  ,  qui  s'efface 
aufli-tôt  qu'eile  commence  de 
paroître. 

On  donne  le  nom  de  nuage  aux 
oppofitiousque  nous  mettonsà 
lamifcricorde  de  Dieu. 

Saint  Grégoire  dit ,  que  les  mé- 
chans  (ont  des  nuées,  parce 
cju'ils  s'clevent  &  qu'ils  fegrof- 
liflcnt  des  vapeurs  de  la  terre  i 
que  le  vent  du  démon  lespoufle 

,  où  il  veut  ,  mais  que  la  cha- 
leur dans  le  jugement  dernier 
fera  crever.  Sicut  t*nfumiturnH- 
hs  ,&pertranj$t. 

les  nuées  grofïïes  qui  répandent 
Ja  pluye,  font  la  figure  des  ri- 
ches  que  Dieu  a  remplis  de  biens, 
comme  les*  nuées  le  font  d'eau 
afin  qu'ils  les  répandent  furies 
pauvres. 

&VIT.  La  nuit  dans  la  noirceur 
de  les  ténèbres  ,  n'éclaire  pas 
moins  les  ames  humbles  qui  la 
confièrent  ,  qae  ne  fait  le 
plus  grand  éclat  du  jour.  La  nuit 
cftunc  figure  fcnfiblcde  ce  mon- 
de. Tour  ce  fieele  eftune  nuit, 
où  Ton  attend  le  matin.  Il  faut 
crier  vers  Dieu  pendant  cette 
nuit,  comme  David  dit  qu'il 
lcfaifoit.  Je  vousay  prévenu  au 
milieu  de  la  nuir,  &  j'ay  crié  vers 
yous,  dit  il.  PrAVtni  in  imma- 
turitate,  é*  cUmAVt  ,  c'eft  à 
dire  ,  in  temfefis  nottt  ,  dit 
faim  Auguftin.  Il  faut  donc  con- 
fidercr  ce  monde  comme  citant 
tout  plongé  dans  les  ténèbres 


NUE' 

d'une  nuit  qui  durera  jufques  j 
la  fin  du  ficelé,  lotus  nox  t  dit 
fafnt  Bernard,  MAsverfstmr m 
tênebrii. 

Saint  Auguftin  dit ,  que  ce  mon- 
de étant  une  nuit,  cette  nuit 
néanmoins  ne  laide  pas  d'avoir 
fa  lumière  ,  &  il  dit  que  cette 
lumicre  cft  laprofpcritcje  bon- 
heur, la  joye  ,  un  honneur  tem-^ 
porcl ,  &c.  Les  ténèbres  de  cet- 
te nuit  au  contraire  font  les  ad- 
vet fiiez,  les  maux  ,  Je  déshon- 
neur. Mais  ,  feion  certe  paro- 
le de  David  ,  les  ténèbres  &  les 
lumières  de  cette  nuit ,  font  une 
même  chofe  pour  les  vérita- 
bles Chrétiens  ,  qui  reçoivent 
également  les  biens  &  les  maux 
delà  main  de  Vicw.SicHt  teneur* 
ejustits  &  lumen  gjus* 
Le  même  Perc  dit  encore  ,  que 
la  nuic  preiente  où  nous  fouî- 
mes pendant  cette  vie,  abefom 
de  patience  ,  jusqu'à  ce  que  le 
jour  vienne  nous  redonner  de 
la  joye.  Noos  devons  toujours 
foupirer  après  le  matin  ,  & 
éclairer  cependant  nos  veil- 
les par  la  lumicre  des  Pro- 
phètes. 

Saint  Chryfoixome  admitoit  cet- 
te fuccefCon .  &  cette  tevolution 
fi  uniforme  de  la  nuit  &  du  jour, 
qui  s'entrefuivent  avec  tant  de 
juftefle  >  &ildifoit  que  Dieu  ne 
l'avoit  pas  tant  établie  pour 
éclairer  nos  travaux  ,  &  pour  y 
donnerenfuite  du  relâche  ,  que 
pour  le  faire  honoicijluy  qui  en 
étoit  l'auteur. 

11 
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Il  y  a  de  même  une  noir,  3c  un  mil  palTécs ,  comme  dit  Job, 

jour  dans  le  monde  intérieur,  NoÛtsUborio/as  enumera'vt  mi- 

comme  il  y  en  a  dans  ce  monde  //i.font  les  affligions  penibies  à 

que  nous  voyons.  La  nuit  n'eft  endurer* 


pas  moins  ncccfiairc  quelque- 
fois que  le  four,puifqucc'cft  une 
fagefle  &  une  mif.ncorde  infi- 
nie en  Dieu  ,  qu'il  nous  laide- 
dans  l'obfcurciiicmcnt  d'cfprit 
,  &  du  cœur.  On  peut  dire  en  ce 
fens ,  autfi  bien  que  dans  le  fens 


Job  parle  encore  d'une  nuit  chan- 
gée en  jour: Modem  vertttuni 
indiem.  C'eftccqui  arrive  lore 
que  l'on  trouve  plus  de  joy  c  dan» 
les  maux  &  dans  les  pcrlcca- 
tions  où  il  n'y  a  qu'à  (ourfrir, 
que  dans  la  profpcntc  où  l'on  a 


naturel  :  Nuits  &  jours,  bcn;flcz|  beaucoup  d'inquiétude  pourrai 


le  Seigneur.  Benedicite  no  ci  es  & 
dits  Domino. 

Un  des  effets  les  plus  triftes  que 
faint  Auguftin  trouvoit  de  cet- 
te nuit  prefente  où  nous  fem- 
mes, eft  que  nous  ne  voyons 
rien  dans  le  cœur  des  autres. 
Nous  croyons  fouvent  qu'ils 
nous  aiment  quand  ils  nous 
hiïifent:  comme  nous  croyons 
au  contraire  qu'ils  nous  haïf- 
fent  quand  ils  nous  aiment. 
Ceft  dans  cette  nuit ,  comme 
dit  David  ,  que  les  lionceaux 
partent  &  cherchent  leur  proye. 
Po/nifti  tenebras  ,  &  fada  tjl 
nox:  in  ipjs  pertranjibnnt  omnts 
beftujylv*. 

Le  mot  de  nuit  Ce  prend  auffi 
rrcs-fouvent  ,  pour  an  temps 
d'atHidion.  Une  nuit  bien  noi- 
re ,  marque  une  grande  atfli- 


rc  le  bien  avccfa^elfc. 
La  nuit  marque  une  vie  de  pé- 
ché i&  le  matin  figure  la  con- 
verlîon. 

La  nuit  figure  encore  les  ChréV 
tiens  charnels,  lésâmes  impar- 
faites ,  qui  font  foibles  &  peu 
éclairées.  Saint  Auguftin  dit  ad- 
mirablement ,  que  la  nuit  &  le 
jour  eft  la  -figure  de  l'état  d'un 
homme  qui  ayant  quelque  fer- 
veur dansl'eipnt ,  roa;s  fè  Ten- 
tant néanmoins  alîeza  foible 
pour  chercher  (on  repos  icy  ,  eft 
forcé  d'éprouver  par  ces  mouve- 
mens  differens  &  alternatifs,une 
efpece  de  jour  &  de  nuit  qui  fc 
faccedent  l'une  a  l'autre,  ce  qui 
a  quelque  rapport  à  ce  que  l'A- 
poftrc  S.Paul  difoit  dcluy-mé- 
me  :  Par  l'cfprit  je  fuis  fournis  1 
la  Loy  de  Dieu.  Spiritufervio  U~ 


ction.  Un  temps  qui  n'a  ny  nuit   xiD«;voilalc  jour:Mais  pat 
ny  jour,cft  untcmsd'afflic'tion,    lachair,  je  fuis  afliijetti  à  la  loy  . 

du  péché  i  Carne  Auttmltgi  pte- 
c*ti:  voila  la  nuit. 
Lanuitcft  la  figure  de  l'état pù 
eft  l'ame  d'un  pécheur.  Un  nom* 


didnt  les  Pères  ,  parce  qu'il 
n'a  ny  la  lumière  ny  i'agrement 
du  jour,  ny  le  repos  &  la  tran- 
quilitédelanuit.  Icfoirdece 

temps  »  cn^  eft  la  fia.  Les  nuits   ne  qui  eft  dans  une  nuitcp aiiTcj 
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dit  faint  Chryfoftome ,  ne  peut'  mal.  Mais  la  Sageflc  de  Deu  ôc 
difeerner  la  beauté  d'un  vafe.  des  hommes  de  Deu ,  eft  tou- 
précieux,  ou  d'un  riche  dia-j  jours  égale.  Ellea  pourpnncipc 
mant:de  même  le  pécheur  étant  lcPcre  des  lumières,  dont  faine 
aveugle  ;  ne  peut  comprendre  11]  Jacques  dît ,  qu'il  n'eft  mfeepti- 
bcautc  des  choies  fpirituellcs.j  ble  ny  de  viciffitudc  ,  ny  d'om- 
On  peut  d'ire  qu'il  eft  femblable  j  bre. 

à  un  homme  qui  marche  pen-;  La  nuit  qui  partage  ce  monde 
dantlanuit,  &  qui  par  confc-  avec  le  jour  ,  doit  nous  faire 
quent  ne  feait  où  il  va ,  comme 


dit  Jisus-CHRisT.  Ceft-là  le 
Beau  dont  Dieu  frappe  les  pé- 
cheurs ,  qui  peuvent  dire  avec 
Job  :  Il  a  couvert  tous  mes  che- 
mins de  ténèbres.  /*  calle  meo 
tenebraspofmt.  Fiat  vU  illotum 
tenebri&lubricum. 

La  nuit,  &  les  approches  de  h 
nuit ,  doivent  nous  faire  iouve- 
nir  de  la  fin  de  nôtre  vie  ,&des 
approches  de  la  mort,  où  Ton 
ne  peut  plus  travailler. 

Elle  nous  doit  auffi  reprefenter  le 
dernier  jour ,  &  la  fin  du  mon- 
de. Tqute  la  durée  du  monde 
entier,  n'eftant  que  comme  un 
jour ,  dont  le  temps  de  la  grâce 
c{\  la  dernière  heure*  &  comme 
le  foir  de  ce  jour. 

La  nuit  fuccede  au  jour ,  dit  l'E- 
criture ,  mais  la  malignité  ne 
peut  prévaloir  contre  la  fageiïe. 
Les  vrais  fages  font  ceux  en  qui 
la  nuit  de  l'iniquité  ne  fuccede 
point  au  jour  de  la  vérité  &  de 
.  la  jufticc.  La  fagefle  du  monde 
eft  inégale  &  inconftante.  Elle 
paroît  forte  &  jufte  aujour- 
d'huy  ,  elle  fera  demain  lâche 
*  injufte.  Elle  eft  melée  de  clar- 
té &  de  tenebres ,  de  bien  &  de 


fouvenir  que  tous  les  hommes 
de  même  font  partagez  en  deux 
Claflcs  jdont  l'une,fclon  Jksus- 
Christ,  a  la  lumière  pourpar- 
tage,  parce  qu'elle  fuit  (es  tra- 
ces ;  &  l'autre  la  nuit  &  les  ténè- 
bres ,  parce  qu'elle  ne  fuit  pas 
le  Sauveur  ,  hors  duquel  il  n'y  a 
pointde  vcriublc  lumière.  Ces 
deux  Claflcs  comprennent  tous 
les  hommes  ;  puifqu'il  faut  ne- 
ccflaircment  qu'ils  fuirent  ou 
ne  lu. vent  pas  Jésus-Christ  Et 
comme  le  nombic  de  ceux  qui 
ne  le  fuiventpas,  cftians  .joute 
beaucoup  plus  grand; la  nuit 
qu'ils  forment,  eft  une  de  ces 
nuits  d'hyver ,  qui  partagent 
bien  inégalement  les  heures  du 
jour.  Rien  n'eft  plus  teinb.c  que 
cette  verué  ,  lorsque  l'on  l<a;t 
que  ces  ténèbres  font  des  tene- 
bres de  mon  ,  &  d'une  mort  qui 
ne  finira  jamais;  comme  cette 
lumière  eft  une  lumière  de  vie. 
Les  ténèbres  de  la  nuit  qui  dé- 
robent les  corps  à  nos  yeux, 
font  une  fimple  privation  de  lu- 
mière j  mais  les  ténèbres  fpiri- 
tuelles  ne  font  pas  de  (impies 
privations  de  lumière  j  ce  fonc 
4ciauUc$lujnjcrc*.  Ons'unagN 
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ne  concoure  ce  qu'on  oc  con- 
noift  point,  &  voir  ce  qu'on  ne 
voit  point.  On  croit  tenir  ce 
que  Ton  cherche  ,  &  on  ne  fc 
détrompe  que  lors  qu'il  eft  inu- 
tile d'être  détrompe. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  fait 
nuit  quand  la  lumière  eft  eftein- 
te  ,  &  il  ne  fiut  plus  s'eftonner 
de  même  de  ces  ténèbres  horri- 
bles que  les  péchez  commis 
après  Je  Baptême  ,  répandent 
dans  rame.  Sans  cette  nuit  un 


nui  m 

pécheur  pourroit-il  goufter  un 
moment  de  repos  dans  ieftac 
funefteoù  il  eft?  lirait  qu'il  eft 
fous  la  puiffance  du  diable, 
qu'il  peut  mourir  à  roue  mo- 
ment ,  que  l'enfer  eft  ouverc 
pour  l'engloutir,  que  peut-être 
il  n'y  a  plus  de  grâce  pour  luy  % 
Se  ces  connoilTanccs  que  la  foy 
luy  donne  encore  malgré  luy» 
demeurent  fans  action  .•  Il  Tic 
fans  crainte  ,3c  joûittranquilc- 
ment  dcsplaiûrs. 


O 


OBL.  OBL* 


OBLIGATIONS.  Des  Obli-i 
gâtions  bien  (ignées  ,  & 
gardées  aveegrand  Ion  dans  un 
fac  ,  doivent  nous  faire  fouve- 
nirquec'cft  ainfi  que  l'Ecriture 
dit  ,quc  Dieu  garde  les  péchez 
dont  nous  luy  fommes  redeva- 
bles .•  Signa/}  i  quafi  in  jsccuU 
deliB*  me*.  Noftrc  Sagefle  , 
dit  faint  Grégoire  ,  doit  eftre 
pendant  que  nous  le  pouvons 
encore»  d'effacer  ces  obligations 
par  les  eaux  de  la  penitcnce.il 
n'y  a  point  de  débiteur  qui  ne 
verfat  de  grandes  larmes  »  s'il 
avoit  l'cfpcrance  qu'en  les  ré- 
pandant il  s'acquittoit  de 
fes  dettes  ,  &  en  efttçoit  toutes 
lcsfccdu  IciMi/ifaenitwMdi* 


luamus  in  fecrete  judiciorum 
Des  fub  oeeultatione  Jervantes 
de  fecrttt  judifis  sd  public um 
judiciiy  &c. 

On  s'engage  fouvent  par  écrit ,  i 
faire  des  dons  Se  des  grâces  ; 
Dieu  s'engage  ainfî  avec  nous  , 
&  nous  donne  l'écrit  de  fes 
Ecritures  faintes  pour  ratifiée 
les  promefles  qu'il  nous  fait. 
Its  tamtjuarn  cbtrographa  tus 
ingertbat  tibi  j  dit  faint  Àogu- 
ftinen  parlant  de  fa  Mere  Mo- 
nique :  Ma  Mere  dans  fes  priè- 
res vous  engageoit  à  les  luy  ac- 
corder |  en  vous  reprefentanc 
vôtre  écrit  &  votre  feing  à  vous 
même.  Vignaris  enim  eis  qui- 
tté wni*  dcbittdtmiuistititp} 
O  0  ij 
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frùmijfionibus  mis  débiter  fierl 
Le  même  faint  Auguftin  dit  de 
même  en  plufieurs  endroits» 
que  toute  l'Ecriture  fainte  cft 
comme  une  promette  par  écrit , 
comme  fi  Dieu  nous  diioit  : 
Vous  ne  croyez  pas  ce  cjue  je 
dis ,  je  vas  vous  en  faire  un  écrit. 
Dieu  ,  dit  faint  Auguftin  ,  a  dé- 
jà en  beaucoup  de  choies,  dé- 
chargé fa  fignature.  Il  falloit 
qu'elle  lubfiftaft  dans  tous  les 
ficelés ,  afin  que  tous  les  hom- 
mes la  paillent  lire  ,  puis  qu'u- 
ne race  pafTe,  &  qu'une  autre 
luy  fuccede.  Vous  avez  mon 
écrit  en  main,  dit  Dieu.  Après 
tant  d'autres  choies  que  je  vous 
«y  promifes,  &  dont  vous  voyez 
que  je  me  fuis  acquitté  tres-fîdc- 
lcmcnt  ,  je  vous  y  ay  promis 
qu'enfin  il  y  auroit  un  jugement 
dernier.  La  fidélité  avec  laquel- 
le j'ay  accompli  le  refte  ,  doit 
vous  convaincre  pour  l'avenir. 
J'avois  promis  mon  fils  j  cet 
aniclc  cft  dcjarayè.J'avois  pro- 
mis le  faint  Efprit  ;  cela  a  déjà 
été  payé.  J'avois  prédit  la  de-' 
ftroàion  des  Idoles  &  la  gloire 
des  Martyis  i  cela  eft  encore 
accompli.  Ingrat ,  vous  voyez 
ce  que  j'ay  déjà  accompli  ,  & 
vous  ne  croyez  pas  lerefte? 

OBSCVRllï.  Une  obfcurité  dans 
laquelle  on  ne  peut  rien  difeer 
ncr ,  cft  la  figure  de  l'aveugle 

^-ment  d'une  amc  qui  a  peine  à 
difcerner  ce  qu'elle  doit  délirer , 
ou  ce  qu'elle  doit  fuir. 

OCCASION.  Rien  û'eil  fi  ouvert 


OCC 

que  l'cfpritdcs  gens  du  monde , 
&  de  la  Cour  ,pour  obferver  les 
occafions  favorab.es  qui  fc  pre- 
fentent  à  eux  pour  faire  for- 
tune ,  &  pour  en  bien  ufer ,  fans 
permettre  qu'elles  leur  ccha- 
pent.  Les  habiles  avoûent  cju'il 
y  a  certains  momens  que  li  on 
laiflc  perdre,  on  ne  peut  plus 
recouvrer.  Les  Chrétiens  de- 
vroient  en  cela  imiter  la  pru- 
dence des  gens  du  monde ,  & 
avoir  les  mêmes  ouvenufts  pour 
ce  qui  regarde  leur  lalut.  Dieu 
deftine    quelquefois  certains 
temps  de  converfioa  pour  cer- 
taines perfonnes,  qu'ils  ne  peu- 
vent lailTer  échaper ,  fans  ha- 
zarder  de  fc  perdie  pour  jamais. 
C'cft-là  ce  que  les  Pafteurs  doi- 
vent lans  celle  reprefenter  aux 
ames,  en  leur  di  Tant  ce  que  l'E- 
Çlife  repre/ente  tous  les  jours  à 
les  cnfins  dés  Je  ma  tin:  A  u  jour- 
d'huy  fi  vous  entendez  la  voix 
de  Dieu  ,  nendurciflez  point 
vos  cœurs  :  Hodie  fi  Vûeem  ejms 
nuditritis ,  nelitt  cbdurmre  corda 
'veftra.  Ce  font-là  les  occalioni 
favorables  qu'il  faut  obferver, 
afin  de  les  prendre  aux  che- 
veux, comme  l'on  du  :  voici  le 
temps  favorable  ,  dit  faim  Paul, 
voici  maintenant  ic  jour  du  fa- 
lut:  Eceenunc ttmfmMCCtfttkbi- 
U  ,  cect  nuncdiisjalatis. 
OCCIDENT.Uocadcnt  marque, 
félon  faint  Auguftin ,  la  mort 
du  vieil  homme,  parce  que  , 
comme  dit  ce  faint  Docleur  , 
ion  qu'un  pecheux  ic  converti tj 
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fes  péchez  meurent  en  Iay,  &la 
grâce  le  levé.  C'eft  ainfi  ,ajou- 
tc-t-il,  que  Ton  peut  entendre 
ces  paroles  cjui  font  dites  de 
Dieu  ;  QVil  monte  fur  l'occi- 
dc  t,fur  le  couchant.  Afctndit 
fuper  occMfum.  Ce  qui  n'empê- 
che pas  qu'elles  ne  foient  plus 
à  la  lettre  véritable  des  Jtsus- 
Christ  ,  qui  cft  monte  fur 
l'occident  ;  parce  qu'en  refluf- 
citant  il  a  triomphe  de  la  mort. 

Saint  Grégoire  dit  ,  que  nous 
marchons  vers  l'occident  >  & 
qu'au  heu  d'avancer  toujours 
vers  l'orient,  nous  reculons  vers 
le  couchant  ;  parce  qu'après 
nous  cftrc  élevez  vers  Dieu  , 
nôtre  ce  1  ne  pouvant  foutenir 
l'éclat  de  cette  lumière ,  fe  re- 
tourne vers  nous ,  &  queftant 
en  quelque  forte  I allez  Se  acca- 
blez de  ce  poids  de  grandeur, 
nous  retombons  à  nous,  enre- 
connoiflant  combien  Dieu  eft 
élevé  au  deflus  de  nôtre  foi- 
blclT-.  Cum  ftébU'vstum  in  Dto 
cor  dis  oculum  ,fed  ipf*  immen- 
fitttt  luminis  reverbtratum  *d 
nvfmetipfos  redueimus  ,  &  Uf- 1 

fati  difctmus  v  aide  fuper  nos  ejfe 
qu$i  qux  -e  a  mu  s  noftram  mor. 
talitatem  cinftderantes. 

OCCVPATlONS.Oi\  peut  en  con  - 
fiderant  toutes  les  occupations 
du  monde  .remarquer  en  gêne- 
rai qu'elles  fons  agréables  d'a- 
bord, &  que  l'on  s'y  applique 
•vecjoyc:  mais  qu'elles  devien- 
nent ameres  enfuite.  Celles  de 
la  grâce  5c  de  la  pieté  chréuen- 
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ne  font  en  cela  toutes  contrai- 
rcs.On  peut  y  trouver  de  l'amer- 
tume d'abord  ,au  moins  félon  le 
fens  :  mais  cette  amertume  fc 
tourne  cnîuitc  en  une  douceur 
qui  ne  peut  être  compnfc  que 
de  ceux  qui  l'éprouvent.  On 
voit  encore  dans  les  occupa- 
tions du  monde  ,  que  fouvent 
en  fe  remuant  beaucoup  on  fait 
peu  de  choie?  j  parce  qu'elles  ont 
en  effet  des  objets  fort  meprifa- 
bles  :  au  lieu  que  dans  les  per- 
fbnnes  de  pieté,  leur  repos  Se 
leur  inaction  cft  fouvent  une 
action  importante  ;  Kofltum 
otium ,  magnum  eft  ntgotium. 
ODEVR.  Le  mot  d'odeur  n'eft  pas 
Bouvcau  à  un  Chreftim  >  qui 
fçait  qu'il  doit  cftre  la  bonne 
odeur  de  Jtsuf-CHRisT  en  tout 
lieu.  Cette  bonne  odeur,  félon 
faint  Paul ,  cft  à  quelques  uns 
une  odeur  de  morr,  comme  il  y 
a  des  animaux  qui  fe  plaifcnt 
dans  la  puantcui,&  que  les  bon- 
nes odeurs  font  mourir.  Saint 
Bernard  parlant  de  ceux  qui  ne 
(entent  pas  les  odeurs  de  Jesus- 
Christ,  de  l'Eglife,  &  des 
ames  faintes,  dit.  Que  celuy  qui 
ne  les  fent  pas  ou  cft  mort ,  ou 
qu'il  cft  dans  la  puanteur  luy- 
méme.  Qui  nonftntis  aut  mer- 
$  uns  eft,  autputidtis.  Le  même 
Pcrc  marquant  pius  diftindte- 
ment  ce  que  c'eft  que  cette  bon- 
ne odeur,  dit  que  c'eft  l'odeur 
que  jette  la  pieté  intérieure  ;  Se 
la  bonne  opinion  qui  cnrcjaiic, 
&  qui  fe  icpand  par  tout.  Chio* 
O  o  iij 
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devêttoefl,  odor  bon*  oftnio  qui 
ad  ornées  pervertit. 

JLc  même  Perc  dit,  que  le  feul  fou- 
venir  ou  la  vcu'c  même  d'un 
homme  de  bien ,  cft  une  excel- 
lente odeur.  Qu'on  fe  fouvien- 
ne,  dit-il ,  d'un  homme  de  pie- 
té, ou  quicftabfentdenous,  ou 
qui  cft  mort.  Q^on  en  voye 
quelqu'un,  &  qu'on  luy parle, 
les  larmes  viennent  auffi-tôt  aux 
yeux ,  en  quelque  feicherefle 

|  que  l'on  fc  trouvât  auparavant. 
P'où  vient  cela,  dit  ce  faint  Perc 
fin  on  dcl'odeur  de  cette  onction 
&  de  ce  parfum  oelcfte  dont  cet 

•  homme,  à  qui  l'on  penfe,  eftoit 
comme  dégoûtant.  Ad  affatum 
*vel  etiam  ajpeftum  fpiritualis 
*viri  y  interdum  à*  a&  foîam  de- 
ftwcti  fit*  nbfentis  memo- 
riam  fluebant  nqu&.  Quidnam 
ifiud  cft  y  nifi  odor  exhalant is 
uncitonis  qua  erat  ille  perfufus  ? 

Une  bonne  odeur  qui  nous  vient 
de  loin ,  eft  la  figure  de  ce  que 
produit  en  nous  une  légère  veuë 
de  la  vertu,  de  la  juftice  ,  de  la 
charité ,  de  la  paix  du  ciel. 

U  *e  bonne  odeur  cft  la  figure  de 
ja  connoiiTancc  que  nous  avons 
ici  de  Dieu ,  &  qui  cft  toujours 
imparfaite  :  comme  quand  on 
fcntdes  parfums,  ontentbon  J 
mais  on  ne  içait  pas  au  vray  quels 
font  ces  parfums. 

Lcsperfonnesqui  ont  des  odeurs 
fur  eux,  fe  font  fentir.  Il  en  eft 
ainfi  des  juftes,  dit  faint  Chry- 
foftome.  Il  n'apparticut  pas  à 
tout  Iç  monde  d'inftiuircny  d*c- 
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dîner  l'Eglifc  par  fes  paroles  ny 
par  des  écrits  ,  &  tous  les  fidè- 
les n'en  font  pat  capables  j  mais 
il  n'y.  a  pcrfonne  qui  ne  foie 
obligé  de  l'inftruirc  &  de  l'édi- 
fier par  la  bonne  odeur  de  (es 
actions.  Pcrfonne  neft exempt 
de  l'obligation  de  remplir  /a 
maifon  de  D.cu  de  l'odeur  de 
fes  parfums.  Pcrfonne  ne  peut 
dire  qu'il  n'en  a  pas  le  moyen , 
puifqu'il  n'y  a  perfbnne  qui  ne 
puifle  édifier  ceux  qui  le  voyent 
par  fa  patience ,  par  ion  humi- 
lité ,  par  le  règlement  de  fes  pa- 
roles. 

L'odeur  fert  suffi  à  diftinouet  les 
choies ,  &  a  difeernet  les  paroles 
&  les  actions  qui  ont  pour  prin- 
cipes des  veùes  humâmes ,  de 
celles  qui  font  produites  pat 
l'Eiprit  de  Dieu.  L'efptu  humain 
rcûJïït  quelquefois  à  imiter  le 
langage  U  l'extérieur  des  gens 
de  bien,  mais  il  n'en  imite  pas 
aifément  l'odeur  ,  &  une  certai- 
ne imprcilion  fccrctc  qui  naift 
du  corps  de  leurs  actions  &  de 
leurs  paroles.  Quelque  adrciTe 
qu'ait  l'amour  propre  ,  il  fc 
mefle  toujours  quelque  exha- 
laifon  de  -n:auv.ii fc  odeur  par- 
mi les  apparences  Au  bien  dont 
il  frappe  les  fens.Dicu  fait  fen- 
tir la  différence  des  venus  con- 
ttefaites  ,  avec  celles  qui  font 
finceres ,  à  toutes  les  ames  pures 
&  droites. 

ODORAT.  L'odorat  marque  le 
difeernement.  Scavoir  difccrncr 
les  chofe*  ,  d:t  faint  Auguftan  t 
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c'eft  fçavoir  bien  difeerner  ce 
qui  tient  de  nous  ,  d'avec  ce  qui 
vient  de  D.eu.  Ccll  reconnoî- 
tre  que  tout  le  mal  vient  de  nous, 
&  que  tout  le  b*cn  vient  de  Dieu. 
Red  Un»  vois  ,  dit  Dvid,  qut 
dtftmxerunt  l*ow  me  a  :  C'cft  à 
dire,  jerenirayà  D*cu  les  voeux 
que  j'ay  faits  avec  ce  difeerne- 
ment. 

Ceux  qui  ont  l'odorat  bon,  (en- 
tent les  odeurs  dans  ceux  qui  en 
ont  fur  eux  ,  quelque  cachées 
qu'elles  (oient  ;  amfi  ceux  qui 
ont  l'odorat  fpirituel  bon,  fen- 
tent  les  vcrtusdanslcur  frères, 
quelque  cachées  qu'elies  foient, 
dit  faint  ClimaqucjMon  peut 
dire  auffi  qu'il/  fcnicnt  les  pé- 
chez de  même  ,  quelque  (oin 
que  l'on  ptenue  de  les  tenir  tres- 
feercts. 

OEVF.  L'oeuf  en  gênerai  paroif- 
foit  à  faint  Grégoire,  une  figu- 
re de  la  foy  des  Chrétiens  ,  & 
de  leurcfpcram  c.  On  voit  quel- 
que choie  dans  l'oeuf  ;  &  .1  y  a 
quelque  choie  de  caché  que  l'on 
n'y  voit  pas.  II  y  a  dans  l'oeuf  une 
vertu  fecrette  8c  cachée  capable 
de  donner  la  vie  ,  comme  il  y  a 
danilcfccret  du  cœur  des  Chré- 
tiens, le  germe  d'une  vie  divine, 
qui  leur  donnera  des  aifles  pour 
s'élever  jufqu'au  ciel.  Quelque 
raépnfez  qu'ils  foient  furla  terre: 
ils  ne  laifient  pas  d'efpcrcr  une 
gloire  ineffable  dans  le  c;cl. 
Aiitid  videtar ,  alité  d  latet.  ln- 
îui  latetunde  vivant ,  fuble- 
vati  permisses  ad  cdejti*  VêltOh 


Mandé  dtftecli  &  humilet ,  glo- 
rsam  in  fuptrnis  fperant. 

Jesus-Christ  s'appelle  luy-rnê- 
me,  une  poule  ;  les  Saints  font 
comme  fes  oeufs  qu'il  couve. 
Qu'ils  voyent  ce  que  devien- 
droient  des  oeufs  s'ils  n'cltoicnt 
êchaufez  par  la  vapeur  de  la  poule 
&  qu'ils  jugent  des  obligations 
qu'ils  ont  au  Fils  de  Dieu  &  à 
(es  travaux,  par  le  léger  crayon 
de  ce  que  foufhc  une  poule  pour 
faite  éclore  fes  petits. 

Des  ceufs  abandonnez  fur  la  ter- 
re ,  font  une  irifte  figure  de  ce 
quo  font  les  pafteurs ,  qui  après 
avoir  formé  des  difcipks,  n'enc 
pas  foin  de  les  faire  éclore  ,  ny 
de  leur  faire  prendre  des  aifles 
pour  les  élever  en  haut.  Ils  doi- 
vent pouffer  leur  fo  n  &  leur 
tendiefle  jufqu'au  bout;  &  aptes 
avoir  engendré  des  amesi  Jisus- 
CHRisT,ils  doivent  vcillcrtou- 
jours  fur  eux,  julqu'à  ce  qu'ils 
les  mettent  en  citât  de  fc  pou- 
voir élever  au  deflusdetous  les 
dcfïrs  ten  eftres.  Qmos  genuerunt* 
à  terrenis  drfidertts  minime  bene 
vivendo  fufpendunt. 

Saint  Chmaquc  dit  ,  que  comme 
les  oeufs  dbifeaux  qui  font  ca- 
chez dans  le  fumier,  fc  vivifient; 
ainfi  nos  penfecs  pieufes  citant 
cachées  dans  l'humilité  &  l'ab- 
batement  de  nôtre  cfprit  lans  le 
découvrir,  fc  vivifient. 

Saint  Gicgoire  faifoic  une  rc- 
flexion  fur  les  oeufs  des  cygnes, 
qui  font  couvez  au  milieu  du 
fioid.  Il  compare  à  cela  des  ames 
Oo  riij 
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que  les  (àints  Paftcurs  font  écîo- 
re  à  Dieu  au  milieu  du  froid  du 
monde  qui  les  environne.  Les 
gelées  les  environnent  de  toutes 
parts  j  &  le  feu  de  la  chaleur  de 
Icuis  Pafteurs  les  en  garentit. 
Cespcrfonnes  vivent  au  m.l.eu 
des  peuples  qui  font  froids  pour 
D  eu  comme  la  glace  j  &  nean- 
inons  ils  n'ont  rien  de  ce  froid  , 
de  ce  relaichemcnt ,  de  cette 
Jangueur  des  peuples  parmi  Icf- 
cjucls  ils  fc  trouvent.  Paftores 
animas  in  medh  pecetntwm  po- 
fitas,  amorisfuiignt  fuccendunt. 
Hinc  quofdsm  vtdemus  in  medh 
fopulornm  vivere,  &  t*men  vi- 
tam  torpentis  fopuU  non  tene- 
re. 

OFFENSES.  Saint  Chryfoftome 


•  OFF 
eftoit  confiant  à  la  vérité  qu'il 
fecommettoù  une  m  fin  téd'of- 
fcnlcs  contre  D;cu  j  mais  qu'il 
n'eftoit  pas  conftant  de  mcîme 
qu'il  rcmift  ces  orientes  à  ceux 
qui  les  lui  avoicnt  faitcs,&  qu'il 
en  accordait  le  pardon  aux  lé- 
gères prières  qu'ils  luy  en  fai- 
ibient  avec  beaucoup  d'indirîc- 
lence. 

OFFICIERS.  Saint  Chryfoftome 
confiderarit  Jes  Officiers  des 
Princes  ,  &  leur  exactitude  i 
s'acquitter  de  leuis  ordres .  di- 
fou  que  ce  nous  devoir  cftre  la 
au  moins  le  modèle  de  l'exacti- 
tude avec  laquelle  nous  devons 
nous  acquitter  des  ordres  de 
Dieu ,  qui  en  mérite  une  incom- 
parablement plus  grande ,  cora- 


faifbît  réflexion  touvent  fur  la  me  David  le  reconno  (Voit  lors 

manière  dont  les  hommes  Ce  qu'il  difoit:  Vous  avez  ordonné, 

conduisent  ,  quand  ils  en  ont  Seigneur  .que  l'on  gardait  tres- 

©rr?n(c  quelqu'un.  Lors  que  la  ioigneufement  vos  Ordonnan- 
perfonne  ofrenfee  cft  un  peu 


confîderable,  i  s  prient  fes  amis. 
&  (es  domeftiques  mefmcs  ,  & 
font  cent  (upplications  à  toutes 
(bries  de  peribnnes,  afin  de  re- 
trouver enfin  par  toutes  les  (bu- 
millions,  un  nouvel  accès  dans 
les  bonnes  grâces  de  ecluy  qu'ils 
avoient  ofFcnfc.  Ce  faint  Pcrcen 
voyant  cela  ,  déploroit  noftrc 
infenfibilitc  envers  Dieu  que 
nousoftenfons  fi  fbuvent,  &  la 
ftupidité  avec  laquelle  nous  de- 
meurons en  repos  après  avoir 
eu  la  témérité  d'irriter  contre 
nous  une  rnajefté  Ci  redoutabîe. 


ces  :  Tk  mmndafti  m*nd*t*  tu* 
cufiodtri  m  mis. 
Le  Ccntcnir  de  l'Evangile  nous 
fait  voiraum  ,  que  le  pouvoir  C\ 
ab(oluque  les  Officiers  ont  fut 
leurs  foldats  ,  difant  à  l'un  :  Al- 
lez-là,&  il  y  va  ,  &  le  refte  ,  eft 
l'image  du  pouvoir  Couverais 
que  Dieu  a  fur  toutes  fes  créa- 
tures ,  fans  qu'aucune  luy  rc- 
fifte. 

Saint  Chryfoftome  dit ,  que  lors 
que  les  Officiers  de  guerre  s'ap- 
prochent du  Prince,  ils  doivent 
avoir  les  marques  de  leur  digni- 
té t  &  que  de  mcfmc  l'homme  en 


C'cft  pourcjuoy  il  difoit,  qu'il)  Vapproclxaut  de  Dieu  pour  ic 
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prier,  doit  avoir  la  te(te  nvc,|  cîc  fon  pouvoir,  &  rabaiueà  la 
pour  marque  du  commande-  dernière  place.  Le  peu  qui  iuy 
ment  qu'il  luy  a  donne  fur  la  refte  ma  menant,  ne  nous  dore 
femme.  I!  doit  feiouv  nir.ayant)  point  anefter  j  nous  ne  devons 
ainfi  la  tefte  nué\  que  toutes  fes  '  eonfiderer  que  cette  graodeLr 
penfées  &  que  tout  Ton  cocur(  qu'il  a  peiduc. 
doit  efhc  élevé  en  haut.  OFFRANDES  Dans  tous  les  pre- 

SairuClimaque  dit,  que  lesOfrl- !  fens qu'on  voit  que  les  hommes 


ciers  du  Roy  font  dans  le  relpeft 
devant  luy.  Heureux  ,  ajoutc- 
t'il,  qui  eft  ainfi  dans  le  rcfpect 
devant  Dieu  pendant  la  priè- 
re. 

Il  dit  auflî,  que  les  Officiers  à  for- 


fc  finit  entre  eux  ,  S:  dans  toutes 
les  ofFran  Ws  q  e  l'on  fait  à 
Dieu, on  do  t  fc  fouvcn:rquVn 
ne  peut  luy  offrir  rien  de  plus 
précieux  ,  n>  qu'il  agfée  davar- 
rigr  ,  que  les  ames  q  ic  l'on  ta* 


ce  de  fe  faire  voir  au  Roy,  peu-|  cherlcluy  g\°ner. 
vent  enfin  luy  demander  des  Q[GNON. Caflicn  dit  admfrab'f- 


gracespour  eux  &  pour  les  au- 
rres:&  il  applique  cela  aux  Pa- 
yeurs des  ames,  qui  en  redou- 
blant fans  celTe  leurs  prières  en 
la  prefence  de  D;eu  ,  peuvent 
cftrc  en  citât  d'attirer  fes  grâces 
fur  eux-mefincs  ,  &  fur  leurs 
peuples. 

SaintChryloftome  compare  à  des< 
ciers  qui  vont  en  quelque 
voyage  avec  le  Roy  ,  &qui  re- 
viennent avec  luy  ,  les  juftes 
qui  meurent  &  qui  revien- 
dront un  jour  avec  J  s  sus- 
Christ. 

On  voit  dans  les  Officiers  des 
grandes  maifons  ,  que  le  pre- 


nnent, que  i'ognon  doit  nms 
faire  fouvenirdela  vainc  gloire, 
àcaufede  radreifcartific  eufe  3c 
fi  diverfement  multipliée  doit 
elle  fc  couvre  dans  nos  ames. 
Luy  ofte-t'on  une  couverture, 
elle  Ce  cache  aufli-toft  fous  ui  e 
autre.  Si  on  fc  glorifioit  de  ce 
qu'on  par'oit  ,oo  (e  glorifie  er- 
fuite  de  fon  filcncr.  Si  on  s'éle- 
voit  d'avoir  des  habits  propres, 
on  s'é'cve  enfuitc  d'en  avoir  de 
fales.  Ce  fruit  de  mort  a  une  in- 
finité de  couvertures,  &  l'hom- 
me eft  encore  fi  malheureux  , 
qu'au  lieu  de  travai'lcr  (ans  celle 
aies  !uyofter,  il  n'.*pt  l  que  (ont 


micr  d'entre  eux  ayant  orfenfé'  cfprit  qu'à  y  en  ajouter  encore 

fonmaiftre,  &  eftant  décheu'  de  nouvelles.  Vno  decorticat* 

de  fon  rang  ,  eft  réduit  au  plus  J  tegtmine ,  aIïo  rnrf*m  inveviun- 

bas  lieu  ,  comme,  par  exemple,'  tur  indut*  ,  totteftut  tt^vmn- 

à  cftrc  portier,  fi  vous  voulez.  I  tur  obtteia  jquones  fitermt  fpo* 

C'eft  l'image  du  démon,  qui  t  limt*. 

d'une  fi  excellente  créature,  éle  OISE  AV.  I  es  oifeaux  font  la  figu- 

fécaudcfi'usdetout,cftdcch-u  re  de  beaucoup  de  choies.  IU 
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marquent  les  perfonnes  fpiri- 
tuc!  les.  Car  comme  les  oifeaux 
ont  peu  de  corps  &  de  matière  , 
qu'ilss'éicvcnt  &  volent  en  plein 
air,  qu'ils  joûiflent  librement 
de  fa  ferenité ,  qu'ils  ne  vont  fur 
la  terre  que  par  intcrralcs ,  fans 
y  prendre  que  le  neceflaire  :  De 
mcfmcles  ames  fpirituclles  n'u* 
fentdecc  monde  que  comme  en 
pafTant.  Leurs  aides  font  le  dou- 
ble amour  de  Dieu  &  du  pro- 
chain, fur  lefqucllcs  elles  fefou- 
tiennent  fans  cefîe  ,  &  par  le 
moyen  de  (quelles  cl  les  volent  de 
vertu  en  vertu.  Elles  fc  fèparent 
des  chofes  balîes  ,  &  elles  fe 
comptent  cl  cs-mefmes  entre 
les  chofes  dont  elles  fc  feparent. 
ElLs  s'élèvent  au  deiîus  de  leurs 
inclinations  &  de  leurs  foiblef- 
fes,  marchant  avec  tant  de  cir- 
confpcdlion  &  tant  de  timidité 
fur  la  terre  ,  que  tous  leurs  de- 
fîrs  tendent  au  ciel. 
Les  ailles  des  oifeaux  non  feu  le- 
^rnent  ne  les  chargent  pas ,  mais 
elles  les  foulaocnr#  £]lcs  font 

qu'ils  fe  tiennent  en  l'air  fans 
travail  &  avec  plaifîr.  Ainfï  D;cu 
tient  les  ames  faintes  fu (pen- 
dues audeflus  de  la  terre,  &.  il 
jjeor  rend  doux  le  joug  du  Sau- 
veur. Ce  fcroit  une  fotte  cora- 
pa(ïîon,dc  vouloir ofter les  ai- 
{[es  aux  oifeaux  comme  un 
joug  que  l'on  croiroit  les  char- 
ger :  De  niefmc  ce  feroit  une 
fauiTc  compaiîîon ,  de  vouloir 
ofter  aux  ames  fu.  nres.  le  doux 
joug  de*  Jbsus-Ch&ist  qui  les 
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6it  voler.  Il  n'y  a  qu'un  efpric 
égaré  qui  fafle  croire  que  ces 
ames  ont  de  la  peine  dans  leurs 
exercices  ,  parce  qu'on  ne  feot 
rien  de  la  joyc  qu'elles  rciTcn- 
tent  à  s'approcher  ain/ï  de 
Dieu. 

Les  oifeaux  qui  s'élèvent  en  haut 
marquent  les  perfonnes  éclai- 
rées ,  &  qui  (ont  pleines  de  hau- 
tes connoiflances,  Subltmi*  f*. 
pientes  ;  comme  ic  marque  faint 
GrcgoircPapcfur  ces  paroles  de 
Job  :  Interrogez  les  oifêaux  du 
ciel,  &  ils  vous  en  informeront, 
c'eft  à  dire  ,  adreflez  vous  aux 
perfonnes  éclairées  ,  &  ils  vous 
inftruiront  de  tout.  Interroge 
VêUtilis  ait  indicabunt  li- 
ts'. 

Les  oifeaux  font  nez  pour  voler, 
&  l'homme  pour  travailler,  die 
l'Ecriture.  Plus  la  chair  travail* 
le,  plus  le  i  prie  vole.  Ma  i  s,  com- 
me dit  faint  Auguftiu,quoy  que 
les  oifeaux  (oient  nez  pour  vo- 
lerais ne  volent  pas  néanmoins 
tout  d'un  coup.  Le  nid  leur  cfl 
nccclTaire  pour  former  leurs  ai- 
des, &  pour  voler  par  de  petits 
efforts  inutiles,  afin  de  s'accou- 
tumer à  l'air.  Noftrc  pnerc  aufli 
afesdegrez.  Quand  D;eu  exau- 
ce noftrc  prière,  il  faut  fc  fervir 
de  ce  furcroift  de  fa  mifcricordc, 
pour  rendre  encore  noftrc  prière 
plus  parfaite. 

Les  oifeaux  qui  couvent  leurs  pe- 
tits de  leurs  ailles .  doivent  nous 
avertir  de  nous  tenir  amfi  à  cou- 
vert deflbus  les  ailles  de  Dieu* 
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Jn  ambra  aUrum  tu  arum  fp*r*- 1 
bo. 

Les  petits  oifeaux  dans  le  nid ,  ! 
font  la  figure  des  toiblcs  dans  j 
l'Eglife.  De  quoy  leur  petit  nui-  j 
rcle  peu  d'ouverture  qu'ils  ont; 
dans  l'efpnc,  &  cette  difficulté1 
quMs  peuvent  avoir  de  com- 
prendre les  chofes  é!cvécs,pour- 
▼eu  qu'iUncs'éloigncnt  pas  de 
Dieu  par  les  affrétions  de  leur 
cœur,  &  qu'ils  fc  tiennent  hum- 
blement cUns  l'Eglife,  comme 
dans  unn;d  ,  pour  y  faire  croi- 
ftre  infcnfiblcmcnt  leurs  plu- 
mes, &  y  nourrir  peu  à  peu  leurs 
ailles  ,  par  la  droiture  de  leur 
foy  ?  Comme  au  contraire  à 
quoy  ferviroient  les  hautes  con- 
noilfunces  des  autres ,  s'ils  ne  fc 
tenoientdans  l'humilité,  &s';ls 
n'eftoient  toujours  devant  Dieu 
comme  de  foibles  oifc2u\}§^uid 
pberat  parvulis  mis  tardius  in- 
genium  ,  cum  à  tt  non  longe  recé- 
dèrent ,  ut  in  nido  Ecclefit  tut  tu- 
ti  plume  fièrent,  ey%  a  Lis  ehartatis 
Mlimentofanefidei  nutrireat?  O 
Domine  Deus  nofler  ,  in  vel*- 
tnento  alsrum  tu  arum fperemus , 
Ô* protège  nos  &  porta  nos. Tu  por- 
tabis  ry*  parvulos,  &  Ujyue  sd 
canostu  port  obis. 

Les  oifeaux  qui  volent  fur  les 
fruits ,  &  qui  les  mandent ,  fiau- 
rent ,  (eion  faint  Auguftin.  les 
perfonnes  avancées  qui  ne  font 
plus  obligées  de  fc  tenir  daaslc 
nid,  comme  des  oifeaux  foibles, 
mais  qui  volent,  &  qui  péné- 
trant le  fens  de  l'Ecriture,  s'en 
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nourrirent  :  parce  que  ces  écrits 
fierez  ne  (bat  plus  pour  eux 
comme  un  nid,  mais  comme  un 
verger.rempli  d'arbresdeheicuxj 
où  font  cachez  une  infinité  d'ex» 
cellcns  fruits  ,  fir  lefqucls  ils 
volent ,  &  dont  ils  fc  rc  paillent 
avec  joyc.  Alti  jutbus  hic  verbm 
nonnidus  tfed  opaeafrutetafunt, 
vident  en  tis  latentes  frucius ,  <> 
voliiant  Utantes  ,  &  garrsunê 
fermantes  &  carpunt  eos. 

Les  oifeaux  qui  chantent  dans  les 
rochers  , comme  dit  David  ,  Dg 
mediê  petrarum  dalunt  voces* 
figurent  les  Prédicateurs  foiidcs 
de  la  venté  ,  qui  avant  que  de 
parler,  écoutent  la  pierre  uni- 
que , dit  faint  Auguftin ,& ceux  t 
qui  comme  des  pierres  fiables , 
fc  font  attachez  fermement  à  la 
doctrine  de  Jesus-Christ. 

Les  oifeaux  nichez  dans  les  trous 
delà  picirc  ,  figurent  les  ames 
faintes  qui  font  leur  demeure 
dans  lesplayes  faciécsdcjisus- 
Christ  ,  qui  cft  la  pierre  que 
Ton  a  percée  fur  la  croix.  C'cft 
ce  qui  fait  que  l'Epoux  dit  à  l'E- 
poulc  des  Cantiques  :  Vous  êtes 
ma  Colombe ,  qui  faites  voltrc 
demeure  dans  les  trous  de  la 
pierre.  Columb*  me*  m  forsmi- 
nibus  petrt. 

Les  petits  oifeaux  qui  font  leurs 
nids  fur  les  grands  cèdres,  figu- 
rent les  (impies  fiMclcs  ,  qui 
trouvent  leur  fubfiftancc  dans 
les  Grands  du  monde.  Qwc  les 
cedics  ne  s'éievent  point  deftre 
amû  le  refuge  des  palîcrcaux, 
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aufquels  ils  ont  prefté  leurs 
branches.  Qu'ils  comprennent 
par  lafoy  ,  qu'ils  reçoivent  plus 
qu'ils  ne  donnent.  Malheur  aux 
cèdres  files  oifeaux  s'envoient, 
à  caufe  peut-eftre  que  les  cèdres 
feroient  colères  &  orgueilleux. 
Dieu  qui  fçaura  bien  foutenir 
ces  oifeaux  fans  eux  ,  pour- 
ra bien  auflï  brifer  leur  orgueil , 
&  renverfer  par  terre  cet  éclat 
qui  les  ébloûit. 
Dieu  dit  qu'il  a  foin  des  oifeaux  , 
&  qu'il  Jcs  nourrir.  Ainfi  un 
Chreftien  doic  les  regarder  com  - 
me  une  preuve  concinuclle  & 
une  afluranec  de  la  providence 
de  Di«u  ,  dit  faint  Auguftin, 
'  q.ui  s'étend  jufqu'aux  moin- 
dres chofes.  Qje  s'il  nourrit 
ainfi  les  oifeaux  mefmes,  peut-il 

nous  manquer,  ditfaint  Augu- 
ftin f  ° 

Les  oifeaux  vivent  dans  l'air  &  de 
l'air  :  ainfi  tout  ce  qui  cft  créé  , 
vit  en  Dieu,  &  de  Dieu. 

Les  oifeaux  qui  portent  la  bequée 
alcurspeciesquifont  au  nid,& 
à  leur  mère  qui  les  couve ,  font , 
félon  les  Saints ,  l'image  des  pe- 
ics  de  famille,  qui  après  une 
Prédication  ,  devroient  en  aller 
entretenir  chez  eux  Jeurs  fem- 
mes &  leurs  enfans. 

Dieu  dit  dans  l'Ecriture  ,  qu'il 
s'envole  de  nouscommel'oifeau 
drf.n  nid,  quand  il  y  fent  les 
odeurs  &  les  puanteurs  étrangè- 
res que  forme  en  nous  la  venue 
de  fon  ennemi. 
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ne  peuvent  voler  :  de  racfme , 
ditfaint  Jean  Climaquc  ,  ceux 
qui  nourriflcnttropJcurcorps, 
ne  peuvent  s'élever  au  ciel. 
Un  oifeau  appaife  fa  fo;f ,  d'une 
goutte  d'eau  qu'il  prend  d'un 
fleuve  ;  ainfi  un  jufte  fe  nourrit 
d'une  parole  de  l'Ecriture. 
Les  oifeaux  que  l'on  prend  au  fi- 
let, font  noftre  figure.  Nous  de- 
vons craindre  l'amorce  de  ce 
chafTcur impitoyable,  qui  n'en 
veut  qu'à  nos  ames.  II  faut  fuit 
fon  appas  le  plus  ordinaire,  dit 
faint  Auguftin ,  qui  cft  la  dou- 
ceur de  la  rie. 
Deux  oifeaux  ,  l'un  qui  volcroit 
au  dclTus  de  tous  les  fîleis  des 
chaleurs;  &  l'autre  qui  n'auroic 
pasmelmc  befoin  de  filet  pour 
cftre  pris,  parce  que  fa  pefan- 
teur  l'cmpcfcncroit  de  s'élever 
de /a  terre,  feroient,  dit  /aine 
Chryfoftome  ,  Je/rat  de  i'hum- 
bJc  &dufuperbe.  L'humble  cft 
dégagé  ^c  loutcs  les  paillons 
Le  fuperbe  cft  toujours  rempanc 
fur  la  terre.  L'Ange  cft  tombé 
du  ciel  >  l'homme  qui  s'humilie, 
foule  aux  pieds  cet  Ange  fuper- 
be ,  &  il  s'élève  au  ciel,  où  il  de- 
vient égal  aux  Anges. 
II  n'eft  pas  neccifaire  qu'un  oifeau 
foitpris  par  tout  le  corps,  ou 
par  les  deux  pieds.  Un  fcul  fuf- 
fit.  Nous  avons  deux  pieds  pour 
aller  au  ciel ,  la  for  Se  les  mœurs. 
Que  le  démon  nous  prenne  par 
l'un  ou  par  l'autre  -t  cela  fuffit 
pour  cftre  damné.  Il  n'eft  pas  ne 
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de  crimes;  un  fcul  péché  fuffir 
Les  vierges  folles  n'avoientquc 
le  manquement  d'huile. 
Quand  un  oy  feau  cft  preft  à  cftrc 
pns.on  fait  un  grand  bruit  pour 
rempcfcherdetombci  :  ainfi  les 
Saints  voyant  une  amc  ptefte  à 
fc  Jaiflèr  aller  à  la  douceur  du 
monde ,  Font  un  grand  bruit,  dit 
faint  Auguftin ,  uax  les  menaces 
terribles  de  l'enter  qu'ils  repre- 
(entent. 

Quand  les  oyfcanx  voyent  leurs 
petits  ptefts  d'eftrepris,  dit  faint 
Auguftin,  ils  volent  tout  autour 
d'eux.  C'cft  l'image  de  Dieu  à 
noftrc  égard  ,  comme  ce  Saint 
dit  qu'il  l'avoit  éprouve  en  fa 
perfonne.  Et  circumvolitabat  fu- 
permefideUs  à  longe  mifericordi* 
tua. 

tin  oifeau  echapé  de  la  cage  &  du 
filet ,  efl  la  figure  d'une  arae  ju- 
flc  dégagée  de  quelque  piege  du 
démon  ,  &  qui  peut  dire  avec 
David  :  Anima  noftr  a ,  fie  ut  paf- 
fer  ,  erepta  efl  de  laqueo  *venan~ 
tium.  Que  cet  oifeau  ne  retour- 
ne plus  au  filet,  qu'on  ne  cefle 
poinc  deluy  tendre  encore  pour 
le  reprendre.  Qu'il  ne  s'expofe 
plus  de  nouveau  au  mefinc  péril. 
Il  y  (croit  pris,  dit  faint  Augu- 
ftin. C'cft  p*ourquoy  le  meune 
Saint  dit  ,  que  ce  ne  fera  que 
dans  le  ciel  que  nous  dirons  vé- 
ritablement ,  &  fans  plus  rien 
craindre  :  Anima  noftr*  >  peut 
fajfer  ,erepta  efl  de  U^ueo.  Nous 
ne  verrons  bien  aufli  que  dans 
le  ciel ,  &  les  filets  des  chatfcurs  » 
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&le  péril  ou  nous  cftions  d'y 
tomber. 

Unoyfcauque  l'on  ne  peut  rete- 
nir ,  cft  l'image  de  la  Icocrcté 
du  cœur  qu'on  ne  peut  renfer- 
mer  en  foy-mcfmc.  Les  oyfcaux 
font  toujours  volages  ,  legers , 
inconftans  libertins >  ils  font 
toujours  dans  l'agitation,  tou- 
jours ils  voltigent  de  part  Zc 
d'autre  dans  l'air  ,  par  des  mou- 
vemens  irrcgulicrs  :  figurant 
ainiiou  nofttd  légèreté  naturel- 
le ,  ou  les  incertitudes  des  juftes  , 
à  moins  que  leur  confiance  en 
Dieu  ne  les  affermifle  >  ou 
l'inconftancc  avec  laquelle  Jcs 
médians  s'abandonnent  à  tou- 
tes les  partions. 
Saint  Auguftin  d^quclesoiicaux 
duciel  figurent  les  orgue. lieux, 
dontDavid  dit: Qu'ils  ont  par- 
lé infolcmmcnt  contic  le  cicL 
Po/ueruntin  r  dttm  os  fuum.  Ce 
qui  marque  l'orgueil  &  relève- 
ment aux  chofes  hautes. 
Les  01  icaux  figurent  de  même  les 
démons.  Ainfi  les  oileaux  des 
montagnes,  marquent  les  dé- 
mons qui  fc  plaifcut  dans  les  fu- 
perbes. 

On  tire  fur  les  oileaux  pour  les 
châtier;  de  même,  dit  faint  CI  i- 
maque ,  les  ferviteurs  de  Dieu 
détournent  par  l'effort  de  leurs 
prières,  les  efforts  des  démons 
contre  TEoLfc. 

Les  oifeaux  volages  font  la  figure 
des  démons,  qui  changent  tou- 
jours de  place,*  qui  n'ont  nulle 

Confiftancc. 
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Un  oifeau  cnlallc  dans  le  fî-\ 
Jet,  eft  la  figure  du  demonj 
qui  cftainfi  enlaflc.  D&monirre- 
tittis. 

On  compare  encore  aux  oi féaux, 
Jes  démons  ,  qui ,  félon  Jesus- 
Chkist  ,  viennent  enlever  de 
l'amc  la  femence  de  la  parole  de 
Dieu  ,  du  chemin  qui  faorottj 
conduite  au  ciel. 

Saint  Jean  Climaque  dit  ,  que  les 
petits  oi féaux  tremblent  à  la  feu- 
Je  vûë  deréprevicr  ,  &  que  de 
même  celuy  qui  eft  véritable- 
ment humble,  tremble  au  feul 
bruit  des  difputcs. 

Les  oifeaux  à  qui  Ton  jette  des 
pierres  qui  les  font  envoler, 
font  la  figure  de  ce  qu*on  fait 
aux  amis  qu'on  oblige  de  fe 
retirer  par  de  mauvais  traittc- 
mens. 

On  compare  aux  oifeaux  qui  vo- 
lent, des  médifançes  qui  fc  ré- 
pandent de  toutes  parts. 

Courir  après  des  oifeaux  ,  c'eft 
courir  après  les  biens  fugitifsdu 
monde.  Ils  nous  échaperont 
comme  ces  oifeaux.  Ils  nous 
abandonneront  ,  ou  nous  les 
abandonnerons. 

Les  oifeaux  font  la  figure  des  pa- 
roles de  Dieu  dans  les  Prédica- 
tions. Elles  fortent  de  la  chair, 
Se  volent  au  milieu  de  l'air  com- 
me des  oifeaux. Les  veritezfain- 
tes  font  comme  rcveftuc's  d'un 
corps  léger  par  la  parole.  Voces 
tiuntiorum  tuorum  vditAntesfu- 
p et terrain. 

L'oifcau  cft-il  pris  auhazard ,  dit 


OIS 

le  Prophète,  fans  que  Toile  leur 
luy  aittendulcfilct  ?  Ainfi  ucn 
ne  nous  arrive  au  hazard  fans 
l'ordre  de  Dieu.  Cet  oifeau  fe 
voyant  pris  ,  pourroit  regar* 
der  cette prife  comme  un  inal- 
heur  &  comme  on  hazard , 
parce  qu'il  n'a  pas  veu  l'oiie- 
leur  luy  tendre  ce  piege  C'cfl 
la  figure  de  noftrc  avcuele- 
ment.  Nous  ne  voyons  point  la 
main  de  Dieu ,  (on  ordre  &  fa 
volonté  dans  tout  ce  qui  nous 
arrive. 

Dieu  dit  dans  l'Ecriture ,  que  les 
oifeaux  connoifTent  &  gardent 
exactement  leur  s  (ai  (on  s.  Il  s  font 
leurs  nids  en  un  temps, il  s  fc  dé- 
pou ;1  lent  en  un  autre  ,  par  ua 
ordre  réglé  5c  invariable.  Mil- 
evusinc&locj£no'v:ttim$i<s[num: 
Turtur,&  hirundo,Çr  eu  ont  a  eu- 
floditrunt  tempus  md'ventus  fui. 
La  pieté  a  aufli  (èstems.  L'fgh- 
fcdiftnbuc  toute  l'année  com- 
me en  divcrfcs  faifons  de  grâce. 
Il  y  a  un  temps  propre  pour  ob- 
tenir l'cfprit  de  pénitence  ,  ua 
où  elle  invite  à  la  joye,&à  l'imi- 
tation de  la  vie  du  ciel.  Chaque 
m  y  itère  a  fes  grâces.  La  dévo- 
tion des  fidèles  devroic  être 
de  fuivre  l'Efprit.de  l'Eghfe. 
Ceux  qui  ménagent  mal  ces 
temps,  fans  s'enrichir  des  grâ- 
ces que  Dieu  y  diftnbue*  aux 
ames  bien  difpofecs  •  feront 
aceufez  de  n'avoir  pas  imité 
la  prudence  des  oifeaux ,  qui 
ne  manquent  jamais  de  faire 
ca  chaque  (àifoa ,  ce  qui  eft 


Digitized  by  Google 


OLI 
propre  à  leur  nature. 
Les  oifeaux  que  l'on  voit  fur  un 
toit,  font»  félon  David»  l'ima- 
ge des  Solitaires  &  des  parfaits 
ciuife  retirent  du  monde,  &  qui 
retiennent  toujours  élevez  aux 
hautes  vertus  j  qui  veillent  jour 
&  nuit  pour  méditer  la  Loy  de 
Dieu,  &qui  font  toujours  ap- 
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combien  en  foule-t  on  aux 
pieds,  qui  font  tombées  au  pied 
de  l'arbre  ?  Il  en  eft  amfi  des 
hommes.  La  terre  en  eft  tou- 
jours pleine  également,  quoy 
que  tontinuellement  les  uns 
naitfcnt  &  les  autres  meurent, 
ainfî  que  les  feuilles  de  ces  ar- 
bres. 


pliquez  à  la  prière.  Q  c  ces  Les  oliviers  donc  marquent  les 
ames  beureufes ,  dit  faint  Pau-  juftes  remplis  de  tendreilê  &  de 
lin  ,  que  ces  oifeaux  ecleftes  ne  i  charité ,  qui  font  doux»  qui  por- 
craignent  qu'une  choie ,  qui  cil,  i  tent  paifiblcment  leur  fruit ,  3c 
comme  dit  Jesus-Christ  dans  qui  peuvent  dire  avec  David  .* 
l'Evangile,  de  dcfccndrc  decc  Pour  moy  je  fuis  comme  un  ôli- 
toit  pour  retourner  dans  la  mai-  vier  fertile  dans  la  maifon  du 
fon  en  prendre  encore  quelque  .  Seigneur.  Ego  peut  ohvafrucii- 
chofe , c'eft- à-dire, pour repren-  fer*,  &c.  Il  ne  fuffit  pas  à  un 
dre  encore  quelque  action  char-  Chrétien  d'être  un  olivier,  il 
ncllc  &  quelque  appartenance  faut  être  fertile  &  abondant.  Il 
du  vieil  hommc.Tunc inconfum-  y  a  des  oliviers  fecs  qui  portent 
mationepedibtisconftitutisyfuper  ou  point,  outres-peu  de  fruir. 
exeelf*  perfecls.  virtutis  impofi-  !  Tout  cela  eft  fec.Ce  n'eft  pas  oli- 
ti,vigilando  in  orationibtes ,  é>\  vifruRifcrs. 
medttandoin  lege  Dominé,  effi-  L'olive  pendante  fur  l'aibre,fcm- 


tttmur  ficut  pajfer  folitmrius  in 
tefto.  Meminerimus  verbum  Do- 
miné ,  ut  qui  fuerit  in  teBo , 
non  revcrtmtur  tollert  <uafa  ,  id 
eft  ,  ne  in  nos  tpfos  recurrmmus , 
O»  opéra  carnali* ,  quafi  vafit 
ininferiortbusderelsfts,  répéta- 
mus. 

OLIVIER.  L'olivier  eft  la  figure 
de  ceux  qui  ont  reçu  l'ondtion 
divine,  &  qui  doivent  répan- 
dre fur  les  autres  l'on&ion  de  la 


blccommcyjoilir  d'une  douce 
l;berté.Mais  cependant  clic  abc- 
foin  du  preiToirjeomme  la  grap- 
pe de  raifin.  Il  faut,dit  faint  Au- 
guftin,  qu'elle  foit  foulée,  afin 
que  la  bonne  huile  coule,  &  que 
le  marc  forte. 
La  branche  d'olivier  qui  fut  por- 
tée àNoé  dans  l'Arche  par  la 
coiombe ,  étoit  la  figure  de  ceux 
qui  ne  fe  contentent  pas  des  pa- 
roles ,  ma  s  qui  ayant  des  fruits, 
font  reportez  dans  l'arche  véri- 
table. 

jouis  vertes  ,  comme  celles  du  OLIVIER  fauvage.  On  ne  fçauroic 
laurier  &  des  orangers  i  mais  I  pcûfcr  a  l'olivier  fauyage  fans 


grâce. 


Les  feûilles  de  l'olivier  font  cou- 
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trembler ,  en  fc  fouvenant  de 

ce  que  faint  Pau'  en  dit  dans  Tes 
EjSiftrcs,pour  parler  de  la  répro- 
bation des  Ju:fs,&  du  choix  des 
Gcntns  en  leur  piacc.Mats  l'oli- 
vier fauvage  ,  fans  s'arrefter  à 
cette  confideracion  qui  eft  li  ter- 
rible, nous  fuc  voir.cncore avec 
frayeur,  l'état  déplorable  delà 
nature  hamainc,qui  dans  fa  pre- 
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le  en  on  moment.  EmhrafTcr 
l'ombre  &  pourfiiivre  le  vcnrf 
c'eft  la  figure  de  ceux  qui  fc  rc- 
paiflVnt  icy-b:s  d'eiperances 
faufles  i  qui  s'attachent  à  des 
phantofmcs,  &  à  des  vifions 
imaginaires,  qui  ne  cherchent 
rien  de  ce  qui  eft  ftablc  &  éter- 
nel qui  pourroit  les  rendre  heu- 
reux,mais  qui  s'appliquent  tout 


mierc  création  a  été  comme  un    à  la  figure  du  monde  qui  palTe. 
ol  vier admirable  ;  mais  qui  en-j  Heureux  celuy  qui  voit  feneu- 
fuite  par  le  péché  a  été  tellement  (  fement  que  tout  paiera  comme 
corrompue,  que  cet  olivier  n'a    l'ombre,  &  qui  die  cela  dés 
plusprodu  t  que  des  oliviersfau- 
vages,  &  têlicment  fauvages, 
que  quoy  q  ;e  lamifcncordc  de 
Dieu  les  change  quelquefois 
par  fa  gr.ice ,  en  des  oliviers  qui 
portent  la  douceur  des  fruits 
des  bonnes  œuvres  ,  ils  ne  bif- 
fent pas  néanmoins  d'eltic  dans 
rimpuifijncc  de  ne  repouflfer  de 
leur  tige  que  des  oliviers  fauva- 
ges, comme  n;<us  voyons  tous 
les  jours  que  les  plus  juftes  n'ont 
que  des  enf.ns  pécheurs,  qui 
ont  befoin  de  ttouver,  .comme 
eux  ,  une  nouvelle  naiftance, 
pour   redevenir   des  oliviers 
francs.  Q^Amvis  renovAti  fint 
p *rc n tes  y  c&rnsliter  tsm.'n  gi- 
gnunt  non  de  primitiu  novita- 
tis ,  Çed  ex  reltquiis  VetuftatîSy 
&  id *o  filii  ex  panntum  reliquA 
•vetuflatetoti  veturi.  a  î.nquc  & 
if'fî  m  Agis  rtgcncYAndi. 
OMBRE.  L'ombre  eft  unr  gran- 
de image  de  n offre  vie,  parce 
quelle  n'a  rien  de  îolide  non 

plus  que  l'ombre ,  &  qu'elle  paf: 


maintenant,  c^u'il  ne  craigne 
rien.  Celuy  qui  eft  éternel,  (au- 
vera  celuy  qui  eft  condamué  à 
pafler  fi  vifte.  Sieut  umbrs  cum 
dedmmt  ,  abUtus  fut».  Sicmt 
tx  umbrs  décimante  fit  noxf 
fie  ex  mortali  carne  fit  mors, 
Aug. 

Il  cft  fouvenr  parlé  dans  l'Ecritu- 
re, de  l'ombre  de  Ja  mort.  Cela 
marque  au  vray  1  état  des  mé- 
dians dans  cette  vie.  L'ombre, 
dit  faint  Grégoire,  retient  les 
lineamens&la  figure  du  corps 
quilacaufc^  On  donne  au  dé- 
mon le  nom  mort.  Ils'appcl- 
loit  la  mort ,  <for:Vpocaiypfc. 
On  eft  donc  l'ombre  de  cette 
mort,  lors  qu'eu  faivant  Pinju- 
ftice  de  cet  efprit  corrompu  , 
on  exprime  fon  image  &  repre- 
lentc  fes  traits,  Vmbra  tais  s  ex- 
primant,  qualisejus  roi  dequs 
trahitur  ,  fuertnt  lineamuntm. 
Mortis  nomme  diakolm  vocatte*. 
Et  nome u  illi  mort.  Hujus  mortis 
umbr*  eft  fuijamt  #/Mf«M/^w 
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Ulius fequens,  ejus  in fi  Imaginent*  La  mort  du  corps  peut  aufll  s'ap- 


txprtmtt. 

Et  le  même  Pere  dit  encore  ail- 
leurs ,  que  les  méchans  (ont  ap- 
peliez l'ombre  de  la  mort ,  par- 
ce qu'ils  imitent  l'orgueil  &la 
malice  du  démon.  Vmbr*m*rtis 
reprobivocantur,  quia  dâtmnis 
ne  quittant  &*  elationem  imitan- 
tur.  Quafi ab  ejus  corpore  imagi- 
nis fpectem  trabunt. 

Saint  Bernard  dit ,  Qu'une  ?ie 
que  Ton  parte  dans  les  délices, 
n'étant  point  de  lafoy ,  eft  cer- 
tainement une  mort»  &Tombrc 
de  la  mort,  c'efta  dire  de  cette 
mort  qui  tourmentera  éternel- 
lement. Nous  mêmes  autrefois, 
dit  ce  Pete  ,  nous  iommes  a/fis 
dans  cette  ombre  tenebreufede 
la  mort.vivant  aon  félon  la  foy, 
mais  d'une  manière  toute  char- 
selle,  étant  déjà  morts  k  la  jufti- 
ce ,  &  étant  prefts  d'être  abitmez 
de  la  mort  féconde.  Car  autant 
que  l'ombre  eft  proche  du  corps 
dont  clic  eft  l'ombre, autant  no- 
ftre  première  vie  étoit  proche 
de  l'enfer.  Vita  in  deliciis  agens% 


pcllcr  l'ombre  de  la  mort ,  par- 
ce qu'elle  eft  comme  l'image 
d'une  mort  qui  eft  éternelle. 
Mors  carnis  qua  imago  mor» 
tis  tternâ  eft .  Operuit  nosumbr* 
mortis. 

L'ombre  eft  froide ,  &  nous  mar> 
que  que  lors  que  la  chaleur  de  la 
chanté  s'eioigne  &  fe  retire,l*a- 
mc  tombe  dans  un  froid  qui 
l'engourdit.  Recedentecbaritatm 
torpor frigide,  mentis. 

L'ombre  fc  cherche  afin  d'y  être 
à  couvert  du  chaud.  Ccft  ainll 
que  Jesus-Christ  nous  met  à 
couvert  fousfon  ombre,  contre 
les  ardeurs  de  ia  concupifccn- 
cc ,  &  contre  les  tempeites  du 
monde.  Àuiîi  il  eft  dit  de  luy 
dans  l'Ecriture ,  Que  nous  vi- 
vrons fousfon  ombre.  Sub  am- 
bra ejus  vivimus.Uomhïc  fc  fait 
par  la  lumière  &  par  un  corps. 
Le  Verbe,  qui  eft  la  vraye  lu- 
mière, aous  voulant  faire  com- 
me une  ombre  contre  la  chaleur 
dumidy,apris  un  corps  donc 
l'ombre  met  à  couvert  tous  ceux 


quoniam  nonexfideefl ,  &  mors  qui  croyent  en  lu  y  ,  Se  qui  tes 
es!  &  umbra  mortis,  iiltusfcili-  de/Fend  (bus  Ces  aides.  Vmbra 
cet  qu£  éructât  in  Aternum.  Sedi-i  fit  per  lumen  &  corpus,  dit  faine 


mus  &  nos  aliquando  in  tenebro- 
fis  &  in  umbra  mortis ,  car  y.  ali- 
ter convenantes  ,  &  non  ex  fi- 
de  vivent  es  imortui  juftit'tA, 
mortefecunda  paulo  minus  abfor- 
bemdi  Quantum  etenim  umbra 
frope  eft  corpori  eu  jus  eft  umbra, 
tantum  procerto  vit  a  illanofira 
inferno  appropinyuavit, 


Grégoire.  VmbraChrifii  ,  car* 
esl  Chrifti ,  de  qua  obumbrs- 
tum  efl  Mari  a  ,  ut  ejus  object** 
fervor  fplendorqut  fpiritus  HU 
temperaretur.  §luiefcamus  in 
hac umbra,  quifolts  ferre ai do- 
rem minus  validos  nos  ejfe  fentU 
mus, 

Ccft  pourquoy  faine  Grcgoixc 
II 
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die ,  que  la  fraîcheur  cîc  l'ombre 
nous  figure  l'effet  dufaintEfprit 
dans  nous ,  &  le  rafraichiflement 
qu'il  nous  donne  contre  l'ardeur 
brûlante  desdefirs  charnels.  Ce 
cjui  fait  dire  à  l'Epoufe ,  qu'elle 
s'eft  affife  fous  l'ombre  de  ecluy 
qu'elle  aimoit.  Cette  ombre  cft 
fa  chair:  Cette  ombre  cft  lafoy 
que  l'on  a  enluy.Nousfommes 
encore  dans  l'ombre  ,  pendant 
que  nous  ne  vivons  que  dans  la 
foy  &  non  dans  l'évidence.  Il 
faut  pafler  par  cette  ombre, 
avant  que  de  parvenir  à  la  cho- 
fe  dont  cl  le  eft  l'ombre.  Expro- 
teBione  fuperna  refrigerinm  à 
fervore  carnalium  defideriorum 
& cogitationum.  Sub  timbra  e jus 
quem  defideraveramfedi.Vmbra 
ejus  caroejus  ,  timbra  ej  us  fi  des. 
In  umbra  fumus ,  quamdiu  fer 
fidem  ambulamus  &  nonperfpe- 
ciem.  Pritis  eft  ventre  ad  um- 
bram  ,  &  ita  ad  id  cujus  um- 
bra esT- ,  pertranpre.  Vides  fi- 
dem ejfe  umbrsm  &  vin  um- 
bram.Bcm. 
L'ombre  des  arbres  épais  &  touf- 
fus ,  marque  aufli  Tobfcurité 
qui  eft  dans  les  écrits  des  Pro- 
phètes. 

Il  cft  dit  de  l'homme  ,  qu'il 
fuit  comme  l'ombte  &  non  pas 
comme  le  Soleil ,  parce  qu'il 
cft  fans  chaleur  comme  l'om- 
bre. 

L'ombre  de  la  mort  s'entend  aufli 
dans  l'Ecriture ,  de  tous  les  arti- 
fices dont  le  démon  (èfert  pour 
perdre  les  ames/paxee  qu'il  n'y  a . 
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prefque  plus  qu'un  pas  de  ces  ar- 
tifices dans  la  mort. 

L'ombre  s'entend  aufli  d'une  faut 
fc  vertu.d'une  faufle  penitenecj 
parce  qu'elle  n'a  rien  dcfolidc, 
&  qu'elle  n'imite  que  de  loin  U 
vctitablc.ckryfo/i. 

Courir  après  fon ombre,  dit  lame 
Climaque,  cVla  vouloir  attra- 
per, c'eft  croireà  des  fonges,& 
fc  repaître  de  vifions.  Saint  Chry. 
foftomedit  ,  qu'un  homme  qui 
haïroitfa  femme ,  ôc  qui  en  ai- 
meroit  paflîonncmcm  l'ombre, 
feroit  la  figure  d'un  Chrétien 
qui haïroit la  folide gloire,  que 
l'on  trouve  en  Dieu,&  qui  cour- 
roit  après  celle  qui  n'en  eft  que 
l'ombrc,&  qui  cft  celle  des  hom- 
mes. 

Saint  Grégoire  dit ,  qu'un  hom- 
me qui  voudroit  prouver  la  lu- 
mière par  l'ombre,  feroit  la  fi- 
gure d'un  homme  qui  voudroit 
fbutenir  la  venté  par  le  men- 
fonge.  jidprebaudum  radium 
lutninis  %umlram  falfîtatis  au  a- 
runt. 

On  ne  peut  gueres  donner  de 
comparaifon  plus  jurte  ,  pour 
monftrcr  comment  le  péché  ori- 
ginel entre  dans  les  enfans  noa- 
vcau-nc2,  que  dédire,  qu'il  fuit 
leur  nairTancc  comme  l'ombre 
fuit  le  corps  ;  ce  qui  fait  voir  la 
grandeur  incomprchenfible  de 
ce  péché. 

OKGVENTLcs  onguens  (1  diver- 
fîfïcz  ,  qui  fervent  à  la  eue  ri  fon 
des  corps ,  font,  félon  (ai m  Ber- 
nard ,  la  figure  de  tant  de  d .  - 
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▼ers  remèdes  que  Jisus-Christ  j 
nous  a  donner  pour  la  guenfen 
de  nos  ames.  Chriftut ,  fummut 

falutis  no  fin  confecit  varias  nn- 
gutntorum  falutarium  stçue 
virtutum  [navitates. 

ONOCESTAVRES.  L'Onocen- 
taure  eft  une  compotuion  mon- 
itrueufede  l'afne,  qui  figure  les 
plaifirs  brutaux  ,  &  du  taureau 
qui  figure  l'orgueil  &  l'éleve- 
menr  que  l'homme  cire  de  ce  qui 
devroit  le  confondre. 

les  Onocentaures  dan(êront,dit 
Ifaïc.  Cela  figure  les  jeunes 
gens  ,  qui  nepenfent  qu'à  dan- 
fer  Se  a  courir  ça  &  là  dans  le 
mon \c  .comme  les  belles  fau- 
vages  dans  Icdcicrt.  Ils  ne  fbnci 
retenus  ny  par  la  crainte  ,ny  par 
laratfon  j  s  fuirent  l'impetuo- 
fité  de  leurs  pallions.  Ils  ne  s'ap- 
pliquent à  rien  d'honnefte, 
mais  au  mal ,  dit  faint  Chryfo- 
ftome. 

OPERA,  Mujiquet.  Saut  Augu- 
ftm  dit  de  ces  diverti  rîcmens  de  : 
fon  temps,  onechofeque  l'on 
pourroit  encore  plus  dire  en  cc- 
lui-cy ,  où  l'on  eft  fi  paflionné 
pourl'Opera  &  pour  les  Sym- 
phonies. Car  fc  plaignant  du 
peu  de  zelc  que  l'on  avoit  de 
Tenir  entendre  fes  inftru&ions 
faintes ,  il  dit  à  fon  peuple  :  Au 
moins regardez-moy  comme  un 
joûcur  d'inftrumtns.  Si  dans  ce 
lieu  où  je  vous  parle,  d'habiles 
Muficiens  venoient  rous  faire 
écs  concerts,  vous  y  Tiendriez 
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en  foule  pour  les  écouter  ,  de 
tous  achèteriez  mefme  vos  pla- 
ces bien  cher,  comme  vous  pro- 
diguez tous  les  jours  beaucoup 
d'argent  lors  que  tous  allez  à 
ces  harmonies.  Si  j'eftois  donc 
du  nombre  de  ces  pexfonnes  , 
tous  tous  prciïcricz  pour  rue 
Tenir  écouter  .  Vous  craindriez 
que  je  ne  fin:  lie  trop  toft  i  tous 
me  retiendriez!  tous  me  prie- 
riez avec  inftance  de  revenir  le 
lendemain  i  tous  me  donneriez 
ma  rccompcnfc  chacun  félon 
fon  pouvoir:  cependant  ny  tous 
ne  remporteriez  que  durent* 
après  m'aroir  écouté  j  ny  moy 
je  ne  remporterois  que  de  la  ru- 
inée »  en  m'appLu  ii fiant  de  la 
joye  folle  que  je  tous  aurois 
donnée, &  de  l'eftimcque  vous 
m'en  auriez  témoignée.  Mes 
chers  frères ,  à  quoy  te  termine* 
roiteerain  plaifir,qui  donne- 
roit  de  l'agiémcnt  pour  un  mo- 
ment ,  mais  qui  le  changeroic 
•uflî-toit  apiéf  en  une  cfrroya- 
ble  amertume  ?  Ces  cantiques 
infâmes  ne  font  qu'a/Foiblir  les 
ames ,  &  leur  ofter  ce  qu'elles 
ont  de  rnade  ■  pour  les  faire 
tomber  de  la  vertu  dans  l'infa- 
mie du  Tice  ,  qui  leur  fait  digérer 
enfuitearec  beaucoup  de  dou- 
leur, ce  qu'elles  ont  pris  avec 
une  avidité  fi  crimincllc.Croicz- 
moy,  mes  frères, il  vautmieux 
que  nous  vous  dirions  icy  des 
chofes  un  peu  ameres ,  qui  fc 
changeront  enfuite  en  une  dou- 
ceur, infim c:&  nous  ne  tous  de* 

pP  ij 
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dons  point  d'autre  récofflpcnlc 
de  ce  que  nous  vous  difons  ,  fi- 
lion  que  vous  le  mettiez  en  pra- 
tique. Futaie  me  cytharsÂumeffe. 
Melius  nos  amara  vobis  canta- 
tnus ,  que,  posiez  dulcefeant  in 
'vobis,  His  turfitudinibui  can- 
tionum  tUefti  animi  humant 
enervantur,  &  dtadunt  a  vir- 
ilité ,  deflucutes  m  tttrpitudinem, 
&  cum  magna  amaritudine  dt- 
gerunt  quod  cum  duîcedint  tem- 
porale biberunt. 

OPPROBRES  ,  Violences  ,  Offre/- 

fions.  Il  faut  lors  que  l'on  entend 
parler  de  ces  maux  de  la  vie  , 
en  juger  parla  foy ,  c'eft  à  dire , 
cftrc  pcrluadé  que  c'eft  un  gain 
dclcsfouffiir,  &  que  ceux  qui 
foulent  les  autres  aux  pieds  & 
les  outragent,  font  foulez  &  ou- 
tragez par  le  démon. 

OR.  Ce  mot ,  qui  n'eft  que  trop 
connu  dans  le  monde,  devroit 
animer  les  Chrcftiens  à  foapirer 
avecencojc  plus  d'avidité, vers 
ce  que  Dieu  a  voulu  nous  repre- 
femer  par  ce  plus  excellent,  &  ce 
plus  éclatant  des  métaux.  Saint 
Grégoire  dit.que  l'or  reprefeme 
la  Divinité,  â  caufe  de  fon  gtand 
éclat; &  que ccft en  ce fens,que 
dansladcfcription  quel'Epoufe 
fait  de  fon  Epoux  danslcs  Can- 
tiques, elle  dit  que  fa  tefte  cft 
d'or  le  plus  excellent:  Cafuteju* 
ésurum  optimum. 

for  reprefeme  encore  l'éclat  de 

jaccleftejerufalcm./^^^ 
Mr.irujn  t?t  14  n  et  a  m , 

Mais  pour  revenir  plus  à  nous 
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l'or  dansl'Ecriturcjmarque  très- 
fouvent  la  charité.  11  faut  qu'el- 
le nous  foit  comme  une  ceinture 
d'or  ,  qui  lie  toutes  nos  affe- 
ctions ,  &  tous  les  mouvemens 
de  noftre  coeur  j  ou  comme  une 
bandelette  d'or  ,  ainfi  qu  il  eft 
du  dans  l'Ecriture,  quihe  tous 
les  cheveux  ,  c'eft  à  dire  ,  qui 
reftreint  toutes  les  renfées  de 
Tcfprit,  qui  Ce  di fperfoient  auffi 
bien  que  les  affections  du  cœur, 
dans  la  multiplicité  des  ercatu- 
tures ,  pour  Jes  reun/r  routes 
dans  l'amour  de  Dieu.  Elle  lie 
Dieu  avec  les  hommes ,  &  clic 
Jicles  hommes  entte-eux.  Ccft 
un  or  brûlant ,  comme  il  cft  dit 
dans  TApocalypfc.  Aurumipu- 
tum. 

L'or  marque  de  mcfme  l'éclat  de 
laSageflc  ,  qui  brille  entre  les 
autres  dons  de  l'Orne ,  comme 
l'or  brille  entre  les  métaux.  L'é- 
clat dclaSageflc,  du  famt  Au- 
guftin,  cft  ainfî  au  deiTus  de 
toutes  les  autres  feiences. 

L'or  marque  encore  l'éclat  de  la 
fainteté.  Et  c'eft  ici  que  les  ames 
faintcsdoi\ent  trembler,  parce 
que  l'Ecriture  parle  fouvent  en 
gcmiffant.decetot quife  déco- 
lore. Quomodo  obfcuratum  eft 
aurum.  On  a  de  la  peine  à  par- 
venir à  cet  éclat  de  l'or  i&ooa 
plus  de  peine  encore  à  leconfcr- 
ver  ;  parce  que  l'impureté  de  la 
chair  &  de  ils  défit  s,  fi  on  n'a 
foin  de  le  retenir  avec  violence  , 
déborde  fans  ce  (Te  (es  noires 
eaux  •  qui  icranTcnt  la  beauté 
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de  cet  or.*  Aurum  obfcuratut  ,|  qu'un  faax  or  bien  éclatant.  Me- 

ctèm  fubfequenttbtis  insquitsinm  lins  tsi  f  Allen  s  turum,  juam  ftd~ 

tenebrts  ,jnftrtitpulchrstsêdode-\  gens  *urich*lcHm  :  Ce  Saint 

ferittér:  *urum  cbfcur*tnr ,  cum  comparant  ainfl  ,  après  faine 

fenfuttm  continents*  ptr  immun-  Grégoire  ,  l'éclat  Hune  fauilc 

d*dtfideria  dijfîpttur.  renu.  ou  l'éclat  du  monde,  à 

Qu'on  dite  de  l'or  que  c'eft  de  la  l'éclat  d'un  or  oui  cft  faux, 
bouc",  on  cft  façe;  qu'on  dife  de  Saint  Bernard  dit  encore  en  un 

labouc'quc  c'eft  de  l'or,  on  cft  autre  fens,  qu'un  or  décoloré  • 


infené.Dcmefmeque  l'homme 
dife  qu'il  n'eft  que  bouc  ,  il  eft 
fage  :  qu'il  s'admire  comme 
quelque  chofe  de  grand  ,  il  eft 
inienlé. 

Il  cft  dit  du  démon,  qu'il  foule 


mais  qui  néanmoins  demeure 
toujours  or, eft  la  figure  de  no- 
ftcame,  qui  cft  toute  décolorée 
par  le  péché ,  mais  qui  ne  laifle 
pas  néanmoins  d'eftre  encore 
toute  fpirituclle.  Elle  ne  fc  dé- 


aux  pieds  l'or  comme  la  bouc  :  i  poûilfe  pas  , dit-il ,  de  fa  forme 
ce  qu'il  accomplie  efrc<ftive-|  narurclle  ,  mais  elle  eft  comme 


ment,  lors  que  par  des  defîrs 
il  licites,  il  ternit  toure  la  beau- 
té d'une  viefainre,  qu'il  (bumet 
à  la  laleté  de  Ces  traces  ceux  qui 
b  r  il  I  o:  en  t  par  l'éclat  de  leurs  ver- 
tus ,  &  qu'il  s'afTujetrit  comme 
de  la  bouc'  ceux  qui  éclatant  par 
leur  piété»  font  tombez  enfuite 
dans  l'impureté  du  vice.  Cum 
njittmundstUmper  illicit*  defi- 
deri*  conculcat,  ut  firdidis  ejus 
wftigiisfervimnt ,  quivirtutum 
fplendor*  rutila bant.  Cum  viros 
fsn&itMte  fulgentes,  qmsfilutum, 

f^%i%7i  SlTl  t£ 0  y  CI*  ?^  t 1 , 

Greg. 

Un  or  pafle  &  décoloré  ,  marque 
une  ame  jufte  ,  qui  eft  noircie 


rcvcftuc'  d'une  autre  qui  luy  eft 
eftrangerc.  Elle  a  celle-cy  par 
deflus  ,  fans  perdre  néanmoins 
la  première  ,  qui  peut  en  cftre 
décolorée,  mais  non  pas  tout  à 
fait  détruite.  Cet  or  eft  obfcurci, 
maisil  ne  laide  pasd'cftreor.  Sa 
couleur  eft  changée  ,  mais  le 
fondement  de  la  couleur  fubfifte 
toujours.  Non  nutivnm  exuit 
formant  fed  fuperinduit  peregri- 
n*m  :  Ills  mdditm  efl  ,  non  iffs 
perditM  eft.  Qu*  fitpervenit  ob- 
Jcurmre  ingenstmm  potuit ,  non 
exttrmmare.  Obfeuratum  eft 
aumm  ,  fedaurum  tamen:  Mu- 
tmtus  coUr  ,  non  fundamentum 
coloris  everfum. 


&  décolorée  par  les  perfecu-, Saint  Auguftin  dit  en  ce  mefme 


tions.  Mais  qu'une  telle  ame  fc 
fouvienne,  pourfeconfoler,de 
cette  parole  de  faint  Bernard  : 
Qu'un  or,  quojr  qu'un  peu  pafle, 
▼aut  fans  compaxaifon  mieux 


fens,  que  l'or  le  plus  impur.vaut 
mieux  que  le  plomb  le  plus  pur  -, 
&  que  de  mclme  l'amc  la  plus 
vile,  vaut  mieux  que  le  corps  le 
plus  excellent.  On  blafmc  l'or 
Pjp  iij 
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de  fon  impureté  ;  on  lout-  le 
plomb  de  Ton  excellence  ;  cepen- 
dant on  préfère  l'or  à  ce  plomb. 
De  melme  on  blafmc  cette  amc, 
&  on  la  préfère  néanmoins  au 
corps.  L'un  cft  dans  fa  perfe- 
ction ,  l'autre  n'y  cft  pas.  On 
loue  un  cheval  excellent  ,  on 
blafmc  un  méchant  homme: 
cependant  on  préfère  toujours 
ce  méchant  homme  au  bon 
cheval.  On  loue"  un  Cordonnier 
habile  |  on  blafmc  un  Avocat 
ignorant  :  cependant  on  préfère 
l'Avocat  ignorant  à  l'habile 
Cordonnier.  Il  en  eft  ainfi  de 
l'excellence  de  l'ame  au  de  (Tus 
du  corps.  Quand  le  corps  (croit 
Angélique  ,  il  (èroit  toujours 
moins  que  l'ame 
J/or  dans  la  fou  mai  fc  cft  ,  félon 
l'Ecriture ,  la  figure  des  Chré- 
tiens dans  cette  vie.  L'or  dans 
lafournaife  ne  fe  confume  pas, 
mais  il  en  devient  plus  éclatant. 
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noirceur  &  1a  rouille  du  péché*. 
Saint Auguftin  admtroitautîîavcc 
quel  foin  l'Orfèvre  recuciUoic 
l'or  de  il  s  cendres.  Dieu  fait  1a 
mefruc  chofe  à  noftrc  égard , 
dit-il  :  Ne  craignons  rien  en 
nous  voyant  entre  les  ru  a  n  s  d'ua 
artifan  fi  puùTant.Il  ne  périra 
pas  un  feu!  grain  d'or  au  milieu 
d'une  Ci  grande  multitude  de 
cendres.  Combien  de  pailles, 
&  combien  peu  d'or.  Cependant 
ne  craignons  rien.  Ce  divin  ou- 
vrier cft  tel  qu'jJ  peut  bien  pu- 
rifier l'or  ,  mais  qu'il  ne  peut  pat 
le  perdre.  Sub  msmm  tsmti  mwttfU 
cis  suri  mies  in  tant  a  psUs  périr  g 
non  pote/}.  Qusnta  psles  ! Qusm 
modtcurn  s$erum  !  NoU  tsmere. 
Ta» tus  eft  Artiftx  ,  ut  purgsrê 
pojfit*  perdertnênpçfpt.  Un  gra;n 
d'or, dit (àint  Chryfoftome, eft 
•uilî-bicu  de  l'or  qu'une  iivre 
d'or. 

L'or  devient  impur ,  eftant  mef!  é 


Il  n'a  point  d'éclat  dans  le  creu-  avec  i'argent  le  plus  pur, comme 
fet  j  mais  c'cft-là  que  fc  prépare'  on  vient  déjà  Ac  le  Awt.Aun  dt- 
l'éclar  qu'il  doit  avoir  enfuite. 
C'cfticy  le  temps  de  laffliétion 
des  Chrcfttcns.  Ils  ne  fe  con- 
sument point  par  le  feu,  mais 
ils  fe  mettent  en  cftat  d'entrer 
dans  le  trefor  de  D  cu.  Celuy 
qui  prie  ,  dit  faint  Climaquc , 
lent  un  feu  qui  le  bruje,  com- 
me lor  ,  lors  qu'il  prie  avec 
ferveur  i  mais  ce  feu  ne  le  con- 
fumc pas 

L'Orfèvre  refond  ,  redore  ,  rc- 
blanchit:c'cftccquc  fait  la  grâ- 
ce dans  nous,  en  effaçant  U   juftes  qui  fc  prooWcm  par  l'or- 


gnitss  etism  furgstijftmi 
cemmixttone  firJgfcit.CcU  nous 
doit  taure  trembler  en  peu  tant 
à  l'impureté  de  nos  vertus.  Nous 
devons  eftre  tels  que  notre 
cftat  nous  y  oblige.  Il  ne  fuÊt 
pas  qu'il  y  ait  quelque  règlement 
dans  noftrc  vie  .•  nous  devons  en 
remplir  tons  les  devoirs.  La  tc- 


gle  à  laquelle . 
lurez  ,tcra  d'or. 
On  donne  le  nom  de  fourcesd'or, 
félon  faint  Chryfoftome  ,  aux 
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die  de  Dieu ,  pour  cuvai  lier  tu 
falut  des  autres. 
Le  mefinc  Pcre ,  die  au/G  •  que 
lors  que  i  on  ta  dans  un  lieu 
plein  d'or.on  en  reçoit  de  l'éclat  j 
&  qu'il  en  eft  ainfi  dans  les  v Mî- 
tes des  ames  foi  mes;  on  eft  tout 
brillant  de  l'éclat  de  leur  faw- 
teté. 

L'or  eft  aufll  la  figure  de  la  parole 
de  Dieu.  David  dit  qu'on  doit 
l'aimer  plus  que  l'ot.Dtlexi man- 
dats tua  fufer  aurum  6>  topa- 
%ion.  Et  comme  on  pefe  l'or 
avec  foin  ,  il  faut  de  mefrae 
pefet  toutes  les  paroles  de 
Dieu. 

L'or  figure  auflî  l'éclat  de  ce 
monde.  Babyloue  avoit  en  fa 
main  une  couppe  d'or.  Calix  aa- 
reus. 

Le  Sage  dit,  que  les  pommes  d'or 
fur  un  lit  d'argent,  font  la  figu- 
re de  la  beauté  &  de  l'agrément 
de  la  parole fage  qui  eft  dit  dans 
Ton  temps. 

Changer  de  l'or  pour  de  la  boue  , 
feroïc  une  perte  bien  infenfée. 
Ccft  encore  pis  de  changer  les 
choies  fpintucllcs  pour  les  tem- 
porelles. 

L'or  eft  beau,quoy  qu'on  enabu 
ie,  dit  faim  Chry  foftorae,  com- 
me on  en  abufe  fi  fou  vent  ou  pai 
avarice  ,  ou  par  intempérance  , 
ou  par  d'autres  vices.  Le  vin  de 
mefrae  eft  bon ,  quoy  qu'on  en 
abufe.  Le  foleil  eft  bon  auftl , 
quoy  qu'on  en  abufe  fi  fouvent, 
par  des  procès  que  Ton  fait  pour 
des  veucs  dans  les  maifoB*. 
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Saint  Chryfbftome  déplorant  la 
vanité  des  perfonnes  qui  cher- 
chent avec  tant  de  paillon  à  s'or- 
ner avec  i  or,  ne  craint  point  de 
dire,  que  les  rieurs  font  plus  bel. 
les  que  tout  l'or  du  monde.  Et 
font  Auguftin  Hcplorant  la  mê- 
me vanité,diL-  Oame  chreftien- 
ne ,  vous  cherchez  à  vous  parer 
d'or  j  donnez  plu  tort  vous-mcf- 
raede  l'éclat  à  l'or,  en  le  don- 
nant  aux  pauvret}  de  peur  que 
vous  n'en  foyez  le  déshonneur, 
en  l'employant  à  vos  excès,  lors 
que  tout  le  monde  dit  en  voyant 
vos  vanitez  :  Je  plains  bien  un 
orquieft  fi  mal  employé:  fi  je 
l'avois,  j'en  ferois  bien  de  cha- 
ntez. Ornarivis  auro  j  orna  pâ- 
ti usaurum.  Decus  vis  ab  auro  ; 
de  eus  prefta  auro  ,  ne  fis  deietut 
aurs.  Luxuriaris  ex  aurê  ,  efa- 
rientibus  non  donas ,  non  eft  decus 
auri  :  Omnes  dtcunt ,  Doleo  au 
ru  m  quod  in  tUum  ineurrit.  O  fi 
$Uud  baberem,  peregrinos fufespe- 
rf*f,&c.  Si  fis  taUsfaurum  frit  19 
tué  ornatu. 

ORDVRES  ,  SaJleteique  ton  »V 
fetoit  nommer.  C'eft  (êlon  faint 
ChryfoftomeJa  figure  des  paro- 
les fales.  Les  gens  qui  les  difenr, 
font  comme  des  perfonnes  qui 
auroient  la  bouche  pleine  de 
puanteur.  Une  telle  bouche  fc- 
roi t  horreur  i  mais  combien  la 
fou  îcc  d'où  coule  ce  ruilTcau  eft- 
elle  horrible/ 

OREILLE.  L'oreille  du  corps, 
doit  nous  porter  toujours  à  peu-* 
fer  à  l'occillc  intérieure  du  coeur* 
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par  laquelle  nous  devons  écou-i  Det  filins  imtotefeit 


ter  Dieu  qui  nous  y  parle.  C'eft 
par  l'oreille  que  nous  vienr  la 
foy ,  comme  dit  lamt  Paul.  Fides 
gx  audit».  Sur  quoy  faint  Ber- 
nard fait  cette  reflexion  :  Qu'il 
euftefte  plus  juftc&  plus  d  gne 
que  la  vérité  fuft  entrée  en  nous 
parles  yeux  ,  comme  par  les  fe- 
peftrcs  de  l'ame ,  qui  font  le  plus 


Si  l'oreille  eftoit  remplie  de  terre 
&de  bouc,  elle  ne  pourroitplus 
rien  entendre  ;  De  mefme,  die 
faint  Chryfoflome  ,  l'oreille  du 
cceurdevicntfourdcà  la  vérité, 
lors  qu'elle cft  remplie  des  chan- 
fons  du  monde ,  ou  des  affai- 
res qui  ne  regardent  que  la  ter- 
re. 


élevées  ;  mais  que  ce  bonheur  L'oreille  marque  auifi  »  dans  le 


nous  cft  réservé  pour  l'autre  ne, 
où  nous  verre  n  s  D  eu  face  à  face,  j 
Qse  pour  ce  quieft  de  cette  vie, 
il  faut  que  le  remède  entre  par 
où  le  mal  eftoit  entré  ,  c'eft  à 
dire  par  l'oreille,  afin  que  la  vie 
marche  fur  les  mêmes  traces  que 
la  mort .  &  la  lumière  fur  les  tra- 
ces des  ténèbres  j&  que  l'oreille 
quia  ouvert  la  première  porte  à 
la  mort,  l'ouvre  maintenant  à  la 
vie ,  &  fade  patTer  la  vérité  com- 
me un  contrepoifon,  qui  gue- 
lifle  le  venin  du  ferpent  infernal. 
'Dignumfuer*ip?rfuperiortsoeH> 
lorum  fentflras  verifatem  intrm 
reudanimam  j  [td  hoc  nobit,  b 
mnitn*  ,  fervstur  inpoftcrum, 
cumvidihimusfAcii  sdfsciem. 
Nune  autan  unde  irrepfit  mor- 
bus  ,  inde  romtdium  intret, 
fer  e*dn»fequsturve/ligiMf  tri 
ta  mort, m  ,  tenebras  lux,  vem- 
numferfentis,  anudotum  veri- 
tttis  ,  &  fi****  oculum  qui  tut- 
batus  eft.  Auris  prims  monts 
jurtua,  prims  sperisrur  &  vit*. 
AudiuisquitHlitrtpAtet  vifum , 
Mtêditus  tnvenU  qtodnon  njifm. 
Auri  Vifitss  fe  mfmdU.  A*ri 


langage  de  l'Ecriture,  ceux  qui 
reçoivent  i'initrucX on,  comme 
l'œil  marque  ceux  qui  inftrui- 
fent.  L'oreille  qui  écoute  ,  ic 
l'œil  qui  voit .  font  deux  choies 
que  le  Seigneur  a  faites  ,  dit  Sa- 
lomon. 

Les  pendans  d'oreilies>marqucnc 
la  fou  million  que  l'on  tend  à  la 
parole  de  Dieu ,  qui  cft  l'orne- 
ment des  Chrefticns.  C'eft  un 
ornement  qui  tire  tour  ion  agré- 
ment de  l'humilité  8c  de  ia  mo- 
deftic.  Ornstus  humil$t*tit 
tÎM  cûnditns.Vtrb*  Dit 
ta  murium. 

Les  pendans  d'oreilles  marquent 
aurtï  les  reprimendes  que  Ton 
fait  à  l'oreille  obcïflantc.  Pour 
avoir  ces  vains  ornemens  d'o- 
reilles ,  les  filles  fourfrent  qu'on 
les  leur  perce;  ce  qui  ne  le  fait 
pas  fans  douleur  .  Combien  cft- 
îl  pins  juftede  vaincre  cette  ré- 
pugnance que  la  nature  a  à  la 
reprehennon  ? 

L'Ecriture  dit  ,  que  l'oreille  ne 
juge  point  des  viandes,  ny  lepa- 
lais  ,  des  paroles  ,  &  que  de  mê- 
me ecluy  qui  n'a  point  de  fens, 
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tic  peut  comprendre  uy  difeer- 
ncr  les  paroles  pleines  de  fens 
des  personnes  fages  Sicnecftul 
tm  fententism  fnptentium  intetlt- 

L'Ecriture  dit  .qu'il  faut  boucher 
les  oreilles  pour  ne  point  écou 
ter  le  fang,  c'eft  à  dire,  qu'il  ne 
faut  point  confcntir  aux  péchez 
qui  naiiTcnt  de  la  chair  &  du 
fanz.Aures  obturare  ne  *udi*nt 
fsngmnem  } peccatis  qui  de J*n- 
guine  ç£»  carne  n*fcttntur ,  non 
pr  ibère  confenfum 

ORGE.  Manger  du  pain  d'orge  au 
Jicu  de  froumenr ,  c'eft  penicr 
aux  chofes  terreftres  >  au  lieu  de 
s'appliquer  aux  fpirituelles. 

OKGrE.L'Oiguc  dans  l'Ecriture, 
marque ,  (elon  les  Pères ,  le  fon  I 


OR!  tôt 

ORIONS.  Les  conftcîlatîons  qui 
portent  cc  nom,  neparokroienc 
point  ici ,  fi  i'Ecnturc  n'en  par- 
loit  ellc-mefmc  Cc  font  des 
étoiles  ,  dit  faint  Grégoire,  qui 
s'élèvent  dans  le  fonde  l'hy ver, 
&  qui  excitent  des  tempeftes. 
Elles  figurentlcs  Saints  ,  qui  par 
leur  lum. ère  brillante  paroifleue 
au  milieu  du  froid  de  la  charité, 
comme  au  milieu  de  l'hyvcr,  & 
fufeitent  des  perfecutions  con- 
trc-eux.Cc  (croit  acheter  trop 
cher  la  paix,  que  de  vou!o  r  fc 
mettre  a  l'abri  des  persécutions 
en  voulant  éto'  fer  fa  lumière. 
Jesus-Christ  du  .  Que  vrftrc 
lumière  luifc  devant  les  hom- 
mes •*  arrive  après  tout  cc  qu'il 
plaira  a  D  eu. 


d'uac  prédication  élevée  ;  &  1*4-  ORNEMESS  Les  véritables  or- 
pinette  ,  une  prédication  moins  '  nemens  des  Chreftiens,&  qu'ils 


forte.  More  êrgnnî>  m*gns 
finora  pr&dicare.  Epinettc  ,fsr* 
*V*  pTâ  îicare. 
ORIENT.  Le  mot  d'Orient,  dans 
l'Ecriture,  marque  Jésus- 
Christ  ;  parce  que  comme  la 
lumière  vient  de  l'Orient  .toute 
la  lumière  de  nos  ames  nous  cft 
venue*  de  mefme  de  Jésus- 
Christ.  Ab  Oriente  lux  furgit. 
Refteoriens  dicitur,  cujusjufiitiâ 
lumine  noftr*  injuftitià  lux  Mh- 
ftrmtur. 

Aller  à  l'Orient ,  c'eft  ,  félon  l'E- 
criture ,  élever  toujours  de  plus 
en  plusfbn  efprit  pour  contem- 
pler la  fouveraine  majefté  de 
Dieu.  Mentent  in  confiderttione 
fnfijeft*tis  Dti  «ttolltri. 


doivent  rechcrcheravec  plus  d'a« 
viditéSc  d'cmprcflcmcnt  que  les 
gens  du  monde  ne  recherchent 
les  leurs  ,  font  1rs  grâces  du  S. 
Efprit, &  les  vertus  dont  le  pé- 
ché nous  dépouille ,  &  que  la  pé- 
nitence rétablit.  Car  pour  les 
ornemens  du  corps,  quand  ort 
les  recherche»  ditfaint  Chryfb- 
ftome  ,  on  témoigne  bien  vifi- 
bîcmenr  parla  ,  que  l'on  négli- 
ge ceux  de  l'ame.  Qu'en  échan- 
ge doncils  foient  auflî  jaloux  de 
ces  ornemens  intérieurs,  com- 
meon  l'a  dit ,  que  les  perfonnes 
du  fîccle  font  jaloufcs  de  ces  or- 
nemens qui  les  parent.  Une  jeu- 
ne fille  ne  peut  oublier  lès  orne- 
mens |  dit  l'Ecriiujc  ;  &  nous 
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oublions  les  noftres.  Ce  fouve- 
nir  de  cette  fille  n'ajoute  rien  à 
fa  beauté,  fouvent  au  contraire 
elle  n'y  trouve  que  fapcrtc:nous 
trouvons  au  contraire  noftrc 
bonheur  dans  le  fou  venir  des  or- 
nemens  que  nous  recevons  de 
Dieu.  Que  les  ornemens  donc 
du  corps  •  que  nous  voyons , 
nousfaiTcnt  craindre  de  perdre 
les  grâces  dePamc ,  &  trembler 
à  cette  parole  de  Dieu  contre 
une  amc  ingrate  &  perfide  qu'il 
menace.*  Je  la  dépoûiilcray  de 
tous  fes  ornemens ,  &  je  la  ré- 
duirai en  l'eftat  où  elle  cftoit 
quand  elle  eft  née,  avant  que 
je  l'eu  (Te  confacrée  à  mon  fer  vi- 
ce 

ORPHELIN.  Les  orphelins  font 
la  figure  de  ceux  qui  font  fans 
Jésus-Christ  leur  Perc,  3c fans 
fon  Efprit.  Ce  (ont  la  les  orphe- 


ORT 

Tu  pi  II us  in  terra  immort  aie  m 
trem  invertît  in  do  m».  Ortt\ 
lus  ifle,  audtamus  &  imite  mur. 
Pater  meus  &  mater  mes  dereli- 
queruni  me  ,  Dominas  mutent 
afiumpfit  me.  PufUlo  tu  tris  sd- 
jutor. 

On  peut  dire  que  nous  tous  en 
gênerai,  fom  mes  des  orphelins, 
parce  que  noftrc  Perc  eft  abfenr, 
&  que  nous  luy  crions  tous  les 
jours ,  Noftrc  Pere  qui  êtes  dans 
les  deux. 

Saint  Auguftin  dir,queceJuy-jà  eft 
orphelin,  pour  qui  le  monde, 
qui  étoit  fon  Pete.cftmort ,  & 
qui  ne  fe  conforme  point  au 
monde,  quinelereconnoiftplus 
pour  Pere .  &  qui  ne  cherche 
que  celuy  qui  eft  dans  le  ciel. 
Parvalus fum  ,fed  vivit  femfer 
Pater  meus  ,  &  idoneus  eft  m*hi 
tut  or  meus. 


lins  dont  les  perfonnes  fpirituel-  ORUES.Lcs  orties,  8c  les  deman- 


les  ne  fçauroient  avoir  allez  de 
compaûton. 
Les  orphelins  (ont  auflî  la  figure 
dcsjuftcsqui  font  icy  abandon- 
nez, 5c  dcftituczdc  tout  fecours 
humain,  mais  dont  nea 
Dieu  eft  le  Perc.  Ceft  à  ces  or- 
phelins que  Jssus-Christ  a  dit; 
N'appeliez  perfonne  voftre  perc 
fur  la  terre.  Un  orphelin,  difent 
les  Saines ,  un  pupille  fur  la  terre 
trouve  dans  fa  maifon  véritable, 
un  Perc  qui  ne  mourra  jamais. 
Ecoutons  ce  pupille,  imitons  le* 
&  difons  avec  luy  :  Mon  pere  & 
ma  mere  m'ont  abandonné.  N*- 
iit$  vobts  Patnm  dietnin  (m*. 


gcailbns  qu'elles  caufent>(ont  la 
figure  des  pointes  des  tenta* 
t  ions,  des  (oins  &  des  afflictions 
de  la  tic.  lentamnum  trtbula- 
tionumque  aculet. 
OS.  Les  os,  dans  le  langage  de 
l'Ecriture,  s'entendent  ou  de 
tout  lecorpsde  l'Eglife,  oude 
chaque  particulier.  Loi  s  que  Ton 
parle  de  toutle  corps  de  J'EgU- 
fe  ,  les  os  marquent  ceux  qui  y 
fontles  plus  forts,  les  plus  coin- 
fidcrablcs,&  qui  footiennent  les 
foibles  ,  comme  les  os  foutien- 
nentlachair.  Ainfi  les  os  font 
les  parfaits,  lachair  fondes  foi- 
bics  &  les  unudes.  LXgufc  par- 
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lântparla  bouche  de  David,  dirn  marquent  la  patience  qui  vieac 

Mes  os  font  dctVcichcz  comme,  de  la  foy ,  la  corce  &  la  fermeté 

le  fover  j  ce  qui  marque  lâcha-  intencuie,  qui  ne  fc  brifê  point, 


rite  bruUnce  qui  eft  dans  les 
forcs  Si  l'on  n'a  point  déchanté, 


parce  qu'elle  eft  (ôlide,&  qu'elle 
refifte  à  tous  les  maux.  Les  os 


onneiefcm  point ainfîdclTeichéj  quelquefois  tremblent  j  c'eft-à- 
dezelc.  Il  faut  aimer  Dieu  &le  dire,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
prochain  comme  faint  Paul  pour,  folide  dans  les  forces  humaines, 
dire  avec  luy  :  Q_n  eft  fcandali-  eft  dans  le  tremblement  devant 
fé  fans  que  je  brûle  }§u$s fesn-  Dieu.  Cnncla  h  Hms»*r  limité- 
dslix^tur  ,  &  egj  nsn  Hfêf  ?  rmm  joli  dit  as.  Grcg. 
L'Eglife  dit  encore  ,  en  par-  QFBL/.L'oubli  où  no*s  tombons 
lant  par  le  même  Prophète,  que  de  Dicu,c*eft  lorsque  nousa'a- 
fes  os  font  collez  à  fa  chair  J  ce 
qui  marque  que  les  forts  Ôc  les 
parfaits  font  toujours  attachez 
par  amour  auxfoibles,  &quMs 
gemiflcnt  continuellement  pour 
eux. 

Dans  les  particuliers ,  les  os  mar- 
quent i es  vertus  de  l'amc  •  Vir- 
tûtes  Mnimijdit  faint  Grégoire  i 
comme  la  patience, Offa  p  atten- 
tés ,  Se  les  autres  qui  tootien- 
nent  toute  la  foiidué  de  l'hom- 
me intérieur  i^uibus  interioris 
hominis firmîtss  continttmr.  Am- 
fi ,  comme  ajoute  ia.nt  Grégoi- 
re :  Que  tout  ce  qui  eft  chair  en 

nous ,  c'eft  à  dire  ce  qui  eft  roi-  OVRSR  m  qui  Von  s  rmvifes  petits. 
ble  &  ians  folidité  .  foit  dcfici-  .  Quelquefois  c'eft  à  quoy  l'Ecri- 
ché ,  êc  qu  entuite  ies  os  foient  j  turc  compare  la  colère  de  Dieu, 
à  nud  &  paroillcnt ,  afin  qu'on    Mais  elle  dit  ailleurs ,  qu'il  vau- 

droit  mieux  rencontrer  une  telle 
ourle  ,  qu'un  infcaft  qui  fc  fie 
dans  fa  folic,&  qui  s'en  fert  pour 
établir  i  mjufticc. 
OVTRE.  vafe  «  mettre  a'e  ït<*H, 
fctmu  de  cuir.  L'Ecriture  dit,  que 
Dieu  ralTcmblc  comme  dans 
une  outre ,  toutes  les  eaux  de 


vons  plus  d'autre  penfée ,  nj 
d'autre  pente  que  pour  les  cho- 
ies extérieures.  Lors  au  contrai- 
re que  nous  n'avons  des  defirs 
que  pour  Dieu  j  nous  oublions 
auffi-toft  le  monde  Ardcnt&mt 
ffiritHalibus  defideriis,  csrnmlis 
defîdtris  fine  dubitstione  frige- 
feunt. 

OVIE.  Celay  qui  ayant  eu  le  (est- 
timent  de  l'oUic  tre^  tin. n'en- 
tend plus  que  les  fi  ns  qui  font 
peiçans,  eft  i* image  de  l'hom- 
me decheu  $  qui  n'entend  plus 
les  choies  fpintueiks,mais  feu- 
lement les  corporelles. 


voyc  par  noftre  patience,  corn 
bien  nous  aurons  avancé  dans 
la  pieté.  Tsbefcst  c*ro 
&â]f*  nudentur,  idefi  quantum 
frofecêtimus ,  agnofcztur.  C*ro 
tMbefcitJUjMs ,  cum  amne  qu§d 
fiuMum  frutfirmumêji,  jUgellis 
Atteriuw.  Amli  les  os  de  l'amc, 
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Terra  même  enlever  le  peu  qu'il  Un  ouvrier  qui  couperoit  tout 


•voit.  Hdhenti  dabitur  ô»  *bnn- 
d*bitfrz. 
Les  ouvriers  ou  a  la  campagne,  ou 
à  lavilic,nctravaillentpas  pour 
cuxfeuls.Si  celaétoit,  tout  per- 
iroit.  Ceft  une  admirable  figure . 
de  l'union  &  de  la  charité  du 
prochain,  dans  l'ufage  que  nous 
faifons  des  biens  fpiruucls&des 
temporel. 
Les  ouvriers  que  l'on  nourrit , 
comme  remarque  faint  Chryfo- 
ftome,  reçoivent  toujours  moins 
d'argent  que  les  autres  qui  fe 
nournlîent  eux  mêmes. Amfi les 
juftes  auront  un  jour  moins  de 
rccompcnfe  lors  qu'ils  auront 
été  heureux  dés  icy  ,  que  ceux 
qui  faifant  bien  ,  auront  beau- 
coup fourferten  ce  monde  ,  fans 
avoir  eu  aucune  part  à  Tes 
biens. 

Les  ouvriers  en  fer  ,  font ,  félon 
l'Ecriture ,  la  figure  des  Anges» 
qui  détruifent  &  qui  brilcnt 


dans  une  vigne  ,  &qui  bri (croie 
tous  les  arbres  d'un  jardin,&  qui 
néanmoins  demanderoit  enfui- 
te  fa  récompenfe  comme  s'il 
avoit  bien  travaillé  y  ici  oit,  du 
faint  Auguftin,  noftrc  véritable 
figurc.Nous  faifons  tout  ce  qu'il 
nous  plant,  nous  taillons  ,  ro- 
gnons »  difpolons  des  choies  fé- 
lon qu'il  nous  plaift  :  nous  bri- 
fons  ce  qu'il  faudroit  cultiver, 
nous  cultivons  ce  qu'il  faudroit 
arracher  des  la  racine,  &  nous 
voulons  après  cela,  parunefotte 
confiance ,  &  un  aveuglement 
qu'on  ne  peut  alTcz  déplorer, 
que  Dieu  nous  donne  une  ré- 
compenfe comme  fî  nous  avions 
parfaitement  bien  travaillé.  Vm- 
flû  vintsm  ,  &  dsbis  mer  ce- 
dem. 

Ceux  qui  portent  à  manger  aux 
ouvriers  ,  comme  on  en  voit 
fouvent ,  font  $  dit  faint  Clima- 
que  •  la  figure  de  ceux  qui  con- 


la  puiflance  des  ennemis  de   (oient les  penitens. 
l'Egliic.  La  joye  desouvriers  de  la  campa- 

On  ne  paye  un  ouvrier  qu'après  i  gne  lors  qu'ils  recueillent  la 
fon  travail  jde  même  nous  ne  re-  moiflon  ou  la  vendante  ,  ces 
cevronsla  récompenfe  de  toutes  |  chants  il  gais,  ces  fons  inarticu- 
nos  bonnes  œuvrcs.qu'à  la  fin  de  j  lez  qui  font  comme  impatiens 
noftrcvic.  dcsfyllabcs ,  &àqui Jesmots  ne 

Un  méchant  ouvrier  ne  fait  rien,  peuvent  fuffire ,  fontnoftremo- 


cjaaud  on  ne  le  regarde  pas.  Ain- 
ii,dit  faint  Chryfoftomc ,  quand 
nous  ne  croyons  pas  fermement 


delcdit  faint  Auguftin,3c  l'ima- 
ge de  cette  joye  intérieure  &  in- 
effable que  nous  devrions  ref- 


que  Dieu  nous  voit  &  qu'il  nous  |  fcntirdaQsIcferviccdc  Dieu,  & 
regarde ,  nous  ne  faifbns  rien  de   qu'on  appe  I  le ,  ;  hï  iUtio. 
bon ,  &  nous  laiflbas  aller  a  la  On  dit  aux  ouvriers  qui  travail, 
pareffe.  1  lent ,  lors  qu'on  les  va  vifitcx  : 
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où  toutes  les  pailles  feront  jet- 
tées  fans  reflburec,  craignons  la 
légèreté  qui  feroit  que  le  moin- 
dre venc  des  tentations  nous 
emporteroit.  La  légèreté  d'une 
ame  ,  qui  fait  qu  elle  confent  ai- 
sément au  mal,  eft  fuivie  d'un  ef- 
froyable tourment.  Ne  foyons 
point  flotans,  dit  faim  Paulin, 
ny  dans  la  foy ,  ny  dans  la  chari- 
té i  ne  tenons  rien  de  la  lcgcrc- 
tédes  pailles,  mais  travaillons 
plutoft  à  faire  des  œuvres  qui  ne 
feconfument  point  dans  les  da- 
mes, Scfaifonspaifiblcracnt  éle- 
ver un  édifice  que  le  feu  ne  con- 
fume  point.  No» fimus  in fidevel 
chsritatemobilts  &  infirmi  le- 
*vium  fragilit*ttpaU*rum ,  ftd 
êpm  noftrumnon  arfurum  pmr§- 
tur ,  &inco»cufitmpscific*  ope- 
ratione  confurg*t. 

Quand  l'Evangile  parle  de  légers 
défauts  que  l'on  voit  dans  les 
autres  ,il  les  compare  à  une  pail- 
le .-mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant, 
c'eft  que  ces  légers  défauts  &  ces 
pailles  dans  nous ,  peuvent  en  un 
jour  devenir  une  poutre  j  Se 
en  moins  d'une  nuit ,  l'amc  de 
temple  de  Dieu  qu'elle  eftoit, 
peut  devenir  l'enfer  desdémons. 

La  paille  aufli ,  dans  le  langage  de 
l'Ecriture,  peut  marquer  la  foi- 
bleiTcdesperfecuteurs.  Ifaic  dit 
Tl'eux  :  Vous  concevrez  des  fiâ- 
mes, &  vous  n'en. anterez  que 
des  pailles.  Et  rien  ne  peut  tant 
•frcrmir  les  vrais  fervitcurs  de 
DiC'i,  nue  devoir  qu-" toute  la 
force  de*  hommes  rc  Ink  :nfcm-l 


PAÎ  €oy 
blè  Bc  armée  contre-etnt ,  n'eft 
comparée  qu'à  une  paille.  Que 
peut-on  craindre  des  pailles  ? 
Saint  Auguftindit  ,cnoftant  tou* 
te  excuic  à  ceux  qui  dans  l'Egli- 
fe  ne  fervent  point  Dieu  comme 
il  faut ,  &  qui  n'y  font  que  com- 
me des  pailles,  que  le  champ  qui 
produit  la  paille  &  les  épines, 
ne  doit  point  en  acculer  la 
pluye.C'eft  au  contraire  la  pluye 
qui  fc  foulevcra  un  jour  au  juge, 
ment  de  Dieu,&  contre  la  paille» 
&  contre  les  épines. 
La  paille  ,  félon  faint  Grégoire, 
marque  la  vie  des  hommes  char* 
nels  ;  C*rnsliumvits. 
PAIN.  Dieu  vouloir  autrefois 
qu'on  luy  offrift  du  pain.  &  de  la 
pure  fleur  de  farine.  Ce  facrifîcc 
marquoit ,  félon  les  Pères  ,  le 
brifement  du  cceur ,  Cor  contri- 
tum  ,  c'cft-à-dirc,  l'immolation 
fpi rituelle  &  corporelle  des 
Chrétiens  unis  enfcroble,  fcloa 
cette  parole  fi  célèbre  de  faint 
Ignace  :  Je  fuis  le  fioument  de 
Jisus-Chkist.  Je  ferty  brifé  Se 
moulu  par  1rs  dents  des  beftes. 
TrumcntumChrvh  fum  ,  Jenti- 
busbeJliarummoUr.  C'eft- là  la 
farine  pure  que  Dieu  vou'nitca 
facrifice. 
Le  pain  étant  pris  fîguremcnr, 
nous  reprefente  pluncurs  cho- 
fcs.  Car  premièrement,  il  nous 
figure  Jisus-Chrivt  ,  félon  faint 
Grégoire  :  il  nous  marque  fa 

S race,  SpiritsUs  grmtia  ,  ce  pain 
e  tous  les  jours  ,  ou  plutoft  de 
tous  les  momens  ;ilnousmar- 
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blions  point  de  manger  cet  ad-J 
tre  qui  cft  venu  à  nous  ,  dont, 
une  ame  fa.mc  regrette  de  nc| 
s'elUe  pas  nourrie,  lors  qu'elle 
dit  avec  David  :  ObUtmfum  co- 
msdere  p*ntm  m  eu  m. 

PAIX.  La  paix  cft  un  Ken  que  tout 
le  monde  cherche,  &  que  l'on 
regarde  comme  le  fouverain 
bonheur  d'ici  bas  On  fc  plaint 
de  tous  les  lieux  où  i  on  ne  la 
trouve  pas  ,  &  déroutes  les  per- 
sonnes avec  qui  Tonne  peut  l'a- 
voir: &  en  la  chetchant  en  ce 
monde  ,  où  l'on  ne  la  trouve 
po  nt,  on  témoigne  qu'elle  eft 
un  bien  qui  tient  lieu  de  tous 
biens.  Auûr  c'eft  par  excellence 
ce  qu'on  nous  promet  dans  le 
ciel  >  &  faim  Auguftin  marquant 
cela  ,  en  expliquant  ces  paroles 
de  David  :  Il  a  établi  la  paix 
dans  toute  vôtre  enceinte  :  Po- 
fuit  fines  tttos  pseem  j  l'acclama- 
tion  qui  fe  fit  alors  dans  tout  le 
peuple,  lu v  ht  due  :  Hclas  ,  fi 
nous  aimons  ici  la  paix  de  cette 
forte,  maintenant  que  nous  n'en 
avons  qu'une  Ci  foibie  idée  ; 
combien  l'aimerons  nous  un 
jour  f  A  i  n  11  la  paix  des  familles, 
des  maifons  ,  &  des  ménages 
paifibles,  doivent  nous  cftreunc 
légère  figure  de  la  paix  du  ciel  j 
&  nous  devons  par  l'une ,  tendre 
à  l'autre  f  en  gardant  la  paix 
avec  tout  le  monde ,  &  avec , 
ceux-là  même  qui  ne  la  gardent 
pas  avec  nous.  Il  n'y  a  guère  de 
plus  grand  mal ,  que  de  trou- 
bler U'.paix  ici  bas.  Un  Cutc- 


PAt  to* 

tien  qui  demande  fi  (buvent  la 
paix  à  Dieu,  doitavoir  pour  bue 
continuel  ,  de  conferver  tou- 
jours la  paix  avec  Dieu ,  avec  les 
hommes,  &  avec  lu  y- même. 

Il  y  a  des  paix  que  quefois  qui 
font  honteufesà  ceux  qui  la  de- 
mandent ,  &  qui  leur  reprochent 
icur  peu  de  courage.  C'tft  la  fi- 
gure décelé  que  JiSUS-CHRIVT 
marque  dans  l'Evangile  ,  Se 
qu'il  nous  deffen  i  de  demander 
avec  nôtre  ennemi  le  démon  ,  SC 
h  chair  même.  Quelque  fort 
que  (bit  cet  ennemi,  quand  il 
viendrait  a  nous  avec  le  double 
des  forces  que  nous  avons,  nous 
ne  laiderons  pas  de  le  vaincre  ,û 
nous  ne  perdons  point  le  déficit! 
de  le  combattre  toujours  avec 
courage  :  mais  fi  nous  deman* 
dons  la  paix  dés  qu'il  cft  encore 
loin ,  tout  cft  perdu  pour  nous  ; 
&  il  vaudroit  mieux  n'avoir  poiat 
commencé  à  combatee,  que  de 
quitter  le  combat.  Mttlto  tohr** 
bdius  fuetit  omnino  n$n  earptjfe  m 
quàm  cotptum  deftruiffc  confit* 
Hum,  &facium  ex  bono  pr*li4~ 
torevtl  itUm  viftoreeaptivum  ; 
Son  qui  eceperit ,  fed  qui perfcvg* 
rMVerit ,  fa 'vu s  en  t. 

PALAIS.  Le  Palais  des  Grands 
qui  font  des  monumens  de  la  va- 
nné des  hommes,  doivent  nous 
porter  à  defirer  d'habiter  un  joue 
dans  des  palais  éternels.  Nous 
devons  aufli  nous  fouvenir  cri 
les  voyant ,  que  ces  différentes 
demeures  des  hommes ,  des  pa- 
lais v  des  maifon^  communes»  V 
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de  maifons  pauvres ,  font  la  fi- 
gure dcsdirîercnccsdesamesoù 
Uicu  établit  fa  demeure.  Les  ju- 
r  {tes  communs,  ne  (ont  que  fes 
maifons  communes  ;  mais  les 
parfaits  font  fes  palais.  Si  un 
grand  Roy  avoit  fait  bâtir  ex- 
prés  un  palais  digne  de  luypour 
y  faire  paroître  la  magnificence 
de  fa  gloire  ,  &quc  quelques- 
uns  de  fes  fujets  cuiîcnt  la  har- 
die lie  de  le  changer  en  une  Sta- 
ble d'animaux  immondes  ,  &  de 
le  remplir  de  fumier,  en  ôtant 
toutes  les  marques  de  l'autorité 
de  ce  Roy,  pour  le  fouftrairc  en- 
tièrement à  l'ufagc  auquel  il  l'a- 
voir deftiné;  qudlc  punition  ne 
tiieroit-on  point  de  cet  outrage? 
Cependant  qu'eft-ce  qu'un  Roy 
en  comparaifbn  de  Dicu.'Qa'cft- 
ce  qu'un  édifice  perilTablc  en 
comparaifon  d'une ame  immor- 
telle ?  Et  quelle  faicté  peut-on 
comparer  à  l'infection  du  péché? 
LesPwncesde  la  terre,  dit  faint 
Auguftin  ,  ne  veulent  pour  de- 
meure ,  que  des  Palais  magnifi- 
ques &  clorez  ;  Dieu  dit  ce  Pcrc, 
veut  pour  Palais ,  une  ame  hum- 
ble ,  &  qui  tremble  à  fa  parole. 
Les  Saints  difent  ,  que  l'Ecriture 
iàinte  eft  un  Palais  admirable  ou 
tout  cil  beau ,  mais  où  tout  le 
monde  n'entre  pas  indifférem- 
ment ,   où  l'on  n'a  accès  que 
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Quand  on  mouille  quelque  Pau* 
lais  magnifique  ,  d  t  aufli  faioc 
Chryfoftome  ,  on  ne  fut  pas 
voir  d'abord  les  plu*  beaux  ap- 
partenons ;  de  même  quand  on 
inftruit  les  hommes  dc«  ventez 
de  l'Ecriture  ,  i!  faut  commencer 
par  monftrerlesTcftibulcs.avaijt 
que  de  palier  outre. 
PALEFRENIER.  Saint  ÀugufVn 
dit ,  qu'un  Palefrenier  ucm  fora 
rang  dans  la  mai  fon  d'un  Pr  nce. 
&  qu'il  cft  a ulli  b:cn  Ion  dome- 
ftique  que  l'cft  un  Tjçc  d  hon- 
neur ,  ou  quelque  autre  Offi- 
cier confiderable.  On  tiojve 
bon  néanmoins  qu'un  Palefre- 
nier panfe  fes  chevaux      on  ne 
le  permettroit  pas  à  un  Page  qui 
fert  à  table.  C'eft  ainfi ,  dit  ce 
Pcrc  ,quc  Dicufaifoit  faire  au- 
trefois âvec  juftice  dans  l'an- 
cienne Loy,  des  choies  qu'il 
deffend  maintenant.  C'ertle  mê- 
me maître ,  c'en*  la  même  mai- 
fon  :  mais  les  Officiers  de  ce  mê- 
me maître  pou? oient  faire  légi- 
timement a. ois»  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  maintenant.  Toute  li 
vie   eft  pleine  de  femblab'es 
exemples,  qui  doivent  arrefter 
l'emportement  de  fcsheictiquei 
orgueilleux,  quiofent  condam- 
ner quelque  chofe  dans  l'ancien 
Teftarrent , quoy  que  les  Saints 
alors  fuiTent  £  r  tireurs  du  même 


comme  par  billets,  ou  plutoft    Dieu  &  de  la  même  juftice.  Ils 


dont  il  faut  avoir  receo  la  clef 
pour  y  entre r.Quand on  y  entre, 
on  ne  découvre  pas  toutes  les 
bcautez  à  la  picraicrc  veut 


voyent  que  dans  une  même  per- 
fonne  .on permet  des  chofesen 
un  âge  que  l'on  ne  permet  plus 
dans  un  aune  ;  c'en  néanmoins 
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le  même  homme  ;  qu'en  un  m£- 1  Utt  confiflit.  Sicut pslm*  multi- 
me  jour  on  permet  la  même  cho- }  tlicabo  dut  mtos. 
fc  à  une  certaine  heure  ,  qui  ne  La  pa!mc  citant  donc  la  figure  fie 
l'cftpius  en  une  autre  ,  &  que    chaque  jufte,  comme  l'Ecnturc 


dans  une  même  mailononpet- 
met  une  choie  en  quelque  coin, 


le  dit  ,  luftus  Ht  palm*  florebit, 

on  doit  remarquer  que  la  beau- 


que  Ton  nr  prrmertroit  pas  ail-  te  eft  dans  le  haut ,  &  que  toi  c 
leurs. Cum  eidem  iufltti  t  utrique\  le  bas  de  i'aibre  eft  laid.  Sa  ra- 


ftrvierint.cum  in uno  hominet  & 
in  uno  Jie  0*  in  unis  àdtbus  vi- 
deant  aliud  alii  membro  congrue- 
re.&altud jsm  dudum  Ucutjf§,fr 
po/lhoramnon  lic§reyjuiddétmtn 
illo  étugulo  permitti sutjub  ri  quod 
in  iflo  jusle  vetetur  &  vindicttur. 
Les  nommes  d'un  même  coup 
d'oeil,  voyent  ce  qui  convient 
en  un  corps ,  en  un  jour,  &  dans 
une  maifon  j  mais  comme  leur 
vie  eft  courte,  ils  ne  peuvent  pas 
▼oir  de  même  le  rapport  de  l'un 
&  de  l'autre Teftamcnt ,  ni  con- 
fiderer  d'un  même  temps  cette 
fuite  de  tous  les  iîcclcs:  Senfu 
non  v*Unt  contexere  ftculorum 
prier um  cum iftit. 
PALMIER,  Nous  ne  voyons  guè- 
re de  Palmier  ici  :  mais  l'Ecritu- 
re en  parle  fi  fouvent ,  que  cela 
nous  donne  lieu  d'y  faire  quel- 
ques reflexions. 
Saint  Grégoire  remarque  ,  que 
cet  arbre  eft  long  à  venir  ;  mais 


cine  Se  (on  tronc  eftaiprc,  mais 
fa  tefte  eft  bc]ic,  &  s'clcve 
vers  le  ciel.  Que  Ja  racine  donc 
du  jufte  (bit  maintenant  b  en  dif- 
férai c  ,  fa  beauté  paroiftra  àla 
fin  du  monde.  Comme  la  palme 
ne  cède  à  rien ,  mais  fe  relevé 
toujours  p  elle  eft  en  cela  la  fi- 
gure du  jufte  ,  dont  l'humble 
loufFranee  endure  avec  courage 
tous  les  travaux  &  tous  les  maux 
de  la  vie. 
Le  palmier  qui  poufle  des  bran- 
ches, eft  eucorc  la  figure  des 
Saints  qui  en  forment  d'autres, 
qui  fonent  de  la  plénitude  de 
leur  vertu,  comme  des  faintsre- 
jettons  d  une  tigefainte. 
PANNIER  ,  Hotte.  C'cft  prefquc 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  dans  le 
monde:  mais  nous  devons  nous 
louvr  nir,dic  taint  Auguftin,quc 
ce  font  les  pauvres  &  les  hum- 
bles que  Dieu  choifit  pour  les 
remplir  de  fes  grâces ,  &  que  ce 


«ju'enfuite  il  demeure  long-  furent  les  paniers  que  Jesus- 
temps  dans  fa  verdeur.  C'cft  ,ditj  Christ  autrefois  fit  remplir  des 


ce  faint  Pere ,  la  fleure  dcl'E 
glife  ,  &  on  peut  dire  de  chaque 
ame  en  particulier.  Elle  avance 
lentement,  mais  elle  demeure 
long-temps  dans  fa  vigueur  : 


rrorceauxde  pain  que  le  peuple 
ne  mangea  pas.  Sur  ces  règles, 
les  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ne  le  iont  confierez  que 
comme  ce  paniers  ,  ou  ces 
Tsrdefroficittfiddminviridi-l  borbcilic*   où   l'on    met  le 
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pain  j  &  parlant  quelquefois  a 
des  peuples  dédaigneux  &  in- 
difrerens,  ils  leur  difoient  :  Ne 
regardez  point  ma  perfonne  :  je 
ne  fuis  ricnmoy  qui  vous  parle* 
je  ne  fuis  qu'un  Panier  vil  &mé- 
prifablc  :  mais  vous  devez  con- 
ïiderer  la  parole  que  je  vous  an- 
nonce :  comme  lors  que  l'on 
\ousfcrt  uo  pain  excellent,  vous 
ne  vous  arreftez  pas  à  confide- 
icr  quel  cft  le  panier  où  il  cft.  Si 
l'on  luivoit  bien  cetre règle  »  on 
feroit  dans  les  prédications  que 
l'on  entend  ,  un  peu  plus  dé- 
tache du  Prédicateur, «&  on  ne 
feroit  point  tant  de  difccrnc- 
ment  entre  ceux  qui  parlent  i 
comme  quand  oa  fert  du  pain  on 
n'en  juge  point  par  lacotbcillc, 
mais  par  le  pain  même. 

ÏAP1ER  bUnc.  Saint  Chryfofto- 
mc  dit ,  qu'on  écrit  fans  peine 
fur  un  papier  blanc  tout  ce  qu'on 
veut  t  mais  que  lors  qu'il  eft 
écrit ,  on  a  bien  de  la  peine  à  ef- 
facer ce  qui  y  cft  \  le  ce  faint  Do- 
cteur appliquoit  cela  à  l'éduca- 
tion des  en  tan  s. On  ne  peut  com- 
prendre de  quelle  importance  il 
cft  qu'ils  n'ayent  d'abord  que  de 
bonnet  impreffions.  Si  les  mé- 
chantes prennent  le  devant  >  el- 
les feront  un  mal'qui  fera  pref- 
cjue  irréparable. 

PAPILLON.  Le  Papillon,  quieft 
Je  joiiet  des  enfans ,  voltige  fans 
celle  d'une  manière  fort  irregu- 
licre  &  fans  arreft.  Il  a  repreien- 
té  aux  Saints  ,ceux  qui  s'appli- 
quât à  l'étude,  voltigent  fans 
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cefle  d'un  livre  à  un  autre,  ScdTW 
ne  feienec  aune  autre  feience  , 
fans  aucune  fblidité  ,  &  avec  un 
fecret  defîr  de  paroîcrc  devant 
lcshommcs,par  des  couleurs  de 
feienec  fort  fupcrficici^cs  ,  Se 
femblabics  à  celles  d'un  papil- 
lon ,  qui  s'effacent  dés  que  I  on 
y  touche T;  volitans p*piltofiftus 
hominibus  videri  dodus  a[pe:it. 

PARAPET,  bonne  mur  aille  d'tp- 
puy  On  doit,  quand  on  eft  c  c- 
vécn  vertu,  toujours  craindre 
de  tomber.  On  fait  de  ces  mu- 
railles ou  contre  les  ennemis 
pour  Icscmpcchcrdc  nous  nuire, 
ou  pourlafcurctcdcs  pcifonms, 
&  pour  empêcher  les  cheutes. 
L'Ecriture  nous  dit ,  que  Jesus- 
Christ  nous  cft  i'unfc  l'autre. 
11  nous  cmpcfchc  de  tomber 
par  notre  foiblcflc  particulière  , 
qui  nous  precipircroit  dans  la 
cheute  ;  Se  il  nous  deffend con- 
tre les  ennemis  qui  ne  cherchent 
qu'à  nous  percer  de  leurs  traits. 

PARAPLVTE.  Saint  Grégoire 
compare  aux  parapluyc»  ,  &  à 
tout  ce  qui  nousdcfFend  des  in- 
juics  du  temps ,  les  Pafteurs qui 
nous  couvrent  de  toutes  parts 
par  leurs  foins  &  leur  vigilance. 
Si  eftant  à  l'ombre  de  leurs  tra- 
vaux ,  noftrc  vertu  jette  quel- 
que éclat  &  ac  reçoit  aicun 
préjudice  de  la  malignité  du 
temps, dit  faint  Grégoire  ,  ren- 
dons en  grâce  àcequmouscon- 
ferve;  &  Ci  Je  Paftcur  qui  nous 
garde,  6c  qui ,  comme  le  para- 
pluye ,  reçoit  fur  luy-mcmc  ce 
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qui  fans  luy  tomberoit  fur  nom  même  des  paroles  de  l'Ecriture 
ne  méprifbni  pas  en  iuy  quel-  L'Ecnturedir,  qu'un  parfum  pre- 
que  difîoimité  qu'il  n'endure  oeux  cft  une  bonne  réputation 
qu'à  caulc  de  nous,  &  pour  nous  fondée  îur  une  vertu  foii  de  ,  lois 
en  preferrer  nous-mêmes.  Sifttb-  qu  un  homme  cft  devant  Dieu 
tus  ut  accus  ruitUs,  ctltcium  ce  qu'il  do  t  cftic  ,  &:  qu'il  pafle 
quo  protegeris  >  eut  Hccufas?  (  devant  le>  homn  es  pour  ce  qu'il 
fARESSEVX.  Les  parefllux  ,  qui  eftdevant  D  eu.  Lespaifurr.snc 
fcmblent  toujours  dormir,  doi-|  touchent  que  les  feni  ,&iic  fer- 
vent nous  fmccraindrei'cftatde  vent  qu'au  luxe.  Une  tclicrepu- 
ceux  qui  ne  font  actifs  que  pour  i  tation  fait  au  connaire  que /on 


lemonde,&qui  font  tout  froids!  révère  avec  p!a:(îr  les  hommes 


&  tout  languiflans  pour  Dieu. 

La  parclTe  proprement  confifte  à 
faire  tout  le  dthois  delà  pieté  , 
mais  à  avoir  lecœ.r  froid& 
comme  mort  devant  Dieu. 

JPARFVM.  L'Ecriture  dit,  queles 
mouches  qui  meurent ,  gaftent 
&  corrompent  le  parfum  :  ce 
qui  s'entend  du  parfum  inté- 
rieur delà  pieté.  Les  fautes  qui 
ce  iont  pas  partageres  comme 
les  mouches  qui  volent  ,  mais 
qui  meurent,  c'eft  à  dire  des  ha- 
bitudes &  des  négligences  que 
l'onentreticnt  volontairement, 
font  perdre  la  douceur  fpiritu- 
ellc  que  l'on  gouftoit  dans  le 
Ici  -vice  de  Dieu,  &  portent  l'ame 
dans  cette  paretfe  qui  donne  le 
nom  à  un  de  fept  péchez  capitaux. 

On  fc  donne  bien  de  garde  d'é- 


dcDieu  ,  amie  les  foiblcsà  les 
imiter  ,&  devient  cnmemetems 
la  gloire  de  D  cu  ,  &  i'cdifica- 
tion  de  lEgiifc. 
Le  parfum  cft  la  figure  des  bons 
exemples, qui  fc  répandent  com- 
me une  odeur  ,  dans  tous  ceux 
qui  en  font  fpcclateurs,  &  qui 
pénètrent  jufqu'au  fond  du  eccur. 
Les  inftructiom  &  leslo.x  nVnc 
pas  tant  de  force  ,  que  les 
bons  exemples.  Les  mauvais 
ont  toujours  des  mauvais  ef- 
fets, comme  un  air  contagieux 
qui  empoiionne  :  les  bonsauili 
&  les  grâces  excellentes  des 
amesque  Dieu  remplit  d'un  ar- 
dent amour,  fervent  pour  cru- 
brafer  plufteurs  cœurs ,  &  pour 
produire  dans  l'Eglife  de  très- 
grands  effets,  la  rempliir-ntdc 


venter  les  parfums:  Ainfi,  difentj  l'odeur  de  ce  parfum, 
les  Pcrcs,  on  doit  retenir  avec  La  prière  frit  que  les  cœurs  des 
foin  dans  le  filencc  &  dans  le  fc-|  Chrefticns  ,  font  comme  des 


cret,  les  grâces  de  Dieu,  de  peur 
qu'eftant  connues  des  hommes, 
elles  ne  s'évaporent. 
PJus  on  touche  les  parfums ,  plus 
on  en  cft  parfumé  :  il  en  cft  de 


phioles  d'eaux  de  parfum. 
Les  bons  confcils  dVn  fage  ami , 
font  comme  des  parrums  de  boa- 
ne  odeur.  Il  faut  les  goufter ,  5c 
s'y  plaire. 
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La  pénitence  &  la  contrition  du]  me  ccuxqui  ont  rcfpritdeD/ea 
coeur,  cft  un  bon  parfum  ;  les  dans  le  coeur,  le  font  voir  par 
drogues  qui  le  compolent  fontj  IcursparolcsSc  parleur  humilité, 
viles  ,  mais  cl  les  font  odorife-  Jésus-Christ  cft  venu  en  ce 


jantes.  La  confcicncc  d'un  péni- 
tent cft  comme  faintement  pul- 
veriiee. 

Saint  Bernard  compare  autli  à  un 


monde  tout  parfumé  »  die  fa:nc 
Bernard  :SuiYons-!c  .•  Courons 
comme  l'époulc  après  l'odeur  de 
fes  parfums.  In  odorat*  un^u**- 


parfum  précieux  ,  le  louvcn:r  torum,ôLc 
des  grâces  de  Dieu,  lors  qu'il  eft  PARIVKE.  Les  parjures ,  dont  on 
accompagné  l'un  feu  d'amour,dc  a  fi  juftement  tant  d'honcur 
louanges,  &d'ac\.  on  de  grâces,  dans  le  monde,  font  la  figure  de 
I/Ecr;turc  dit  auffi  ,    que  Tu-j  ce  que  font  tant  de  Cbrclticns  , 


qui  violent  la  fidélité  qu'ils  a. 
voient  voûée  à  D  cu  danslc  Bi- 
tcfme.C'cft  un  cnmc  horrible 
mais  qui  a  cela  encoiede  mal , 
qu'il  eft  peu  connu  des  chi  étiens. 
La  bonne  vie  ,  fa  douceur,  l'arTa-'  PAROLE.  La  parole  de  l'homme, 
bilité  fonça i.flî>  iclonlaint  Ber-!   qui  cft  une  chofc  que  Dieuiuy 
nard  ,  d'exccllens  parfums.  Sij  a  donné  à  luy  feul,  cft  une  mer- 


nion  des  Chrcftiens  qui  vi- 
vent paifiblemenc  enfcmblc ,  cft 
comme  un  parfum  précieux. Ec- 
te  qnàm  bonum ,  &c.  peut  un- 
fuentum  ,  Sic. 


vous  eftes  fociables,  dit  il  ,  fi 
vous  vous  monftrcz  affable  à 
tout  le  monde ,  fi  vous  eftes 
traitable  ,  doux  ,  officieux  , 
plein  d'arfe&ion  .  tout  le  mon- 

i  de  vous  rendra  témoignage  que 
vous  répandez  l'odeur  d'exccl- 
lens parfums.  Siteexhtbtms  ubi- 
queinter  nos  officiofum ,  sfectuo- 
fum  ,  tr*ft*btUm ,  tefiimonium 
habtbis  ab  omnibus  quoi  fra- 
gres  ungutntisoptimis.  Et  le  mê- 
me l'erc  dit  dans  le  même  fens 
ailleurs  ,  qu'un  agréable  par- 
fumeft  la  douceur  quel  on  gou- 
tte dans  une  vie  de  locicté.  Boni 
communts  &  focUUs  fusvitss.\ 

Ceux  qui  ont  des  parfums,  dit] 
laint  Climaquc.  ne  peuvent  cm- 1 


veille  fi  étrange ,  que  c'eft  un 
prodige  que  l'homme  qui poilc- 
dc  un  ii grand  bien,  qui  cil  l'or- 
nement de  ion  eft  a  t  &  qui  le  di- 
ftingue  fi  fort  des  beftes  ,  y  fafle 
fi  peu  de  icflcxion.  Saint  Àugu- 
ftin  dit,  que  comme  la  parole 
de  l'homme  fe  répand  dans  tou- 
tes les  perfonnes  qui  l'enten- 
dent, elle  cft  en  cela  une  image 
admirable  de  la  parole  &  du 
Verbe  de  Dieu,  qui  eft  fur  la 
tetre  fans  quitter  le  ciel.  Faut-U 
s  en  étonncr.dit  ce  faintDocleur, 
puis  que  cette  parole  quenous 
vous  dilons  en  ce  lieu  d'où  ic 
vous  prefebe  ,va  fciépandtc  de 
telle  forte  dans  vous  ,  que  ceux 
qui  l  ccouteot  la  reçoivent  ■  U. 


pecher  qu'on  ne  les  fcntc:dcmé-l  néanmoins  ne  l'enferment  pas 
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ianseux.  Car  fi  pcrfonne  ne  la 
rc  cYoit ,  clic  n'inftrutroitper- 
fonne  j  &  fi  en  1'ccoutant  il  la 
fenfermoit  co  luy  ,eile  n'iroit 
plus  aux  autres.  Cette  parole 
que  je  vous  annonce,  cil  toute 
composée  de  mots&defyllabcs; 
cependant  vous  ne  faites  pasicy 
ce  q  'rkta  fait  dans  les  vian- 
des corps  >  où  chacun  en 
prend  fa  part  fans  que  la  part 
qu'il  en  prend  pour  luy ,  paile  à 
un  autre.  Mais  icy.ee  que  je  dis, 
pafie  tout  entier  dans  chacun  de 
vous  :  tous  écoutez  chacun  tout 
le  d  Ccouis  entier  que  je  vous  fais . 
Je  ne  cra  ns  point  en  vous  par- 
lant ,  que  quelqu'un  de  vous 
ne  prenne  pour  luy  fcul  tout  ce 
que  je  d;s  ,  fans  qu'un  au- 
tre y  puiiïc  avoir  part.  Cela  mê- 
me ne  !c  fait  point  en  difrcrens 
temps.  Quand  je  parle  ,  ce  que 
je  dis  n'entre  point  d'abord  «n 
vous ,  pour  en  forcir  cnfuite  afin 
d'entrer  dans  un  autre.  Tout 
mon  difeours  entre  en  un  même 
temps  dans  vous  tous.  Il  fe  ré- 
pand tout  entier  dans  chacun  de 
vous  i  5c  s'il  fc  pouvoit  retenir 
par  cœur,  vous  verriez  que  com- 
me vous  eftes  venu  tous  icy  pour 
l'écouter,  vous  vous  en  retour- 
neriez aufiîen  le  poiTedant  tout 
entier.  Ce  que  j'ay  dans  i'cfprit , 
en  demeurant  toujours  en  moy , 
pa(Te  dans  vous.  Je  vous  inftruis, 
&  je  ne  perds  rien  des  inftru- 
ctions  que  je  vous  donne  i  el  les 
deviennent  à  vous ,  &  ne  cèdent 
2  oint  d'eftre  à  moy.  Si  1'cfprit, 
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fi  la  parole  d'un  homme  qui 
vous  parle ,  &  qui  n'eft  rien,  peut 
faire  cela  ,  combien  Jeter*  »lus 
la  parole  éternelle  de  Dieu ,  qni 
ne  peut  cftrc  ny  renfermée  dans 
aucun  lieu»  ny  mefurée  par  au- 
cun temps ,  ny  diverfifiée  par  de 
petits  ou  de  longs  cfpaces,ny 
comme  tifluc  par  la  voix,  ny  ter- 
minée &  finie  par  le  filence  : 
combien  plus,dis-je,  cette  paro- 
le toute  puifiantc  a-t-ellc  pu 
rendre  fécond  le  lein  d'une  Vier- 
ge |  en  s'y  incarnant  fans  for- 
tir  néanmoins  du  fein  de  fou  Pè- 
re Eternel  :  paroiltre  icy  aux 
yeux  des  hommes  ,  &  luire  au 
ciel  aux  yeux  des  Anges,  venir 
icy  fur  la  terre,  &  étendre  là 
les  cieux  i  enfin  fc  faire  icy 
homme  ,  &  faite  les  hommes 
d'où  il  cil  ?  Quanto  m*îit  Ver- 
hum  Dei  qmodnec  locis  exclu  A- 
tur  y  ntc  ttmporibus  ttnditur,  nec 
morulis  krtvtbm  Ion  g  faut  <va- 
r  'uuur ,  ntc  vocibustiXitur ,  rte 
fiUnùù  termineur  ,  qusnto  $*• 
qu*m  »  mars  hoc  tantum  &  t*U 
Vtrbum  potutt  matris  uttrummf- 
fumpto  corporefsecundart  ,  &  «e 
fi  nu  Pstris  non  tmigrutt  :  hinc  sd 
oculos  hummnti  extrs,  tnde  mentes 
Mngeluas  tlluftrare  ,  hincsd  ter- 
ras procéder  e  ,  inde  nies  exttnde- 
re  i  hinc hemo fini,  inde  hommes 
facere  t 

Le  même  Pere  expliquant  encore 
l'Incarnation  du  Verbe  &  de  la 
parole  Eternelle  du  Pere>  dit.* 
La  parole  que  nous  avons  for«* 
mée  dans  Je  coeur ,  devient  uno 
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voix  lorsque  noas  la  faifons  pif- 
fer  dans  la  bouche.  Cependant 
cette  paiole  intérieure  ne  fc 
change  pas  dans  cette  voix  j 
nuis  demeurant  ton  jours  toute 
entière, elle  prend  cettevoixau 
dehors  afin  de  paroiftreen  forte 
qu'il  demeure  toujours  au  de- 
dans ce  que  Ton  comprend,  & 
qu'on  cmend  tonner  au  dehors 
ce  que  Ton  écoute  :  Cependant 
ce  qui  fort  par  cette  voix  qui 
fon  ne  au  dehors,  eft  la  me  line 
chofe  que  ce  qui  s'eftoit  fait  en- 
tendre auparavant  dans  le  filen- 
ce.  C'cft  pourquoy  lors  que  la 
parole  devient  voix ,  elle  ne  fc 
change  point  en  cette  voix  que 
l'on  entend  j  mais  fubfiftant 
totijoursdansla  lumière  de  l'cl- 
prit,  Se  prenant  comme  la  voix 
de  la  chair-,  elle  palîc  dans  ce- 
luy  qui  l'écoute  fans  quitter  cc- 
luy  qui  l'a  conçue  danslapcn- 
féc  Cependant  &  ce  qu'on  penfe 
dans  l'cfprit  qui  comprend ,  Se 
ce  qu'on  profère  au  dehors  en 
parlant,  eft  l'un  Se  l'autre  fujet 
au  changement.  Ce  qu'on  com- 
prenoit  dans  l'cfprit ,  n'y  fubfi- 
ftera  plus  quand  on  l'aura  ou- 
blié jnon  plus  que  cette  voix  dés 
qu'on  ceifera  de  parler  :  mais  la 
parole  Se  la  vertu  du  Seigneur 
fubfiftc  éternellement, 
je  mcfmc  Docteur  fc  fert encore 
de  la  parole  pour  expliquer  les 
diverfes  apparitions  de  D^cu, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture. 
Si ,  dit-il.  voftre  ame  cftant  în- 
J iiibjç  dans  ?  oftic  corps ,  pro- 
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fereune  voix  au  dehors  afin  es 
paroi  il  ic  j  fans  néanmoins  qu: 
cette  vo:x  par  laquelle  paroifc 
au  dehors  voitic  amclois  que 
vous  parlez  ,  foit  la  fubltancs 
mefmc  de  voftre  ame.  Si  elle  ci 
toute  différente  de  cette  voix  , 
Se  paroift  néanmoins  dans  use 
chofe  qu'elle  n'eft  pas>  i  ru  bien, 
cft-ilplus  vray  de  Dieu  que  s'il 
paroiil  au  dehors  pat  le  feu ,  il 
n'eftpas  ce  feu  qui  paroift  >  s'il 
paroi ft  dans  la  fumée ,  il  n  eft  pas 
cette  fumée  ;  s'il  paroi  A  par 
quelque  ion  ,  il  n  eft  pas  ce  fon  ? 
Tout  cela  n'eft  point  D.eu? 
mais  feulement  des  marques  qui 
font  connu  :  11 1  c  Dieu.  Si  antma 
tua  cum  fit  tnvtfiblit ,  dit -il .  m 
corporetuo,  utmppareat  profert 
vocem  ,  &  vox  in  qua  apfarit 
anima  tua  cum  loqueris  ynontft 
fubslantiaonimituét  S  aUud  eft 
ipfa  .  aliud  êft  vpx  t&  tante  > 
apparet  &incare  qu*  ipfa  non 
tïl  :fic&  Dtus  fi  in  tgne  uppa- 
tuit  non  eft  ignis  :  fi  in  fumo  ap- 
parût ,  non  eft  fumas  •  fi  in  fono , 
non  eftfonm  :  non  funt  bac  De  us, 

Il  yacette  différence  entre  les  pa- 
roles de  Dieu  Se  celles  des  hom- 
mes ,  que  les  hommes  ayant 
l'clprit  borné ,  ne  parlent  qu'à 
ceux  qui  font  prefens&c  qui  les 
écoutent.  Se  ne  fcauroxnt  .noie 
en  veuc'en  particulier  tous  ceux 
qui  peuvent  lire  leurs  paroles 
quand  elles  font  écrites  ,  au  lieu 
que  Dieu  voyant  diftinctenient 

tous  içs  hommes  &  Icuis  diifo 

*  * 


Digitized  by  Google 


par.  Pâs  é\t 

i  entes  difpoliuonc,  a  eu  un  âcf-  qui  liment  à  écrire c  u  à  n  rui- 
i;  ii  formel  citant  fur  terre,  de  rc  j  &cftie  grand  parleur  en  un 
pa;lcr  à  eux.  Aofi  l'on  doit  bon  Icns  >  c  eft  pa»  .ci  «  ùjours 
écouter  ùs  pa  oies  comme  t  a-  ou  par  l'cxcmpic,  ou  par  I.*  pa- 
drciTant  à  nous,&  comme  h  on  tence,  qui  doitcftic  i'ohoria- 
lescAicadoitdeJa  bouche  mcl-  tionia  plus  continuelle  des  Pa- 
rue de  Jésus-Christ.              I  fleurs. 
La  parole  eft  aulli  une  figure  Vive,  Qu-  ni  une  parole  eft  donnée  ,  il 
de  la  manière  égale  dont  D;cu  i-i  faut  garder.  Tout  le  mon  le 
le  commun  que  a  tout  le  monde,  detefte  ceux  qui  ne  la  ticnucuc 
Il  le  donne,  il  fc  prcftntciouc  pas.  Nous  devons  nous  fouve- 
à  tous,  comme  la  pan  le  s'offre  n  rdc  U  parole  que  nous  avons 
toute  ennerc  à  chacun  de  ceux  donnée  à  Dieu  an  Bjptcluic. 
qui  l'écoutent.  La  parole  d'un  Nuls  ne  l'avons  donnée  que  par 
homme  ftul  remplit  toutes  les  nos  Params  ;  mais  nous  lom- 
orcillcs.Eliene  fcdiviîc  point, 1  mes  fcnlcs  l'avoir  donnée  par 
elle  eft  toute  ent.cre  pour  tous,  j  bous  melmcs  ,  lors  qu'eftanc 
Dieu  fc  communique  de  la  mef-i  grands  ,  nous  avons  rauhc  par 
IPc  forte  à  tous  :  Smguits  *u  Pen- 


tium vox  têts  eft.  Vn*  vox  mul 
tas  sures  impUty  non  iivtf* om- 
nibus tota. 
Saint  Chryloftomcdit ,  que  la  pa- 


la  profcHion  ouverte  du  Chri- 
itianifmc  ,  les  voeux  que  nous 
avons  faits  a'ors  parla  bouche 
de  ceux  qui  nous  ont  prclentez 

ll'EffliiC. 


rôle  d'un  homme  caufe  fouvent  PARTAGE.  Tom  1rs  parages  de 
de  grands  effets  dans  l'amc  j  biensque  nous  voyons  fa:recn- 
qu'unmot  l'enflante  de  colère  J  tre  le*  frères,  ou  entre  les  hom- 


on  l'appaife  ;  qu'un  motdesho 
relie  la  jette  dans  une  paillon 
brutale ,  &  qu'un  mot  grave  6c 
honnefte  ,  la  rend  chaire  :  que 
doit  donc  faire  ia  parole  de  Dieu 
même. 

Le  même  Père  déplorant  tant  de 
paroles  inutiles  que  nous  diïbns, 
dit,  que  nous  n'employons  nos 
domefbqucs  qu'a  des  chofesne- 
necelfaires,  &  que  nous  em- 
ployons néanmoins  n<  s  paroles 
a  m  lie  choies  fupcrrlucs. 


mes,  doivent  nous  faite  craindre 
d'avoir  rien  fur  la  terre  pour  no» 
lire  partage  ;  5c  nous  porter  à 
dire  tort  jours  avec  David:  C'eft 
le  Seigneur  qui  cltmon  partage. 
PASSANS.  Saint  Jean  Clmaque 
compare  à  un  homme  euferné 
dans  fa  maifon  qui  entend  les 
difeours  des  padans  fans  s'en- 
tretenir avec  eux ,  une  amc  re- 
cueillie ,  qui  écoute  ce  que  le 
démon  dit  au  dedans  d'cl!e,iàns 


f  y  prendre  aucune  part  ,  <]ucy 
Les  grands  parJcurs,  font  en  un'  qu'elîc  puiffe  ienur  quelque 
mauvais  fens,  la  figure  de  ceux1  trouble. 


< 
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Voir  les  chofes  en  partant ,  eft 
noftre  cftat  à  J'égard  de  Dieu. 
Pendant  que  nous  forames  en 
ce  monde,  nous  ne  voyons  les 
chofes  invifiblcs  qu'en  paflant, 
&  non  d'une  maniete  folide./»- 
vifibilia  Dei  nonfoUde,fed  raftim  ! 
videmus. 

TASSEREAV.  Les  paflfcrcaux , 
que  Jesus-Christ  dit  luy-méme  ' 
que  Ton  Perc  a  foin  de  nourrir, 
doivent  nous  aflurer  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu  ,  &  nous  ofter 
toute  défiance  fur  ce  fujet. 

David  parle  d'un  paiTcrcau  qui  eft 
feul  furie  toit,  &  faint  Auguftia' 
dit ,  que  c'eft  la  figure  d'un  vc-! 
ritable  jufte  ,  qui  chante  de  là  , 
comme  font  ceux  que  Dieu  en  • 
gage  à  la  prédication.  Mais  ce 
laine  Docteur  pafiant  encore 
plus  loin,  dit  que  c'eft  la  figure 
de  Jésus- CHAisTmefme,  qui  eft 
feul  . fur  le  toit ,  parce  qu'd  eft 
feul  refufeite  &  dans  le  ciel  »  où 
ii  prie  pour  nous.  Le  paiTercau 
s'eft trouvé  une  maiibn,dit  Da- 
vid, c'eft  à  dite,  le  ciel,  où  il  offre 
pour  nous  fes  prières  à  fon  Perc. 
Le  toit  du  logis  marque  le  ciel , 
&  c'eft  de  ce  toit  qu'il  ne  faut 
point  dépendre  pour  venir  dans 
îamaifon.Ceux  qui  font  au  def- 
fusde  la  chair,  ne  doivent  point 
devenir  charnels. 

TASSIONS.  Les  perfonnes  paf- 
fionnees  qui  (oulFrenr  tant  pour 
les  chofes  qu'elles  aiment  fi  ar- 
demment ,  font  des  images  que 
nous  voyons  tous  Ici  jours  en 
mille  manières  devant  nos  veux, 


PAT 

de  ce  que  nous  devons  (ou/Fric 
pour  Dieu  ,  &  pour  fon  Royau- 
me, dont  nous  devrions  cfcre 
comme  paifionnez.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  fort, quand  ce  feroulcfcr, 
dit  faint  Chrytoftome  ,  que  le 
feu  de  l'amour  ne  le  ramoilif- 
fe. 

PASTEVRS,  Bcrgtrs.  Leurten- 
drcflc&icurV'gihnccf  cuii^urs 
brebis  ,  eft  une  figure  de  la  cha- 
rité des  Paftcui s  des  arr:s  poux 
les  perfonnes  qu'ils  con  iuiienr. 
Que  les  Prophètes  ,  5c  toute 
l'Ecriture,  Se  tous  les  Saints  Pè- 
res ne  difent-ils  point  fu  *  ce  fu- 
jet .'Et  quelle  confufon  (croif 
ce  pour  les  Pafteurs  après  ces  in- 
structions ,dene  s' in  lira  ire  pas 
de  leurdevoir ,  3c  de  chercher 
autre  chofe  dans  leurs  brebis  fpi- 
ritueilesque  leur  falut. 

PATRIE.  Le  feul  mot  de  patrie , 
toutes  les  fois  que  l'on  en  parle, 
doit  nous  faire  ibuvenir  d'une 
grande  vérité  ,  6c  il  fcmblc  que 
Dieu  dans  une  choie  toute  hu- 
maine &  toute  civile ,  ait  voulu 
nous  graver  une  image  fenûble 
de  ce  qui  fe  pafle  entre  Dieu  5c 
l'amc.  Tout  le  monde  icy  a  fa 
patrie.  Chacun  appelle  fa  patrie, 
le  heu  naturel  où  il  eft  né.  Il  m 
dans  ce  lieu  un  Prince  naturel  & 
légitime  à  qui  il  rend  fon  obeïf- 
fance  j  quoy  qu'il  ne  laiflc  pas 
néanmoins  pour  cela  d'eftre  li- 
bre. II  eft  libre,  ôc  cependant  il 
eft  fujet  i  mais  il  eft  libre  en  ce 
qu'il  n'eft  fujet  que  de  fon  Prin- 
ce légitime.  Si  par  quelque  malT 
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heur  il  eft  enlevé  de  ce  l'eu, pour 
cftre  conduit  dm*  un  aune  où 
il  fcr?iroit  un  Punre  eftt^ngcr 
ruine  feroit  pas  (on  Roy  légi- 
time, il  (ero.t  dans  un  teu  d'exil 
&  de  captivité  %  9C  il  r>'obeïro.t 
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trie  que  îe  ciel.  Tout  Chreftien 
qui  pen'c  bien  au  ciel ,  ne  fe  re- 
garde tlus  que  comme  étranger 
dans  le  mon  ie ,  il  foupirc  toû- 
joursveis  D  eu  j&  tout  homme 
dit  faint  Auguftin  ,  qui  ne  gemic 


plus  qu'à  un  tyran  Voila  noltrc  pasmauuenan:  dans  cet  exil, ne 
citât.  Laveriré  ,  c'eftà  dire  Dieu    méritera  point  d'entrer  dans 


mcfme ,  cft  la  patrie  de  noilre 
amc.  Dieu  cft  noftrc  Roy  légi- 
time. Tant  que  nous  luy  obcïf- 
fons.nous  (ommes  libres,  par- 
ce que  nous  n'obcuTons  qu'au 
Prin:c  à  qui  nous  devons  natu- 
rellement obéir.  Nous  tommes 
libres ,  comme  on  appelle  libres 
les  petfonnes  qui  dans  leur  pa- 
trie font  fujets  de  leur  l'rmce  lé- 
gitime :  mais  cette  liberté  n'em- 
pefchepasquc  nous  ne  foyons 
fournis  à  Dieu  i  au  contraire 
nous  ne  fomme s  libres,  que  par- 
ce que  nous  luy  Tommes  bien 
alîujcttis.  Si  quelque  malheur 


cctu-bicn-heureufc  patrie.  Qui 
nongemit  pertgrinus,  nwgetudê- 
bit ctvt s. C'cft  là  une  dcsrailbns 
de  la  necclTité  où  nous  fomrrcs 
de  pafler  noftrc  rie  dans  les  lar- 


PAVPIERES.  Dieu  a  donné  des 
paupières  aux  yeux  du  corps  , 
pour  repouilertout  ce  qui  pour- 
roît  les  empefeher  de  voir.  Il 
faut  qu'il  en  dom.c  de  mcfmc  k 
ceux  de  Tame,  afin  de  reettec 
tout  ce  qui  pourroir  "empclchcc 
dcYoirpaiiiblcmentD.cu,  3c  de 
s'appliquer  à  la  contemplation 
de  fa  verné. 


nous  arrache  de  cette  patrie ,  &  Les  paupières  ferment  les  yeux  , 
nous  rend  cfclavcs  du  démon    pour  leur  donner  du  repos.  S'ils 


par  la  force  de  que/que  paillon; 
quelque  agrément  que  nous 
puiffions  trouver  fous  ce  tyran  , 
nous  ne  fommes  plus  que  des 
efclaves  }  3c  quelque  douceur 


voyoieot  toujours,  ilsfcfati- 
gueroient  &  ne  verroient  plus. 
Les  yeux  du  cœur  ne  fe  lalfenc 
au  contraire  qu'en  ne  voisin  pas; 
ils  ne  fe  ferment  qu'en  cédant  de 


^  g  j   —  — m  —  —  —  —  — 

que  nous  fcntions  dans  l'obcif-j  voir.  Deftctrunt  oculi  met ,  cVc. 
fanec que  nous  luy  rendons,  ce  Les  paupteresqui  s'ouvrent  5c  qui 

n'eft  plus  une  liberté  ,  mais  une  le  ferment,  font  une  figure  de 

dure  fervitude.  C'eft-ià  l'cftatdcj  ce  que  Dieu  fait  anoftre°égard  . 

tous  ceux  qui  quittent  Dieu,  3c  j  lors  qu'il  ferme  ,  3c  qu'il  ouvre 

le  malheur  de  la  plûpart  des  les  yeux  fur  nous,  en  nous  voi- 


homrncs. 
La  patrie  auflî,qui  eft  une  demeu- 


lanr  quelques  vcritez,ou  en  nous 
les  dévoilant. 


reftablc,nous  marque  que  nous  Les  paupières  de  PEglifc  ,  font 
n'avons  proprement  pour  pi-i  ceux  d'entre  les  Saùus  qui  fonc 
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Jcs  plus  éclairez,  dit  (aînt  Gré- 
goire. Ce  font  les  Paftcurs  des 
a  mes.  Ces  paupières  s'afîoupif- 
fent  quelquefois,  quand  les  Pa- 
ftcurs d'flimulent  de  reprendre 
les  fautes  qu'ils  voyent  j  elles 
dorment ,  quand  ils  ne  fçavcnt 
pas  mcfmc  ce  que  font  ceux  qui 
leur  (ont  fournis. 

JVfmUES.Nous  aurons  toujours 
les  pauvres  avec  nous  ,  commet 
dit  le  F»ls  de  Dieu,  non  feule- 
ment pour  avoir  mille  occafions 
de  leur  faire  du  bien, mais  pour 
nous  reprefenter  au  vif.  ce  que 
nous-mcfmes  fommes  dans  Ta- 
rn c.  Car  les  pauvres  que  nous] 
voyons  de  nos  yeux  ,  font  de  vi- 
vantes peintures  de  noftrc  men- 
dicité devant  Dieu.  Leurs  ulcè- 
res qu'ils  nous  cxpofcnt,doivcnt 
nous  apprendre  a  expofer  ainfî ! 
devant  Dieu  nos  playes  intc-J 
ricurcs  ,  que  nous  devons  fup-j 
porter  dans  le  filcnce  &  1  a  paix ,  | 
comme  faifoit  autrefois  le  Laza- 
re ;  portant  le  corps  comme 
dans  une  défaillance  continuel- 
le. Comme  les  pauvres  font  cou- 
chez devant  nos  pottes ,  nous 
devons  ,ditfaint  Augultin,étrc 
couchez  devant  I»   porte  de 

•  Dieu  ,  qui  cft  fouverainement 
riche,  &  nous  regarder  comme 
fcs  mendians.Et  commclcs  pau- 
vres qui  regarderoient  les  tre- 
fors  d'un  Roy  ,  verroient  enco- 
re mieux  leur  pauvreté;  nous 
de  mcfmc, dit  fi mt  Chryfofto- 
mc  ,  voyant  Ici  richeiïcs  infinies 
de  U.cu,  &  les  vertus  û  admi- 
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râbles  de  fcs  Saints ,  oous  com* 
prenons  mieux  quelle  cft  nôtre 
inHigenrc- 
Car  y  en  a-t'il  de  plus  pauvres, 
que  ceux  qui  à  tout  moment 
manquent  de  la  nourriture  du 
cœur  ?  Y  a-t'il  rien  de  fi  pauvre, 
que   ecluy  qui  manque  de 
fagefic  ?  Ceft  pourquoy  un 
Chrefticn  véritable  ,  c(t  com- 
me un  pauvre  toujours  prclTé 
de  la   faim  ,  toujours  vuidc 
de  l'amour  du  monde ,  Se  de 
foy-mcfme  ,  puis  qu'un  hom- 
me rempli  rejette  ce  qu'on  luy 
donne.  Luy  citant  au  coutrairc 
pauvre  à  fcs  propres  yeux ,  fou- 
piretoujours après  Dieu. attend 
tout  de  luy ,  &:  après  avoir  beau- 
coup reccu  de  luy  fc  croit  enco- 
re p!us  pauvre  qu'il  p'eftoie 
auparavant,  parce  qu'il  eftpet- 
fuadé  qu'il  n'ufe  des  dons  de 
Dieu  ,  que  par  une  grâce  toute 
nouvelle. 
C'elt  pourquoy  nous  devons  tous 
beaucoup  prendre  garde  à  ce 
que  dit  l'Ecriture ,  Qu'un  pauvre 
fupcrbecit  une  chofe  abomina- 
ble devant  Dieu.  Car  tout  hom- 
me eftant  pauvre  devant  Dieu  , 
comme  on  vient  de  dire  .  fon 
orgueil  eft  une  chofe  vraiment 
monfhucufe  .  lors  qu'il  ne  voit 
que  le  péché  qui  le  dominc^uc 
le  démon  qui  le  poflêdc  ,  que 
Dieu  qui  le  menace,  que  l'éter- 
nité qui  Tcpouvanrc.Un  homme 
orgueilleux  dans  fa  mifcre  •  eft 
plus  infuppottable  que  le  dé- 
mon mefine  qui  cfloit  &  elevk 
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Les  Saints  rcndoicnt  grâces  à 
Dieu  de  ce  que ,  pour  les  empe- 
fcherde  s'élever  dans  leurmifc- 
rc,il  leur  donnent  le  moyen  de 
confidererdans  les  vifagcspaflcs 
des  pauvres ,  &  dans  icurs  ha- 
bits déchirez,  ce  qu'ils  eftoient 
dans  leur  aine.  En  contemplant 
cette  rai  (on  de  s'humilier  dans 
les  pauvres ,  ils  y  conlideroient 
aulfi  des  motifs  d'exercer  lacha- 
rité.  Car  les  pauvres  fc  font  la 
charité  les  uns  aux  autres. 
Quand  l'un  ne  peut  marcher, 
l'autre  le  fouucnr.  Celuy  qui 
▼oit  clair,  prefte  Ces  yeux  a  l'a- 
veugle. Ainfî,  die  faim  Augu- 
ftin  chacun  en  noftre  manière  , 
nous  devons  faire  charité  aux 
autres. 

Saint  Chryfoftome  remarque, 
qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  font 
pauvres  au  milieu  des  biens,  & 


P  E  A  *n 
maifons'où  ils  gavent  que  Ton 
fait  de  grandes  libcrahtez,  pour 
y  avoir  quelque  part.  Nous  de- 
vons les  imiter  ;  &  quand  nous 
connoiilbns  des  lieux  ,  ou  dis 
pertonnes  fur  qui  Dieu  verfe  des 
grâces  extraordinaires  ,  nous 
devons  tafeher  d'y  avoir  part  , 
en  faifantbon  ufuge  de  ce  qix 
nousapprenonsde  leurs  vertus, 
pour  nous  exciter  nous-mêmes. 
Car  il  y  a  des  temps  de  grâces  , 
oùilfcmble  que  D:cu  luit  pius 
difpolé  à  les  faire.  C'cft  à  nous , 
comme  des  pauvres ,  à  bien  mé- 
nager tout. 
PEAV.  Lapcaud'ordinai^mar- 
que  la  mortalité.  Adam  fut  vê- 
tu de  peaux  après  fon  peché, 
pour  marquer  qu'il  eftoit  de- 
venu mortel.  On  n'ofle  la 
peau  des  belles  qu'après  qu'el- 
les font  mortcSjdit  laint  Augu- 


il  compare  à  cela  ceux  qui  ayant  (  (lin. 

le treforde  l'Ecriture,  ibntdans'Lapeaudcl'Eglifcditfaint  Grê- 


la necemté ,  parce  qu'ils  ne  le 
connoiflcnt  pas  ,  &  dans  la 
faim,  parce  qu'ils  n'ont  aucu- 
ne part  à  la  nourriture  de  la  grâ- 
ce. 

On  fcaitla  réflexion  que  faim  Au- 
guftin  fit  fur  un  pauvre  qu'il  vit 
qui  avoit  bu  ,  \  qui  eftoit  gay  , 
&  quelle  confufion  il  dit  que 
c'cftoit  pour  les  ambitieux  du 
monde. 

Celuy  ,  dit  encore  ce  Pere  ,  qui  ne 
s'enfle  point  des  pompes  du 
monde.  &  qui  lesmépriic,  eft 
unvray  pauvre. 

Les  pauvres  courent  aveejoie 


goirc,fontlcs  fotblcs  qui  ne  fer- 
vent qu'à  des  ulages  extérieurs  : 
Infirmé  qui  in  e*  exteriori  utili- 
tmti  dtftrviun$t  quiixtcrmibus 
infervmnt. 
Une  peau  noire  &  fa!ie,cll  la  figu- 
re de  ce  qui  arrive  dans  i'Egli- 
fc  ,  lors  que  ceux  qui  aupaia- 
vant  y  bnlioicnt  par  leur  ver- 
tu ,  y  deviennent  défigurez  prr 
le  peché  :  Cttm  in  iisfœd*  *p- 
paret,  in  qmbus  prms  pulchr* 
viiebmtHf.  Obfcurttum  eft  au- 
rum,  mutatus  eft  color  optï- 
mm. 

La  peau  marque  aullî,  félon  faiat 
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Grégoire,  une  vertu  luperficid-    Tenons  fobres  parla  nccefTîtf 
le  &  apparente ,  qui  eft  !  ans  au-    même  de  la  nature, 
cun  gouft  intérieur  ny  fans  au- PECHE'.  II  y  accnt  chofcs  à  dire 


cune  onction.  Pelli  mes. ,  con 
fumÇtis  c*mibus  ,   adhmfit  es 
r?f  eu  m. 

La  peau  collée  fur  les  os,  cft  auf- 
fi,  Iclonfaint  Grégoire  ,  ce  qu 
arrive  lors  que  les  orgue. lieux 


i 


furie  pechci  mais  on  le  borne  a 
cette  feule  rcflcxion,quicft,quc 
par  un  ordic  intatigabledc  Dieu, 
il  devient  aufli-toft  le  juge  de 
luy-mémc,  &  de  ecluy  qui  l'a 
commis. 


veulcntfairepaflcriafoiblefl'cdu  PEINTRE.  Les  Peintres ,  dit  faine 


Tice,pour  la  fermeté  &la  folidi- 
tc  de  Ja  vertu  :Cum  infirmitas 
*vitii ,  duriùfivirtutis  à  fuferbis 
futstur. 

Saint  Auguftin  dit,  qu'une  peau 
que  l'on  étend,  cft  la  figure  de 
l'Ecriture  Sainte.  Ce  ciel,  dit- il, 
cft  maintenant  étendu  au-def- 
fus  de  nous  comme  une  peau. 
Hune  Cétlum  fient  fellis  extendi- 
turfuper  nos. 

Les  peaux  expofées  au  foleil  *  qui 
fervent  comme  de  toit  pour 
conferver  les  ornemens  du  de- 
dans ,  font  la  figure  des  Pafteurs 
qui  (enoirciflent  en  quelque  for- 
te,pour  rendre  les  autres  blancs. 


Chryfoftome  ,  font  la  figuic  des 
Chrétiens  ,  qui  expofent  toute 
leur  vie  au  public  ,  comme  les 
peintres  y  expofent  leurs  ta- 
bleaux :  Spe&Mculum  f»clt(umut 
mtêndê.  Nous  femmes,  dit  laint 
Paul  ,  devenus  un  fpeclaclc  au 
monde. 

Un  peintre,  dit  le  même  Perc,qui 
appliqueroit  des  couleurs  au  ha- 
zard,à  l'avanture  ,  &  fans  aucun 
ordre  ,  feroit  un  tableau  mon- 
ftrueux.  HcÏ2s  de  combien  de 
gensfcroir-ij  /a  figure  .'  La  rai- 
Ion  (olidc  &  écla  ice  de  Dieu, 
con ditit  peu  de  monde.  Elle  ne 
conduit  point  l'cfprit ,  &:  l'cfprit 


Ils  fcmblent  tout  noirs  &  défi-  ne  conduit  point  le  corps  :  ainii 

gurez  ,  mais  feulement   pan  toute  Une  n'eft  qu'une  confu- 

leurs  foins  &  inquiétudes  :Cu-\  fîon  infupportablc  aux  yeux  de 

rây  nonculpà.  Multos  c*ndidos  Drcu. 

fmeit  unius  denigratio.  Bern.     Il  n'y  a  point  de  peintre  qui  entre- 

Saint  Climaquc  nous  portant  à  la  prenne  de  faire  le  portra;t  d'un 

fobrictépar  des  raifons  naturel-  vifage  ,  lur  la  dcfcription qu'on 

les,  dit  que  les  peaux  eftant  luy  cnferoitcnpailânt.  Et  nous 

trcmpéesjs'étendent&conticn-  aucontiaire,fa  fous  fbuvent  les 

lient  beaucoup  de  liqueur  ,  &  portraits  des  ames  fur  des  dif- 

qu'étant   nrghgées  Se  deiTci-  couis  inconfldcrei  qu'on  aura 

chées,  elles  en  tiennent  moin*  ;  frits  devant  nous.  Apres  avoir 

&quedc  même  nous  en  denci-j  conceu  ces  impreflions,  nous 

chant  noftxc  cAomacknous  de- 1  ajoutons  eufune  toutes  les  au- 
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trcs  a<ftio'»s  à  cette 
no  jsnoa*:  (bmmes  formée 
le  nous  fende  clef  pour  expli- 
quer tout  le  refte  de  ii  condui- 
te de  ces  j'Cî  (onnes  ,  nouscon- 
duif^nr  envers  elles  d'une  ma- 
nière fe^che,  cjui  lear  fa.t  ron- 
noiftre  nohie  prétention, &  cjui 
iv-ur  donnede  i'ciuigncmcnt  de 
nous. 

Un  peintre  ,  dit  encore  le  même 
feint  Chryfoftorac,  cjui  auroit 
lin  E'cvc  qui  ne  luy  toudroit 
tien  monftrcr  de  Tes  ouvrages, 
&  qui  icsexpoferoit  au  contrai- 
re au  public  pour  en  cftrc  loué 


PE!  4i) 

idée  quef  riifonnemens.  Il  voit  tout  d'un 
rmée  El-    coup  fa  règle  ,  f-ns  deveio- 
per  mefmc  ce  qu'il  voit.  Il 
en  cft  de  mefmc  de  nous  pour 
conduire noftreefpnt, nos  pen- 
fées  ,  &  noftrc  prefence  devant 
Dieu.  On  prend  une  certaine  ha* 
b  tude  ,  fans  le  gefner  l'cfpru  à 
chaque  action  ,  parce  que  l'en 
s'eft  nourri  long-temps  de  la 
vérité  de  i'Evangi'c. 
Saint Climaquc  dit,  que  comme 
les  couleurs  font  fourni  (es  au 
peintre ,  noftrc  c.'prit  de  mefmc 
ci:  fournis  à  Dieu ,  pour  en  faire 
ce  qu'il  luy  plaift. 
par  des  ignorans  ,  eft  la  figure  Un  peintre  qui  ne  fait  que  co- 
de ce  qui  nous  arrive  à  l'égard    picr  ,  &  qui  ne  fait  point  d'ori- 


de  Dieu  ,  dont  nous  mépnibns 
l'approbation  en  lecret  ,  pour 
rechercher  publiquement  celle 
des  hommes. 
Les  peintres ,  dit  encore  faint 
Curyfoftome,  effacent  bien  des 
fois  ce  qu'ils  ont  fait ,  &  ils  rap- 


ginaux,eft  peu  cftimé.  C'eft, 
dit,  faint  Climaquc  ,  la  figure 
des  Paftcuts  qui  puifent  les  rè- 
gles de  la  conduite  des  ames, 
dans  les  livres  des  autrcs,&  non 
dans  l'infufîon  du  faint  Efprit 
au  fond  de  leur  cœur. 


pliquent  fjuvent  leurs  couleurs  II  cft  plus  aifé  en  copiant  un  ta- 
po>ir  former  un  beau  vifage. 
S'. U  prennent  tant  de  peine 
pour  reprefenter  une  ngurc 
motte  ,  fur  du  bois  ou  fur  de  la 


toiic ,  que  ne  devons  nous  point 
faire  pour  retracer  ou  dans  no- 
ftrc a  me,  ou  dans  celle  des  au- 


bleau  .d'éviter  les  défauts  qu'a- 
voit  faits  un  méchant  Peintre, 
que  d'imiter  l'excellent  art  d'un 
Peintre  habile ,  qui  avoit  un  ra- 
re génie.  C'cft  ainfî  qu'un  Chrc- 
ftien  peut  plus  ai/cment  éviter 
les  défauts  des  Chrétiens  impar- 
très  dont  nous  avons  loin  ,  faits  ,  que  fuivre  de  prés  ,  &  de 
mage  de  Dieu.  j  retracer  les   perfections  des 

Le  mefmc  Père  dit  auffi,  qu'un;  Saints,  &  du  Saint  des  Saints  » 
peintre  en  travaillant >  n'a  pas  qui  cft  le  premier  original, 
rieceflairemcnt  befoin  de  rap-j  Les  Saints  ont  encore  regardé  les 
peMerdant l'on  efprit  cette  fuitej  Peintres,  comme  la  figure  de 
de  préceptes  paroù  d  apa(l'c,njrj  Dieu  mclme.  Comme  on  voit 
de  faire  à  chaque  tiajc  4c  longs!  des  Peintres  qui  fe  font  peint* 
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eux-mêmes,  ils  ont  dit  que  Dieu 

de  même  s'eftoit  pe  nt  dans 
tous  fes  ouvrages ,  &  qu'il  y  a 
répandu  les  traits  de  les  divines 
pcife&ions. 
Lors  que  les  Peinrrcs  méfient  des 
couleurs  fombi  es  &  noires,  avec 
d'autres  qui  font  agréables,  on 
croit  qu'ils  vont  gaitertout  leur 
tableau.  Cependant  on  recon- 
notft  enfuicc  que  ces  couleurs 
obfcures  cftanc  bien  placées  , 
contribuent  adonner  de  laforce 
à  la  beauté  de  l'ouvrage:  de  mê- 
me Dieu  dans  la  création  du 
monde  ,  a  fait  de  crapaux  , 
des  ferprns,  des  dragons, des 
grenouilles  ,  des  mouches  ,  qui 
contribuent  à  la  beauté  de  l'U- 
nivers, qui  cft  comme  un  ta- 
bleau de  fa  grandeur  ,  &  de  fa 
fa»eflc.  Dieu  eft  aufli  admirable 


PET  * 

té  le  portrait  d'un  Prince  ,  prf# 
forme  n'ofe  plus  y  mettre  de  cou»  * 
leur  étrangère  j  &  que  les  rem* 
mes  au  contraire  ,  en  emprun- 
tant ces  bcauiez ,  drbonorent 
en  elles  l'ouvrage  de  Dieu. 
Les  Peintres  choififiênt  ic  fond 
pour  leurs  plus  belles  pernturey, 
&  le  préparent  auparavant C'cft 
à  Dieu ,  &  non  aux  nommes,  de 
former  le  fond  des  ames,  &  de 
faire  cette  première  préparation. 
L'homme  cft  un  Peintre  qui  fe  raie 
toujours  un  portrait  agréable  de 
luy-mémc.  Cette  comparaifon 
nous  doitdonnerbcaucoup  d'é- 
loigncment  de  l'amour  propre. 
Un  Chrcftico  cft  comme  un  Pein- 
tre  qui  a  toujours  à  ajouter  quel- 
que trait  à  fon  tab'cau  ,  &  com- 
me un  Statuaire  &.  un  Scul- 
pteur qui  a  toujours  à  diminuer. 


dans  un  mouche  à  miel ,  &  dans  Les  peinrres  &  .'es  tableaux  onr 
une  fourmi ,  que  dans  un  éle-  paru  aux  Saints  ,  une  rire  image 
pliant  &  une  baleine.  Tous  les  de  la  visité  cilt  monde  ,  qum'eft 
animaux  font  ou  utiles  ,  ou  inu-  que  comme  une  peinture,  où  il 
tiles,  ou  dangereux  à  l'homme.  I  n'y  a  r  ende  grand  >  comme  au 
Louez  D  cu  pour  ceux  qui  font  contraire  il  n'y  a  tien  de  petit  en 
unies  :  LaiiTrz  à  fa  fagellê  ceux  Dieu. 

qui  font  inutiles  ;  &  que  ceux  Quelque  belles  &  agréables  que 
qui  (ont  dangereux  ,  vous  fa£    foicnr  les  peintures,  elles  n'ap- 


fent  fouvcnirdevoftre  péché. 

U«»  Peintre  qui  a  fa:t  un  tableau  , 
dit  famt  Chryfoftome,  en  peut 
faite  une  infin  ré  d'antres.  Ù  eu 
de  même  qui  a  fait  un  monde,  ci» 
peut  faire  une  infinité. 

Le  même  Père  parlant  contre  la 
▼anitê  des  femmes  qui  fe  pei- 
gnent le  vifage,  dit,  qu'après 
qu'un  cxccUnt  Panuc  a  athe- 


pror hent  jamais  de  la  beauté,  ny 
de  l'agrément  des  vifages  natu- 
rels qu'elles  reprefentent  ,  Se 
moins  encore  les  excel  lences  des 
perfonnes:  ainfi  tout  Tordre  de 
ce  monde  .  ne  reprefèntc  que 
foib.'ement  l'ordre  du  ciel. 
Onvo  t  quelquefois  des  viandes, 
des  fruits  Si  du  pain ,  peims  dan* 
un  tableau.  Un  homme  qui  a 

bicrt 
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Vicn  faim,  ne  s'y  arreflc  pas  j  il 
veut  quelque  choie  de  plusïoiidc. 
Ainfi,  dit  faint  Chry  foftome  ,  iî 
nous  forum  es  affamez  de  la  gloi- 
re, ne  nous  arreftons  pas  à  celle 
des  hommes,qui  n'eft  qu'une  om- 


pei  ta* 

dans  un  tableau  on  met  un  fond 
brun,  pourrclcvcr  davantage  les 
couleurs  clanes  ;  de  même  les 
Saints  un  jour  ,  pour  goufter 
mieux  leur  bonheur  ,  verront 
les  fup^liccs  des  damnez. Sic ut  ni* 


bre  &.  une  peinture;  cherchons  la,  gerinptcluracoUrfiebfiemitur,  ut 

véritable.  Un  phrenctique  qui!  fuperjeclus  mil  us  aut  rubeuspuU 

mourant  de  faim ,  rejetteroit  les;  chri&r  oflendatur ,  ita  felictor* 

meilleures  viandes,&  foupircroit1  eruntgaudsa  beat$rum  ,  ojfenfis 

après  celles  qu'il  verroit  peintes |  ante  §9rum  c-cutosfuppltciisre- 

dans  un  tableau ,  cft  l'image  des  !  proborum.  Pulcbra  erit  umvtrfi* 

hommes    qui  repaiflent  IcurSj  tas,  dum  ey>  gehenna  jufie  cru- 

y  eux  &  leurs  ames  des  biens  ima-j  ciat  impios ,  0>  éUerna  félicitas 

ginaircs  ,  qui  ne  font  qu'irriter  juftl  rémunérât  pios. 


la  faim  ,  aulieude  fotipircr  vers 
les  biens  folides  &  réels.  Homi- 


La  peinture,  dit  faint  Bernard  , 
fuppofc  un  fond  de  to;lc ,  de 


nés  dum  oculis  carnets  in  ifto  fole{  bo;s  ou  autre  chofe  ;  de  même 


fua  konaqHtrunt,  efundantur  in 
ta  qui  videntur ,  &  imagines  eo- 

*rum  famelica  euriofitate  lam- 
bunt.  Ofifatigentur  inediai 

On  voit  quantité  de  perfonnes 
pailionnccs  pour  les  peintures, 
&  pour  les  Originaux  des  an- 
ciens. Les  Chrcfticns  ont 
d'autres  peintures  plus  folides  , 


la  fcienccfuppofe  un  fond  d'hu- 
milité. 

Peindre  fur  le  vuide  ,  fi  cela  fc 
pouvoit ,  ce  feroit  vouloir  cita- 
blr  la  fcicncc  fur  un  cfprit  vain. 
Piclura  ftatum  haberenequitfu- 
per  inane,  fie  feientu  jolidum 
quid  fubfterntndum  efi. 
On  peut  comparer  à  des  peintures, 


dit  faint  Bernard.  Les  hiftoircs!   les  penfees  de  l'homme,  qui 
rapportées  dans  l'Ecriture  Sain*]  font  comme  des  idoles  peintes 
te  ,  les  Originaux  de  Moyfe,  le 
Nouveau Tcltamcnt,  le  Marty- 
re de  (aint  Eftienne,  par  exem- 
ple ,  font  de  trcs-agreables  Ori- 
ginaux ,  Dnlcijftma  piftura  eft. 
Saint  Chryfbltomc  dir ,  qu'un  ri- 
che peint  dans  un  tableau  ,  ne 
nous  caufe  point  d'envie.Cepcn- 
dant ,  dit-il ,  il  y  a  quelque  choie 
de  plus  folide  dans  cette  toile  , 
que  dans  ce  riche. 
Saint  Grégoire  du>  que  comme 


fur  une  muraille  au  dedans  du 
cœur.  Idolapifta  in  pariete.  Dum 
ixteriorum  rerum  intrinfecus 
Jbgcics  attrahuntury  in  corde  qu*~ 

fi  depingitur  quicquidficiis  ima- 
ginibus  cogitatur. 

PELICAN. qu'on  fçait  du  Pé- 
lican cfl  fort  incertain ,  ear  c'cfl 
quelque  choie  de  tres-rarc.  On 
mettra  icy  mot  à  mot  ce 
que  faint  Paulin  en  dit  dans  fes 
Lettres.  J'ay  fçcu  .  d;t-il,  d'un 


Digitized  by  Google 


homme  trcs-faint  &trcs-dodc,| 
qui  par  Ces  lectures  &  par  Ces 
voyages  avoit  appris  beaucoup 
dechofes  ,  que  le  Pélican  eftoit 
un  oifeau  dans  l'Egypte ,  quife 
tenoit  dans  les  ddèrts  proche 
du  Nil ,  qu'il  vivoit  des  ferpens 
qu'il  avoit  tuez  Ce  battant  con- 
tre-eux.  Il  combat  conrre-eux 
afin  de  les  vaincre  ;  S'il  cft  vain- 
cu ,  il  meurt i mais  s'il  cft  vain- 
queur, il  évite  la  mort,  &  de 
plus  trouve  la  pafture.  Admirons 
combien  cet  oifeau  figure  admi- 
rablcmcntles  penitens.  Cet  oi- 
feau cft  fort  folitaire  ,  comme 
un  pécheur  pénitent  (èfepare  de 
l'aflèmblée  de  l'Eglifc  ,  &  Ce 
tient  enfermé  dans  le  iecret  de 
fa  cellule  ,  pour  y  pleurer  &  y 
pafTcr  fa  vie  dans  la  triftclTc. 
C'cft-là  qu'il  combat  contre  les 
defirs  de  la  chair,  comme  contre 
autant  de  ferpens ,  devenant  ain- 
fi  &  par  Ces  combats,  &  par  la 
folitude  lemblable  au  Pélican  fo- 
litaire ,  pourveu  qu'il  demeure 
victorieux  dans  ce  combat ,  & 
quM  furvive à fes ennemis,  dont 
par  fa  victoire  il  fait  faproye  & 
îâ  pafture. 

On  dit  c|uc  le  Pélican  rend  la  vie  à 
Ces  petits  par  fon  fang.  Il  eft  en 
cela,  félon  les  Pcres  ,  la  figure 
de  Jésus-Christ,  qui  nous  a 
rendu  la  vie  de  l'ame,  en  verfant 
pour  nous  fon  fang  fur  la  croix. 

le  Pélican  eft  ami  de  la  folitude. 
Il  cft  en  cela,  comme  dit  faint 
Auguftin  ,  /a  figure  d'un  jufte, 
qui  Ce  trouve  en  un  lieu  où  il  n'y 


f  a  que  peu  ou  point  du  tout  Je 

Chrcfticns. 
PENCHANT.  Tous  les  lieux  pen- 
chans,  où  l'on  a  peine  à  fc  fou- 
tenir,  doivent  nous  faire  fouve- 
nir  en  tremblant,  du  penchant 
quenous  avons  au  mai,  aux  pen- 
fées  légères  ,&  àrcvaporauon. 
L'homme,  avant  (à  cheute,  pou* 
voit  Ce  tenir  dans  un  parfait  équi- 
libre entre  le  bien  &  le  mal,  au- 
quel il  ne  fentoit  aucun  pen- 
chant comme  nous:ilcftoit  com- 
me une  boule  parfaitement  ron- 
de, fur  un  lieu  extrêmement  uni 
5c  égal,  qui  pouvoir  'librement 
aller  du  cofté  qu'elle  fc  vouloir 
déterminer  :  mais  nous  reiîem- 
blonsau  contraire  maintenant  à 
une  boule  fur  un  lieu  penebant , 
qu'il  faut  à  tout  moment  retenir 
pour  l'empefeher  de  rouler  en 
bas. 

PEPIN.  Les  pépins  &  les  noyaux 
qui  pourriflenten  terre,  portent 
enfuite  d'autres  fruits  ;  &  font 
en  cela  une  image  continuelle  de 
noftre  refurrection  future. 
PEPINlERE.On  Çaitquc  comme 
tous  les  jardiniers  vigilans  ont 
des  pépinières  dans  leurs  jardins, 
pour  remplir  la  place  des  arbres 
qui  meurent ,  Dieu  de  même  a 
fes  pépinières  dans  l'Eglifc,  pour 
laconfcxver toujours, malgré  la 
mortalité  des  Chrcfticns,  &  la 
défaillance  des  hommes.  On 
donne  d'ordinaire  ce  nom  de 
pépinières ,  aux  maifons  faintes 
de  l'un  &  de  l'autre  (exe,  &  aux 
familles  fages  qui  vivent  chic-* 
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fticnnement  dans  le  monde.!  PERDRIX.  Les  perdrix  fe  battent 
Mais  l'on  peut  dire;  quecommCj   dans  leur  cage.  Ceft  ,  dit  faine 

Climaque,  l'image  des  Solirai- 


Dieu  fait  de  bons  plants,  l'en- 
nemi auiTî  en  fait  de  mauvais. 
Lorsqu'il  élevé  de  faintes pépi- 
nières »  c'eft  à  dire  de  véritables 
inaocens,  &de  véritables  peni- 
tens ,  le  démon  en  même  temps 
élevé  d'autres  pépinières  bien 
plusnombreufcs,  defauxinno- 
cens  &  de  faux  penitens  ,  qui 
rcmplilTcnt  enfuite  toute  l'Egli- 
fe.  Les  faux  innocensfe  conten- 
tent d'eftre  exempts  des  crimes 
grofllcrcs,  &  ont  peu  de  foin  d'a- 
vancer dans  la  pieté  intérieure  ; 
ils  travaillent  peu  a  fe  corriger 
de  leurs  défauts ,  ils  fe  permet- 
tent tout  ce  qui  n'eft  pas  abfblu- 
mentdefFendujils  font  toujours 
dilTipez  &  occupez  des  nenfées 
du  monde  j  ils  prient  lans  fer- 
veur ,  fans  attention ,  fans  crain- 
te des  jugemens  de  Dieu.  Les 
faux  penitens  n'ont  point  recours 
aux  vrais  remèdes  de  la  péniten- 
ce ,  ils  ne  vont  point  à  la  racine 
des  péchez  ,    ils  ne  renon- 
cent aux  vices  que  par  des 
confiderations  humaines  ,  en 
forte  que  leur  faulTc  pénitence 
ne  Icrt  qu'à  leur  cacher  leur  vé- 
ritable eftat,  &  à  les  rendre  plus 
inconvertibles.  Voila  les  pépi- 
nières ficheufes  qui  étoufent 
prefque  les  autrss,  qui  (ont  en 
bien  plus  petit  nombre  ,  mais 
cjui  portent  d'cxccllcns  fruits 
<îans  la  patience ,  &  qui  réjoûif- 


rcs,  qui  citant  retirez  du  monde* 
fe  mettent  en  colère  tout  fculs 
dans  leurs  cellules. 
PERE.  Les  percs  de  la  chair  fonc 
en  mille  manières  la  figure  de 
Dieu ,  qui  dans  fon  extrême  ten- 
dreflè  ,  fe  compare  luy-méme  à 
un  pere  qui  porte  fon  fils  entre 
Ces  bras.  Et  comme  un  bon  pere 
ne  donne  point  fon  fils  à  un  au- 
tre homme ,  Dieu  auflî ,  dit  famt 
Chryfoftome  ,  n'abandonne 
point  fon  ouvrage  à  d'autre.  Il 
n'y  a  point  de  pere  fi  tendre,  die 
le  même  Docteur ,  ny  fi  prompt 
à  prévenir  les  prières  de  fon  fils, 
que  Dieu  cft  prompt  à  prévenir 
les  noftrcs.  Il  nous  dit  luy-mé- 
me dans  fes  Prophètes  :  Lors  que 
vous  parlerez  encore,  je  diray  2 
Me  voici.  Mbuc  loquente  té 
dicam ,  Eue  adfiim* 
Pere  que  les  enfans  prcfTent  de  le 
mettre  à  table  .-Attendez,  dit- il, 
mes  enfans  ,  que  vos  frères 
foient  venus.  Dieu  de  même  ne 
donne  pas  aux  Saints  des  ficelés 
paflez,  la  récompenfe  qu'ils  at- 
tendent ,  jufqu'à  ceqne  nous  la 
recevions  avec  eux.  Necdum  rt~ 
ceferunt  mercedem  futm  f  die 
laint  Paul.  Denobîs  tliquid pro- 
vidit  Deus  ne  fine  nobis  confum~ 
mentur.  Chrylbir. 
Mais  l'affection  que  les  percs  onc 
pour  leurs  enfans ,  n'cmpcfchc 


fêntl'Egiifc  autant  que  les  autres  pas  qu'ils  ne  les  chaftient  lorS 
l'affligent.  "  1  qu'il*  font  des  fautes  j  &  ç'c(% 
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encore  en  ce  point ,  qu'ils  font 
une  image  de  Dieu.  Un  perc  dit 
faint  Auguftin,  eft  autant  pere 
lors  qu'il  corrige  fon  fils,  que 
lors  qu'il  ie  careiïe.Dieu  de  mê- 
me eft  toujours  perc.  Ne  regar- 
dez point  ce  que  vous  fouftrez 
de  fa  verge  qui  vous  frappe,  mais 
ce  que  vous  cfpcrcz  dans  Je 
Royaume  qu'ils  vous  gardc.Re- 
connoilTcz  qu'alors  même  il  eft 
vôtre  pere.  C'cft-  là  le  plus  grand 
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faire  l'autre  qui  eft  méchant  , 
parce  qu'il  referve  fon  héritage 
au  premier.  Dieu  agit  de  la  mê- 
me forte  à  l'égard  des  bons  Se 
des  médians  en  cette  vie.  Ccluy 
de  ces  deux  frères  qui  (c  voit  fi 
fevercment  chaft.é  ,  pourroc 
avoir  quelque  mouvement  de  ja- 
loufie  contre  l'autre  qui  ne  l'cfl 
pas ,  &  à  qui  il  voit  que  fon  pere 
ne  dit  rien  :  mais  le  perc  fçiit  ce 
qu'il  fait 


bonheur  des  Chrefticns,  &  ce  Un  perc  s'irrite  quand  il  voit 
que  les  Juifs  ne  faiioient  pas,  qui  qu'on  trouve  mauvais  qu'il  cor- 
si'honoroient  Dieu  que  lors  rige  fon  enfant.  Dieu  de  même 
qu'il  les  combloit  debiens.  Fe-\  s'irrite  quand  il  voit  que  nous 
lices  qui  patrem  agnofeunt.  Hoc  murmurons  contre  les  affli- 
efi  quod  Ifraëli  exprobratur  étions  qu'il  envoyé. 
quod  ciXum  *c  terrant  fpiritus  Un  perc  desheriteroit  fon  fils,  s'il 
c  ont  eft atur  di  cens  :  Filios  genm,\  le  voioit  parler  familièrement 


&  illi  me  non  agnoverunt.  No- 
tntn  Dei  Patris  ne  mini  proditum 
•fuerat.  Etiamqui  deipfpinterro- 
gaveratMoyfes  td'md  audierst. 
Un  perc  en  chaftiantfcs  enfans 
paioit  en  colère  :  Dieu  de  même 
paroift  quelquefois  en  colère 
contre  les  juftes. 

Les  percs  abandonnentlcurs  en- 
fans  à  de  s  Maifties  levercs ,  & 
leur  commandent  de  ne  les  point 
épargner.  C'cft  de  cette  forte  , 
ditfaint  Chryfoftome,  que  Dieu 
nous  aime  ,  &  qu'il  nous  traitte. 

Un  perc  &  une  mere  font  en  colère 
contre  un  fils  opiniaftic  ,  &  le 
déshéritent  ;  J*sus-Christ  de 
même  &  l'Ejliic  font  en  colère 
contre lesenfans  rebelles. 

Unpercdc  deux  tihqu'ila,  il  en 


avec  fon  ennemi.  L'avarice  Se 
les  autres  péchez  dit  faint  Chry- 
foftome ,  font  /es  ennemis  de 
Je  s  us-Christ.  Si  »ous  leur 
parlons,  fi  nous  avons  com- 
mencé avec  eux  ,  nous  ferons 
leurs  cfclavcs ,  8c  non  les  ter- 
viteurs  de  Jesus-Christ  qui 
nous  déshéritera. 
Un  pere  punit  quelquefois  fon 
fils  en  ne  le  voulant  pas  voir. 
Craignons  nous  allez  cette  pu- 
nition }  &  y  ferions  nous  f  lus 
fcnfïbîcs  qu'à  toute  autre  forte 
de  maux.  Si  Dieu  nousdifoit , 
Faites  tout  ecque  voos  voudrez, 
foyez  heureux  autant  que  vous 
le  pourrez,  mais  vous  ne  me  ver- 
rez point,  jenevousicray  point 
voir  mon  vtfage.  Si  cette  feule 


«haftic  un  qui  eft  bon  ,  &  UiiTç  i  parole  nom  fait  loup;rci&  ucm. 
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blcr  de  frayeur ,  nous  avons  ta 
crainte  charte  :  fi  nous  remoi- 
gnons an  contraire  cftrc  con- 
tens  île  paner  ici  doucement  cet- 
te vie  fans  penfcr  à  Dieu,  &  nous 
mettant  peu  en  peine  de  le  voir; 
nous  ne  l'aimons  point. 

Un  perc  de  famille  qui  fc  fait  ren- 
dre compte  de  tout  fon monde, 
cft  l'image  de  Dieu  qui  juge  tou- 
te fa  mai  fon  :  Ttrnpus  cft  ut  ju- 
dtcium  incipiat  à  doms  Dit. 

XXw  perc  de  famille  qui  a  une  vi- 


PER  éif 
de  la  gravcllc ,  ou  d'autres  maux 
héréditaires  qui  partent  à  fes 
enfans  ,  cft  l'image  d'Adam  Se 
du  péché  originel. Le  fils  ne  peue 
fc  plaindre  du  perc.  Il  luy  adon- 
né la  vie  :  ny  nous  non  plus  d'A- 
dam en  qui  nous  avons  peché. 
Les  percs  qui  font  parricides  de 
leurs enfans,  &  quioftentla  vie 
à  ceux  à  qui  ils  l'avoicnt  don- 
née ,  comme  il  ne  s'en  cft  que 
trop  veu  d'exemples  ,  font  la  fi- 
gure de  ce  que  font  les  peres  qui 


gne ,  ou  un  champ  où  il  envoyé,  par  leur  mauvais  exemple  ,  ou 
des  ouvriers,  leur  marque  à  cha-;  par  leurs  déreglemcns  dans  la 
cun  leur  employ  :  Dieu  agit  de    foy  &  dans  les  mœurs  ,  tuenc 


même  à  l'égard  des  Paftcurs  de 
fonEglifc. 
La  conduite  d'un  pere  envers  fes 


plus  malhcurcufcmcnt  leurs  en- 
fans  dans  l'amc,  que  s'ils  les 
tuoicftt  dans  le  corps.  Parentes 


enfans,  cft  aufîi  l'image  de  la'  fcnfimus  f*rritid*s.  Cela  cft 
conduite  des  Paftcurs  envers,  vray  aufli d'un Pafteur  qui  dou- 


leurs peuples.  Un  pere  a  de  la 
joyc  lors  qu'il  voit  fon  fils  en 
honneur,  ou  la  fille  richement 
parée  ;  Ainû  moy  ,  dit  faint 
Chryfoftomc  à  fon  peuple ,  je 
me  réjoûis  Jors  que  je  voy  vo- 
tre vie  bien  réglée. 

Un  perc  de  famille  qui  fclon  la 
parole  de  Jisus-Christ  ,  tire  de 
fon  trefor  des  pièces  de  mon- 
noyc  anciennes  &  nouvelles, 
cft  la  figure  des  Paftcurs  qui  fe 
fervent  du  vieux  &  du  nouveau 
Tcftamcnt  pour  inftruire  les 
peuples.  Un  pere  de  famille  qui 
a  femmes  &  enfans,  cft  dans  un 
étrange  embarras:  que  doit-ce 
eftre  donc  d'un  Pafteur  qui  cft 
chargé  de  tant  d'ames  ? 

Un  perc  malade  de  la  goutte  #  ou 


ne  mauvais  exemple  à  Ion  peu- 
pic  ,  ou  qui  par  le  peu  de  loin 
qu'il  en  a,  le  tue  &  le  jette  dans 
la  mott. 

PERLE.  Une  perle  precieufe  ,  ou 
un  diamant  de  grand  prix,  cft 
la  figure  de  la  grâce  Evangcli- 
que  &  de  la  charité.  On  fc  re- 
jouit d'avoir  des  perles  &  des 
diamans  ,  dit  faine  Auguftin  : 
Mais  réjouiflfez-vous  fanscom- 
paraifon  plus  de  la  foy  que  Dteu 
vous  a  donnée,  de  l'efperance 
que  vous  avez  en  iuy  ,&  de  l'a- 
mour que  vous  luy  pouez.  Rc- 
jouilTcz-vous  de  l'amour  qu'il 
vous  donne  pour  les  pauvres,  de 
Thofpitalité  qu'il  vous  fait  exer- 
cer envers  Ces  fervitetirs  ,  de  fa 
çhafteté  qu'il  vous  fait  garder 
Ri  ai) 
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dans  le  corps  &  l'ame.  Ce  tont- 
là  les  perles  de  voftre  homme 
intérieur  ,  Se  les  diamans  donc 
vous  remphflcz  non  voftre  cof- 
fre ,  mais  voftre  confcicncc. Sou- 
haitez de  plus  en  plus  ces  perles» 
que  tous  les  naufrages  ne  peu- 
vent pas  vous  faire  perdre.  D*- 
leBure  inmi fericorâi a y  inhofpi- 
talitate ,  in  caftitate.  Hâc  omnia 
bon»  funt  tbefauri  interioris  ho~ 
mini  s ,  gemmt  non  arc  a  tut,  ,/ed 
conJcienÙA  tut,  :  bis  a  m  a  dives 
effe  y  quas  nec  naufragio  pojfis 
ami tt ère ,  unit  fi  nudus  ex i en  s , 
plenus  eris. 

Le  même  perc  dit ,  en  fuivantla 
même  penfée  ,  que  les  perles  & 
les  diamans  que  l'on  tire  de  fes 
coffres ,  marquent  les  paroles  & 
les  affections faihtes,  les  louan- 
ges &  les  actions  des  grâces  qui 
forcent  du  ectur,  comme  faine 
Àuguftin  le  dit  fi  fouvenc ,  en 
parlant  de  Job  Se  des  bénédi- 
ctions qu'il  donnoit  à  Dieu  au 
milieu  de  fes  maux.  Si  nous 
avons  rcçeu  les  biens  de  la  main , 
Sec. 

Mais  faint  Chrvfoftome  dit,  que 
JeChrcftiencftluy-mcme  com- 
me une  perle  qui  cft  cachée  dans 
J'écaille  ,  &  dont  perfonne  ne 
découvre  la  beauté.  Vous  eftes 
morts,  dit  faint  Paul,  &  voftre 
vie  eft  cachée  en  Dieu  avec 
Jtsus-CHRiST.  Ce  qui  nous  ap- 
prend à  nous  regarder  comme 
citant  cachez,  ainiî  que  la  perle, 
Se  même  comme  citant  morts. 
Çn  ne  cherche  pojnr  dciichcf- 
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fes ,  ny  d'habits  fomptoetne ,  ny 
de  m  a  ;  (uns  magnifiques  pour  ua 
corps  mort.  Pourvcu  qu'il  ne 
foit  pas  nud,  il  fuffit.  Cell  nô- 
tre image.  La  perle  fc  lufficà  el- 
le-même «  tout  autre  ornement 
la  gafteroit.  Un  Chrcfticn  doit 
fe  contenter  de  la  beauté  de  fbn 
ame  :  Les  autres  ornemens  du 
corps  ne  feroient  que  la  défigu- 
rer. 

Un  Marchand  qui  auroit  deux 
peiles,  dit  faint  Chryfoftomc  , 
l'une  fort  vile  ,  l'ancre  au  con- 
traire très  preciculc,  âcquidon- 
ncroit  à  celuy  qui  payeroit  le 
prix  de  la  perle  qui  cft  vile,  celle 
qui  feroit  de  grand  prix ,  quelle 
joyc,  s'écrie  ce  perc  i  Ccft  ce  que 
fait  Dieu  à  nôtre  égard.ll  a  deux 
vies  qu'il  nous  propofe  J  ccllc- 
cy  ,&  celle  du  ciel.  Pour  peu  de 
chofe  il  nous  donne  celle  qui  cft 
la  plus  prccicufc. 
PERRO§l?ET.  Les  perroquets,qui 
font  fi  foutent ,  &  û  vainement 
la  joyc  ôc  ramufement  des  hom- 
mes ,  devroienc  cftre  leur  in- 
ftruction ,  Se  leur  confufion  :  car 
faint  Auguftin  dit ,  qu'ils  font  la 
figure  des  perfooncs  qui  chan- 
tent les  Pfcaumcs  Mv>  Centraient, 
Se  qui  parlent  de  Dieu  lins  com- 
prendre ce  qu'ils  il:  lent. L'amour 
de  la  nourriture  eft  ce  qui  porte 
ces  oi féaux  à  contrefaire  les  pa- 
roles des  hommes  j  &  foutent  ce 
n'eft  qucPintcrcftfi:  l'amour  de 
la  fubfi ftanec  qui  porte  ces  per- 
formes  à  parler  de  Dieu,  &à 
contrefaire  ceux  qui  prefeheru 
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•vecintelligcnce,  &parunvrây|  mande  trois  fois  à  faint  Pierre 

mouvement  de  Dieu:  mais  dans  -  de  jette!  le  filet  ,  témoignant 

le  fond  ce  n'eft  qu'un  fon  de  |  qu'il  ne  pouvoir  rien  prendre 


voix,commcdans  les  perroquets. 
TERRVQVES.  C'cft  combattre 
toute  la  terre,  que  de  parler 
contre  les  perruques.  Cependant 
iâint  Chryfoftornc  ne  craint  pas 
de  dire ,  que  les  hommes  qui 
les  prennent  non  par  neceflîté  , 
mais  par  vanité ,  deshonorent 
au  contraire  leur  telle  en  pre- 
nant les  cheveux  des  femmes  , 
&font  la  même  chofe  que  fi  un 
Roy  quittant  la  pourpre  &  le 
diadème,  prenoit  la  cafaque  d'un 
valer. 

PERTE.  Toute  la  vie  cft  pleine  de 
pertes.  Mais  il  faut  toujours  fc 
ibuvenir,  dit  faint  Chryloftome 
après  l'Evangile,  que  Ton  peut 
reparer  toute  autre  perte  d'ar- 
gent ,  de  maifon  ,  ou  chofes 
lemblables  ;  mais  qu'on  ne  peut 
réparer  celle  de  l'amc,  quand 
on  (croit  Roy.  Et  s'en  faut-il 
eftonner,  dit-il»  puis  qu'on  ne 
peut  réparer  la  perte  même  de 
la  vie  du  corps  ,  quand  on  don- 
nèrent un  Royaume  pour  Tune 
ou  pour  l'autre  J 

fESCHE.  Jesus-Christ  dans  la 
qualité  de  pefcheurs  qu'il  donne 
luy-méme  à  les  Apôtres  ,  enfer- 
me les  conditions  d'un  bon 
Prédicateur  &  d'un  bon  Chrc- 
ftien.  Elle  nous  fait  voir 
que  ce  monde  cft  comme  une 
mer,  &  qu'il  cft  befoin  d'un  art 
divin  pour  en  tirer  icspoiflbns. 


fans  la  vertu  de  (on  commande- 
ment: &  c'cft  ce  que  tout  le 
monde  doit  bien  obfcrver. 
Un  pcfchcur,  quelque  addrelTe 
qu'il  ait ,  ne  peut  prendre  les 
poiiTons  fans  l'appaft  dont  il 
couvre  l'hameçon.  Si  on  picque 
les  ames  par  la  pointe  de  l'ha- 
meçon ,  en  leur  excitant  de  la 
douleur  &  de  la  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu  ,  fans  les  avoir 
auparavant  attirées  par  quelque 
douceur ,  on  ne  peut  dire  qu'on 
lésait  gagnées ,& qu'elles foient 
prifes.  La  parole  qui  donne  de 
la  crainte ,  fans  répandre  la  grâ- 
ce &  Ponction  du  faint  Efpnt , 
eft  pl us  nuifible qu'utile  à  l'amc, 
Ainfi  dans  un  Paftcur  &  Prédica- 
teur ,  la  prière  doit  prcccdcc 
l'exhortation. 
Les  perfonnes  converties  ,  font 
comparées  aux  poiiTons  que 
l'on  pcfche,  &  que  Ton  tire  de 
la  mer.  Les  gros  poiflons  figu- 
rent les  Chreftiens  éminens  en 
vertu.  Ils  ne  doivent  plus  y  re- 
tomber en  eftant  une  fois  tirca. 
Les  poiifons  peuvent  retomber 
dans  la  mer  iâns  mourir,  mais 
les  hommes  qui  ont  étéconver- 
tis  à  Dieu  ,  retournant  après 
dans  le  monde ,  meurent  à  Dieti 
&  à  fa  grâce.  La  ration  de  cette 
différence  cft ,  que  les  poi lions 
ne  font  pas  tirez  de  la  mer  par 
leur  propre  mort  j  au  lieu  que 


Jisus-CwusT  pour  cela,  çora-    l'homme  fort  du  monde  *  en 
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mourant  de  cette  mort  quî  éft 
une  rcflcmblance  de  celle  de 
Jbsus-Christ. 

Les  pefcheurs  après  avoir  pefché 
tout  un  jour  fans  rien  prendre, 
ne  fc  découragent  point  ,  dit 
faintChryfoftome  ,  mais  ils  re- 
viennent pcfcher  une  autre  fois. 
C'eft  Pimage  des  Paftcurs  qui 
uc  fc  doivent  rebuter  jamais  , 
qui  doivent  au  contraire  avoir 
une  grande  patience  ,  pour 
•ttendre  le  temps  deftiné  de 
Dieu  à  la  con  ver  lion  des  ames. 

Saint  Jean  Climaque  appelle  un 
pefchcur  fpiritucl,un  Solitaire 
qui  dans  le  filence  obferve  tou- 
tes fes  penfèes  ,  les  arrefte, 
&  ne  leur  permet  pas  de  s'echa- 
pcr. 

TESTE.  On  devroit  fouhaiter 
que  les  hommes  cuiTent  autant 
«l'horreur  delà  perte  des  ames  ; 
qu'ils  en  ont  de  la  pefte  cjui  tue 
les  corps.  La  pefte  des  ames ,  eft 
aine  doctrine  corrompue.  C'eft 
encore  plus  un  orgueil  lecret, 
dont  il  faut  craindre  les  moin- 
dres approches.  C'eft  un  air  ca- 

'  ché  dans  l'efprit  des  médians  , 
qui Ce  communique  plus  infenit- 
blement,  aux  ames  qui  s'en  ap- 
prochent ,  que  l'air  des  corps  de 
ceux  cjui  font  infectez  de  pefte , 
tic  Ce  communique  à  ceux  qui  les 
voyent.  Enfin  c'eft  l'efprit  du 
fronde  ,qui  fe  gliflTc  impercep- 
tiblement dans  tous  ceux  qui 
ont  quelque  commerce  avecluyi 
puifcjue  la  feuie  veue"  d'une  per- 
sonne du  monde, imprime  je  oc 
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fiai  quoi  de  mauvais  dans  J'j 
mefme  d'un  homme  de  bien. 
Comme  donc  on  entre  avec  lanc 
de  précaution  dans  une  ville  pc- 
ftifcrée,dc  mefmc  lors  que  l'on 
eft  neceiïaircmcnt  obligé  de 
converfer  avec  le  monde  ,  on 
devroit  tous  les  matins  .  avant 
que  d'entrer  dans  ce  commerce  , 
s'y  préparer  avec  grand  frin. 
Car  il  faut  remarquer  qu'en  quoi 
confite  principalement  cette 
pefte  6c  cette*  corruption  dtx 
monde  ,  c'eft  ia  irauvaife  cou- 
tume. Plus  elle  eft  gêner  a/e.  plus? 
elle  eft  a  craindrc.Tout  le  mon- 
de fait  cela,  dit-on;  Je  puis  donc 
le  faire  ;  c'eft  à  duc,  Tout  le 
monde  a  la  pefte,  je  puis  l'avoir. 
Ainfi  l'on  voit  clairement» 
qu'entrer  dans  le  monde  ,  c'eft 
comme  entrer  dans  une  vàle  Bc 
dans  une  maiion  peftilcréc,  &  y 
iejourner  parai  y  des  cadixics 
empeftez.  Dieu  icul  peut  lauver 
de  ce  danger. 
PEVR.W  y  a  des  peurs  que  l'on  ap- 
pelle des  terreur  s  paniques.  Da- 
vid les  exprime  pluslamtcmcnr, 
lors  qu'il  dit  de  quelques  per- 
fonnes ,  qu'elles  ont  cftè  frap- 
pées de  peur  où  il  n'y  a*oit  au- 
cun fujet  de  craindre,  hi  trrfi- 
davtrunt  tirnorg  ,  ubi  non  tféU 
timor.  Les  Chrefticns  âotvrnt 
n'avoir  qu'une  penr »  dit  font 
Auguftin  en  expliquant  cette 
parole,  qui  eft  de  Ce  iatiTcr  laitir 
de  cette  peur.qu'il  dit  cftre  l'ap- 
prehenfion  de  ia  voie  eftroitc , 
)  &  la  crainte  de  faire  Je  ban 
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dans  le  chemin  qui  conduit  au  :  qui  auroîenc  les  qualitcz 
ciel.  \  qu'ils  conçoivent  en  nous,  & 

P  H  AN  TOME,  Vifton  de  nuit,  j  qu'iis  fc  perfuadent  que  nous 
On  Je  rte  de  ce  léul  nom  de;  avons. 

phantorae  ;  &  Ton  croitqucles  Nous  ferions  heureux  encore  fî 


phantomes  ne  font  que  pour 
Jcs  enfuis.  Mais  autant  prcfque 
qu'il  y  a  d'hommes  dans  Je  mon- 
de, il  y  a  aufli  autant  de  phanto- 
mes  pour  nous.  Le  fond  des 
cœurs  nous  eftant  aufli  cache 
cpa'il  l'cft,  nous  nous  figurons 
les  gens  tout  autres  qu'ils  ne 
font  en  effet ,  &  nous  faifons 
•infi  des  phantomes.  Nous  at- 
tribuons aux  uns  des  vertus 
qu'ils  n'ont  pas,  aux  autres  des 
défauts  dont  ils  font  très  éloig- 
nez. A  ;  atî  ny  nos  admirations 
pour  les  uns  ,  ny  nos  averfions 
pour  les  autres  n'ont  aucun  fon- 
dement légitime ,  citant  trom- 
pez &  les  prenant  pour  autres 
qu'ils  ne  font  dans  la  vérité.  Ce 
font  des  phantomes  qui  fc  font 
formez  dans  noftrc  imagina, 
tion  ,  &  donc-ii  nous  plaiit  de 
reveftirqui  nous  voulons.  Nous 
n'examinons  rien  dans  le  fond , 
&  nous  nous  laiflbns  aller  à  de 
fauifes  apparences.  Rien  ne  pa- 
îo:ft  plus  fort  que  cette  confide- 
ration  ,  pour  nous  donner  un 
grand  mépris  des  louanges  & 
des  aceufations  des  hommes  , 
puifqucfouvcntce  (ont  d'autres 
que  nous  qu'ils  attaqucnt.Nous 
conviendrions  avec  eux  dans  Je 
jugement  qu'ils  fc  forment  de 


nous  ne  nous  formions  de  ces 
mifcrablcs  phantomes, qu'à  l'é- 
gard des  hommes;  mais  ce  que 
laint  Auguftin  déplore,  cft  que 
nous  nous  en  formons  àl'égard 
de  Dieu  mcfmc.  Nous  nous  for- 
mons je  ne  fçai  quoy  dans  l'cf- 
prit  qui  n'eft  point  Dieu.  Peu  de 
pcrfonncsontdc  Dieu  une  idée 
véritable.  Stntitc  de  Domino  in 
bonitAte,&c. 
On  peut  dire  aufli ,  que  Dieu  per- 
met que  nous  le  me  connu;  liions 
afin  de  nous  effrayer  ,  &  que 
nous  le  prenions  pour  un  phan- 
tome ,  comme  cela  arriva  à  fes 
difc;ples.  Il  permet  que  les  pen- 
lees  que  luy-mcfmc  nous  in- 
fpirc  ,  &  les  mouvemens  qu'il 
nous  donne,  ne  nous  paroiflenc 
que  des  penfées  humaines  &  des 
mouvemens  humains  j  mais  il 
ne  laide  pas  de  nous  fecourir 
malgré  l'obfcurciflcment  de  no- 
ftrecfprit.  Il  veut  que  l'on  mar- 
che dans  cette  nuit  fans  rdlcntir 
fa  prefenee  ,  &  qu'on  éprouve 
ces  tenebres  afin  d'humilier  l'cf- 
prit. 

Saint  Grégoire  expliquant  Job, 
compare  aufli  a  un  pnantome& 
à  une  viflon  de  nuit ,  la  fauiîc 
vertu ,  qui  n'a  rien  de  plus  folidc 
qu'un  pnantofmc ,  &  qui  s'effa- 


ces  phantomes  ,  &  nous  con-|  ceraau  premier  réveil.  Tranfîet 
damnerions  comme  eux,  ccuxl  foutvifio  noûftrns,  çui*  m*l~ 
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tum  h*btt  de  oftenponê  pha»t*f- 
inatis  tnibil de  foliditatc  virtié~ 
tis. 

Voyez ,  FAXTOSME. 
WRENETlgTE.  Les  phreneti- 
ques  dans  une  fièvre  ardente  » 
font  un  objet  trifte  :  mais  la  vé- 
rité, dont  ils  ne  font  que  la  figu- 
re ,  l'eft  fans  comparaifon  da- 
vantage. Ub  phrenetique  fc  di- 
vertit de  ce  qui  fait  pleurer  les 
autres.  Ainfi  le  ris  des  perfonnes 
paffionnécspourle  monde,  fait 
pleurer  les  fages.  Plus  un  hom- 
me riroit  de  marcher  nud ,  ou 
de  Ce  couvrir  de  bouë  comme  de 
parfums  ,plus  je  le  plcurerois , 
dit  faint  Chryfoftorae.  Ainû 
plus  les  gens  du  monde  fc  plai- 
fent  à  leurs  extravagances ,  plus 
ils  font  à  plaindre.  Plus  les 
phrenctiques  frappent  leurs  Mé- 
decins,  dit  encore  le  mcfme  Pè- 
re ,  plus  les  Médecins  les  plaig- 
nent ;  de  mefme  nous  plus  nos 
ennemis  nous  outragent  ,  pins 
nous  les  devons  pleurer.  Il  n'y  a 
point  de  plus  grande  phrenefie  • 
dit-il  encore,  que  de  s'emporter 
contre  fes  Paftcurs.  Ceft  un  cri- 
me qui  approche  de  ecluy  des 
Juifs,  qui,  comme  des  phrene- 
tiques  •  s'emportèrent  contre 
Jesus-Christ  ,  comme  contre 
le  Médecin  qui  ne  penioit  qu'à 
les  guérir  :  Infanientes  in  me- 

tiei. 

ÏICQVKE.  Il  arrive  foulent  dans 
la  vie,  des  picqurcs  d'épingle, 
©u  d'aiguille  ,  ou  de  quelque 
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autre  choie ,  qui  nous  peuvent 
donner  lieu  de  faire  réflexion  fur 
ce  que  les  Saints  en  difent,  qui 
regardent  cela  comme  une  figu- 
re des  maux  de  ce  monde.  Car 
fi  tout  fes  maux  joints  enfem- 
ble  ne  font  ,  félon  faim  Paul, 
qu'un  moment  »  au  prix  de  ce 
poids  éternel  de  gloire  qu'on 
mérite  en  les  foufhant  de  bon 
cceurj  ne  peut  on  pas  dire  que 
tous  ces  mefincs maux  ne  paroif- 
fentquc  comme  une  picqurcôc 
une  légère  égratignure.  à  une 
amc  vraiment  convertie,  tou- 
chée du  fouvenir  de  les  péchez , 
qui  font  les  (èuls  maux  venta- 
tables.  AintTquelque  grands  que 
ces  maux  puufent  paroiftrc  aux 
autres,  une  telle  amc  les  regar- 
dera toujours  comme  ttes-pc- 
tits.  Et  comme  difent  encore  lct 
Saints,  unepicqurc  d'épingle  ou 
d'aiguille  ,  rendroir-eiJe  mal- 
heureux ecluy  qui  cft  fu r  le  point 
de  poffeder  un  Royaume?  Un 
peu  de  foy  adoucit  beaucoup 
toutesles  peines  de  cette  vie , 
en  nous  faifant  voir  au  vray  ce 
qu'elles  font. 
Ces  picqures  font  aufîî  la  figure 
des  picqures  des  péchez  dont  on 
ic  lent  coupable,  ir  la  crainte  de 
la  mort ,  ëc  de  la  frayeur  des  )U- 
gemens.  Aug. 
PIED.  On  ne  doit  point  oublier 
que  Jesus-Christ  en  fe  reti- 
rant dans  le  ciel ,  nous  a  laifléfct 
pieds  fut  Ja  terre ,  pour  fervir 
d'exercice  à  noftrc  chanté, 
n'a  point  d'amour  pour  fes  mcn> 
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feres  vifiblcs  mais  infirmes ,  n'en 
a  point  pour  Jésus-Christ  glo- 
rieux ,  mais  invifible.  Il  faut  cm- 
bralTcr  fcs  pieds  ,  &  témoigner 
de  l'amour  pour  fcs  membres  ra- 
baiiTczSc  fourrrans,&  avoir  foin 
de  les  foujager.  On  fc  croiroit 
heureux  de  voir  les  traces  des 
pieds  quejE>us-CHRisT  laifla  en  | 
montant  au  ciel»  imprimées  fur  j 
l'endroit  de  la  montagne  des 
Olives  d'où  il  s'éleva  dans  le 
ciel ,  &  on  ne  fc  trouve  pas  heu- 
reux d'avoir  tous  les  jours  tvec 
nous  fcs  pieds  mefmcs. 
Le  pied  dans  le  corps ,  cftla  figu- 
re des  pieds  du  corps  de  l'Egli- 
fe.Ccs  pieds  fc  conûderent  en 
deux  manières  :  ou  en  ce  qu'ils 
font  les  extremitez  du  corps  ;  & 
en  cefens  ils  figurent  les  mem- 
bres les  plus  humbles &lcs  plus 
foiblcs  de  l'Eglifc  :  Pedes  Ecclt- 
fii.  éxtrern*  illius  munir» :  Ou 
l'on  coniîdcrc  dans  les  pieds,  le 
mouvement  qui  fait  que  nous 
marchons.  &  i'appuy  ferme  qui 
fait,  qu'ils  foutiennent  noftrc 
corps.  En  ce  cas»  les  pieds  font 
la  figure  des  Paftcurs  qui  fou- 
tiennent le  corps  de  l'Eglifc,  & 
des  Prédicateurs ,  qui  font  com- 
me les  pieds  de  Dieu  par  lefqucls 
il  parcoure  toute  la  terre.  David 
dit  de  ces  picds,qu'iJs  font  quel- 
quefois teints  de  fang    ce  qui 
doit  s'entendre  des  Prédica- 
teurs ,  qui  en  annonçant  l'Evan- 
gile, fouffrent  de  grandes  per- 
lccutions  :  Vt  inting*H$rf9i  tum 


PIE 

Comme  c'eft  auflî  par  les  pieds 
que  le  corps  fc  remue  pour  mar- 
cher, tous  les  Saints  difent,  que 
les  pieds  dei'arnc  font  fcs  affe- 
ctions, &  fon  amour  ,  qui  luy 
donnent  fon  mouvement  6c  la 
font  aller  par  tout.  On  peut  en- 
tendre en  ce  fens,  cette  parole 
des  Cantiques  :  §jtf»m  pulchri 
funt  pedes  tut  ;  c'eft  à  dire  toutes 
les  démarches  de  voftre  amc,  qui 
ne  tendent  que  vers  lecieI,com- 
mc  on  peut  entendre  dans  le 
fens  précèdent,  c'eft  à  dire  des 
Prédicateurs,  O  que  beaux  font 
les  pieds  de  ceux  qui  annoncent 
l'Evangile  de  la  paix  !  §>uam 
fpeàofifedes  £v»ngeltx*nttum  , 
&c. 

Les  pieds  poudreux ,  doivent  nous 
faire  fouvenir  de  la  pouflîcre  de 
la  terre ,  qu'il  cft  difficile  que 
nous  ne  contractions  pendant 
que  nous  y  vivons,  &  que  nous 
devons  avoir  un  grand  fo;n  de 
fccoûcr. 

Les  pieds  nuds,  nous  monftrcnt 
que  nous  devons  faire  voir  à 
nud  devant  Dien,  toutes  les  af- 
fections de  noftie  coeur. 

Les  pieds  ébranlez  &  pieds  à 
tomber,  doivent  nous  faire  fou- 
venir, en  voyant  les  autres  piéts 
d'une  cheutc  ,  des  cheutes  que 
nous-mcfmes  faifons  dans  Pâ- 
me ,  dont  la  crainte  &  le  péril 
continuel  doit  nous  faire  dire 
fans  cclTc  avec  David:  Seigneur, 
mes  pieds  font  ébranlez.  Motuê 
eft  fa  meus. 

Un  pied  ferme,  marque  un  amont 
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moindres  chofès  qu'il  y  trouve,]  occnltatur  k  itmone. 


&  s'en  fert  comme  de  pièges 
pour  furpiendrc  l'amc  ,ou  com- 
me d'une  épéc  pour  percer  le 
cœur.  Saint  Paul  par  tout  nous 
avertit  de  veiller  contre  ces  piè- 
ges :  mais  le  monde  trouve  un( 
autre  fectet  pour  s'en  dcfîendrc,' 


Voir  le  piege  ,  &  néanmoins  y 
tomber,  qui  cft  ce  que  i'Ecrt- 
turc  appelle,  Defcendre  tout  vi- 
vant en  enfer  ,  c'eft  voir  le  mal , 
leconnoiftre,  n'en  pouvoir  dis- 
convenir ,  &  néanmoins  le  com- 
mettre. C'cft  comme  prefemer 


qui  cft  de  ne  les  point  croire  ,  ou (  foy-mcfmc  le  cou ,  afin  qu'on  \z 
au  moins  de  n'y  point  penfer.  Il    charge  de  chaifnes. 
cft  rare  de  trouver  des  gens  frap-  Les  Saines  difent,  que  le  piege  da 


pez  de  la  crainte  des  démons  ,  & 
des  pièges  qu'ils  leur  tendent. 
C'cft  la  choie  du  monde  à  quoy 
l'on  penfe  le  moins.  Toute  cet- 
te réplique  invifible  d'cfprits 
méfiez  parmy  nous ,  qui  nous 
voyent  &:  que  nous  ne  voyons 
point ,  qui  font  toujours  occu- 
pez à  nous  drefler  des  pièges ,  & 
ienflamernos  paflions  ,  ne  fait 
pas  plus  d'impreilion  fur  nous , 
quc(î  c'eftoitun  conte  ,  &  une 
chimère.  Noftre  amc  plongée 
dans  les  fens ,  ne  craint  point  ce 
qu'elle  ne  voit  pas  .-mais  ces  piè- 
ges n'en  font  pas  moins  à  crain- 
dre pour  n'eftre  pas  craints  :j  des  médifanccs. 
cette  faune  aflurance  favorife  j  Les  Saints  difent  Suffi,  que  les 


démon  le  plus  ordinaire  pour 
faire  tomber  ceux  qui  ont  quel- 
que religion, eft  de  leur  don- 
ner le  change,  &:  de  les  tromper 
par  l'image  d'une  faufle  p:étc, 
cnleur  faifânt  négliger  la  veri- 
tablc.il  ménage  leur  inclination 
pour  ce  bien  le  b:en;mais  ti  leur 
fait  confîftcr  dans  de  bonnes 
œuvres  en  apparence,  leur  fai- 
fant  négliger  le  bien  véritable 
parde  faunes  fubtilitcz.  Il  y  en 
a  qui  (on  plus  touchez  d'avoir 
manque  à  quelque  dévotion 
non  commandée  ,  que  d'avoir 
fait  des  jugemens  téméraires  Se 


les  démons ,  &  cft  le  premier 
effet  de  ces  efprits  de  tenebres 
qui  nous  rempli  (Vent  de  ténè- 
bres ,  &  fc  cachent  dans  les  té- 
nèbres. 

Un  piege  caché  fous  terre,  félon 
Ja  parole  de  Job  :  Ab  fondit 'a  eft 
interrapedic*  §jm,  cft  un  péché 
que  ion  commet  ,  comme  dit 
laine  Grégoire  ,  fous  la  veuc 
des  commoditez  temporelles; 

.  pdf*  J»b  umm  commodii 


faux  Prophètes  font  de  grands 
pièges  que  tend  le  démon  ;  &  i  Is 
ne  le  difent  qu'après  l'Ecrit  urc- 
comme  elle  le  marque  par  ce 
Princcquc  le  démon  dit  à  Dieu 
mcfme qu'il  tromperoit.  Erofpj- 
rittés  mendax  in  ore  Prophetarum 
ijus. 

Saint  Auguftin  dit  auflï,  que  1rs 
paroles  de  l'Ecriture  mal  nren- 
duc's.  font  des  pièges.  Il  fera  , 
dit  David;  pleuvoir  des  pièces 
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fur  les  pécheurs.  Vltért  fuper  pec- 
cames  Uqueos.  Et  ce  Saint  rap- 
porte pour  exemple  ,  cette  pa- 
role de  l'Evangile  :  Ce  n'eft 
point  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che qui  (ouille  l'homme.  Non 
quod  intrat  in  os ,  &c.  Qu'un  in- 
tempérant entende  cela  ,  dit 
faint  Auguftin  ,  il  en  prend  oc- 
cation  de  le  répandre  avec  excès 
fur  les  viandes;  au  lieu  qu'une 
perfbnne  fage  y  trouve  une 
grande  inftru£tion  qui  l'empê- 
che de  faire  aucun difccrncmcnc 
des  viandes. 
Saint  Jean  Climaquc  parle  de  cer- 
tains pièges  qui étoient  ordinai- 
res alors ,  qui  eftoient  à  trois 
pointes  de  fer,  en  forte  que  de 
quelque  cofte  qu'ils  fuflent  en 
terre  ,  ils  en  prefentoient  toû- 
jours  une  qui  perçoit.  Il  compa- 
re à  cela  la  vainc  gloire  ,  qui 
trouve  toCijours  moyen  de  nous 
furprendre.  Qu'on  jcufnc  ou 
qu'on  ne  jeufnc  pas,  qu'on  parle 
ou  qucl'on  fetaife  ,  qu'on  foit 
bien  où  mal  veftu  ,  on  eft 
toujours  en  danger  de  ce  pie- 

TIERRE.  Le  mot  de  pierre  eft  pris 
en  bien  de  différentes  manie- 1 
res  dans  l'Ecriture  &  dans  les 
Pères. 

Saint  Paul  dit  luy-mefme  .quela 
pierre  que  frappa  Moyle,  mar- 
quoitJisus-CHRSiT.  PettM  MM- 
tem  eratChriftus.  Il  eft ,  comme 
ditfàint  Pierre ,  la  pierre  fonda- 
mentale &angulaire,fur  laqucl-| 

k  le  tout  l'édifice  de  i'EgUfc,  &  de  | 
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chaque  ame  en  particulier  repa- 
ie, &  qui  a  rcûm  en  îuyiesdeux 
peuples,  le  peuple  circonç  s&îe 
peuple  incirconçis  ,  comme  la 
pierre  réunit  les  deux  angles  & 
les  deux  murs.  Jisus-Christ 
parlant  aufli  de  luy-»cûne ,  fe 
compare  à  une  pierre  contre 
laquelle  on  fe  heutte  ,  ou  à  une 
pierre  qui  tombe  d'enhaut ,  6c 
qui  écrafe  ecluy  fur  qui  elle 
tombe.  Cette  picire  contre  la- 
quelle on  fe  heurte  ,  ne  nous 
blcflc  que  parce  qu'eiic  eftoit 
baffe ,  &  qu'on  ne  la  vo  y  oit  pas  : 
ce  qui  marque  la  croix  de  Jé- 
sus Christ  ,  fon  humilité  ,  fa 
baflèfle  &  fes  fouftances  dont 
on  rougir.  Ame  aveugle,  vous 
YoyezlabalTciTe  de  cette  pierre 
&  vous  la  racprifez  ,  dit  faint 
Auguftin: mais  en Ja mépnfant 
ainfï  ,  vous  cftes  aveugle ,  & 
cftant aveugle  voua  vous  heur- 
tez &  vous  meurtri flez  contre 
cette  pierre ,  qui  enfuite  tom- 
bant d'enhaut  fur  tous  ,  vous 
écrafera.  latet  humur.tr  Chrs 
ft«s  ofenderis.  In/mn* ,  j*ce$ 
Upis  &  ideo  rides.  Sed  cum  rides 
cœcus  es i  cum  cœcus  ejj  o fendis  j 
cùmojfendis  ,  conquaflarts  9c*m 
qumffatusfuefis  ille  modo  '  te  ente, 
poste*  venientt  defuper  contere- 
ris.  JiSUs-CHRisTcft  donc  tou- 
jours pierre.  Il  l'eft  pour  les 
bons ,  &  pour  les  méchant  :  Il 
eft  une  pierre  qui  iouticnt ,  qui 
porte  Se  unit  les  bons  ;  Il  eft  une 
pierre  qui  brife  &  qui  écrafê  les 
nicchans.  li  cil  tuujouiila  cauic 
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clu  faîut,  ou  roccafion<îc  la  rui- 
ne des  hommes ,  In  ruinsm  & 
rcurruitonem  mu  h  or  un.  Il  n'eft 
indiffèrent  à  perfonne  :  Si  on  ne 
l'a  pour  ami,  on  l'aura  pour  en- 
nemi. Il  eft  la  pierre  qui  foutient 
les  juftes ,  cftant  leur  unique  ap- 
puy  ,  leur  unique  foutien ,  & 
leur  unique  cfpcrancc.  Il  eft  l'au- 
teur &  le  confommatcur  de  leur 
fey  ,  lafource  &  l'objet  de  leur 
efperancc  &  de  leur  charité. 
Toute  pieté  quin'cft  point  fon- 
dée fur  Jisus-Christ  ,  qui  ne 
Ta  point  pour  règle,  pour  mo- 
dèle ,  &  pour  objet ,  cft  faufle 
&  trompculc  ,  tendant  à  nous 
faire  approcher  de  Dieu  lans 
médiateur.  Ainfi  ion  nom  doit 
toujours  eftrc  dansnoftrc  bou- 
che, Tes  Myftcrcs  dans  noftre 
efprit ,  Ton  amour  dans  noltre 
cœur.  C'cft  le  moyen  de  parti- 
ciper à  jESUS-CHRisTen  qualité 
de  fondement,  &  d'avoir  place 
dans  cette  Cité  feinte  qui  fe  ba- 
ftira  dans  le  ciel  jufqu'à  la  fin 
du  monde,  pour  y  fubfifter  éter- 
nellement. Qm  n'appartient 
point  à  Jesus-Chmst  en  cette 
manière ,  cft  du  nombre  de  ceux 
qui  fc  heurtent  contre  luy.  Il  fc 
compare  à  une  pierre  ,  i  caufe 
de  fa  folidité  inflexible.  Car  rien 
n'eft  plus  inébranlable  que  la 
vérité.  En  vain  les  méchans  s'ef- 
forcent de  la  corrompre.  Elle 
fubfiftc  toujours.  Qui  la  choque 
Scia  contredit  par  fes  actions  ou 
par  fes  paroles ,  fc  heurtant  con- 
trc-clic,  fe  brife  çontre-cile  ; 
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mais  il  ne  la  détruit  pas  >  il  ne  la 
fait  pas  plicr,il  ne  l'altère  point. 
Rendons  nous  donc  conformes 
à  elle  ,  lans  la  choquer  en  la 
moindre  chofe.  On  ne  peut  que 
fc  brifer  en  la  choquant  i  &  on  le 
faitfouyent  en  cette  vie  fans  le 
fentirimais  on  le  fentira  dans 
l'autre  rie  d'une  manière  ef- 
froyable ,  lors  que  le  poids  de 
la  vérité  tombant  du  haut  du 
ciel  fur  les  pécheurs,  les  acca- 
blera en  forte  ,  qu'il  n'y  aura 
aucune  partie  de  leur  amequi  ne 
foit  totalement  écrafee  par  la 
vérité  qui  la  pénétrera  de  toutes 
parts. 

Le  mot  de  pierre  s'attribue"  non 
feulement  à  Jtsus-CHRisT,mais 
encore  aux  grands  juftes,  qui 
font  comme  des  pierres  precieu- 
fes  &  choifiesquc  D;cuenvoyc, 
lors  qu'il  adciîein  de  faire  miîc- 
ricorde  aux  hommes  ,  &  qu'il 
retire  pour  les  punir  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  recevoir  fa  véri- 
té. Ttmfus Ufidts  mit  tendiez* 
dit  le  Sage. 

Les  pierres  fermes  &  folides.mar- 
quent  de  mcime  les  gens  de 
bien ,  qui  font  afferm is  dans  la 
vertu. 

Les  pierres  quarrées,  comme  les 
bois  quarrez,  font  la  figure  de 
la  fermeté  des  Chrcftiens  dans 
les  tentations.  C'cft  à  ce  fujet 
que  faint  Auguftin  dit  ,  que  le 
mot  de  fierté  fe  prend  en  des 
manières  bien  différentes  j  puif- 
que  d'un  homme  ftupide  &  hé- 
bété on  dit  qu'il  eftunc  pierre  , 
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&  que  d'un  autre  homme  d'une 
fermeté  immobile,  on  ditenco- 
ie  qu'il  cft  une  pierre  ,  qu'il  cft 
un  rocher.Df  homme  abfurdo  o» 
dura  dicitur  Petra  dt  komi- 
ne  robttjîo  &  immobili  dicitur 
fetra.  Et  ad  laudem  indednxifli 
Jîrmitattm  ,  &  ad  vituferatio- 
nem  duritiam. 

On  donne  auiïi  le  nom  de  pierre 
ferme  à  une  amc  humble  j  elle 
cftbaiT*,mais  folide.  L'orgueil- 
leux au  contraire  s'élève  &  fc 
duTipe  comme  la  fumée. 

Les  pierres  d'un  Temple  &  d'un 
édifice  faint ,  doivent  rappcllcr 
à  cux-mefmes  les  Chrefticns , 
qui  font  des  pierres  vivantes 
dont  on  battit  la  maifoa  de 
Dieu. 

Les  pierres  dans  un  baftiment ,  Ce 
fupportent  les  unes  les  autres  j 
il  n'y  a  que  la  première  pierre 
angulaire  qui  n'eft  foutenuc 
d'aucune  pierre.  C'eft  ce  que 
nous  dit  faint  Paul  :  Supportez- 
tous  les  uns  les  autres  :  AUtr 
miter tus  onera  portate  >  fuppo- 
iânt  que  nous  tous  avons  en 
nous  quelque  choie  que  les  au- 
tres doivent  fupporter.  Il  n'y  a 
qae  Jésus-Christ  qui  n'a 
rien  que  l'on  doive  fupporter  en 
luy. 

La  pierre  marque  encore  la  dure- 
té du  cœur  ;  comme  Jésus- 
Chkist  le  marque  dans  la  pa- 
rabole des  icmcnccs.  Et  ce  qui 
cft  terrible  cft  que, comme  il  le 
dit  luy-mcfme,  cette  dureté  de 
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puiflê  fentir  quelque  joye  te 
quelque  compiaiiancc  dans  les 
veritez  faintes  que  l'on  emen  J  : 
mais  nonobftant  cela  ic  coeur 
peut-eftre  dur  comme  la  pierre, 
&  on  a  bcfoin  de  travailler  à  le 
ramolir  par  divers  exercices  de 
vertu  &  de  pénitence  ,  fans  Jcl- 
quels  dans  les  moindres  occa- 
sions ,  cette  joye  qui  (cmbloir 
de  grâce  ,  fe  convertit  en  une  ■ 
joyede  peché,  qui  ruine  fcetou- 
fe  dans  nous  la  bonne  femen- 
ce. 

Les  pierres  que  l'on  tire  dans  les 
montagnes  &  dans  les  carrières  , 
pour  les  tailler  &  en  foimcr  un 
édifice,  font  la  figure  de  ce  que 
Dieu  fait  en  titant  les  hommes 
de  la  profondeur  tencbrculc 
du  ficelé  pour  les  appcilcr 
à  l'Eglifc  ,  afin  de  les  ren- 
dre, ainfi  qu'on  vient  de  dire , 
des  pierres  vivantes  de  l'on  édi- 
fice ipirituci ,  liées  cnicmb.c  pir 
la  charité.  Si  après  avoir  elle  ti- 
rez de  cette  malle  obfcurcd'cn- 
durciflemens  ,  on  n'a  point  la 
chariié  qui  nous  lie  à  ces  pierres 
vivantes  quicompoïcnti'Egjife, 
on  retombe ,  &  on  fe  baie ,  dit 
faint  Ausuftin. 
Les  pierres  fondues  ,  comme  on 
le  failôit  autrefois,  ou  les  mé- 
taux fondus ,  marquent  prcfque 
lamefme  choie  qae  ce  que  nous 
venons  de  dire,  c'eft  à  dire,  un 
cœur  qui  ayant  cflé  auparavant 
dur  &  froid  pour  Dieu  ,  comme 
la  pierre  ,  cft  comme  fondu  par 


v  cceur  n'cmpcfchc  pas  qu'on  ne,  la  chaleur  duxcudulàuulfpat» 
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en  forte  qu'il  n'a  plus  enfuite 
de  la  dureté  &  de  la  froideur  que 
pour  le  monde  qu'il  aimo:t  au- 
paravant Cumcor  durum  atque 
à  divins  amoris  igne  frigidum 
fervorefpiritustiq*Mt*r,  Hocar- 
dore  emSlitHr  ad  amorem ,  & 
roboratur  ad  opérât ionemi  ut  qui 
primdurmfueratin  amore  fecu- 
UtpoJlmodum  fefortemexerat  in 
amjremD.'t.  Greg. 
La  pierre  n'aaucunechaleur  d'el- 
le-me  foie.  C'eft  le  (oleil  ou  le 
feu  qui  l'échaufc.  Elle  reprend 
fa  froideur  naturelle  aulîi-toft 
qu'on  la  retire.  C'eftlà  le  véri- 
table eftat  de  nos  âmes ,  qui  de- 
meureront toujours  froides 
fans  le  feu  continuel  du  faint 
Efpric. 

La  pierre  marque  encore  une  lon- 
gue accoutumance ,  qui  accable 
en  quelque  forte  le  pécheur.] 
Dura  confuetudo  qua  peccator\ 
premitur.  Jesus-Christ 
commanda  que  l'onoftaft  cette 
pierre  au  Lazare,  avant  que  de 
le  refl'ufciter. 

L'Evangile  dit ,  que  les  pierres 
cr iront  ,  Lapides  cUmabunt. 
Cela,  outre  les  autres  fens  plus 
fpirituels  »  peut  s'entendre  des 
grands  baftimens ,  qui  repro- 
chent à  ceux  qui  les  font,  leur 
dureté  envers  les  pauvres. 

Heurter  fon  pied  contre  la  pierre, 
peutauffi  s'entendre  de  la  Loy , 
qui  autrefois  a  efte  écrite  fur  la 
pierre  :  quand  on  la  viole  en 
quelque  chofe. 

Les  pierres  que  l'on  ofte  d'ua  clic- 
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min  ,  font  la  figure  de  ce  que 
l'on  fait  vcritablemcntquand  on 
amolit  la  dureté  des  cœurs, 
&  quand  on  les  délivre  de 
leurs  habitudes  &  de  leurs  atta- 
ches. 

Les  pierres  precieufes ,  figurent 
les  fidèles,  qui  paflent  dans  le 
trefor  de  Dieu.  Les  perfonnes 
doclcs  &  fçavantcs  font  comme 
des  pierres  precieufes  dans  le 
veftement  de  Jesus-Christ.  Il 
tombe  quelquefois  des  pierres 
precieufes  du  vertement  de* 
Princelïcs.  Il  tombe  auffi  de 
grands  hommes  des  ornemens 
de  l'Eglifè ,  lors  qu'ils  fe  fèpa- 
rent  d'elle.  Lapis  pretsofusfi  non 
fit  in  ornamtnto  Ecclefix ,  quoli- 
bet jacet  yjacet  in  tenebrss.  Nul' 
lus  vobis  lapis  placent  fréter  £r- 
clefitornamentum.  Uneame  pe- 
chcrcflc  qui  fe  convertit  »  cfl 
auffi  comme  une  pierre  precieu- 
fe  qu'on  retire  d'un  fumier  ; 
Cemmaque  lace  inclyta  de  lut 9 
lu  et  reddit*.  In  thefauro  repofi* 
ta  ,  &c.  Tachons,  dit  faint  Pau- 
lin, de  nous  offrir  à  Dieu  corn- 
me  des  pierres  brillantes,  en 
ne  faifàac  que  des  œuvresxle  lu- 
mière. Nos  ipfosChrifto  de  opers- 
bui  luminis  pretiùfos  lapides  ofe- 
ramuA. 

Quelque  éclat  qu'ayrnt  les  pier- 
res precieufes  que  nous  voyons, 
il  faut  nous  fouvenir  que  nous 
devons  encore  plus  aimer  la  Loy 
de  Dieu.  Super  aurum  é*  lapi- 
des» pretiofum  multum  ,  fupev 
turutn  &  topafeon. 

Sf 
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Pierres  vivantes.  Saints  que  Dieu 
partage  dans  le  monde.  Cùm  U- 
pïdibm  regionum  pa&um  tuum 

Les  pierres  raboteufes  &  aiguës, 
s'arrondiflent  lors  qu'elles  font 
meflées  avec  d'autres  fembla- 
blcs.  Ainfi,  dit  faint  Jean  Cli- 

.  rnaque  ,  plufieurs  humeurs  ai- 
gres &  colères  eftantcnfcmblc, 
ou  fe  changent ,  oufe  feparent.: 

Il  y  a  de  fauifes  pierres  j  &  pour 
les  difcerncr  onconfultc  les  La- 
pidaires. C'cft  ce  que  doiven 
cftre  les  Saints,lcs  grands  Juftcs. 
Saint  Paul ,  par  exemple ,  cftoit 
lan  excellent  Lapidaire.  Audi 

.  êftimatorem  vtrorum  lapidum. 
Si  linguis  hominum  loquar,  Sec 
Quidjaflat  lingu*mfu*m  jsm 
non  pretiofus  lapis  >fedvilis.  Non 
fulgetfed  tinnit.  Difcite  lapides 
Afiitnare  negotiatores  regnicâlo- 
rum. 

On  jette  quelquefois  des  pierres 
légères  devant  un  homme  qui 
marche  à  grands  pas,  pour  ta- 
fcher  de  l'arrefter:  Ceft  ainfi  que 
le  démon  tafchc  de  nous  amufer, 
en  embaiaflant  noftrc  cfprit. 
.  Une  pierre  jettée  en  l'air,  &  qui 
tombe  fur  un  particulier,  n'en 
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eftoient  difpofez  àjugermaMe? 
toute  perfonne  qui  leur  en  four- 
niroit  quelques  Jcgcics  appa- 
rences ,  mais  cette  n  auvaife  did 
polition  &  cette  légèreté  d'e- 
fprit  ne  nous  avoir  point  parti- 
culièrement pour  objet  j  c'cft 
nous  par  hazard  qui  leur  avons 
fourni  ces  légères  appaiences  , 
qui  ont  porté  les  médilans  k 
former  leurs  jugemens. 
Celuy  quiaefté  frappé  d'un  coup 
de  pierre,  porte  la  pierre  met- 
me  aux  juges,  &  Jeurmon/ire 
fes  habits  tout  enfànglantez. 
C'cft  ainfi,  dit  faint  Chryiofto- 
me,  que  Jésus-Christ  fera  voir 
un  jour  (à  croix  en  venant  jugée 
Je  monde. 
Les  pierres ,  dans  le  langage  de 
l'Ecriture ,  marquent  aum  les 
reprouvez.  Ma  force  ,  dit  Job  » 
neft  pas  comme  la  force  des 
pierres.  Nec  fortèttêéiê  Upidnm 
fortitudo  mes  $  ce  qui  .  félon 
lame  Grégoire  ,  veut  dire  un 
grand  endurciflement  ,  où  ce 
îaint  homme  dit  qu'il  n'eil  pas 
tombe  comme  les  réprouvez  , 
qui  font  endurcis.  NêC 
lapidum ,  refroborum ,  dutui. 


fait  pas  Je  choix ,  Se  ne  leblcflcl  On  parle  aufli  trcs-louvcnt  de  la 


pas  parce  qu'il  cft  un  tel  ho  m 
me ,  mais  parce  qu'il  s'eft  ren- 
contré au  lieu  où  elle  devoir 
lombcr.  C'cft  ainfî  que  nous 
devrions  regarder  une  medi- 
fanec.  Nous  ne  devons  point 
croire  que  ces  médifances  nous 
regardent  en  particulier ,  mais 
fuppofer   que   ces  midi&nsj 


pierre  phiiolbphalc ,  quêtant 
d'cfprits  vains  cherchent  n*  in- 
utilement. On  peut  avec  moi  rs 
de  peine  Se  de  dépenfe .  changer 
le  fer  en  argent,*  l'airain  en  or  % 
ce  qui  fc  fait  quand  on  change 
les  vices  en  vcrtus,3c  qu'elles  îè 
perfectionnent ,  Se  quand  le 

hommes  mépriiàbic*  par  leur 
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defordrcs,dcvicnnent  d'une  pie- 
té folidc.Combicn  vaut-il  mieux 
s'appliquer  à  chercher  la  vérité» 
&  la  charité,  cju'à  chercher  cette 
fcicncecuricuiê.  Mais  on  peut 
dire  en  gemiflant,  que  comme 
onn'cftpas  riche  pour  fçavoir 
les  vaines  idées  de  ceux  qui  ont 
cherché  l'art  de  faire  de  l'or,  de 
même  on  n'en  eft  pas  plus  fça- 
vant  pour  avoir  dans  fa  mémoi- 
re toutes  les  imaginations  de 
ceux  qai  ont  cherché  la  vérité 
fans  l'avoir  trouvée.  Beaucoup 
de  gens  la  cherchent  quelque- 
fois aufli  inutilement  que  l'on 
cherche  la  pierre  philofophale, 
quoyqne  les  uns  &  les  autres  Ce 
perfuadent  également  qu'ils  la 
trouveront. 

On  change  la  boue* en  or,lors  que 
les  penitcus  changeât  la  boue 
dont  ils  ont  été  formez  ,  cnu  ic 
demeure  celcfte. 

TIEVMïï  pieu  enfoncé  fermement 
en  quelque  cndroit,cft  la  figure 
de  la  confiance  que  nous  avons 
en  Dieu. 

Un  pieu  qui  eft  bien  afguifé,  afin 
de  l'enfoncer  plus  aifément, 
marque  les confcils  pleins  de  fa- 
gcfTc  dcsperfonnesfpirituclles. 
ExMcHtintur ut  fii*nturAh  faint 
Grégoire,  actifs  Sancforumcon- 
plia. 

PILOTE.  LcPilotc  dansnnVaif- 
leau,  eft  la  figure  de  ce  que  Dieu 
eft  dans  le  monde.  Craindroit- 
ondans  un  Vaifleau,  difemles 

.  Pcrcs,fi  Dieu  en  éroit  le  Pilote  ? 
Doic-oa  uca  ciai&dic  daas  le 
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I  monde,  puilquc  l'on  Çaitquc 
Dieu  y  gouverne  tous  les  hom- 
mes ,  &  que  fa  providence  con- 
duit tout  ? 

Chafl'cr  le  Pilote  du  Vaiflcau, 
c'eft  rcjcttcrla  venté  de  Dieu» 
&  ceux  qui  l'annoncent, pour  le 
jaifler  conduire  au  hazaxd  au  gré 
du  vent. 

LeP.lotc  eft  encore  une  excellen- 
te figure  des  Paftcurs  de  l'Eglifè. 
Quand  le  Vailleau  par  la  faute 
du  Pilote ,  eft  en  péril, tous  font 
en  danger,  ditfaint  Auguftin  r 
ainfi  quand  le  Pafteur  d'une 
Eglife  eft  dans  le  péril ,  tous  y 
ont  part.  Les  particuliers  pouc 
n'être  pas  au  gouvernail ,  n'en 
font  pas  moins  dans  le  Vaifleau. 

Le  Pilote  ne  conduit  pas  le  Vai£. 
feau  pour  lui  fcul ,  il  Ce  fauve  en 
fauvant  les  autres.  Aufli  faine 
Ciimaquedit,  qu'un  VaifTcati 
conduit  par  un  bon  Pilote,  eft  la 
figure  d'une  ame  conduite  pac 
un  bon  Pafteur. 

Le  même  Pcrc  dit  encore  ,  que  le 
Pilote  fe  rend  rcfponfab.'ccn  n'a- 
vcrtiflant  pas  de  la  tempefte  g  8c 
que  de  même  les  Pafteurs  ren- 
dront compte  à  Dieu  delà  perte 
desamec,  s'ils  ne  les  avertiflent 
pas  delcurs  périls. 

Chaque  particulier  eft  aufli  un 
pilote  à  fonégard,qui  doit  làge- 
ment  conduiie  Ion  Vaifleau. 
L'Ecriture  compare  à  un  pilote 
qui  dort  au  milieu  delà  tempe- 
fte, leparefleux,  qui  f:ns  com- 
mettre de  grands  crimes,  uq 

I  vwlicpasfmfoname. 
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Un  Pilote  endormi,  &enyvré> 
qui  ne  peut  plus  conduire  Ton 
Vaiflcau  ,  eft  la  figure  d'an 
cœur  prévenu  de  l'amour  du 
monde,  qui  n'a  plus  la  liber- 
té d'cfprit  pour  fc  conduire  fa- 
ocmcnr. 

Un  pilote  ne  peut  plus  remédier 
au  VaiiTeau  quand  il  eft  brile, 
-  n y  le  Médecin  au  malade  après 
la  mort  ;de  même  nous  ,  dit 
faint  Chryfoftome  ,  nous  n'au- 
rons plus  aucune  rclTourcc  après 
nôtre  mort. 
Un  pilote  habile  à  tourner  un 
VaiiTeau  légèrement ,  mais  qui 
ne  fçauroit  pas  où  je  faire  abor- 
der, eft,  félon  faint  Auguftin, 
une  admirable  figure  des  per- 
fo nues  qui  font  de  belles  actions 
fans  la  foy.  L'intention  &  la  fin» 
eft  comme  labouffolc  &  le  gou- 
vernail du  VaiiTeau.  Au  lieu  du 
port  ,  on  fc  brife  contre  un 
écuciJ.L'adreflè  du  pilote  ne  fert 
qu'à  pouiTer  le  VaiiTeau  avec 
plus  de  rapidité  dans  le  naufra- 
ge :  c'cft  comme  qui  courroit 
bien  vifte  ,  mais  hors  du  bon 
chemin. 

TLACE.Lzs  Places  publiques  où 
l'on  fait  les  cris  publics  ,  figu- 
rent tout  le  monde,où  Dieu.lc- 
lon  l'Ecriture,  fait  entendre  fa 
voix. 

Les  Places  Royales,  doivent  fai- 
re fouvenir  les  Chrétiens,  que 
le  ciel  où  ils  afpirent ,  &  où  ils 
tendent,n'eftpointdiftinguépar 
iucs,nyparpalais,ny  par  places  j 
mais  qu'il  n'eft  tout  que  le  palus1 
de  (on  Koy. 
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TLACETS  :  Requeftts. On  prefeo- 
te  ces  placets  aux  Princes  ca 
differens  lieux.  On  le  fait  au  mi- 
lieu d'une  fouie  de  monde,  dit 
faint  Jean  Climaque,*  Se  c'cft  a 
quoy  il  compare  ceux  qui  prient 
étant  engagez  dans  les  cm  b a  ras 
du  monde,  La  prière  vocale, 
eft  comme  ceux  qui  fe  jet  te  oc 
aux  pieds  du  Prince  en  prclcn- 
ce  de  tout  fon  peuple. Dautrcf , 
comme  les  favoris  ,  prefentenc 
leurs  demandes  au  Prince  en  fe- 
cret,  &  luy  parient  à  foreiJJe  :  Se 
ces  pet  ion  n  es  figurent  ceux  qui 
(ont  dans  le  repos  de  la  io- 
litudc  pour  y  prier  Dieu  en 
efprit, 

PLAIE,  Les  plaies  du  corps,  l'ont 
une  figure  perpétuelle  de  celles 
de  l  ame.  Les  plaies  à  la  tefte, 
marquent  celles  des  Paftcurs. 
Les  plaies  depius  ics  pieds  juf- 
qu'à  la  tefte  ,  comme  dit  Haïe, 
marquent  les  plaies  depuis  les 
plus  petits  jufqu'aux  plus  grands. 
C'cft  aufli  l'image  affreufe  de 
l'ame  d'un  pécheur ,  qui  eft  tou- 
te blcflfée  (ans  avoir  rien  detàin 
en  elle.  On  auroit  horreur  ,  Se 
en  même  temps  pitié  d'uncorps 
que  l'on  verroit  en  cet  état  i 
&  on  ne  donne  point  fes  larmes 
à  l'Eglifcainfi  affligée,  ov  à  fou 
ame  même  réduite  à  un  état  it 
déplorable.  N'cft-ce  pas  là  une 
des  plus  grandes  playes  des 
Chrétiens/ 

Avoir  plaie  fur  plaie c'cft  avoir 
tentation  fur  tentatiOB,6cajoiU 
ter  peché  fur  péché. 
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Saint  Climaque  dit,quc  les  plaies 
découvertes  n'empirent  point  i 
ce  qui  fait  von  l'utilité  &  U  nc- 
cefTité  de  laconfeffion. 

Les  plaies  qu'on  a  laifTé  long- 
temps envieillir ,  (ont  difficiles 
à  guérir:  De  même  les  péchez 
envieillisôc  les  habitudes  invé- 
térées ,  ne  fe  guerifient  qu'avec 
peine. 

Saint  Chry  foftome  dit  j  que  l'on 
ne  demande  pas  s'il  y  a  long- 
temps qu'un  Médecin  penfe  une 
plaie  ,  afin  de  laifler  cnfùitc  le 
malade  fansluy  ricnfairejmais 
on  demande  feulement  fi  elle 
cft  guérie.  Il  en  eft  de  même  des 
pécheurs  qui  Je  mettent  en  pé- 
nitence. 11  ne  faut  point  comp- 
ter le  temps  j  mais  voir  feule- 
ment fl  Ton  remarque  en  eux 
quelque  changement  de  vie;  Et 
où  font  les  penitens  qui  fuivent 
aujourd'huy  ces  règles  ,  ou  les 
Médecins  des  ames  qui  en  ufcn t? 

P£,^/N£.Saint  Auguftiu  dit,  que 
les  plaines  font  Ja  figure  des 
ames  faintes,  à  caufe  de  leur 
égalité,  &dc  leur  vie  toujours 
uniforme  .  toujours  la  même» 

FLAISlRS.Onnc  veut  point  s'ar- 
reftericy  fur  les  plaifirs  des  gens 
du  monde-  Ils  ne  le  mentent 
pas  ,  tant  il  y  a  de  vuide  &  peu 
de  folidité.  L'Ecriture  dit  en  par- 
lant des  infidèles,  qu'ils  fe  font 
imaginez  que  nôtre  vie  n'eft 
qu'un  jeu  ,  &  les  faints  Pères  fe 
font  plaints  fouvent  que  les 
Chrétiens  ,  auffi  bien  que  les 
Paycns  ,  vivent  fouvent  fur  la, 
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terre  comme  fi  cette  vien'étoïc 
qu'un  jeu  ,  &  qu'un  art  depaf- 
fer  le  temps  agréablement.  Le 
divertiflement  cft  le  Dieu  des 
hommes.  On  employé  fa  vie, 
comme  fi  l'éternité  n 'étoit  qu'un 
moment  qui  palîe,  &  comme  il 
ce  lieu  où  nous  fommes  (î  peu, 
étoit  pour  nous  un  établidcmcnc 
éternel. 

Les  Saints  voyoient  les  plaifirs 
des  hommes  non  feulement  fans 
envie ,  mais  avec  beaucoup  de 
compafîîon  ,  ayant  toujours 
l'cfprit  5c  le  cœur  remplis  d'au- 
tres délices.  Car  enfin  ,  dit  faine 
Auguftin,croirons-nous  que  les 
fensdu  corps  ayent  leurs  plai- 
firs, &  que  l'amc  n'ait  pas  les 
fiens/Qa'on  me  donne  un  hom- 
me quifoit  touche  d'un  vérita- 
ble amour  pour  Dieu  ,  &  il 
éprouvera  bien  Je  contraire. 
An  vero  habent  corporis  fenfus 
voluptates  fu*s ,  dit  faint  /.ugu- 
ftin  ,  &  animm  deferitur  *  *vo- 
luptatibus  fuis  ?  Vnde  trgo  in- 
ebriabuntur  *b  uberute  domus 
tuty&torrtnte  voluptatis  tu  a  po- 
t*bii  eos  ?  Da  amantem,  &  fin-* 
ùt  quoddico>d*  dtjidcr*ntemyd* 
efursentem  ,  &  Jcit  quid  dicam. 
Il  (croit  à  fouhaitter  que  les 
Chrétiens  fi  lient  cette  bienheu- 
reufe  expérience il  ne  faudroic 
plus  rien  leur  dire  enfuite  pour 
les  dégoûter  des  folies  du  mon- 
de ,  &  ils  entreroient  tout  d'un 
coup  d'eux-mêmes,  dans  la  di- 
fpolition  ou  étoit  David,  lors 
qu'il  difoittLes  injuftes  m'oû£ 
S  s  iij 
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jaconté  leurs  plaifirs  fabuleux 
&  imaginaires  ;  maisqu'ont-iis, 
Seigneur  ,  qui  foit  femblablc  à 
\oftre  Loy  ?  Narraverunt  m' ht 
iriiqui fabulations  ,  fed  non  ut 
lex  tua. 

"PLANE.  Le  Plane ,  terebynthe  & 
les  autres  arbres  qui  portent 
leurs  branches  bien  avant ,  font, 
/elon  l'Ecriture,  la  figure  des 
jattes  qui  portent  leur  charité 
bien  loin. 

JPLANTE.  Les  plantes  &  les 
fruits.font  les  figures  des  vertus 
que  Dieu  arrofe  dans  les  ames. 

Les  jeunes  plantes  &  les  jeunes 
arbrcs,marqucntlcspetits&  les 
foiblesdel'Eglifc. 

L'Ecriture  marque  d'abord  dans 
la  Gcnefc ,  ce  que  nous  avons 
toujours  veu  de  nos  yeux  de- 
puis la  création  du  monde ,  que 
toute  plante  porte  du  fruit  cha- 
cuncfclon  fbn  cfpcce.Ainfi cha- 
cun doit  porter  du  fruit  félon 
l'état  auquel  Dieu  l'a  appelle. 
Ce  fruit  doit-être  différent  fé- 
lon la  diverfite  des  perfonnes. 
La  charité  d'un  particulier  ne 
iùfEt  pas  à  un  Miniftre  de  l'Egli- 
ic. La  charité  d'une  femme  nia- 
liée  ne  fufnroit  pas  à  une 
Vierge  confacrée  à  Dieu. 

Toute  plante  renferme  la  femen- 
cepour  fe  reproduire  cîle-mê- 
jnc.Ainfî  toute  action  faite  par 
Je  mouvement  du  faine  Efprit, 
a  dans  el'e  unefcmenccdcDieu 
qui  en  reproduit  une  autre.  Elle 
augmente  la  force  &  la  lumière 
de  l'jmc.  Jffs  gratis  mtrttur 
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!  ferfici. 

On  eftime  toujours  plus  les  plan, 
tes  qui  font  vigourcuîcs  par  el- 
les-niâmes  ,  qui  n'ont  point  bc, 
foin  d'abri  ,  qui  ne  craignent  ny 
la  ployé  ,  ny  la  grefle  ,  ny  le 
vcnt,ny  lefolcil.  L)c  même  ,  dit 
faint  Chryfoftome ,  lésâmes  les 

w 

plus  eftimables  font  celles  qui 
font  faites  à  tout,  qui  ne  s'in- 
commodent n y  de  la  pauvreté, 
ny  des  maladies  »  ny  des  affli- 
ctions. Tamquam  nihil  hmben- 
tes ,  0»  omnîa  pojfidenus  :  Tam- 
quam  omnia $ëjjid<ensts  »  nthU 
habenus. 

Qui  Çauroît  l'art  d'élever  det 
plantes  qui  ne  mourroienr  ja- 
mais, méprifèroit  fort  les  plan- 
tes communes  8c  pendables. 
C'eft  ce  que  fait  la  grâce  en 
nous.  Tout  le  refte  cft  comme 
les  plantes  qui  jperiflenc  :  La 
gtacc  feule  nous  fait  faire  dea 
œuvres  vivantes  &  éternelles, 
puis  qu'elles  nous 
rétcrnité,qu'elles  y  prodi 
leur  fruit,  &  que  nous  en  joûi- 
rons  à  jamais. 

On  ne  peut  omettre ,  en  parlant 
des  plantes  »ce  que  Jksus  Christ 
dit  dans  l'Evangile ,  que  Dieu 
arrache  toutes  les  plantes  quM 
n'a  pas  luy-même  plantées. 
Comme  donc  il  ne  plante  que 
les  humbles  qui  ont  le  cœur 
contiir,  en  leur ortanr  leur cœut 
fuperbe, chacun  doit  s'examiner 
en  tremblant  &  ne  pas  fc  flatter 
dans  un  fi  étrange  pcriL  Tou;c 


Digitized  by  Google 


PLA 

plante  que  le  Pcre  n'a  point 
plantée,fcra  arrachée,c'cft  a  di- 
re, tout  tlclïr  terreftre  &  char- 
nel qui  cft  en  no  us, fer  a  arraché: 
Qmnit  cupidttas  c*rn*lis.  Car 
dans  les  éleus  mêmes  Dieu  ne 
ben^t  que  ce  qui  fient  de  Ton 
Efprii,&ccquicft  dans  l'ordre 
de  fa  conduite.  En  vain  l'on 
plante  Se  l'on  arrolc  fi  D;cu  ne 
donne  l'accroiiTemcnt.  Tout 
n'eit  rien  fans  la  charité  ,  feion 
faint  Paul  ;  3c  cette  charité  mê- 
me n'eft  rien,  ficUen'eftrcs'éc 
feton l'ordre  de  D:eu.  A  juger 
delà,  il  y  auia  un  jour  bien 
des  plantes  arrachées  ,  quoy 
quelles  puillent  Ce  plaire  main- 
tenant à  elles-mêmes,  &  aux 
hommes.  Et  qui  peut  a  fiez  plain- 
dre ce  malheur  &  tâcher  de  le 
prévenir  ? 

TLATS.  On  toit  tous  les  jours 
des  plats  fur  une  table  ,  &  l'on 
peut  y  faire  deux  reflexions 
Chrétiennes  ;  l'une  fur  les* vian- 
des que  l'on  y  fcrt,&  l'autre  fur; 
]a  propreté  de  ces  plats.  Les 
beaux  plats,  mais  qui  font  rem- 
plis de  méchantes  viande*  ,  ou 
tout  au  moins  que  l'on  fert  vui- 
dcs,font,  dit  faint  Auguftin, 
la  figure  des  erreurs  des  héréti- 
ques &  de  leurs  difeours  élo- 
quens  &  étudiez,  qui  font  ca- 
pables de  furprendre  beaucoup 
de  monde.  Saint  Auguftin  dit 

•  qu'il  évitoitec  piège. Je  ne  m'ar- 
reftois  point,dit-il,àconfiHcrcr 
les  difeours  de  ces  perfonnes, 
que  je  ne  regardois  que  comme 
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de  beaux  plats j  mais  je  voyois  à 
fond  quelles  étoient  les  viandes 
qu'on  m'y  fcrvoit.  Nec  qnali 
vafcule  fermonis  ,  fedquid  mthi 
[demis,  comtdendum  avouer** 
tur,  intuebar.  Et  ic même  Pcre 
parlant  des  erreurs  des  Mani- 
chéens ,  où  il  avoit  été  engagé 
autrefois,  dit  de  leurs  difeours  ' 
éJoqucnsavcclefquels  ils  dcbi- 
toient  leurs  fables  :  C'étoient- 
là  les  vafcsoù  au  lieu  de  vous, 
mon  Dieu ,  on  me  fervoit  le  So- 
leil &  la  Lune,  &  d'autres  ph  an- 
tomes  parez  avec  beaucoup  d'é- 
clat i  qui  bien  loin  de  me  nour- 
rir ,  épuifoient  au  contraire 
toute  mafubftancc.Une  noutri- 
turc  dont  les  perfonnes  qui  dor- 
ment ,  fc  nourriflent  pendant 
lcurfommeil,  Icurpaioift  plus 
excellente  que  les  viandes  de 
ceux  qui  veillent  i  mais  ces  per- 
fonnes cependant  ne  fenourrif- 
fent  point  de  ces  viandes  en 
phantomesjparce  qu'elles  dor- 
ment, lll*  erant  fercul*  in  qui-* 
bus  mthi  efurienti ,  inferehantu* 
pro  te  fol  &  luna  pbantafm*t* 
fplendida.  Non  nutriebar  ex  eis% 
fedexhauriebtr  magis.  Cibus  in\ 
fomnis  fuavijfmus  efi  cibus  *vigi- 
Untium  ,  quo  tamen  dormien- 
Us  non  aluntur  ,  dormiun* 
enim. 

Vov.i  ce  qui  cft  de  la  propreté  des 
plats .  Jésus-Christ  nous  aver- 
tit de  ne  pas  rcflemblcr  aux  Pha- 
rifïens,  quifccontentoientd'ca 
nettoyer  le  dehors  >  pendant  que 
Iç  dedans  cftoit  tout  fak.gwif 
S  s  iùj 
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datis,  &c.  Rien  ne  nous  apprend 
mieux  que  la  Religion  Chrc- 
ftienne  eft  toute  en  cfprit  &  en 
venté  ,  6c  dans  l'intérieur  du 
cœur.  Les  Pharifiens  cftoient 
fort  exacts  en  effet  dans  l'exte- 
rieur ,  dans  leurs  jcufncs ,  dans 
leuis  aufteritez,  dans  les  céré- 
monies de  la  Loy  ,  &  ils  pou- 
vaient reprefenter  en  cela  quel- 
ques Religieux  de  la  Loy  nou- 
velle i  mais  leur  ambition  &  leur 
avarice  les  rendoit  infupporta- 
bles  devant  Dieu.  Le  principal 
loin  du  Chrefticn  doit  eftre  de 
retrancher  les  cupiditez  iceret- 
tes  a  &  les  vices  intérieurs ,  & 
penfer  enfuite  à  l'extérieur  , 
qu'il  ne  faut  pas  négliger.  L'in- 
térieur ne  peut  cftrc  réglé  que 
l'extérieur  ne  le  foit  en  même 
temps.  On  fçait  dans  les  plats 
que  c'eft  ce  qu'il  y  a  dedans  que 
l'on  confiderc  davantage  j  mais 
quoy  qu'on  vettille  des  viandes 
bien  appreftées  ;  on  eft  bien  ai- 
fc  auffi  qu'elles  foient  fervics 
dans  des  plats  propres.  C'eft  une 
erreur  de  ne  vouloir  donner 
<jue  l'extcrieurà  Dieu  en  négli- 
geant l'intérieur  :mais  ce  feroit 
une  autre  erreur  de  ne  pas 

joindre  l'extérieur  à  l'inté- 
rieur. 

TLEVRER.  On  ne  voit  que  des 
pleurs  dans  la  vie,  &  c'eft  parla 
que  l'homme  la  commcnce,pour 
montrer  qu'il  entre  dans  lami- 
lere.  Car ,  comme  dit  faint  Au- 
guftin ,  Dieu  pouvoir,  au  lit  «uïé- 
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ment  faire  qu'un  curant 
mençaft  par  rire  en  venant  au 
monde  ,  que  par  p!curcr.  Le 
monde  donc  p'eurc,  &les  Chrc- 
ftiens  pleurent  auflî.  Mais  ces 
larmes  font  au  (fi  difrcrcnrcs  , 
que  le  fontles  )cux  qui  les  ver- 
fent ,  &  ia  cauiequtles  produir. 
Les  larmes  du  monde  font  1 
heureufes,  parce  qu'elles  font 
criminelles  II  ne  pleure  que  par- 
ce qu'il  craint  de  perdie,  ou  qu'J 
a  perdu  de  faux  biens ,  qu'il  met 
en  la  place  du  vemao!e.  Les 
Chreftiens  au  contraire  font 
heureux  lors  mêmes  qu'Js  pleu- 
rent i  parce  que  leur  dou'eur  a 
Dieu  pour  objet.  Vnde  be*tstsfi 
lugensf  Imj  mi  fer  effet  fi  lugeni 
non  effet.  C'eft  eftrc  heuiculc- 
ment  malheureux  &  faimement 
trifte,  que  de  s'affliger  des  pé- 
chez du  monde  ,  auheude  s'en 
arfoibl  iiiâc  pleurer  les  mccbirs. 
bien  loin  de  lesiuivreidc  xeiTcn- 
tir  pour  eux  une  douleur  qui  per- 
ce, &  non  une  eomplailancc  qui 
attire  à  les  imiter  Pi*  §ft  iftm  tru 
Jlitis  ,  ê» ,  fiiici  fotefi  ,  beats 
miferi*.  Cette  douleur  Ci  chre- 
ftienne  ,  exemptera  ceux  qui 
l'ont ,  de  ces  pleurs  8c  de  ces 
grincemens  de  dents ,  &c. 
PLOMB.Lc  plomb  5c  fa  pefanteur 
marque .  dans  Je  langage  figuré 
de  l'Ecriture,  la  pcJanccur  dn 
peché ,    appellé  un  ta/ent  de 
plomb  ;  TAÎentmm plumbi,&cc. 
Saint  Auguftin  dit  que  le  plomb 
marque  au lli  le  fardeau  des  cho- 
fes  temporelles.  Vous  voulez 
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*oes  fauver  du  naufrage  , 
dit-il ,  &  vous  embiallez  du 
plomb. 

Une  fcpéc  de  plomb  que  l'on 
changeroit  en  une  d'acier ,  cft , 
die  faim  Chryfoftome  ,  ce  que 
fait  la  charité  dans  l'homme, 
lors  que  de  timide  qu'il  eftoic , 
clic  le  rend  courageux  &  hardi. 

LcSa«e  dit,  que  ia  pefanteurdu 
plomb,  du  fab!c&dufcr,eftla 
figure  de  la  peine  que  l'on  feat 
dans  la  l;aifoa  que  l'on  a  avec 
les  intentez. 

PLOMB  »  Nivc.tH  ,  Cordeau  des 
Architecte;.  Dieu  paroift  en  cet 
cftat  dans  fes  Prophètes ,  pour 
nous  marquer  que  comme  fa  fa- 

f efle  a  voit  d'abord  éîcvc  les 
ommes  »  fa  jufticc  enfuite  les 
détruit .  en  gardant  la  propor- 
tion entre  leurs  crimes  &  leurs 
fupplices. 
PLVME.  Ce  mot  a  deux  fens.  II 
nous  marque  ou  la  plume  dont 
nous  nous  iervons  pour  écrire  ; 
ou  en  gênerai  toute  la  plume, 
qui  cft  la  figure  de  la  légè- 
reté. 

L'Ecriture  (c  fert  de  la  comparai- 
fon  de  la  plume  dans  le  premier 
lens,  lors  qu'elle  compare  à  la 
plume  d'un  habile  Ecrivain ,  la 
génération  éternelle  du  Verbe  ; 
parce  que  la  parole  fait  du  bruit 
&  pu  île  ,  au  lieu  que  ce  que  la 
plume  écrit  fubfiftctouiours.Lû?- 
gum  mes  calamus  ferib*  volocher 
feribentis.  Lingu*  Putris  ,  dit 
faint  Grégoire  après  faint  Au- 
guftin,  c*l*mus  feribâ  itàtnr\ 
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Quoi  loquimur  trMnJtt  ,  ohqÀ 
feribimus  permanet. 

Les  Saints  dilêntauflï,  que  ia  vie 
fainte  &  réglée,  cft  comme  une 
plume,  un  fttle  ,  un  burin  qui 
écrit  &  qui  grave  dans  le  «rue 
ce  qu'on  entend  au  dehors.  Si 
l'on  n'écrivoit  les  veritez  fain- 
tes  que  furie  papier,  elles  s'ef- 
faceroient  bien- tôt. 

Saint  Bernard  fait  encore  uneex- 
cellcntc  reflexion  fur  les  plumes 
dont  nous  écrivons  ,  îors  qu'il 
dit ,  que  nous  femmes  entre  les 
mains  de  Dieu  comme  la  plume 
entre  les  mains  de  l'Ecrivain. 
Cette  plume  n'a  de  mouvement 
que  celuy  qu'on  luy  donne ,  X 
elle  ne  fait  que  ce  qu'on  luy 
fait  faire.  Nous  devons  cftre 
auflî'iépcndans  de  Dieu  que 
la  plume  l'cft  de  l'Ecrivain. 
Tous  les  mouvcmensdela  plu- 
me qui  ne  viennent  pas  de  Tare 
de  l'Ecrivain ,  ne  font  que  défi- 
gurer l'Ecriture.  Tous  iesmou- 
vemens  du  Chrcftien  qui  ne  pro- 
cèdent pas  de  l'cfprit  de  Dieu  , 
gaffent  fon  ouvrage.  Nous  ne 
faifons  donc  le  bien  ,  qu'à  pro- 
portion que  l'cfprit  de  Dieu 
nous  remué*  8c  nous  fait  agir.-  & 
prendre  part  dans  le  bien  que 
nous  faifons  pour  nous  en  éle- 
ver, c'eft  la  rnémcchofè,  dit 
faint  Bernard ,  que  fi  une  plume 
fc  g  lorifioit  de  la  beauté  de  l'E- 
criture que  fait  l'Ecrivain  qui  Ce 
fervoit  d'elle  ;  ou  un  pinceau  , 
de  l'excellence  du  Tableau  qu'a 
fait  le  Peintre  qui  le  manioit. 
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Née  htts  efl  calami  Uudabilss 
fcriptura  ,feu  picïurs ,  necglori* 
lingut  fermo  bonus.  Il  fauc  ren- 
dre tout  à  Dieu,  de  qui  tout 
nous  vient. 

Pour  ce  qui  eit  delà  légèreté  delà 
plume,  Jes  Saints  s'en  fervent 
encore  ,  &  y  font  des  reflexions 
fol  ides. 

Caflien  dit ,  que  h  la  plume  n'a 
rien  qui  la  mouille  ou  qui  la 
rende  humide,  le  moindre  (buf- 
fle la  fait  voler  en  haut,  ce  qu'el- 
le ne  peut  plus  ,  quaud  elle  eu 
un  peu  mouillée.  Il  en  cil  de 
même  de  l'ane.  Si  les  foins  ou 
les  pallions  ne  la  rendent  point 
pelante,  elle  s'élerera  aifement 
vers  D:eu  :  Levijimo  fpiritalis 
ntedstationis  afflatu  fublimabi- 
tur  ad  fupernM. 

Les  Saints  diient  encore,  que  plus 
lesgioifes  pierres  furpalîcnt  les 
plumes  en  pefrnteur  ;  plus  la 
promptitude  avec  laquelle  Dieu 
agit  ,  furpafle  toutes  nos  pen- 
fecs. 

On  fait  encore  une  réflexion  fur 
la  plume ,  qui  peut  nous  eitre 
d'une  graude  inttruction  pour  la 
prière.  Si  l'on  vouloit  jetter  bien 
loin  une  plume  j  fa  légèreté  na- 
turelle ne  pourroitfoutenir  l'ef- 
fort du  bras  qui  la  jette.  Ainfi 
nos  prières,  pour  pouvoir  mon- 
ter jufqucs  a  Dieu ,  doivent  avoir 
pour  objet  de  nos  cris ,  des  cho- 
fes  foiidcs,  qui  n'ayent  rien  de 
la  légèreté  de  la  plume  ,  telles 
que  font  toutes  les  chofes  tem- 
porelles, mais  D:eu,  fa  venté  » 
*a  grâce ,  fou  amour  j  &c. 
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PLVTE.  En  confiderant  la  pfoyr 
naturellement,  &  Dieu  qui  en 
eft  IcPcre  &  qui  la  répand  fur 
nous ,  Jesus-C  H  r  i  s  t  veut  que 
nous  confierions  fa  bonté  ,  en 
ce  qu'il  la  verfe  ind:rrcrcmmeni 
fur  les  bons  &  fur  ics  mechans,* 
que  nous  apprenions  de  là  à  ai- 
mer nos  ennemis  Scies  ingrats  , 
&  à  leur  faire  du  bicn.Car  .com- 
me remarque  laint  Auguftin  • 
Dieua-t-il  du  aux  nuées.- Pleurez 
fur  les  terres  de  mes  fcrvitcurs,3c 
non  fur  celles  des  blafphema- 
tcurs  de  mon  nom  ?  A-t-n  dit  au 
Soleil  :  Que  ceux  qui  m'ho- 
norent voyent  voltre  lumière  ; 
cachez-la  à  ceux  qui  me  dés- 
honorent ?  Tout  cela  eu  com- 
mun ,  tout  cft  égal.  Tous  les 
dons  de  la  naturelles  Fruits  de  la 
terre,  les  eaux  des  fourecsiont 
indifféremment  pour  les  bons 
&  1  es  méchans .  N uns  qui  À  dtBum 
eft  nubibus  :  Plutte  fupgr  *gros 
cuit  or  um  me  or  ht»  ,  ey  recedm 
ab  agrii  bUJphematorum  r  Num- 
quid  dicium  Soli  :  Videsnt  te  qui 
mecolunt ,  non  te  videsnt  qui  mi- 
ht  snaledicunt  ?  Bénéficia  de  cAo% 
bénéficia  de  terra  :  feutent  fontes, 
agri  pinguefeunt ,  arbores  fruâs- 
bus  onersntur ,  hmbent  ifta  boni  , 
habent  mali  ,  habent  grati ,  h*- 
bent  ingrats. 

La  pluye  naturelle  citant  une  fi 
grande  marque  de  la  bonté  de 
Dieu,  elle  cft  encore  la  figure 
de  fa  grâce,  &  de  cette  rluye 
toute  volontaire  qu'il  donne 
gratuitement  à  fc*  El  eus  ;  P/ik 
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voluntariam  fegregabit]  reiTc.  Comme  Dieu  a  fbind'ar- 


rofer  la  terre  ,  il  arrofc  aulfi. 
nos  coeurs  de  la  parole.  Si 
ayant  (i  fouvent  efte  arrofez, 
nous  ne  portons  que  des  épi- 
nes ,  nous  ne  devons  atten- 
ter, c'cft  à  dire  de  Ja  pluye  de  lai  drcquele  feu.  Lapluye  faitcroî- 
grâce,  &  de  la  connoilfancc    tre  les  bons  fruits,  &  les  épines: 


Vats  her  éditait  tut.  Dst  plu- 
viam  fuper  f acte  m  terra. 
C'cft  plus  particulièrement  en  ce 
lens ,  que  Dieu  s'appelle  le  Pere 
de  la  pluye  :  Qui  s  eft  pluvit pa 


de  la  vérité. 

L'Ecriture  paile  fouvent des  pre- 
mières pluyes  ,  &  de  celles  de 
l'arriére- faiibn  ,  c'cft  à  dire  des 
pluyes  de  l'automne, &  duprin- 
temps  j  celles  de  l'automne,  qui 
font  prendre  racine  au  bîé,ccl les 
du  printemps  qui  le  font  croître. 
Cela  marquoit  la  grâce  de  Dieu 
dans  l'ancienne  Loy  &  dans 
la  nouvelle  ;  ou  bien  les  grâces 
qu'en  particulier  il  répand  fur 
chacun  de  nous  dans  la  jeunefte 
&  dans  la  vieliefle.  Et  cette  com- 
paraifon  fait  voir  que  la  grâce 
cft  douce  &  agréable  à  l'homme, 
comme  la  pluye  l'cft  à  la  terre. 
Ce  qui  cft  remarquable  cft  ,  que 
fouvent  on  demande  à  Dieu  les 
pluyes  propres  pour  les  biens  de 
la  terreparce  qu'on  eft  perfuadé 
qu'elles dépendentde  luy,&  que 
lànsluy  on  ne  les  peut  fc  donner 
foy-méme  ;  au  lieu  que  fouvent 
on  attend  tout  de  foy  pour  fon 
amc,  lors  que  Poncft  orgueil- 
leux j  ou  quel'on  attend  tout  de 
Dieu  fans  luy  rien  demander, 
lors  que  l'on  cft  parelTeux. 

Ainfi  l'Ecriture  marque  la  dou- 


II  en  cft  de  même  de  la  parole 
de  Dieu.  La  pluye  cft  toujours 
la  même ,  elle  eft  toujours  éga- 
lement douce.  Ainlila  pluye  du 
ciel ,  c'cft  à  dire  la  prédication 
des  Saints, eft  toujours  égale  fur 
le  bon  grain  &  fur  les  épines  , 
fur  les  juftes  &  fur  les  méchans. 
Malheur  à  ceux  qui  abufcnt  de 
la  douceur  de  la  pluye.  Il  n'y 
a  qu'un  feu  étemel  qui  expiera 
un  figrandcrimc.  lllt  bonamplu- 
viam  in  radicem  [pinarum  con- 
uertunt ,  illi  autem  adfrucium 
bonum  pluviam  trabunt.  Segeti 
phtit  Deus  ad  horremm  »  fptnts 
ad  ignem ,  &  tamen  una  eftplu- 
via.  Sic  Verbum  Detomnes  com- 
ptait. Videat  qui/que  qualem  ra- 
dium habeat.  Vtdeatquotrabai 
pluviambonam.St  ut  gêner  et  fps- 
nas  numquid pluvia  aceufanda. 
Antequam  veniat  ad  radicem, 
dulcis  eft.  Dulte  eft  Verbum  Dei 
antequam  Veniat  ad  cor  malum. 
Les  grofles  pluyes  5c  violentes  • 
marquent ,  félon  faint  Grégoire, 
une  prédication  forte  qui  fait 
fon  effet  :  fr&bnit  imbrt  vebe* 
mentijfimo  curfum. 


ceurde  la  mifericorde de  Dieu,. Ces  pluyes  cxccftîves  ,  doivent 
en  la  comparant  à  la  pluye  qui  auflî  nous  faire  fouvenirdu  de- 
vient dans  un  temps  de  Icchc- 1  luge,ouplutoftdclafindumon^ 
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de.  Il  n'y  aura  plus  de  lieu  alors 
ny  à  la  confcflîon  des  péchez  , 
ny  à  Ja  pénitence.  In  diluvio 
sjtiétrutn  multartém  ad  eum  non 
Mtfroximabunt. 
Les  pluyes  violences,  dit  encore 
faim  Bernard,  cmpcfchcnt  qu'on 
ne  cultive  la  terre,  elles  abbat- 
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qu'aînfî  que  dans  la  l'oëfie ,  t o»^ 
tes  les  fyiiabes  font  mefuréesac 
les  mots  comptez  ;  aintî  tous 
les  mots  font  pefez  dans  l'Ecri- 
ture ,  &  il  s'y  trouve  une  har- 
monie admirable  non  dénom- 
bres &  de  paroles  ,  ma  s  de  Cens, 
de  myftcrcs  &  deverîtez. 


tent  les  bleds  &  empefehent  POIDS.  Un  poids  d'une  grande 
Jcs  femences.  Elles  marquent  » 
dit  ce  Perc.les  mauvais  Pafteurs. 
Va  nubibtês  t*liapluentilw$.îLl\cs 
marquent  auffi  les  Hérétiques. 
Saint  Jean  Climaque  dit,  que  les 
pluyes  d'eAé  ,  qui  font  douces  , 
marquent  les  larmes  faintes  , 
les  larmes  d'amour,  qui  arrofent 
doucement  les  ames.  Et  faint 
Chryfoftome  dit ,  que  comme 
après  une  grotte  pluye  ,  le  ciel 
fe  décharge  ,  3c  devient  fercin  -, 
de  même  après  les  larmes  fain- 
tes ,  le  ciel  de  l'amc  devient  bien 
plus  pur. 
Les  pluyes  fe  forment  en  l'air 
à  mefure  qu'elles  tombent ,  3c 
elles  tombent  a  mefure  qu'elles 
fe  forment  :  de  même  on  ne 
fçauroitny  dire,  ny  faire  rien 
de  bon ,  qu'au  mémeinftant  on 
ne  le  reçoive  de  Dieu  .  qui  for- 
me les  bonnes  paroles  3c  les 
bonnes  œuvres  en  nous. 
POESIE.  On  compare  l'Ecriture 
Sainte  à  la  Poêfic  ,  non  fculc- 


pefanteur,  marque  Iapefantcur, 
du  péché  :  ce  qui  fut  d.rc  à 
faint  Grégoire  :  Je  me  fuis  fait 
un  lourd  fardeau  à  moy~ même f 
&  en  quittant  le  doux  joug  de 
la  charité  »  )'ay  commencé  à 
gémir  (bus  le  poids  de  ma  pro- 
pre volonté.  Tactus  fum  tmbi- 
metipfi gravis  j  abjtiim  Itvi  f*r- 
etns  ch art: ans  ,  fub  onert  fro- 
ftU  voluniAtis  cocrcecr. 
Un  poids  pefant  marque  au  HT;  , 
félon  faint  Auguftin,  unemau- 
vaife  accoutumance. 
L'Ecriture  compare  â  un  poids  qui 
accable,  la  parole  qu'un  caufeut 
a  oûic.&  qu'il  ne  peut  retenir  à 
caufede  la  légèreté  de  fa  langue. 
Un  poids  pefant  marque  encore, 
la  peine  d'un  combat  continuel 
contre  le  peché  3c  contre  la  con- 
cupifcencc  .  qui  nous  abbaiife 
continuellement  vers  la  terre  , 
à  moins  que  nous  ne  fallions 
des  efforts  com:nue!s  pour  nous 
relever.  Nom  Irvslo  c*f*t. 

.  É 


ment  en  ce  qu'il  fe  trouve  en  Un  poids  qui  retient  3c  qui  rend 
pluficurs  de  fes  Livres  des  Can-j  iblidc  ,  en  empefenam  la  Jegc- 
tiques  admirables  compofez  en  rerc  »  eft  la  figure  de  ce  que  taie 
Vers  ;  mais  parce  que  l'on  lan-1  la  crainte  de  Dieu  ,  qui  nous 
gage  en  pluficurs  endroits  ,  eft  retient  ,3c  qui  empcfche  que 
tout  extraordinaire  3c  ditin,  3c  \  nos  penfecs ne  s'égai 
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tin  poids  dégagé  ,  qu'on  ne  rc-  Les  jugemens  suffi  &:  les  imagi- 
nent plus  ,  &  qui  tend  de  toute,  nations  humaines  ,  fonc  tne 


fon  aftivité  à  (on centre,  eft  la 
figure  de  l'ardeur  avec  laquelle 
l'amc  ,  lors  qu'elle  lortira de  (on 
corps  Reportera  à  ce  quelle  ai- 

me. 

Nous  devons  nous  confiderer 
dans  cette  vie  •  comme  entre 
deux  poids  qui  nous  preflent  : 
l'un  qui  nous  élevé  en  haut  ; 
l'autre  qui  nous  replonge  en 
bas.  L'clprit  nous  élevé,  maisla 
chair  nous  rabaifle  :  Se  c'eft  entre 
ces  deux  poids  fidifTcrcns,  de  la 
concupilcencc  qui  eft  toujours 
en  action  ,  &  de  la  char. té  qui 
auiT»  doit  toûjours  agir;  c'eft 
dis-jc  ,  entre  ces  deux  poids, 
qu'eft  tout  le  combat  des  Chrc- 
fticns.  Sftritus  furfum  *voc*t 
fondus  carnis  deorsum  rtvocat, 
Inter  duos  conatus  fufpenfioms  à* 
fonder  is  coUndutte  quidam  eft. 

Le  faux  poids ,  &  la  faune  mciurc 
eft  extrêmement  blâmée  dans 
l'Ecriture.  Les  faints  Pères  di- 
fcntque  l'on  tombe  dans  un  fi 
grand  mal,  lors  que  l'on  parle 
obligeammentaux  riches  ,&  ru- 
dement aux  pauvres. 

D'autre  s  difent ,  que  nous  y  tom- 
bons prcfquc  toujours  lors  qu'il 
s'agit  de  nous-mcfmes  ,  Se  de 
ce  qui  nous  touche.Car  l'amour 
propre  eftant  dans  un  cofté  de 
]a  balance  ,  l'emporte  audelllis 
de  tout.  L'amour  de  Dieu  &  du 
proclumaucontraireeft  fi  léger, 
cjue  ce  que  nous  leur  devons , 
ne  nous  fembic  prcfquc  zxn. 


faufle  balance  en  comparaifon 
de  la  Loy  de  D  cu  ;  Se  il  ne  veut 
pasque  l'on  pele  les  Ordonnan- 
ces dans  la  balance  trompeuie 
des  opinions  humaines. 
Uicr  d'un  faux  poids,  eft  encore» 
félon  faint  Bernard  ,  nous  nie* 
prifer  nous-mcfmes  ,  en  nous 
confiderant  dans  Ja  venté  ,  Se 
vouloir  cependant  nonobliant 
cette  connoiiïancc  que  nous 
avons  de  nous-mêmes  que  les 
autres  nous  cftiment.  Ne  com- 
mettez pas  un  fi  grand  crime:K#- 
U  hmne  rem  fejfim*m f*cere ,  di  t 
ce  faint  Docteur  ,qui  regatdoit 
cela  comme  un  tres-grand  ma'i 
&lors  que  la  vérité  vous  rabail- 
fc,  que  voftrc  volonté  ne  vous 
éieve  pas. 
Tous  les  poids  doivent  nous  aver- 
tir de  pefer  exactement  toutes 
nos  œuvres  Se  toutes  nos  paro- 
les ,  en  nous  fouvenant  qi  e 
Dieupefctouslcscœurs.Ccpcn- 
dant  combien  nous  en  échappe- 
t'il  (ans  que  nous  y  faflious  at- 
tention. 

POITRINE.  La  poitrine  p*r 
tout ,  marque  le  cœur  qu'el'e 
couvre ,  Se  par  ce  cœurcharne;  , 
le  cœur  Se  les  affections  de  nc- 
ftre  homme  intérieur.  En  frap- 
pant noftre  poitrine,  dit  (aine 
Au<>uftin,ce  n'eft  point  que  nos 
os»ni  cette partiede notre  corps 
ait  fait  mal  jmais  nous  témoi- 
gnons par  là  que  nous  bnfons 
aofticcœur,  &  U  depravatioa 
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de  noftrc  volonté, nos  affe- 
ctions ,  &  de  nos  delîrs. 

POISON.  Les  poifons  doux  Se  pré- 
parez avec  art  ,  que  l'on  boit 
avec  plaitir»  mais  qui  enfuite  dé- 
chirent les  entrailles  ,  font  la 
figure  des  plaifirs  du  monde. 
On  parle  fi  fouvent  dans  le 
monde  ,  dtf  piilules  dorées,  & 
de  poifons  préparez,  &  on  ne 
penfè  pas  lors  que  Ton  dit  cela  , 
qu'on  le  doit  dire  du  démon,au 
regard  du  monde.  En  quelle 
crainte  feroit-on ,  &  avec  quel- 
le circonTpection  approche- 
roir-on  d'une  table  ,  dont  on 
fçauroitquela  plufpart  des  vian- 
des   feroient  cmpoifbnnécs  ? 
Que  ne  vit-on  ainti  dans  le 
monde,  où  l'on  fçaitque  pref- 
que  tout  cft  empoifonoé  ?  Le 
diable  eft  caché  fous  les  creatu* 
res  ,  &il  tafehede  nousinfpirer 
fbn  poifon  par  tous  nos  iens.  j 
NousfremiiVons  à  la  feule  veue 
d'un  poifon  qui  feroit  mourir , 
noftrc  corps,  Se  nous  ne  fre-j 
roi  lions  pas  à  la  veuë  des  richef- 
fes ,  ou  des  foins,  ou  des  plai- 
firs .qui  font  comme  un  poifon 
froid  qui  prive  noftrc  amc  de 
tout  mouvement  ? 

Le  Saint  Efprit  compare  à  un  poi- 
fon mortel  ,  la  malignité  de  la 
langue ,  ?Un*vtn$nomortiftro. 
Et  qui  peut  nombret  combien 
de  perfonnes  pendent  par  ce 
poifon,  tensmcfmc  qu'ils  s'en 
apperçoivent  ? 

Les  poifons  fubtiles  ,  figurent 
l'envie,  i'orgucji,  qui  fc  ^luTcm 
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imperceptiblement  dans  I 
Se  qui  corrompent  ce  qu'il 
y  a  de  plus  folide  dans  la  ver- 
tu. 

Les  poifons  vioîens  ,  qui  font 
mourir  tout  d  un  coup  ,  font 
la  figure  des  grands  crimes. 

Un  po.fon  lent  Se  froid  ,  figure  la 
parcflc.qut  fait  mourir  toutes 
les  vertus  par  un  dégouft,  le  une 
infcnfibihté  pour  les  chofes  de 
Dieu. 

On  compare  au  poifon,  unefauf- 
fcdodtrine,  uneerreurqui  tue! 
non  le  corps  ,  mais  l'ame.  Lttml* 
venenum  m  a  gis  fugUmus.  lll* 
enim  ventn*  corpcrsUm  tmntum 
mortem  induennt  j  hu  AHttm 
àttrnammortem. 

On  appelle  auffi  poifon  ,  l'or- 
gueil que  le  démon  nous  pre- 
iènte  dms  une  couppe  empoi- 
founée. 

Les  poifons  doux  Se  agréables , 
qui  donnent  la  mort  (ans  eau- 
fet  de  douleur,  font  la  figure  de 
la  curiolité  ,  qui  eft  d'autanc 
plus  à  craindre  qu'on  ne  Ja 
craint  pas,  &  que  bien  loin  de 
la  fur  &  de  la  combattre,  ou  la 
fair  partir  pour  vertu. 

Les  Pcrcsdifcnt  que  l'on  apporte 
que  que-fois  un  poifon  avec  un 
mauvais  dciTcin  ,  qu'on  le  pré- 
pare, qu'on  le  prcfcntci&  que  fî 
perfonne  ne  le  boit  on  ne  laide 
pas  d'eitre  coupable  devant 
Dieu.  I!  en  cft  de  mcfmc ,  difenc 
ils ,  d'une  femme  qui  fe  parc  ,  Se 
qui  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour 
p cidic&  pou  couoisprc  ceux 
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qui  la  regardent. quand perfon- 
nc  ne  fe  fcroïc  corrompu  en  la 
voyant. 

Le*  Médecins  fe  fervent  fi  fage- 
ment  des  poifons,cjuc  ce  qui 
fans  cette  préparation  ofteroit 
indubitablement  la  vie,  la  fau- 
ve au  contraire  a  ceux  <]ui  fe- 
roicnt  prefts  de  la  perdre.  Dieu 
de  même  fe  icrt  des  pechcz,pour 
guérir  d'autres  péchez  plus  inté- 
rieurs &  plus  incurables  >  tel 
qu'eft  l'orgueil. 

On  a  veu  quelquefois  que  l'on 
avoir  prépare  des  poifons  pour 


roi  €ft 

dereftant  en  D:cu,  comme  les 
poiiîons  font  dans  la  mrr  ,  qui 
vivent  dans  la  mer .  &  de  la  mer, 
comme  tout  ce  qui  cft  crée  fit 
en  Dieu,  &  de  D:cu. 
Lcspoiilons,  (c!on  (aint  Augu- 
ftin,  font  la  figure  des  perfon- 
nés  coneufes  ,  qui  fe  plongent 
dans  les  abifmes  du  fieele ,  U 
dans  des  fetences  fupcrflut's, 
comme  les  poilTons  »  klon  i%cx- 
preflion  de  l'Ecriture  ,  fe  pro- 
mènent dans  les  ("entiers  de  la 
mer.  tîujus  mttndi  inqutfiùoni- 
bus  occupait. 


quelqu'un,  mais  que  l'on  luy  Les  poiflons  font  la  figure  des 


donnoit  autre  chofè  par  roépri- 
fe.  Dieu  fouventpar  les  reflorts 
de  fa  Saçcflc,  tire  ainfi  le  bien 


hommes  qui  vivent  dans  le  mon- 
de comme  les  poiflons  dans  la 
mer,  c'eft  à  dire  qui  vivent  en- 


~~  —  "  b  '   .     i   '  1—  — « 

du  mal  qu'on  pretendoit  rai-    femblecommc  ennemis,  qui  fe 

dévorent  les  uns  les  autres,  ainti 


re  aux  autres ,  &  change  en 
leur  falut  ce  que  l'on  failoit  p°ur 
leur  perte;  voulant  ai nfi  faire 
adorer  fa  puiflanec  &  fa  bonté, 
&  fe  refervant  à  punir  la  mau- 
vaife  volonté  des  nommcs.r*i»- 
quamfîvenenumaliquis  inimi- 
cottgrotanti  dare  cupiens ,  faila- 
tut  in  fpecie  medicamenti  , 
sUud  pro  aliofalutare  quid  o fo- 
rât >  fiât  &  agtr  fanns  Dei  bene- 
ficio  qmfacinus  inimici  ejuscon  • 
vertere  voluit  ad  falHtemyquod 
tamen  cum  mains  HU  cognowrit  1 


de  frnitate  hominis  qui  per 
nus  ejusgefia  e(i  ,  cruciarur.  Non 
mirzndum  quod  etism  m  pecca- 
tts  bominum  Detts  bent  operatur.  Saint  Grégoire  dit  que  les  poif- 
Enfins  heureux  qui  naiifcnt  des    fons  qui  ont  des  nageoires  8c 


que  les  riches  dévorent  les  pau- 
vres ,  &  font  dévorez  enfuite 
par  d'autres  qui  lont  plus  riches 
&  plus pui flans  qu'eux. Pr*do  mi- 
ncris ,  prida  majora. 
Le  poiflon  hors  de  l'eau  ,  languit 
&  meurti  ainfi  les  gens  accou- 
tumez aux  fèns  dont  la  chanté 
n'elt  pas  forte ,  lors  qu'on  les  re- 
tire de  la  ,ianguiflcnt  ;  6c  com- 
me le  poiflon  fuit  l'hameçon  • 
dit  fàint  Jean  Climaquc  ,  de  mê- 
me le  voluptueux  fuit  lafolitu- 
dc ,  &  les  remèdes  qui  pour- 
roient  heureufement  l'attirer  à 
Dieu. 


proftituées.  |  qui  font  des  faults  fur  l'eau, 

ÏQISSQN.  11  cft  boa  de  fc  regar^  dout  A  cft  peini.»  de  manger, 


Digitized  by  Google 


4$é  POI 

font  la  figure  des  Eîcus  ;  parce 
qu'ils  ne  font  pas  tellement 
plongez  dans  les  chofes  d'icy- 
bas  qu'Us  n'élèvent  fouvent  leur 
cfptit  au  ciel;  &  qu'ils  fc  reti- 
rent de  la  profondeur  du  (îeele 
comme  du  fond  des  aby fines, 
en  nageant  au  de  il  us  de  l'eau» 
parce  que  leur  cœur  tend  en» 
haut,  comme  dans  un  air  plus 
pur. 

Lcspoiflons  qui  font  pris  à  l'ha- 
meçon,fbnt  une  effroyable  figu- 
re des  pécheurs  qui  font  furpris 
tout  d'un  coup.  Ces  poi fions  fc 
joli  ne  dans  l'eau ,  comme  les 
oifeaux  en  l'air ,  &  ils  fe  trou- 
vent pris  en  un  moment  à  l'ha- 
meçon «ou  au  filet,  trouvanten 
un  moment  leur  mort  dans  cette 
faufle  liberté  &  cette  maîheu- 
reufe  joye  qu'ils  fc  donnoient. 
C'cft  la  figure  de  l'épouvantable 
furprife  qui  arrivera  aux  hom- 
mes à  leur  mort  j  mais  une  figu- 
re capable  ,  s'ils  y  penfoient ,  de 
vaincre  cette  infenfibilité  de 
leur  cœur  qui  eft  enchante  de 
l'amour  du  monde,  &  qui  fa 


it 


qu'étant  convaincus  de  la  certi- 
tude de  la  mort ,  ils  vivent  com- 
me s'ils  eftoienc  allure*  de  ne 
point  mourir. 
Saint  Auguftin  dit ,  que  Dieu  qui 
envoyé  la  pluye  aux  poiflbns 
dans  1  a  mer,  où  elle  /eur  eft  in- 
utile ,  permet  en  mefme  temps 
que  les  hommes  quclquesfois 
meurentdefoif ,  afin  qu'ils  rc- 
connoùTcm  par  des  expériences 
lenlib.es  ,  qu'ils  ioot  icy  com- 
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me  dans  un  defert  ,  &  que  la 
vie  prefente  leur  devienne  anic- 
re. 

POIX.  L'Ecriture  dit ,  que  ecluy 
qui  la  toucheen  (era  gafte  :  De 
mefme  ,  dit  fa.nt  Grégoire, 
l'homme  en  voulant  jouir  des 
choies  mortelles  &  pendables , 
périt  &  meurt  luy- mefme.  Hem* 
fruendo  mortnUbtu  ,  tmrt*Uts- 
temfe  induit. 

Les  riches  doivent  regarder  leurs 
biens  comme  de  Ja  poix,  dont 
il  eft  difficile  qu'ils  ce  fe  fouil- 
lent. Q-iel  moyen  d'en  cftrc  en- 
vironne^ de  les  regarder  com- 
me n'eftant  point  a  foy  ,  mais 
comme  en  citant  feulement  les 
difpenfateurs  ?  Ils  font  comme 
obligez  d'avoir  cette  poix  dans 
les  mains, &  néanmoins  ne  s'en 
pas  foiiillcr.  Us  ne  peuvent  pas 
s'en  priver  comme  tant  d'autres. 
&  néanmoins  il  leur  cft  aurtî 
deffendu  qu'aux  autres  de  s'y 
arrefter,  d'en  jouir  ,  &  de  s'y 
plaire. 

L'Ecriture  nous  difant  que  ce'uy 
qui  touche  la  poix  ,  en  fera 
(baillé  ,  nous  marque  encore 
que  lacommunication  avec  les 
perfonnesdu  monde  ,  nous  fa- 
lit  .  qui  eft  le  terme  du  faint  Es- 
prit :  InquinMbitur  *b  gs.  Car 
noftrccœur  a  tant  d'inclination 
a  l'orgueil ,  qu'encore  que  la 
veut  de  ces  perfonnes  ne  détrui- 
te pas  peut-eltrc  tout  à  fait  no- 
ftre  pieté ,  elle  l'arfoiblu  néan- 
moins beaucoup. 

Poix  naphic ,  6c  amies  matières 
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combuftibles  guc  Ton  jetr oit  au- 
trefois dans  la  fournaile  de  Babi- 
lonc,  fonda  figure  ,  félon  faint 
Grégoire,  des  viandes  que  le  dé- 
mon nous  porte  à  jetter  dans 
noftrc  cftomac  ,  afin  que  la  fla- 
mc  de  l'impureté  s'élève  bien 
haut  dit*no\xs.VtUbidsnisignis 
erefcaU 

POLES.  Les  Pôles  qui  foutien- 
ncnclcciel,  Se  fur  Jefqucls  il 
rouie .  figurent  les  Paftcurs  de 
l'Eglifc  ,  dont  faint  Grégoire, 
après  l'Ecriture,  dit  qu'en  por- 
tant &  foutenant  le  monde  ,  ils 
(ont  toujours  courbez  (bus  la 
main  dcD.cu.Subqu*  curvantur 
qui  portant  orbemiï  re  m  b  1  cm  eut 
des  Paltcurs  devant  Dieu. 

POMPE,  Machine  pour  Attirer  Us 
eaux.C'cït  une  excellente  figure 
de  la  grâce,  qui  élevé  nos  cœurs 
en  haut  malgré  leur  pente  na- 
turelle ,  comme  on  élevé  l'eau 
malgré  ion  poids.  Cela  fe  fait 
en  nous  par  un  changement  non 
de  place ,  mais  de  volonté. 

Saint  Auguftin  explique  admira- 
blement cette  opération  de  la 
grâce  en  nous,  par  ces  paroles: 
L'impureté  de  noltrccfpritnous 
fait  couler  vers  la  terre  ,  par 
l'amour  que  nous  trouvons 
dans  les  foins  &  dans  les  affaires 
Hu  monde;  mais  la  faintetéde 
voftreEfprit  nous  attire  vers  le 
ciel,  par  l'amour  qu'il  nous  fait 
trouver  dans  le  repos,  afin  de 
pouvoir  avoir  le  cœur  élevé  vers 
vous.  L'amour  nous  attire  en 
haut ,  &  Yoftxc  Efptit  faon*  tic* 


POM  fe? 

ve  noftrc  bafleffe.  îmmundin* 
Jptrttus  noftri  défiait  infirmé 
Minore  curarum  j  ty  fancittat 
Spirigus  tus  mttolitt  nos  j«ptnkt 
amorefecuritafis ,  utfurfumcer- 
da  habtamus  ad  te.  Amor  *ttol- 
lit  tus ,  &  SpiritMS  tuu  bonus  ex* 
altat  humtlttatem  hoiîram. 

LcsPcres  difent  aaili,  que  l'hu- 
milité cft  comme  une  pompe 
lainte  ,  qui  tire  l'amc  de  l'abif- 
medupeché,  &  qui  1  é.cvc  jus- 
qu'au ciel. 

POMPES ,  Magnificences  du  mon- 
de. Nous  regardons  d'ordinaire 
dans  ces  magnificences  du  mon- 
de ,  noftre  pauvreté  en  rougi!- 
fan: ,  dit  faint  Chryfoftome* 
Mais  que  fera- ce  un  jour  de 
nous ,  dit  ce  faint  Pcrc  ,lors  que 
Jésus  Chmst  paroiflant  dans 
là  gloire  ,  nous  ferons  rejette* 
de  la  preknec  avec  confufioa  ôc 
honte  f 

POMPE  funèbre.  Dans  les  pom- 
pes funèbres  que  les  vivant  le 
preflent  tant  de  voir ,  la  pietô 
d'un  Chrcfticn  peut  confi.lcrct 
qu'il  n'y  a  qu'un  mort  ,  &  que 
beaucoup  de  vivans  afliftcnt  à 
les  funera.llcs  *  mais  qu'il  en  cft 
bien  le  contraire  d'un  autre 
convoy  invifiblc  qui  fc  fait  à  tout 
moment ,  où  une  infinité  de 
morts  fout  portez  en  terre,  mail 
conduits  par  peu  de  viv-ns. 
POST.  En  partant  les  ponts ,  ou 
en  y  penfant  ,  nous  devons 
nous  fouvcnirdcccquc  les  Pè- 
res difent  ,  que  la  milcncordc 
a  préparé  ua  pont* 
Tt 


r 
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pour  partir  fcurcmcnt  les  orages 
de  cette  vic.Chacun  doit  voir  en 
ion  particulier ,  combien  Dieu 
a  veille  pour  luy.  Et  farecon- 
noi  (Tance  doit  le  porter  à  prier 


PÔ*. 

TORTE.  Ce  mot  fe  prend  en  urîe 
infinité  demanicics  cni*Ecritu- 
re.  Sa  nt  Grégoire  dit.  que  no- 
fhe bouche  cit  nofti  c  porte  ,  par 
laquelle  nous  forions  en  qucl- 
D  eu  de  ne  pas  rompre  ce  pont  (  que  lortc  de  chez  nous,  lors  que 
après  qu'il  l'aura  parte,  mais  à  nous  f  nions  paro  ftrecc  quieft 
fouhaitter  qu'il  fubfîftc  tou- 
jours pour  pafler  enluitc  les  au- 
tres. ï'Eglifc  durera  toujours 
pour  raflcmblcr  tors  les  Eieus  , 
&  la  providence  de  Dicus'eften- 
dra  fur  tous  les  hommes. 
Vous  avez  vole  >  dit  encore  faint 
Auguftin,  &  Dieu  vous  a  par- 
donné >  &  vous  voulez  main- 
tenant qu'il  puniiTc  un  voleur. 
Après  que  Dieu  vous  a  donné  un 
pont  ,  vous  voulez  le  rompre 
afin  que  perfonnen'y  pafîe,  vous 
murmurez  contre  un  voleur. 
Pcfcz  dans  un  cofté  de  la  balan- 
ce ,  un  voleur ,  &  de  l'autre  un 
blafphematcur. 
La  prière ,  dit  famt  Jean  Çlima- 
que ,  cft  un  pont  qui  nous  fait 
pafler  feurcment  cette  vie. 
JfcSus-CHfusT  ,  dit  faint  Paulin, 
eft  comme  un  pont  entre  Dieu 
&  les  hommes,  qui  s'eftend  tur 
jadiftance  infinie  qui  eft  entre 
les  choies  divines  &  mortelles, 
$c  qui  atteint  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Atttngens,  &c.  Intervallum 
ijlud  immenfmm  quo  à  divinis 
rnortsli*  difparmntur  mtdto.  & 
intef  utrmqut  commuai  inierven 
tu  fuo  vclutquodam ,  utficdixe- 
'  ttm  tfon  te  continuât,  utejustra- 
fnitettrre**  çilejtifas  çonferan 


de  plus  caché  dans  noftrc  cœur. 
Per  os  quafi  egredimur  ,  tnm 
verbisfeenta  noftrt.  mentis  *ft* 
rimus  ,  &  quales  intus  imiît- 
mus,  taies  foras  egredimur  fer 
linguam. 
Aufli  Dav.d demande  unr  porte  à 
fes  lèvres  j  non  pas  une  barrière 
qui  demeure  toujours  fermée, 
mais  une  porte  qui  s'ouvre  &(e 
ferme.  U  faut ,  dit  font  Augu- 
ftin, ouvrir  fa  bouche  pour  s'ac- 
eufer  foy-mcfmc  de  Tes  péchez  > 
&  la  fermer  pour  ne  sexcuier 
jamais. 

Les  cinq  fens  (ont  auflî  comme 
les  porres  de  l'amc  ,  par  où  paf- 
fent  les  chofes  du  corps  à  l 'ame. 
Celui  qui  ne  donne  point  entrée 
à  la  cotruption  &  aux  de t;  :  s  il- 
licites ,  par  ces  cinq  portes  ,  e(l 
vraiment  vierge. 
Eftre  à  la  porte  de  ta  maifon  , 
c'eft  figutément  juger  des  cho- 
fes par  l 'impie  il  ion  des  fensj 
c'eft  mener  une  vie  fcnfucl- 
le  ;  c'eft  n'avoir  pas  foin  de 
le  renfermer  au  fond  de  ion 
cœur. 

Les  portes  de  noftrecœur  ont 
deux  battans  ;  l'un  cft  la  cupidi- 
té i  l'autre  la  crainte.  Le  dé  in  on 
par  là  fe  rend  maiftre  de  nos 
cgcuif.  SiiiousdcftroMqucJiiue 
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choie  far  la  terre  ,  il  entreanf-  Les  portes  ornées  ,  on  (ont  bien 
fi-toft  par  là:(î  nous  y  craignons  enrichies  3cbicn  pcimca  ,  nous 
quelque  chofe,  il  entre  cncoie  doivent  avertir  de  tuer  pm  oft 
par  cet  endroit.  Les  Saints  ont  noftrc  gloire  de  la  ioy  de  D.  u. 
ferme  ces  deux  portes.  Le  dé-'  Il  nous  oblige  luy-méme  de  m 
mon  entre  par  l'amour  du  lie-  peindre  :ur  ics  poteaux  de  nos 
cle  :  Jesus-Christ  entre  par  marions, 
l'amour  du  ciel.  Le  démon  cn-!Les  portes  obicurcs,  nous  doi- 


tre  par  la  crainte  des  maux.Jt- 
sus  Christ  entre  par  la  crainte 
de  l'enfer. 
Les  portes  bafTes.  où  Ton  feblcf- 
feenpaflant,  font  la  figure  de 
ce  qui  nous  arrivera  fi  nous  ne 
nous  humilions  pour  le  ciel. 
Saint  Bernard  veut  que  cette 
humilité  aille  jufqu'où  elle  doit 
aller.  Qu'on  le  baiiTc  tant  que 
l'on  voudra  ,  il  n'y  a  point  de 
péri)  jmais  que  l'on  fe  baille  feu 
lement  un  demi  doit  trop  peu, 
on  fc  heurte.  Quant  urne  unique 
te  humiUaverisfnon  nocet.  Nous 
devons  donc,dit-iI ,  nous  abaïf- 
fer  généralement au-deflous  de 
tous,  Se  nous  mettre  en  la  der- 
nière place  il»  novijftmo  loco  : 
fans  uous  préférer  en  nous  mê- 
mes à  une  feule  perfonne  :  Ni 
uni  quidem  in  cogitation*  tua  te 
proféras.   C'cft  une  véritable, 
mais  étrange  règle  de  l'humili- 
té^ qui  cft  bien  peu  pratiquée. 
Cependant  c'eft  Ja  porte  où  Ton 
doit  craindre  de  fc  heuner  :  & 
on  ne  peut  s'y  heurter  fans  fe 
brifer  entièrement. 


vent  avenir  de  i  ubtcvutc  de 
noftrc  conlciencc,  3c  de  îa  pei- 
ne que  nous  avons, faute  de  lu- 
mière ,  d'entrer  au  dedans  de 
nous.  LatemiM menus mala  ,  die 
fai nt  Grégoire. 
Les  portes fermécs.marquent  l'é- 
tat d'un  homme  qui  s'oj.pofc  a 
tous  les  mouvemensfit  à  toutes 
les  intpirationsdc  Dieu. 
Les  portes  fermées  ou  ouvertes, 
figurent  de  même  un  cceur  fer- 
mé ou  ouvert  au  dé  1  on.&  laine 
Paul  nous  enc  :  Ne  donne  po  ne 
entrée  au  diMc.Nolttelocuma'+. 
re  diabolo. 

Les  portes  où  l'on  frappe  ,  doi- 
vent nous  reprefenterque  Dieu 
frappe  à  la  porte  de  nos  cœu:  s  % 
&  que  nous  iuy  devons  ouvrir 
aulfi-toft. 
Quand  (  >n  enten.l  frapper  fouvenc 
à  une  porte,  on  doit  Ce  fouvenir 
que  Dieu  veut  qu'on  ie  prie 
long-tcras. 
Les  portes  qu'on  fait  ouvrir  de 


fo 


rce  .  nous 


figui  ;  - 


ce  qui 


arrive  quand  Dieu,  a  qui  nul 
ne  peut  rciUtcr,  veut  làuvcr  une 
Les  portes  larges  &  fpacieufes,  amc. 

nous  doivent  avertir  de  craindre  Une  porte  qui  roule  fur  fet 
les  facilitez  &  les commoduezj  gonds,  cft,  félon  l'Ecriture, 


du  monde. 


1t/   —  w 

l'image  d'un  parefleux.  qui  iou- 

T  s  ij 
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je  dans  fon  lit ,  qui  fait  plu*1 
(îcurs  projets  de  felever  ,  &  qui 
les  quitte  aufli-toft  qu'il  y  com- 
mence, il  fc  tourne  toujours 
dans  fon  lit ,  félon  i'expreflion 
du  faint  Efpritjpatcc  qu'il  cher- 
che toujours  fon  repos.  Les 
gonds  enfoncez  &  fecilcz  dans 
Ja  pierre,parmi  tous  les  tours  &: 
les  retours  que  fait  la  porte  ,  la 
tiennent  toujours  fixe  en  un 
même  lieu.-Àinfi  le  pareiTetix 
parmi  tous  les  tours  &  retours 
qu'il  fait  ,  fcfîxc  toujours  dans 
fon  repos. 

On  doit  en  parlant  déporte,  Ce 
fouvenir  de  ce  que  Je  sus- 
Christ  dit,  qu'il  cft  la  porte; 
que  fi  Ton  n'entre  par  luy  dans 
ion  Eglife  &  dans  les  charges 
faintes,  on  cft  voleur ,  &  qu'on 
ne  cherche  qu'à  perdre  les  ames. 
Les  Fadeurs  ont  en  cela  une 
terrible  inftru&ion  ,  &  ils  doi- 
vent voir  s'ils  font  entrez  dans 
ces  emplois  par  l'humilité  de  J  t- 
sus-Chkist  ,  ou  par  leur  ambi- 
tion &  leur  avarice. 

Les  portes  d  une  ville,  doivent 
nous  faire  fouvenir  de  l'Egl.- 
fe.  Les  portes  de  Sion,  dont  on 
parle  fi  fouvent  dan*  l'Ecriture , 
marquent  ceuxquientrentdans 
la  voyedu  ciel ,  &  qui,  par  leut 
exemple,  y  font  auiTî  entrer  les 
autres.  Les  portes  du  ciel,  font 
les  juftes  ,  dit  faint  Grégoire, 
parce  que  nous  entrons  au  ciel 
par  leur  do&rinc  fie  leur  vie. . 
Ter  iûrum*vit*m  <$»  doftrmam* 
i»cdnmintr*mm.  Il  n'y  a  que. 
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deux  portes  pourenrrerau  ciel  : 
l\nnoccnce,&  la  pcn;icncc:  il  y 
en  a  une  infinité  pour  aller  en 
enfer. 

Les  portes  du  ciel/ont  encore  les 
Prédicateurs.  Dieu  ouvre  ces 
portes  du  ciel  pour  en  fa;rc  def- 
cendrclc  vray  pain]  comme  il 
les  ouvroit  autre  rois  pour  en  fai- 
re defeend  te  la  manne.  Unuss 
câliaferuit. 

Les  portes  delà  vie  ,  dontpatle 
l'Ecriture ,  font  le  renoncement 
au  monde,  &  la  conversion  vers 
Dieu;c'cft  la  charité  &  lâcha- 
ftetc  par  lefquelles  l'amc  aime 
un  feu:  &  vrai  Dieu,  les  portes 
de  la  vie  ,  font  encore  les  faims 
exercices  de  pieté. 

Les  [  ortes  de  la  mort ,  font  les 
(ens  du  corps.  L'Ecriture  dit  i  U 
lc  même,  que  la  moit  cft  en- 
trée par  nos  reneftres.  Mors  in- 
trsvit  fer fenttTrms.Lcs  portes  de 
la  mort ,  (ont  encore  les  mau- 
vais dedrsf  par  lcfquels  on  en* 
tre  dans  la  mon.  On  cft  entré 
tout  à  fait  quand  un  u  tfit  de  ces 
dc(îrs. 

Une  veuve  qui  vit  dans  les  de- 
lices  ,  dit  faint  Paul ,  cft  mor- 
te ,  quoy  qu'elle  foit  vivan- 
te. C'cft  par  les  defirs  deregiez 
que  nous  enttonsdaus  les  déli- 
ces. 

Autrefois  les  jugemens  fe  ren- 
doient  aux  portes  de  la  ville. 
C'cft  pourquoy  il  cftd  t  du  ma* 
ri  de  la  femme  forte ,  c'eft-à. di- 
re, de  Jésus  Christ.-  Qu'il 
paro*ft  avec  majefte  dans  les 


Digitized  by  Google 


POR 

fortes  ,  lors  qu'il  eft  afîts  avec 

I  *  Sénateurs  de  la  terrr.  Mi- 
Us  mfortti  vtrejtnqttanJo  fede- 
rit  <um  Sen*torib»t  terri ,  c'eft- 
à-dire,  lors  qu\l  viendra  ju- 
ger le  monde  avec  le*  Saints 
Apoftrcs  ,  ii  Fermera  la  porte 
auxuiu,  &  l'onviira  aux  au- 
tres. SeJ  Altos  Ailmittêt ,  contra 
mlios  eU  tdct. 

Les  portes  de  la  mort,  font  en- 
core, fc'on  faim  Grégoire,  les 
pcnfeesmauvaifcs ,  parce  qu'cl- 
lescondu  fènt  à lamorr.Ctfgi/*- 
ù  ont  s  mil  c  éjutbus  via  ad  intt- 
ritum  aperitur. 

Les  porte?  d'eurer  font ,  fc!on  les 
Pores  ,  les  mechans,  parce  qu'ils 
ouvrent  aux  ames  l'entrée  à  la 
perdition.  Ingrtfiam Perditionis 
aperiunt. 

On  baifc  les  portes  des  Eglifes, 
dit  falnt  Chryioftome ,  &  en  les 
ba  Tant  avec  ce  rcfpecl  &  cette 
humilité,nous  devons  nous  fou 
venir  que  nous  mêmes  fommes 
lctejmpicdcjESus-CHRiST.Ain- 

II  on  fe  doit  donner  le  baifcr 
faintdans  cette  vûfc'. 

PORT.  La  mort  eft  appelée  le 
port  de  toutes  les  perfonnesaf- 
flgées. 

On  Hit  que  quelquefois  les  vaif- 
feaux  étant  dans  le  port ,  & 
n'ayant  plus  les  rochers  à  crain- 
dre ,  ont  tout  à  craindre  d'eux- 
mêmes  , en  fe  heurtant  &  fe  bri- 
fant  l'un  l'autre.  C'eft  une  tri- 
ftc  figure,  qui  nous  fait  voir  ce 
qui  peut  arriver  dans  les  Mo- 
aaftercs  &  dans  les  Religions, 
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où  Ton  doit  craindre  que  les 
vents  n'entrent.  Un  vent  impé- 
tueux qui  entre  dans  un  port 
tranquille,  eft  plus  dangcicux 
fins  comparai  (on  qu'en  pleine 
mer.  Ainfi  l'euvic  dans  les  Mo- 
naftercs  ou  dans  l'Egide •  die 
feint  Chry  fcftome,eft  (ans  com- 
parai Ton  plus  dangereufe  que 
dans  le  monde.  Les  ports  étant 
donc  comparez  aux  Religions, 
ceux  qui  font  établis  pour  les 
garder,  c'eft-à-dire  les  Supé- 
rieurs ,  ont  hefoin  d'une  gt-n- 
dc  fàgeflc  à  l'égard  de  ceux  qui 
y  abordent.  Us  y  trouvent 
fouvent  par  expérience  .com- 
me dit  1  Ecriture  »  que  tou- 
te leur  fagefle  eft  dévorée. 
Omnis  [apitnti*  dtvora* 
ta  eft. 

Il  y  en  a  qui  dilTîpcnt  en  pleine 
mer,  des  nehefles  qu'ils  avoient 
acquifes  dans  le  port.  C'cft ,  dit 
faint  Climaque,  ccqui  arrive  à 
ceux  qui  fortent  aifcmcnt  d'u- 
ne vie  tranquille,  pour  s'enga- 
gera la  conduite  des  ames ,  oti 
ils  diflîpcnt  bien-toft  toutes 
leurs  vertus. 

On  regarde  d'ordinaire  avec  joye 
du  port,  lestcmpeftcsdela  mer, 
parce  qu'on  eft  en  aflurance. 
Ceft  l'état  où  noftrepcu  de  foy 
nous  met.  Il  fcmblcànous  voir 
agir,  que  nous  ayons  des  let- 
tres d'anuranec  de  noftre  falut, 
&quc  les  terapeftes  du  démon 
ne  nous  pourront  nuire.  Nous 
regardons  les  dangers  &  les  mal, 
heurs  des  autres  comme  h  uou& 
T  t  ii) 
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n'avions  rien  à  craindre  pour 
nous.  Nous  nous  rcpolbns  fur 
JamitcticordedcDicu ,  non  par 
une  confiance  qui  naifle  de  la 
crnntc,mais  par  une  iniènfibili- 
cequi  ne  naift  que  de  l'amour 
propre.  L'Ecriture  nous  dit: 
Ne  .mes  point,  Lami'cricordc 
de  Dieu  eft  grande.  Elle  ne  laif- 
feroir  pas  d'être  grande  quand 
rous  péririons.  La  crainte  que 
no.is  aurons  defajuftice,fcraun 
des  plus  grands  effets  de  fa  mi- 
fèii.ordc. 
PORTRAIT.  Tout  cft  plein  de 
portraits.  Chacun,  veut  avoir 
ic  ficn  j  chacun  en  fait  prefent 
à  ion  ami.  Surquoy  on  peut  di- 
re icy  >  ccquefaint  Paulin  écrit 
Îl  Saint  Scvcrr  qui  luy  deman- 
de t  Ion  portrait.  Quelle  con- 
îolation  foiidc  &  véritable  vo- 
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peindre  tel  que  je  ne  fuis  pas.  Je 
fçay  ce  que  je  fuis  ,  &  je  ne  fuis 
pas  tel  que  je  le  voudrois  être. 
Je  prie  Dieu  qu'il  bnïc  cnmoy 
cette  image  qui  me  dépjajft ,  $c 
qu'il  retrace  Se  achevé  en  mojr 
ion  image  <g*x  amâris  veri fi- 
lait* de  inambus  formis  f  Quav- 
lem  cupisut  mtttamus  tmagtnetn 
tibi  y  terrent  hominit  an  ealefttsr 
Plus  de  primo  quant  de  fecundo 
Adam  carnets finfibus  S*  terre- 
nis  aciibus  refero.  §l>fomodo  au- 
debo  tibi  me  p  ingère  ,  cum  ciU- 
flem  imaginem  inficUtrt  frotter 
corruptione  terrenâ.Vtrimquemi 
concludit  puder.  Erubefco  f  ingè- 
re quod  fum ,  non  audeo pingere 
quod  non  fum  ;  odi  quod fum,  & 
non  fum  quod  amo.  Hanc  imagi* 
nem  qtêefo  Dites  in  me  conférât, 
&infiauret  in  nobis  ey  ferficiat 


ftre  amitié  trouvera-t-elle  dans  imaginent fuam. 
une  fi  vainc  image?A  qui  voulez  POSTERITE',  Raeg.  L'Ecrira- 

votis  que  le  portrait  que  vous  !  rc  entend  par  là  des  pcrlonncs 

me  demandez  ,  reflcmblc  ?  Eft-  !  qui  par  le  moyen  des  autres 

ce  à  l'homme  cclcftc ,  ou  au  ter- 1  ctoyent  en  Dieu.  Leurs  enfans 

xeihe  /  Je  ne  (J.  a  y  que  trop  que  fpiritucls  qu'ils  ont  enfantez  en 

-par  mes  actions  terreftres  &i  Jesus-Chmst  ,  (ont leur pofte- 

fen  fuel  les  ,  je  reflcmblc  bienj  rité  fftinte.  Les  œuvres  aufîî , 

plusa  l'un  qu'a  l'autre.  Corn-  bonnes  ou  mauvaifes  »  ont  le 

ment  donc  oferai-je  me  faire  nom  de  porter; té  dans  l'Ecritu- 

peindre  pour  voos,  puifque  tou-  re.  Vous  détruirez  leur  racc,dit 

te  ma  vie  eft  une  preuve  conti-i  David. 

nuclie,  que  je  ne  fais  que  ga-  P  OSTERITE9  ,  Immortalité. 


itci  en  moy  l'image  de  l'homme 
cclcftc  par  ma  vie  tcrreftre.Ain- 
f\  la  honte  me  couvre  deconfu- 
fion  de  part  6c  d'autre.  Je  rou- 
gis de  me  faire  peindre  tel  que 
je  fuis ,  &  je  n'ofe  pas  me  faire 


L'homme  a  été  créé  pour  être 
éternel  .  mais  étant  devenu  par 
le  peche ,  fujet  au  temps ,  il  Ce 
forme  par  fonorguc»l  une  éter- 
nité chimérique, &  il  s'imagine 
qu'il  vivra  apics  h  mon  daus 
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le  fouvcnir  de  la  pofterité.Com 
bien  d'hommes  avant  nous  ont 
eu  ce  tiefir,  dont  on  ne  'çait  pas 
même  les  noms?  Et  quand  on 


POT  *<* 

Grands  plus  dangereufe. 
POT  de  terre  ou  f*y exceptée  V en 

brife.  C'cft  I  image  de  ce  qui 
nous  cft  arrivé.  Nous  fommes 


s'en  fout. endroit  ;  que  fert  à  tombez  de  la  main  du  Potier,  & 
Alexandre  qur  Ton  nom  (oit  en  nousnous  fommes  brifez.  Mais 
honneur  fur  la  terre  ,  lorsqu'il]  ne dcfcfpcrons  point.  Ce  divin 
brulcdans  leseufcrs?  Le  fouve-    ouvr  er   (l a; t  comment  nous 

Ibmmes  tombez  j  il  Te  ait  a  uf- 


nir  des  vivans  cft  inutile  à  un 
homme  mort. 
POSTVRES  &fïtuation  du  corps. 
Saint  Baliic  dit ,  quenoftre  ame 
prend  inteufiblcracnt  le  pli  & 
les  pofturesdu  corps  ,  &  qu'elle 
Te  conforme  înicr  curcment  à 
(on  état  extérieur.  Il  cft  difficile 
lue  l'amc  le  tienne  au  dcll'ous 
te  ceux  fur  Ic/qucls  elle  cft 
obligée  d'exercer  quelque  au- 
torité- Et  comme  c'eft  un  état 
violent  de  demeurer  intérieure- 
ment dans  une  difpolltion  op- 
pofee  à  celle  qu'on  cft  obligé 
de  reprefenter  extérieurement, 
oncon  :  ul  fort  bende  là  que 
l'état  &  les  emplois  les  plus 
méprifcz  &  les  plus  humbles, 
contribuent  à  humilier  noftre 
ame.  Ils  font  auilî  les  plus  avan- 
tageux pour  noftre  fàlur.  Car 
l'union  de  l'élévation  extérieu- 
re avec  un  abaiircment  intérieur, 
eft  une  chofe  extraordinaire- 
ment  difficile  ;  &  il  cft  mal- 
suicquel'amefc  conferve  dans 
l'humilité  ,  étant  portée  à  l'or- 
gueil &  par  un  vent  impétueux 
qui nasftdc toutes  Ieschofcs  cx- 


fi  comment  il  dort  nous  réta- 
blir. 

Les  pots  de  terre  font ,  fclon  faine 
Aujuftin,îcs  affaires  debouedu 
vieil  homme  Veterts  hotmnti  Ih- 
tulentm  ntgoù*. 

L'Ecriture  pailc  d'un  pot  de  ter- 
re qui  eft  uni  avec  un  pot  de  fer, 
pour  nous  apprendre  que  nous 
ue  devons  pas  fouhaitter  d'avoir 
communication  avec  lesGrands* 
Enfin  toft  ou  tard  Je  pot  de  fer 
brifera  celui  de  terre. 
L'Ecriture  dit  encore,  que  c'cft 
comme  vouloir  rejoindre  les 
pièces  d'un  pot  caiTé,quc  de  voi  « 
loir  infini  ire  uninfcnféilailTanc 
à  juger  par  cette  comparaiibn, 
de  l'cftime  qu'elle  fait  d'une 
telle  perfonne,&  fuppofant  qu'il 
y  a  bien  plus  de  ces  infenfez  que 
l'on  ne  penfe.  Car  qui  s'avifcroic 
d'aller  inftruire  ceux  qui  font 
aux  pciitcs  maifonsî 
Un  Potier  qui  refait  un  vafe  rom* 
pu,cft  aufli ,  fclon  laine  Chryfo- 
ftome.unc  figure  de  ce  qui  fc  fe- 
ra un  jour  à  la  refurrection  do 
nos  corps. 


tcrieurcs,fc  par  la  pente  &  l'in-  L'Ecriture  compare  à  un  Potier, 
clination  de  la  nature.  C'cft  jEsusCHRisT.qui  forme  des  va- 
CC  quik{çftd  U  coalition  des!  fcsd'hoauçur.  L'argile  cft  la  fi« 

T  oui 
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gurc  de  ce  que  nous  Tommes 
tous  dans  la  main  de  Dieu,  qui, 
comme  le  Poticr,f-iit  des  uns  des 
vaics  d'honneur  ,  &  des  autres 
des  vaies  d'ignominie  j  afin, 
comme  die  faint  Paul,qu'on  ad- 
mire fa  mifericorde  fur  les  uns, 
&  qu'on  adore  là  juftice  fur  les 
autics.  A»nii  nous  devons  dire 
avec  la  même  humilité  que  faim 
Auguftin,qui  fuivoit  en  celales 
ietitimensdo  ce  faim  Apoftrc  : 
Qn  eftccluy  gui  nous  difccme, 
ômon  Dieu,  linon  tous  ?  Qu'a- 
\ons-nous  que  nous  ne  J'ayons 
jc<jû  4c  vous  ,  qui  de  la  même 
iiiade  tirez  les  uns  pour  être  des 
vaiês  d'honneur  ,  &  les  autres 
pour  être  des  vafes  d'ignominie? 
Suis  nosdifeernit  ni  fi  tu  ?  §lj*id 
bah  émus  quoi  non  accefimus  à 
1e,ex  eaJemrnaJJa  va/a  in  hono- 
rent ex  quM funt ,  &  aliaftft*  in 
etntumeliam. 
fOPVLACE.  Petit  peuple  ,  menu 
peuple.  C'cftlc  nomqucrEcti- 
cure  donne  à  tous  ceux  qui  de 
quelque  qualité  qu'ils  fuient 
d'ailleurs  ,  cherchent  icy  un 
bonheur  terreftre.  N'ayant  rien 
de  noble  dans  leurs  defirs  ,  ny 
dans  leurs  prctcntions.ilsnc  pal- 
lent  aux  yeux  de  Dieu  que  pour 
des  petfonnrs  communes.  Les 
j u lies  patient  pour  une  fable 
dans  Tcfpnt  de  ces  perfonnes 
toutes  charnelles  ,  parce  qu'el- 
les voyent  leurs  maux  &  leurs 
humiliations  prcfcntcsjfans  voir 
rien  de  la  giouc  que  Dieu  leur 
prépare, 


POU 

TOVPFBS,  OjfeUts,  chevéutx  de 
carte  ,  jouets  des  petits  enf*ns. 
Les  magnificences  du  monde, 
dit  faint  Chryfoftomc,  nepa- 
roi (lent- pas  plus  que  cela  aux 
vrais  fagcs.La  différence  enSquc 
ces  petites  niaifcrics  font  bien 
plus  innocentes  que  les  grandes 
niaiferies  des  hommes Majorum 
«agedit  faint  Auguftm ,  negotim 
vocantur. 

VOVLE  Jesus-Christ  s'eft  corn- 
paré  luy-mémeà  Ja  poule,  dont 
la  tendrefle  pour  fes  petits  va 
jufqu'à  rafFoiblifTcment.il  nous 
échaufe  comme  Ces  petits  fous 
fes  ailles.  Toute  noftrc  pieté 
confifte  à  bien  connoiftre  &  à 
bien  adorer  (es  afïoiblirtemcns» 
&  à  y  mettre  toute  noftrc  gloi- 
re. Prétende  mUstuas  &fugi*~ 
mus  [ubems.glori*  nofirs  tu  efto. 
Craignoas  ce  mot  3c  ce  repro- 
che que  Jf sus-Chris r  fait  à 
fon  peuple  ,  de  n'avoir  pas  vou- 
lu fe  venir  mettre  à  couvert  (bus 
fes  aides  :  S^uoties  volui  congre- 
gare  y  &  nolui&i  f  L'orgueil 
ne  peut  demeurer  (bus  les  ailles 
divines.  11  faut  être  toujours 
petit ,  toujours  humble. 
La  poule  eft  aulTi  l'image  des  Pa- 
yeurs, qui  imitant  la  charité  de 
Jésus-Christ  leur  modèle  3c 
le  fouverain  PaAeur,  s*aôo:bhf- 
fentavec  les  foiblcs  .  3c  difent 
comme  (aine  Paul  .  Qui  eft  af- 
faibli (ànsque  je  foisauflî  affbi. 
bli  ?  g>uis  infirmmtur ,  &  ego  non 
infirmor  t 
POYRPRE  RejMlê.  Saiût  Chryfo- 
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ftomey  coraparoit  les  dignitez 
(âintesde  l'Egîilè.Ceux  tjuiont 
l'honneur  de  garder  la  pourpre 
des  Rois,  le  font  avec  foin. 
C'citainfi  que  frint  Chryfofto- 
mc  dit  .  que  ceux  qui  font  dans 
les  dignitez  frinccs ,  doivent  les 
conferver  pour  D  eu  avec  le 
même  foin  que  (île  Prince  leur 
avoit  donne  fa  pourpre  royale  à 
garder. 

Les  Saints  difent  d'une  Vierge 
fainte  ,  qu'elle  c(t  comme  un 
vertement  de  pourpre  deftiné 
pour  le  Prince,  qu'il  n'eft  per- 
mis à  nul  autre  de  toucher.  Pur- 
purt*  veftis  erat ,  quam  mlteri 
non  licetquàm  régi  univer forum 
adsptari.Cc  qui  peut  fc  dire  auf- 
fi  en  quelque  forte  en  gênerai  de 
tous  lesChréticns. 

TOVRCEAV.  Le  pourceau  eft  la 
figure  des  perfonnes  qui  font 
plongées  dans  le  bourbier  des 
fales  plaifirs ,  dit  famt  Àugu- 
itin  ;  &  la  chair  de  pourceau, fi 
dcffen.1ufcd.ins  l'ancienne  Loy, 
marque  l'impureté.  Lorsqueles 
hommes  vivent  en  pourceaux, 
on  voit  par  l'Evangik ,  qu'ils 
tombent aifément  (ous  la  pu,, 
fance  du  démon.  Lors  qu'ils  ont 
étoufê  tous  les  fcntimens 
d'hommes  raifonnablcs  ,  ils  en 
font  potfcdez ,  &  jcitcz  par  lu  y 
dans  les  aby  fines. 

Les  pourceaux  plus  en  gênerai, 
marquent  les  ames  charnelles 
&  terreftres ,  qui ,  comme  l'en- 
fant prodigue,  après  s'être  éloi- 
gnées de  Dieu  >  fie  ne  cherchant 
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plus  à  trouver  en  luy  leur  bon- 
heur, cherchent  à  rafla  fier  leur 
faim  par  la  jouïllance  des  biens 
5c  des  vannez  du  monde  ,  qui 
font  comme  les  viandes  dci 
pourceaux  ,  c'cftàdirc  de  ccf 
ames  devenues  charnelles. 

Les  pourceaux  foulent  les  perles 
aux  pieds.  Les  hommes  impurs 
de  même  foulent  aux  pieds  les 
veniez  faintes.  Immundi  &fu- 
perbi  hommes  jn  que  s  dimontbut 
intrare  permittetur. 

Les  Paftcuis  de  pourceaux,  dit  le 
même  faint  Grcgo.re  ,  font  ceux 
qui  tiennent  comme  le  premier 
rang  entre  les  méchant  &  les 
imp  es.  Sunt  quidam  primatus 
impiorum. 

Le  pourceau  trouve  fon  pîatfic 
dans  la  boue  ,  le  démon  trouve 
le  fien  dans noftrc  perte,  &  l'en- 
vieux flans  le  mal  de  fon  ficre.  Il 
fc  nourrit  de  la  miferc  des  au- 
tres.commclc  pourceau  fc  nour- 
rit d'ordure. 

Les  pourceaux  dans  le  bourbier» 
dit  faim  Chry(bftome,(bnt  la  fi- 
gure des  avares  dans  la  puanteur 
de  leur  avarice. 

Les  bonnes  odeurs  éroufent  les 
pourceaux  ,  dit  le  même  Pè- 
re. Saint  Paul  dit  :  Nous  lom- 
mes  la  bonne  odeur  de  Jtsus- 
CHRiSTcntout  lieu;  mais  cet- 
te bonne  odeur  cft  uneodeurde 
mort  pourquclqucs-unsqui  les 
fait  mourir. 

Quelque  chofè  que  Ton  di(c  du 
poutecau  ,  faint  Auguftin  rc- 

I  marque  que  le  pourceau  &  l'a- 
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gncaufontaufii  purs  Tua  que  La  pourriture  qui  pénètre  jure,,, 
l'autre,  étant conhderczen  eux- 1  dans  les  os  ,  marque  une  cor- 
mémes.  Toutcc  que  Dieu  a  fait  ruption  de  mœurs  étendue  juk 
cft  extrêmement  bon.  L'un  &  I  qu'aux  perfonnes  qui  fem- 
l'autre  cft  la  figure  de  quelque  bloicnt  cftrc  les  plus  fortes, 
chofe.  L'agneau  marque  l'inno  On  a  horreur  de  la  pourriture  des 
ccncc  d'une  perfonne  fage  j  le  morts,  mais  leur  nom  fouvent 
pourceau  marque  l'impureté 
d'une  perfonne  infenfée  ,  qui 
oub'ic  les  veritez  qu'on  luy  a  di- \ 
tes  :  mais  en  (by  l'un  &  l'autre  • 
font  également  purs  aux  yeux 

deD  eu  qui  les  a  créez  Conditori    d'eftime  &  de  laioteié  qui  ac- 
emninm  Dec-  tam  mundus  eft por-  {  compagne  la  mort  des  juites. 
cus.auam  agnus.  ,  POVSSIERE,  Poudre.  La  poudré 

TOVRRITVRE,  Vers.  Saint  Gre-j  qui  nous  incommode  Si  nous 
çoire  dit ,  que  la  pourriture  qui  gafte  tres-fouvent  en  marchant» 
fourmille  de  vers,  eft  la  figure'  cft  la  figure  de  la  pouflîcrc  du 
denoftrcérat,  &deccqucno-,  monde  ,  qui  nous  couvre.  Tour 
ftre  nature  cft  devenue  par  le    y  eft  contagieux.  Ses  maximes, 


pourrit  j-lus  &  jette  [lus  de 
puanteur  quclcur  corps,  quand 
ils  ont  cfte  méchans.  Leur  me- 
moire  répand  une  odeur  înfup- 
portable  ,oppofcc  à  cette  odeur 


péché  :  Satura  vitiata}  qu'elle 
cft  l'image  d'une  mauvaife  ac- 
coutumance ,  qui  fait  na.ftrc 
dans  le  cœur  une  infinité  de 
foins  &  de  penfees  inquiettcs, 
qui  font  comme  autantde  vers: 
ce  qui  nous  obJigc  de  dire  avec 
le  iaint  homme  Job,  qui  four- 
mi liant  de  vers  fur  fon  fumier, 
eftoitlafigurc  de  nos  ames  :  J'ai 
dit  a  la  pourriture  :  Vous  eftes 
mon  perc  ;  &  aux  vers  ,  Vous 
cftesmararre&mesfoeurs.  Ma- 
la  eonfuetudo  quAtnnumeras  en- 
tai in  eorde  générât.  Inde  quafi 
quibufdamvermibus ,  fie  inquié- 
tés cogitationibm  in  mente  fati- 
m«r.  Putredini  dixi  :  Pater 
irtfti* es  tu  *  Mater  mea  ty  fçror 
me  a  Vtrnùbus.  Quafi  futredo 
w^ndusfi 


foncfpru  .tes  pallions  volent  5c 
fc  communiquent   de  toutes 
parts.  La  veut'  d'une  perfonne 
du  monde,  imprime  je  ne 
quoy  de  mauvais  dans  l'ame 
même  d'un  homme  de  bien. 
Necejfe  eft  de  mundano  pulvere  , 
êtiam  religiofa  corda  [ordefeere. 
Mats  cela  cft  vraj  plus  particu- 
lièrement des  Paftcurs  qui  vivant 
avec  lcfho.nmcs  pout  le  bien 
des  hommes  ,  y  contractent 
quelque  poulTierc  par  le  com- 
merce qu'ils   ont  avec  eux, 
mais  que  la  chante  néanmoins 
qu'ils  pratiquent  continuelle- 
ment dans  l'exercice  de  leur 
minifterc  ,  eft  capable  de  puri- 
fier. Charitat  oftrit  mulitiudi- 
nem  feceatorum.  Ma.s  fi  Dieu  a 
■  ?©ulu<juc  foûfgUfc  fuit  gou* 
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vernéc  par  des  hommes  foibles, 
&  non  par  des  Anges  exempts 
des  défauts  humains  ,il  ne  faut 
pas  que  les  hommes  exercent  en- 
vers leurs  Paftcurs  une  feverité 
maligne ,  en  ne  pouvant  fouffrir 
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iecs  Se  arides  au  dedans  d'eux- 
mêmes,  fie  qu'ils  ne  reçoivent  au- 
cune pluye  de  ia  mifcricordc. 
Ainfi  cftant  enflez  fie  enlevez  par 
leur  orgueil ,  ils  perdent  la  fois* 
due  de  i'cfperance.  La  poufliere 


ectic  poufliere  qu'ils  voyent  en  ne  fait  point  de  corps  ,  clic  n'a 
eux  i  &nc  leur  pardonnant  au-  »  point  d'union.  Ainfi  les  méchans 
cunc  défaut.  La  malignité  leur    ne  font  point  unis  véritablement 


ouvre  les  yeux  furies  moindres 
çhofçs.  Ils  ne  leur  pardonnent 
rien,  ils  n'excufcntncncn  eux. 
Le  diable  qui  le  ir  couvre  à  eux- 
mêmes  leurs  propres  défauts , 
afin  de  les  y  entretenir ,  leur  dé- 
couvre les  moindres  défauts  des 
Paftcurs  pour  les  av:iir,  fie  pour 


entre  eux.  Le  vent  les  emporte- 
ra tous.  Mais ,  6  mon  Dieu ,  dit 
faint  Auguftin  dans  le  ttanfporc 
de  fa  charité  ordinaire,  atten- 
dez ,  ayez  encore  patience ,  cm- 
pcfchcz  que  le  vent  ne  (buffle,  fie 
faites  que  cette  poufliere  ait  un 
peu  plus  de  ftabifité. 


détruite  l'imprcfllon de  leurs  pa-  L'Ecriture  dit ,  que  la  poufliere 


rôles  &  de  leur  exemple.  Cela 
doit  avertir  les  Paftcurs  de 
prendre  garde  à  eux  à  la  vérité  ; 
mais  les  hommes  ont  un  grand 
intereft  de  s'éloigner  de  cet 
cfprit  de  malignité  ,  &  de  crain- 
dre beaucoup  cette  délicate  lie  à 
l'égard  des  défauts  de  leurs  Pa- 
ftcurs. 

La  poufliere  doit  aufli  nous  faire 
iouvenir  de  notre  mort  ,  où 
nous  ferons  réduits  en  poudre, 
In  pulverem  reverteris. 

La  poufliere  marque  encore  les 
pécheurs ,  &  leur  inftabilité. 
Iniqmrum  inftabilitas,  dit  faint 
Grcgoùc.  Le  moindre  vent  les 
emporte,  l'orgueil  les  fait  périr, 
en  leur  faifant  perdre  leur  foli- 
dité  en  Dieu.  La  poufliere  vous 
loûeta-t-ellc  ?  dit  l'Ecriture. 
Les  méchans  font  comparez  à 
Ja  ppuilicic  ,  parce  çju'iU  font 


cft  la  nourriture  du  ferpent.  Ce- 
la marque  que  les  hommes  qui 
fc  laiflent  aller  légèrement  au 
gré  de  leurs  paffions ,  feront  dé- 
vorez pat  le  démon.  On  prend 
plaifir  dans  cette  légèreté  j  fie 
on  ne  voit  pas  de  qui  on  fc  rend 
la  proye. 
Saint  Auguftin  parlant  contre  let 
faux  flavans ,  qui  difputent  des 
chofes  de  Dieu ,  les  compare  à 
des  perfbnnes  qui  fbufrlcntdcf- 
fms  la  pouficre  ,  fie  qui  s'en  rem- 
pliflent  les  yeux.  DimittMtncêt 
forts  fusantes  in  pulverem  ,  & 
excitantes  terrant  in  oculos  fats. 
La  poufliere  ,  quoy  que  peu  de 
choie  en  foy,  occupe  néanmoins 
beaucoup  d'air  lors  qu'elle  cft 
agitée.  C'cft  J'imagc  des  Grauds 
du  monde. 
La  poufliere  aveugle  les  yeux  j  ic 
i  folle  des  Grands  les  aveugle. 
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fOVTRE.  La  poutre  «l'une  maJ- 
fon,eft  la  figure  de  ce  qu'efl"  un 
Evcfque  dans  une  Eglifc.  Lign* 
domorum,  &c. 


PRE 

retranchemens  dans  la  dépenfc 
&  dans  Tes  meubles,  de  fuir  Pim- 
modeftie  fcandalcuic  des  habits» 
on  approche  à  grands  pas  du 


PRAIRIES.  Les  prairies  riantes  &,  précipice  j  &  on  n'en  a  point  de 
fertiles,  qui  réjoîîiflcnt  &  qui  frayeur.  Si  l'on  avoit  plus  de  roy, 
engraiflent  les  troupeaux,  font  on  craindroit  davantage  ce  dan- 
la  hgure  des  înftru&ions  faintes.  '  p  cr,  &  on  penferoit  bien  autre- 


qui  réjoûillenc  5c  engraiflent  les 
ames. 

PRECIPICE.  Tout  eft  p!cin  de 
précipices  dans  le  monde  ,  &on 
ne  les  connoift  pas.  Mais  uni 
homme  qui  dans  la  nuit  mar-| 
cheroit  hardiment  fur  le  bord 
d'un  précipice  iàus  le  voir  ,  ne 
l'éviteroit  pas  pour  cela.  Ainfi 
ceux  qui  entre  n:  hardiment  dans 
les  Charges  Ecclcfiaftiqucs.fans 
en  connoiftre  le  poids  ,  n'en 
fentiront  pas  moins  un  jour  la 
pefanteur. 
L  Ecriture  dit,  qu'en  vivant  avec 
les  Grands  ,  on  marche  fur  le    de  ibnaiTîcric,  &  nortre  proi  re 


ment  à  aflurcr  fon  lalut. 
Ccft  une  étrange  choie  que  la 
condition  des  hommes  dans  cet- 
te vie.  Non  feulement  ils  mar- 
chent toujours  vers  uncétcrm- 
té  de  bonheur  ou  de  malheur  ; 
mais  chaque  démarche  ,  chaque 
action  .chaque  parole  les  déter- 
mine louvcnt  à  l'un ,  ou  à  l'autre 
de  ces  deux  cftats.  Nous  lbm- 
mes  tous  fur  le  bord  d'un  pi  eci- 
picc ,  &  fouvent  il  ne  faut  que 
nous  pouiïcr  tant  foit  peu ,  pour 
nous  y  faire  tomber*  une  paro- 
le indiferetre  fait  fortir  J'efprt 


bord  des  précipices.  Et  cepen- 
dant toute  la  paillon  des  nom 
mes  ne  refpirc  autrf  chofe  que* 
de  pouvoir  approcher  d'eux. 
Quand  on  marché  le  long  des 
precip  ces,  on  prend  garde  à  foy, 
&  on  craint  de  s'en  approcher  de 
trop  prés.  On  n'exeuferoit  pas 
une  perfonnequi  par  fon  impru- 
dence s'y  fêroit  la:fTc  tomber. 
Que  n'a- 1- ou  la  même  prudence 
pour  le  faiut  qnc  pour  une  vie 
perirTable  ?  On  fçxit  que  faute 
de  rompre  certains  commerces, 
de  renoncer  à  certains  divertii- 
fcmeiîs»de  le  retirer  des  conver- 
fations  du  monde ,  de  faire  des 


poids  l'entrai fnc  enfuite  jufquc 
dans  l'tbylme. 
PRECIPITATION.  Tout  ce  qu'on 
voit  faire  avec  précipitation  pat 
des  perfonnes  tumultueufcs  , 
doit  nous  faire  (buventr  que  la 
charité  ne  fait  rien  inconudcrc- 
ment. 

PREDICATEVR.  Le  lieu  élevé 
d'où  il  parle ,  eft  la  figure  d'une 
lageflc,  d'une  conduite»  d'une 
lumière (  &  d'une  verra  élevée 
qu'il  doit  avoir.  L'éclat  de  fa 
voix  ,  figure  l'éclar  que  doit  jet- 
ter  l'exemple  de  (a  bonne  vie* 
La  vie  prclche  auflî  bien  ,  &  mê- 
me mieux  que  les  paroles ,  &  ce 
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qui  y  paroift  s'imprime  d'une 
manière  plus  vive  que  cous 
les  d- (cours.  Ou  parie  par  rap- 
port cic  ce  qu'on  veut  perfuader 
aux  aurres  »  mais  on  vie  par  rap- 
port à  ce  qu'on  aime ,  &  l'on  ai- 
me ce  que  l'on  juge  de  meilleur 
pour  foy.  Un  Trcdicatcur  qui 
pfelche  par  U  vie  que  ic  monde 
cil  aimable  ,  ne  doit  p2s préten- 
dre perfuader  Tes  Auditeurs  par 
fes  paroles, qu'il  ncl'cft  pas.  Ce 
font  deux  manières  de  prefeher 
qui  ic  détruisent  l'une  l'autre; 
mais  la  plus  force  &  la  plus  rive» 
qui  ctt  celle  de  l'exemple,  l'em- 
porte toujours  fur  l'autre.  Il 
raut  que  U  vie  ne  démente  pas 
les  paroles. 
II  n'y  a  proprement  que  deux 
Prédicateurs  :  Jesus-Christ  , 
&ledjab,c.  Jtsus-CHHIST  nous 
cnfciane  tout  ce  que  nous  con- 
fiions de  vray,  &  nous  rap- 
pelle à  nous-mêmes ,  6c  nous 
d  jnne  du  çouft  des  biens  éter- 
ncls.  C'clt  du  diable  que  nous 
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cateurtqui  t  ennem  fa  place. 

PREMIERS  A EZ,  Le  prcmicr- 
nc  d'un  Chrcft.cn  ,  c'eit  la  foy  , 
fcîon  faint  Auçufhn.  II  doit  le- 
Ion  la  Loy,  donner  ce picmicr- 
nc  à  D.cu,&ccs  ptemiccsdc  (on 
clpr  t.  C  cil  poumuoy  la  mon 
des  premiers-nez  de  1  Egypte  » 
marquoic  une  grande  playe  » 
comme  la  coniei  vation  des  pre- 
miers-nez marquoit  une  gran- 
de mifcricordc. 

L'Ecriture  di t ,  que  Se;  premiers- 
nez  des  bœufs  ,  des  chevaux  » 
&c.  ne  doiveut  point  eftrc  em- 
ployez à  labourer  ;  c'eft  à  d;ie , 
qu'il  ne  faut  pas  employer  Ici 
commencemens  de  la  vie  dire, 
ftienne  dans  les  foncions  pu- 
bliques ,  &  ne  pas  fc  hafter  de 
paroiftre  ;  mais  facriticr  à  Dieu 
ces  premiers-nez  ,  &  luy  don- 
ner d'abord  tout  ce  temps. 

PREMIERS  qui  feront  Us  éitrnùrs. 
Jesus-Christ  répète  cela  fou- 
vent  dans  l'Evangile.  Cclacntre 
autres  choies  ■  doit  humilier  les 


entendons  roue  ce  qui  nous  jette  riches, Scconfoler  les  pauvres. Les 
hors  de  nous-mêmes,  qui  nous  uns  deviendront  les  premiers, 
fait  eftimer  les  choies  prêtan- 
tes &  oublier  l'avenir.  Jesus- 
Chritt  parle  au  cœur  immédia- 


te les  autres  les  derniers,  s'ils 
n'ont  foin  de  le  rendre  ici  petits 
eux-mêmes. 

tement ,  le  diable  par  fes  crea-'r/<ESEK^77FS.Onufcdegran- 
rurcs  ,  par  noftrc  chair  &  nos  de  précaution  lors  qu'on  doic 
pallions,  par  nos  defus  ,  par  aller  dans  des  lieux  où  l'air  cft 
l'exemple  des  perfonnes  dére-  mauvais  &  contagieux  ,  &  on 
glecs,  par  la  veue  muette  des  prend  de  grands  prefervatifs  : 
objets ''u  monde.  Sa  prédication,  &  on  n'a  pas  la  même  prudence 
cft  continuelle  ,  il  cft  contours  en  allant  s'expofer  à  l'air  fi  con- 
cn chaire  pour  nous  feduire  ,  iC\  tagieux  du  monde  ;  on  va  fans 
A  fub&wc  (ans  cçffc  dc$  prcdi-J  crainte  affronter  le  diable  avec 
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toutes  Ces  tentation}.  On  y 
court  fans  préparation  &  fans 
tic  fiance  ,  avec  plaifir  me  fine  & 
avec  inclination.  Peut-on  allez 
plaindre  une  fi  grande  itupiditc.' 
On  devroit  donc  avoir  grand  | 
foin  avant  que  d'aller  avec  le' 
monde  ,  de  Te  nourir  des  veritez  ' 
faintes  qui  condamnent  fes 
maximes,  de  peur  de  s'en  laifler 
emporter.  Ceux  qui  (ont  dans 
un  air  infecté  ,  ont  foin  de  fc 
munir  de  prcfervatifs  &dccon- 
trepoifon  ,  &  ne  fc  contentent 
pas  d'en  avoir  pris  en  y  entrant 
mais  ils  en  renouvellent  l'ufagc 
chaque  jour  ,  &  en  fortifient 
tous  les  organes  de  leurs  fens.  Le 
prefervatif  &  le  contre-poifoa 
de  Terreur,  cft  la  connoiffance 
amoureufe  &  la  pratique  de  la 
▼erité. 

PRESSOIRS.  Les  prefloirs  font 
«ne  grande  figure  des  Eglifes 
pcrfccutécs,ou  le  vin  cft  feparé 
des  pellicules  qui  Tenveiopent, 
&  du  marc  qui  en  fort.  Ain  fi  les 
prefloirs  marquent  tous  les 
maux  qui  nous  affligent,  &  qui 
nous  preiTenr.  Nous  devons 
prendre  plaifir  d'eftre  comme 
foulez  dans  ces  rencontres»  afin 
que  dans  ces  maux  il  ne  forte  de 
nous  qu'un  via  excellent  ,  & 
qu'enfin  nos  corps  >  comme  le 
marc  .  demeurant  fur  la  terre  , 
nosames  comme  le  vin»  partent 
dans  les  cclliersdu  Pere  Eternel. 
Torcular  maU  omnia  frnt  quibus  ! 
fidèles  quafi  calcantur  ,  &  qui- 
tus  c*U*tis  portait*  çontm  Ht  I 


PRE 

vlnaeta  rémanent ,  animé  autem 
in  requiem  àternam  émanant. 
Subjtciamur  erg§  pedibus  Chri- 
fii  ,  &  operemur  ut  vinum  à  *vi- 
nacits feparemus ,  demus  optram 
ut  vinum  fimus.  Tout  ce  que 
font  donc  les  persécuteurs,  cft 
que  comme  font  les  vendan- 
geurs ,  les  ames  ,  comme  des 
grappes*  ,  citant  dégagées  de 
cette  chair  corruptible  qui  les 
environnoit  ,  comme  la  peau 
de  raifîn  environne  le  vm,  elles 
patient  dans  le  ciel.  Antm.xrum 
botri  in Jpiritale  vinum  defiuant , 
qui,  came  cerrupttbili  exuu  ad 
régna  c*left tavelât  in  apothecam 
currmnt.Ainû  les  corps  des  Saints 
Martyrs  demcuroicnt  autrefois 
comme  le  marc  j  &  leur  ame, 
comme  un  vin  précieux  »  paûoit 
au  ciel. 

L'Ange  fit  voir  à  faint  Jean  dans 
TApocalypfc  ,  quelque  choie 
d'effrayant,  lorsqu'il  luy  repre- 
fenta  la  coleic  redoutab  c  de 
Dieu  fous  la  figure  d'un  prcifo.r, 
où  le  fang  de  ceux  que  Ton  y 
brifoit,courroitde toutes  parts 
pardeflus  la  cuve.  Ce  fang  n'eft 
pas  le  fang  des  corps  matcticls  j 
c'eftceluy  des  ames  charnelles  . 
que  les  démons  privent  delà  vie 
de  i'ame  par  les  crimes  où  ils  les 
engagent.  Nous  fomtnes  tou- 
jours dans  ce  carnage  (piritue), 
&  nous  pouvons  dire  que  nous 
nageons  dans  le  fang  des  pé- 
cheurs, que  nous  en  fommes 
tout  couverts.  Si  nous  ne  trem- 
i  bloas  à  ce uc  t eue  %  nous  devoo* 

m  - 
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craindre  que  nous  ne  /oyons    nue'  de  tous.  Dominas  pfope  *Ji9 


déjà  du  nombre  de  ceux  que 
le  démon  a  bnfez  dans  ce  pref- 
foir. 

TRESTRE.  L'Ecriture  pailcdc 
Prcftres  qui  font  fans  honneur , 
SMcet dotes  inglotios.  Leur  gloire 
cft  ia  pieté  de  leurs  peuples.  Les 


Mode/li*  veftr*  n*i*fit  omni  'cmu 
Voyez,  ROIS. 
FRINCES  du  fs*g.  Ceft  une 
grande  quauté  dans  les  Royau- 
mes  fucccfllfs  ,  p«*rcc  quelle 
donne  tn  droit  ou  prochain  ou 
éloigné  à  la  Couronne.  On  peuc 


Pafteurs    qui    négligent    lesj  conhderer  ainlî  tous  les  Chre- 

mœurs  .dit  faint Grégoire  ,  paf-  ftens.  Ils  peuvent  tous  devenir 

fent  devant  Dieu  &  les  Anges,  des  Rois  dans  l'autre  monde, 

pour  des   Prcftres  fans  bon-  Quiconque  donc  a  quelque  idée 

ncur.                .                  j  de  la  grandeur  de  cet  Eflat ,  n'a 

PRINCES.  Les  Princes  font  les  pas  de  peine  à  s'humilier  lous 

images  de  Dieu  en  ce  monde  :  d'autres  hommes.  Car  quoy  que 


Les  Saints  les  ont  regardez  delà 
forte.  Un  Prince  qui  fe  fait  voir 

•  en  public,dit  faint  Auguftin, cft 
]*iniage  de  Dieu  qui  paroift  de- 
vant lbn  peuple  ,  par  quelque 
effet  extraordinaire  de  la  puif- 
fance.  Deus  cum  egredereris  in 
eonfpectu  populi  tut. 

UnPhncedeftinéà  gouverner  un 
grand  Eftat,  &qm  le  paflïonnc- 
roit  pour  obtenir  un  office  de 
village  ,feroit  une  légère  rjgurc 
d'unChrcftien,  ficftant  appel  le 
à  devenir  fcmMablc  à  Je  s  us- 
Christ  rciTufcitc , il  fc  paiTion 
noit  pour  les  granicurs  de  ce 
monde. 

Plus  un  Prince  approche  ,  dit  faint 
Chryfoftomcplus  ces  fujets  font 
dans  Je  devoir.  Atnfiplus  Jisus- 
Christ  cft  proche  de  fon  der- 
nier avènement ,  plus  nous  de- 
vons nous  tenir  fur  nos  gardes. 
Ceft  pourquoy  faint  Paul  nous 
cric  :  Le  Seigneur  cft  proche , 
que  toftre  modeftic  foie  coa~ 


nous  puiffions  avoir  part  au  mê- 
me droit  ,  les  autres  le  peuvent 
avoir  auiîî,&  plus  que  nous.  Ce 
qui  iiJnt  pour  nous  mettre  au 
moins  intérieurement  au  def- 
fous  d'eux. 
Les  Princes  dans  l'Eflar  ,  font 
les  figures  des  Princes  de  l'Egli- 
fe. 

Les  Princes  font  encore  la  figure 
dcsChrcfticns  qui  s'eftanr  alfu- 
jettis  volontairement  à  l'Efpric 
de  Dieu  ,  ont  acquis  par  fa  ^ra- 
ce ,  un  empire  fur  cux-rru  fmes  , 
&  fur  tous  les  biens  5:  les  maux 
du  monde. 

Les  Princes  marquent  au flî  tous 
cenx  qui  cherchent  à  dominée 
fur  les  autres. 

Un  Pnnceefclave  de  fes  partions  . 
eft  comme  un  Prince  pris  par  des 
barbares,  qui  voudroientque la 
Couronne  en  tefte  8t  cftant  re- 
vcftude  la  pourpre,  il  leurren- 
dift  les  plus  bas  1er  vices  pour  une 
plus  grande  iguorninie. 


Digitized  by  Google 


€71  V  R  I  , 

PRINCESSE.  Saint  Grégoire  de 
Nazianzcdit, que  l'homme  don 
regarder  (on  amc  comme  une 
Princefle  cjuc  Dieu  a  mife 
eft  la  garde ,  &  aux  befoins  de 
laquelle  il  l'oblige  de  pourvoir. 
Cette  Princeflc  eft  malade  ,  il 
doit  luy  procurer  toute  forte  de 
fecours  &  de  remèdes.  Elle  cil 
foible,il  doit  lui  donner  h  nour- 
ri turc  cjui  luy  convient.  Elle  eft 
exilée,  il  doit  l'aider  à  retour- 
ner en  fbnpaïs.  Elle  a  des  enne- 
mis ,  il  la  doit  dcfTendrc.  Que 
fèra-ce  donc  fi  au  contraire  il 
laiiîe  cette  Princeflc  fans  lecours 
dans  Tes  maladies ,  fi  au  lieu  de 
la  nourir.il  ne  luy  donne  que  du 
poilon  i  flau  lieu  de laderfcndrc 
de  Ces  ennemis ,  il  la  leur  livre  ; 
&  fi  au  lieu  de  l'aider  à  retourner 
enfon  païs,  il  luy  ofte  cruelle- 
ment la  liberté  &  la  vie  ;  C'cft 
une  image  légère  de  la  cruauté 
qu'exerce  envers  l'on  amc  celuy 
qui  la  livre  à  la  vie  fenfuclie,  à  la 
vie  de  p!a:fir,  à  la  bonne  cherc 
&  au  iuxe. 

PRINTEMPS.  Le  printemps  ,  qui 
eft  le  temps  où  Ton  commen- 
ce à  travailler.  &  l'approche  des 
fleurs  &  des  fruits,  cil  la  figu- 
re de  ceux  qui  commencent  à 
fervir  Dieu,  &à  produite  de 
bonnes  œuvres.  Il  eft  la  fiçu- 
redeccux  qui  font  nouveaux 
dans  la  Foy  >&  ainfi  l'ouvrage 
de  Dieu  auffi  bien  que  ceux 

3U!  portent  du  fruit  plus  abon- 
amment ,  comme  David  die: 
Vous  avez  fait  l'été  &  le  pritt- 


TRI 

temps  :  jEsîmtem  c>  vtr  tu  flsj^ 

m  as  it  ca. 

Le  printemps  qui  fait  revivre  la 
nature ,  eft  la  figure  du  prin- 
temps de  rétcraitètOU  nos  corps 
mortels  ,  après  un  long  hyver 
qui  les  aicduitscn  poudre  ,  re- 
cevront les  influences  du  vray 
fo!eil  ,  qui  pencttera  julqu'au 
fond  de  la  terre,  &  donnera 
une  vigueur  à  la  femenec  adora- 
ble de  l'Euchanftic  ,  qui  impri- 
me dans  nos  corps  mortels  une 
vertu  fecrette  ,  capable  de  les 
combler  de  gloire  &dc  bon- 
heur. 

PRISON.  Tout  ce  monde,  dit 
fàint  Auguftin ,  eft  une  pnfon, 
où  tout  eft  vanité  ficarniclion 
d'cfpnt.  Noftrc  corps  qui  eft 
condamné  à  la  mort ,  eft  une 
prifon  qui  eft  devenue  noftre 
fupp  ùc.  Sa  corruption  appelan- 
te i'amc.Nous  plaignons  ceux 
qui  font  dan;  les  priions  j  Nous 
devons  bien  plus  nous  plaindre 
nous-  me  mes.  Nous  fommes 
fur  la  ter  te  comme  d^n  s  une  pn- 
lon,  au  lieu  que  les  beftes  y  (ont 
comme  dans  leur  lieu  naturel. 
N*rur4Îf>fs pœn*lis  iR.  Lav  e 
de  Tn  mme  eft  fa  peine;  .1  na;ft 
pour  IbuiFu  r.  La  mort  qui  ctoit 
naturelle  àlabcftc,  eft  devenue 
lapeinede  1  homme.  Lcsbeftcs 
ont  îcy  beaucoup  d'avantages 
fur  luy.Eilcs  naillcntavccmoins 
de  peine  &  moins  de  fo.b'.cllc, 
leurs  (ens  font  plus  vifs ,  leurs 
corps  rlus  fams  •  leur  nour;. tu- 
rc plus  ailée.  Iil.c s  ont  la  v iicf- 
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fe  pour  fuir  le  péril ,  ou  des  ar- 
mes nées  avec  elles  pour  s'en 
dépendre.  Les  hommes  emprun- 
tent d'elles  des  peaux  prccicu- 
fes  pour  te  garentir  du  froid» 
parce  que  lesbeftes  font  demeu- 
rées dans  l'état  où  Dieu  lésa 
créées  ,  5e  que  l'homme  au  con- 
trai rceft  dan  s  celuy  où  Ton  pé- 
ché l'a  réduit.  C'cft  donc  ainfi 
qu'il  faut  regarder  ce  monde, & 
y  gémir  comme  dans  une  pri- 
fon;  comme  on  plaint  un  crimi- 
nel qui  eft  enfermé  dans  un  ca- 
chot jufqu'à  la  mort ,  &  que  les 
hommes  ne  comptent  plus  en- 
tre les  perfonnes libres*  C'eft  le 
via  y  état  de  tous  les  hommes, 
qui  font  enfermez  dans  le  mon- 
de comme  dans  une  prifon.d'où 
ils  ne  Portent  que  par  la  more, 
où  ils  font  entraimez  fans  ccf- 
fe.  S'il  y  a  quelqu'un  de  libre 
dans  cet  état ,  ce  font  ceux  qui 
en  reconnoiftant  la  jufrice  de 
Dieu,s'y  fburacttent.  Celuy  qui 
trour e  fôn  repos  Se  fa  joyc  en 
cet  état,  ne  defirera  jamais  d'en 
fortir  :  De  même  quand  on  fc 
plaid  aux  vanitez  du  monde,  & 
à  les  folies ,  &  qu'on  fe  lie  vo- 
lontairement de  fes  chaifnes , 
on  ne  peut  le  refoudre  à  les 
quitter.  C'eft  ce  qucfaintChry- 
foftome  dit  au  fujet  des  femmes 
qui  ne  peuvent  quitterlcursor- 
ncraens.  Les  Pères  aufli  en  con- 
fidcrant  le  corps  comme  une 
pnfon,  nous  exhortent  à  ne 
rendre  pas  cette  pnfon  plus  in- 
supportable en  le  aouniflâat 
trop. 


PRI  <7f 
Saint  Auguftin  nous  exhorte  à 
bien  confiderer  l'état  d'un  pri- 
fonnier.  Il  ne  peut  plus  dans  ecc 
état ,  travailler  à  rendre  fa  eau - 
fe  bonne.  On  le  juge  furce  qu'il 
a  fait  auparavant.  NoHsdc  mê- 
me en  mourant,  ferpns  prefen- 
tcz  devant  noftrc  juge  tels  que 
nous  fommes.  Si  noftrc  caufe 
eft  bonne ,  nous  ferons  admis 
dans  le  ciel  ;  fi  elle  eft  mauvai- 
fe.,  nous  lerons  jettez  dans 
l'enfer.  Nous  n'aurons  plus  de. 
remède  ,  comme  nous  en  avons 
maintenant.  Nous  fou/Frirons 
les  peines  que  nous  méritons, 
en  attendant  d'autres  fans  com- 
pagnon plus  grandes  à  la  re- 
furrecliondernicrc,où  les  corps 
fouffriront  avec  lésâmes.  §>us+ 
lis  modo  mont  ut  ,  tais  s  procodit 
adjudicem.Modo  opusefl  ut  com- 
portât quifque  eau '.un  fuamÈin- 
du  fin  non  poteSl.  Qui  *rgo  bon  as 
habtnt  caufas  ,  recipsuntur  in 
Tcquitm  j  qui  m. il. m  ,  Ttcipiun- 
tur  in  pœnas.  Sed majores pœnas 
p a  (fini  funt  cum  rofurrtxerint% 
in  quarum  comparaison*  faits 
funt  ijt.i  quas  patiuntur  qui  mor* 
tui  funt  hommes  mali ,  qualiay 
funt  fomnta  hominum  qut  tor- 
qutnturin  fomnis.  An  ma  quip- 
pe  eorum  patiuntur  .  earo  non 
patitur  :  major  autem  cruciatui 
\  **i fi  vtgtUns  torqueatur. 
(  Le  mot  de  prifbn  ,  le  prend  auk 
fi  pour  les  bornes  étroites  que 
Dieu  preferit  précifement  aux 
méchans ,  qui  ne  peuvent  fai- 
te que  le  mal  qu'il  leur  pcjaicu 
Vf 
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Une  prifon  obfcure,  eft  encore 

la  figure  des  ténèbres  renfer- 
mées dans  des  pen  fées  ma/igrrcs 
&  criminelles.  Pulchr}  peftora 
in  quitus  h*bit*b*nt  cêgitstio 
nés  peffîm*  ,  car  ares  *ppellsvs 
Ifaias.  Ils  Ce  font  tenus  cachez 
au  fond  des  prifons.  Ceux  qu'on 
tire  des  cachots,  en  fortent  avec 
joyeimais  ceux-cy  ncveulent  pas 
qu'on  les  délivre. 
Ceux  qui  font  prifonniers  pour 
.  dettes ,  font  une  image  terrible 
de  ce  que  nous  devons  craindre 
pour  nous-mêmes,  comme  on 
levoitdansla  Parabole  dcl'E- 
vangile;&  cela  nousdoit  porter 
à  fecounr  ceux  qui  font  dans  cet 
étar. 

Saint  Chry  fort  orne  dit ,  que  pour 
l'ordinaire  les  priions  font  dans 
des  lieux  reculez  ;  &  qu'ainfi 
l'enfer  cft  apparemment  daas 
des  lieux  bien  éloignez,  &  dans 
des  ténèbres  extérieures  :  mais 
il  ne  dit  cela  que  doutant, fc.  feu- 
lement pour  répondre  àceuxqui 
témoignent  trop  de  curiofué  en 
ce  point. 

Les  Saints  difent ,  que  la  rn Trèf- 
le du  cœur  cft  comme  une  pri- 
fon ;  qu'un  homme  dans  la  joyc 
cft  aularge  dans  Ja  prifon  mê- 
me ,  Se  qu'un  homme  triftecft 
en  prifon  dans  une  large  cam- 
pagne. Car  ce  n'eft  que  le  mé- 
rite qui  fait  proprement  la  pri- 
fon ,  dit  faint  Àujruftin.  Une 
même  demeure  cft  une  prifon 
pour  l'un,  &  une  vafte  maifon 
pour  l'autrcDci  captifs  q*c  l'on 
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garderoitdans  leur  logis ,  y  ic- 
roient  en  priJbn.âc  ceux  qui 
les  y  gardent  n'y  font  pas.  La 
liberté  fait  que  ceux-cy  (ont 
dans  une  mailon  libre  ;  iefcla- 
vagefait  aux  autres  qu'ils  font 
en  prifon. 
On  a  veu  quelquefois  un  hom- 
me qui  fort  de  prifon  pour  être 
Roy,&  un  autre  ne  Roy  qui 
tombe  dans  la  pauvreté,  dit  l'E- 
criture. C'cft  ce  qui  arrive  lors 
que  Dieu  donne  i  un  homme 
qui  a  été  lono-tcras  dans  le  vi- 
ce,  une  prééminence  devenu 
proportionnée  à  fon  humjité 
profonde,  &  qu'un  autre  qui 
liant 


en  devenant  enfant  de  Dieu  par 
lcBaptcfmc,s  etotteonfervé  in- 
nocent» tombe  peu  à  peu  dans  la 
tiédeur. 

PROCFS.  Qu'on  ait  un  procès, 
on  ne  parle  d'autre  choie,  on  y 
pealêjour  &  nu  c  ion  employé 
les  amis  Se  les  connoillances. 
Nous  devons  paro.ftrc  devant 
Jesus-Chrsit  ,  dit  faint  Chry- 
foftome,nous  devons  plaider  Se 
rendre  compte  de  toute  noftre 
vie  ,  3c  nous  n'y  penibns  pas. 
C'cft  pourquoy  on  a  raifon  de 
comparer  la  pr.eteàun  homme 
qui  a  un  procès.  11  peut  aller  Se 
venir,  (émettre  à  table  &  man- 
ger j  il  iuy  revient  par  tout 
des  penfees  fur  fon  procès  i  il 
en  eft  toujours  occupé.  C'cft 
ainfi  que  par  tout  nous  devrions 
nous  fouvenir  de  Dieu  6c  Je 
prier. 

PRODIGES,  les  prodige* 
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veaux  qui  arrivent,  (bat  la  figu- 
re des  Saints  admirables,  ou 
d'une  do&riue  fainte qui  paroi  ft 
eftrange  à  ceux  qui  font  préve- 
nus par  des  fentunens  contrai- 
res ,  &  accoutumez  aux  er- 
reurs. 

Un  Chrcftien  qui  méprife  les 
biens  du  monde  ,  cft  aufli,  dit 
fa  au  Auguftio,  un  prodige  à  l'é- 
gard des  hommes;  8cil  peut  dire 
avec  David  :T»mqu»mprodigium 
f»Husfum  multis. 

PROMPTITVDE.  Tout  ce  que 
nous  voyons  parmi  les  hom- 
mes de  prompt  à  agir ,  doit  nous 
avertir  d'entrer  en  l'eftat  que 
laine  Paul  nous  recommande, 
lorsqu'il  nous  dit  :  Ayez  la  fer- 
veur de  l'cfprit  iSfsritu ferven- 
tes. 

PROPORTION.  On  cherche  des 
proportions  par  tout.  La  plus 
folidc  que  nous  puiflîons  déli- 
rer »  eu  celle  qui  fc  doit  trouver 
entre  nos  tentations  &  les  forces 
de  noftre  amc.  Mais  Dieu  ne 
promet  cette  proportion  qu'à 
ceux  qui  iuy  font  tirlelcs  ,  &  qui 
la  luy  demandent  avec  ardeur. 
Ceux  qui  ne  le  font  pas,  fe doi- 
vent imputer  leur  cheute  &  leur 
ruine  à  cux-mefmes. 

PROSTITVE'E.  Une  femme 
proftitucc ,  cft  la  figure  d'une 

amc  corrompue?  par  le  pé- 
ché. 

Saint  Clitnaquc  dit  auflî ,  qu'une 
frmme  proftituée  ,  qui  cft  cf- 
cUve  des  ténèbres,  cft  la  figure 
de  noftre  chair. 


P VANTE VR.  La  puanteur  du 
péché  païTc  la  puanteur  de  l'en- 
fer :Jn  éterftttsf attires.  C'cft  une 
horrible  chofe  que  les  ames  cor- 
rompue*. H  n'y  a  qu'elles  feule  S 
qui  ne  Tentent  point  leur  pua  - 
teur. 

PVCES.  Les  ouces  qui  nous  in- 
quiètent ,  (ont  les  figures  def 
péchez  légers, comme  les  ]  ont 
font  la  figure  des  pochez  mor- 
tels qui  nous  tuent  d'un  (cul 
coup.  Il  faut  craindre  ces  pre- 
miers an  moins  par  leur  grand* 
nombre  &  leur  multitude,  fi  ou 
ne  les  craint  pas  chacun  en  par- 
ticulicr  à  caufe  de  leur  gran- 
deur. Lee  uno  morfugutturfran^ 
lit  ,  fkrumqtte  heflU  minuté 
multtn*c»nt  Siprêjici»tur  quif- 
quam  in  Ucum pulicibus plénum, 
numquid  non  moritur  ibtf  Sic 
moite»  feccstM  qui»  quotidien» 
rj*  flurtm»  .  timend»  ejf  ruin* 
muUttudmis ,  et  fi  non  m*initté- 

'  dinis. 

PVISSAXCES.  Les  PuifTancei 
temporelles,  dit  fa  nt  Chrv(b- 
ftome,  font  les  images  des  Pu«f- 
fances  fpirituelles.  Les  une* 
commandent  feufement  j  Icf 
autres  joignent  le  fceours  de 
leurs  prières  :  A  nfi  elles  font 
plus  excellentes.  Leur  but  n'eft 
pas  de  vanger  les  crimes,  mù 
delesarrefterinydefane  mou- 
rirle  malade,  mais  feulement  la 
maladie.  Elles  mcpnfent  la  ter» 
re  ,  &  ne  forment  leurs  fujetf 
que  pour  lecie!.  Ainfi  elles  doi« 

tcat  eftrc  pl«i  nonoiécc,  lii 
V  f  ij 
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font  plus  pères  que  roi*.  L'o- 
bcïfl'ancc  qu'on  leur  rend  cft 
toute  volontaire ,  &non  forcée. 
Ilscorrigcnt  le  dcdansjcs  Rois 
le  dehors.  Ils  ne  font  point  pour 
jouir  des  plaifirs  ny  des  richef- 
fes ,  mais  pour  travailler. 
?vm.  L'Ecriture  fainte  cft  ap- 
pellce  le  puits  des  eaux  vivantes. 
Elle  enferme  cette  eau  qui  vient 
du  ciel  ,  &  qui  refaite  au  ciel. 
Ccftlctrcforde  la  parole  &  de 
la  vérité  de  Dieu  dont  TEglifc 
cft  depofitaire.  Il  ne  faut  point 
creufer  de  puits  nouveaux  ;  il 
faut  feulement  déboucher  ce- 
luy  que  nos  Pères  nous  ont  laif- 
fc,  &  fc  nourrir  toujours  de  la 
mefmc  vérité  que  l'EgUfc  trans- 
met à  fes  enfans  par  Je  canal  de 
]a  Tradition  facrée.Il  faut  crain- 
dre des  puits  bouibeux,  &  les 
perfonnestemeraircs  qui  veulent 
méfier  Ja  bourbe  des  opinions 
fauiles  ,  &  étrangères  ,  avec 
l'eau  pure  de  la  doctrine  du 
faint  Efprit. 
Un  homme  quia  foif,  &  qui  n'a 
qu'un  puits  pour  y  pouvoir  trou- 
ver de  l'eau  ,  a  moins  de  peine 
que  de  joye  de  la  tirer  de  ce 
puits  profond.  Toutes  les  fois 
qu'il  a  fuif  il  y  retourne»  &  il  ne 
le  lafle  point  de  ce  travail. 
Saint  Grégoire  dit,que  creufcrun 
puits  ,  c  cft  penetror  jufqu'au 
fond  de  nos  peofées ,  &  rejetter 
tout  ce  qu'il  y  a  de  terreftre  dans 
nos  cœurs ,  jufqu'à  ce  que  nous 
trouvions  l'eau  de  la  véritable 
.  iiucliigcticc.  CqiMhnHm  M* 


PUÎ 

ftrarum  frofunda  pénètre  mu  s  rj* 

quoHfquiVerA  intitligenti*  no- 
bis  aqtta  refpondemt ,  nequMqumm 
*b  exhturicnd*  cor  dis  tetrs  tor- 
pefeamus.  I  faut  puiferavec  pei- 
ne par  le  travail  de  la  pnerc  & 
des  larmes  ,  mais ncanmomsac-  j 
compagnées  de  joye  ,  les  eaux  \ 
des  fontaines  du  Sauveur. 

Les  puits  fermez  par  des  baluft ra- 
des ,  comme  l'Ecriture  dit ,  Tons 
ÇignAtHs  eut  ne»  commun** m t 
mltenus,  marquent  lcsfccrctsdc 
l'Ecriture  ,  où  tout  le  monde 
n'eft  pas  admis  indifféremment. 

Les  Saints  difent  ,  qu'attendre  à 
creulcr  un  puits  pour  avoir  de 
l'eau  ,  lors  que  le  feu  cft  déjà  à 
fa  maiicn,  ce  U  faite  ce  que  font 
cchx  qui  attendent  aux  appro- 
chesdclamort  ,à  réparer  toutes 
les  fautes  de  la  vie.  II  faut  fe  ha- 
ftet  de  faire  pénitence,  &  mar- 
cher pendanc  qu'on  a  ia  lumiè- 
re. 

Le  mot  de  puits  fe  prend  auflî 
pour  le  puits  de  l'enfer  :  Infu- 
ttum  i»  t  cri  tus  :  qui  eft  un  abyf- 
me  de  corruption  &  de  ténè- 
bres profondes.  Une  profon- 
deur de  péché  3c  de  mahcc.C  eft 
tomber  dans  un  puits  ,  que  de 
tomber  dans  le  péché  .«mais  it 
l'on  cxcufcfcspechex  ,  ce  puits 
fe  ferme  &  on  n'en  peut  plus  for- 
tir.lv>»  ur£t*tfHftr9mfmitm$  it 
fuum. 

Tomber  aufli  dans  un  puits  pro- 
fond ,c'eft  tomber  dans  le  des- 
cfpoir. 

Le  puni  marque  encore  IcspUU 
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fïrs  du  monde.  Voluftms  feculi 
squ*  inputeo,  m  f  re  "un dit  AU  te- 
nt(frofa)  ditfaint  Auguftin.Ces 
pUilirs  ma.hcureux  font  com- 
me une  eau  noire  &  bourbeu- 
fe,  dans  une  profondeur  pleine 
d'obfcurité  &  de  ténèbres.  Nous 
timons  cependant  cette  eau , 
nous  la  délirons  ,  &lc  fceau 
ru;  nous  y  defeenions  pour 

I  avoir  ,  cil  noftrc  concupif- 
cence.  Il  faut  laitier  ce  fceau, 
comme  il  cft  marqué  de  la  Sa- 
maritaine lois  qu'elle  fut  con- 
vertie.**/^!"/ ergo  hydrUm. 

Les  riches  font  comparez  à  un 
puits  par  faim  Balïie  ,  qui  dit, 
<juc  comme  plus  on  veut  tarir 
ta  puits  ,  plus  l'eau  y  vient  en 
abondance  j  de  même  plus  les 
rehes  font  d'aumofncs ,  plus 
il:  doivent  prendre  plaitir  d'en 
faire. 

TVSITION.  Les  punitions  dea 
hommes  >  doivent  nous  faire 
fotvcnir  de  celles  de  D. eu, avec 
cette  différence,  que  fouvent  les 
lion  mes  pourparoiitre  pu;  il  an  s, 
Ce  readent  injuftesen  puniilant , 
au  lieu  que  Dieu  dans  fes  cha- 
Ai  mens  ,  a  plus  de  foin  de  faire 
paroiftre  fa  juftice  que  fa  puif- 
fance.  Comme  l'homme  abufe 
de  ,a  créature  pour  l'irriter  , 
Dieu  fc  fert  juitemenc  de  la 
créature  pour  punir  l'homme. 

II  fait  voix  fafagelTc.dans  la  ju- 
ste proportion  qui  fe  trouve  en- 
tre Iç  crime  &  la  peine  4  &  ca 


PUN  €fT 

même  temps  il  monftre  quelle 
cft  fàpuiiTance  ,  en  fa i tant  voir 
que  les  moindres  i  hofes  devien- 
nent redoutables  aux  hommes» 
lorsqu'il  luy  plaid  des'enfervir 
courre  eux  comme  d'un  inllru- 
ment  de  fa  juitice.Celt  un  grand 
modèle  pour  apprendre  à  tem- 
pérer fes  corrections. 
Les  punitions  vifibles.qneîque  fe- 
vercs  qu'elles  foient  ,  font  telle- 
ment les  moinciies  de  toutes  les 
punitions  de  Dieu ,  cjue  ceux  qui 
paroiflent  les  plus  punis  en  ces 
manières  vifibles  Je  font  moins 
que  ceux  qui  font  frappez  d'au- 
tres punitions  qui  s'appciçoi- 
vent  plus  par  l'efpnt  que  parles 
fens.  Ce  qu'on  doit  donc  con- 
clure de  ces  grands  exemples  de 
feverité qu'il  plaiftà  Dieu  d'ex- 
ercer aux  yeux  des  hommcs.n'cit 
pas  que  ceux  qui  les  éprouvent 
lovent  p  us  malheureux  que 
ceux  qui  ne  les  éprouvent  pas  f 
mais  qu'il  faut  que  la  juftice  de 
Dieu  foit  bien  effroyable  lois 
qu'elle  fc  fera  fentir  aux  hom- 
mes félon  toute  farigueur,pui£» 
que  les  ombres  que  Dieu  nous 
en  fait  éprouver  en  ce  monde» 
font  fi  terribles.  Un  jour  ,  une 
heure  des  ehaftimens  de  l'autre 
vie»  lu i parlent  infiniment  tous 
les  maux  de  celre-cy.  Les  dam- 
nez  envieroiem  l 'citât  des  plus 
mifcrables  ,  &  fc  croiroicni 
heureux  d'y  eftre  reduiu. 
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QVAITTEZ ,  naturelles.  Lés 
qualitez  naturelles  font  tou- 
tes Mifrerentes  en  chaque  per- 
sonne. L'unnaiftRoy.  l'autre 
cfclavc  ;  l'un  plein  d  efprit.l'au- 
tre  ftupide  j  l'un  fam, l'autre  ma-  j 
lade  i  l'un  doux  &  aimable ,  > 
l'autre  infupportable  &  aigre. 
Rtcn  n'eft  plus  obfcur  que  ce| 
partage  fi  différent  des  dons  de 
ja nature,  qui  eft  une  image  de 
la  diverfué  des  dons  de  la  gra* 
ce.  Les  hommes  fouffrent ,  & 
approuvent  même  cette  prémie- 
*e  inégalité  qui  fc  trouve  dans 
Tordre  de  la  nature.  Ils  ont  plus 
de  peine  à  fouffeir  la  féconde, 
oui  naift  de  la  grâce. Mais  i  es  rai- 
lbns  de  Tune  Se  de  l'autre  nous 
font  inconnue**  impénétra- 
bles. Dieu  ordonne  toux.  Cela 
nous  furfic.  Il  ne  fait  rien  que 
de  juftedaosJa  nature  &  dan*  la 
grâce. 

Mais  nous  avons  à  confîdcrer 
encore  dans  les  qualitez  na- 
turelles ,  une  vérité  qui 
nous  touche  davantage  ,  & 
qui  nous  doit  humilier.  Nous 
voyons  tous  les  jours  ces 
qualitez  pafler  dans  les  enfans. 
Si  les  parens  (ont  difformes,  les 
enfans  fouvent  le  font  :  fi  les  pa- 
ïens font  bazanez  &  noirs ,  les 


enfans  le  (ont ,  comme  on  le 
voit  dans  les  Ethiopiens  :  lî  Ici 
parens  ont  des  maladies  habi- 
tuelles ,1a  pierre, la  goutte  &c 
les  enfans  s'en  lente  m .  Souvent 
ces  qualitez  naturelles  s'éten- 
dent même  fur  l'efprir ,  &  flics 
parens  l'ont  imbceil Je, les  entant 
quelquefois  l'ont  aufli  de  mê- 
me. Elles  partent  encore  au  tem. 
perament  6c  à  l'humeur ,  de  for- 
te que  files  parens  font  colères, 
ou  avares ,  ou  fujets  à  quclqu* 
autre  défaut ,  les  enfans y  fort 
a»lfi  fujets.  Y  avt  il  une  image 
plus  fcnfiblc  pour  nous  iâi  e 
comprendre  comment  Je  pce  Hé 
originel,  ce  péché  infini  dans  es 
effets  &  dans  fes  fuittes  ,  ce  rc- 
ché  incoraprcbenfible  eft  pillé 
de  nos  Pères  en  nous,  &  com- 
ment une  femenec  &  une  racine 
corrompue  ,  ne  peut  plus  pro- 
duire que  des  fruits  de  mort. 
QVENOVILLEi  On  ne  ctoira  pas 
fe  rab  aider  ,  ny  croire  être 
tombé  en  quenouille ,  comme 
on  dit  •  en  cherchant  dans  la 
quenouille  &  dans  le  fuiean,  de 
quoy  s'édifier  -,  lorsqu'oo  verra 
que  ùint  Auguftin  luy-méme 
a  trouvé  en  cela  toute  la  vie 
Chrétienne.  Ceft  ce  qu'il  fait 
eu  expliquant  ces  paroles  de 


Digitized  by  Google 


QUE 

rEcrîttire  >  Qjc  li  femme  for- 
tc,c'cft  àdirelEglifc  ,  i  pris  la 
cjucnoûille ,  $C  a  affermi  Tes  bras 
pour  lefufcau.  Cette  quenouil- 
le, dit  cePv-re,  regarde  auflî 
les  hommes  :  Non  est  à  v/iris 
mltens  Voyons  donc  deux  cho- 
fes  ;Uquciioûille  ,& le  fufeau. 
Dans  la  qucnoûillc.  la  filalTc 
eu  la  laine  elt  toute  cnvelopée, 
&  c'eft  de  là  qu'on  doit  la  deve- 
Uper,pour  la  fiirc  peu  à  peu  paf- 
fer  dans  le  fufeau  ,  oui  ne  fait 
qie  démefler  ce  qui  elt  en  gros 
riflcrablé  dans  la  quenoâille. 
Ccqui  cft  a  faire  ,  cft  dans  la 
cuenoti  llc:cequi  eft  fait,  eft 
Ans  le  fufeau,  où  doit  pafler 
out  ce  qui  cft  dans  la  quenoûil- 
k  C'eft  là  l'image  de  noftre  vie. 
flous  fçavons  ce  que  nous  fai- 
fms  aujourd'huy  :  mais  nous 
î;norons  ce  que  nous  ferons 
émiin.  Nous  craignons  pour 


QU  E  4?* 

penfer  au  fufeau.  pour  y  trou- 
ver enfin  de  quov  nous  confo- 
ler,  &  nous  donner  quelque  af- 
furance.  Dcvelopons  peu  à  peu 
noftre  quenoùille.Si  nous  avons 
nos  Celliers  bien  pleins  »  nos 
Greniers  bien  rcmpits,nos  Cof- 
fres bien  garnis  :  tout  cela  cft 
comme  une  quenouille  pleine  : 
faifons  le  palier  dans  le  fufeau. 
ViitUpquis  h  al  et  pUnum  fa- 

mpothtcmm  ,  omm*  $ft*  in  celo 
funt,  trmnfetnt  mdfujum.  C'eft 
pourquoy  l'Ecriture  ajoute -ul 
û-toft  après:  Mmnus  /mst  *ft- 
THttmopt,  ôcc.  Ne  pas  continuer 
de  faire  le  bien  ;  c'eft  remettre 
ce  qui  eft  filé  à  la  quenoû  lie,  au 
lieu  d'achever  de  la  fiier.  Quoi 
fendet  in  colo  ,  mifufum  trmji- 
citndum  eft>non  mutemillud  quod 
colUftum  tffinfnfo,  *d  ceint* 
revoenndum. 


ccque  nous  avons  à  faire ,  nous  §l^ERELLE.  Les  querelles  entre 
n«us  confolons  pour  ce  ouej  les  amis,  (ont  la  figure  des  que- 
ncus  avons  déjà  fait  :  Brmchi*  relies  que  l'on  a  contre  foy-mé- 
fuifirmmvit  in  fufurn.  Toutes)  me,  (ans  que  pour  cela  on  le 
na actions  (ont  déjà paflées  au!  hai (Te.  L'Ecriture  compare  ce- 
fu(:an  j  elles  ne  (ont  plus  dans  luyqui  commence  une  querel- 
la (ucnoflille.  Ce ft  dans  le  lu-'  le,  à  une  perfonne  qui  donne 


feai  que  doit  être  noftre  con- 
filtre  j  &  où  nous  devons  dire  ! 
à  Lieu  Mon  Dieu  ,  donnez  [ 
moy,  car  j'ay  donné >  remettez 
moy,  car  j'ay  remis  ;  faites  , 
parce  que  j'ay  fait.  On  ne  de- 
mande d'être  recompenie  que 
de  l'ouvrage  qu'on  a  fait ,  & 
non  d:  ce  qui  eft  à  faire.  C'eft 
doue  à  sous  à  travailler ,  &  à 


une  ouverture  à  l'eau,qui  par  11 
eft  caufe qu'elle  fc déborde  ,  de 
fait  de  grands  ravages.  Elle  ne 
pou  voit  nous  faire  voir  par  une 
comparaiibn  plus  fenfible, quel- 
le malédiction  on  attire  fur  foy- 
méme,  &  les  fuites  funeftes  où 
l'on  s'engage  par  une  fautequî 
d'abord  (embloit  peut-être  très* 
légère  j  comme  on  voit  tous  lct 

y  »  u,  j 
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jours  qu'il  ne  faut  que  «tan- 
ner une  fort  petite  ouverture 
à  l'eau  ,  pour  eau  fer  des  maux 
aufquclson  ne  peut  plus  remé- 
dier. 

J.e  monde  eft  plein  de  gens  peu 
fages  qui  en  paflant  s'arreftent 
aux  querelles  qu'ils  voyent  , 
contre  ce  que  dit  l'Ecrirure, 
Jîonor  eft  bomini  fepartre  fe  k 
contentionibus.  Toute  cette  vie 
eft  un  partage.  La*oyede  Dieu 
eft  appcllée  une  voyc  de  paix. 
Il  faut  fuir  les  querelles  en  ce 
cjui  nous  regarde  ,  Se  encore 
plus  en  ce  qui  ne  nous  regarde 
point.  Agir  autrement,  c'eft 
comme  prendre  un  chien  par  les 
oreilles,  félon  le  langage  de 
l'Ecriture ,  ôc  l'irriter  pour  s'en 
faire  mordre. 

JLcs  querelles  d'une  maifon ,  font 
encore  plus  particulièrement  Ja 
figure  de  ce  que  fent  dans  fa 
«onfeience  un  homme  qui  apei- 
ne  à  Ce  convertir.  On  n'a  qu'à 
voir  ce  que  (aint  Auguftin  fen- 
toicaudcdansdeluy-mémc,  & 
de  quelle  manière  il  en  parle  ; 
comparant  les  peines  intérieu- 
res .  à  une  grande  querelle  qui 
fc  part  oit  dans  fa  mai  (on  inté- 
rieure >  &  à  une  furieufe  difpute 
qu'il  avoir  entreprife  contre  lui- 
même.  In  HU  grandi  fixa  inte- 
rioris  domm  met,  quAmfortittr 
txcitsveram  in  antm*  nus  ,  in 
cuoiculo noftro  corde  mco  In  hor- 
tum  me  *bftultr*t  tumultm  fe- 
Horityuki  nemo  impediretArden- 

um  litemqnum  memn  *Z&fm 
tram. 


QUE 

GESTIONS,  Tortures  Ceux  qeî 
le  plongent  dans  le  v)n,ditfainc 
Chry  foftome ,  font  plus  à  plain- 
dre que  ceux  qui  fouiFrcnt  les 
queftions. 

Combien  de  maux  on  fait  pour 
faire  avouer  un  crime  ,  qu'on 
punit  au Ifi- toft  après  d'un  cruel 
fupplice.  Et  de  quelle  douceur 
ufe  Dieu  envers  nous  ,  quani 
nous  lui  avouons  voloniauu- 
mem  nos  fautes  ? 

QVEVE.  Ce  mot  dans  l'Ecritur, 
dit  faint  Auguftin  ,  marque  c 
pane,  &  ce  qui  eft  dernec 
nous ,  que  nous  devons  rejev 
ter  pour  courir  vers  ce  qu'a 
nous  promet.  Il  ne  faut  poirt 
repafler  avec  plaifir  noftrc  v* 
paflïc,  &nos  vains  divcrtiut- 
mens,  dont  plutoft,fclonfai* 
Paul.nous  devons  roug;r.g*«i 
fruBnm.  Sec.  Les  homme* 
dit  ce  Perd,  iont  fcmb/ablcsi 
l'afpicqu'on  veut  enchanter ,  ic 
pour  être  fourds  à  la  voix  ce 
Dieu  qui  les  appelle ,  ils  fc  boi- 
chent  une  oreille  de  la  qucuc*c 
prcllent  l'autre  contre  terc; 
c'eftà  dirc,ils  gardent  le  fou'c- 
nir  des  piaifirspaflcz,  &:  aintnt 
leur  vie  prefence. 

La  queue'  au/H  ,  (êlon  faint  Cre- 
goirc  ,  marque  la  fin.  JoVdtt 
du  démon  ,  Qu'il  ferre  la  qjcuÇ 
comme  un  cedre  :  Strinfitcsu- 
dam  qu*fi  cedrum.  Il  pavlc  de 
la  perlecution  que  le  ("emon 
lu  (cite  contre  les  )uftcs}dontoa 
peut  bien  dire  que  le  veain  eft 
a  la  queue*  :  /*  csuds  vi**»ttm. 
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Le  comme  ne. ni  ent  de  la  ten- 
tation n'eft  que  comme  une  her- 
be cendre;  mais  après  lors  qu'on 
la  néglige,  elle  fc  fortifie  ,  & 
devient  fcmblable  à  un  cèdre. 
Cap  ut  h  tri  a  §fl  ,  cAti.ia  Cêdrm. 
Frima,  fuggeftio  mollis  Ô*  t ent- 
ra eft ,  fed  dum  negliptur ,  *f- 


QUE  itt 
que  mi  intoUrtbile  fêbuf  tj$* 

c  refit t. 

Les  chiens  qui  flattent  de  la  queue; 
fonc  la  figure  des  Pafteurs  inter- 
eflez  ,qui  par  une  compl ai  lance 
balle ,  au  lieu  d'être  la  tefte  du 
peuple  ,  deviennent  la  queue,  & 
flattent  les  i 
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RACE.  Une  race  d'hommes, 
&une  génération  qui  paf- 
fc  devant  nos  yeux  Se  avec  nous, 
devrait  nous  être  une  grande  in- 
ftru&ion.  Le  monde  que  nous 
voyons,  eft  pour  nous  un  livre. 
Son  inhabilité  nous  avertit  de 
la  noftre.  Non  feulement  les 
nommes  meurent  »  mais  les  ra. 
ces  entières  pillent ,  &  fc  fuc- 
cedent  les  unes  aux  autres.  La 
terre  ,  qui  eft  comme  le  ihea- 
tre  de  ces  changeraens  &  de  ces 
révolutions  continuelles ,  &  qui 
demeure  immuable  ,  eft  en  ce- 
la, l'image  de  l'immobilité  de 
Dieu  ,  &  nous  avertit  de  ne 
nous  attacher  qu'à  luy  feul, 
afiu  que  par  fa  fermeté  il  foit 
le  refuge  de  noftre  incon- 
ftance. 

Une  race  ,  une  pofterité  ,  s'en- 
tendauflide  ceux  que  l'on  en 
gendre  en  Jisus- Christ,  &  qui 
deviennent  comme  enfans  fpi- 
lùucls  ,  Scia  fiêonssm  multi- 
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fhx  mtfimtn  tuum  ,  c'eft  a  di- 
re ,  que  ceux  que  voftre  exem- 
ple édifiera  &  cntraifnera  à 
Dieu,  feront  en  grand  nom- 
bre. 

RACINE.  La  racine  eft  ce  nui 
footient  l'arbre ,  &  qui  le  taie 
vivre.  Mais  cette  racine  eft  ca- 
chée. On  en  voit  feulement  let 
fruits  au  dehors,*  parcesfYuirs 
qui  paroiftent ,  on  juge  de  la 
racine  que  Ton  ne  voit  pas.  La 
racine  eft  dans  l'arbre ,  ce  que 
le  cœur  &  la  penfee  eft  dant 
l'homme.  Cette  racine  inté- 
rieure ne  peut-être  que  la  cupi- 
dité, ou  la  charité.  Il  fautne- 
ceflai rement  que  l'homme  agif- 
fe  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
principes. 

La  cupidité  eft  en  luy  la  racine 
de  tous  les  maux  ,  &  félon 
Jisus-Christ  ,  elle  ne  peut 
porter  de  bons  fruits.  C'eft  une 
racine  amere  qui  poulie  tou- 
jours des  xejettons  qui  defigu- 
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reroient  en  peu  de  temps  noftre 
ame  ,  fi  nous  n'avions  un  foin 
continuel  de  retrancher  ces 
mauvaifes  productions.  La  cha- 
rité cft  au  contraire  la  racine  de 
cous  les  biens ,  3c  elle  ne  peut 
porter  de  fruit  qui  foit  mauvais. 
Qu'on  juge  par  ce  principe,fans 
fe  flatter ,  quel  arbre  on  cft  , 
&fi  l'on  n'eft  point  du  nombre 
de  ceux  ,  qui,  félon  la  parole  ef- 
frayante de  Jesus-Chaist  ,  ne 
doivent  attendre  que  le  feu.  La 
cognée  qui  cft  déjà  à  la  racine, 
nous  doit  épouvanter  ;  parce 
que  fi  nous  n'avons  un  foin 
continuel  de  répondre  auxpre- 
rnicres  grâces  de  D.cu  .  no- 
ftre arbre  fe  feche,  comme  n'é- 
tant plus  uni  à  la  racine  de  la 
charité. 

Une  des  plus  dangereufes  &  des 
plus  mauvaifes  racines  d'un 
Chrétien,  qui  fcmble  bon  par 
fc s  paroles  &  par  les  apparences 
de  (es  actions ,  cft  la  fecrette  cu- 
pidité, lors  qu'elle  eft  cachée 
fous  les  paroles  faintcs,&  même 
fous  des  actions  qui  paroiiTent 
bonnes. 

Un  Chrétien  donc  qui  te  fbu- 
vient  qu'ayant  le  corps  fur  la 
rerre,  il  doit  avoir  fc  cœur; 
dans  le  ciel, dort  jetter  là  fa  ra-' 
cine,  y  penfantfouvent  pour  s'y 
établir. 

L'orgueil  caché  dans  le  cœur,  cft 
une  racine  de  mort,  dont  les 
fruits  paroiiTcntbien-toftjcom- 
me  la  charité  étant  de  mê- 
me une  racine  feerctte  &  ca- 


RAC 

chée  ,  elle  fait  néanmoins 
bien  toft  voir  fes  fruits  au  de- 
hors. 

La  racine,dit  faint  Grégoire,  eft 
ce  qui  fèche  d'abord  avant  ce 
qui  paroift  de  l'arbre.  Ainfi  le 
méchant  commence  par  lécher 
dansPamc.  On  a  toujours  fu- 
jetdc  craindre  en  fe  jugeant 
félon  ce  principe.  Cat  enco- 
re qu'il  fembic  que  nous  fal- 
fions  encore  quelques  bonnes 
œuvres  au  dehors,  nousnefça- 
vons  pas  néanmoins  fi  la  cha- 
rité quidevoitles  faire produi- 
re, n'eft  point  defleichée  déjà, 
&finousne  fommes  point  feci 
&  arides  dans  la  confeieoce, 
avant  que  nous  le  devenions  an 
dehors.  Iniqums  foins  in  têgit*- 
tiontbus  éorgfcii  ,  toft  g*  à  bomà 
*aibi«  déficit. 

L'avarice  cft  comparée  à  une  ra- 
cine d'épine* ,  &  faint  Paul  dit, 
qu'ellceftla  racine  de  tous  les 
péchez  :  Rmdix  omnium  focc** 
torum.  On  touche  fans  fc  ble£ 
fer ,  les  racines  des  épines  :  ain- 
fi  les  pécheurs ,  <êc  les  avares  ne 
(entent  point  quelle  eft  ïigrac- 
deur  du  mal  qu'ils  commettent, 
&ne  prevnycnt  pas  de  quelle 
amertume  feront  les  branches  Se 
les  fruits  d'une  racine  fi  detefta- 
ble.  Minime  ftnttunt qnmntmn fit 
m*lnm  quod  mgunt  :  bmjm  rmdi- 
gis  qumm  fini  rmmt  Mfftrintn  */- 
tendmnt. 

KACISR  H  eft  dit  de  Job  ,  quM 
racloîtlcpus  de  fes  plaies  avec 
un  teft  :  ce  qui  cftoit,  dit  6uu 
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Grégoire,  la  figure  de  ce  que'  s'eft  changé  iuy-mcfmc  en  un 
font  ceux  qui  par  )a  fc vérité  d'u-    breuvage  tres-falutaire.  Setpfum 
ne  fainte  pénitence,  cfluyent  les    mtbs  jalubemmum  temper*vsê 
play  es  de  leur  amc.  Fer  afperits-  \  in  petum. 
ttm  pœnitentié  smmâ  vtêlners  Le  mefmc  Pcre  dit ,  qu'un  rai  fia 


tgrgere. 

RAISIN.  Jâ$u$-CHRisT  luy-mcf- 
mc  a  efte  comparé  à  une  grappe 
de  r ai  fin ,  qui  eft  la  premicie  q»i 
a  efté  foulée  aux  piedi .  Tous  les 
Cnrcfticns  le  (ont  enfuite  à  Ton 
exemple.  Une  grappe  de  raifm 


une  fois  pi  c  lie ,  n'a  plus  de  fuc  , 
&  qu'il  demeure  dans  une  lei- 
chereiîe  éternelle.  Vvm  ftmtl 
expreff» ,  nen  hobet  qued  denu6 
funèsu  ,  perpetu*  mriditste  dam- 
ruUur:  de  melrnc  ,  dit-il,  une 
chair  qui  a  efté  bien  mortifiée  . 


point  foulé  ;  mais  il  n'en  fort 
rien.  Quand  on  le  fouie  ,  il  fèm- 
blc  qu'on  luy  fafle  ton i  mais  ce 
tort  n'eft  point  dénie.  Qu'un 
Chreftien  donc  le  prépare  de 
bonne  heure  à  n'eftre  pas  un  rai- 
lin  fec ,  fans  fuc  ,  ny  un  railin 
pourri ,  dont  il  ne  fort  que  l'ai- 
greur de  l'impatience  ,  mais  un 
raifin  meur  ,  nourri  par  la  plu  y  c 
&  par  le  lolcil ,  d'où  par  la  dou- 
ceur &  par  les  autres  actions  de 
grâce .  lort  le  vin  délicieux  de  la 
patience ,  qui  nous  fera  aimer  de 
Dieu  &  des  hommes.  C'eft  à 
quoy  un  Chreftien  doit  tendre , 
ài'imitationde  Jesus-Christ  , 
de  qui  font  Bernard  dit,  qu'il 


donc  qui  eft  encore  fur  l'arbre,  eft  devenue* comme  fèiche  &ari- 
cft  la  jigare  d'un  Chreftica  qui  è*k  l'égard  de  tous  les  plaifirs» 
n'eft  pas  encore  affligé,  mais  qui  &  ne  peut  plus  reprendre  feu  à 
attend  le  prcfloir.il  eft  encore  en  aucun  dcfir  illicire.^  omniprir- 
liberté,  il  joûit  de  Ja  ferenité  de  fus  deUBatiene  fieemtm,  n$c  *l- 
l'air.  Tout  y  pend  encore  ,  tant  trm  revirefeit  sd  Uhidinet. 
ce  qui  eft  à  rejerter,  que  ce  qui  Le  mcimc  Pcre  dit  figurément , 
cftàeardcr.Lc  preflbir  (eu  I  fera  que  comme  Ici  figures  marquent 
ce  discernement.  Le  raifin  ne  de-  !  les  perfonnes  qui  font  douces, 
vient  point  vin  fi  on  ne  le  foule,  les  raifins  aufll  marquent  ceux 
Tant  qu'il  eft  à  la  vigne,  il  n'eft    qui  font  plus  auftercs,  3cquité- 

mojgncnt  au  dehors  plus  dczele 
pour  le  bien  de  la  difciphnc  g«* 
feveriores  fe  ttûbis  quant  Cua-v ti- 
res exhibent  j  in  fpirrîu  vehemen- 
ti  agentês  lelsmtes  pr§  discipli- 
né. 

Saint  Auguftin  compare  ingenieu- 
fement  au  raifin  ,  la  parole  de 
Dieu.  Cette  parole  emprunte 
en  quelque  forte ,  le  (on  de  la 
voix ,  pour  palier  dans  ceux  qui 
l'écoutenc.  L'intelligence  da 
cette  parole  eft  comme  le  vin  :  le 
fon  de  la  voix  eft  comme  la  pel- 
licule qui  le  couvre.  L'oreille  eft 
comme  le  preflbir  où  lelbns'ar- 
refte,  &  le  fens  pénètre. 
Les  raifins  foulez  iont  auflî  la  fi- 
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gure  des  damnez  ,  qui  feront 
éternellement  foulez  aux  pieds 
par  les  démons. 
RAISON.  L'homme  ,  qui  par  un 
privilège  particulier  a  la  laiton 
en  parcage,  doit  fe  Convenir  que 
rien  n'eft  plus  à  Dieu  que  la  rai. 
fon  |  Res  Dei  ,  ratio.  Mais  D  eu 
voyant  que  l'homme  en  abufoit, 
il  l'a  abandonné  à  cette  ardeur 
inquiette  qu'il  a  de  rationner  fur 
toutes  chofes.  Il  avoit  fait  le 
monde  d'abord, afin  que  l'hom- 
me y  reconnuft •&  y  adorait  par 
tout  fa  grandeur  fupréme  ,  & 
non  pour  cftrc  l'objet  de  la  cu- 
riofité  :  mais  depuis  fon  peché , 
il  n'a  regardé  le  monde  qu'avec 
des  yeux  fuperbes&  curieux  ;  & 
Dieu  l'a  abandonné  aux  dtfpu- 
tes  ,  fans  qu'il  comprenne  rien 
dans  cette  admirable  fagcfTc 
qui  reluit  dans  tous  fes  ouvra- 
ges. 

RAMER.  C'eft  une  des  plus  vives 
images  de  la  vie  Chrcfticnne. 
LesChrcfticns  rament ,  &  fou- 
vent  avapeent  peu ,  parcequelcs 
vents  font  contraires.  Dieu  per- 
met des  difficultez  qui  font  des 
épreuves  de  noftrc  foi  ,  &  des 
moyens  pour  la  faire  croitre.Oa 
ne  doit  pas  s'étonner  que  Dieu 
ne  calme  pas  Jcs  vents  ,  &  qu'il 
laiiTeagir  contre  nous  la  malice 
des  hommes  &  des  démons.  Il 
ne  fecourc  pas  moins  lésâmes 
en  1  es  foutenant  dans  ce  travail , 
que  s'il  leur  rendoit  le  travail 
facile.  On  fc  croit  abandonné 
de  Dieu»  quand  on  fc  voit  acca- 
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blé  de  maux  ,  &  on  ne  fon  qe  ris 

que  de  ce  qu'on  n'eft  pas  empor- 
té tout  à  fait&  (ubmergé  >  c'eft 
un  effet  de  la  grâce  qui  nous 
foutient,  qui  nous  faitconnoi- 
ftrenoftre  foiblcflc,  &  Ja  force 
de  nos  ennemis.  Ce  font  là  des 
veritez  capitales,  dont  nous  de- 
vons nous  renouvcUcr  la  me* 
moire  toutes  les  fois  que  nous 
voyons  quelqu'un  ramet  avec 
peine. 

RAPINES ,  violence*.  Il  faut  tou- 
jours regarder  le  démon  comme 
en  cftant  le  premier  auteur.  C'a 
elle  le  premier  ufurpateur  ;flc  le 
premier  homme  par  fa  foliici- 
tation,  a  voulu  ravir  à  Dieu  in- 
dépendance ,  &  devenir  libre 
comme  luy,  &  heureux  par  luy- 
méme  comme  lu  y. En  cherchant 
ainfi  un  fantofmc  de  liberté, il 
eft  tombé  dans  une  déplorable 
tyrannie ,  &  il  a  éprouvé  Je  pre- 
mier que  les  biens  que  Ton  veut 
ravir  par  une  rapine  violen- 
te >  bien  loin  d'eftre  profi- 
tables ,  retournent  au  contrai- 
re au  malheur  de  cciuy  qui  en 
avoit  cfté  auteur. 

RASSASIEMENT.  EArc  vraiment 
rallàfic ,  dit  kint  Auguftm,  c'eft 
ne  plus  defirer  les  biens  du  mon- 
de. C'eft  là  le  raflalicmcnt  icul 
qu'un  Chrcfticn  dou  fouhamer, 
afin  d'eftre  cm  raefme  temps  af-> 
famé  faintement  des  biens  du 
ciel  ,  pour  en  cftre  beureufe- 
ment  raiîafié  pendant  touté  .  c- 
ternité. 

Lcmcuûc  Perç  dit  encore ,  qu ç- 
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ftre  raflafié  de  l'agneau ,  c'eft  àj 
dire  de  Ji sus-Christ  ,  l'ag- 
neau vcrrrable,  qui  Ce  donne  à 
manger  à  nous  .c'eft  l'imiter,  & 
fu.vre les  traces  qu'il  nousalaif- 
ices,  citant,  comme  luy,  doux 
&  patiensjufqucsà  Jamort. 
RAVISES  ,  gros  rus/eaux  ,  finies 
violentes  de  l'hyver.  Ces  pluies 
ne  nous  étonnent  point  j  nous 
gavons  qu'elles  doivent  arri- 
ver, &  qu'elles  s'écouleront  en- 
fuite  ,  &  que  ces  débordemens 
bourbeux  feicheront.  Ce  doi- 
vent cftrc  là  nos  fentimens  dans 
les  perfccutions  violentes.  Elles 
ne  doivent  point  nous  effrayer. 
Nous  gavons  qu'elles  doivent 
arriver  ,&  qu'après  avoir  fait  un 
peu  de  bruit»  elles  s'écouleront, 
ne  Jailli  ne  à  nous  que  la  confo- 
lationde  les  avoir  bien  fouffer- 
tes ,  &  à  ceux  qui  en  avoient  efte 
les  auteurs,  la  cou  ru  ho  n  de  les 
avoir  fufeitées. 
RASOIR.  Ce  nio  t, figure  quelque- 
fois la  grâce»  qui  retranche  en 
nous  nos  fuperâoitez  criminel- 
les. Nous  avons,  dit  S.  Paulin, 
Jisus  Christ  comme  un  raloir 
b:cn-hcureux  •  qui  circoncit 
iamtement  noltre  cœur  ,  qui 
couppe  &  ra(è  tous  nos  péchez , 
qui  ofte  un  vifage  de  noltre 
homme  intérieur  ,  ce  qui  l'em- 
barafl'c  &  le  défigure  ,  qui  luy 
rend  la  beauté,  &  qui  nous  dé- 
livre de  cette  chevelure  herif- 
(èc  ,  qui  nous  ren^oit  horribles 
devant  fesycux.  Prions-le  qu'il 
xeuaachc  en  nous  nos  pcçhcz, 


H  A  S  W 
qui  le  iont  multipliez  en  plut 
grand  nombre  que  les  cheveux 
de  ntfftrc  tefte  ,  &  qu'il  ne  fc 
contente  pas  de  les  couper  à 
moitié,  mais  qu'il  lesrafe  juf- 
qu'auvif ,  en  forte  qu'ils  ne  re- 
viennent jamais.  Eftnobis  nov*- 
c*U  frlutiftrsfeaipnîs,  Chriftsu 
qui  cor  noftrum  circsemcidst%vitim 
r.uiit  ,*mm*c*fut  levtgst ,  & 
fsui.m  mentis  a.  m  rat  ,  nofaue 
libérât  horrido  miftréfervttmit 

noftr* ,  qsitbuê  fufer cafiÙos  eMps- 
tis  noftri  multiplicttis  *ntm*m 
habemtit  tmbexam  .  nonacctfîonê 
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médis  tondsnttêt ,  fed  éUvtvum 
rej  ecemur. 

Mais  prcfque  toujours,  J'Ecriture 
nous  reprelcnte  les  médians, 
comme aurant  de  rafbirsdans  la 
main  de  Dieu  ,  dont  ii  fc  ferc 
comme  il  luy  plaid  pour  couper 
les  cheveux  de  fcsfcrvitcurs,fan  ; 
bleflcrla  chair ,&  pour  retran- 
cher ce  qui  e(t  galle  dans  eux  , 
fans  toucher  à  ce  qui  eft  fa  n  Le 
ralbir,  s'ilavoitdu  (èntiment , 
ne  demanderoit  qu'à  couper, 
comme  les  méchans  par  eux- 
mefmes  ,  &  par  la  malignité  de 
leur  volonté  propre,  nepentenc 
qu'à  taire  du  mal;  mais  la  fagef- 
1c  d'une  main  invifîble  conduit 
ce  rafoir,  qui  dépend aufli  fou- 
verainement  de  Dieu  ,  qu'un  ra- 
foir dépend  deceluy  qui  le  con- 
duit. Cela  doit  humilier  les  mé- 
chsns,qui  voycntque  toute  leur 
violence,  armée  du  ferle  plus 
1  tranchant  qu'ils  puiffem  avoir. 
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ne  peut  aller  qu'à  rafcr  des  che-l  n'y  a  point  de  chair  cor  rorr  pue  , 
veux  (ans  fentimcnt.c'cft  à  dire,    &  qu'ai nfi  il  n'y  aura  point  *r 
à  ofter  des  chofcs  fuporâues  & ,  douleur  dans  le  ciel,  parce  qu'il 
temporelles.  n'y  a  point  de  péché  qui  nous 

Saint  Auguftin  compare  encore  à   i  en  4  icy  les  maux  necetfaires. 
un  raloir  affilé,  les  calomnies  fi-  RECEL EVR.  Qiioy  que  les  rece. 


nes&  étudiées;  mais  qui  dans  le 
fond  ne peuvent  faire  aucun  mal 
folide. 

Le  démon  eft  appel  1  é  un  rafoir  par 
font  Paulin.  Craignons  le  dé- 
mon, craignons  ce  rafoir  redou- 
table ,  qui  Ce  cachant  autrefois 
•vec  finciTe  .vint  en  trompant 
nos  premiers  -Pères ,  rafcr  en 
quelque  forte  noftre  tefte  dans 
Adam ,  &  qui  n'en  veut  encore 
maintenant  qu'à  noftre  telle, 
c'eft  à  direàcsttefoi  ferme  que 
nous  avons  en  Jésus- Christ  , 

Suieft  noftre  chef  &  noftre  tc- 
e ,  pour  nous  faire  perdre  ainfi 
nôtre  chevelure  fpirituelle ,  que 
l'exemple  de  Samfon  nous  fait 
voir  que  nous  ne  pouvons  per- 
dre fans  rifquer  noftre  falut.Gs- 
v en  du  m  ne  Ma  i  ni  mica  ex  diver- 
fê  novacula ,  mus,  in  froteplaftit 
no  xi  a  fraude  iecepis gêner i$ hu- 
mant caput  rapt ,  in  caput  no- 
ftrum  y  hoc  eft  m  fi  du»  qua  nabis 
Chri/iut  caput  efficitur,  afeendat, 


leurs  n'a  y  cm  pas  pris  eux- me  1- 
m  es  ce  qui  a  elle  volé,on  a  ne-  n  - 
moins  une  très  jufte  coutume  de 
les  punir ,  &  on  leur  fait  rendre 
ce  bien:  De  méme.dit  S.  Chrvfo- 
ftome,  les  en  fin  s  héritiers  d'un 
pere  qui  a  pris  injuftement  un 
bien ,  font  obligez  de  le  rcnJie. 
RECHEVTES.il  n  yapointde  pi- 
res  maladies  dans  Je  corps  que 
les  recheutes.  Il  en  eft  de  mcirne 
dans  lame  j  &  J  esus-Ch  s  t 
dit  luy-mefme  ,  que  le  dernier 
cftat  de  ces  perfonnes  ,  eft  pire 
que  le  premier.  Fiwtt  nrvijjimM 


RECONClLIjtTlON.Lcstt- 
cona  liât  ions  d'unis,  font  une 
figure  de  noftre  réconciliation 
avec  Dieu ,  &  avec  nous  mcGncs . 
J'aybcfoin.  mon  Dieu,  de  me 
réconcilier  avec  vous  .  d;t  faint 
Auguftin  ,  afin  de  pouvoir  me 
réconcilier  avec  moy-mcfmc  : 
Neceffehabecrecenciliaritibi,  ut 
réconcilier  ty>  mtht. 


nofque  gratta  fpiritali  tamquam  REDEVANCES.  Les  Seigneurs 
iUo  Nazarsi  erine  defpeliet ,  qui 
qtéantofertvantihu4  bonomaneat, 


ry>  exttio  decerpatur  incatetis  »  '//* 
Hères  argumente  eft  invi&us  eri- 
ne fervatey  captivus  abfciffe ,  ç> 
iterum  fertit  renatt. 
Saint  Climaque  dit  ,  qu'on  n'a 
point  bc  i'o  m  de  ttfei*  q«uad  ii 


ont  leurs  cens  se  leurs  redevan- 
ces, dont  les  terres  de  leurs  lu- 
jets  &:  de  leurs  vaffaux  Jonc 
chargéej/Sc  l'on  l^att  avec  quel- 
le exactitude  ils  les  exigent. 
Dieu  a  ainlt  chargé  le  fond  de 
noftre  eftre ,  &dc  tous  les  biens 
que  nous  tenons  de  luy  »  à'tm 
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redevance  ;  qui  cft  lareconnoif- 
fance  &  l'action  de  grâces ,  qui 
cft  une  obligation  clfenticllc,& 
comme  un  droit  inallicnable 
de  Ton  Domaine  ,  comme  étant 
le  principe  de  tout  cftrc  &  de 
tout  bien.  Ccft  donner  attein- 
te aux  droits  de  fa  fouveraineté 
&  de  fa  g'otre ,  que  de  manquer 
aune  obligation  fi  indifpenfa- 
ble  dont  Jésus-Christ  nous  a 
donné  luy-mcfmc  l'exemple  en 
tant  de  rencontres,  &  dont  faim 
Paul  a  fait  une  loy  fi  expicfic  à 
tous  les  Chrcft  cns. 

REFONDRE.  Une  ftatuc  toute 
gaftee,  que  l'on  refondroit  pour 
en  faire  une  plus  belle,  eft  l'ima- 
ge de  ce  que  fait  le  feu  que  Js- 
sus-CHRisr  a  apporteen  terre. 
Il  a  refait  Se  refondu  de  nou- 
veaux hommes.  II  a  confumé  le 
foin  Se  la  paille  du  premier ,  Se  il 
a  paru  un  or  éclatant  Jugeons 
par  cette  comparaifon,  de  noftrc 
cftat,  Se  voyons  (ans  nous  flater, 
fi  ce  feu  divin  nous  a  refondus 
de  la  forte. 

On  ne  croit  pas  que  ce  foit  perdre 
une  ftatoc ,  que  de  la  dilloudre  : 
ainfi  ,  dit  (aint  Chryfoftorae, 
nous  devons  juger  que  nos  corps 
ne  pendent  point  quand  ils  me  u- 
rent.Ils  feront  feulement  chan- 
gez en  un  citât  fans  comparaifon 
plusadmirale. 

REGARDS.  Saint  Bernard  par- 
lant de  l'Epoux  Se  de  1  Epoufc 
des  Cantiques ,  dit  qu'on  voit 
entre  eux  des  regards  d'amour 
Éanblablc*  à  ceux  que  fc  dos* 


REG  ëîy 

nent  nn  chafte  époux  ic  une 
chafte  epoufe.  Tel  cft ,  dit- il ,  le 
regard  de  Dieu  vers  l'ame ,  Se  le 
regard  de  l'ame  vers  Dieu  ,  ce 
qui  eft  toute  l'occupation  en  la- 
quelle fc  de  vroitpalîct  la  vie  d'un 
véritable  Chrétien  &  où  il  de- 
vroit  trouver  les  plus  tendres  & 
fes  plus  chartes  délices.  Du  leur* 
mtUê  volsnt  h  mande  ver  ha, m  u  - 
tui  in  fe  totitu fuMViintis feruntut 
nfpecrut ,  fsnfit  indien  *morts. 
REGIMBER.  Les  animaux  qui  re- 

timbent,marquent  les  ames  qui 
3 ne  indociles  à  Dieu»  qui  luy 
refiftent  ,ou  dans  le  cœur  à  fes 
infpirations  intérieures ,  ou  d'u- 
ne manière  plus  fcnfible,  en  la 
perfonnedeceuxpat  lcfqueis  il 
nous  conduit. 
REGISTRE.  On  tient  Regiftrc  de 
tout.  Toutes  les  Societcz  de  l'E- 
glifc,  Se  de  la  Jufticc  en  ont.  Le 
Regiftrc  le  plus  utile,  eft  ce  luy 
où  nous  marquons  tous  nos  dé- 
fauts, afin  de  nous  humilier  par 
des  réflexions  continuelles  fur 
nos  foibleues.&cgarcmens.On 
peut  auûi  regarder  beaucoup  de 
livres, Lommc  desRegiftres  que 
les  hommes  ont  faits  de  leurs 
pbantailics ,  où  ils  ont  fourré 
toutes  leurs  opinions  Se  toutes 
leurs  imaginations  fur  les  ma- 
tières qui  ont  fait  le  fujet  de 
leurs  applications.  Ce  qui  eft  à 
déplorcr,eft  qu'on  fc  croit  habile 
qûSmd  on  a  fait  la  lecture  de  ces 
regiftres.  Un  homme  ,  par  ex- 
emple ,  le  croit  grand  Philotb- 
phe,  ou  gra*d  Mcdccin  quand 
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il  1  çai t  les  fentimens  des  Ph i lo fo- 
phes  ou  des  Médecins  fur  diffé- 
rentes matières.  Ne  pouvant 
rcuilîr  à  trouver  la  vérité,  il  fe 
contente  de  Ravoir  les  opinions 
de  ceux  qui  l'ont  recherchée. 
Voila  ce  qu'on  appelle  (cicncc 
dans  le  monde. 
REGLf.Toutcequenous  voions 
régler  dans  le  monde  par  la  rè- 
gle des  ouvriers  &  des  artifans, 
doit  nous  faire  fouvenir  de  cette 
règle  de  fer  dont  Dieu  ufera  en- 
vers nous,  félon  qu'il  le  dit  dans 
l'Ecriture.  Reges  eos invirgs fif- 
re*: c'eft  à  dire  dans  la  règle  d'u- 
ne juftice inflexible:  Ininflexibi- 
lijvflitia.  Rien  ne  fléchit  &  ne 
corrompt  cette  juftice. LesSaints 
ne  penfoient  à  cela  qu'en  trem- 
blant: &  nous  devons  travail- 
ler ,  puis  que  cette  règle  ne  fe 
courbera  jamais  ,  à  rcdrciTcr 
promptement  noftre  cœur  fur 
die,  &  de  courbé  qu'il  cft ,  le 
rendre  droit  j  c'eft  à  dire ,  n'ai- 
mer point  la  terre  ,  mais  Dieu 
feul. 

R  E  lETTO  NS.  Lesrejettons  qui 
forcent  d'une  mauvaife  racine  , 
font  la  figure  de  laconcupifccn- 
ce,  qui  poulie  toujours  des  re- 
jetions de  mort  dans  les  plus  ju- 
stes. Les  perfonnes  les  plus  reti- 
rées, ont  toujours  bcioin  dans 
leur  folitude  mefme ,  de  couper, 
détailler,  &  d'arracher  jufqu'à 
la  racine  >  autrement  ils  ne 
peuvent  guerescroiftre  en  gra 
ce. 


REt 

un  rejetton ,  qui  fort  d'une  tefte 
fcichc ,  parce  qu'il  cft  foui  ou 
d'une  vierge  pure,  ou  d'une  vie 
quiétoit  bafle 8c  mépriiablc aux 
yeux  des  hommes. 
REINS.  Les  reins,dans  le  langage 
de  rEcrmirc.raarquent  Jcsplai- 
firs  fecrets  &  terrcftrcs,&  la  par- 
tie la  plus  bafle  de  l'amc  ,  parce 
que  c'eft  dans  les  rems  queft le 
fiege  du  plaifir  de  la  génération 
charnelle.  Dieu  dit  qu'il  fonde 
les  coeurs  &  les  rcins,c'cft  à  dire, 
ou'il  voit  s'il  y  a  dans  l'homme 
despcniccs&  affections  faintes, 
ou  des  plaifirs  terreftres.  I!  cft 
dit  de  la  femme  forte  ,  qu'elle  a 
rcvcftu  fes  reins  de  force  :  At- 
cinxit  fêrtitmdine  lamfos  fmos  : 
c'eft  à  dire  qu'elle  a  pus  garde 
avec  foin,  que  fes  defus char- 
nels eftant  fcmblabies  en  quel- 
que forte  à  un  vertement  large  le 
extrêmement  Jachc ,  ne  J'empe- 
fchaflent  d'Jgir.  Elle  le  trouilc, 
afin  qu'elle  ne  matche  fur  rien  en 
fc  haitant  dans  Ion  adion.  C'eft 
donc  dans  les  reins  qu'éclate  la 
chafteté  de  cette  femme.  Elle 
les  lie  &  les  arrefte  pat  laloy  de 
Dieu,  comme  avec  une  ceinture, 
pour  être  toujours  prefteà  tou- 
te forte  de  bonnes  oeuvres.  Ac- 
tinxit ftrtitmdtne  lumbes Ju$t  ,*« 
finit mnttifinui  c*rn*Uum  cênem- 
ptfanttMrum,  impedtJtnt  optrmm^ 
tem>  dit  faîne  Auguftm.  Suc- 
eingit  lumbos  ,  *t  mt>$i  emUtt 
du  m  in  opère  ftfiinmt.  ibi  tmm 
c*fhtss  multcfii  hmjms 


Ifaie  compare  Juus-Chjust  J  fr^fti  fnftr$8* 

M 
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n:  ûpus  bonum  femper  partf*. 

L'Apoftrc  recommande  aux  fidè- 
les, d'avoir  les  rc:n$  de  Pâme 
ceints  par  la  vérité  ?  Succincli 
humbos  menti s  in  veritate.  C'cft 
donc,  dit  faint  Chryfbftomc , 
la  vérité  qai  doit  ceindre  ces 
reins.  Les  difeoursdes  gens  du 
monde ,  dit  ce  Perc,  font  tou- 
jours lafchrs ,  toujours  tendant 
au  rclafchcmcnt  &  à  lamollcfTc: 
ils  font  incapables  de  tout  ce 
qui  eft  lerieux,  de  tout  ce  qui  eft 
au  dcfliis  de  la  raifon  de  l'nora- 
incparce  qu'ils  ne  font  pas  ce  nts 
par  la  vérité  j  ce  qui  fait  que 
leurs  reins  font  comme  relâchez 
&cju*ainft  le  rçlafchcmcnt  &  la 
mollcffeeftdansle  centre  de  l'a- 
me  ,  &  comme  dans  les  reins  ,  ' 
que  cefaint  Docteur appellc,R*  ' 
ceptaculum genitalium feminum,  ! 
ey»  cogitât  tonum  rationtbilium  > 
rtbur.  In  nobis  totitês  cor  ports fub-  j 
jeftum  fant  lumbiyficut  m  navi- 
bus  ctrina  ,  in  domibut  fund*-\ 
mentum. 

Saint  Grégoire  dans  la  deferip 


R  E  L  **» 

RELATIONS  de  Voyages.  Ou 
prend  plaifir  de  s'informer  de 
ceux  qui  ont  vieilli  dans  Ici 
Voyages  ,  &  d'apprendre  d'eux 
toutee  qu'ils  ont  veu;  êc  nous 
qui  fommes  étrangers  icy  ,  dit 
laint  Chryfoftomc  ,  nous  ne 
nous  informons  pas  du  Ciel ,  ny 
de  ce  qui  s'y  parte,  ny  de  ce  qui 
nous  y  mènera. 
RELEVER,  Une  perfonne  qui  Ce 
relevé,  eft  la  figure  d'une  amc 
qui  étant  auparavant  foulée  par 
desdefirs  tout  terreitres,  le  re- 
lève par  des  defirs  tout  fpiri- 
tuels. 

RELIGIEUX.  Les  Religieux  mii 
font  vŒud'obeiflanccA'  de  lui* 
vre  en  tout  les  ordres  d'un  Su- 
périeur ,  font  l'image  des  Chre- 
fticns,qui  n'ont  guercs  plus  de 
liberté  »  citant  obligez  de  luivrc 
la  voix  intérieure  de  Javerité>& 
delà  confulter  en  tout.  L'aiîu- 
jettilTcmcnt  à  un  homme ,  n'eft 
mclme  qu'un  adoucirtement  de 
cette  loy }  parce  qu'en  (uivarft  (a 
voix,  on  fait  ta  vérité  fans  cftrc 
tion  que  Job  faitdu  corps  dudé-!  en  peine  de  la  difeerner;  au  lieu 
mon  entend  pat  'es  rems  ceux 
par  qui  le  démon  répand  îes  er- 
reurs dans  les  autres,'*:  qui  cor-|  quoyque  néanmoins  i 
rompent  parleur  mauvais  exem-  jamais  permis  de  fuivr 
plc.Prr  quos  virulents  fui trr or is\  reglcque  la  parole  intérieure  de 
feminnfundit.juiexemploprsvo]  Dieu,  qu'il  fait  entendre  au  fond 


queeela  eft  plus  difficile  quand 
on  n'agit  pas  par  obcïfôncr  j 

ne  ibic 
d'autre 


aliis  erroris  fœtus  minïftrunt.     I  duccrur. 
Les  reins  aufîî  cftant  derrière  le  RELIGIONS,  Il  eft  bon  en  pen- 
dos,  marquent  l'autre  vie  dans!  fant  aux  Religions  &  aux  Mo- 


l'Ecriture  où  l'on  vit  un  homme  naftercs,  d'en  faire  quelquefois 
qui  avoir  une  écritoirc  pendue* \  I»  comparaifon  avec  le  monde- 
àfes  ceins,  '         1  La  vie  d'une  Religion  ,  eft  une 


X  x 
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tic  formée  par  des  Saints  pour 
aller  plus  raintement  au  ciel;  la 
vie  ordinaire  du  monde,  &  de 
ce  qu'on  appelle  proprement  le 
monde ,  ci r  une  vie  formée  pour 
aller  très  facilement  en  enfer. 
On  a  foin  dans  une  Religion  ré- 
glée ,  de  fermer  toutes  Tes  por- 
tes au  diable  ,  pour  les  ouvrir  à 
Dieu  parla  fuite  des  plaifirs,  des 
iicheilcs  ,  de  roifivcté,  &  en  y 
détruifantl'cfpritdu  monde; on 
ne  penfe  au  contraire  à  autre 
chofe  dans  le  monde  qu'à  fermer 
toutes  les  entrées  à  Dieu,  fuiant 
la  retraite ,  la  lecture , la  prière, 
&  Icsbons  exemples ,  afin  de  les 
ouvrir  au  démon  par  l'oifivcté  , 
lesdivcrtiflcmcns,  &  les  conver- 
fations.  Ainfiles  perfonnes  qui 
penfentà  Dieu  en  vivant  au  mi- 
lieu du  monde  ,  doivent  tou- 
jours gemir  en  voyant  de  quel 
fecours  Dieu  les  a  privez ,  en  ne 
lcsappellantpointa  1a  Religion 
par  unefainte  violence,  &dans 
quel  péril  ils  fe  trouvent  en  vi- 
vant dans  un  lieu  où  l'on  a  tant 
de  peur  de  donner  entrée  à  Dieu 
&  a  fes  infpirations. 
REMEDE.  Les  remèdes  du  corps, 
figurent  ceux  de  l  ame.  Jésus 
Christ  Juy.meimc ,  comme  un 
Médecin  tout  puiflant  &  d'une 
charité  infinie ,  nous  fait  un  re- 
mède de  fon  propre  corps  &  de 
ion  fang,  qui  cft  comme  un  an- 
tidote fouverainement  efficace 
contre  toutes  les  maladies  de 
nos  a  mes. 

Mais  CumChryfoAomc  fc  plaint 
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de  noftre  indifférence,  &  il  dit , 
que  nous  rcllcrnblons  à  une  per- 
fonne  qui  auroit  un  remede  ex- 
cellent, &  qui  n'en  c ou: ci  \  croit 
que  la boêtte.Nous  avons  Jcsdi- 
vins  remèdes  du  Corps  Ôc  de  la 
parole  de  Jésus-Christ.  Nous 
avons  mcfmc  le  chant  desPfeau- 
mes  :  &  nous  les  gardons ,  mais 
fans  l'efprit  &  fans  ce  feu  qui  y 
cft  renfermé ,  &  qui  eft  ce  qui 
nous  gucriroit ,  fi  nous  tâchions 
de  le  taire  pafler  dans  nous. 
Il  y  a  des  remèdes  quicftantfculs, 
ne  fervent  pas  ,  ou  qui  me  line 
peuvent  nuire  ;  mais  qui  cftant 
joints  à  d'autres,  fervent  beau- 
coup. Tel  cft  le  jcufne,  qui  doit 
eftre  accompagne  d'humilité,  & 
de  charité  pour  le  prochain.  11 
.  tire  tout  fon  mérite  des  auttes 
vertus. 

les  remèdes  on  trop  doux ,  ou 
tropamercs  ,nuifcnti  la  fimpli- 
cité  auflï  ou  la  fagcifc  ne  font 
que  nuite,  quand  il  y  a  de  l'ex- 
cès. 

Il  y  a  desremedcs,dic  faintChry- 
foftome  ,qui  ne  font  bons  qu'a 
une  maladie ,  &  qui  nujfcnt  aux 
autres.  Tel  cft  le  remède  de  la 
mftefle  &  des  larmes  faunes. 
Elles  ne  fervent  que  pour  effacer 
les  péchez  •  &  elles  mutent  au 
refte.  La  triftefle  du  ficelé,  eft 
contraire  pour  le  lajut.  Un  ma- 
lade quia  perdu  la (âncé,pieurrj 
mais  les  larmes  ne  la  luy  redon- 
nent point.  Un  homme  qui  a 
perdu  fon  bien  ou  fa  charge, 
pleine  i  mais  Une  rctrourc  pas 
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t%y  ce  bien,  ny  cette  charge  en'Lcs  renards  marquent  les  defus 


pleurant.  En  pleurant  Ton  ame 
morte,  on  luy  rend  a  v.e. 
REMPART.  Ce  mot  dans  l'Ecri- 
ture ,  marque  la  confiance  que 
nous  avons  en  Dieu ,  &  d'autre- 


fecrets,  &  les  parlions  fines  3c 
cachées,  qui  ruinent  impercep- 
tiblementles  ames,  comme  il  eft 
dit  dans  Us  Cantiques:  Demt- 
liuntur  vineus. 


fois  la  confiance  orgueillcufc  On  compare  au  renard  ,  la  phi- 


cju  on  a  en  iby-mcfine. 
KESARDS.  Les  renards  dans  l'E- 
criture, figurent  les  amcs  four- 


dence  de  la  chair  ,  comme  dit 
faint  Paul  ,  qui  eft  une  vérita- 
ble mort.  PrudentU  c*rms  mors 


bcs  3c  hypocrites,  qui  n'ont  nul-  *ft* 
Je  part  avec  la  fimplicitéde  Je-  Saint  Clirhaque  dit ,  qu'un  mé- 
sus-Christ;  les  faux  dévots,  '  chant  Paftcur  eft  à  l'égard  des 
Ti&io  obfequii.  Quid  cum  fim- |  amcs  qu'il  conduit ,  ccqu'eitun 
plicitste ?  Ils  marquent  les  per-  renard  parmy  les  poules, 
locuteurs  addroits, comme  He-  Le  même  Perc  comparant  le  dé- 
rode» à  qui  Jesus-Christ  luy-  monà  un  renard  , dit  .quelere- 
mefme  donne  le  nom  de  renard:    nard  contre  Lu  t  le  dormeur  pour 


Dittes  ace  renard  ,  dit-il.  Dics- 
U  vulpihutc.  Ils  figurent  enco- 
re  les  ames  timides,  qucla  force 
des  autres  épouvante  ,3c  dont  il 
eft  dit,  qu'elles  feront  le  parta- 
ge des  renards.  Partes  vulpium 

Les  renards  marquent  auflî  lesca- 
lomniateurs  feercts ,  auflî  bien 
que  les  fljtcurs.  Vulpes,  occul- 
tus  detr*tfort  dit  faint  Bernard, 

dus. 

Les  renards  mangent  les  fruits  de 
la  terre  ,c'crt  pourquoy  on  tra- 
vaille tant  à  les  prendre  :  mais  il 
faut  bien  plus  travailler  pour 
furprendre  les  démons  ,  qui  ra- 
vagent tout  dans  les  ames,  3c  qui 

y  ruinent  toutes  les  vertus:L0»/è 
curiofius  invigiUndunt  csven- 
dis fptritualibmmquitiis ,  qusm 


attraper  les  poules ,  3c  que  le  dé- 
mon de  même  contrefait  lécha- 
fte,  pour  attraper  les  amcs.  Saine 
Grégoire  dit  la  mefme  chofeeri 
comparant  à  la  finefl'e  des  re- 
nards, la  fubtilité  du  démon,qui 
comme  le  renard,  ne  va  jamais 
droit,  maisquiufcdt  mille  ad- 
drefles  3c  de  mille  fourberies 
quand  il  tente  lésâmes  ,  comme 
on  le  vit  au  premier  homme. 
Vulpes  valdè  fraudulcnta  in  fof- 
ftsvelfpecubusfeabfcondit:  num- 
qumm  récits  itinerskus ,  fed  tor- 
tuofts  amfr*ttibu4  eux  rit. 
RESTES.  Un  Pcre  fage.  dit  fainê 
Chryfoftomc  ,  aime  mieux  laif- 
ferà  fes  enfansune  rente  feurc  * 
qu'un  argent  comptant.  Qu'ils 
Jaillcnt  donc  Dieu  débiteur  à 
leurs  enfans  d'une  grofîc  rente,! 
en  luy  donnant  de  grofles  fom- 


**pùndss  frmdultntii  vt*lp<cH-\  mes  dans  la  pcrlbunc  des  pau- 
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yrcs.  IlslaiiTeront  cette  rente  à 
leurs  cnfjns,  &  en  mefine  temps 
ils  l'emporteront  cux-mcfmcs 
au  ciel  avec  eux. 

Plus  on  diffère  à  fc  faire  payer  d'u- 
ne rente,  plus  on  reçoit  à  la  fois 
une  gtoile  fomme.  P. us  Dieu 
diffère  de  mclmc  de  nous  ré- 
compenfer  ,  dit  louvcnt  faint 
Chryfoftomc  ,  plus  nous  rece- 
vrons en  l'autre  vie. 

REPONDANT.  Un  répondant  eft 
Ja  hguredccrux  qui  repondent 
à  Dieu  pour  les  ames  qu'ils  s'en- 
gagent de  conduire  ,  comme 
font  les  Paftcurs  de  l'Egliic. 
L'Ecriture  dit  ,  que  l'inlenfé 
frappera  des  mains  après  qu'il 
aura  répondu  pour  fon  ami, 
marquant  ainfirigurementjccux 
qui  entrent  arec  joyc  dans  'es 
charges  de  l'Eglifc.  Le  S.Efpric 
ne  leur  dit  autre  chofe  par  le 
Sage  :  Mon  fils,  fi  vous  avez 
répondu|>our  vôtre  ami,  eeque 
font  les  Pafteurs ,  délivrez  vous 
vous  même  Courez  de  tousco- 
ftez  ,  hâtez  vous.ne  lailïez  point 
aller  vos  yeux  au  fommeil ,  & 
que  vos  paup  ères  ne  s'aflbupif- 
feut  point.  Voila  quelle  doit 
cftrc  la  vie  d'un  Pafteur  ;  &  l'on 
peut  juger  parla  du  repos  qu'ils 
peuvent  avoir  dans  ces  charges  ; 
quoy  que  d'ordinaire  ils  n'y  en- 
trent que  pourcn  trouver.  gr</ 
frâcfi  in  follicitHdine. 

Dieu  le  rend  aufli  noflrc  répon- 
dant de  l'argent  que  nous  prê- 
tions au  pauvre  >  &  il  fc  fafçhe  li 
nous  douions  de  luy. 


Nous  devons  toujours  en  pen- 
fant  à  un  repondanr ,  nous  fou- 
venir  de  Jtsus-CifRisT  qui  a 
elté  le  noftrej  &  qui  comme  Ton 
dit  d'ordinaire.  Que  qui  répond 
paye,  a  payé  errcctvemenr  pour 
nous  i  <j>W  non  rtpus  exfolvt- 
bam.  Nous  devons  au  moins 
après  cette  chante  :nfiot,  ta  re 
eeque  dit  le  Sage-'  Grmtt*m  Fi- 
dti jujforis  nt  oblivifcarti  un- 
quam.  Mon  fils,  n'oi b  icz  ja- 
mais la  grâce  que  vous  a  fane 
celuy  qui  a  repondu  pour  vou*. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  répondent 
point  &  qui  ne  font  pas  (cmblant 
d'entendre  quand  on  leur  par  .e. 
C'eft  une  triltc  figure  du  mal- 
heur où  nous  tombons,  quand 
pat  noftrc  duretc.nous  donnons 
lieu  à  Jésus  Christ  de  nous 
faire  le  mefine  reproche  qu'il  fie 
à  Jerulalem  :  Comb.cn  de  fo:s 
vous  ai- je  voulu  raflèmbler  /bus 
mes  ailles,  &  vous  ne  l'avez  pas 
voulu  .*  vous  ne  m'avez  point  ré- 
pondu lors  que  ;c  vou*  a.  pellois. 

REPOS  Suint.  Le  vray  repos  de 
l'amc,  ctt  de  rcconnoifhc  nue 
Dieu  fait  tout  en  cilc ,  &  de  l'a- 
dorer dans  un  humble  ûlcncc 
faifantainfi  tout  en  elle. 

Tout  le  monde  ca  idée  aime  & 
loue"  le  repos»  &  il  n'y  a  rie» 
cependant  que  l'on  craigne  tant. 
On  met  (a  félicité  à  n'en  point 
avoir.  Plus  on  fc  voit  accablé; 
d'occupation  plus  on  fc  croit 
heureux.  On  ne  cherche  qu'à 
accumuler  affaires  fur  affaires  > 
emplois  fui  emplois ,  dans  les 
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Religions  mêmes,*  on  regarde 
comme  un  grand  malheur,  d'a- 
voir quelque  temps  a*c  refte 
pour  penfer  à  fc  faurcr. 

REPRIMENDES.  Les  reprimen- 
desiages  ,  montrent  la  venté  à 
une  ame  qui  s'égare ,  Se  en  mê- 
me temps  elles  l'humilient  , 
c'cft  à  dire  qu'elles  luy  mon- 
ftrent  un  grand  trefor  en  luy 
dévoilant  la  vérité  qu'elle  ne 
voyoït  pas,  &  luy  donnent  en 
même  temps  de  l'argent  pour 
rachcttcr,par  l'humilité  Amour 
des  rcpichcnfions ,  '  V.  turc  , 
ApûJIumg. 

REPROCHES  Les  reproches  fan- 
gUns  qui  fc  font  par  quelque 
perfonJie  d'autorité  ,  doivent 
nous  faire  craindre  les  repro- 
ches que  Jt sus  Christ  nous 
fera  un  jour  de  noftre  inerati- 
tude  ,  &  les  reproches  que  tou- 
tes les   créatures  nous  feront 


RESERVOIRS d'tMH  d*** ht  jmr 

dms.  C'cft  une  image  du  refci- 
voir  G  abondant  de  la  grâce  de 
JfcSUs-CHkisx,  quiadix  mille 
voyes  inconnues  &  incompre- 
hcnfiblcs ,  pour  élever  fes  Eici.f 
à  la  baiircflc  de  fes  grâces .  dont 
les  démons  les  ont  tait  décheoir. 
RESPIRATION.  Le  corps  doic 
toujours  rcfpirer l'air,  pourvi- 
vie  d'une  vie  humaine  j  ainfi  i'a- 
mc  doit  toujours  rcfpirer  un  ait 
celcftc  que  le  faint  Efptit  ré- 
pand en  elle,  pour  pouvoir  vi- 
vre delà  vie  de  Dieu. Dieu  a  larf- 
fédansfon  Eglifeunc  nourritu- 
re qui rcflcmb!cà l'air  que  nous 
refpuons  ,  laquelle  ne  manque 
jamais  à  ceux  qui  l'aiment,  quel- 
que infirmité  quMs  ayent.  La 
aiace  cft  cette  nourriture,  cet 
clprit  de  l'air  celcftc  faus  lequel 
on  ne  peut  vivic  un  moment ,  Se 
la  prière  en  cft  le  canal. 


suffi  en  fa  prefènee,  parce  que  j  Saint  Bafilc  dit,  qu'il  nous  doic 
sous  en  aurons  abufe.  cftrc  auiTi  ordinaire  de  nous  fou- 

RE  PTlLES.Lcs  reptiles  font  la  venir  de  Dieu  ,  que  de  rcfpirer. 
figure  des  penfecs  rempantes    David  dit;  Osmeumaperui,  & 

attraxi fpiritum.  11  a  ouvert  Ùl 
bouche  par  la  confeilîon  Se  par 
la  prière,  &  il  a  attire  cet  efpric 
celcftc  qui  fait  vivre  Se  agir,  Se 
fans  le  fc  cours  duquel  noftic 
ame  mourroit  aufli-tôt, 
RESSEMBLANCE.  Saint  Àugtj^ 
ftin  nous  montre,  que  c'cft  par 
la  rcffcmbiancc  que  nous  nous 
approchons  de  Dieu.  De  deux 
chofes  que  l'on  tient  daas  use 
même  main ,  on  di t ,  Cclie-cy  cf> 
bien  éloignée  de  celle-là.  C'cit 
X  *  iij 


dans  le  cceur.-  Cogitationes  om~ 
nino  terrtnâ  :  Se  l'on  peut  dire 
que  le  nombre  de  ces  reptiles 
cil  infini  :  lliic  reptiU*  quorum 
ko  ;  efi  mtmerui. 
WPVDIER.  Les  maris  qui  répu- 
dient leurs  femmes  ,  doivent 
nous  faire  fouvenirque  nos  pè- 
che* obligent  Dieu  de  nous  ré- 
pudier, parce  que  nosames  en 
aimant  le  monde  au  lieu  de  luy, 
tombent  dans  un  adultère  foîri- 
tttej, 
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ainfi  par  la  rcilcmblance  , 
par  U  non-reflemblancc  ,  que 
nous  nous  approchons,  ou  que 
nous  nous  éloignons  de  Dieu. 
RESSORT.  Le  rcilbrteft  le  mou- 
vement &  comme  l'ame  &la  vie 
d'une  machine  ,  comme ,  par 
exemple,  d'une  monftrc.  Le 
principal  foin  de  l'ouvrier  eft  , 
cjne  les  rcflbrts  foient  bons  j  il 
s*a(Ture    enfuite  du  refte.  Le 
cœur  humain  afes  rcflbrts.  L'a- 
jnour  le  fait  agir  &  le  remue*. 
Jésus-Christ  venant  au  monde 
pour  reformer  Ton  ouvrage,  qui 
avoit  efté  bnfc  ,  nes'eft  princi- 
palement appliqué  qu'au  grand 
rclVort ,  qui  eft  le  principe  des 
actions ,  &  ne  s'eft  point  amu- 
fé  à  combattre  des  erreurs  Phi- 
lofophiqucs.il  a  dit  :  Heureux 
les  pauvres  &  les  doux ,  &c.  U 
a  attaqué  la  cupidité  des  biens 
<iu  monde  ,  l'ambition  ,  l'or- 
gueil ,  l'amour  du  plaifir.  U  a 
cftabli  l'amour  3c  la  crainte  de 
Dieu  ,  l'adoration  en  cfprit  6c 
en  vérité  ,  le  détachement  du 
inonde  , l'humilité  ,  la  patience, 
l'abnégation  de  foy-mémé.  Ce 
font-là  les  grands  reflbrts  qui 
remuent  le  cœur  ,  &  le  font 


tgir. 


BESnER.  Les  perfonnes  qui  rê- 
vent, marquent  admirablement 
ceux  qui  (ont  infatuez  des  fo- 
lies du  monde.  Ils  n'ont  vrai- 
ment que  des  fonges  &  des  rê- 
veries ,  &  on  leur  peut  dire  avec 
faint  Paul  :  Levez-vous  ,  vous 


RET 

Les  perfonnes  qui  dorment  juC 
qu'à  midi , lors  que  le  Soleil  eft 
déjà  fi  haut  &  qu'il  éclaire  tout 
le  monde ,  marquent  ceux  qui 
lors  que  la  vérité  de  Dieu  eft  fi 
manifefte  »  n'ont  pas  encore 
d'yeux  pour  lavoir. 
REVEILLER.  Ceux  qui  dorment 
bien  profondement .  ont  bc- 
foin  qu'on  les  réveillc.C'cft  ain- 
fi  que  nous  avons  tous  befoin 
que  Dieu  nous  réveille  de  noftrc 
afloupiflement  intérieur  ;  &  lois 
qu'il  nous  a  fait  cette  grâce  , 
nous  devons  luy  dire  avec  laine 
Auguftin  :  Ce  n'eft  point  moy 
qui  me  fais  réveillé  le  premier 
pour  aller  à  vous  j  mais  c'eit 
vous  qui  m'avez  prévenu  en  me 
venant  réveiller.  S  en  t^êfrior 
mdte  exurtêxiyfêd  tu  aà  vu  #v- 
citMttdum  njentfti. 
RLTARDEMKST.  Tous  les  IC- 
tardemens  preique  nous  in- 
quiettent  ,  &  nous  ennuyent» 
parce  qu'ils  font  des  marque  s  fie 
des  effets  de  noftrc  impumancr. 
Les  hommes  fe  haftent ,  parce 
qu'ils  craignent  que  les  occa- 
fionsne  leut  échapent  j  &iîs 
fe  preflent  de  faire  ce  qu'ils  ont 
dans  l'efprit ,  parce  qu'ils  Sa- 
vent qu'ils  n'en  auront  pas  tou- 
jours le  pouvoir  ;  mais  en  Dieu 
les  retardemens  (ont  toujours 
des  marques  de  puiflance  &  de 
fagefle,  n'attendant  les  temps 
d'agir  que  par  rapport  i  fes  au- 
tres délie  ;  î 
RETENTISSEMENT.  Le  reten- 


i 


qui  dormez:  Sur$e  qm  dormis, \  tufcincnt  d'une  voix  for»,  doit 
txurgê  h  m  art  nu. 
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nous  faire  fouvenir  que  Dieu  a  I  de  ceux  qui  de  parole  font  de 
fait  ainfî  retentir  fa  voix  ,  parla'  merveilles  pour  Dieu,  mais  qui 


prédication  de  les  Miniftres,' 
afin  qu'elle  vienne  jufqu'a  nous. 
RETRAl  TTE.  La  retraitte  des 
perfonnes  qui  Ce  tiennenr  ren- 
fermées chez  eux  »  eft  la  figure 
de  ceux  qui  ne  s'engagenr  point 
à  conduire  les  ames  ,  mais  qui 
fc  reflerreot  dans  leurs  propres 
bornes,  Se  dans  le  foin  de  leur 
falut. 

Ces  perfonnes  tuffi ,  8e  la  vie  pai- 
fiblc  qu'ils  fjnt ,  marquent  la 
paix  du  cœur,  &  le  repos  tran- 
quille de  toutes  les  vertus  , 
qu'on  peut  appcller  le  fommeil 
de  la  grâce  ,  dont  jofiiflcnt  ces 
Dcrfooncs ,  en  attendant  que 
3ieu  leur  redemande  leurarac, 
ju'ils  luy  offrent  fans  cefle  dans 
et  eftat. 

Ls  Saints  comparent  îes  retrait- 
es »  &  les  perfonnes  qui  y  font, 
t  ces  antres  ou  lieux  bas  &  ca- 
:hez ,  dans  leiquels  la  chaleur 
.c  retire  Se  fe  conferve  pendant 
ic  froid  de  l'hiver.  Comme  donc 
iors  que  le  froid  de  la  charité 
règne  dans  le  monde,  les  per- 
fonnes  qui  y  vivent  s'en  reflèn- 
tent  >  il  faut  que  ceux  qui  ont 
choifi  une  vie  balle  Se  retirée  , 
comme  les  Religieux  ,  confer- 
yent  la  chaleur  de  Fcfprit  de 
Dieu. 

&VEVES.  Les  Reveuc's  Se  les 
Combats  feints,  où  l'on  paroift 
ourageux  ,  quoy  qu'en  fuite  on 
Perche  la  fuite  dans  les  corn- 


font  lâches  dans  l'exécution. 
On  peut  dire  au flî,  que  Dieu  fait 
palier  fes  Elus  comme -en  revue* 
dans  le  monde,  Se  que  pendant 
ce  paflage  les  démons  rcfidans 
dans  le  cœur  des  méchans,  les 
portent  à  faire  une  infinité  d'ef- 
forts contre  eux  pour  les  per- 
dre ,  les  uns  par  de  faulTes  affe- 
ctions, les  autres  par  de  vaincs 
louanges  ,  les  autres  par  des 
railleries  picquantes,  les  autres 
par  des  outrages  Se  des  perfecu- 
tions  vifibles  :  Mais  pour  fe 
foutenir  dans  ces  maux,  on  n'a 
qu'à  Ce  fouvcnir  que  ce  n'efticy 
que  le  temps  d'une  reveue*. 
RICHES.  Les  riches  du  monde, 
Se  leur  magnificence ,  font  une 
image  foible  du  bonheur  futur 
des Eius.  Car,  comme  dit  ad- 
mirablement faint  Auguftin  • 
Que  donnera  Dieu  un  jour  à 
ceux  qu'il  a  predeftineza  la  vie, 
s'il  donne  maintenant  tant  de 
richciles  à  ceux  qu'il  s  predefti- 
nezà la  mort  /  Quiddabit  Deus 
Us  que  s  prtdeflinavit  ad  vitam, 
qui  h*c  dédit  etiam  Us  quos  ffi.- 
deflinavitad  morte  m  ? 
Le  riche  te  le  pauvre  fe  rencon- 
trent,  dit  l'Ecriture i  le  riche 
pour  racheter  fes  péchez  ,  en 
donnant l'aumofne  au  pauvre  j 
&lc  pauvre  pour  s'humilier,  par 
le  fecours  qu'il  reçoit  du  riche. 
Les  riches  qui  s'enrichiflcnt  tout 
d'un  coup,  font  la  figure  de 


lacs  véritables,  font  la  figure    ceux  qui  aprésavoir  long-tcms 
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attendu  Dieu ,  font  enfin  par  une 
gr-ode  mifericorde ,  touc  d'un 
coup  enrichis  de  (es  dons. 
Un  riche  qui  npn  feulemcut  fou- 
Jagcroit  la  faim  d'un  pauvre, 
rnais  qui  îuy  donneroit  de  plus! 
de  grands  biens  j  c'eft ,  ditfaintj 
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Les  riches  qui  ciïoicnt  nex  dam 
les  richeiTcs,  mais  qui  les  ont 
d  ffipces  par  leurs  profufions, 
font  nos  figures.  Ils  ne  peuvent 
plus  fouffrir  ie.ur  pauvreté.  Les 
murailles  nues  ,  une  table  de- 
garnie  ,  une  mai  fon  prefquc 
Chryfoilome  lafigure  de  ccqucj  abondonnéc  ,  où  l'on  ne  voit 
Jes  us-Christ  nous  a  fait, l  plus  cette  foule  de  domeftiques, 
par  les  richeiTcs  de  fa  grâce.         leur  fait  peur.  Ils  empruntent  de 
X,cs  riches  qui  donnent  avec  a-'   tous  cotez  pour  fc  cacher  à  cux- 
^endance  ,  font  la  figure  des    mcfmcslcur  miferc,  &  rempli f- 
pafteurs  qui  infhuifcnt  beau-1  fentainfica quelque  façon  le  vui- 


coupleurs  peuples,  &qui  leur 
diftribuent  libéralement  le  pain 
&  le  vin  qu'ils  ont  receude  Dieu 
avec  abondapee. 
£cs  Chrcftiens  riches,  qui  pofle- 
dent  leur  argent  comme  s'ils  ne 
Jcpoflcdoicnt  pas  ,  font  la  figu- 
re des  Scavaus  qui  devroient 
jtinfi  poifeder  leur  feienec, 
comme  s'ils  ne  la  pofledoiem 
pas. 

|In  riche  menteur,  que  Dieu  dé- 
crite, félon  l'Ecriture  ,  cft  une 
perfonne  riche  des  dons  de  Dieu, 
Ôcquienfuite  ment  en  fc  les  at- 
tribuant à  luy-mcfmc.  &cnnc 
jcconnoiflant  pas  aflez  qu'ils 
Viennent  de  Dieu.  . 

On  cft  fouvent  en  peine ,  dit  faint 
Chryfoftomc  ,  pourquoy  entre 
les  hommes  l'un  cft  pauvre  ,  £ 
l'autre  cft  riche.  Mais  quand  un 
Chrtftiendcmandc  cela  .  ditcc 
Pcrc ,  c'eft  la  mcfmc  chofe  que 
s'il  demandoit  ,  pourquoy  l'un 
aie  nez  d'une  façon  &  l'autre 
{Tune  autre.  L'un  nous  doit 


de  de  leurmaifon,&  fbutennent 
l'éclat  de  leur  ancienne  abon- 
dance. Ainfi  noftrc  ame  née  ri- 
che, mais  appauvrie  volontaire- 
ment pour  s'eftte cherchée  clic 
mcfinc,  citant  réduite  mainte- 
nant à  cette  pauvreté,  tafche  à 
diflîpcr  le  chagrin  que  luy  cai> 
fc  fon  indigence  ,  &  de  répare 
fes  ruines  en  empruntant  de  toii 
coftez  de  quoy  (c  remplir.  Mas 
un  homme  qui  emprunte  cft-l 
heureux  ,  &  ne  troublc-t'ii  pa 
par  ces  emprunts  qui  l'eboui* 
fentpour  un  moment,  fon  rc 
pos  &  fa  liberté. 
RIDE.  Les  rides  furîa  peau,  mar 
quent ,  fclon  faint  Gicgoirc  ,  1 
duplicité  des  hypocrites  ,  qu 
n'ont  rien  denct,  rien  de  fimple 
rien  qui  ne  foit  déguitè.  BM§ 
met,  teslimonium  iicunt  contn 
me. 

Uuc  peau  ridée,  marque  aufT, 
fclon  le  mcfinc  Pape  ,  une  ane 
rcficnccdans  l'amour  des  b;c»s 
prefens  ,  qui  J'cmpcfihc  de  st- 


fcftrc  auili  indiffèrent  que  l'au- 1  tendre  vers  l'amour  des  t>ics 
tre 
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futurs  i  mais  qui  fc  retrcffic  tou- 
te dans  la  poflcilîon  des  riebef- 
fespen  (Tables  de  ce  monde.  Cu- 
tis arefeendo  tttrahitur  ,  quia 
mentes  c*rn*Uumdum  prtfenti* 
diltgunt ,  Méi  futur*  tendiperlon 
gAmmttttet»  nolunt. 

TilDTLAV que  l  on  tire.  Nous  de- 
vons nous  fouvenir  dans  toutes 
ces  rencontres,  foit  de  tableaux, 
ou  autres  chofes  qu'on  découvre 
en  tirant  lcridcau ,  quelamort 
nous  lèvera  un  grand  rideau  de 
devant  les  yeux  ,  &  nous  fera 
voir  bien  des  choies.  Le  temps* 
de  cette  vie  cft  proprement  un 
temps  d'aveuglement,  qui  nous 
tient  dans  une  cfpecc  de  ftupidi- 
té.  Toutes  nos  conuoiflanecs  y 
font  obfcurcs,  fombres  ,  lan- 
guiflantes ,  fi  on  les  compare  à 
ce  qu'elles  feront  au  moment  de 
noftrc  mort  ,  qui  lèvera  ce  ri- 
deau pour  nous  faire  voir  les 
chofes  telles  qu'elles  font.  Tou- 
tes les  créatures  difparoiftront 
alors  à  nos  yeux;  nous  ne  ver- 
jonslcs  Royaumes  de  ce  mon- 
de, les  plaifirs  5c  les  maux  que 
comme  des  atomc$t  indignes  de 
nous  occuper.  Dieu  fcul  fera  à 
noftrc  vcuëencejour-U. 
Voyez  ,  VOILE, 
JUS.  Les  hommes  ne  penfent  &nc 
cherchent  qu'à  rire,  Sclediver- 
tiûcmcnt  cft  proprement  IcDicu 
du  mqndc  :  mais  un  Chrcfticn 
ioulcaux  pieds  cette  idole,  lors 
qu'il  entre  dans  les  penfëes  du 
Sage  ,  &  qu'il  peut  dire  comme 
}uy  ;  Qu'il  regarde  le  ris  cora- 


me  one  erreur  &  une  tllufion  ; 
Rifum  reput  avs  errorem.  Car  ou 

ne  foule  jamais  mieux  aux  pieds 
cette  idole,  dont  le  monde  cft 
idolâtre,  qu'en  cftant  bicnpcr- 
fuadé  que  le  ris  cft  une  grande 
erreur. 

Le  m  cime  Sage  dit  encore  ,  qu'il 
y  a  un  temps  de  rire ,  &  qu'il  y 
en  a  un  de  pleurcr.C'cft  mainte- 
nant le  temps  de  pleurer  j  le 
temps  de  rire  viendra  enfuiie  , 
comme  Jésus-  Ch  r  i  st  en  allure. 
Le  démon  au  contraire  fait 
prendre cctcmps-cy  pour  ecluy 
de  rire  j  &:  il  fait  cniuitc  acheter 
ces  plaifirs  fi  courts ,  d  une  éter- 
nité demanx. 

Le  ris  cft  la  figure  de  cette  joye 
éternelle  qui  ne  nous  fera  ja- 
mais oftée. 

Il  y  a  des  maladies  où  l'on  meurt 
en  riant.  Ccft  noftrc  figure,  di- 
foit  Salvicn  ,  dans  un  temps 
d  affliction.  Nous  fommes  af- 
fligez de  toutes  parts  ,  & 
nous  nous  amufousà  joûcr.La 
mort  nous  obfcdc  de  toutes 
pans,  &nous  fommes  dans  les 
ris.  On  diroit  que  tous  les  Chre- 
ftiensfont  cnyvrés  de  ces  her- 
bes mortelles  %  qui  foftC  rire  Se 
mourir  en  mclmc  temps.  Ils 
meurent  ■  ils  voyent  la  more 
pendre  fur  leur  tefte ,  le  ils  fc  di- 
vertilTcnt  à  rire./o  metu  emptivi- 
tatis  lu  Jim  us ,  o*  pofiti  in  mortis 
timoré  ridemus.  Ssrdonicis  quo- 
dammodo  herbis  omnetn  p  op  u  lu  m 
Cbrijiianum  putes  faturstum. 

1  Moritnr  ridtt. 
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Mais  pour  étoufer  entièrement 
toute  l'envie  de  rire,  il  ne  faut 
quefc  fourenirde  ce  que  Jésus  - 
Christ  même  la  Vérité  Eter- 
nelle a  dit;  Malheur  à  vous  qui 
îiczmaintcnant.Ainfîdéslà  que 
nous  voyons  une  perfonne  rire, 
Jors  que  tous  les  hommes  le 
croient  heureux  ,  nous  devons 
prononcer  au  contraire  qu'il  cft 
malheureux.  VAVobisquiridtth 
vunc.  C'cft  à  nous  à  juger  auftl 
de  nous  mefmcs  par  cette  règle; 
&  cette  effroyable  malédiction 
pour  le  rire,  nous  doit  un  peu 
rendre  plus  refervez  en  ce  point. 
Il  n'y  a  rien  que  les  Saints  &  les 
véritables  Chreftiensaycnt  tant 
évité, non  feulement  que  l'affe- 
ction au  rire  ,  mais  mcfme  la 
promptitude.En  effetun  malade 
qui  fe  u  bien  fon  mal ,  n'a  point 
envie  de  rire,  ficuneame  brifee 
de  douleur  dans  le  fouvenir 
amer  de  fes  péchez  n'eft  point 
tentée  de  rechercher  ces  enjoufc- 
mens.  Il  n'y  a  rien  qui  fafTc  plus 
de  tort  à  l'cfprit  de  la  pieté  inté- 
rieure,  que  cette  vaine  &  inutile 
fatisfaction.  C'cft  ce  qui  feche 
l'écoulement  de  la  grâce  dans 
nous  ,  &  l'onction  de  la  pieté 
dans  l'ame  ,  qui  doit  animer  ne- 
cedairemeut  toutes  nos  actions, 
Zl  qui  cft  comme  la  graille  qui 
rend  nos  facrifices  plus  pleins. 
Le  Saint  Efprit  s'écoule  infênfi- 
blement,quand  nous  nous  écou- 
lons ainfî  hors  de  nous  mefmes. 
C'cft  pourquoy  nous  ne  devons 
pas  regarder  ce  défaut  comme 


RIV 

de  petite  importance.  Et  quoy 
ue  tout  dépende  de  la  grâce 
e  Dieu,  néanmoins  il  a  plut 
mis  ces  choies  extérieures  en 
noftre  pu  i  flan ce ,  &  il  faut  par 
la  fidélité  à  y  travailler  ,  mériter 
qu'il  reforme  noftre  intérieur  ; 
ce  qu'il  n'y  a  que  luy  feul  abfo- 
lument  qui  puiffe  faire. 
Le  faint  Efprit  dît  dans  l'Ecritu- 
re, qu'en  voyant  1  homme  me 
au  dehors  ,  on  juge  aufli-toft 
quel  il  eft  au  dedans  ,  nous  cn- 
feignant  ainfi  à  paderde  ce  qu'on 
voit ,  à  ce  que  l'on  ne  voit  pas.  Il 
donne  cette  marque  extérieure 
de  juger  d'un  homme,  avec  cel le 
de  la  manière  dont  il  marche ,  & 
dont  il  s'habille  Aamftmt*f- 
ris  ,  6*  ri  fus  i§nntm ,  &  in* 

freffus  bominis  tnuntunt  de  if« 

RIVIERE.  Toutes  1er  rivières  qui 
coulent  fans  celTe  vers  la  mer, 
doivent  reprefenter  à  l'homme 
cette  rapidité  continuelle  des 
choies  du  monde ,  &  de  fa  vie 
mefme  qui  luy  échape  à  tout 
moment.  Nous  mourons  tous, 
dit  une  femme  fage  à  David ,  6c 
nous  nous  écoulons  comme  des 
eaux  qui  courent  fur  la  terre. 

Toutes  les  rivières  étant  forties 
de  la  mer  ,  &  rentrant  ensuite 
dans  la  mer  ,  nous  apprennent 
que  l'homme  étant  forti  de  Dieu 
par  (a  création ,  doit  tendre  fans 
cède  vers  luy.  La  grâce  au  fli  qui 
defeend  du  ciel  en  nous,comrr  e 
une  eau  divine  ,  y  doit  remon- 
ter par  une  rcconûoillàocc  con- 
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tinucllc.  Si  cette  cm  celcfte  ne1 
coule  plus  en  nous  ,  par  un 
femiment  de  reconnoiiTanee , 
mais  demeure  oifivc  par  une  fc- 
crette  complaifance,  ou  par  une 
négligence  ingrate  ,  elle  fè  cor- 
rompt comme  une  eau  qui  ne 
coule  plus.  Il  Faut  fc  fouvenir 
que  les  Chrcfticns  ionr  des  fleu- 
ves ,qui  l'on  cm  de  Dieu  par  les 
influences  de  (on  Efpnr,  &  qui 
retournent  àDieu  par  les  actions 
de  grâces.  S'ils  oublient  ce  de- 
voir .  ils  n'agiflent  plus  comme 
sis  étoient  des  fleuves,mais  une 
mer  qui  trouve dansellele  prin- 
cipe de  les  eaux  -,  &  ils  veulent 
fcfurHrcà  eux-meimes,  comme 
Dieu. 

L'Ecriture  fainte  cft  comparée  à 
une  rivière  paifible  ,  &  à  un 
fleuve  de  paix  ,  qui  fe  propor- 
tionne à  tous.  Un  Lièvre  n'y  cft 
pas  noyé ,  &  les  plus  grands  ani- 
maux y  trouvent  de  quoy  na- 
ger. Tous  y  étanchent  leur foif, 
elle  fuffit  à  tous,  c  e  s'accom- 
mode à  tous.  Ceft  une  rivière , 
une  eau  très  profonde ,  &  qui  a 
une  furfacc  agréable.  L'agré- 
ment de  cette  îurfacc  ,  attire  les 
petits  &  leur  plaift  ;  mais  les 
grands  &  les  parfaits  trouvent 
en  me  frac  temps  dans  cette  pro- 
fondeur ,  une  certaine  frayeur 
d'amour  &  de  rcfpec*t,  qui  leur 
caufeune  fainte  horreur.  Mira 
profunditas  eloquiorum  tuorum 
quorum  êect  ante  nos  fuperjUies 
bUndiensparvulis  ,fed  mirapro- 

fundttas  De  us  meus.  Horror  $fi 
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tremor  amoris. 
Saint  Àuguftin  compare  les  vai- 
nes coutumes  du  monde»  à  une 
rivière  impetueufè  qui  entrait 
ne  tout  :  Va  tibtflumen  morts  hu- 
mant, qui  s  tefiflet  tibif  quamdtto 
non  ficc.ibcris  ?  Quoufque  volves 
JLva  filtos  in  mare  magnum  &• 
formidolofum  ,  quoi  vix  tran~ 
feunt  qui  lignum  confeenderint. 
Ettamenôflumen  turtareum  lu- 
ttant ur  in  te  plu  hominum  cum 
mercedtbus  ut  hkc  dtfcant.  Et 
faxatua  fercutis&fonas.  Fables 
qu'on  apprend  aux  cnfan$,cho- 
fes  fembiables ,  &c. 
Une  rivière  gelée,  qui  a  une  belle 
apparence  de  folidité  ,  mais  qui 
cache  de  dangereux  abifmes.clt 
la  figure  d'une  ame  hypocrite  & 
déguiféc  ,  qui  fcmble  bien  af- 
fermie en  Dieu ,  mais  qui  en  fc- 
cret  a  une  profondeur  de  mali- 
ce qu'on  ne  voit  pzs.Species  vt- 
lut  filida  defuper  oflenditur ,  dit 
faint  Grégoire;  in  frofundo  la- 
tent malitia  non  videtur. 
Les  rivières  entraifnent  fur  leurs 
bords  de  petites  pierres  flottan- 
tes :  vouloir  établir  fa  demeure» 
fur  ces  petites  pierres ,  cft  l'ima- 
ge de  ce  que  font  les  méchans , 
qui  aiment  le  monde  :  Fluxui 
viu  pnfentis  inhérent,  ubigref- 

dure. 

ROBE.  Une  double  robe,  comme 
il  cft  marqué  dans  l'Ecriture  des 
domeftiques  de  la  femme  forte, 

i  Veftm  duflkibus  i  marque  U 
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doublccharité,  l'amour  de  Dieu 
&  ccluy  du  prochain. 

La  double  robe  cjuc  l'on  donne  au 
Saints  dans  le  c:c!  ,  Singnl  s  d.itt 
funt  JloUbiné, marque  la  joye  de 
l'amc,&  l'immortalité  du  corps. 

La  robe  facerdot.de,  cft  la  figure 
de  la  tendrefle  &  de  la  compai- 
fion  dont  lcsPiecrcs  doivent  être 
revêtus  envers  ceux  qui  pèchent 
par  ignorance  ,  en  fc  fouvenant 
qu'ils  (ont  eux-mêmes  cnviion* 
nez  d'infirmité  &  de  foiblcflè. 

ROCHER.  Un  rocher  qui  dans  la 
mer  biifc  les  flots  qui  fondent 
fur  luy  ,  cft  l'image  de  Jesus- 
Christ.  Toutes  les  tempeftes 
du  monde  (ont  venu  fc  brifer 
contre  fa  fermeté.  Les  iaints 
Martyis  ont  aufli  cfté  des  ro- 
chers. Chaque  fidèle  qui  imite 
Jesus-Christ,&  lesfaints  Mar 
tyrs  ,  doitauffi  par  Ton  humble 
patience  ,  être  un  rocher  dans 
l'Eglifc. 

Les  rochers  ,  les  pierres  ,  &  les 
marbres  marquent  les  cœurs 
durs  &  infcnfibles.  Surquoy  les 
Percs  demandent  ,  fi  on  peut 
courir  à  cheval  parmi  des  ro- 
chers ,  ou  y  labourer  avec  des 
bœufs  j c'cft  à  dire,  que  quand 
on  a  des  cœurs  rebelles  à  P  eu, 
&  durs  comme  la  pierre ,  on  ne 
peut  marcher  ny  comir  dansU 
Yoyc  étroite. 

ROMAXS.On  feait  en  Jifanc  les 
Romans  ,  qu'ils  font  faux,  & 
neanmo  s  on  y  prcnl  plaifir. 
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de  faufteté ,  qui  ne  pourroic  luy 
plaire, ilfcdivcnitdcccs  eve- 
ncmens  imaginaires  ,  au  1  quel  s 
il  donne ainfiuncclpece  de  ven- 
té,cn  ne  longeant  pas  qu'ils  font 
faux.  C'cft  la  figure  de  cc-quiar- 
rive  presque  a  tous  les  nommes» 
dans  tout  le  cours  de  leur  vie;  ils 
Ce  plaifcnt  à  dcsplaifirs  qui  (ont 
comme  des  fictions  ,&  dont  i.'s 
connoiflcntlafaufictc.I  s  ne  s'en 
reprefentent  *  comme  dans  les 
Romans, qu'une  idée  j  luf-ote, 
dont  ils  s'occupent  plus  que  de 
la  faufleté  de  l'idée. 
RONGER.  Un  chien  qui  ronge  un 
os  figure  une  avarice  violente* 
qui  à  toute  force  ,  &  comme  à 
belles  dents  veut  atracher  quel- 
que proyc.  QuA*pert*  vi  qusfi 
sdnifu  dent  mm*  >  tendit  rsptru. 
Greg. 

ROSE.  Les  ro Ces  dans  le  langage 
de  l'Ecriture  »  marquent  les 
Martyrs,  àcaufe  de  leur  cou- 
leur, comme  les  lis  maïqucnt 
les  Vierges  ,  à  caufe  de  leur 
blancheur  &  de  U  bonne 
odeur  de  leur  venu.  Un  lieu 
rempli  de  rofes,  jette  une  bonne 
odeur,  de  melmc  la  v;fuc  que 
l'onrend  àunlieu  plein  de  fain- 
tesames,  fait  fentir  de  toutes 
part  s  l'odeur  de  leur  faintetc. 

ROSIERS.  On  compare  à  des  ro- 
ûers,  les  Saints ,  parce  que  por- 
tant des  fleurs  &dcs  fiuns  de 
chanté  6:  de  patience  .dont  l'o- 
deur attire  tout  le  monde,  ils 


L'cfprit  ne  fonge  point  qu'ils  font  en  mcfmc  temps  tout  covi- 
fomfaux.llmctâfaicçcucidcc  lonnu  d'épines  ,  rn*as  <jui  no 
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picquent  qu'eux  feuls  par  la 
mortification  ,&  qui  nenuifcnt 
po  nt  aux  autres  ,  par  aucune 
humeur  picquante. 

ROSE  AV.  Les  rofeaux ,  fclon  l'E- 
criture fie  IcsPeres/ont  la  figure 
desefprits  légers,  qui  fc  taillent 
emporter  (ans  aucune  reliftance, 
tantôt  d'un  cofté  ,  fie  tantoft 
d'un  autre  ,  que  les  louan- 
ges élèvent,  que  les  calomnies 
abbittent  ,  qui  difent  aujour- 
d'huyune  choie  ,  fie  deman  le 
contraire^  qui  fc  laident  empor- 
ter par  toutes  les  opinions  hu- 
maines ,  qui  n'ont  qu'une  chari- 
té foiblc  fie  tendre,  qui  cède  au 
mo;ndrc  vent, &  qui  croità  tout 
cfprit.  Quitus  charitas  tenera 
arque  arundinea ,  qm.  omnifia  - 
tai  cedatt  êmni  jpiritui  credat. 
Il  y  en  a  qui  de  leur  nature ,  font 
légers  fie  mconftans,  comme  des 
rofeaux  ,  dit  faint  Chry  îblrome: 
&  il  y  en  a  d'autres  qui  le  font 
devenus  en  vivant  dans  le  luxe 
fie  dans  les  délices,  qui  fc  font 
ttinfi  réduits  dans  cette  légèreté , 
dont  parie  faint  Grégoire-  Men- 
tis mobiUtas>  quam  in  diverfas 
fartes  Un gu  arum flatus  inclinât. 
Au  contraire  les  perfonnes  qui 
font  polfcdces  du  faint  Efprit, 
font  en  quelque  forte  ftables 
comme  iuy  ,  fie confervent l'éga- 
lité d'une  mcfmc  humeur ,  dans 
ta  divcrfité  de  tous  les  évenc- 
mensde  la  vie. 

Les  rofeaux  marquent  nonfeulc-j 
ment  les  perfonnes  foibIes,mais| 
encore  plus  pacciculicrcmcnti 
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les  méchans  ,  qui  (bit  toujours 
agitez  du  vent  dcleurs  pallions. 
L'Eciiture  dit  ,  que  les  jufles 
brillent,  fie  qu'ils  ctincclent  au 
milieu  d'eux  comme  des  feux 
qui  courent  au  travers  de  ro- 
feaux. La  lumière  de  leur  verra 
ébloilitcesames  tcncbrcufcs  en 
les  éclairant  ,  fie  leur  exemple 
les  brûle,  parce  qu'il  les  irrite  au 
lieu  de  les  corriger. 
Les  rofeaux  marquent  tutti  îcs  hy- 
pocrites, félon (aint  Grégoire» 
qui  ont  une  apparence  de  vertu , 
mais  qui  dans  le  fond  étant  (re- 
nies ,  n'ont  qu'une  verdeur,  fie 
une  couleur  de  fainreté.  Cepen- 
dant comme  les  rofeaux  ,  ont 
befoin  mémede  l'eau  pourérre 
ce  qu'ils  font ,  ces  perfonnes  de 
même  reçoivent  les  dons  ducief, 
mais  dont  ils  abufent  contre 
Dieu  même  ,de  qni  ils  les  tien- 
nent. Speciem  Vsrhttis  babent , 
fei  ftenUtateùperis  arida perma- 
nens ,  foie  fanBitatis  colore  viri- 
defeit.  Sed  neqme  fine  aqua  rf. 
humore  proficit,  qui*  bypecrit* 
adbonaoferainfufionem  quiJtm 
fufemimuneris  percipit ,  fed per 
accepta  donain  jfua  lauJefe  éle- 
vât, &  muntribm  centra  largi- 
torem  pttgnat.  Vnde  hypocritt  in 
ajuaquidem  virides  fed  mânes 
funt. 

Les  rofeaux  marquent  auflî  les 
Hérétiques  ,  qui  fc  retirent 
comme  parmy  les  rofeaux  ,  par- 
ce qu'ils  font  plier  l'Ecriture 
pour  l'accommodera  leurs  cr- 
icuiSjfic  s'appuicc  de  Ton  autorité. 
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L'Ecriture ,  pour  marquer  la  dou- 
ceur de  Jesus-Christ,  dit  qu'il 
n'achèvera  pas  de  bri fer  un  ro- 
seau froide  ,  c'eft  à  dire  ,  une 
aine  qui  s'eft  lailTcc  furprendre 
au  péché. 

Le  rofeau  ,  à  caufe  de  la  foiblciTe, 
marque  auflî  la  confiance  que 
Ton  a  en  foy  meûne,  ou  dans 
les  hommes. 

Le  rofeau  fur  lequel  on  s'appuye, 
fecafle  ,&  entre  dans  la  main  de 
celuy  qui  s'y  appuyoit ,  ditlfaïe, 
pour  montrer  ce  que  fait  la  vaine 
efperance  que  l'on  met  dans  les 
hommes  #  ou  dans  fby*raef- 
nie. 

Le  rofeau  marque  aufll  la  vanité 
de  la  gloire  &  de  l'éclat  des  gens 
du  monde,  qui  iemblent  s'élever 
en  haut,  mais  qui  n'ont  aucune 
partàlafolidité  delà  vérité.  Ils 
ont  un  extérieur  verdoyant 
au  dedans  ils  font  vuides-.ils  ont 
de  la  beauté  ,  &  en  même  temps 
de  la  foîie.  Xi  ter  glori&  tempora- 

lis.QuMfi traita  prqfîciuntdit  S. 
Grégoire ,  intus  à  folijiute  ve- 


kos 

ROSE'E.  La  rofee  eft  la  figure  de 
la  grâce  de  Dieu ,  qui  tombe  Hu 
ciéi  dans  nos  ames  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit  de  ce  mon- 
de ,  pour  les  arrofêr  dans  leur 
extrême  feicherefle ,  pour  les 
rafraifehir  lors  qu'elles  iont  tou- 
tes brûlées  par  les  pallions ,  & 
pour  répandre  en  elles  une  pieté 
intérieure  ,  qui  pénètre  juiquc 
dans  les  os  ,  c'eft  a  dire,  au  fond 
du  cœur,  luy  donnant  comme 
un  rafraichiflcrnent  divin  contre 
les  ardeurs  des  defasdcrcglcx  e 
la  conçu  pi  feence.  Ce  que  nous 
devons  craindre  dans  le  don  in* 
eftimabie  de  cette  douceur  •  qui 
fait  porter  le  fruit  à  nos  ames  , 
eft  que  nous  ne  lafcichions  par 
le  feu  de  nos  pallions ,  dit  faîne 
Chryfoftomc,  comme  ta  chaleur 
du  Soleil  feiche  la  rofee. 
On  compare  toute  la  juftîce  que 
nous  pouvons  avoir  en  ce  mon- 
de,  à  des  gouttes  de  rofee,  en 
comparaifon  de  la  fource  que 
nous  en  aurons  dans  le  cici  ; 
Stillieidis  qm  vit* m  notlr*m 


rtiatis  inanefeunt.  Exierius  a/*-  !  mollUnt ,  &  dur  Mm  iniamt*ttm 
rens ,  inttrius  vacuus:  pulchriJ  filvdnt. 

*  fcd pet  fstuhstem  vacui.  L'Ecriture  dit  •  que  la  ferenitédet 
Saint  Chryfoftomc  dit,  que  (t  on  regards  de  Dieu ,  eft  comme  la 
jettoit  un  rofeau  fec  dans  le  feu,  Toiée  qui  tombe  fur  l'hetbe. 
en  luy  commandant  de  ne  point ,  Les  paroles  &  les  inftrnétions 
brûler,  &  même  d'éteindre  le!  faintes  que  l'on  répand  furies 
feu,  ce  feroit  une  image  de  ce)  ames, font aum* comparées  à  une 
que  Js sus-Christ  a  taie  ,  en  roiée  qui  tombe  Air  l'herbe J 
nous  ordonnant  non  feulement  Sl!fMfi  r9i  f*pcT  f?******.  D'oà 
de  n'avoir  pas  la  moindre  ai-  vient  que  l'on  die  des  Pafteurs 
greur  dans  les  mauvais  traitte-t  que  Dieu  nous  envoyé  daos  fa 
mens  mais  d'adoucix même  nos!  mifciicoidc , qu'ils  font cennt 
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Il  rofce,qui  arrofênt  la  fciche- 
(cllc  de  nos  ames  au  milieu  des 
maux  de  cette  vie  comme  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  la  nu  t: 
Atv*  pt  Boris  noftri  inttr  m*U 
*Vttà  prifentis  ,  q**fi  inter 
trnebras  fie  ci  nocitt  étrentis  , 
gratis  fiéferru  Urgiutis  infun- 
dunt. 

On  dit  auffi,qu'une  parole  douce 
eft  comme  une  roÊc  dans  le 
grand  chaud. 

Larolcc  fc  prend  aufli  pour  une 
tenu  apparente  ,  parce  qu'elle 
ne  fublirte  que  pendant  la  nuit , 
&  qu'elle  fc  (cichc  au  point  du 
jour  au  premier  rayon  du  foleil. 
Saint  Grégoire  dit  en  ce  fcns,quc 
la  rofee  eft  la  figure  des  hypocri- 
tes qui  paroift  avoir  de  l'humi- 
dité ,  mais  feulement  jufqu'àcc 
que  le  foleil  ou  la  chaleur 
de  l'affliction  ,  ou  le  jour  de 
J  is us-Chris^  vienne  :  H«- 
mecÎHs  videtur  antequam  vtnist 
fol. 

'RONCE.  Les  ronces  &  les  épines» 
font  la  figure  des  calomniateurs, 
qui  déchirent  les  autres  par 
leurs  n- ci; lances.  Qu'ils voyent 
quelle  eft  la  fin  des  épines,  & 
qu'ils  craignent  un  feu  qui  ne 
s'éteindra  jamais.  Exarferunt 
peut  ignis  in  fpinis. 

ROVILLE.  La  i  ou  .lie,  qui  eft  une 
playe  fecrette  qui  nuit  imperce- 
ptiblement &  qui  détruit  les 
chofes  où  elle  s'attache  ,  eft 
la  figure  d'une  prefomption  fe- 
crette. L'orgueil  fait  dans  les 
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roûil'c  fait  fur  le  fer  Se  fur  l'ai- 
rain. Ccluy  qui  fc  croit  qoclque 
chofe  n'eftant  rien  fc  trompe 
lu  y- même.  $*tfit  txifiimst 
quid  efie,  tum  nibil  fit,  if [9  [§ 
feductt. 

La  rouille  qui  gafte  un  argent  ca- 
ché en  tçrrc,  eft  la  figure  de  ce 
qui  nous  arrive  à  nous-mcfmcs, 
dit  CaAlcn,  lors  que  nous  ne  rai- 
Ions  le  bien  que  dans  la  veuc  de 
la  gloire  humaine  C'cft  vraiment 
thefaurizer  en  terre ,  au  lieu  de 
faire  palier  feercttement  noftre 
trefor  dans  le  ciel.  §u*t«uU 

fecertmus,  t»  terra  nos  tbtfrmri- 
%Jtrt  novorimus  edtci  cànodoxté 
ârugine  confumtnds. 
Laroûille  qui  gafteun  vafe  d'ar- 

OHi  ctoit  d'une  admirable 
,  eft  félon  l'Ecriture  la 
figure  d'un  Mmiftrc  impie .  & 
fans  Religion  ny  humanité ,  qui 
corrompt  les  inclinations  roya- 
les d'un  excellent  Prince. 
La  roûille  qui  gafteun  fer  Se  qui 
l'émoufle ,  eft  la  figure  de  ce  que 
la  par  elle  fait  dans  .  a  me  Drfidi* 
quofi  quàdsm  rubigo  fspientis. 
Mais  comme  en  aiguifantun  fer 
rouillé ,  on  peut  luy  redonner 
fon  tranchant:  ainfi  en  s'appli- 
quant  à  ce  que  Dieu  commande 
avec  une  ferveur  nouvelle»  on 
peut  recouvrer  ce  que  Ton  avoit 
perdu  par  fa  négligence.  Il  faut 
pour  cela  de  la  peine  Se  du  tra- 
vail. 

ROTl'RlER.  Cet  état  paroift  ti  1 


arucs  les  piuj  faites,  ce  que  la|  &  miprifàbic,  Se  l'on  ne  voit 
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point  de  Gentilhomme  ny  de' 
petfonne  noble  ,  qui  n'eût  hor- 
reur feulement  h  on  luy  par- 
tait de  fe  réduire  dans  l'état  de 
roturier.  Mais  ce  qui  n'arrive 
jamais  dans  Je  monde  ,  arrive 
au  contraire  tres-fouvent  dans 
le  Royaume  de  Jbsus-Chkist. 
Non  feulement  on  s'avilir  par 
une  vie  balte  &  indigne  d'un 
Chrcfticn,  qui  déroge  à  cette 
lîobleflc  fainte  qu'on  avoit  ac- 
quit dans  le  Baptcfme  j  mais 
tres-fouvent  desperes  de  quali- 
té forcent  leurs  enfans  à  embraf- 
fer  des  conditions  balles,  qui  les 
privent  d'une  infinité  d'avanta- 
ges qu'ils  auroient  trouvez  dans 
l'cftat  où  la  providence  les  avoit 
fait  naiftre  ,  &  où  leur  inclina- 
tion les  portoit.  Les  états  les 
plusnob!cs&  les  plus  relevez  du 
Royaume  dcjESus-CHR  isT,font 
ceux  où  l'on  fait  plusfacilcment 
fon  falut  y  Se  où  l'on  arrive  avec 
moins  4'obftacle  à  une  plus 
haute  perfection.  Au  contraire 
les  états  les  plus  vils  &  les  plus 
roturiers  font  ceux  où  !c  falut  cfl 
plus  rare,  où  il  cft  plus  difficile 
de  pratiquer  le*  grandes  vertus , 
qui  engagent  à  plus  d'occupa- 
tions balles  &  terreftres.  Ainfr 
bien  loin  de  détourner  fc$  en- 
fans  de  la  Religion  ,  on  doit  au 
contraire  fivor.ler  autant  que 
l'on  peut  i  l'inclination  qu'ils  y 
ont  j  mais  fans  y  avoir  en  cela 
deveuës  inte reliées. 
ROFE.Une  roue*  en  gênerai ,  eft 
la  figure  du  monde ,  qui  loulc 
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continuellement  j  &  c'eiten 
fens  que  l'on  doit  entendre  ces 
paroles  de  David  :  La  voix  &  le 
bruit  de  voltrc  tonnenc  fefait 
entendre  dans  tout  le  monde. 
Vax  tonitrut  tui  m  rots.Unc  ro  ûc* 
marque  les  choies  temporelles, 
qui  font  toûjours  dans  l'agita- 
tion &  le  mouvement.  Pone  iSts 
ut  rotam. 
L'Ecriture  dit  des  méchans,  qu'ils 
roulent  &  qu'ils  tournent  tou- 
jours. In  circuit*  mfiê  ambu- 
Unt.  Ils  coropofent  comme  un 
cercle  de  maux.  Saint  Grégoire 
fait  auiîî  en  cela  une  conhdcra- 
tion  importante ,  qui  cft  que  les 
méchans  ,  à  l'imitation  d'une 
roue' qui  tourne  toujours  .tour- 
nent, montent,  &s  élèvent  par 
la  partie  de  derrière,  &  sab- 
bailTent  au  contraire  par  la  par- 
tie de  devant.  C'cft  en  cela,  dit 
ce  faint  Pape  ,  qu'ils  font  fem- 
blablcs  à  la  roue*  d'un  chanut  , 
qui  n'eft  faite  que  pour  travail- 
ler, pour  tournercn  travaillant, 
^travailler  en  tournant.  In  cir- 
cuit u  Uboris  mtjfi  du  m  ta  qttg, 
An  te  funt  ,  ncglignnt ,  ey*  es  yux 
de  fer  en  J  a  funtyfcquuntur  ,cxP9- 
flerioribui  elevmuur ,  fy  tn  *ntt~ 
tioribuicninnt, 
Salomon  compare  l'mfcnfe  à  la 
roue*  d'un  charior  jparec  que  J'.n  - 
fenfe  tourne  toujours  comme 
une  roue*.  Il  n'a  point  de  princi- 
pe dans  le  cœur  ,  ny  de  règle 
fiable  de  julticcSc  de  vérité  dans 
la  pcr.fcci  mais  il  tourne  à  tous 
les  vents  des  opinions  humaines, 
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&  il  s'accommode  à  toaces  les  l  mouvemens  d'amour  qui 

inclinations  de  ceux  qui  luy  toujours  nouveaux  ,  ôcquife 
parlent. 

La  toued'un  chariot  qui  Fait  du 


brun .  cA  auffi  l'image  des  mur- 

murateurs  dam  une  Commu- 
nauté, difentlcsl'crcs. 
La  roue  des  fuppliciez  à  hqucl- 

le  on  les  attache,  &  qui  nous 

donne  une  Ci  grande  horreur, 

que  nous  avons  même  peine  a  en 

fourrrir  l'idée,  &  à  en  entendre 

le  nom,e  A  néanmoins  pour  nous 

le  fujet  d'unegrande  mAtu&ion, 

&  un  ob;et  terrible.  Car  on  peut 

dire  que  chacun  par  fa  cupidité, 

eftainiï  lié  aux  créatures ,  com- 
me à  une  roue ,  où  par  cette  at- 
tache même  ,  il  doit  iourTrir  de 

cruels  fupphces. 
KO  V LE R.    Tout  ce  que  nous 

voyons  rouler  devant  nous,doit 

nous  faire  Convenir  de  laifler 

rouler  fous  nos  pieds,toutcs  les 

chofes  delà  terre, comme  celles 

du  ciel  mobile  roulent  fur  nos 

tcOcs.Il  furfit  que  Dieu  les gou- 

verne  :  &  laBscmprcflcmcnt  de 

nôtre  parc,  après  avoir  fait  paifi- 

blcment  ce  que  la  fagclîc  von  o; t 

de  nous  .laiilonslcsévencrocns  ROT,  Les  Saints  qui  ont  eOé  de 

à  Dieu.  grands  venerateurs  des  Rois  0 

ROVT1NE  ,  ou  pour  mieux  par-   lelon  l'Efprit  de  l'Egltic ,  &  l'or- 

1er,  Accoutumance.  CcA  le  plus   dre  fi  formel  des  Saines  Apo- 

grand  mal  que  nous  dcvionsap-j  Ares,  ont  trouvé  dansleurs  per- 

prehender  dans  la  fie.  On  ne1  fonnes  de  grands  fujets  d'inAru- 

doteAablir  la  Religion  Chrê-  ction. 

tienne  que  dans  le  fond  de  la  Saint  Augu  Ain  admirant  la  prom- 
pieté  intérieure  ,  qui  regarde 
D  eu  à  tout  moment  avec  trem 


nouvelicntdc  pur  en  jour.  Ain- 
fi  on  doit  craindre  que  l'accou- 
tumance d'une  même  vie,  quoy 
que  pcnillcdclaboneuléen  foy. 
n'oAc  quelque  chofe  de  ce  re- 
nouvellement intcrivur  ;  rartanc 
faire  à  l'amc  par  une  vertu  înfcn- 
fible,  ce  qu'elle  faiiote  au  com- 
mencement par  un  rciïcntimcnc 
de  vertu. 
Saint  ChryfoAome  nous  compa- 
re à  des  enfans  qui  n'apprennent 
leur  Catcchifmc  que  par  routi- 
ne, &qui  lorsque  l'on  change 
l'ordre  des  demandes  qu'on 
avoit  accoutumé  de  leur  faire  , 
repondent  tout  de  travers.  Ce  A. 
dit-il ,  noAre  image  au  regard 
des  feritex  fondamentales  du 
ChnAianifme,&  de  tout  ce  que 
l'on  nous  dit  de  la  vanité  du 
monde  ,  du  malheur  des  tichef- 
fes ,  &  du  bonheur  de  la  pauvre- 
té y  &c.  Nous  entendons  Se  ét- 
ions cela  tous  les  jours ,  comme 
les  enfans  dilcnt  les  chofes,  mais 
lans  les  goûier  ny  les fentir dans 


coeur. 


pce  obcïflancc  que  le  corps  rend 
a  l'ame  ,  ne  pouvoit  mieux  la 
feicmcm&  crainte,  &  danse; si  comparer  qu'à  cette  prompte 
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obciflaace  que  tout  un  eftat 
xend  aux  ordres  de  foa  Prince. 
Un  Roy,  die  ce  Père,  dans  le 
fccret  de  (on cabinet,  ordonne 
une  chofe.  Cet  ordre  court  aufli- 
tôt  dans  tout  Ton  Royaume.  Il 
eft  affis  dans  fa  chambre,  &  tout 
cft  dans  le  remuement  par  tou- 
tes les  Provinces.  Il  n'a  remué 
que  les  lèvres ,  &  tout  le  Royau- 
me fc  remue.  La  penfée  de  mê- 
me en  nous  cftwmrae  un  Em- 
pereur dans  ion  Trône ,  qui  or- 
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loin,  &  pour  nous  faire 
ce  voir  comment  en  un  moment, 
les  ordics  de  Dieu  s  exécutent 
dans  tout  le  monde.  Mais  on 
écoute  les  ordonnances  des 
Rois  ,  dit  faint  Chry foilome  , 
&  on  n'écoute  pas  les  ordonnan- 
ces de  Dieu  ,  ny  les  lettres  Pi-  i 
tentes  qu'il  nous  adrelTe.  On 
trembltroic  devant  un  Envoyé 
du  Roy  ,  &  on  ne  tremble  pas 
devant  un  Pafteur  .  qui  cft  le 
Min.ftre  It  ÏAmbaiTadcur  de 


donne  ce  qu'elle  veut^  Lcs^  Jisus-CHJtiST. 
avions  en  fortent  comme  de  Un  Roy  toujours  environné  de 
leur  fource.  Perfonnc  ne  remue    perionnes  qui  attendent  de  luy 


les  membres  du  corps  ,  que  la 
penfee  ne  le  commande.  Si  elle 
cft  bonne  &  conduite  par 
Jesus-Christ  ,  il  ne  fe  fait  que 
de  bonnes  chofe  s-  ;  fi  elle  eft 
mauvaife  Se  animée  par  le  dé- 
mon ,  il  ne  s'en  fait  que  des 
mauvaifes.  De  tntertori  palstio 
qnicquid jufferit  Imper ai or  ,  per 
imper tum  Komrnnorum  émanât. 
Quant  us  monts  fie  ad  un  a  m 
juffîonem  Imper  Mtoris  intus feden- 
tis ,  rf»  monjetur  omnis  Provin- 
cta  cum  fit  quod  lo  quitter. 
Mo*vet  folk  m  iibta  cum  loqui- 
tur.  Sic  inunoquoqmnoftrnm  in- 
tus  efl  imper *t or ,  intus  in  corde 
Jèdct.  Si  bonus  bons  jubet,  bons 
finnt  i  G  malus  ma  la  \ubet ,  mal* 
fiunt.  Cum  sbi  fedei  Cbriftus  , 
quid  poteft  jubete  nifi  bon*  j 
cum  pofftdet  dimbolus  ,  quid  po- 
teft jub'ert  m*U  f  Cette 
compararfon  eft  bonne  auffi 
pour  nous  porter  encore  plus 


des  grâces  temporelles,  eft  la  fi- 
gure de  Dieu  toujours  environ- 
né de  perfonnesquiluy  deman- 
dent des  grâces  fpirituelles. 
Dieu  qui  eft  la  chanté  même, 
ne  voit  autour  de  luy  que 
des  perfonnes  nui  Juy  dc- 
mandenr  la  chante  ,  êt  eh  ainrt 
Roy  de  la  charité.  Un  Roy  ne 
travaille  qu'à  fatisfaire  la  con- 
rupifeenec  de  fes  fujets  ,  3t  cft 
en  quelque  fotte  Roy  de  con- 
cupifeence. 
Les  Auteurs  les  plus  K  a van s  en- 
tre IcsPayens  ,  ontauiîî  remar- 
qué que  les  Rois  dans'  le  com- 
ble de  leur  grandeur ,  n'a  voient 
qu'un  feu!  moyen  de  s'élever 
encore  davantage  ,  qui  eftoit 
des'abbaifler  parles  témoigna- 
ges de  leur  bonté:  Hoc  une  mo- 
do crtfcere  poteft  ,fi  foipfo  fiu%- 
mittmt.  C'cftenquoy  les  Rots* 
qui  font  en  tant  de  manières  les 

 "a 
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Tcnt  encore  l'cftre:  puis  qu'en 
fe  rabatlîant  par  amour ,  comme 
il  l'a  fait  (î  divinement  $  en  dcA 
cendant  de  Ton  trône  pour  vivre 
avec  des  cfclavcs ,  &  eftrc  traité 
encfclave  rebelle  afin  d'obtenir 
grâce  pour  dcscfclavcs  rebelles, 
il  eft  entré  dans  ce  comble  de 
gloire,  où  nous  l'adorons  main- 
tenant. Oportuit  Chriftum  p*~ 
ti.&it*  intrsre  in  glortMm  fusm. 
Un  Roy  qui  voit  tout  un  peuple 
Juy  demander  grâce  pour  un 
coupable,  refpe&e  en  quelque 
lotte  cette  union.  Dieu  de  mê- 
me, dit  faint  Chryfoftome ,  a 
égard  à  tout  un  peuple  qui  le 
prie  pour  Ton  Pafteur.  C'eft  eftrc 
téméraire  qu'un  feul  prie  pour 
tous,  mais  non  pas  que  tous 
prient  pour  un.  Ce  n'eft  plus  en 
confideration  de  fa  verti  que 
l'on  prie  j  mais  pour  garder  l'u- 
nion avec  les  autres. 
L'Ecriture  dit .  qu'un  Roy  diflïpe 
d'un  clin  d'ceil  toutes  Jes  vio-l  'inft*ur*ndum ,  &/Ï  inftitutum 
lences  injuftes.  C'eft  en  quoy  '  non  erat  inftitmendum  eft  f 
ils  font  encore  les  figures  de  Un  Roy  qui  le  verrait  aimé  ar- 
Dicu. qui  d'un  clin  d'œtl ,  diffi-i  demment  par  le  dernier  de  Tes 
pc  toutes  les  violences  injuftes    fujets  ,  rougiroit  en  quelque 
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encore  Ici  imiges  de 
Dieu ,  qui  choifît  quelques 
ames,  ôc  qui  les  élevé  à  la  con- 
templation ,  où  il  s'entretient 
paifiblcmcnt  avec  elles  :  Tra»- 
quifius  Peu  s  trtnquillmt  omnis  , 
&  quietum  sjpiccrct  quiefeere  eft. 
Un  Roy  peut  dans  (es  eftats  ou 
faire  des  reglemens  nouveaux  , 
ou  renouveller  les  anciens  qui 
ne  s'obfèrvoient  p'us.  C'eft  en- 
core en  quoy ,  félon  faint  Au- 
guftin  ,  ils*  font  les  images  de 
D.eu,  qui  peut  eftablir  de  nou- 
veau, ou  rétablir  tout  ce  qu'il 
luy  plaie ,  (ans  qu'on  ait  droit 
de  murmurer  contre  ce  qu'il  or- 
donne. Si  régi  lictt  in  civitate 
cui  r§gnst ,  dit  ce  Père ,  jubere 
mliquid  quoi  neque  ante  Mut* 
qutfqunm  ,  necipfeumquam juf- 
ftrai  :  quêntb  msgis  cum  Deus 
mliquid  contra  more  m  jubet  , 
etfi  numquMm  ibi  faftum  eft  9 
fteiendum  eft  -,  &  fi  omifr 


que  les  pluspuilTanspourroient 
commettre  contre  des  perfon- 
nes  innocentes. 
Un  Roy  après  fes  afraires,&  après 
avoir  tenu  le  Confcil,  quitte  la 


forte  de  ne  le  pas  aimer.  C'eft 
une  figure  confolante  pour 
nous  ,  en  nous  confiderint  de- 
vant Dieu  malgré  toute  noftrc 
baflefle. 


foule  du  monde  ,  retire  Saint  Chryfoftome  dit , que  nom 


avec  quelques  perfonnes  choifics 
qu'il  honore  de  cette  familiari- 
té. Cum  psucis  quos  hoc  fecreio 
&  fsmili*ritatedign*tur ,  dit 
Aine  Bernard,  C'eft  en  quoy  les 


nous  trouvons  honorez  que  les 
Rois  agréent  ce  que  nous  fai- 
fons  pour  leur  fervice.  C'eft  en 
quoy  ils  font  encore  l'image  de 
Pieu.  Car  combien  plus  devons 
Vy  ij 
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nous  nous  trouver  honorez  quel  charité,  n'entreront  point  dans 
Dieu  agrée  ce  que  nous  faifns  I  le  ciel. 


pour  lu  y  ?  L'homme  dédaigne 
roit  d'eftre  lotie  par  un  ter  : 
quelle  différence 
UnRoy  qui  non  feulement  acqui- 
ttait un  débiteur  que  l'onmc- 
noitcn  prifon,  mais  qui  même 
l'éieveroit  dans  Ton  Royaume, 
feroit  l'image  de  ce  qu'a  fait  en 
nous  la  grâce  de  Jesus-Christ. 
Quand  on  parle  au  Roy  ,  on  ne 
regarde  pas  même  un  Officier 
qui  paffe.  C'cft  ainli  que  quand 
nous  parlons  à  Dieu ,  ou  que 
nous  l'écoutons  ,  nous  ne  de- 
vons pas  prendre  garde  à  ce  que 
diroient  même  tous  les  Rois  du 
monâc.Çbryfift. 
Le  même  laint  Chryfoftomc  dit , 
que  l'on  n'ofe  pas  rnémefourire 
devant  les  Rois,&  quencan- 
rit  devant  Jesus- 


Siun  Roy  declaro.c  que  nul  riche 
ne  i  croit  bien  venu  dans  fa 
Cour,  &  qu'il  n'y  auioit  pour 
luy  aucune  charge,  tout  le  mon- 
de renoncerait  aux  richeilcs.  Le 
danger  d'eftre  mal  à  la  Cour 
d'un  Prince  nous  rcndroit  pau- 
vres, dit  faintChiyfoftomc,  Se 
nous  héritons  quand  Jisus- 
CHRisTmaudit  lesricheires. 
Les  Rois  veulent  que  leurs  fils 
foient  au  combat ,  qu'ils  foient 
dans  la  mêlée  ,  qu'ils  paroi f- 
fent  dans  toute  l'armée  ,  afin 
qu'on  leur  attribue*  la  victoire, 
dont  dans  le  fond  le  perc  eft 
l'auteur.  Dieu  fait  la  même 
chofe  dans  la  guerre  que  nous 
avons  avec  le  démon  :  il  ache- 
vé tout  :  il  Ce  contente  feule- 


ment que  nous  nous  mettions 
en  eftaede  lu  y  réfuter. 


moins  on 

Christ,  lors  même  fouvent 
qu'il  eft  irrité  contre  nous.  Tout  eft  en  filcnce  devant  les 
Comme  rien  n'eft  û  recomman-   Rois  ,  tout  le  tumulte  celle  , 


dé  que  le  refpec*t  devant  les 
Rois ,  Se  qu'ils  (c  l'attirent  fî  na- 
turellement eux-mêmes  ,  que 


dit  iaint  Chryfoftomc.  L'Egîifc 
eft  un  palais  bien  plus  temb  e 
que  celuy  des  Rois  :  Ii  faut 


noftre  foy  ne  nous  rcpicfcnic-i  y  garder  le  filencc  ,  Se  prier 
t-clle  Dieu  prefent  par  tout,'  tout  bas. 
comme  il  Pcft  effectivement     ROIS  êjfenfez..  Les  Rois  offenfez 


Le  monde  entier  eft  on  temple 
où  nous  le  devons  adorer. 

On  ne  fc  prc(cntc  point  devant  les 
Roiseftant  veftu  grofliercmenr, 
dit  Grenade  ,  Se  nul  n'entroit 
chez  AlTucrus  avec  des  habits 
.grodîeis:  ainfteeux  qui  ncfont 
rien  que  par  une  crainte  fervile, 


font  redoutables,  Se  l'Ecriture 
compare  elle-même  leur  colè- 
re ,  au  fremidcment  du  lion. On 
en  a  veu  des  exemples  dans 
tous  les  fieclcs.-  &  faint  Chry- 
foftomc trace  une  image  eftran- 
ge  de  la  frayeur  où  cOoit  coûte 
la  ville  d'Antioche  ,  à  cauic  de 


Se  qui  n'ont  point  la  robt  de  la  I  la  colcrc  de  Thcodofc  »  apte* 
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l'iniurc  qui  fat  faite  à  la  ftaruc* 
de  l'Impératrice.  Si  un  Roy  fai- 
foit  des  Edits  ,  &  qu'il  menaçait 
fes  fujets  de  la  perte  de  leur 
bien  ,  ou  de  quelque  rigoureux 
fupp.'ice .  oa  (croît  dans  la  con- 
ftemnion  ;  mais  quand  Dieu 
menace  les  Chrefticns  de  fa  co- 
lère, on  écoute  ces  menaces 
(ans  efTroy  ,  fans  émotion,  ùns 
fentiment.  Cette  difpofition 
n'eft-ellc  pas  monftrucufe  ,  & 
cette  mfcnfibilité  n'eft  elle  pas 
ineomprehenfib'c  ?  Ne  doit- 
elle  pas  nous  effrayer,  en  nous 
faifant  voir  dans  quelle  ftupidi- 
tc  nous  fommes  plongez.'  Nous 
voyons  tous  les  jours  qu'on 
fert  les  Rois  au  péril  de  la  vie, 
qu'on  fc  prefle  à  l'cxpofcr  pour 
eux  ,  $C  que  l'on  s'en  tient  ho- 
noré. Qui  voit-on  s'expofer 
ainlî  pour  D  eu  /  Peu  deper- 
fonnes  violent  leurs  comman- 
demens.  Ils  tiennent  tout  le 
monde  dans  l'obcïiTance  par  la 
crainte  des  chaftimens  tempo- 
rels ,  &  par  l'cfpcrance  des  biens 
de  cette  vie  j  au  lieu  que  Dieu 
par  la  promefïcdes  biens  éter- 
nels, &  par  la  menace  des  fup- 
plices  qui  ne  finiront  jamais , 
ne  retient  que  peu  de  gens  dans 
leur  devoir» 
On  feroit  injure  à  un  Roy  qui 
auroit  promis  de  grandes  re- 
compenies  à  ceux  qui  le  fervi- 
roient,  Se  qui  tiendront  comme 
une  offenfe  qu'on  attendit  cet- 
te récompenie  d'autre  que  de 
luy  ,  de  préférer  néanmoins  les 
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i  careflfes  de  fes  vtlets ,  aux  biens 
fblides  qu'on  auroît  fujet  d'at- 
tendre de  luy.  C'cft  néanmoins 
la  manière  dont  tous  les  jours 
nous  traittons  Dieu.  I!  promet 
Ion  Royaume  aux  charitables 
offices  qu'on  rend  au  prochain, 
mais  il  veut  qu'on  fc  contente 
de  cette  recompenfc,  fans  en  at- 
tendre d'autre. Cependant  pref- 
que  tous  les  hommes  font  oc- 
cupez à  examiner  11  on  leur 
rend  ce  qu'on  leur  doit,  fi  les 
hommes  fentent  les  obliga- 
tions qu'ils  leur  ont,  Se  s'ils 
s'acquittent  des  civilitcz  cfla- 
blies  comme  des  marques  de 
reconnoiflance. 
Les  Rois  ne  fouffrenr  point  qu'on 
néglige  l'exécution  de  leurs  or- 
dres ,  Se  qu'on  s'en  remette  à 
d'autres,  pour  s'occuper  a  fc  di- 
vertir. Dieu  foufFre  cela  encore 
moins  ,  puifque  fes  ordres  font 
bien  plus  impoitans  que  ceux 
des  Rois.  C'cft  ainfi  que  l'oubli 
&  la  dureté  des  domeftiejucs  en- 
vers les  neeellîtez  des  pauvres , 
ne  peut  exeufer  les  riches.  C'eft 
à  eux  à  s'en  informer ,  &  à  s'en 
mettre  en  peine.  Dieu  n'a  mis 
des  richciTcs  entre  leurs  mains  , 

ÎjUe  pour  les'  employer  à  leur 
oulagemenr.  Ils  n'ont  point  de 
plus  grande  affaire  que  celte 
d'obéir  à  Dieu,  &  de  difpenièr 
leurs  biens  félon  fes  ordres.  1rs 
feront  rcfponfablcs  du  mauvais 
traittement,  &du  peu  de  fou- 
i  lagement  que  les  pauvres  aurow 

Y  y  iij 
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11  eft  bon  de  remarquer ,  qu'en- 
core que  nous  venions  de  dire 
cjue  l'on  s'emprciTc  de  fèrvirlcs 
Rois ,  &  qu'on  expofe  la  vie 
pour  eux  :  Cependant  dans  le 
fond  ,  ce  ft  i  ou  vent  plus  pour 
fby-méme  &  pour  fa  fortune  , 
&  pour  obtenir  d'eux  les  avan- 
tages que  l'on  prétend,  qu'on 
leur  rend  tous  ces  ferviecs.  Ain- 
11  ils  trouvent  beaacoup  de  Cet- 
viteurs  intereflez.  Dieu  &  les 
Rois  font  également  traitez  en 
ce  poiut.  On  cherche  fes  inte- 
iefts  au  (ci vice  de  l'un  &  de  l'au- 
tre; mais  les  Rois  ne  peuvent 
di  (cerner  de  quel  fond  fortent 
ces  ferviecs  qu'on  leur  rend  : 
quelquefois  mêmes  ils  oe  le 
veulent  pas  •  aimant  mieux  fe 
perfuader  qu'on  les,  aime  :  (bu- 
vent  ils  ne  doivent  pas  ,  eftaat 
de  leur  intercftderccompcnfcr 
les  ferviecs  qu'on  leur  rend, de 
quelque  principe  qu'ils  puaient 
naiûrc  ,  mais  Dieu  ne  peut  cftrc 
trompé,  il  ne  le  peut  vouloii , 
&  ne  peut  avoir  agréable  ce  qui 
tic  tend  point  a  luy.  On  ne  peut 
le  fatisfairc  par  des  œuvrer  qui 
ont  l'amour  propre  pour  prin- 
cipe. 

QuandonaofTcnfc  les  Rois ,  on 
s'adrelTc  à  ceux  de  leur  Cour 
pour  obtenir  le  pardon  &  la  g  ra- 
ce. Nous  de  même  devons  nous 
addrefler  aux  Saints,  pour  les 
prier  que  Dieu  nous  pardonne. 

Quelques  dons  que  faflent  les 
Rois  ,  ils  ne  peuvent  Ce  donner 
eux-merats,  le  ils  fc  iclcxvcm 
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toujours  le  principal.*  Mai* 
Dieu  Ce  donne  luy  même.  Ses 
Eleus  n'ont  point  d'autres  ri- 
che des,  n'y  d'aune  grandeur 
que  luy. 
LesRois  ont  leurs  {ours  de  grâces» 
de  rejoiti (Tances  3c  de  liberaii- 
tez:  on  obtient  ailement  d'eux 
alors  de  grandes  grâces  :  Mais 
lors  qu'ils  font  occupez  su 
Confctl,  &  appliquez  à  exami- 
ner les  choies  dans  une  Cham- 
bre de  juftice  ,  on  n'obtient 
rien  d'eux.  C'eft  ma  menant  le 
temps  des  grâces  de  Dieu.  Ufons 
en  bien  -}  ne  le  laiifons  pas 
échaper.  La  chambre  de  juftice 
viendra  enfuite  s  On  examinera 
nos  comptes. 
Quand  uu  Roy  fait  l'honneur 
d'appcllcr  quelqu'un  à  fon  fer- 
vice  ,  perfonne  n'ofe  reculei. 
Saint  Climaque  dit,  que  c'eft 
noftre  figure  a  l'égard  de  Dieu. 
&  que  nous  a  c  de  ?  on  s  point  ufer 
de  délai  lorsqu'il  nous  appelle. 
Les  Rois  prennent  au  trefox 
Royal ,  l'argent  de  leurs  fujets  à 
rente.  C'cft,  dit  ûm  Cbryf*» 
ftome  ,  l  image  de  ce  que  D. eu 
fait  ànodre  égard  , 
commandant  Vt 


dit-il  jjc  veux  vous  le  tai- 
re profiter.  Ne  le  donnes  point 
à  des  gtns  qui  M  1er  oient  pas 
loltabies  ,  donnez  le  moy  i 
moy  même. 
Que  diroit-on  de  l'info* ence  d'un 
lujet  *  fî  voyant  le  Roy  dans 
I  ion  Tronc,  tf  L»y  cnchailho:: 
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tes  pieds  •  ou  les  craitoic  indi- 
encmcnt.Cepcndant,c'cft  ce  que 
nous  faifons  à  Jésus-Christ. 
Il  eft  dans  Ton  Trône  au  haut  du 
ciel,  &  nous  tramons  indigne- 
ment Ton  corps ,  par  une  man- 
dai fc  vie, 
Un  Roy  dépouillé  de  les  Eftats  , 
efl  l'image  de  l'homme  décheu 
depuis  le  péché.  Tout  ce  qui 
fait  fouvcn.r  ce  Roy  de  fa  gran- 
deur fie  de  fa  c heu  ce  ,  TairTigc  : 
de  même  tout  ce  qui  nous  rait 
Convenir  de  la  mifcre  où  nous 
fommes  tombez  doit  nous  affli- 
ger, Jes  maux  des  autres  aufli 
bien  que  les  noftrcs,  les  mala- 
dies, la  pauvreté  ,  &c. 
La  grandeur  des  Rois  eft  le  grand 
nombre  de  leurs  fujets  ,dit  l'E- 
criture. Nous  devons  ainfi  fou- 
haiter  beaucoup  de  fujets  à 
Jesus-Christ. 
La  gioire  des  Rois  de  la  terre  , eft 
de  détruire  lcshcrcficsqui  fepa- 
rent  les  hommes  de  luy.  S./i*- 

La  force  des  Rois  ,  dit  laint  Cli- 
maqiic,  conlîftc  dans  leurs  ri- 
chefles  i  &  celle  du  Chrcftien 
confillc  dans  la  force  fie  dans  la 
multiplication  defes  prières. 

Les  Rois .  comme  le  dit  fi  fouvent 
famt  Auguftin  ,  font  la  figure 
de  ceux  qui  citant  juftes  &  maî- 
tres de  leurs  pallions  ,  ont  la 
force  décommander  à  la  chair, 
&  à  fes  de  In  s  déréglez .  de  ton- 
duire  iouverainement  tout  ce 
qu'il  yadefervilefic  d'animal  en 
eux ,  qui  fout  la  guerre  •  ce  qui 


eft  le  devoir  des  Rois  ,  &  qui 
combatttent  non  en  dormant 
des  coups  en  l'air  ,  comme  die 
faint  Paul ,  mais  en  châtiant 
leurs  corps. 

Les  Rois  lont  plus  particulière- 
ment la  ligure  des  Prcftres,  qui 
oncrcccu  l'onction  faccrdota!e 
&  la  Prcftrifc  roule.  I)  y  a  eu 
trois  loi  tes  de  Rois  par  m  y  1rs 
Juifs:  les  uns  ont  cfté  choifis  de 
Dieu  ,  mais  à  la  folicuatton  du 
peuple,  &  a  caufede  cela  Dieu 
lesméprilbit  >  comme  San  .  Les 
autres  ont  efté  éleus  de  U  eu  à 
la  vérité,  mais  ils  font  tombez 
cniuicc  en  des  grands  péchez  . 
comme  David.  Les  autres  , 
comme  Hcrodc  ,  ont  ufurpé  le 
Royaume  paf  fourberie  &  pac 
ambition,  &  en  punition  il  eft 
devenu  deicide.  Cfc  font  là  les 

•  images  des  trois  fortes  de  Prc- 
ftrcs, qui  ont  à  trembler  en  fe 
confiderant  dans  ces  trois  ma» 
dcles  ,  foit  qu'ils  foient  entre* 
faintement ,  ou  par  ufurpatiort 
dans  ce  fninifterc. 

Le  Roy  vieux  &  infentè  ,  donc 
parle  le  plus  fage  de  tous  les 
Rois,  marque  un  homme  qui 
s  eft  témérairement  rcvcftu  du 
facerdoce  roial ,  fans  s'eft  rc  dé- 
pouillé auparavant  du  vieil 
homme ,  &  de  cette  malheurcu- 
ic  fagefle  du  monde ,  qui  n'eft 
qu'une/*/**  devant  Dieu. 

Un  Roy  qui  expoleroit  fon 
Royaume  a  un  perd  émirent , 
afin  de  plaire  à  un  valet  fie  d'e- 
ftre  cftimé  de  luy ,  feroie  dans 
Y  y  iiïj 
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cette  folie,  la  figure  «l'un Chré- 
tien, qui  hazarde  (on  falut  pour 
fe  faire  eftimer  des  hommes. 

Un  Roy  qui  joue  mit  (a  couron- 
ne contre  un  faux  diamant,  eft 
noftre  image»  lors  que  nous 
donnons  le  ciel  8c  le  roiaume 
que  nous  y  prétendons ,  pour  les 
baflefles  de  la  terre.  Chryf. 

Un  Roy  infenfé  qui  fe  glorifie- 
roit  d'eftre  vcftu  d'un  habit d'ef- 
clave qu'on  luy  auroit  donné,! 
en  luy  oftant  les  ornemens  de 
fa  dignité  ;  eft  noftre  figure 
lors  que  nous  nous  glorifions 
de  nos  veftemens  ,  qui  font  les 
vilshaillons  que  le  diable  nous 
adonnez , en  nous  dépouillant 
de  noftre  innocence. 

Le  même  Perc  dît  encore ,  qu'un 
Roy  qui  perd  fa  couronne  &  qui 
devient  efelive,  eflla  figured'un 
jufte  qui  devient  pécheur. 

Un  Roy  (ans  fujets  ,  dit  encore 
faint  Chryfoftome  ,  eft  la  foy 
d'un  Chrcfticn ,  qui  eft  fans  œu- 
vres. 

ROY,  Reine,  Princejfe  J/eheue. 
Ce  font  ,{clon  les  Pères,  autant 
de  figures  de  l'Egli'e  rcîafchéc 
de  fa  ferveur  d'autrefois. 

Saint  Chryfoftome  dit  encore  , 
que  comme  lors  qu'une  Reine 
entre  en  fbn  palais  Jcs  Gardes, 
les  Hurifiers  ouvrent  avec  rc- 
fpecl  toutes  les  portes  fans  de- 
mander qui  c'eft  :  la  charité  & 
l'aumo'nc  entrent  de  la  même 
forte  dans  le  ciel  ,t8c  que  toutes 
les  portes  s'ouvrent  pour  les  re- 
cevoir. 


ROY 

Une  Reine  puiftamc  cmrrcncc 
captive  hors  de  Ion  Royaume 
eftant  groflè  ,  qui  accouchcroïc 
d'un  petit  Prince  dans  la  prifbn, 
avec  lequel  el le  fero; t  obi  .* gée de 
pafler  la  vie. •  Ce  petit  rrouve- 
rott  fon  repos  en  cet  citât  >  8c 
s'y divcrtiroit  ,  pendant  que  la 
merele  pleureroit  pour  la  per- 
te qu'il  auroit  faite  ,  &  pour 
l'impui  (Tance  où  il  fero't  mê- 
me de  la  comprendre.  Ccft  na- 
ître cftat ,  8c  ecluy  d'Adam  8c 
d'Eve  bien  marqué.  Nous  ne 
pouvons  comprendre  même  ce 
que  nous  avons  perdu ,  &nous 
nous  fausfaitons  de  bagaccl- 
le*.  6 

RVES  bo'ueufcs.  Elles  font  la  fi- 
gure  de  la  vie  du  monde.  I  lus 
les  rues  font  partantes ,  plus  el- 
les font boûeufcs  :  plus  les  vil- 
les font  grandes  ,  plus  on  s'jr 
corromt.  On  craint  de  le  falir 
dans  les  ruës  :  8c  on  prend  plaific 
dans  le  bourbier  de  la  conta- 
gion du  monde.  Eece  cum  qui* 
lus  cpmtùhut ,  dit  faint  Augu- 
ftin  ,  if  et  m^ebmm  flmtgMrum 
BsbilonU ,  fyxwlutshsr  à$i 


ejus 
tiofis. 

R  VG  l  S  S  JE  M  JE  N  T.  L'Ecriture 
compare  au  rugiflcmcnt  du 
lion  ,  la  colère  des  Rois . 
la  colère  de  Dieu  ,  la  co- 
lère du  monde,  &  la  rage  du 
démon.  On  tiembleroitli  Ion 
nous  difoit  qu'un  lionrugiroit 
dansla  rue ,  8c  nous  fet mér  ous 
avec  foin  toutes  les  avenues  j 

*  »  • 
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oc  noustomraes  indifféreras  àia 
colcic  de  Dieu  &  à  la  rage  du 
diable,  parce  que  nous  avons 
Tore  lie  lourde  à  ces  ru rte- 
mens  qui  ne  s'mtcndcnc  que 
par  ;e  cctiir  &  par  la  for. 

MISES  Les  ruines  ,  les  afFc- 
ct  otu  ,  Jc^dc'o, ations  ,  les  ma- 
ladies ,  iviir  les  moyens  dont 
Dxu  le  iert  pour  rabaiiTcr 
l'homme  jufquc  dans  Ton  centrai 
Se  c'eit  à  quoy  il  doit  penfer 
auflîtôt  dans  ces  rencontres. 

Les  ruines  ,  ou  les  lieux  détruits 
où  fe  retirent  les  belles  fauva- 
ges.  font  la  figure  des  ames 
qui  ont  quitté  Dieu  ,  &  que 
D:cu  abandonne  à  ces  anges 
cruels  ,  &  à  ces  certes  invifiblcs 
à  qui  cl  es  le  font  livrées.  Le  re- 
ftabtliflemcnt  d'une  maifon  qui 
avoit  efte  ru  née  ,  eft  la  figure 
ou  de  la  converfion  des  ames, 
ou  de  la  reurreclion  de  nos 
corps.  Car  l'Ecriture  dit  ,  qu'en 
la  rcfurr&ion  de  Jesus- 
Christ,  fa  terre,  c'cftàdi- 


rumet  , 


RUI  ;rr 

&  des  destructions 


avantage  îfcs 


ue 


tue 


•telle 

cciic  de  Nmivc.  Et  Stntvt  fub- 
TjtrtetHT.    Ces  bien  heur culcs 
délimitions  .'c  font  encore  cous 
les  jours  ,  quand  une  a  ne  pe- 
c  tir  relie  renonre  à  les  impietex 
paflecs  ,  &  de  ruit  tout  le  pé- 
ché dans  elle. 
RViSSEAVX.  Les  raitTc'aux  dans 
lelquclles  les  rivières  fc  parta- 
gent ,  font  la  figure  des  dons  du 
fa  ntEfpnt ,  de  la  plénitude  du- 
quel tous  les  Elcus  reçoivent 
quelque  écoulement. 
Un  ruilTcau  qui  coue  dans  nne 
terre  altérée,  eft  la  figure  de  la 
grâce,  quideffend  nos amesdet 
ardeurs  des  partions.  Jugeons 
de  là  avec  quelle  ardeur  nous  la 
devons  attirer. 
Les  ruilTeaux  troublez,  où  l'on 
ne  voit  p!us  rien  bien  claire- 
ment ,  font  la  figure  des  con- 
noiflances  imparfaites  que  nous 
avons  maintenant  des  beau- 
tez  de  l'autre  monde. 


refon  corps,  aefte  rétablie.  ,Un  ruilTeau  clair  qui  fc  perd  roi  c 
La  réparation  des  édifices  ruinez,    dans  un  égouft  ,  que  l'on  dé- 


marque le  don  de  la  pénitence 
que  Dieu  fait  à  un  pécheur  ; 
ou  lerccabJiiTcment  de  Ja  diCci- 
plinc  dansl'Egliic  :  ou  le  reta- 
blitlcmcnt  de  la  joftice  dans  un 
cftat ,  tclon  cette  parole d'Ifaïc: 
Je  retaburay  vos  Juges  com- 


m 


tourne  pour  ai  roter  un  beaa 
jardin,  eft  la  figuie  de  ce  qui 
nous  arrive  lorsque  par  un  coup 
du  ciel,  &  une  converfion  vé- 
ritable* ,  no  Arc  amour  qui  cou- 
loitvers  le  monde .  commence 
à  fc  donner  à  Dieu.  C'cft  ce  qui 


c  autrefois.  Re(lttusmjudictst  nous  oblige  de  faire  fans  celle 


tue  s  fient  mntiqutths. 

Les  ruines  vilib  es  font  d'ordi- 
naire de  grands  malheurs  ;  mais 
il  y  a  inviliblcmcnc  d'hemeufes 


Dieu  cette  prière  de  famt  Au- 
guftin.  Aqumm  fintntemtn  cIom- 
cam ,  converti  sj  hortum.  Dé- 
tournez, aïoiiD.cu,  I  cau  qui 
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couje  de  mon  cœur ,  &  ies  afre-t 
.  jftions  fccrettcs  qui  fe  perdent] 
Sans  les plailîrs du  monde,  afin! 
qu'elles  ne  coulent  plus  que 
rp ont  vous  ,  &  en  vous. 
RVMINER.  On  entend  fouvent 
.parler  de  ces  animaux  qui  rumi- 
nent, &  quieftoient  purs  fclon 
la  Loy  de  Dieu  ,  c'cft  à  dire  , 
qu'on  Itfy  pouvoit  facrifier.  Ce- 
ftoit  une  figure  qui  marquoitquc 
ceux-là  feroient  impurs  devant 
Dieu ,  qui  ayant  écouté  avec 
plaifir  les  paroles  de  la  SagelTc 
divine,  n'en  auroient  point  l'e- 
ftime  &  la  vénération  qu'ils  de- 
vroient  ;  mais  qui  les  effacc- 
roient  auiîi-toft  de  leur  efprit , 
&  rendraient  inutile  une  choie 


fi  excellente  &  fi  precieute.  Une 
amc  au  contraire  cft  jugée  pure 
devant  Dieu,  lors  qu'elle  rumi- 
ne fpi rituellement  ia  parole  » 
C'cft  à  dire  ,  lors  qu'ayant  gra- 
vé dans  fa  mémoire  la  parole 
qu'elle  a  entendue',  elle  ia  rap- 
pelle dans  ion  fouvenir  ,  la  re- 
parte avec  une  (èrieufe  médita- 
tion dans  fa  penfée,  Si  s'en  nour- 
rit intérieurement  avec  une 
douceur  pleine  de  reconnoi£ 
fance ,  &  d'uue  humble  joye. 
gjff jd  utile  m*diêrùtà\t  faint 
Auguftin  ,  vtlMt  mb  i*t*fii** 
mtmortA,  tsmqusm  *d  «u  cêgs- 


SAB 


S  A  B 


SABLE.  Le  fable  d'ordinaire  , 
dans  le  langage  de  l'Ecriture  , 
eft  une  figure  a  laquelle  nous 
«levons  tous  penfer  avec  dou- 
leur. Car  quand  D  eu  dit  par 
fon  Prophète  :  Qu'il  fera  de  Je- 
rufalem  un  monceau  de  fable  : 
Da bo  lent  [aient  in  acervos 
r.s.  ;  il  nous  marque  par  là  te- 
ftat  de  l'Eglife  ,  la  véritable 
lerufalem,  qui  n'eft  pretque  plus 
compofee  que  de  membres  auflî 
(ces  que  le  font  les  grains  de 


fable ,  qui  ne  font  point  unis 
entre  eux  par  l'efprit  de  Dien , 
mais  par  un  aflcmblagc  pure- 
ment extérieur ,  qui  forme  une 
cfpece  defocieté,  laquelle  s'en- 
tretient peu ,  6c  qui  eft  picfte 
de  fe  desunir  au  moindre  fctt& 
fle.  Chacun  penfe  à  foy  fie  eft 
entièrement  (èparé  des  autres. 
Perfonnc  ne  s'occupe  du  bien 
folide  de  fes  frères.  Anfii  famt 
Auguftin  regardant  de  cet  œil 
de  ioy  iuu-.es   les   pci.onnc > 
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•mies  du  monde  ,&  aclcf  cj>n-1  fions,  &  n'a  pour  elles  que  la 
cemplant,  com;nc  l'Ecriture  ]c|  ièicbcrciic  du  fablon  >  &  l'ia» 
veut  j  que  comme  un  peu  de  fa- 


ble ,  die  de  l'arFe&ion  peu  re- 
glcc fie  cxccflïtc  qu'il  a  voie  au- 
trefois pour  un  nomme  ,  qu'il 
avoit  répandu  fon  a  me  3c  les  af- 
fections de  fon  cœur  fur  un  peu 
de  fable  >  en  aimant  un  homme 
mortel ,  comme  fi'iamais  il  n'eue 
dû  mourir,  Fuderum  in  mrtnam 
*mm*m  me  a  m ,  diltgindomori- 
turum  ac fi  non  mortturum. 
On  ne  doit  pas  oublier  ce  que 
Jisus-Christ  dit  des  b ait i mens 
qui  ne  font  fondez  que  fut  le 
fable.  Tout  édifice  bafti  fur  tout 
autre  fondement  que  fur  la  pier- 
re ,  peut  eftrc  beau  ;  mais  il  n'eft 
pas  folide  ,  fie  ne  doit  attendre 
qu'une  ruine,  que  Jésus-Christ 
appelle  grande.  Cependant  il 
n'y  a  que  ceux  qui  font  ùges 
qui  prennent  ce  fondement  ;  fie 
combien  par  confequent  n'ont 
pout  fondement  que  le  fable, 
a'eftanc  point  affermis  fur  la 


fécondité  de  la  cendre. 
SAC.  On  le  (crt  d'un  lac  pour  y 
renfermer  ce  qu'on  veut  y  met- 
tre» A  nii  ,  dit  faim  Auguftin  , 
D;cu  a  renfermé  Ces  ventez  6c 
les  my  itères  dans  les  paroles  de 
l'Ecriture.  Et  comme  pour  fai- 
re (brtir  d'un  fin  ce  qui  y  eftoie 
enfoncé  ,  on  )c  fçcouc;  de  mê- 
me il  faut  IccoUcr  les  paroles  de 
l'Ecriture,  pour  en  faire  fortir 
Je  fens  grodier  de  la  lettre 
qui  les  couvre,  8c  en  pénétrer 
le  fèns  fpirituel' 
Le  même  Perc  ditauûj,  que  com- 
me on  (ecoue*  un  lac  pou  r en  fai- 
re fouir  ce  qui  y  efloit  caché» 
Dieu  permet  de  même  que  les 
Saints  lbient  agitez  5c  perlccu- 
tez,  afin  de  faire  voir  la  vertu 
qui  cftoit  renfermée  en  eux. 
Mais  l'Ecriture  parle  d'un  fac 
qui  eft  percé  .  où  elle  marque 
que  bien  dcsgensamaiTcnt ,  où 
pl  uftoft  jeeten  i  bien  des  chofes  , 


pierre,  c'eft  à  dire  fur  Jisus-  pour  nous  marquer  ceux  qui 

Christ,  fur  une  foy  vive  ,  furj  travaillent  au  frlut  des  autres, 

la  vie  folide  &  incorruptible  de  5c  qui  négligent  leur  falut  pro- 

Jisus-Christ  ,  qui  doit  eftre  pre.  Vêù lucf*Jm*tfuut  Ag$A*s 

noftrc  model ci  enfin  fur  le  deûr  éuit ,  m  pertufum  f*ccum  com- 

continuel  du  bonheur  du  ciel,  grtgst ,  qui  qunquid  per  alto* 

Saint  Jean  Climaque  dit,  que)  tum  fn'vtrfiontm  videtmr  se* 


vouloir  mcfùner  la  profondeur 
du  fable  delà  mer ,  c'eft  vouloir 
pailcr  de  Dieu  &  le  définir. 
Le  même  Pe  redit ,  que  comme  le 
fable  fec  6c  aride  ne  produit 
point  d'herbe,  de  même  i 'hu- 
milité ne  nourrit  aucunes  paf- 


quirere  ,  intcmptr*Hii*  cor  du 
fut ,  ç>  qmtidisnM  ammt  dtficn- 
ttonc  difptrdit.  C  AÏ. 

SAGE*  S*pffe%  Sainr  AuguAin 
dit  *  que  pour  te  reprciëmcc 
Dieu,  il  faut  (c  le  ro  i  tenter 
comme  la  Sagcflc.  iaSagcilc 
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n'cft  ny  ronde ,  ny  qutrrée.  Un 
homme  à  l'Orient  fe  la  repre- 
fente  toute  entière  ,  &  un  autre 
à  l'Occident  de  même. Mais  hé- 
las !  On  pourroit  demander  fur 
la  parole  de  ce  laint  Docteur  , 
comment  les  Chreftiens  fe  re- 
prcfèntent  la  SagciTe,& quelle 
idée  ils  s'en  formenr.  Car  de 
quelques  fantofmcs  qu'ils  Ce  re- 
paient, il  faut  dire  hardiment, 
qu'il  n'y  a  de  fages  que  ceux  qui 
marchent  dans  lavoye  étroite. 
Les  fous  &  les  infenfez  qui  n'y 
marchent  pas",  font  infinis  en 
nombre.  On  dit  que  pour  un  qui 
marche  dans  cette  voie  étroite, 
cent  mille  marchent  dans  l'au- 
tre ;  il  eft  vray  :  Mais  la  mul- 
titude des  infenfez  ne  juftifie  pas 
leur  folie  ,  &  leur  condition 
n'en  eft  pas  moins  à  plaindre , 
quoy  que  le  nombre  en  foit  in- 
fini. 

Saint  Bernard  fuppofant  qu'il  n'y 
a  que  les  vrais  Chreftiens  qui  1 
fbient  vraiment  fages ,  du  : 
Montrez- mo y  un  homme  qui 
avant  tout  aime  Dieu  ,  qui  s'ai- 
me Iuy-mémc&  le  prochain  au- 
tant qu'ils  aiment  Dieu  ,  qui 
méprife  la  terre  Se  foupire  vers 
le  ciel  ,  qui  ufè  de  ce  monde, 
comme  s'il  n'en  ufoit  pas  Se  je 
ne  craindray  pas  de  l'appeller 
vraiment  (âge.  Dn  mihi  homi-  < 
netn  qni  *nte  omni*  dtUgnt 
Deum ,  fe  verb     proximum  in 
qunntum    diligunt    Deum  , 
defpiciens  terrnm ,  fufpicient  es- 
Um ,  ut$ns  bot  mundotnmqunm 


SAG 

non  uttns ,  &  inter  utenJ*  r$* 
fruend*  intimo  qnodnm  mentis 
ptpore  difeernens  ;  d*  mibi  ta- 
Um*&*jid*âtr  [npientempro- 
nuncto,  cui  quéque  res  fmpinnt 
prouV rêver* /uni.  Sed  nbt  ilU  f 
Aut  qunndo  ifi*  <  Quod  fient 
dite.  » 
Et  faint  Auguftin  difoit  avant 
faint  Bernard  :Ccluy-là  efteer- 
tainement  &  vraiment  fage  . 
qui  pendant  cette  vieufedclon 
ami  pour  luy  rendre  une  amtié 
réciproque ,  de  fon  ennemi  pour 
exercer  la  patience  ,  de  tout  le 
monde  autant  qu'il  le  peut,  pour 
faire  du  bien ,  &  qui  quoy  qu'il 
n'aime  pas  les  biens  de  la  terre , 
enufe  bien  néanmoins,  demeu- 
rant invinciblement  attaché  à 
Dieu ,  non  poiir  avoir  de  luy 
quelque  bien  extérieur  ,  mais 
parce  qu'il  trouve  ion  bonheur 
en  demeurant  attaché  à  Juy.///« 
certijftme  ntque  verifftme  fnpiens 
e(i ,  qui  qusmdiu  eft  in  h  ne  vit*  , 
utitnr  nmico  *i  rependtndnm 
frntism,  ntitur  intmteond  pn- 
tiemtam  ,  utitnr  qutbui  poteft  *d 

*d  benevolennnm  ;  &  qunm- 

rûie  utitnr  temto*r*l%bm ,  invi- 
citjfime  Deo  eohnrens ,  non  ut  mit- 
qnid  boni  extr*  merentur  ,  fed 
qui*  ei  nihil  *Uud  qn*m  tpfum 
hêXere  Deobonumeft.  Ce  font  ià 
les  veues  qu'on  doit  avoir  ,  Se 
où  l'on  doit  tendre  en  parlant 
de  la  Sagcflc,  *  haïr  en  même 
temps  en  loy  ce  qu'on  y  voit  de 
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folie.  Nte fêipfum  quifqumm  Je-\ SAISONS.  Les  taifons qui  rcvien- 


bet ftultum  dtligert.  Nsm  qutfe 
àiltgit  ftultum,  non  profictet  àà 
fMpitntism,  neefiet  qui  [qui  s  qua- 
in  cuptt  ejfe ,  mfift  oderit  quai  > 
tsi.  S  td  don  te  ad  f*pi*nti*m  ve- 
nimtur ,  toantmoferatftulttttam 
froxtmam  ,  q *o  fuam  ferret  fi 
Jiultusfjfit ,  &  *martt  fapien 


SAIGNE  E.  Saint  Grégoire  rc- 
marquoit  dans  cette  opération 
fi  ordinaire  de  la  Chirurgie, 
aulli  bien  que  dans  toutes  les 
autres,  la  manière  fage  &  toute 
pleine  de  circonfpcâion  »  dont 
les  Paftcurs  dévoient  tramer  les 
maux  des  ames.  Quand  on  veut 
faigner  une  perfonne,  on  lie 
auparavant  Con  bras,  on  le  frot- 
te douccmcnt,pms  on  le  picque. 
Ainful  faut  difpofcr doucement 
les  efprits  avant  que  de  les  re- 
prendre. Prias  fer  blandimento- 
rum  vtncttla  religare,  &  poft- 
modumftrro  corrt-ptionis  tnetde- 
rt. 

Et  laint  Auguftin  regardant  la 
faignée  comme  une  des  maniè- 
res les  plus  douces  de  verfer  le 
fang  ,  nous  reprefente  Jesus- 
(  1  r  i  st "comme  nous  failànt  ce 
reproche:  Ingrat ,  vous  voulez 
cftrc  bien  fervi  d'un  fciv.tcur, 
pour  qui  vous  n'avez  pas  mef- 
mc  enduré  une  laignée,  &vous 
ne  vou  iez  pas  me  lervir  moy.qui 
ay  donné  tout  mon  ù  ng  pour 
vous  rachetrer  :  Pro  ferva  née 


nent  lî  continuellement  &  fi 
également  pendant  tout  ic  cours 
del'année  ,  ont  donne  lieu  aux 
Saints  d'admirer  cet  ordre  tou- 
]ouis  ftablc,  quieft  comme  une 
imitation  de l'cteinité.  Ils  ont 
lemarqué  auflî ,  &  l'ont  fait  re- 
marquer à  leurs  peuples,  que 
tomme  Dieu  s'eft  refèrvé  à  luy 
fcuilaconduitc  des  laitons,  & 
du  bon  &  mauvais  temps  ,  com- 
me route  l'Eglife  le  icccnnoift 
par  les  pricrcs  fi  fréquentes 
qu'elle  luy  fait  pource  lujct  i  il 
s'eft  aufli  referve  la  mcfmccho- 
fc  pour  nos  ames  ,  &  qu'ainiî 
nous  avons  bien  fujet  de  luy 
adrclTcr  encore  plus  nos  priè- 
res pour  un  befoin  û*  impor- 
tant. 

Saint  Bernard  étant  tout  occupé 
delà  contemplation  du  ciel ,  & 
du  bonheurdont  on  y  joûit,s'c- 
cne  de  cette  forte,  en  (bupiraut 
vers  ces  délices  éternelles  :  O 
Printemps  continuel  ,  ô  Eitc 
d'une  beauté  incomparable  ,  ô 
Automne  d'une  fécondité  infi- 
nie, 6  repos  tranquille  d'byver» 
ou  plûtoft  6  lieu  d'où  l'hyvec 
feulement  s'eft  retiré  pour  ja- 
mais !  O  vernalis  temperies  !  0 
Aftrva  venuflas  !  0  mutumnalts 
ubertas  !  ôquies&  ftrtstio  hye- 
malis!  Vel  potsùs  foU  hinc  hyems 
Ai  ut  £j»  recêffit. 

SALE  «Arme s.  Ce  lieu  eft  deftiné 


à  apprendre  à  manier  les  arme?  ; 
faltemir  pkUbotimaftijfungwntl  mais  fi  par  une  profanation  dé- 
mc*  te  emu  '  plorablc ,  ©a  ic  fcnoit  de 


nos 
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Temples  fi  facrez  pour  unufage 
fi  peu  proportionne  à  leur  fain- 
teté  ,ccncferoit  encore  que  la 
figure  de  ce  qui  arnveroit  ,  6 
l'Eglifeou  les  lieux  où  l'onin- 
ftruit  les  fidèles^  oùi'ontrait- 
tc  des  myftcres  les  plus  relevez , 
changeoient  ces  inftru&toas 
iaintes&paifibles,  en  des  con- 
teftations&des  dilputcs  planés 
d'animoftté  ou  de  vanité. 

SALETE'.  Les  falccez ,  les  raal- 
propretez,  les  caches  fur  les  ha- 
bits, doivent  nous  représenter 
les  taches  Se  les  laletez  de  nos 
ames.  Et  comme  plus  un  habit 
eftbeau,  plus  auilt  les  taches  le 
défigurent  j  de  mefme  plus  on 
cftfaint,  plus  les  péchez  nous 
deshonorent.  C'cft  ce  qui  doit 
faire  gcmir  tous  les  juftcs,  & 
leur  taire  dire  à  Dieu  comme 
Job  j  que  quand  ils  fe  (croient 
lavez  avec  foin  -9  néanmoins , dit 
ce  iaint  homme,t!s  paroiftroient 
dcvamluy  foûillrz  d'ordures,  Se 
que  fes  vclrcmens  propres  l'au- 
roient  en  abomination.  T*mtn 

fordibus  intinges  me ,  c$»  mbomi- 
nabuntur  mt  veftimtHt*  mes. 

SALIVE.  On  ne  parlcroit  po  nt 
icy  dece  mot,  fi  Jisjs-Christ 
n'avoir  voulu  fefervir  de  fa  fali- 
▼c,  pour  guérir  que'qucs  mala- 
dics  corporelles,  afin  de  nous 
faire  voir  quelle  eft  nccelTairc 
poar  les  ma!adics  fpirituclies. 
La  falive  cqolc  du  chef ,  Se  mar- 
que la  fageflè  Se  la  doctrine. 
Jesus-Chjust  cft  noftre  Chef, 
il  n'y  a  que  6  fageile  *  (a  do- 
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qui  puifle  guérir  nos 
ames.  Ce  qui  nous  oblige  ,  dit 
faint  Grégoire  ,  à  rejetter  tou- 
jours noftre  fagciTe ,  Se  à  renon- 
cer à  toute  nofti  e  icienec. 
La  falive  auflî  eft  la  figure  des  pa- 
roles peu  fentèes  Se  comme  des 
paroles  d'enfans.  La  falive  qui 
coule  defTus  la  barbe  ,  &qui  la 
couvre ,  cft  la  figure  d'une  foi- 
b  le  lie  apparente  qui  couvre  une 
véritable  force. 
Tous  les  hommes  font  devant 
Dicu,comme  une  poutre  de  lali- 
▼e,qui  fort  de  la  bouche  ou  com- 
me une  goutte  d'eau,  félon  l'E- 
criture. Quelle  portion  chaque 
homme  en  particulier  peut-il 
eftre  de  cette  goutte  ? 
SALPESTRE.  L'Ecriture  compa- 
1  rc  lesméchans  qui  ont  le  coeur 
corrompu,  au  falpeftre,  Se  dit. 
que  c'cft  verier  du  vinaigre  dans 
le  falpeftre,  que  de  s'appliquer  à 
les  inftruire  j  parce  que  comme 
'  ce  vinaigre  que  l'on  y  jette,  fait 
encore  plus  paroiftre  la  force  du 
falpeftre,  fa  chaleur  &  Ion  ai- 
[  greur  :  de  mefme  le  cœur  cor- 
I  rompu  conçoit  encore  plus  de 
haine  Se  d'averfion  contre  les 
peifonnes  charitables  qui  l'm- 
ftruifcot. 
SAXCTVAIRE.  Les  Saints,  après 
l'Ecriture,  par  le  mot  de  Smh- 
tinêtrty  entendent  iouvent  les 
ames  juftcs ,  parce  que  Dieu  y 
habite  :rc  qui  doit  nous  impri- 
mer un  grand  refpc&  pour  les 
véritables  Chreftscns  .les  regar- 
dant comme  autant  de  San- 


Digitized  by  Google 


SAN 

duaires  »  &  nous  apprendre  ài 
cjuoy  nous  devons  aipircr  nous* 
me  fines. 
SAS D  AL  ES.  Les  fandalesne  cou 
vrcntou'unc  partie  du  pied ,  & 
non  pas  tout  ,  comme  le  foulié. 
Cela  doit  faire fouvcnir  les  amcs 
religieufès qui  s'en  fi  i  vent ,  que 
fi  elles  ne  peuvent  tout  à  fait  fe 
délivrer  des  bcfons  que  !c  corps 
demande,  elles  n'y  doivent  au 
moins  toucher  quetres-peu:  Vt, 
Ji  omnino  exuti  effe  non  pûjfimm ,  ' 
fslttm  implÛMtione  tenus  necef- 
jttëtem  cor forisexf  lie  émus  *  non 
cogitantes  que.  *d  fufeffluMn 

tem. 

SANG,  le  fang  du  corps,  devroit 
n  jus  faire  fouvenir  du  fang  des 
amcs.  Maison  voit  l'un  ,  &  on 
en  a  horreur,  dit  faint  Auguftin* 
&  il  faut  avoir  les  yeux  de  la 
foy  pour  voir  le  fang  des  ames. 
On  le  répand  neanmoinsce  fang 
invifible  ,  dit  ce  faint  Docteur , 
lors  qu'on  jette  les  ames  dans  le 
mal  par  (on  mauvais  exemple , 
ou  pat  fes  paroles  corrompue**. 
Ainfl ,  félon  ce  fens  ,  des  vefte- 
menscnfanglantcz.fonc  la  figu- 
re de  Pame  du  pécheur  qui  eft 
fouillée  de  péchez.  Ces  vefte- 
mens  néanmoins  peuvent  par 
une  finecre  pénitence,  devenir 
blancs  comme  ia  neige. 

L'Ecriture  parle  des  dépouilles 
qui  font  toutes  ioflillées  de 
fang ,  pour  nous  marquer  l'op- 
preffion  des  innocens. 

Lav ci  la  mains  dans  le  fang  des 
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pécheurs  , félon lcxpreiîion  de 
l'Ecriture,  c'eften  voyant  icut 
fang  invifiblemcnt  répandu.par 
la  jufte  vengeance  de  Dieu  fur 
eux  ,  en  concevoir  le  dciTein  de 
vivreà  l'avenir  a? ce  plus  de  pu- 
reté. 

Tout  le  monde  f^ait  ce  que  ces 
mots  i  La  chair  Bc  le  fang,  lig- 
nifient. Heorcux  fi  on  avoit  au- 
tant de  foin  de  l'éviter,  comme 
faint  Paille  dit  de  luy-rncfrae.- 
Son  sufmtVê  cmtns  e>  fmngumU 

Boire  du  fang  ,  c'eft  médire.  On 
ne  boiroit  du  fang  qu'avec  une 
extrême  horrcur,&on  ne  médit 
qu'avec  un  extrême  pla  fir:  Ce- 
pendant quoy  qu'on  iîache  quel 
crime  c'clt,  on  ne  laiïlè  pas  de 
paiïer  outre. 

SASGL1ER.  Par  le  mot  de  S*n- 
glier,  l'Ecriture  entend  les  per- 
t  on  ne  s  violentes,  colères  >&  or- 
gueilleuses. Ceux  qui  cftant  en 
autorité  dans  le  monde,  a  bu  en  t 
de  leur  pouvoir  contre  D  cu, 
contre  fon  Eglifc,  &  contre  les 
hommes. 

SASGSVE.  Ce  mot  marque  une 
médifance  cachée  au  fond  du 
cœur,  qui  fuccc&  tire  tout  le 
fang  de  la  charité.  Ce  qui  fait 
voir  que  comme  ©n  fçait  appli- 
queras fangfuës  avec  tant  d'art 
fur  les  corps ,  Dieu  de  mefme  le 
sert  divinement  des  calomnia* 
teurs  pour  guérir  fèsEleus,  pen- 
dant que  ceux  qui  en  médiicnt 
fe  perdent. 

Les  Sangfuè's  marquent  auflî  ceux 
qui  paient  les  nommes,  &  qui 
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leur  fuccent  tout  leur  fang.      |  très  arbres  des  forefts.  Quelque 

SANTE'  La  famé  du  corp:»  figure  j  noueux  ,  quelque  rortus  qu'ils 

la  lame  de  l'amc  ,  &  mefme  la  lovent ,  ou  peut  les  raboter  ,  les 

vraye  faute  de  la  chair  qui  con-  redreifer  j  mais  le  farmem  n  cft 


fifte  dans  Ton  aflujecriflemcnt   bon  qu'a  brofler.  AinfiJes 
paifiblc  àl'efprit.  Ce  que  nous    vaisChrcfticns  font  les  pires  de 


tous  &  les  plus  condamnez  de 
tous.*  8c  entre  eux  encore  plus 
les  juftçs  qui  retournent  en  ar- 
rière, fuperomnes  immicûs 


«levons  craindrc,eft  que  comme 
on  voit  fi  fouvent  qu'il  y  a  une 
faufle  famé  du  corps  ,  il  y  a  de 
mefme  tres-iouvenc  une  fauflè 

famé  de  I*amc  j  c'eft  à di rcqu'ilt  faBusfum  opprobrmm  ,  &c. 
y  adcfauxjuftcsqui  le  croyent  SATTRES.  Les  Satyres,  dont 

fains,  &  n'avoir  pas  bcfoindcl  parle  fi  fouvent  Ifaïe,  dont  la 

Médecin.  Il  n'y  a  point  d'eftat  tefte  &  le  haut  du  corps  cil 

plus  dcfefpcré  ,  &  que  Ton  d'homme,  &  qui  fc  termine  en 

doive  appréhender  davanta-  befte,  font  une  figure  terrible 

ge.  j  de  ceux  qui  aiant  commence  par 

SAPINS ,  ou  autres grands  arbres  i'efpr it ,  Coiffent  hontcufcmcnc 

que  l'onabbat.  Ils  marquent  la  parla  chair 
cheute  des  Grands.                 SAVLES.  Les  Saules  font  des  ar- 

Les  fapms marquent  les  ames  éle-  bres  fterilcs  ,  qui  font  plantez  le 

vecs  à  une  haute  contemplation,  long  de*  eaux,  &  qui  ne  portent 

11  naiftra  des  fapins  au  lieu  de  point  de  fruit.  Ils  marquent»  fe- 

broflailles.  Profalsnuraafcendet  Ion  faint  Auguftm,  les  hommes 

Mes  :c'cft  à  dire  ,  penfees  fain-f  qui  font  pleins  de  defirs,  &  d'; 


tes  au  lieu  de  pcnlees  bafles. 

Altitudo  fuperna  contemplatto- 

•  • 

TUS. 

S^RAfENS.  Les  farmens  venant 
de  la  vigne ,  qui  figure  l^Eglife, 
marquent  les  Chrcfliens.  S«r- 
quoy  faint  Auguftin  ,  en  lui  va  m 
la  penicedes  faims  Prophètes  , 
fait  une  rcmarquequi  doit  faire 
trembler  ceux  qui  deshonorent 
un  fi  faint  nom.  Les  farmens  > 
dit- il  i  ne  font  plus  bons  à  rien 
lors  qu'ils  (ont une  fois  retran- 
chez de  leur  racine.  Ils  ne  peu- 
vent eftrc  employez  à  aucun  ou- 


vancej  qui  font  fterilcs  en  bon- 
nes œuvres  ,  &  qui  font  abreu- 
.  vez  des  plaifus  pafljgers  du 
monde.  Ainfi  les  faules  mar- 
quent les  méchans ,  dit  de  mef- 
me faint  Grégoire  ,  à  caulc  de 
leur  ftcrihté,  &  qu'ils  n'ont  feu- 
lement que  des  feuilles  :  fr opter 
flerslttaSem,ey  fols folia  :  &  c'eft 
à  ces  faules  que  l'on  f  u'pcnd  Ces 
harpes  ,  pour  ne  pas  prodiguer 
inutilement  les  veniez  faintes. 
In fultcibus fuffendimms  or^mna 
noftra. 

Les  faules  aufTî  .félon  faint  Gre- 


f  rage,  Oû  pcuifc  la  vu  des  au-  j  goiicfc  fajm  Pauim ,  marquent 

lei 
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les  juftes ,  à  caule  de  leur  verdeur  5  A  VTE  RELLE.  La  fa  u  t  c  relie 
continuelle  .  qui  fait  que  lors,  eftant  volage  &  inqu  ette  ,  ne 


mefmc  qu'on  leur  couppe  tou- 
tes lears  branches, elles  ne  fçiu- 

a 

xoient  fc  feichcr.  Pr opter  con- 
fiant iam  virtdttatti  ,  quia  & 
abfctff*  Mrefcere  nefemnt. 

SAVLSE.  Les  faullcs  ics  allai - 
fonnemens  donton  accompag- 
ne les  viandes  afin  de  les  rendre 
plus  agréables  Se  de  les  faire  re- 
cevoir mtcux,  doivent  marquer 
aux  Pafteurs  que  l'Elprit  de 
Dieu ,  &  la  doclrinc  de  fa  grâ- 
ce, doivent  accompagner  toutes 
lcsinftructions  &  les  nourritu- 
res fpirituellcs  qu'ils  donnent 
aux  ames.  S'ils  n'y  joignent  cet 
attrait  &  cet  agrément,  pour  les 
faire  pafler  plus  doucement  dans 
les  ames,  on  les  rejettera  faci- 
lement, &  on  n'y  prendra  pas 
gouft  ,  comme  Job  marque  par 
ces  paroles  :  Aut  foterit  comedt 
%n[ui[um  quidî 

SAVLTER.  Les  hommes  faul- 
tent  dit  faint  Bernard  ,  &  en 
faultant ,  ils  mettent  le  pied  fur 
un  endroit ,  &  entaillent  un  au- 
tre. Ainfi  l'on  peut  dire  de  Dieu, 
qu'en  quelque  forte  il  fait  auflt 
des  fauits  ,  pofant  le  pied  en 
quelqucscndroits ,  &  partant  au 


demeurant  jamajsen  place,  cft 
la  figure  delà  enriofite.  Elle  fi- 
gure encore  ceux  qui  n'ont  point 
la  gravité  de  la  foy  ,  ny  la  (blw 
dite  de  la  vertu  chrclticnnc^ruus 
quifuivamla  légèreté  de  leurs 
pallions  &  de  leurs  fantaiftes  » 
font  de  gr-n  Js  ravages  parmi  les 
ames,  qui  font  les  plantes  du 
jardin  de  Jisus  CHRiST.comme 
la  fautcrcile  qui  va  toujours  par 
faults  au  lieu  de  marcher  d'un 
pas  reg  é.gaftc  par  fes  motfurcs. 
les  fruits  de  la  terre. 
Les  fautcrclles  qui  viennent  man- 
ger l'herbe ,  figurent ,  félon  l'E- 
criture ,  des  armées  ennemies 
qui  viennent  ravager  un  pais. 
Les  Pcres  difent  que  lesfauterel- 
les  qui  nuifcnt  plus  que  tous  les 
infedes^arquent  la  langue  des 
flatteurs,  qui  perdent  par  leurs 
louanges  ,  les  fruits  des  vertus 
lors  qu'ils  commençoient  à  nai- 
ftre. 

Les  fautcrclles  marquent  encore 
ceux  qui  difcntde  bcllcschofcs» 
mais  qui  ne  les  pratiquent  pas. 
Leurs  beaux  di (cours  les  font  en 
quelque  forte  lancer,  maislcurs 
actions  toutes  relafchces  les 


deflus  des  autres  ;  s'arreftant ,  !  font  tomber.  Sédtum ptr  vocem9 
comme  dit  ce  faint  Pere ,  fur  les'  cafum  fer  *ciionem. 
aine  >  humbles ,  &  laiiTant  les  or-  Les  (âuterellcs  marquent  encore 
gueilleufcs.  Ooferv*  Jponfi dtf  les  penlees  inquiettes.  Elles 
cretoi  0*  ctrcHtnfpecîo  faltus,  ut  viennent  dans  l'efprit ,  &  l'cfpric 
ta  m  apud  Angelot  qukm  spnd  les  c  h  a  lie  :  Elles  reviennent  de 
noiy  ry*  in  hurmUsf*U*t ,  ($•  Jh-  !  nouveau  ;  &  l'clpnt  les  rechape 
ferbos  trtnfitisi.  \  encore,  &  luûjouisderoclinc.  Si 

Z  z 
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cûgitAtionemmaUm  abjecero  & 
rurjusredierit ,  &caeferit  abjici 
ty*  redire  erebrefcat ,  L enfla  efi 
avoUns  &reverten$. Paulin. 
La  fautcrclle  marque  encore  une 
vie  mêlée  de  bien  Se  de  mal,îors 
que  dans  quelques  actions  on 
ployé  en  quelque  forte  les  ge- 
noux, comme  la  fauterelle  ,  en  j 
Rattachant  à  la  terre  j  &  qu'en 
d'autres  déployant  les  ailles, on 
fc  lance  en  l'air.  In  qutbufdam 
acfio'iilus ,  dit  faint  Grégoire  , 
locuftarum  more flexis  poplitibus 
tern,  inhtret  .mquibufinm  *u- 
tem  expanfîs  Mis  fefe  in  ter* fu f- 
fendit. 

Les  fautercllesencore/clon  faint 
Auguftin  Se  faint  Gregoire,mar- 
quent  une  malignité  qui  nuit  de 
la  bouche  ,  telle  qu'eft  le  faux 
témoignage.  Loch  fi  a  animal 
dente  noxium  y  comme  l'eft  un 
faux  témoin ,  un  menteur.  Quid 
*vult  nifi  nectre  mer d end o  ,  & 
confumerementiendo  t  Si  m*r dé- 
fis invicemy  videtene  *b  invi- 
cem  confumamini. 

Saint  Augnftindit,  que  les  fau- 
tcrelles  marquent  ceux  que  les 
perfecuteurs  envoyent  en  exil , 
&  qu'ils  font  palier,  &  comme 


SCA 

jours  demeuré  dans  Icsdcicm  , 
edoit  tout  d'un  coup  mis  icy  au 
milieu  de  nos  plus  beaux  iv* 
dins ,  ii s'y  ennuycro.t ,  3c  vou- 
droit  retourner  dans  (un  deferr. 
Ce  faint  Docteur  prouve  par  là 
que  Dieu  donne  fa  joye  à  cha- 
que pays  , afin  que  par  tout  on  le 
loue'. 

SCANDALE.  Lefcandalc  cil  ce 
qui  fait  tomber  les  hommesdans 
le  péché.  Tous  les  jours  on  en 
voit, tous  les  jouis  on  en  pjrle, 
tous  les  jours  on  s'en  p  ainr. 
Voilà,  dit-on  ,  un  grand  /can- 
dalc.  Mais  l'on  fc  trompe  allez 
fouvent  dans  l'idée  que  l'on  le 
forme  de  cemot,  pai  lequel  on 
ne  conçoit  que  les  (candaJcs  qui 
font  horreur.  Ce  ne  ibnt  pas 
ceux  qui  font  plus  à  craindre  . 
puis  qu'ils  font  tomber  moins 
de  monde.  Les  plus  dangereux 
font  les  plus  communs,  êc  qui 
caufent  moins  d'horreur  ;  Don- 
ner, pat  exemple,  des  Bénéfices 
à  l'es  parens  qui  en  font  mo  ns 
dignes  ■  &  les  préférer  à  d'au- 
trcsquiles  meriteroient  mieux  j 
entaller  Bénéfice  fur  Bénéfice  , 
pour  augmenter  (on  luxe  3c  fon 
fuite  j  palier  d'un  Bcncficeà  un 


faul ter  d'un  naïs  à  un  autre. Ex-  autre,  par  des  veucs  humaines 
€hJ?hs  fnm  ficut  locufi  &%Tu£*ti  m   Bc  temporelles,   ce  (ont  des 


ferfecutortbus  fidèles  trmnfilie 
tant  delecoinlocum. 
SAWAGE.  On  parle  touvent  des 
fauvages,  3c  on  a  horreur  de 
leurs  manières.  Mais  fa>nt  Au- 
guftin fait  cette  reflexion, &  dit, 
«juc  fi  un  fau yage  qm  atuoit  tou- 


icandales  dangereux.  On  n'eft 
plus  bleue  de  cette  conduite  ,& 
c'eften  quoy  elle  eft  plus  fean- 
daleufc ,  puis  qu'elle  fait  tom  - 
ber plus  de  monde.  C'cft  un 
fcandale encore  de  counrcom- 
me  ou  fait  aux  Ordre*  forez, 
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Curritur  pajfim  ad  facros  Ordt 
nés,  du  faim  BcinaH,  fans  autre 
difpofition  qu'un  défit  ardent 
des  biens  de  ce  monde. Ce  fean- 
dalc  cft  public  &  répandu  de 
toutes  parts,  &  en  cela  il  cft  plus 
à  déplorer. 

SCEAV,  fcelU.  On  dit  du  faint 
Efput  :  Inqno  Çignati  tjlis.  Le 
(àin:  Efprit  apole  cicclléàno- 
ftre  bouche,  afin  qu'elle  ne  dife 
plus  rien  que  de  fpmtuel.  C'eft 
à  nous  à  ne  pas  lever  ce  fccllé  ; 
ce  qui  fcroit  un  crime  mefme 
parmi  les  hommes.  O.i  levé 
néanmoins  ce  fcclé  en  difant 
des  cho.'csmil  honneftes,  mal- 
éd. fiantes  ,  ou  injuriculcs  aux 
autres.  Chryf. 

A  voirauflï  es  mauvais  effets  qui 
arr.  vent  des  paroles  inconfide- 
rées  ,  on  ne  doit  pas  s'etonner 
que  le  Sage  demande  à  Dieu, 
qu'il  imprime  un  fceau  &  un 
cachet  fur  fa  bouche  ,  de  peur 
que  fa  langue  ne  le  perde.  Il  dc- 
mandoit  à  Dieu  par  là  , qu'il  ne 
fortift  aucune  parole  de  fa  bou- 
che fans  fon  ordre  ,  comme  on 
ne  tire  rien  d'un  lieu  où  l'on  a 
mislcfccllé  ûns  l'ordre  de  celai 
qui  l'y  a  pôle.  Il  dcliroit  donc 
une  telle  vigilance  fur  fes  paro- 
les, qu'il  n'en  laiflaft  echaper 
aucune  qui  ne  fuft  réglée  félon 
la  Loy  de  Dieu  j  parce  que  fi 
l'on  ne  vcilloit  que  fur  celles 
qui  font  entièrement  déréglées, 
il  (croit  impoflîble  qu'on  n'en 
laiflaft  palTcr  beaucoup  d'autres 
oui  produiraient  de  mauYîu*  ef- 
fets, 
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SCEAV,  hoirie ,  *va\e  dans  quoy 
on  va  put  fer  de  l'eau  m  une  rvvié- 
re,  oh  à  un  faits.  I.  faut,  dit  faine 
Auguftm  ,  pieleutcr  ainlî  fon 
amc  devant  Dieu,  pour  puilcr 
l'eau  de  (à  grâce  dans  fa  divine 
fource. 

L'Ecriture  parlant  d'un  fceau,ou 
d'une  hydric ,  ou  d'une  cruche  > 
dont  on  fe  fert  pour  puifcr  de 
l'eau  ,  dit,  que  quelquefois  on 
bnfc  &  le  fceau  ,  &  qu'on  caiîe 
cette  cruche  ,  &  qu'on  met  ainlî 
les  choies  en  tel  citât ,  qu'on  ne 
peut  plus  tirer  d'eau.  C'eft  un 
malheur  peu  à  plaindre  parmi 
les  hommes  ,mi]S  infiniment  à 
dcplorcrdansl'Eglifc ,  &  qui  ar- 
rive lors  que  n'ount  attaquer  en 
foy  la  fource  pure  de  la  vente  Se 
de  la  tradition  ,  on  cafle  les 
fecaux  &  les  cruches  pour  cm- 
pcfchcr  que  l'on  ne  puilc  à  l'a- 
venir dans  cette  fource  facréc  , 
quoy  que  l'on  fafle  à  l'extérieur, 
ptofcuion  de  la  rc  v*  rcr.  Ce  que 
l'on  fait  en  regardant  &  con- 
damnant .  &  faifant  regarder 
aux  autres  &  condamner  com- 
me des  nouveautez  ,  une  do- 
ctrine tirée  du  fond  de  cette 
fource. 

SCIE.  La  feie,  dit  Ifaïe,  ne  fait 
rien  par  cllc-mefmc.  C'eft  la 
main  qui  la  tire  qui  fait  tout.  H 
eneliainfi  des  hommes  dans  le 
bien  &  le  mal  qu'ils  font.  Il  faut 
attribuer  tout  à  Dieu,  qui  cft 
comme  la  ma:n  invifibic  qui 
agit:  ce  qui  doit  s'entendre  non 
de  la  maùçx  du  cceur ,  mais  des 
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effets  extérieurs  qui  en  fortent.  ^ 
Si  ex*lt*bitur  ferra  contra  eum 
àqtéo  trahitur. 

SCIEKCE.  On  ne  parle  que  de 
feience  dans  le  monde ,  &  Ton  y 
eftime  les  fçavans  ,  ou  plutoft 
ils  s'eftiment  eux-mefmcs  ,  & 
s'applaudirent  de  leur  lciencc. 
Car  il  cft  difficile  de  trouver  des 
ftavansqui  (oient  humbles.  On 
le  réjouit  du  progrés  que  les 
jeunes  gens, que  l'on  airae,font 
dans  les  fcicnccs  ,  (ans  prendre 
garde  que  ces  connoifTanccs 
non  feulement  leur  font  inuti- 
les, s'ils  n'ont  foin  de  purifier 
leur  cœurjmais  qu'elles  leur  de- 
viennent mcfmc  pernicicufes, 
Zc  qu'elles  prennent  la  nature  de 
tous  les  autres  biens  humains , 
comme  les  richclfcs  &  la  faute 
deviennent  des  maux  à  ceux 
qui  ont  le  cœur  corrompu  ,  & 
qui  en  abufènr.  Quand  le  cœur 
cft  impur  ,  toutes  les  connoif- 
fanecs  qu'il  pourra  acquérir,  ne 
feront  que  lu  y  fournir  les 
moyens  de  faire  le  mal  avec  plus 
d'adrclle  ,  à  le  colorer  mieux,' 
&  à  faciliterfês  mauvais  dcfTeins. 
tes  feavans  fuperbes,  font  fem- 
blables  aux  avares.  Ils  ne  fc 
nom  n  lient  point  du  bien  qu'ils 
poffedent.  Surquoy  l'Ecriture 
dit  une  parole  confiderabic  : 
Quand  un  avare  auroit  cent  en- 
fans  ,  dit-elle,  quel  avantage  en 
rctircroit-il?  De  même  quand 
ces  feavans  fuperbes  auroient 
gagne  à  Dieu  un  î^rand  nombre 
d'âmes»  ilsnc  laiflcrom  pas  d'e- 

tre  malheureux. 
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La  véritable  fcicncccftla  Ccicacc 
des  Saints,  &cel!cqui  apprend 
la  vertu.  Toute  fcicncc  Se  tout 
art ,  dit  faint  Chryfoftome.cou- 
ftc  quelque  peine  à  apprendre  ; 
ccllc-cy  en  courte  auilî  :  Ap- 
prenez à  faire  le  bien,  dit  l'E- 
criture; &  pour  cela  il  faut  au- 
paravant defapprendre  ce  que 
l'on  avoit  mal  appris.  Cepen- 
dant c'cft-là  l'unique  fcicncc 
nui  foit  digne  du  Chreftien.  La 
fcicncc  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
le  ciel ,  fur  la  terre  ,  S:  dans  la 
mer ,  n'eft  que  vanité.  Pcrfonne 
n'a  jamais  tant  pénétré  les  le- 
crets  de  la  nature,  que  Salomon. 
Cependant  il  avoue  que  Dieu  a 
donné  aux  hommes  cette  fà- 
cheufe  occupation,  parce  qu'el- 
le cft  pénible  en  loy  ,  qu'elle 
aveugle  fouvent  l'homme, com- 
me el  Je  a  fait  Jes  Philosophes, 
&  qu'elle  le  porte  à  s'éloigner 
de  Dieu  >au  lieu  qu'elle  dcvroit 
luy  fervir  à  s'en  approcher. Auf- 
fi  Jisus-C  H  r  i  st  ,  qui  dans 
l'Evangile  s'appelle  la  lumière 
du  monde  ,  ne  s'appelle  pas  de 
ce  nom  pour  avoir  inftruit  Je 
monde  des  feiences  &  des  arts. 
Il  n'a  rien  moins  fait  que  cela  • 
ny  les  Apoftrcs  après  luy.  La 
fcicncc  qu'il  a  appoitée  dans  le 
monde  fur  ce  po;nt,  c'eft  celle 
de  méprifèr  toutes  fortes  de 
connotllanccs  ,qui  font  l'objet 
&le  fondement  de  la  vanité  & 
de  lacuriofitc  des  hommcs.ll  les 
fçavoitfans  doute  dans  tout  ce 
qu'elles  oat  de  Yiay. 
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cri  ne  trourc  pas  qu'il  en  ait  ja- 
mais parle.  Ce  ne  fout  point  là 
les  connoiflanecs  qu'il  cft  venu 
apporter  au  monde ,  comme  en 
cftant  la  lumière  j  ce  font  celles 
que  l'homme  avoir  perdues  par 
le  péché  ,  5c  donc  la  perte  le 
rcndoit  malheureux  &  coupa- 
ble. On  ne  du  ceci  qu'en  trem- 
blant ,  dans  ce  petit  ouvrage, 
où  l'on  le  propofe  la  nature 
comme  un  grand  livre.  Mais  ce 
n  cft  point  dans  la  penfée 
de  l'approfondir  curicufcmcnt  : 
C'eft  feulement  dans  ledefir  de 
Cuivre  les  traces  des  Saints  qui 
s'en  font  fervis  pour  piller  auf- 
fi-tôt  à  Dieu.  On  peut  en  ce 
fens,  efperer  que  cette  fcicncc 
cft  bonne  ,  puis  que  l'on  ne  s'en 
fért  que  pour  une  fin  (î  utile  , 
&  que  l'on  n'examine  la  nature, 
que  pour  en  tirer  des  moyens 
de  vivre  plus  faintement,  3c  de 
demeurer  attaché  plus  fblide- 
ment  à  la  preience  de  Dieu ,  fans 
defircr  d'entrer  dans  la  péné- 
tration de  tant  de  chofes  inuti- 
les, qu'il  nous  a  fi  (àgement  ca- 
chées,parce  qu'elles  remplirent 
noftrc  cfprit  de  diftradions, 
qu'elles  dcflcichcnt  le  cœur» 
qu'elles  nourniïcnt  l'orgueil  & 
la  complaiiànce ,  &  font  que 
l'homme  ne  penfc  qu'a  fc  diver- 
tir, &  oublie  qu'il  a  un  maiftre 
dans  le  ciel  qui  luy  demandera 
compte  de  fon  temps ,  &  de  fes 
occupations. 
SCORPIOX.U  feorpion  eftla  fi- 
gurcdela  colère  >  qui  wcl'amc 


fiellenes'endcrTend.  Il  faut  lu- 
ter  contre  cette  befte  dangereu- 
fe.  11  faut  reconnoiftre  combien 
elle  nous  eft  ennemie  ;  il  faut 
combattre  contre  elle,  &  eue 
nous-mêmes  le  théâtre  de  ce 
combat.  Ce  théâtre  de  noftre 
coeur  eft  petit  à  la  venté,  mais  il 
a  Dieu  même  pour  fpeelateur. 
Ira  feorpio  eft  ,  occidtt  *nim*m 
tuam.  AgnoÇc9  tmmtcmm  tummt 
agnofee  cum  quapMgnAstnthëm- 
tro  peûtris  tut.  Angntlum  tht+- 
trum  ,  fed  Dtus  ffetlmt.  Aug. 
SEDITION.  On  a  horreur  de  ce 
nom ,  Se  on  détefte  ceux  qui 
dans  les  Eftats, y  veulent  tumul- 
tueufement  reformer  des  dclor- 
dres  ,  quoy  qu'ils  n'ayent  au- 
cun rang  qui  leur  en  donne  le 
droit i&c  on  ne  craint  pas  une 
autre efpece  de  (édition  qui  ar- 
rive tous  les  jours ,  lors  que 
n'étant  que  particulier  dans 
une  Société ,  &  n'y  avant  aucu~ 
ne  autorité,  on  s'élève  contre  les 
fentimens  que  l'on  y  trouve 
établis,  &  contre  Tordre  qui  s'y 
garde. 

1SE1CHERESSE.  La  fcichereiTc  de 
la  terre,  eft  la  figure  de  la 
fcicherciTe  des  ames  ,  qui  font 
altérées  des  grâces  de  Dieu ,  3c 
qui  reconuoiflent  leur  pauvre- 
té. Cette  feichereflé  du  cœur 
cft  déplorable,  parce  qu'il  n'a 
plus  de  vigueur  pour  le  bien ,  6c 
que  Dieu  retient  du  ciel  toutes 
les  eaux  de  fa  grâce.  Si  continue- 
nt aqtl*s,  omnUficcMbmtHt:  Si 
les  eaux  du  faint  Efprit  font  se- 
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les  biens  que  nous  avons  quit- 
tcz.  Car  nous  nous  endurci- 
rions, nous  nousatticdicnciis. 
Se  enfin  noustomberions  Quan- 
toterrore  USum  eft  :  M e me n  tê- 
te uxons  Lot.  Itffipiius  tfl 


tenues ,  tous  les  cœurs  des  ride- 
les  demeureront  aufli-toft  dans 
une  feichcrciTc  qui  deviendra 
fans  remède.  In  dcfperata  fie- 
citât*  corda  remanebunt.  Ain- 
fi  le  prefemer  devant  Dca 

comme  une  terre  fans  eau ,  eft  n'a  animé  cibui  \fium faU  con- 
nue excellente  dévotion ,  que'  difkr. 

David  luy-mcme  nous  aappri-  Le  Tel  marque  auitt  l'atîaifonne- 
le.  Anims  mea  peut  terra  fine  mcntdupcché,  felonque  laine 
fiquatibi.  Auguftin  le  marque  d'un  vol 
la  fcichcrciîe  eft  auflî  la  fîgu-  qu'il  fît  :  Condimentnm ibt faci- 
le de  l'arUiction.  Comme  la  nmerat. 
pluye  eft  douce  pendant  la  (ci- Les  Saints  Huent,  que  toutes 
cherefle  i  de  même  la  raiieri-  nos  bonnes  œuvres  ,  pour 
corde  de  Dieu  eft  douce  dans  être  agréables  a  Dieu  ,  doivent 
l'afHidion.  C'eft  la  raifonmê-!  être  allaifonnécsdu  feldcl'bu- 
me    pourquoy    Dieu  permet  milité. 

qu'il  nous  arrive  des  peines  Le  Ce\  marque  une  doctrine  ferme 

cVcfprit.  &  au  itère,  qui  rcflcrrelcs  ames, 

SEL,  Le  lel  eft  une  grande  image  &<jui  nc  ^cur  permet  pas  de  fe 

de  la  fagi  fle  avec  laquelle  il  faut  relâcher  &  de  le  coi  rompre.  Le 

aflaifonner  toutes  les  actions  fel  conferve  toutes  les  chofes  où 


&  (es  paroles  ,  comme  on 
a  fiai  forme  tout  avec  lefêl.  Sans 
le  Tel  de  Jafagcflc&  de  la  dif- 
cretion ,  toutes  les  vertus  dé- 
placent à  Dieu  ,  comme  les 
viandes  fans  Tel  nous  paroilVcnt 
fades  6c  nous  dépiaifcnt.  C'eft 
pourcefujet  que  les  Saints  re- 
marquent, que  la  femme  de  Lot 
fut  changée  en  une  ftatuc"  de 
fel ,  afin  que  ce  fel  nous  em- 
pêche nous-mêmes  de  nous  cor- 
rompre .  en  nous  apprenant 
que  la  principale  fagclle  confi- 
ée à  ne  point  regarder  derrière 
jious  ,  mais  à  nous  avancer  de 
plus  en  plus ,  n'ayant  pointdc 
gouft  fccictqui  nous  refte  pour  I 


on  le  mcfle#3c  il  &  conferve  luy- 
méme. 

Auflî  le  fel  eft  euifant  aux  playes, 
&  il  marque  par  là  ce  que  fait  le 
zele  des  Pafteurs  fut  les  ames.  Si 
on  perd  fa  vigueur  ,  on  fe  perd. 
&on  perd  les  autres  avec  Iby. 
Nous  devons,  dit  faint  Chry- 
ioftome,  être  un  fel ,  pour  con- 
ferver  ceux  qui  fe  corrompent 
par  les  délices.  Quand  les  par- 
ticuliers manquent ,  on  peut  le 
pardonner  ;  mais  quand  c'eft  le 
maiftre  même,  qui  le  poux-' 
roit  exeufer*  Le  fel  ne  réta- 
blit pas  ce  qui  eft  déjà  corrom- 
pu :  Il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  le  faire  par  avance  Juy  (cul; 
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mais  enfuitc  il  le  met  en  dé- 
port cou c «es ma.ns  de  Tes  M. 
ni  thés. 

Les  chofes  failées  ,  qui  exci- 
tent ia  lo  f ,  figurent  tout  ce 
qui  allume  les  Saints  defirs,  qui 
nous  font  avoir  faim  &  foif  de  la 
jufticc, 

les  chairs  faliccs  en  un  autre 
cns.raarqucnt  les  médians  ,qm 
font  cnticiemcnt  pénétrez  de  la 
pumtionde  D;cu  :  Omni$  vidi- 
msfsUjMltitur. 

Unfcl  inûpi  Je, quia  perdn  fa  for- 
ce^ que  Ton  jette dchors,figu- 
clcshcrctiqucs,donties  pcrlc- 
cutions  &  les  fourfranecs  font 
■des  &  in fipidesj elles n'ont  ny 
gouft  ny  faveur. 

SEMENCE.  L'Ecriture  &  les  Pè- 
res (è  lont  fervis  de  la  compa- 
rai (on  de  la  fëmence  »  pour  nous 
donner  plufieurs  intimerions. 
Jisus-Chhist  dans  la  parabole] 
de  la  (emence  ,  &  de  la  dirreren- 
cc  de  la  terre  qui  la  reçoit,  ou 
les  obilacles  qui  l'empêchent 
te  profiter  ,  nous  découvre  en 
nois  mots  tout  le  myftcrc' 
di  ciel,  &  tout  ce  que  nous 
avons  à  appréhender ,  &  à  ob- 
ierver. 

L'Ecriture  nous  dit ,  que  nous 
devons  femeila  jufticc  ,  comme 
l'on  feme  le  grain  en  terre. Ce- 
luy  qui  feme ,  jette  ie  blé  en 
îerre  &  l'y  tient  caché ,  en  at- 
tendant qu'il  en  recueille  le 
fruit.  Le  Chrétien  fèmeen  cette 
vie  ,  faifant  de  bonnes  œuvres, 
fias  en  attendre  de  iccompcnic 


icy-basjautremcntil  moiilonnc- 
roit.Ôcondiroitdeiuy ,  Rictp§- 
runi  mercedem  it*am 
La  femenec  a  bcfoin  de  pluye 
d'abord  pour  germer,  &cnfuitc 
de  gelée  pour  ne  pas  trop  pouf- 
fer lhctbc,  &  pour  donner  de  la 
force  a  la  racine:  Nous  de  mê- 
me, après îagracede  laconvcr- 
fion  ,  qui  cft  comme  une  pluye 
fccondc.uous  devons  fourlVir  le 
fro;d  de  la  perfecution  :  Dutn 
sfptritttefsnâescomprimit,  1/4- 
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L'Ecriture  dit.  que  ccluyquiob- 
fcive  les  vents  ,  ne  fane  point, 
c'eft-à-dtre  ,  queceluy  qui  cft 
tropcirconfpect  dans  les  bon- 
nes oeuvres  ,  fe  faifant  toujours 
des  diâicultcz  nouvelles,  par 
une  parcilc  qu'il  couvre  d'un 
prétexte  fpecieux  ,  ou  par  une 
fcrupulculc  timidité  ,  n'entre- 
prend jamais  rien  ,  parce  qu'il 
craint  tout.  En  s'abandonnanc 
trop  a  la  rai  (on ,  il  ne  donne  pas 
allez  à  la  foy.  Agricole  An- 
do  procéda  eu  m  Mrstro,çr  portât 
ftmen  ,  Mliquando  frt^tdut  est 
Vênt us  ,  ry*  imber  detgrnt  :  At- 
tendit ciln m  ,  TJtdct  t  rtfit ,  trg  - 
mit  frigore  ,  CJ»  tamen  proco- 
dtt  y  r<r  ftminAt.  Timct  tmm 
ne  chm  trtslem  dttm  Atten- 
dit ,  ô»  §xp$d*t  tempus  U- 
tum  ,  tèon  tnvsntat  anod  met 4t. 
Aug. 

Ceux  qui  fement  dans  les  larmcf, 
dit  l'Ecriture  ,  moiiTonncronc 
dans  la  joye.  Non  lculcmcsn 
doue  Ici  bonnes  oeuvres  è 
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les  larmes  faintes  font  une  fe- 
mence. Il  faut  pleurer,  &  faire 
en  même  tems  tout  le  bien  qu'on 
peut  y  pendant  que  Ton  en  a  le 
temps.  On  feme  la  mifericor- 
<îe,  &on  moiiToniiera  la  paix. 
Mais  peude  fcmcnce,ditc$  tous, 
peut-elle?....  Il  eft  vray  :  Mais 
avec  la  bonne  volonté ,  on  feme 
beaucoup.  La  veuve  avec  deux 
deniers,  donna  autant  que  Za- 
chéc.  Avec  une  volonté  foible , 
tout  ce  qu'on  donne  parte  pour 
rien  devant  Dieu.  Tous  les 
maux  de  cette  vie  ,  lont  comme 
une  femence  que  Dieu  nous 
<ionne  pour  fjire porter  du  fruit 
de  jufticcà  noftre  ame. 

Sien  femant,  on  (emoic  une  par- 
tie fut  la  pierre ,  &  une  autre  fur 
la  bonne  terreonnediroitpas: 
Je  me  confole  de  celle  qui  (ê; 
perd  fur  la  pierre,  parce  que 
l'autre  eft  fur  la  bonne  terre.  | 
Pourquoy  toute  n'y  cft-ellepas? 
C'eft  dit  faint  Chry  foftome ,  l'i- 
mage de  ceux  qui  font  hardi- 
ment des  dépen(ês  inutiles  pour] 
leurialut,  parce  qu'ils  en  font 
d'autres  qui  lo  m  ut  : ,  es.  Pourquoi 
toutn'clt  il  pas  utile  f  Pourquoi  i 
tVemployent^ils  pas  pour  les) 
pauvres ,  les  dépenfes  qu'ils  font 
pour  les  riches } 

La  femence  ,  félon  faint  Paul  ,eft 
la  figure  de  l'aumofne.  Qui  fe- 
me peu,  moi  (Tonnera  peu.- com- 
me ecluy  qui  feme  la  dureté  en- 
vers les  pauvres,  ou Pinjufticc 
contre  lesfoibles ,  moi  (Tonnera 
certainement  les  maux. 


SEM 

Une  terre  enfèmencée  qui  porte 
fon  fruit ,  eft  ia  figure  des  | 
pies  qui  nourriflent  Jcuis 
(leurs. 

La  parole  de  Dieu  eft  donc 
me  une  femence  que  les  Pré- 
dicateurs répandent.  Les  Sages 
la  fement ,  dit  l'Ecriture,  parce 
qu'ils  attendent  le  temps  pro- 
pre pour  le  faire,  &  des  terre: 
bien  cultivées  pour  la  recc- 
voir. 

Les  femences  qui  font  long* 
temps  à  lever,  font  ia  figure  des 
effets  de  la  pajole  de  Dieu ,  qii 
eft  long-temps  à  parei (Ire.  LV 
me  qui  produit  bien-tôt  fen 
fruit  avec  joye  ,  (è  perd  anfi 
quelquefois  bien- tôt  aptes  dais 
la  moindre  tentation. 

Elles  font  auffi  la  figure  des  ou- 
vrages de  pieté ,  que  l'on  doit 
tenir  long- temps  cachet ,  avant 
que  de  les  faire  paroi ftre. 

L'Ecriture  parle  comme  d'ur 
grand  malheur, lors  qu'un  hom- 
me feme,&  qu'un  autre  recueillr. 
Set  Mm  ct  mUms  corne  À  m.  C'eft  <e 
qui  arrive  ,  dit  faint  Gregoir: , 
lors  qu'un  Prédicateur  eft  utle 
aux  au  n  es, 3c  non  à  luy-melnc, 
&  que  les  mains  des  autres  f  ta- 

,  tiquent  ce  que  (à  bouche  pro- 
nonce. Ces  Prédicateurs  ,  die  ce 
faint  Pape,  font  toujours  dam  1< 
jcufnc  éc  dans  la  faim  pendant 
que  leurs  Auditeurs  font  bonne 

chcre.gifOéf'fj  mmmUfwtmi 

non  tge  fui  Miter  tftrttur.  TmUs 
frédtcMtor  jgjunut  Jerit  mmU 
h  Lai  msmdtiâii .  ans*  fit*  ftmiu 
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La  femence contient  les  feuilles. 
Jcs  fleurs,  &lcs  fruits,  quoy 
que  cela  foie  imperceptible.- De 
mefrac  ,dit  faint  Chryfbftomc  , 
la  fcmcncc  de  J'Efpnrde  Dieu 
en  nous  ,  nous  rendra  fembla- 
blcs  à  Dieu  ,  quoy  que  nous  ne 
le  puiflîons  concevoir. 

On  ne  feme  pas  indifféremment 
coûtes  fortes  de  iemences  dans 
fes  terres  ,  mais  feulement  cel- 
les qui  font  utiles.  On  doit  re- 
garder les  lc&urcs  comme  les 
iemences  de  nos  penfées.  Si 
nous  lifons  de  bonnes  chofes  , 
c'eft  une  femence  de  bonnes 
penfecs  ;  fi  nous  en  lifons  de 
mauvaiies  c'eft  unefemence  de 
mauvaifes  penfces.Dicu  recueil- 
le les  bonnes  pour  nous  fauver , 
le  diable  recueille  lesmauvai- 
(ès  pour  nous  perdre.  Ainfi  les 
lectures  raines  ou  mauvaiies  , 
dont  nous  ne  faifons  point 
fcrupule  de  nous  remplir,  font 
une  femence  de  mon  pour  nous, 
&  d'une  damnation  éternelle. 

Les  iemences  qui  pouiTent  leurs 
racines  en  bas,  &  qui  portent 
leur  fruit  en  haut,  font  la  figure 
d'une  profonde  humilité  du 
cœur,  qui  cft  le  principe  &  le 
foutien  des  bonnes  œuvres. 

Saint  Chryfoftomc  dit,quefcmcr 
fans  terre,  fans  pluye,lâns  cha- 
ruë ,  &  fans  femence  ,  c'eft  ce 
que  font  les  ufuriers.  Que  peu- 
vent ils  recueillir  de  là  ,  finon 
uneyvraycdcAiûécaufcu? 
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La  femence  fait  lever  an  arbre. 
&  cet  arbre  eftant  veno  ,  repro- 
duit encore  fa  femence ,  &  cette 
femence  fait  renaiftrc  un  nou- 
vel arbre  ,  &:  ainli  à  l'infini.  Ce 
doit  cftrc  nôtre  figure.  La  con- 
noiflancede  la  foy  doit  produi- 
re en  nous  la  chaleur  de  la  cha- 
nte :  Cette  chaleur  doit  repro- 
duire en  nous  une  nouvelle  con- 
noifljncc,  &  cettcnouveilccon- 
noirtanec  doit  faire  naiftre  un 
nouvel  amour,  &  ainfi  à  l'infini. 
Quem*dmodum  ex  femme  arbor, 
&  vicijfim  ex  mrbere  femtn  ,  mt- 
qta  its  in  infinitum ,  ils  fidet  C9- 
gnttto  dmorem ,  chmritAs  sutem 
lucem  cogitMttonit  nevamexestst, 
lux  fl*mmsm  tmorts ,  &iter*m 
flamma.  lucem. 

Enfin  après  avoir  confideré  !.i  fe- 
mence en  bien  de  manières, nous 
devons  nous  confiderer  comme 
des  femences  noi  s  -  inclines. 
Nous  devrions  prendre  plailir  à 
nous  regarder  comme  une  fe- 
mence (ur  la  terre,tout  couchez» 
tout  profternez  ,  en  attendant 
tout  du  ciel  &  de  fes  influences 
favorables  «fans  le  (quelles  nous 
deviendrons  fecs  &  incapables 
de  porter  aucun  fruit.  Nous  ne 
pouvons  rendre  à  Dieu  une 
plus  grande  reconnoiflance  de 
la  grâce ,  que  d'en  attendre  no- 
fhc  fecours  ,  eftant  ainfi  humi- 
liez devant  iuy.  Car  il  n'y  a 
qu'elle  qui  nous  rafle  germer. 
Il  faut  cfperer  que  Dieu  fera 
germer  de  Ja  corruption  de  nos 
corps  vivons  ainfi  abbatus  de- 
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tant  fa  face  ,  les  vertus  les  plus 
excellentes  ;  comme  des  cen- 
dres de  noftre  corps  ,  i!  fera 
germer  un  jour  l'immortalité. 
SENS.  Les  fens  font  les cinqjpor- 
tesde  noftre  amc  ,  fur  lesquel- 
les nous  devons  veiller.  Au  com- 
mcnccmenc  les  fens  emportent 
rcfprit.Maisrcfprir  enfuitc  doit 
prendre  garde  de  ne  Ce  pas  livrer 
luy-raefme  aux  fens  ,  par  une 
bailciîc  a  laqtellc  il  fe  réduit, 
quelque  fuperbe  qu'il  foit.  Ce 
n'eft  point  l'efprit  de  l'homme, 
mais  ecluy  dcDieu  qui  peut  ren- 
dre  l'homme  maiftredefcsfens. 
Il  faut  neceflairernent  aimer  le 
Créateur  ,  pour  pouvoir  bien 
ufer  delà  créature.  Sine  amore 
Crettoristncmo  bene  utimr  erga- 
turis. 

Nous  devons  donc  fixer  là  noftre 
but  &  nos  prières ,  qui  eft  de 
nous  accoutumer  à  aimer  ce  qui 
n'eft  ny  couleur,  ny  fon  ,  ny 
odeur  ,  ny  faveur ,  ny  chaleur , 
ny  froid  ny  chaud  ,  ny  dur  ny 
mou.  De  quelle  couleur  eft  la 
fageiïe ,  la  juftice ,  Ja  vertu  f  De 
quel  (on  frappe- t'elle  noftre 
oreille  ?  Quelle  odeur  vient  à 
nos  narines? Quel  gouft  à  noftre 
bouche  ?  Que  touchons  nous  de 
lamain?  Lame  le  voit  elle  mc- 
sne  fans  les  yeux  du  corps  ,dont 
au  contraire  elle  fefepare  ? 
Quand  il  arrive  dans  les  fens  du 
corps,  que  l'on  en  perd  un,  Us 
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C'cftune  horrible  figure,*  qui 
nous  doit  tenir  dans  une  frayeac 
continuelle,  en  voyant  que  de 
meftne  dans  i'amc  la  concupis- 
cence ne  perd  rien  d'un  cofte  , 
par  le  retranchement  de  quel- 
que vice,  qu'elle  ne  tâche  auffi- 
toft  de  regagner  d'ailleurs  ce 
qu'elle  a  perdu. 
Saint  Chryfoftomc  fait  une  ré- 
flexion importante  fur  les  fens 
du  corps  ,  qui  cA ,  que  comme 
nous  ne  nous  contentons  pas 
d'en  ufer  d'un  à  la  fu.s,mai  i  que 
nous  ufons  de  tous  dans  les  ren- 
contres i  noftre  amc  de  mcfme 
doit  ufer  de  toutes  les  vertus,  & 
ne  fe  pas  contenter  d'en  prati- 
quer feulement  une.  En  vain  on 
taie  Paumofhe  ,  fi  en  raefme 
temps  on  eft  avare.  En  vain  on 
s'abftient  du  bien  d'autruy ,  lî 
en  mcfme  temps  on  ne  donne  de 
fon  bien  aux  pawres.  J*sus- 
Christ  a  ordonne  à  (es  Apo~ 
ftres  d'apprendre  aux  hommes 
à  gardes  tout  ce  qu'il  a  dit.  Om- 
ni* quixumque  m*n4*\>t  uohn. 
Et  il  dit  que  ecluy  qui  vtoleroit 
un  feul  de  (es  Co  m  mande  m  en  s  , 
fèraappcllé  le  dernier  au  royau- 
me du  ciel ,  c'eft  à  dire  à  la  re- 
lîirrccti  on  dernière,  où  il  nous 
voudra  voir  ornez  de  toutes  les 
vertus. 

SENTIER.  Un  fentier  eft  tou- 
jours étroit,  &  il  marque  la  voie 
dufalut,  qui  maigre  les  rcia- 


autres  eu  deviennent  plus  vifs,   chetnens  des  hommes, fera 
Un  homme  qui  a  perdu  la  veuc ,  J  jours  tres-étroitte. 
en  a  l'otuc  bien  plus  fubuic.Lcs  fenucii  qui 
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grands  chemins  ,  figurent  lctî 
péchez  fecrcts,que  l'onfe  porte 
à  commettre  cnfuitc  puhquc- 
m?ntftns  nen  craindre. 

SENTINE.  La  fentine  d'un  vaif- 
feau  ,  qu'il  fautvuidcr  de  temps 
en  ternes ,  cft  la  figure  de  noftrc 
coeur,  qu'il  fiur  vuider  par  une 
humb  c  confcllîon  des  fautes 
légères  que  nous  commettons, 
qui  y  entrmr  comme  une  eau 
imperceptib  epar  des  fentes  ,  & 
non  comme  un  grand  flot  Se  une 
vague  qui  abyfine  tout. 

La  lent' ne  d' un  vaifeau  cft,  tcîon 
Salvien  ,  la  figure  des  gran  ics 
▼illcs,  qui  rallemblent  danscl 
les  toute  la  corrnpt  on  det  au- 
tres Provinces  Stem  in  (entinam 
profond*  nmvis  collnv on  es  om- 
nium [oràmmfic  in  mores  Rom  a 
norum  a>H*fiex  omni  mundovi- 
ti*  fluxerunu  • 

SENTINELLE.  Une  fcntineîlc 
qui  cft  poféedans  un  lieu  élevé  , 
marque  les  Evcfques  &  les  Pa 
fleurs  ,  qui  doivent  prévoir  de 
Ion  ce  qui  doit  arriver  aux  anies, 
qui  doivent  avoir  la  lumière 
pour  le  découvrir,  &dc  la  fer- 
meté pour  l'annoncer  fans  crain- 
dre de  troubler  Ja  paix  des 
peuples.  Ceft  pourquoy  on 
compare  à  des  fentinelles  qui 
dorment,  les  faux  Pafteurs ,  aulfi 
bien  qu'à  des  chiens  qui  lont 
muets  :  quoy  que  néanmoins 
on  les  aime  dans  cet  état. 
L'Ecriture  pour  ce  fujet  dit, 
qu'un  homme  découvre  quel- 
quefois raieu&U  vérité  que  fcpç 
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fentinelles  qui  fout  aififes  dans 
un  heu  élevé. 
Mais  les  tentinelles  ne  figurent 
pas  feulement  les  Partent  sa  lles 
figurent  eu  gênerai  tous  icv  fi- 
deies.Car  une  fentmelle eft  pro- 
prement i'image  d'unChrefticn. 
qui  par  fa  vigihncc  doit  prévoit 
avec  une  attention  profonde, 
les  combats  qui  doivent  iui  arri- 
ver :  Vent  ht*  tfrtmmin*  ml:* 
conftJerutione  pnnofcere.  Une 
(cnt:nc!Ic  étend  fa  veuc  biea 

10  n  ;  on  la  pofe  fur  de  lieux 
éminctr.  L'Egltfè  cft  appeîlée» 
Sion,c'cftà  dite  ,  'pc:uiation, 
fcntineîlc.  Car  citant  dans  la 
chair  nous  regardons  ncan- 
moins  le  ciel.  Par  exemple, 
voir  de  loin  la  fin  des  mech-ms  . 
quelle  veuc  i  quelleipcculation  î 

11  faut  pour  eclaétendre  fa  veuc 
juiqu'au  bord  de  la  mer  ,  Se 
habiter  d*efprit ,  comme  David, 
à  l'extrémité  du  monde. 

C'eft  pourquoy  fa:nt  Grégoire 
Pape  dit,  fur  ces  paroles  d'un 
Prophète  :  Ststter  tibi  fpeculnmi 
Faites  vous  un  heuéievé  pour  y 
décou/nr  de  loin  j  qu'un  Chrc- 
Aicn  qui  contemplr  (ans  celle 
les  chofes  hautes ,  s'élève  par  là 
au  dcfïusdcs  baflcs.On  demeu- 
re ferme  en  fcntineîlc,  lors  que 
l'on  ne  fuccombe  point  aux  dc- 
firs  terreftres  ,  mais  qu'on  Ce 
tient  toujours  élevé  au  deilus  , 
Se  en  foupirant  toujours  vers 
une  éternité  ftabîc  Se  perma- 
nente, on  tient  fous  fes  pieds 
tout  ce  qui  paûc.  Dm  f*'/?** 
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fpeculatur  fumma ,  fuperemsnet] 
infimis.Statfupercuftodtamfuam 
qui  t  errent  s  defiderits  n$n  fuc- 1 
lumbit  ,  fid  fupereminet.  Dum 
femptr  ftantem  appétit  tterntta- 
tem ,  infra  fit  et  emne  muodtrun  • 
fit. 

Amfi  noftre  devoir  cft  de  veiller 
continuellement  fur  nous , 
puikjuc  nous  fommes  toujours 
attaquez  par  quelque  endroit. 
Je  me  tiendrai  toujours  en  fen- 
tincl le ,  dit  l'Ecriture  j  c'eft  à  di- 
re :  J'obicrvcrai  toujours  D;eu , 
je  leconfulteray  toujours.  Ainfi 
dans  le  langage  de  l'Ecriture  , 
une  fcntincllc  vigilante  ,  cft 
l'image  d'une  conlcicncc  atten- 
tive ,  qui  voit  de  loin  de  quel 
cofté  la  tentation  luy  peut  ve- 
nir. 

SEPARER.  Séparer  ceux  qui  fc 
battent ,  &  cftre  blcflc  en  les  fc- 
patant,comme  cela  arrive  quel- 
quefois ,  c'eft  ce  qu'a  fait  Jksus- 
Christ,  Dum  paci  médium  fi 
offert.  Noftre  dévotion,  dit  laint  ' 
Chryfoftomc  ,  devroit  cftrc 
de  feparcr  ceux  qui  fe  querel- 
lent &  qui  (e  battent.  Quand 
nous  mourrions  alors  ,  cette 
mort  (croit  un  glorieux  mar- 
tyre. 

SEPTENTRION  Xt  feptentrion. 
félon  faint  Gregoire>eft  la  figu- 
re de  l'Eglife.  Le  (êptentnoncft 
au  haut  du  ciel  ,&  brille  parfept 
étoiles  éclatantes .  comme  l'E- 

fliiê  brillant  par  les  fept  dons 
ufaiat  Efprit,eft  élevée  au  def- 
fusdu  monde ,  &:  toujours  fixée 
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au  plus  haut  de  la  vérité.  Le  £é2 
tentrion  tourne  toujours  &  cft 
dans  un  mouvement  continuel, 
fans  que  néanmoins  il  fc  cou- 
che jamais ,  mais  qu'au  contrai* 
re  il  fe  tienne  toujours  en  haut 
&  s  eleve  :  Ainû  l'Eglife  dans 
fes  plus  violtntcs  petfecutions 
fc  relevé  toujours  avec  plus  d'é- 
clat. In  calt  axe  c§nflitutm  fep- 
tem  radùsfulget.  Stc  Ecele/U  do- 
nainfe  feptiformit  patUSpiritut 
cêntinens ,  claritatê  fummà  vif- 
tutis  irradions,  quafiab  axe  -ve- 
ntant lueet.  ArJurut  femper 
verfatur,  ($•  numauam  mergt- 
turtfederigitur. 
SEPVLCRE.  Les  fepulcrcs  des 
corps ,  font  la  figure  des  fepul- 
crcs dcsamcs,oùcftant  mortes, 
elles  font  comme  enfevelies. 
Car  que  font  autre  chofe  les 
corps  des  infidcicstquc  les  fcpul- 
cres  des  ames mortes, où  la  pa- 
role de  Dieu  n'habite  point  ?  Vbi 
txtinftâ  animé  quafiinftpuUris 
latent.  QuidfMtit  ferfiderum  cor- 
pora  nififepidera  defunctornm,  in 
quibus ferme  Des  n$n  habitat}  Ce 
1  b n  t des  fepulcrcs  qui  fe  remuent, 
&  qui  portent  une  ame  morte jSc 
ces  fepulcrcs  vivans  portent  eux 
mefmes  leur  ame  privée  de  la 
▼raye  vie  ,  pour  l'cntcvelir  dans 
l'enfer  ,  qui  cft  la  fin  de  toutes 
les  démarches  des  hommes 
morts  fclon  l'anse ,  qui  les  ap- 
prochent toutes  de  la  féconde 
mort ,  qui  cft  l'enfer  ,  où  ils 
tendent  malgré  eux  ,  en  loue 
que  toute  le  m  tic  n'eft  que  le 
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convoi  de  leur  ame  qui  s'y  va 
précipiter. 

Le  lieu  qui  reçoit  un  corps  mort , 
cft  Ton  fepuïcrc  ;  3c  l'objet  au- 
quel une  ame  s'attache  ,  eft  de 
même  le  fepulcredc cette  ame. 
Il  faut  qu'un  mort  pour  rclufci- 

'tcr,fertc  du  fcpulcre.S*ir**i>w» 
eft  hic.  II  faut  de  même  qu'une 
ame,  pour  cftre  véritablement 
reflufcitéc  »  fe  fepare  de  l'objet 
de  fes  attaches.  C'cft  propre- 
ment en  quoy  confiftcla  refur- 
reclton  de  l'ame.Pendant  qu'el- 
le eftoit  attachée  à  cet  objet , 
elle  eftoit  morte  ,  Se  comme 
dans  le  fepulcrc  en  s'en  déta- 
chant ,  elle  reflufeitefic  fort  du 
tombeau. 

Les  Saints  Pcrcs  comparent  ad- 
mirablement une  ame  dans  le 
péché .  à  un  tombeau  qui  fe  re- 
mue >  parce  que  l'ame  cft. nu 
morte,  le  corps  qui  l'enferme 
en  cft  le  tombeau.  La  compa- 
rai fon  en  eft  d'autant  plus  jufte, 
que  comme  les  tombeaux  ayant 
quelque  ornement  au  dehors  , 
ne  font  remplis  au  dedans  que 
d'ordure  &  d'infection  ;  Je  me- 


SEP  7)l 

I!  enferme  une  ame  morte  ,  &  ;  i 
cft  plein  au  dedans  d'a?aricè  6c 
de  rapine  ,  comme  J  as  us- 
Christ  le  dit. 
Un  fcpulcre  ouvert»  félon  1  ex - 
prcflion  de  l'Ecriture  ,  Sepul- 
ihrum  p*tens  eft  guttur  eerum  , 
marque  ou  une  intempérance 
infatiabie»  ou  une  flatterie  cri- 
minelle, qui  tuef  ÔC  enfcvelitlcj 


Les  morts  dormans  dans  les  fc- 
pulcres  ,  font  la  figure  des  ames 
qui  font  plongées  dans  des  ou- 
vrages de  mort. 

Saint  Chryfoftomc  donne  le  nom 
de  fepulcres  ,  aux  lieux  infâ- 
mes danslefqucls  font  des  per- 
fonnes  perdues,  parce  que  la 
pourriture  je  la  corruption  y 
jette  de  toutes  parts  une  odeur 
de  mort. 

Jssus-Cheist  parle  dans  l'Evan- 
gile ,  de  fepulcres  blanchis  au 
dehors  ,  qui  paroifTent  beaux 
aux  yeux  ,  mais  qui  au  dedans 
font  plcmsd'olTcmcnsdemortsj 
Se  de  toute  pourriture.  Il  com- 
pare à  cela  des  perfonnes  en- 
foncées dans  l'ordure  non  des 


me  ces  perfonnes  qui  paroiffent    vices  groftiers,  mais  des  péchez 


agréables  au  dehors  ,  Se  qui 
flattent  lesfens  parleurs  quali- 
tez  extérieures  ,  cachent  au  de- 
dans une  corruption  fi  horri- 
blc,qucl'on  neles  pourroitfouf- 
frir  fi  on  la  voyoit. 
C'cft  une  pierre  qui  enferme  un 
corps  mort  dans  un  tcpulcrc.  Le 
cœur  des  avares  cft  plus  dur  que 
U  pierre, 


intérieurs  3c  Spirituels,  comme 
eftoient  ceux  des  Pharifiens, 
au  fujctdcfqucls  il  fefervoitdc 
cette  comparaifon.  Entre  ces 
vices  fpirituels,  eftoit  leur  am- 
bition cachée  tous  nne  apparen- 
ce de  vertu.  En  cet  eftat  on  cft 
dans  la  mort ,  &  on  fe  croit  dans 
i  pius  aur  quci  la  vie.  On  aime  fes  ténèbres ,  Se 
Chryfoftomc.l  on  les  fait,  mime  pafler  pour  la 
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vraye  lumicre.On  couvre  fî  bien] SERAIN.  Tout  le  monde  rcpJainc 
fes  vices  ,  qu'on  leur  donne  le    du  ferain  ,  &  cftfcnfiblc  a  cette 


nom  de  vertu. 
Ilcftoit  plus  fupportableque  les 
Pinrj liens  fuite  nt  lujCts  à  ces 
vices ,  qui  les  rendoicnt  fcmbla- 
bies  à  des  fepulcres  blanchis  j 
mais  qu'une  amc  c  h  reitîennc  , 
le  temple  de  Jésus- Christ  ,  & 
l'organe  du  faim  Efpnt  où  tant 
de  myftcrcs  s'accompiifTcnt  , 
devienne  d'un  ciel  vivant  &  ani- 
me ,  un  lepulcre  infâme  rem- 
pli de  vers  ,  c'eft  à  dire ,  dr  paf- 
ïions  qui  exhalent  la  puan- 
teur a  qui  peut  répandre  af- 
fez  de  larmes  pour  pleurer  ce 
mal  ? 

3EPVL7VRE.  La  terre  que  l'on 
jette  fur  un  corps  qu'on  enfe- 
velit ,  efl  la  figure  de  ce  que  l'on 
jette  fur  une  amc  pour  l'enfeve- 
lir  tout  à  fait,  c'eft  à  direla  mul- 
titude des  viandes  Se  le  luxe  de 
1a  bonne  chere  qui  cft  le  tom- 


humidité  caulec  au  foir  par  i*c- 
lo  gnement  du  folcil  ,  lorsqu'il 
.eftprés  de  fon  coucha ut.-L'E- 

foux  dans  les  Cantiques  dit  à 
Epoute ,  qu'il  luy  ouvre  rom- 
pt c  me  iu  ,  parce  que  fa  tefte  ck 
toute  pleine  de  l'dumidité  du  ie- 
rain  :  Caputmeum  pUnum  tft  rc- 
rc ,  ($•  cincinni  met  gutttt  no- 
ciium.  Plus  on  approche  de  l  j  Ha 
des  temps  ,  &  du  couchant  du 
monde ,  plus  on  Ce  fait  de  I  cloi- 
gnement  du  (oieii ,  &  les  retrai- 
tes alors  deviennent  bien  plus 
necelfaires. 
SERPENT.  Il  y  a  dans  le  ferpent 
quelque  choie  à  fu:r ,  &  quelque 
choie  à  imiter.  Quand  le  fer- 
pent cft  a  fuir ,  il  cftla  figure  du 
péché  •  &  du  démon  qui  nous 
l'infpirc  ,  comme  il  le  fervir  au- 
trefois vifibicment  du  /crpriit 
pour  tenter  Eve. 


beau  du  cœur.  Sepultur*  cordis  Le  ferpent  cft  un  animal  tor- 


éer epularum  *ggertm. 

Les  hommes  qui  portent  leur  va- 
nité jufqu'àpréilcur  mort,  font 
jaloux  ,  d'avoir  une  fcpulturc 
glorieufc-  Mais  l'honneur  veri^ 
table  de  la  fcpulturc  ,  cft  d'être 
enfeveli  avec  Jisus-Christ 
après  eftre  mort  à  foy-méme  , 
comme  rous  les  Chrcfticns  doi- 
vent lettre. 

SERMENT.  Lors  que  Ton  prefte 
le  ferment  ,  on  devient  la  figure 
delà  relo'.ut  on  ferme  que  l'on 
fart  de  fervir  Dieu  >  quand  OU 
Juy  voue  toute  fa  vie. 


tueux  ,&cn  cela  il  cft  un  digne 
inftrumcnt  du  démon ,  qui  ne  va 
jamais  dro  t ,  &  qui  ufe  de  rmlie 
détours  pour  nous  îurprenJtc. 
."  es  trois  pointes  de  fa  langue  , 
marquent  les  trois  branches 
mortelles  de  la  concupifcence  , 
qui  font  fi  connues ,  &  fi  peu 
appréhendées.  Il  a  dciafineflc  , 
&  cft  fuatil  pour  faire  le  mal  :  il 
fe  glilTc  infcnfiblement.  Il  n'a 
point  de  pieds  pour  marches  en 
foi  ce  qu'on  le  pu.  lie  entendre. 
Sa  voyc  cft  douce»  mais  elle  n'eft 
pas  droite  ;  en  quov  il  icprç? 
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fente  les  mechans  ,  qui  ont  un 
ventn  fecret  &  caché  dans  le 
fond  du  cœur  ,  cjuoy  qu'ils 
n'ayent  rien  que  de  doux  dans 
les  apparences  du  dehors. 
Les  plis  &  les  replis  du  ferpent , 
ne  fleurent  jamais  mieux  les 
addrclfcs  du  démon,  que  lors 
qu'il  fait  croire  aux  ames qu'el- 
les chcrchcnc  Dieu,  quoy  qu'en 
effet  elles  ne  fc  cherchent  qu'el- 
les mêmes  j  &  i  'on  peut  dire  de 
même  que  les  ferpens  cachez 
fous  des  feuilles  ,  marauent  le 
démon  qui  le  ticau  caché  fous  la 
vaine  beauté  des  penfées  fteri- 
lcs. 

Un  ferpent  caché  dans  des  hayes 
&  des  épines,  figure  encore  le 
démon  caché  fous  la  tromperie 
des  richcflcs,comparécs  aux  épi- 
nes par  Jisus-Cmrist  même. 
Il  ne  tend  qu'à  lurprendre ,  & 
non  à  attaquer  a  force  ouverte. 
Il  faut  couper  cet  épines ,  dit 
faint  Chrylbftome  ,  &  il  s'en- 
fuira. 

S'il  y  avoit  un  ferpent  fous  noftre 
ht,  dit  le  même  Pcrc,  nous  ne 
dormirions  pas  en  afluranec. 
Nous  Savons  que  le  démon  fc 
cache  dans  noire  cœur,  &  nous 
dormons  paihblement.C'eft  par- 
ce que  nous  avons  des  yeux  pour 
voir  l'un,  Se  que  nous  n'en  avons 
point  pour  voir  l'autre.  Cepen^ 
dant  un  ennemi  qu'on  voit  ,  eft 
moins  à  cra  ndre  qu'un  autre 
qu'on  ne  voit  pas. 

L'Ecriture  a  donr  b  en  raifon  de 
nous  exhorter  a  fuir  lepeçhé, 


comme  un  ferpent  j  Qumfi à  fa- 
de coluirt  fn£€  peccmtum  :  Et 
les  lerpens  vilibles  nous  appren- 
nent à  en  craindre  d'auties  invi- 
libics  ,  qui  empoifonnent&  qui 
déchirent  les  ames.  Ne  nous 
approchons  pas  de  ce  ferpenc 
dangereux  ,&  il  ne  nous  morde- 
ra  pas.  Si  nous  ne  luy  refiftons 
fermement  d'abord,  il  fc  rendra 
tout  d'un  coup  maiftre  de  nous. 
Animal  non  folum  tortuo/ttm  » 
fed  lubrtcHm.  Si  primo  non  refijli- 
tur  ,  repente  totus  ai  inleriorm 
cor  du,  dum  nen  fentitur  ,  tll+- 
bitur. 

Comme  les  ferpens  naifTent  dans 
les  terres  qui  ne  (ont  point  cul- 
tivées ,  ainfi  les  vices  naiflent 
dans  l'amc  des  parefleux  qui  ne 
veillent  pas  fur  eux-mêmes. 

Si  autrefois  la  langue  du  ferpent 
tenta  Eve  ,  comment  nous  au- 
tres pourrons-nous  rclifteràla 
corruption  du  monde  ,  qui  cft 
répandue  dans  toutes  les  créa- 
tures vifiblcs,qui  font  comme 
autant  de  langues  par  lefquel  les 
le  diable  nous  parle  pour  fc- 
duire ,  &  pour  nous  perdre  ? 

Caflien  appuyant  ce  qu'on  vient 
de  dire  des  parefleux  où  le  dé- 
mon le  retire  ,  comme  des  fer- 
pens dans  des  terres  incultes» 
dit  que  nous  devons  empeichet 
que  lesdémoDS  ne  (e  retirent 
amfi  dans  noftre  coeur  j  3c que 
pour  ce  lujet  nous  y  devons  tai- 
re continuellement  palier  la 
charuc ,  pour  ne  pas  fourfrir  que 
les  ferpeas  y  £uTciu  leur  retrait- 
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te.  Vtrulentorum  ferpentittm  U-\ 
tibuU  é*  cubitia  exterminemus  ,  1 
jugixratro  fulcantes.  Et  quelque) 
vie  retirée  que  l'on  fafle  ,  on  ne 
laifle  pas  d'eftre  obligé  à  cette 
vigilance.  Car,  comme  dit  en- 
core Je  même  Auteur  (  &  ceux 
qui  mènent  une  vie  foli- 
taire  ne  ftauroient  aflez  peter 
cette  parole  )  les  ferpens  ne  laif- 
fent  pis  d'avoir  du  venin  dans 
les  dclcrts.  Us  ne  nuifent  à  per- 
fonne,  parce  qu'ils  n'y  trouvent  | 
perfonne,  mais  ils  ne  la; lient  pas 
d'y  cftrc  ferpens,  &  d'y  avoir 
leur  venin  ;  &  s'ils  n'enveniment  ! 
perfonne  ,  ce  n'eft  pas  tant  un 
effet  de  leur  bonté,  mais  de  la 
neceftué  de  leur  folitude.  Cum 
in  folitudim  fuifque  cubilibus\ 
immorahtur ,  ex  eo  pronuntixri 
non  poffunt  innoxii  qui  a  nulli  i  o  - 
ceant.  Hoc  tnim  eis  non  affectas 
bomtatis ,  fed  neceflîtAs  Jolitudi- 
nisconfert.  Et  c'eftec  qui  doit , 
comme  on  v  ent  de  dire,  faire 
trembler  les  folitaircs  qui  font 
peu  réglez  fur  eux-mêmes. Ccft 
dans  la  veue  de  l'utilité  que  la 
confideranon  des  ferpens  peut 
nouscaufer ,  que  faint  Bernard 
dit ,  quY  n'y  a  rien  dans  les 
crcatuies  de  Dieu  &  dans  les 
•nimaux.quincnous  fcrvc.S'il  y 
en  a  qui  ne  nous  donnent  aucune 
Utilité  pour  les  commoditcz  de 
la  vie  ,  Se  qui  n'ont  rien  au  con- 
traire qui  n'yparoiflc  nuiftblej 
leurveue"  au  moin*  peuteftre 
très-utile,  & fervit  fans corrpa 
xaifon  plus  a  l'amc  de  ccua  qui  r 
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les  confiderent ,  qu'ils  ne  poar- 
roicnt  fervir  le  corps.  Aimii  tout 
fert  au  bien  des  hdeles  ,  &  ce 
qui  cft  inutile  pour  leur  corps  , 
fert  à  leur  coeur  ,  &  exerce  leur 
efprit.  Si  qUA  anim*nti*  quan- 
tum ad  ufum  fui  reptrisUtur  in- 
tommidx ,  nullifqut  spts  ufibut 
humanarum  neceffitxtum  ,  ptê- 
funt  frofetlo  *vifiê  ttfi  non  ufu  j 
util t or x  cordibus  intutntium  , 
quam  ut  en  t  mm  corporthus  tfft  f§f- 
fent.  Etfi  nociVA  ,  ttfi ptrmttofx  , 
non  txmen  de  cft  undt  coopèrent  ut 
in  bonumy  fi  non  cedendo  in  ci» 
bum,Autexhibet*do  mtnifierimm, 
cette  ingenium  exercendo.  On 
nous  dit  qu'il  faut  fuir  le  péché 
comme  un  ferpent.  On  ne  déli- 
bère point  quand  on  voit  un 
ferpent  ;  on  s'enfuit  vide.  Les 
ferpens  que  nous  voyons ,  ne 
font  à  l'égard  du  démon  3c  du 
péché,  que  comme  des  ferpens 
en  peinture.  Comment  donc  fc 
peut-i  1  faire  qu'on  ait  tant  d'hor- 
reur des  ferpens  &  des  dragons, 
quoy  qu'ils  foicnt  des  créatures 
de  Dieu  &  des  ouvrages  dignes 
dcluyjSc  que  l'on  n'en  aicpoiut 
des  péchez .  qui  font  des  mon- 
ftres  effroyables,  qui  n'ont  pour 
principe  que  la  corruption  de 
l'homme,  Se  la  malice  du  dé- 
mon ?  C'eft  pourquoy  on  voit 
bien  dans  l'Ecriture  qu'il  eft  dit.- 
Scrpcns  ,  dragons  ,  benilîez 
Dieu  i  mais  il  n'eft  pouat  dit  : 
Avance  ,  ambition  ,  louez 
Dieu. 

}n  peut  donc  dire  qu'amafler  fc 

accu- 
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accumuler  des  péchez  ,  c'eft 
comme  entafler  des  péchez  les 
uns  far  les  autres,  qui  s'aflbu- 
pillent  &  s'endorment  dans  la 
confciencc  fombre  &  tenebreu- 
fc  d'un  pécheur,  fans  luy  faire 
fentir  leurs  picqueurcs:  mais  à  la 
mortecs  ferpens  fc  réveillent  tout 
d'un  coup  ,  &  font  fentir  leurs 


ML 

dant  qu'elles  fe  neglient  , 
qu'elles  ne  rougiiîent  point  de 
s'aceufer  devant  Dieu  de  s'en 
élire  laiflc  feduirc.  Morfuvene- 
tiMofcrèmit  feccatutn.  Udfiff- 
tè*ut  infirmum  fipprejfertt ,  aut 
incauto  furrepferit ,  aut  erran- 
temeepertt ,  aut  in  err or cm  <  un- 
do  deceperit ,  non  figent  cmfiteri. 


morfurcs  empoifonnées  au  pc-(  Saint  Bernard  exhortant  lcsPa- 

cheurquine  les  peut  plus  éviter,  ftcurs  à  traitter  doucement  Ici 

Latcfte  du  ferpent,  donc  l'Ecri-  pécheurs,  leur  dit  ces  paioles 

turc  parle  ,  cft  le  commcnce-J  fi  tendres  :  Pourquoy  faut-il 

ment  du  peché  ,  l'Orgueil.  Il  qu'un  enfant  ayant  cfté  mordti 

faut  l'obfcrver  comme  dit  l'E-  d'un  ferpent,  craigne  de decou- 

cruurc.  De  même  le  fifflcraentl  vrir  famorfure  à  fon  Paftcur , 

du  ferpent,  eft  la  tentation  qui  auquel  au  contraire  il  dévoie 

fc  prefente  ,  mais  qu'il  ne  faut1  avoir  recours  ,  pour  s'y  jeteer 

point  écouter  comme  a  fait  après  fon  malheur  ,  comme 


Adam.  Car  inlcnfiblcmcnt  on 
s'apprivoife  avec  le  ferpent  d'en- 
fcr,comme  on  en  voit  fi  fouvent 
qui  s'apprivoifent  avec  les'iions , 
comme  remarque  famt  Augu- 


dans  le  fein  de  fa  merc  ?  Cuf 
morftés  à  [arpente  parvulut ,  /*«- 
git  cênfcientism  factrdotis  ,  al 
quem  ma  gis  eum  oportuerat  tum- 
quatn  *d finum  recurrere  mutrisf 


ilin.  Ne  f*mili*rit*tem&*mi-  Un  ferpent  qui  mord  cnfccrct,& 


ctttam  eum  pecesto  ,  tamquam 
cum  ferpent  e  stutUom,faciamus: 

&c'e!t  ce  que  font  lesperfbnnes 
qui  font  fujettesà  la  colère,  ou 
aux  autres  vices.  On  peut  appri- 
voifcr  les  lions,  &on  ne  peut 
apprivoifer  les  perfonnes  colè- 
res, qui  le  fonurop  apprivoifées 
elles-mêmes  avec  ce  redoutable 
ferpent,  qui  par  fes  morfurcs 
envenimées  les  fait  mourir. 
Qu'elles  tremblent  donc  dans 
la  veuc  de  leur  péril  j  Se  Ci  ce 


fans  faire  le  moindre  bruit,  cil» 
félon  l'Ecriture  ,  l'image  d'un 
méditant  ,  qui  médit  en  fecret  : 
&  cette  effroyable  corn  parai  fon 
doit  donner  de  l'horreur  aux  ca- 
lomniateurs, de  leur  vice ,  en  leur 
faifant  voir  qu'ils  n'ont  pas 
moins  de  venin  que  les  ferpens. 
Serpent  ey»  detraclor  A^uaJcs  funt, 
d  i  t  fai  n  t  Je  r  orne.  lUe  occulte  mor- 
dent venenum  inferit ,  ifle  clam 
ditrahen>  virus  pe8§rit  fut 
fundit  infrmtrem. 


ferpent  dangereux  vient  ou  les  Un- ferpent  qui  feroit  dans  nos  èn- 
opprimer  dans  ieurfoiblcflc,  ou  |  traillcs ,  &  qui  les  rongeioit ,  fê- 
les iurprcndic  à  l'inipicrcu  peu-  )  roitla  figure  de  l'envie,  du  iàiiiç 

ÀM 
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Chryfoftomc  ,  qui  ronge  (ans 
comparaifon  davantage  ceux 
qu'elle  poiTede  ,  qu'un  fcrpcnt 
ne  pourroit  faire.  Un  lèrpcnc  fc 
icvomero:t  ou  par  le  fecoursde 
la  médecine,  ou  au  moins  en  luy 
donnant  de  la  nourriture ,  il  ne 
rongeroie  point  les  membres  : 
mais  l'envie  ne  donne  point  de 
relatchc  i  elle  ronge  toujours  le 
cœur. 

Les  (èrpensqui  répandent  fubti- 
lemcnt  leur  venin ,  font  l'image 
des  perfecuteurs  ,  qui  tachent 
de  Surprendre  finement  par 
leurs  artifices  ,  ceux  qu'ils  per- 
fecutent. 

Les  fêrpens  dont  le  diable  fc  cou- 
vre pour  nous  perdre ,  font  les 
flatteurs  qui  nous  loUent.  On 
aime  ces  louanges ,  &  elles  font 
un  venin  qui  nous  fait  mourir 
avec  plaifir. 

Un  fcrpcnt  cft  l  image  de  ceux 
qui  mènent  une  vie  terreftre  . 
balte,  &  rampante.  Le  démon 
qui  mange  la  terre,  cft  maiftre 
de  ces  ames.  Onluy  a  dit  dés  le 
commencement  du  monde  , 
qu'ci  'cs  feraient  fa  pafturc 

Un  fcrpentbleiTc,  qui  rampe  en- 
core ,  6c  qui  fc  traifnc ,  figure  le 
démon  qui  a  cfté  blcftc  à  Ja 
croix. 

Saint  Auguftin  compare  à  un  fer- 
penc  blciïcqui  fetrajfiie  à  peine 
une  volonté  blcflce  ;  Semi  *»- 
ci*m  hmc  mtaue  hmc  verfare  se 
'  j*8*re  volmntsttm,  psrtesjfur. 
gentt  cum  éUss  $*rt§  c*d§ntt  /*- 
itmnttm. 
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Un  fcrpcnt  qui  mord  ce/uy  qui* 
marche  de/lus  ,  cft  ia  figure  du 
démon  lors  qu'on  l'irrite  en 
voulant  convertir  /es  ames  ,  3c 
luy  enlever  les  rlepou.llcs.il  fui- 
citedes  pcrfecutions. 
Quand  on  confidcre  le  fcrpcnt 
comme  l.i  figure  d'un  bien ,  on  a 
deux  chofes  à  y  prendre.  La 
première  cft  ,  fa  prudence,  que 
Jlsus-Christ  nous  donne  luy- 
même  pour  modelé  :  Ejlote  fru- 
dentesficut ferpentes.  Soyez,  dit- 
il  ,  prudens  comme  des  icrpcns. 
La  prudence  du  fcrpcnt  con/i- 
ftc  à  abandonner  tout  fon  corrs 
à  ce  lu y  qui  le  frappe  ,  afin  de 
conferver  fa  tefte.  C'cft  ainlî 
que  nous  devons  abandonner 
nos  corps ,  nos  b  ens  ,  noftte 
vie  même  ,  pour  conferver  no- 
ftre  foy  ,  qui  cft  noftre  tefte,  5c 
noftrcracne.Con/ci  vonslafcu- 
Jc.  C'cft  Jésus -Christ  qui  eft 
la  tefte  de  l'homme. 
L'autre  chofe  à  imiter  dans  le  fêr- 
pent ,  eft  le  foin  qu'il  a  de  fe  re- 
nouvellerions les  ans  Quittons 
à  fon  imitation  ,  la  peau  du  vieil 
homme.  Le  ferrent  pour  fe  re- 
nonvellcr  ainfi,  fc  fetic  contre 
la  pierre  ,  &  palîc  par  un  trou 
éuoit.Sans  ccl*il  ne  peut  chan- 
ger de  peau.  Entrons  ainfi  dans 
ia  voye  étroite,  &  prclTons  nous 
comte  Jssus  Christ,  qui  cft  la 
pierre  ,  afin  de  quitter  la  pefan- 
teut  du  vieil  homme:  Vfum  Vf- 
tu/là  eênveffMtionis  mbjictfi  , 
ttout  botfttttss  ^Ttnsttt  ÇttwêtTt* 
Nous  ne  fouvon*  aous  renou- 
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tcllcr,  comme  ic  fer  pen  r,  (î  com- 
me iuy  ,  nous  n'entrons  dans  la 
voye  étroite.  C'eft  fc  tromper 
foy-méme  que  de  prétendre  le 
contraire. 

SZRVITEVR.  Les  fervireurs  doi- 
vent nous  avertira  ne  nous  point) 
regarder  comme  eftant  maiftresl 
de  nous  mêmes.  Ainfi  comme 
les  yeux  des  ferviteurs  font  tou  - 
jours  fur  leurs  maiftres  ,  pour 
leurobéir  au  moindreclin  d'œil, 
&  au  moindre  figne .  de  même 


S  Ë  R  7)f 
fî  y  manquer ,  en  nous  rendant 
malheureux  ,  &  en  nous  pnvant 
du  louvcram  bien  qu'il  nous 
avou  préparé, eft  la  plus  grande 
dcsobé;flancc  3c  le  plus  g;an4 
vo  que nt>u  p.  lli  .  ns  commet- 
tre. C'eft  svosr  recta  noflre  amg 
en  vsin  ,  puis  que  nous  ne  1  cm- 
ploioas  à  aucun  des  ulàges  au!- 
qucls  Dieu  l'a  dcftiné»*.  Nous 
abufons  de  noftre  vie  &  de  no- 
ftre  eftrc  ,  en  ne  le  rapportant 
pointa  Dieu. 


nous  devons  eftrc  toujours  at-.  Un  ferviteur  qui  croiroit  avoir 
tentifs  à  Dieu,  avoir  l'ciprit  pre-i  aflczfait,  que  de  fc  venir  pre- 


fent  à  luy  ,  &  tâcher  de  décou- 
vrir à  tout  moment  fes  volon- 
tez  dans  Ton  Ecriture,  pour  les 


fenrer  à  nous  le  matin  pendant 
une  heure  ,  &  qui  cioiroit pou- 
voir eftrc  à  luy  même  le  refte  de 


pratiquer  avec  amour  auflî-tôt  la  journée,  feroit  la  figure  de 

qu'on  les  connoift.  Sicut  beno  ceux  qui  croient  qu'il  leur  fuf- 

ùbfejuentes  famuli  ,  dit  faint ,  fit  d'avoir  efte  à  la  Meflc  le  ma- 

Grcgoirc  .  dominorum  fuorum  j  tin  ,  8c  nepenferplus  à  Dieu  le 

vultibus  ftmper  sntenti  funt >  ut  refte  du  jour.  Il  ne  faut  p^s  pre- 

fcïtsne  obedsant  ;  fie  juftorum  tendre  quM  l'oit  poflîWe  de  Ce 

mentes  per  intentionem  fuAtn  ,  rapportera  Dieudans  l'Eglife, 

omnipotents  Dermno  ajfsfiunt  >  **  À*  u— 
Atqtse  infcripturM  ejus  tjNaft  os 


ejus  intuentur  tutverbaejusnon 
fupervacue  trmnfeant,  fed  hétein 
fuis  cordibus  fig*nt. 
Un  maiftien'aimcroitpasun  fer- 
vitcur  qui  d'ailleurs  agiflant 
beaucoup  ,  ne  luy  obcùoit  pas 
dans  la  chofe principale  qu'il  lui 
commande.  C'eft  ce  que  fait 
Dieu  à  noftre  égard.  La  plus 
étroite  obligition  qu'il  impofe 
à  l'homme,  eft  de  fc  rendre  heu- 
reux. CVft-!à  fa  volonté  la  plus 
exprefle.C'cft  la  principale  obéï- 
fance  qu'il  exige  de  nous.  Ain» 


&  de  n'avoir  que  le  monde  dans 
le  cœur  dans  toutes  fes  autres 
adions.  Ccft  hors  de  l'Eglife. 
&  dans  les  a&ionsordinaircs  de 
la  vie,  que  l'on  prépare  ce  qui 
doit  cftre offert  à  Dieu daniPE- 
glilc.  Qui  ne  cherche  pas  Dieu 
hors  de  1  Eglifc  ,  ne  le  trouve 
point  dans  l'Eglife.  On  ne  vit 
point  pour  Dieu  dans  une  cer- 
taine heure  ,  lors  que  l'on  don- 
ne le  refte  de  fon  temps  à  fr  s  pa  lo- 
fions ,  fans  les  rapporter  à  D»cu- 
Nous  n'eftimons  jamais  pif  s  les 
fcrvitcuts  ,  que  lors  que  nous 
\  ayant  bien  fervi ,  ils  croient  n  a-, 

Aaa  i) 
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toit  rien  fait.  C'eft  ainfi  que' 
nous  devons  cftre  à  l'égard  de 
Dieu,  comme  il  nous  îc  com- 
mande Iuy-méme;  Dictes  tou- 
jours: Nous  fomracs  des  fervi- 
tcursinutiics.Nous  n'avons  fait 
que  ce  que  nous  devions  faire. 
I)icite  t  Servi  inutiles  fumas. 
Quod  ÀcbuimHS  facere  »  &e . 

Toute  fervitude  eft  accompagnée 
de  chagrin.  On  fert ,  parce  que 
l'on  y  cft  contraint  j  mais  en 
meme  temps  on  en  murmure. 
Au  contraire  on  fert  Dieu  avec 
joyc  ,  puifque  cVft  par  amour 
&non  par  aeccûjté  que  nous  le 
fervons. 

Il  y  a  des  fervitcurs  qui  fc  font  des 
«mis  du  bien  de  leurs  maiftres. 
C'eft  à  quoyjisus  Christ  luy 
même  uous  exhorte  ,  en  nous 
portant  à  nous  faire  par  l'au- 
niofne,  des  amis  du  bien  qu'il  a 
uv s  en  déport  entre  nosma  ns. 

Il  y  a  des  fervitcurs  qui  fc  loulc- 
Ycnt  contre  leurs  maiftres.  Jisus- 
CHRtsr  die  de  même  dans 
l'Evangile  ,  qu'il  y  en  a  qui 
mangent  fon  pain  a  fa  table 
qui  le  foulevent  contre  luy  : 
$Him*nduc*nt  mecum  pmnem, 
Uvabit  cêntr*  me  calcaneum. 

Il  y  a  des  fervitcurs  lâches  >  qui 
croyent  qu'on  ne  pcuc  allez  ré- 
compenfer  unpctic  (èrvicc  qui  s 
onc  rendu.  C'cft  noftrc  figure. 
Le  moindre  petit  bien  que  nous 
faifons  ,  nous  contente  ;  nous 
croyons  avoir  trop  fait  pour  ga- 
gner le  ciel. 

li  y  a  des  fervitcan  qui  cftam 
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chaflez  d'une  mai  fon  rii/bnnenc 
fur  la  conduite  de  leur  maiftrc  , 
au  lieu  de  penferà  la  Jcur.  C'cft 
noftrc  figure  .  du  famt  Chryîo- 
ftome.  Nous  voulons  que  no- 
ftrc maiftre,  c'cft  à  dire  Dieu  , 
nçus  rende  compte  ,  au  heu  de 
rendre  compte  à  noftrc  maiftrc. 

Un  fervitcur  qui  a  orrenfe  fort 
maiftrc  ,  méprifc  ce  que  font , 
ou  ce  que  ditcnt  contre  luy  les 
autres  confervitcurs  ,  &  il  ne 
penlc  &  ne  tafche  qu'à  appaifer 
fon  maiftre.  C'cft  noftrc  instru- 
ction. Nous  devons  mépriirrcc 
que  nous  font  tous  les  bommcr> 
&ncpenfcr  qu'à  appaifer  Dieu. 

Les  fervitcurs  n'ont  pas  de  peine 
à  ne  point  contredire  leurs  mai. 
(1res,  ny  les  cournfans  à  ne 
point  choquer  les  Rots.  L'aiîu- 
jettiftement  inteneur  où  (ont 
les  uns  Se  les  autres  ,  appaife 
l'aîgrcur  de  leur  lènnment  ,  5c 
règle  infcnfiblement  leurs  pa- 
roles. Nous  (crions  au  même 
cftat  à  l'égard  de  tous  les  Chrc- 
ftiens  ,  fi  nous  les  regardions 
tous  comme  nos  lupencurs  & 
nos  maiftres,  ainfi  que  famt 
Paul  i'ordonne,&  nous  nepout- 
rions  nous  dfpcnfer  de  le  faire, 
fi  nous  confections  Jes  us- 
Christ  m  eux  ,  8c  A  au  lieu 
de  nous  appliquer  à  leurs  dé- 
fauts ,  nous  nous  appliquions 
aux  fdjets  que  nous  avons  de  les 
prcfcrcrànoas. 

Un  fervitcur  qui  dans  une  gran- 
de maifon  fert  avec  lepîus  de  fi- 
dcLcc  3c  de  zeie  ,  oc  cncrciianx 
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en  tout  que  le  b  en  de  fon  mai- 
flrc  ,  devient  enlin  prcfquc  le 
maiftre  luy  même  de  la  mai- 
fon  .  5c  trouve  mieux  (es 
avantages  dans  cette  condui- 
te defimcrcllee  ,  cjuc  s'il  eut 
efté  fort  intereffec.  Il  devient 
ma;ftrc  des  autres  ferviteurs 
qui  le  craignent i  &  qui  ta- 
chent d'avoit  par  luy  ce  qu'ils 
en  peuvent  par  eux  meimes. 
C'cft  l'image  des  grands  ju- 
ftes  ,  &  de  leur  chanté  defin- 
tereflée.  Ils  trouvent  plus  ca 
cette  manière.  Ils  font  redou- 
tables au  démon ,  &  font  com- 
me médiateurs  entre  Dieu  &c 
les  autres  ferviteurs. 
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ge  fait  a  eux  -mêmes  ,  9c  en  té- 
moignent leur  rcflcntimem. 
C'eft  a  nfî  ,  d:t  Salvien  .  que 
Dxu  regirde  comme  faits  à  luy 
même,  les  outrages  qu'on  fait 
à  (es  ferviteurs.  St  fervos  nvflrot 
qntfpiam  cidut  ,  nos  in  fervo- 
rum  nojîrorum  cuit  mur  injuria. 
Nous  châtierions  un  fervittut 
qui  ne  fcroit  point  de  mal  à  la 
venté,  maisauiîi  qui  ne  feroit 
rien  de  ce  qu'r!  doit  faire.  De 
même  nous  ferons  punis  non 
feu  eraent  pour  avoir  fait  le  mal, 
mais  pour  n'avoir  pas  fait  le 
bien.  Il  ne  furEt  pas  qu'un  fervi- 
teur  (cache  la  volonté  de  fon 
maiftre  :  Il  faut  qu'il  la  fafle. 


II  y  a  des  ferviteurs  parefTcux  ,  &    Les  f  avans  ont  fujet  de  trem- 
ilsfont  notre  ima»e.  Dieu  cft  i  bler.  Leur  fcicnce  neleur  fuffit 
Je  Seigneur,  nous  fommcsfcsl  pas.  II  faut  qu'ils  pratiquent  ce 
cfclaves.  Un  fervireur  cft  mau-|  qu'ils  gavent, 
vais  s'il  cft  parefleux.  Ccft  fe  Les  ferviteurs  qui  font  atfujcttis 


perdre  que  de  ne  vouloir  point 
travailler,  lors  qu'on  ne  peut 
fefauverquepar  le  travail. 
Il  y  a  des  ferviteurs  qui  n'ont 


à  des  maiftres  fafcheux  ,  mar- 
quent les  perfonnes  qui  fe  font 
tendus  efclaves  dcieurs  partions 
ryranniques.  La  loy  de  Jisus- 


point  d'affc*5tion  pour  nous, ou  Christ  exhorte  les  premiers  à 
qui  même  en  ont  de  l'éloigné-)  ne  point  cherchet  à  fe  délivrer 


ment ,  &  qui  veulent  fe  retirer. 
En  ces  rencontres  nous  ne  pou- 
vons nous  refoudre  à  les  rete- 
nir. C'eft  une  image  de  la  con- 
duite que  Dieu  tient  a  noftre 
égard.  Il  nous  laifle  lors  qu'il 
voit  que  nous  ne  voulons  pas 
nous  tenir  à  fon  fervice. 
Il  y  a  des  ferviteurs  qui  quel- 
quefois font  frappez  par  d'au- 
tres ,  &  leurs  maiftres  alors  re- 
gardent cela  comme  un  outra* 


de  la  fervitude  de  ces  maiftres 
incommodes  :  mais  elle  com- 
mandeaux  autres  à  tout  faire, 
pluftoft  que  de  demeurer  dans 
un  eftat  fi  funefte  ,  &  à  invo- 
quer celuy  fcul  qui  peut  les  en 
délivrer,  qui  eft  Jbsus-Christ, 
comme  il  le  dit  Iuy-mcmc:  Vous 
deviendrez  vraiment  libres  lors 
que  le  Fils  vous  aura  délivrez. 
SivosTîtiustibefaverity  tune 
rï  liberi  gritis.  Saint  Grcgoisc 
A  a  a  uj 
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dir ,  que  les  fervitcurs  qui  chan- 
gent fouvent  de  maiftres  fâ- 
cheux, font  la  figure  d'un  pé- 
cheur, qui  cft  dominé  par  des 
partions  différentes  quisentre- 
iuivcnt  :  Ii  ne  fort  de  la  fervitu- 
tude  de  i'un ,  que  pour  entrer  en 
celle  de  l'autre  II  change  de  ty 
f  ran ,  mais  non  pas  d'eftat  ;  &  le 
dernier  maiftre  vange  en  quel- 
que forte  les  autres ,  de  l'injuic 
qu'il  leur  i  faite  en  les  quit- 
tant. 

Saint  Chryfoftome  dit,  que  nous 
nous  mitons  contre  un  tervi- 
teur  qui  rit  quand  nous  en  pu- 
blions un  autre  j  &  que  Dieu 
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dansîc  monde  i  puifque  1rs 
viteurs  ,  nonubftant  leur 
dition  oui  les  raba  fie,  on:  au 
moins  fcfcxequi  les  relevé.  lm 
firvis  ttfi  defca*$fl  etnditio  , 
virtlttMs  vigtt  :  in  ancillts  emm 
condttione  partter  ftxm  jmctt  : 
Mais  ce  Pcrc  ajoute  que  Dieu 
fou  vent  cho:  fu  ce  qu'il  y  a  de 
plusfoible»  pour  confondre  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fou. 
mundi  clipt  y  ut  &c. 
Que  toute  amc  Chrcft  enne, 
faim  Auguft  n  ,  fe  regarde  de- 
vant  Dieu  comme  (rr vante  & 
cfclavc  :  qu'elle  voie  ecluy  qui 
l'a  achetée,  3c  qu  elle  aime  Ion 
Seigneur  quiveutbien  la  rendre 
ion  Epoufe.  Attendit  frettutn 


s'aîgnt  encore  bien  pU.s contre 
nous,  fi  nous  trouvons  une  mal-  j 
heureufe  joie  dans  les  afflidions  fuum  ,  diligmtDominumfumm  ; 
denosfrercs.  !   non  timtMt  condttionttn  :  Sec 

Le  même  Père,  dit,  que  nous'  tnim  dtdipuum  tlU  conju^m 
n'acculons  pas  les  fcrviteurs  f*ctrffusmt*ntîemit.Aïinu- 
deftre  mal  faits  ,  mais  d'eftre  ration  de  i'Egligc  &  de  chaque 
ïâ\  hes,  ou  voleurs.  L'un  cft  na-j  amc  ridelle  ,  une  femme  de  p:c- 
surcl,  #  nous  ne  nous  y  arre-  té  appelle  fon  mari  fon  Seigneur 
{tons  pas:  nousfaifons  voiraux  &  PrcB^  Plaiftr  1  fc  regarder 
autres  que  c'eft  parleur  choix  comme  fa  fervaate.  Vntqui- 
qu'ils  font  de  la  forte.  que  conjux  bons  mmritumjuu»* 

JLc  même  Pcrc  parlant  contre  les  Dominum  voc*t.  Pr  or/ut  non 
avares,  dit,  que  l'argent  cft  an,  folumvoc*t ,  fcdkoc  fait  >  hoc 
fervitcur  fugitif  &  ingrat  qui  fpnMt .  hoc gêfÏAt cordé  ,  hoc  fro- 
nous  quitte.  Et  parlant  contre  fitttur  on  ytsbuUs  MAtrimom* 
l'intempérance  des  tables  ,  il 
compare  le  ventre  ,  qucl'on  ac- 


cable de  viandes  ,  à  un  fcrvitcur 
qui  a  plus  de  charge  qu'il  n'en 
peut  porter  ,  &  qui  s'en  pla:n% 
SERVANTES  Les  fervantes  ,  fc 
Jon  fa  nt  Grcgonc  ,  nous  mar- 
quent ce  qu'il  y  a  de  plus  bas 


les,  tnJlTHmtnt*  tmfttonu fu*  if 
puiat. 

Saint  Chryfoftome  dit  ,  qu'une 
lervantequi  veut  faire  la  mai- 
trclfc.  cft  la  figure  de  la  volup- 
té .  qui  veut  en  nungcim.qu'on 
frircpottreUc  .ce  qu'on  ne  doit 
faire  que  poux  la  famé.  Et  il  dit 
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'  encore  t  qu'une  fer  vante  qui  fê 
ic  a  ut  quand  la  maiftreilc  fe 
meurt, cft  la figuic d'une  chajr 
qui  cft  dans  les  plaifirs  ,  pen- 
dant qu'une  ame  meure  de 
faim. 

SIEGE  de  pldce.  Le  fîcge  d'une 
Ville  cft  une  figure  aîtreulc  de 
]a  tentation  du  démon  ,  qui 
nous  afîîcge  de  toutes  parts.-o£- 
federunt  m  gyro  tdberndculum 
tneum.  On  comprend  cela  à  i'c- 
gard  des  pécheurs  ,  donc  il  fe 
rend  maiftre.  Mais  ce  qui  eft 
étrange,  fcionlcs  Saints,  c'eft 
qucles  plus  juftcsontàcra  ndre 
ce  redoutable  ennemi,  qui  ne 
leur  donne  point  de  relâche, 
£t  qui  met  tout  en  ufage  pour 
les  perdre.  Ii  n'a  jamais  plus  de 
dépit  contre  eux,  que  lors  qu'il 


.  5IP  wi 

ttsûftrsdiriêt* ,  tôt  t'unit  s  i*m- 
nstsonss  rétro  fut  ers  fis  Itayu* 
êbjervat ,  oppugnmt ,  obfiJct ,  fi 
quA  poJfttAut  oculct  concupifctd- 
tta  cdrr.A.t  fertre  ,  dut  dhimum 
ilUcebrti  (eculdribus  irrettre  , 
dut  à  utd  certd  perverfis 
trndttionibus  à et orqu ère  non 
fcdnddln  ,non  tentdttombus  dé- 
ficit. 

SIFFLET.  Coupdcfîfflet  qu'en  don- 
ne  pour  dppellcr  quelqu'un.  C'eft 
a;nf».  Iclon  l'Ecriture,  que  Diea 
appelle  en  un  moment ,  quand 
il  iuy  plaift,  des  inondations  de 
peuples  fur  un  pais. 

SILENCE.  Le  filcncc  en  Dieu,  eft 
quand  il  ne  parie  plus  au  cœur  , 
ou  qu'il  n'envoyé  plus  de  Prédi- 
cateurs. 

Le  filcnce  eftoit  regardé  pat  faint 


voit  qu'ils  luy  font  échapez  :  Il  I  Paulin  ,  comme  un  port  où  I  on 
veut  tout  tenter  pour  lescon-j  eftoit  en  aflurance  contre  les 
quérir  de  nouveau:  Il  les  a  (lie-  icmpcUcs.Confugtfti  md  pietdtis 
ce  ,  il  les  attaque  ,  par  adrcfl'e  &  filentium .  utevnderes  imquitd- 
a  force  ouvertc.il  tâche  de  faire  tts  tumultus.  Mutefeere  volmfti 
entrcrla vanité  dans  leurs  yeux , 
ou  lamullcflc  de  la  vie  dans  leur 
cfpriti  il  ne  finit  point  fes  atta- 
ques i  il  ne  donne  point  de  re- 
lafchc  à  fes  aflauts.  Ce  qu'il  ne 
peut  par  luy-méme  ,  il  le  fait 
par  les  autres,  parleurs  louan- 
ges ,  par  leur  amour  &  par  leur 
haine.  Pervicdcijftmus  hoflisille 
numqudm  mAlittdfuAotiumfd- 
ctt.  Tune  mtxtme  dolety  cum  ho- 
minem  fentit  pldnè  liber dtum. 
Tune plursmum  decenditur ,  cum 
txtinguitur.  Dole  a:  tytngemif- 
cdt  necejft  etl  tôt  m  homme  mor- 


mortdltbusy  ut  ore  purodtvms 
loquerertt  ,  &  pollutdn 
fdcundtdlingudm  Chrtftt, 
bus,  &  eommemerstione  ifjk  pt$ 
nomints  exptdres. 
SILLONS,  Les  li  ions  des  terres 
qu'on  laboure ,  figurent  ceux 
qui  dans  l'Egl i fe  ,  ont  loin  de  iè 
cultiver  davantage, 
SINGE.  Le  démon  eft  le  finge  de 
Dieu,&fe  tranfotmeen  Dieu 
même,  qui  eft  le  perc  des  lu- 
mières. C'cft  un  grand  don 
de    D;cu  que   de   laitier  fes 
i  fingerics  ,    &  y   renoncer  ♦ 
A  a  a  iïtj 
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fans  s'y  laiiîer  furprendre.  1 

Les  Pères  ,  outre  cette  inclina- 
tion d'imiter  qu'a  le  linge,  y  ont 
encore  confideré  fa  laideur. 
Saint  Auguftindit  fur  ce  fujet, 
que  fi  un  nomme  rrouvoit  beau 
un  finge,  on  perdroit  Ton  temps 
de  luy  dire  qu'il  cft  laid  ;  il  ne 
lecroiroit  jamais  :  H  en  cft  de 
même  ,  dit  ce  Pcre  »  quand 
nous  trouvons  heureux  ou 
gais ,  ceux  qui  ne  le  font  pas  en 
effet. 

SOCIETE'.  Les  gens  dcbicns'u- 
11  :  :1c ne  enfembic  pour  former 
des  Socictez  ,  des  Congréga- 
tions, Se  des  Confrairics.  Mais 
lefaint  Efprit  nous  reprefente 
tous  les  mechans  dans  l'Ecritu- 
re, comme  les  membres  d'un 
même  corps.  Ils  entrent  dans 
une  même  Société ,  ils  virent 
tous  d'un  même  efprit  ,  ils 
n'ont  tous  qu'un  même  but 
&  une  même  intention  ,  qui 
eft  de  fe  perdre  ,  8e  de  perdre 
avec  eux  rous  ceux  qu'ils  peu- 
vent. Sortem  mittt  noutfcum , 
«ce. 

SOIF.  Ce  mot  marque  un  bien 
dans  l'Ecriture  »  comme  il  mar- 
que auflî  un  mal.  Tout  defir  que 
l'on  a  de  quelque  chofc.eit  une 
foif.  Il  y  en  a  peu  qui  n'ayent 
quelque  foif,  mais  peu  l'ont 
de  D:eu.  Quand  le  corps  a  foif, 
ileherchede  l'cau,Hit  faim  Au- 
guftin  ;  &  quand  l'aine  a  foif, 
elle  cherche  la  fourec  de  la  Sa- 
oefle. 

Ceux  qui  ont  une  bonne  foif, 
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font  les  pauvres  d'cfpnr ,  ej  ai 
foupirent  après  la  grâce  de  Dieu, 
ou  après  une  goutte  des  yen- 
tez  que  les  autres  ont  en  abon- 
dance. Bibtnt  fnuntes  divitimt 
ejus. 

La  foif  fe  prend  auffi  pour  l'ar- 
deur à  faire  le  mal  de  plus  en 
plus.  Ex*rdefcet  contr*  t»mfi- 
tis. 

Saint  Auguftin  dit,  que  prefen- 
ter  de  fort  beaux  >  aies  ,  mais 
qui  font  vuides  ,  à  une  per Ton- 
ne bien  altérée  ;  c'eit  une  figure 
de  ce  qu'on  feroic  en  ne  àiûmz 
que  des  erreurs,  &  ne  donnant 
que  des  paroles  bien  polies  à  un 
homme  altéré  de  la  venté  :  Std 
quid  admemmfitim  frethftrum 
foculorum  dtcentijfmus  mint- 
flrmtor. 

!  ne  faut  pas  oublier  qu'entre  les 
huit  Béatitudes ,  Ji sus-Christ, 
amis  celle  étroit  foif  de  la  ju- 
itice  i  &  qu'il  nous  a  avertis  ,  en 
parlant  à  la  Samaritaine,  de  luy 
demander  une  eau  qui  devient 
unefontainc  rejaliflante.  Cette 
eau  qu'il  donne  defaltere*  au 
lieu  que  les  biens  de  la  terre , 
quelque  abondans  qu'ils  foient, 
nous  laiiTcnt  toûjours  dans  la 
fôf&  dans  l'indigence.  Omis 
qui  bibttexhsc  mqttM  ,  fititt 
tum.  Une  heureufe  foif  creint 
une  autre  malheureuie  fbtf  La 
grâce  d'abord  appaifè  cette  foif, 
&  contenre  nos  juttes  defirs. 
Ainfi  elle  fait  que  nous  ne  déli- 
rons p!us  les  chofes  temporel- 
les, parce  qu'elle  nom  les  fait 
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mcprifer,  «celle iatisfera  ledc- 
lir  des  éternelles.  Si  l'eau  du 
monde  continue"  d'exciter  en 
nous  unefoif  infatiable,onn'cft 
pas  bien  converti.  L'eau  de  la 
grâce  éteint  cette  foif.  C'eft 
une  grande  inftruction  pour  ces 
penitens  qui  font  ambitieux, 
avares  ou  voluptueux. 
SOIR.  Chaque  foir  devroit  nous 
faire  fouvemr  de  l'état  prefenc 
où  cft  l'Eglife,qui  toute enfem- 
bienc  compofe qu'un  jour,mais 
qui  eft  maintenant  fur  ion  de- 
clin.  Àinft  le  foir  cftlors  que  la 
lumière  de  la  fagellc  commence 
à  le  retirer,  quand  le  vray  folcil 
commence  à  nous  quiter.quand 
lalumiere  de  la  vérité  ou  la  pre- 
fencede  Dieu  s'éloigne,  lofs 
que  la  connoiiTance  de  Dieu 
s'affoib'it ,  que  la  chaleur  de  la 
charité  diminue* ,  &  qu'il  n'y  a 
prelque  plus  n  y  de  journy  de 
chaleur.  Le  (birviendra ,  dit  S. 
Auguftin  ,  &  alors  il  fc  fera  un 
obfcurciflemcnt  accompagné  de 
tourbillons  &  de  tempeftes.  Le 
long  du  jour  marque  la  tran- 
quillité del'Eglifc. 
Quand  le  foir  vient ,  on  fc  halte 
de  marcher  de  peurd'étre  furpris 
de  la  nuit.  Il  faut  donc  veiller 
contre  la  négligence  &  contre 
lefommcilde  l'efprit ,  qui  fait 
que  nous  ne  fentons  point  le 
mal  qui  fc  coule  peu  à  peu  ,  Se 
qui  comme  un  peu  de  levain 
corrompt  toute  l'ame.  Il  faut 
veiller,  puis  que  ecluy  quinc- 
.gl^c  les  petites  chofes  ,  ton> 


bera  peu  a  peu  ,  &  fera  enve- 
lope  des  ténèbres  de  l'aveugle- 
ment. 

On  craint  aux  approches  de  la 
nuit,  dequitterlcs  montagnes. 
Il  faut  craindre ,  lors  que  la  vé- 
rité s'obkuteit  peu  à  peu  »  de 
quitter  ce  que  figurent  les  mon- 
tagnes, c  cita  dire  les  (àmts  Pè- 
res ,  &  la  lumière  de  leur  do- 
ctrine. Nous  avons  bcfbiii  de 
dircà  Dieu  .Seigneur,  demeu- 
rez avec  nous,  parcequ'ilfcfaïc 
tard.  Msttt  tiobtUum ,  Do/nttttt 
qumimm  *ivtfr<r*fcit  ;  Se  nous 
dire  à  nous-mêmes  .  tn  gcmtf- 
fant  de  noftrc  crac  :  Malheur  à 
nous  ,  parce  que  le  jourcftiur 
fbn  decim,  Se  que  les  ombres 
du  foir  (bntdevenucs  plus  cpaif. 
l'ci.Vâ  nûbis qui*  Jnhn*vit dits, 
&  Urtgiorts  faft*  funt  umbr* 
vejperi. 

Le  foir  on  ne  voit  qu'imparfaite- 
ment ce  qu'on  voit ,  au  lien 
qu'on  voit  plus  d:ft incrément 
les  chofes  quand  il  fait  jour. 
In  àturn*  luct  ceftius  eermmut, 
in  noBurnm  vifiom  cunftanter 
vtdemus.  C'cft  ce  que  nous  de- 
vons dire  de  la  claire  >  eue  de 
Dieu  que  nous  clperons  un 
jour,  lors  que  nous  nous  con- 
finerons  dans  Pobfcurité  de 
cette  vie.    L'homme  ne  voit 
maintenant  les  chofes  que  con- 
fufement.  Le  péché  Ta  réduit 
dans  cet  état  ;  quelque  rayon 
de  fagefle  Se  quelque  refte  de 
vérité  luy  fait  encore  entrevoir 
quelque  chofe  au  travers  de  ftt 
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tcncbrcs  :  mais  il  ne  diftingae 
rien  nettement. 
Uncfoirée  bien  éclairée ,  après 
une  journée  fombrccft  la  figu- 
re d'un  renouvellement  de  ver- 
tu enfuite  d'une  tentation.Vous 
verrez  vous  lever  fur  le  foir  une 
lumière  (èmblablc  à  l'éclat  du 
plein  midy,  dit  Job  S^afime- 
ridianus  falgor  confurget  tibt  ad 
vefperam  :  C'eft  à  dire  ,  félon 
fàint  Grégoire  ,  Vous  verrez 
dans  vôtre  tentation  un  fi  grand 
renouvellement  de  vertu  ,  cjue 
voftre  amc  en  concevra  tout 
d'un  coup  une  ferveur  toute 
nouvelle,  lors  qu'elle  craignoit 
que  la  lumierç  de  la  grâce  ne  fût 
déjà  entièrement  éteinte  pour 
elle,  Vit 'tutu  renovatio  in  tenta- 
tioneut  repentinê  char/tatisfer- 
•  *vorcmensvigeat ,  qnajamjam- 
que lumen  fibi  grati*  occuvmfu 
for  mid  abat. 

Le  foir  marque  auiîi  la  fin  de  la 
vic,&  la  fin  de  tout  le  monde; 
comme  le  matin  marque  la  rc- 
furre&ion  dernière. 

Le  foir  &  le  matin  marque  enco- 
re la  jeunelfc  &  la  vicillcf- 
fc.S'appliquera  Dieu  foir &ma- 
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tien  maintenant ,  efrceluy  du 
combat  : il  ne  fera  pleinement 
victorieux  qu  à  la  mort  ;  3c  (à 
paixnefcra  parfaite  qu'en  l'au- 
tre monde.  Un  foldat  de  Jésus- 
Christ  do*t  ,  félon  l'cxprc/Iîoa 
de  faint  Paul ,  combattte  à  droit 
&  à  gauche;  &  ne  chercher  que 
la  gloire  de  Ion  Empcrcur,com- 
mclesioldats  ne  cherchent  que 
la  gloire  de  leur  Prince.  Nous 
avons  un  bon  chef  &  de  bonnes 
armes,  dit  faint  Chryfoftomc  : 
II  ne  nous  manque  que  la  volon- 
té &  le  courage  pour  nous  en 
fervir.  Nou<  devons  nous  fervir 
de  nos  membres,  dit  le  même 
Pcre  >  comme  un  foldat  le  lerc 
de  fes  armes.  Lcsfoldatsau  mi- 
lieu du  combat ,  dit  le  même 
Docteur ,  ont  plus  befoin  de  te- 
mcdcsjdemcme  les  petfonnes  du 
monde  au  m. lieu  des  combats  » 
ont  plus  befoin  de  pénitence. 
Un  foldat,  dit  encore  faint  Chry- 
loftomc  ,  fc  contente  que  Ion 
Prince  foit  fpectiteut  d'une  bel- 
leaclion.  11  ne  délire  point  d'ê- 
tre veu  des  derniers  du  peuple. 
Ccftladifpofuionoù  nous  de- 
vons être  à  l'égard  de  Dieu. 


tin, c'cfllcfcrvir  étant  jeune  &  Des  foldats  qui  feroient couverts 


vieux. 
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d'armes  éclatantes,  mais  qui  fc- 

'     rni^rir  lînt  Irnr  fictif  ni     nllf  r 


SOLDAT.  Ce  feul  mot  doit  nous    roient  fans  Jcur  General,  parce 
faire  fouvenir  de  noftrc  cftat.    qu'il  auroit  été  pris,  fcroicnt 


Toute  noftre  vie  cft  un  temps 
de  guerre  :  Militia  eft  vita  ho- 
minis.  Il  y  a  trois  cftats  ditfc- 
renspour  un  foldat.  Cc'uy  du 
combat ,  celuy  de  la  victoire  , 
ecluy  delà  paix.L'cftatduChic- 


la figure  de  bcl!csact:onJcn ap- 
parence, mais  qui  (croient  con- 
duites fans  iaifon. 
Saint  Chryfoftome  dit,  qu'on  re- 
connoiftun  foldat  nonpour  être 
à  la  fuite  du  Pnnce,ny  poui  par- 
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ter  Ton  nom.ny  pour  recevoir  de 
luy  (bopain ,  m-ispour  etreze- 
\è  pour  fesinterefts.  Un  Chic- 
tien  n'eftpas  ceiuyqui  va  à  i'E- 
glife,qui  a.iorc  Jes-s-Christ, 
quireço  t  fa  cha.r  ,  musceluy 
qnt  procure  icsmterefts.  On  de- 
telle  un  ibidat  qui  faifant  fem- 
blant  de  combattre  pour  fon 
Pnnce,ades  intelligences  (ccret- 
tcsavccfcs  ennemis  ;  de  même 
IcChréticnqui  a  de  feercttes  :n 
celligcnccs  avec  le  démon  ,  en 
fervanc l'avance  ,  l'envie ,  &c.cft 
pis  que  s'il  s'etot  vifibxmcnt 
révolté  , 3c  s'il  renonçoit  vifible- 
ment  Jisus-Christ  pour  être 
idolâtre,  comme  un  lo  dai  fc- 
roit  moins  de  m  A  s'il  avoit  vi- 
fiblcmcnt  quitté  ion  Prince  , 
que  s'il  le  trahifloit  en  fc- 
cret,  en  le  vendant  à  fon  en- 
nemi. 

Un  foldatqui  fcioit  au  milieu  du 
monde  entier  ,  qu'il  verroit 
tout  foulevé  contre  luy  ,  pour- 
roitetre  la  figure  des  grands  ju- 
ftes,  comme  de  fa  nt  Paul  au  mi- 
lieu du  monde  entier  qui  le  per- 
fecutoit. 

Unfoldatviftoricux,  couvert  de 
£»ng&  depiayes,  eft  la  figure 
d'un  jufte  qui  fait  la  guerre  au 
démon  ,  en  luy  enlevant  Ces  dé- 
pouilles ;  il  faut  s'attendre  aux 
perfecutions. 

Unlbldat  ne  paroift  jamais  avec 
plus  de  confiance  devant  fon 
General  ,•  qu'en  luy  montrant 
beaucoup  de  playes  :  De  mcfmc 
nous  un  jour ,  ne  pourrons  nous 
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prcfcntcrplusgloncufemcntdc- 
vant  JtSus-CHKiST.quc  lorsque 
nous  luipounons  n  outrer  Jet 
marques  de  noftrc  fetmetc  dans 
noftre  combat  ,&  des  preuves  de 
noihc  viclone. 

Un  loi  ht  ne  tait  pas  la  guerre 
pour  luy  fcul  ,  mais  pour  (a  pa- 
trie. C'cft l'image  de  la  charité 
du  prochain,  oc  de  l'union  de 
tous  les  C  hrétiens.  Il  r^ut  que 
chacun  ta. hc  de  contribuer  au 
filut  des  autres. 

Les  (bldats  les  moins  courageux, 
combattent  &  (e  (auvent  lors 
qu'  ls  (ont  parmi  un  grand  nom- 
bre de  va  lLns  loldats  dans  une 
même  armée  :  On  ne  peut  gue- 
rcsai  (fi  (c  (auver  que  parl'obcï/- 
fancc,&  dans  la  compagnie  des 
gens  de  bien. 

Unlbldat,  quelque  brave  qu'il 
(oit ,  attend  néanmoins  les  or- 
di  es  de  fon  Commandant.  La 
milice  Chrétienne,  auflî  bien 
que  celle  du  monde,  deffend  de 
s'expoferfans  l'ordic  <ic  celuy 
qui  commande.  Un  Chrétien 
(buffie  les  maux  quand  ils  luy 
airivent,  ma  s  :1  ne  les  affronte 
pas  I  ncdoitpaslcsprcvcnir.ny 
s'y  jetter  à  corps  perdufans  l'or- 
dre de  Dicu.L'attachcmcnt  à  fes 
devoirs  &  à  la  vcrtu.lui  en  attire- 
ra aflez. 

Les  foldats  ordinaires.qui  fontlcs 
plus  invincibles,  font  ceux  qui 
font  le  plus  refoîus  à  la  mort. 
Cependant  leur  Prince  ne  leur 
rend  point  la  vie  :  mais  nous,  en 
mourant  pour  Jisus-Christ, 
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nous  avons  une  ferme  efpcrance 
de  la  rcfurrcc'rion. 
Lors  qu'un  foldac  va  au  combat  > 
die  famtChryibftome.il  nepen- 
fc  point  à  rire.  Il  a  je  ne  fçay 
quoy  d'affreux  fur  le  vifagej  & 
nous  qui  avons  à  combattre 
non  les  hommes,  mais  les  dé- 
nions,  nous  dilons  des  mots 
pour  rire  ,  &  nous  nous  di- 
vertiflbns.  Ccncncft  point  le 
temps. 

Les  foldats  font  nourris  par  des 
Bourgeois.  Ccft  la  figure  des 
Paftcurs  Evangcliques  ,  qui  doi- 
ven:  recevoir  leur  Uibfiftancedcs 

richrs. 

Les  foldats  qui  font  rrayment 
'braves,  ne  s'acharnent  pas  con- 
tre des  anifans  ou  d'autres  gens 
fcrablablcs,  mais  contre  (Vau- 
tres fo(da:s,  qui  ayentla  livrée 
du  Prin:e  contre  lequel  ils  com- 
battent Ainfi  les  démons  n'at- 
taquent pas  tant  les  ames  vul- 
gaires ;aia;s  ils  tentent  lésâmes 
laintes  &  rcligieufci  p  :  us  que  les 
autres. 

Saint  Chryfoftome  donnant  une 
horrible  idée  des  Chrétiens  de 
fonficcle,  &  qui  ne  fêroit  pas 
moins  véritable  des  Chrétiens 
de  ce  fîcc!c-cy  ,  les  compare  à 
un  camp  d'armée  plein  de  fol- 
dats ,  dont  les  autres  tuè*nt  & 
les  autres  font  tuez.  C'cft  ainfi, 
ditcePcre,  quetouslcs  Chré- 
tiens fe  traittrnt ,  Se  fc  déchirent 
par  leurs  me  iifanecs ,  par  leurs 
envies,  par  leurs  v.oVn  es.&c. 

Samt  Gicgoirr  pailtnt  des  pc- 
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cheurs  convertis ,  dit  qu'un  foU 
dat  qui  après  avoir  fuy  ,  revient 
&  fait  merveilles,  eft  plus  aimé 
de  fon  Capitaine  qu'un  autre 
qui  n'a  point  fuy  mais  qui  nefe 
fîgnalc  en  rien.  Dux  m  frdio 
plus  illttm  milttem  diligitqHtpc/i 
fugam  rruerfms  .  hoflts  fertiur 
frémit, <ju*m  tUum  qutnHnqumm 
tergm pributî ,  numqu+m 4/1- 
qmdfùrtitet  gtfltt  :  fie  msjm  de 
fecemtore  côn-verfi ,  pùméUjm* 
flo  sfsnte  gtmikmfk  in  cxU. 
Des  foldats  qui  font  nouveaux  & 
incxpcrimcntcz  ,  fuccombenc 
aux  premiers  efforts  ;  parce  que 
tôut  ce  qui  eft  nouveau ,  loit 
dans  les  chofes  attirantes,  foie 
dans  celles  qui  font  terribles  ,  a 
d'ordinaire  une  très  grande  for- 
ce furPamc.  I!  n'y  a  que  l'accou- 
tumance qui  puifle  en  diminuer 
l  imprcffion.  Ccft  pour  ceiujcc 
nue  Dieu  permet  que  nous 
lovons  tentez  ,&  qu'il  veut  que 
dés  que  nous  nous  donnons  à 
luy  ,  nous  nous  préparions!  la 
tentation.  Car  on  ne  devient  in- 
trépide que  dans  les  périls:  on 
n'acquiert  la  fermeté  que  pat  les 
tempeftes.  L'ame  ne  refifte  for- 
tement, que  lors  qu'elle  fe  fent 
preflec.  Elle  devient  languilTaa- 
te  par  le  repos.  Si  elle  n'eftois 
réveillée  par  la  fteceiTié  de  rc- 
(îfteraux  tentations,  elle  tom- 
beroitdansla  tentation  la  plus 
dancereufede  toutes,qu:  c(\  de 
faire  les  actions  de  p:cte  tans 
mouvement  intérieur  ,  &:  par 
coutume.  B;ca  loin  de  fuiu- 
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fier  par  cette  paix  ,  clic  contra- 
cterait une  toiblcllcqui  ia  ten- 
droit  incapable  tic  tomes  les 
actions  un  peu  pénibles.  Auflî 
Ton  peut  voir  dans  la  manière 
dont  on  exerce  les  nouveaux 
ibldats,  une  image  de  la  con- 
duite que  D  eu  tient  envers  Ici 
fiens  i  Accèdent  *d  fervttuUm 
Dei ,  prxptr*  ammsm  t**m  *d 
tentationem. 
SOLECISME.  On  trouvera  peut- 
être  étrange  que  dans  ce  livre, 
que  l'on  dcfhnc  tout  à  la  pieté, 
on  entende  même  ce  mot  de  So- 
leafine  .  comme  Ci  c'étoit  îcy 
quelque  Diaionnaircdc  Gram- 
maire. Mais  on  ne  fait  que  fui- 
vrecnccla  le  but  fixe  que  l'on 
s'eft  propofe  ,  qui  eft  de  tirer  de 
tout  ce  que  l'on  voit, ou  que  l'on 
entend  ,  des  fujets  de  s'élever  à 
D.eu.  Et  comme  il  n'y  a  rien  de  1 
plus  ordinaire  dans  la  vie  ,  que 
devoir  des  perfonnes  qui  font 
des  fautes  contre  la  langue, lors 
qu'ils  parlent  ,  &  qui  bleflcnt 
ainfi  la  delicatelle  de  nos  oreil- 
les i  il  eft  bon  d'avoir  dans  ces 
rencontres  ,  qui  (ont  infimes  , 
quelque  réflexion  qui  nous  faf-| 
fc  palier  à  Dieu.  Saint  Auguftm 
nous  la  prefente  dans  Ces  Confcf- 
fions,Iors  qu'il  d/t,que  les  hom- 
mes qui  naturellement  font  or- 
gueilleux, font  plus  blcflcz d'u- 
ne parole  quieft  mal  dite,&  con 
tre  les  règles  de  leur  languc.que 
d'une  autre  qui  fera  dite  contre 
les  règles  de  la  Loy  de  Dieu. 
5 ou vc ut  une  vérité  importante 
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d  te  d'une  manière  rude  cV  im- 
polie ,  les  otfenlera  ;iùnc  mc- 
difance  dite  avec  fincllc  3c  avec 
un  tour  ingen  eux ,  les  r  ra  rue. 
Cependant  quci.'c  eft  la  premiè- 
re de  ces  deux  reg  es  ,  celle  qui 
regarde  ta  pureté  de  îa  langue, 
ou  celle  qui  regarde  la  pureté 
des  mcruis  ?  Joli  en  fe  rorcille 
des  hommes  par  un  Co  ccSmc, 
ou  parunbarbariime;S;  j'orfen- 
fc  celle  de  Dieu  par  une  médi- 
fance.  Voyez,  ômon  Dieu ,  dit 
faint  Aueuftin  ,  avec  que  le  at- 
tention les  hommes  obilrvent 
les  règles  que  leurs  Tcrcs  ont 
établies  pour  les  lettres  cV  pour 
les  fyllabes,  en  négligeant  en 
même  tems  les  règles  quevous- 
mêmeleuravczetabl.cspour  le 
falut.  Si  j'écris  le  mot  d'homme 
fans  H  ,  je  déplairois  plus  aux 
hommes  ,  que  fi  je  hailfois  un 
homme  contre  la  defreniè  for- 
melle que  vous  m'en  avez  faite. 
Voit,  Domint ,  quomodo  dtltgcn- 
ter  ob fervent filit  homtnum  p*â+ 
litermrHmrj*  fyllsbarum  accepta 
à  priêrtbus  locuiortbm  t  eyaU 
accepta  iterna  pacla  perpetHA  fx- 
lutis  négligent.  Si  fine  afpirationê 
ominem  dtxt,  mugis  dtfpltcet  hc- 
mintbus  ,  Quam  fi  contra  tu* 
pfAcept*  bomintm  odertm ,  eu  m 
fit  hemo.  Ci* m  homo  éloquents* 
famam  quàrtt ,  cuve t  ne  ptrltn- 
giutrroremdicMt ,  Inter  homini- 
bus ,  eyne  per  mentis furorem  ho- 
mme m  auferattex  bomintbus  non 
cavet.  Et  cotte  non  et! intériorité 
ttrutmfitentia  ,  quant  fmft* 
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confclenùaidfealterifdctrtqudd]  éclat,  quand pcrfon ne  nelevér- 

nolit  pats.  |  roit.  C'cft  nous  fculs  qui  rert- 

SOLEIL.  Rien  n'eft  plus  beau'  rons  de  l'utilité  de  fa  Jum  ère. 

que  le  Soleil  dans  la  nature ,  &  C'cft  ,  dit  faim  Chryloftome  f 

nenaufli  ne  nous  fournit  tant'  une  grande  image  de  Dieu, 

d'inftru&ions  importantes  pour;  qui  n'a  point  beibin  de  nous, 
pafler  à  Dieu.  En  regardant  Chercher  le  folcil  avec  une  lam- 

ce  foleil  qui  nous  éclaire  tous  pe,cft  la  figure  de  ce  que  l'on 

les  jours  ,  nous  le  devons  confî-  fait  lors  qu'on  cherche  à  s'm- 

dercr  comme  feparant  la  vérité  ftruire  par  les  hommes  pour 

d'avec  la  vanité  j  tout  ce  qui  eft,  connoftic   Dieu.  Cependant 

deffous  le  folcil ,  n'eftant  qu'un  !  c'cft ,  dit  faim  Auguftin  ,  l'eftat 

monde  de  vanité  >&  tout  ce  qui  où  nous  réduit  noftrc  foiblelfe. 

eft  audcfiusdu  foleil  eftant  un  Tarn  infirmé  fumus  :  Ptr  încer- 

mondede  veriré.  De  l'un  il  eft  nam  qturimusdum S^nt  Jean, 

dit  :  Vanité  des  vanitez,  &tout  Jésus  Christ  y^turnsb  homme 

eft  vanité  :  Et  on  peut  dire  de  Teftimonium  Dent  ,  fed pr  opter 

l'autre:  Venté  des  veritez  bominem. 
tout  eft  vcrité.C'cft  vers  ce  mon-  Les  rayons  du  foleil  mènent  au  fo- 

de  de  vérité  que  nous  devons;  leil,  &  les  ru  fléaux  à  la  fource. 

I  continuellement  foupircr  ,  &  Ainsi  la  beauté  des  créatures  • 

devenir  pour  cela  de  nouvel-^  doir  nous  conduirez  reconnût- 

lescreatures,  par  un  entier  dé- ,  ftre  la  beauté  (buverainc&invi- 

tachement  de  ce  monde  de  va-  fiblc  du  Créateur, 
ni  lé.                                 ÏDicu  eft  dans  le  monde  comme 

Le  foleil  qui  éclaire  les  bons  &  le  folcil.  On  le  voit  plas  ai(ë- 

\  les  mechans  ,  eft  une  image  ment  qu'on  ne  le  prouve.  Il  n'y 

de  la  bonté  de  Dieu  ,  qu'il  •  a  que  les  aveugles  volontaires 


nous  comm-ndc  d'imiter   en    qui  ne  le  voyent  pas.  Ce  qu'eft 


faifant  du  bien ,  comme  il 
fait ,  à  nos  amis ,  &  à  nos  enne- 
mis. 

Le  fo'cil  nous  éclaire  autant  cha- 
cun en  particul  er,  que  rois  les 
hommrsrn('rn«ble:  Amfi  lare- 


un  foleil  bien  éclatant  à  des 
yeux  malades  ,  ou  avcug'es  .  ou 
fermez;  eft  raccomplilTemcnt 
de  ce  que  dit  faint  Paul:  Qu'un 
homme  animal  «e  comprend 
nt  les  chofes  de  Dieu.  A»t* 


connoilfance  que  nous  devons;  m*lis  bemo  non  ptràpit  es  ans 

àD  eu  pour  ectre  g'icc  ,  do t|  Deifunt. 

égaler  celle  de  tous  les  hom-!On  ne  peut  voirlefolcil  tel  qu'il 
mes.  rft.C'cft  en  quoy  il  eft  encore 

Le  foleil  n'a  point  brfoin  de  nos  |  l'image  de  Dieu ,  qu'on  ne  peut 
yeux.  Il  ne  perdrou  rien  de  Ion  '  toïx : $wf(rmmief  ejlmsjtflsfih 
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oppnmetwr  àglorta.  Mais  la  oV  vons  contempler.  RefpUientû 

vcilîté  d'î  acatuies.  f.>n:com-  /#  orw/n/»  .  radium 

me  autant  de  rayons  de  ce  fo-  ^rr  feneflrat  &  rimas  partent 

leil  qui  nous  y  con  luifcnt.  Hoc  fubeuntem  beatooculofponfa  cet- 

grnus  vsdendi  commun*  ,  dt  S.  «i/. 

B  ruaid:  Inpromptu  enim  eft  ,  Le  grand foïciî nous  fait paroiftre 

/**M  jtpo/loîum  omni  menti  oblcurs.  A  nfi  plus  Dieu  s'ap- 

raiene  invifsitliaDet  pereaqua  pioche  de  nous,  plus  nous  con- 

facia  funt ,  inte'.leiia  confpsccre.  noiifons  nos  défauts. Fnfca fmnt 

Ma;s,  comme  d:t  faim  Augu-  decoloravit  me  foi 

ftin  ,  on  tourne  quelquefois  le  Le  foleil ,  comme  la  lune  ,  la  ter* 
dos  au  foleil  ,  &on  ne  s'arrefte    rc,&  la  mer  font  les  plus  grands 


àconfidercrquecc  qu'il  éclaire  ; 
c'clt  à  dire,quc  l'on  quitte  Dieu, 
po  rnaimer  que  les  créatures. 
Vorumbabebam  ad  lumt»,  & 
a  cm  qui,  illnminantur  faciem  : 
Vnde  me  a  faciès  qua  illumina 
ta  cermbam  ,  non  illumtnaba- 


tt4T. 


Un  aveugle  eft  prefent  au  foleil, 
mais  l'avcu^e  veft  abfent  C'cft 


l'image  'les  hommes  a  l'égard 

qui  eft 


de  la  f  <zc 


le  de  Dieu 
prrfmtc  par  tout.  Sol  cdeâ  fri- 
fens  eft ,  fed  cacus  foti  mbfens  eft. 
lia  japientia  Dei.  Non  cogitent 
iniqtii  quafi  abftnfem  ejfe  Japion- 
tu  luam,  M un  dent  cculum. 
On  ne  peut  regarder  le  foleil  ,  ny 
foutemr  i'eclac  de  (on  rayon. 
C'cft  ce  qn'cft  Dieu  à  nôtre  ame . 
Rtvcrbcrafti  infirmitatem  af- 
pcilus  mei ,  radians  in  me  vehe- 
menter  ,  &  contremm  a  more  ey 
borrore. 

Le  rayon  du  foleil  entre  dans 
une  fenêtre.  C'cft  ainfi  que  nous 
devons  voir  l'oeil  de  Dieu  qui 
nous  regarde  ,  &  nous  tenir 
heureux  lors  que  nous  le  pou- 


de  tous  les  biens.  Cependant 
Dieu  a  voulu  qu'ils  furtem  com- 
muns aux  pauvres  &aux  riches. 
C  eft  la  figure  des  biens  fpiri- 
tuels  ;  qui  lotit  encore  plus  ex» 
cei!ens,&où les  pauvres  &  les 
ignorans  n'ont  pas  moins  parc 

que  les  riches,  &  fouvent  même 
davantage. 

Si  le  foleil  eftoit  capable  d'indi- 
gnation, combien  en  10 toit- il 
contre  les  idolâtres  qui  l'ado» 
rent/Dc  mcfmeun  fidèle fervi- 
teur  de  Dieu ,  regarde  comme 
une  injure  tout  ce  qui  desho- 
nore fon  maiftre. 

Le  fo'ei!  eft  la  figure  du  Pcre 
Eternel.  Son  Fils  &  fon  Verbe 
Eternel  eft  comme  l'éclat  de  ce 
foleil. 

Le  foleil  ,  comme  difent  tufli 
tous  les  Percs,  eft  la  figure  de 
Jesus-Chr^t,  qui  ayant  trou- 
vé le  monde  plongé  dans  les  té- 
nèbres fie  dans  l'ombre  de  la 
mort .  a  annoncé  la  lumière  pac 
faprcdication,&  a  bruéla  terre 
au  midi  de  fa  refurre&ion  ,  pat 
les  yiycs  ardettn  du  fainiEJprit. 
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Lcsmcchans  ne  voyent  point  Jé- 
sus Christ  ,  qui  eft  noftre  di- 
vin folcil,  comme  ils  voyent  cc- 
luy-cy.  Ccftcc  qu'ils  déplore- 
ront un  jour ,  lors  qu'ils  diront  : 
Le  folcil  de  l'intelligence  ne 
s'eft  point  levé  fur  nous.  Sol  in- 
telligents* non  jrtus  efl  nobis.  In- 
terni nobts  lamsnis  radius  non 
fulfst. 

JLftrc brûlé  du  folcil,  félon  faint 
Auguftin ,  en  expliquant  cette 
parole  ;  Perdsem  fol  non  uret  te , 
neqtie  luna  fer  noïlem  ;  c'eft 
tomber  dans  quelque  erreur  en 
ce  qui  regarde  Jesus-Christ  , 
ou  fon  Eglifc. 

Le  folcil  nous  laiflc  dans  la  nuit 
enfc  retirant  de  nous.Ainfi  lors 
que  Dieu  voyant  que  nous  l'a- 
vons abandonné ,  nous  aban- 
donne ,  nous  fommes  dans  l'a- 
veuglement. Il  ne  faut  que  cela> 
qu'il  (c  retire  j  cela  fuffit  pour 
nous  caufer  une  nuit  horri- 
ble. 

Le  (bleillevant  doit  nous  portera 
invoquer  Jesus-Christ  comme 
un  foleil  levant  qui  s  cft  peiut 
divinement  dans  ce  grand  allrc 
que  nous  voyons  tous  les  jours. 
Ce  folcil  cft  la  vie,  l'ornement» 
.&la  lumière  de  tout  le  monde 
extérieur  &  matériel.  Jesus- 
Christ  de  mcfme  eft  la  vie, 
i'oraemcnt,&  Jalumiercdctout 
,1c  monde  intérieur  &  fpiritucl 
Aufli  l'Ecriture  rcprcfcntc  l  E 
gîifc.  comme  eftant  toute  re- 
venue    ce  folcil:  Millier  ami-, 
ci*  foie.  Suberni  luminti  fo  en-\ 
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doreprotegitur,  auaji  fiU  vefti- 
tut. 

Le  folcil  avant  que  de  fc  lever  , 
fait  paroiftreun  grande  lumiè- 
re :  Ainii  Jesus-Christ  avant 
que  de  venir  au  monde,  a  fait 
luire  la  lumière  des  Prophè- 
tes. 

Uu  folcil  couchant .  nocs  figure 
lamort  de  Jesus-Christ.  Solct- 
gnovtt  occafum fuum.  Ce  folcil  a 
connu  fon  couchant ,  dit  David , 
c'eft  à  dire ,  il  a  agreé  (es  fouf- 
franecs  &  famort.Lc  foie:  1  cou- 
chant nous  marque  aufiî  fa  fia 
du  monde. 
Le  folcil  Jevaut  nous  marque  U 
refurrection  ,  tant  celle  de  U- 
sus-Christ,  que  la  noftre.  Ôr- 
tus  eft  fol  ey*  congregati  faste 
Lors  que  le  folcil  s  eft  levé ,  '.c* 
démons  qui  fe  repaifloicnt  de  la 
nuit  des  erreurs  des  hommes ,  fc 
font  retirés.  Lcspaffions  ,  com- 
me des  bêtes  farouches ,  (c  font 
cachées. 

Un  foleil  ardent ,  qui  feiche  l'cas, 
cft  la  figure  de  la  manière  dont 
Jesus-Christ  confumoit  après 
la  refuircction,lcs  viandes  qu'il 
prenoit  devant  fes  Difcip'.es  j  ou 
les  Anges  quand  ilsmaugeo:enr, 
comme  avec  Tobeiau  lieu  qu'à 
noftrc  égard  ,  c'eft  comme  lors 
que  la  terre  altérée  boit  l'eau. 
Aliter  aquam  ahforbot  terra  fi- 
tiens  ,  aliter  fols  s  radsui  ca* 
lensiUU  indigents*,  sfig  totem- 
tsa 

Le  loleil  après  Phv ver  ,  ne  fc  rap- 
proche que  peu  à  peu  dcjcitre- 

nutc* 
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mitez  de  la  icrrc  •  de  mefmcf   nofter  lefut~Chriflus  ,  l'erbum 


Dieu  dans  les  ames  ,  comme 
après  un  hyvci  de  grâce  ,  ne 
rend  que  peu  à  peu  les  cha- 
leuis  &  Jet  lumières  rie  l'eue.  Il 
faut  foutîrir  arec  patience  ce 
retardement ,  &  foupirci  après 
les  chaleurs  du  midi. 

Le  rayon  du  folcil  eft  contraint 
pai  l'intcrpolition  d'une  nuée  , 
qui  ne  fait  que  palier  ,  de  (c  re- 
tirer dans  le  corps  dufolcil,qui 
l'avoit  répandu  dam  l'air  :  De 
me  (me  le  moindre  cou  lente- 
ment à  une  choie  mauvaifc ,  fait 
que  la  grâce  fc  retire  dans  le 
fein  de  Jesus-Chmst,  d'où  elle 
cftoitfortic. 

Saint  Auguftin  comparant  Jisus* 
Christ  au  folcil  daos  fon  In- 
carnation ,  dit  du  Verbe  incar- 
né :  Ccfolcil  que  nous  voyons, 


pMtrts  ,  timent  tnfeltcet  ne  non 
potuerttfic  hominrm affamer  t ,  ut 
'ViVificmret  mcrtalia  nec  ai  gis 
mortifie  aretur ,  fancttficarct  cor- 
nent mande  polluer ttur ,  diffol- 
•ver et  mortem  nec  h 
mut at et  in  fo 
tn  bomtnem  mut  aretur. 
Le  folcil  aveugle  les  yeux  mala- 
des: Cependant  il  eft  toujours 
folcil.  AinliJisus-CHRiST,quoi 
qu'il  an  efté  pour  Ja  ruine  &  la 
rcfurrc&iondc  plufieurs:i»  r*#- 
nam  (jy*  refurrectionem  vm l fo- 
rum .  a  toujours  cfté  ce  qu'il  eft, 
c'eft  à  dire,  le  Sauveur  du  mon- 
de. Les  Saints  en  cela  luy  ont 
elle  fcrablablcs.  Saint  Paul  a  été 
une  odeur  qui  a  cfté  aux  uns  une 
odeur  de  mort ,  3c  aux  autres 
une  odeur  de  vie. 


peut  bien  éclairer  Ja  terre  (ans  !  Le  lever  du  folcil ,  nous  figure 
participera  fes  ténèbres j il  peut  le  grand  jour  de  Jésus- 
feicher  l'eau  fans  cftrc  humide  i  Christ. 
il  peut  fondre  les  glaces  fins  dc-j  Ce  n'eft  point  nous  qui  faifbns 
venir  froid  jtl  peut  durcir  taboue?  |  lever  ce  fol eil  que  nous  votons - 
fans  fc  ramolir  :  &  quelques  c'eft  encore  moins  nous  qui 
malheureux  ofent  craindre  que  faifons  lever  le  foleil  dans  nos 
Jlsus-Christ  n'ait  pli  fc  rêve-  ames. 

ftir  de  l'homme  pour  donner  la  Le  folcil  arrefté  ,  comme  il  le  fuc 


vie  à  ce  qui  cftoit  mortel  fans 
mourir,&  (anctifîcr  noftrechair 
fins  en  contracter  de  l'impu- 
reté. Sol  cor*  cr eu  s  ,  tan- 
tum  quia  calefte  corpus  eft  ,  il- 
luminât ttrram ,  nec  abc  a  ipfe 
âbfcurstur  Jiccat  aquam  nec  t  »- 
de  humectât nr  ,/olvit  gUctem 
nec  inde  frigefeit ,  durât  limtm 
mc  tnde  mollefau  Zt  Dormnm 


autrefois  par  Jofué ,  eft  la  figure 
de  Jésus-Christ  ,  arrefté  en 
quelque  forte  à  ladroitede  fon 
Pcreaprés  fà  refurre&ion. 
Les  Saints  audi  font  comparez  au 
folcil.  Les  Apoftrcs  ont  eue 
comme  autant  de  fclcils ,  qui 
ont  répandu  la  lumière  dans 
tout  le  monde  ,  volant  plus 
prorupieœcnt  que  les  aigles. 
3  b  b 
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Les  Saints  font  comparez  aux 
layons  du  loleil  ,  qui  font  par- 
faitement Unis  &attachcz  à Ji- 
sus-Christ.  Leur  vertu  jetre 
plus  de  rayons  cjue  Je  foleil. 
Ccltiy  t]uiade  la  vertu,  cft  com- 
me s'il  etoitenvironnedu  foleil. 

le  foleil  çclaire  lemondc  vifîbic, 
Jcs  Saints  éclairent  le  monde  in- 
vifibîc.qui  font  lésâmes,  parce 
qu'ils  fontla  lumière  de  la  terre. 

Saint  Chryfoftomcdit ,  que D:cu 
veut  tirci  de  nous  un  j  lus  grand 
ufage  que  du  foicil ,  du  ciel ,  de 
ia  terre  &  delà  mcr,&  d'autant 
plus  grand,  que  les  choies  fpi- 
ritucilcs  font  plus  grandes 
que  les  terrefrres.  Vous  elles 
comme  des  aitrcs,dit  faint  Paul, 
qui  brillez  au  milieu  du  monde. 

Quand  nous  voyons  l'éclat  du  fo- 
Jcil  ,*fouvcnons-nous  que  nous 
avonsen  nous  une  lumière  plus 
brillante  ,  que  nous  devons  ré- 
pandre fur  les  autres  >  &  en 
voyant  de  mclmeunc  nuirfom- 
bre,  penfons  que  fi  nous  n'ufons 
bien  denoflrc  lumfcrc,  cnveil- 
iant  fur  nous,  nous  aurons  dans 
nous  une  nuit  encore  plus  fom- 
bec» 

Si  quelqu'un  difoit  ,quc  le  foleil 
n'eftpasune  fourcede  lumière, 
à  qui  fcroifc.il  tort ,  ou  au  foleil, 
ouàluy-mefme,  ditfaintChry- 
foftome  ?  Croiroit-on  fur  (à  pa- 
role ,quclc  foleil  n'eft  pas  lumi- 
neux ,  5cnecio:roit  onpasplii- 
toftqucluymcme  ncfcroit  pas 
fage?II  en  cft  de  mcfmc  de  ceux 
«jui  câ»uc  wcn;i.*s  bons  4  &qm 
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prétendent  que  fur  leur  parole? 
on  croira  qu'ils  ne  ïout  pas  ju- 
ftes. 

Quand  le  folcii  hnec  tel  rayons 
dansquclquc  lieu  plein  de  loinl- 
iures,  il  les  en  retire  aulG  purs 
qu'ils  i'cftoicnt  auparavant:  de 
mcfi/ic  les  Saints  qui  fc  trou- 
vcncquclquefois  »  feion  les  en- 
gage mens,  parmi  la  corruption 
du  monde  ,  s'en  retient  aufli 
purs  qu'ils  eltoient  aupjtavint. 

Les  Pères  difent ,  quelesbonoes 
œuvres  &  le  bon  exemple  eft 
comme  un  rayon  de  iolcil  écla- 
tant, [Sol  tnfultore  ,  honHmtfm 
in  mamfe flattant)  à  i 'égard  des 
vrais  Chrcfticns ,  qui  s'en  édi- 
fient ;  mais  à  l'égard  des  tnti.lc- 
les  ,  c'ert  une  lampe  dans  la 
nuit  Sol  in  fuhore  ,  &c.  Luttrn* 
in  mBt  >  cnm  bonum  epus  jdt 
malt  m*r*ntur.  Une  lumieie 
dans  une  iampe  de  terre  ,  rît  la 
figure  des  bonnes  œuvres  que 
l'on  fait  par  le  moyen  ducurps. 
Grtg. 

Le  foleil  marque  auflî  le  don  te 
fagcfl'e  ,  qui  éclate  entre  tous 
les  dons  de  l'efpric,  comme  le 
fulcil  entre  les  aftres.  Il  cft.dt 
faint  Auguftm  ,appc!:c 'e  unu- 
naireic  plus  grand  i  Ltmmsn 
m*jus ,  pour  marquci  ceux  qui 
trouvent  leur  joyedani  lâclaiic 
veuede  la  venté:  froftn  ttsqm 
ftffpicum  Witatts  Ittct  itit- 
Û*nt*r.Aia&  cctaArr  marque  !e 
plus  haut  point  de  la  fageiïe.  M 
meumen  jhpitntu  fignificéa.  Et 

c'eft  pour  ce fujet que  1  Ecriture 
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dit  ,q«c  le  Sage  demeure  tou-|  tnnefqut  fcrluftr*t  ,  fol  mcrtt9 

jout'ftfUblc  commelcfolcil  »  au    fmnn^AtHr.  C'eit  ce  lO.Cil  qui 


heu  que  l'Infcoli  change  eom- 
roc  la  lune.  SspiemutfJpcrm* 
n,t,0*tms  ut  Un»  mutttur.  il 


ne  «ion  pas  fc  couche;  lui  nofttc 
ColetC.&f/jPffll  ccriêiAtjfipcrtr*- 
cxnJiatn  vefirMm. 


cit d-t  du  démon  ,  qu'il  ptetend  Le  lolcn  fc  leve  ic  mcfinc  tous  !cs 
mettre  foosfei  pieds  les  rayons,  |ouis  ,&oo  ne  scnnujc  pasde 
mcfmc  du  foleil  :  Sub  ipfi  mm\  (a  lumière;  &  on  dit  cependant 
têdiifêtit.  Ce  qui  cit  un  grand;  qu'on  sciinuye  d'entendre  Us 
fuiet  de  crainte  pour  ceux  mef-j  mcUr.es  vérité*  à  LEgWe,  & 
me  qui  font  les  plus  êcUiceZi  toujours  les  meimes  choies. 

dansl'Eehfc.  Lr  *olcii  'lui  Pcfti  la  'um;crc  cn 

plein  m;  di ,  cft  ia  hguic  de  l'a- 

vcugicmcnt  qui  icioïc  croire  , 
qnc  ic  fyleil  en  p'ein  midi  iaoïc 
couvert  de  ténèbres,  &:  que  les 
veiitcz  les  plus  claires,  feio.cnc 
obfcurcics  :  Ou  b;cn  c'eû  u  li- 
gure de  ce  qui  art jyc  lors  qu'e- 
îtant  dans  la  profpcritc  ,  com- 
me dans  un  jour  clair  &  tërein, 
cet  éclat  de  giandcur  ic  change 
tout  d'un  coup  ,  &  devient  une 
nu:t  d'anVtion. 
Un  folcil  ardent,  figure  une  per- 
lccut;o:i  ardente  qui  fc:clic  la 


Le  fo  cil  clï  clair  &  vifiblc  à  tout 
lcmondc.mais  fi  i'on  s'cnfomoit 

bien  avant  en  terre,  on  auroit 
peine  à  le  voir:  Dieu  dcmcfme, 
quoy  que  vifibicà  tous,  cit  dtr- 
fici  c  néanmoins  à  découvrir  à 
ceux  qui  s'enroncent  dans  les 
fjins  de  .a  tcrrc,&  dans  Y  amour 
des  chofes  d'ici  bas. 

Le  folcil  fc  prend  auflî  pour  un 
amour  ard'  nt  de  la  jullicc  ,  &: 
pou:  un  zc'e  biulant  j  au  lieu 
que  la  continence  cft  comparée 
àia  lune  ;  parce  que  comme  la 
cime  de  la  lune  ne  luy  vient 
que  du  folcil, de  mcfmc  tout  le 
mcr;tc  de  la  continence  ne  luy 
vient  que  de  lachari  té. Si>/; 
t-elut ,  fervtns  chsritas  ;  lun* 
cvntinonu*.  CUritas  lunx  non 
mfi  à  foU  i  fie  *bfqHe  ebari- 
tati  contuuntié  minium  nul- 
lum. 

Laraiton,  l'cfprir.  l'entendement 
a  aufli  le  nom  de  folcil ,  parce 
qu'elle  porte  la  lumière  dans 
toutes  les  penfecs  du  cœur  : 
Mens ,  rmtio  ,  qHé  fro  eo  l*od 
êmniicndu  cogiutioms  rfijfw- 


femenec  ,  &  qui  fait  qu'elle  ne 
porte  point  de  fru:t  ,  comme 
plufieurs  dans  la  peifecutiOQ 
abandonnent  la  bonne voyc. 
Le  folcil  (  bfcurci  ,  figure  que  ia 

ver. te  cft  obfcutcje. 
Saint  Ciimaquc  comparais  les 
vcrtu>  Théologales  au  loi  cil , 
dit, que  ia  foyen  cft  cou, me  le 
rayon  ,  que  i'eiperauce  en  cil 
comme  la  lumieie  ,  cv  que  ia 
charueen  cft  comme  ic  cercle 
&lc  globe. 
Un  grand  foicii  marque  aufft  une 
"tauùc  lUADifclUtion  de  Dieu 
*  lîbb  ij 
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'  &  de  fa  vérité.  C'eft  en  ce  Cens 
qu'on  explique  ces  paroles  de 
l'Egiife  :  Il  a  mis  fa  tente  dans 
letoleil.  In  foie  pofuit  t*bern*- 
culum  fuum  :  Ce  qui  marque 
que  l'Egiife  n'eft  point  cachée  , 
&  qu'on  ne  peut  non  plus  ne  la 
pas  voir  quand  on  a  des  yeux  , 
qu'on  ne  peut  ne  pas  voir  le  fo- 
lcil  lors  qu'il  nous  luit. 

Saint  Climaque  dit,  que  comme 
Je  (oleil  répand  (a  lumière  fur 
toutes  les  créatures  ,  la  vaine 
eloirerépand  (on  veninfur  tou- 
rcs  nos  bonnes  œuvres. 

Tour  juger  bien  deschofes  ,on  a 
befoin  de  la  lumière  du  (blcil. 
Plus  auffi  on  approche  de  Dieu , 
plus  on  juge  fainement  des  cho- 
fes.  Si  on  n'a  que  peu  de  fa  lu- 
mière, on  juge  imparfaitement 
de  tout. 

Les  Saints  difent,  qu'un  homme 
abbatu  par  le  grand  chaud  du 
iolcil,eft  la  figure  du  démon  que 
noftrc  humilité  brûle,  que  no- 
fhc  foy  abbat,  que  noftrc  prière 
tourmente. 

On  ne  doit  point  aceufer  le  *in, 
parce  que  l'on  en  abufe,  «lit  faint 


SOL 

ment  que  nous  le  verrons  Gn* 
nuages.7e/«  quem  *vel+$umn*nc 
afpicio  ,  oro  fist  iftted  quoÀ  tmm 
fitio  ,  ut  te  nveUt*  cernent  fs- 
cie ,  vif»  fimbettus  nu  gUw. 
Les  difputes  quel'on  forme  fi  fou- 
vent  fur  le  (bleil ,  (ont  la  figure 
des  difputes  qac  l'on  forme  (î 
fbuveot  fur  Dieu.  Combien  ic- 
roicntmfenfez,  dirftint  Augu- 
ftin  ,  deux  perfonnes  qui  vou- 
lant  voir  le  folcil  fc  lever,  difpu- 
teroient  de  l'endroit  du  ciel  où 
il  fc  Icveroit ,  &  de  quelle  mi- 
nière ils  le  pourroient  voir  ,  A: 
qui  dans  cette  difputetê  frappe  - 
roient ,  Se  en  fè  frappant  fc  met- 
troient  les  veux  dans  un  tel 

ê 

état ,  qu'ils  ne  pourroient  plus 
voirie  (ôleil  lors  qu'il  fc  levé- 
roit.  C'eft  ainfi  que  pout  vo-.t 
Dieu  on  forme  des  difputes ,  & 
ces  difputes  altèrent  la  chante 
(ans  laquelle  on  ne  peut  voit 
Dieu.  Quàmfiulti  effetttdue  <vi- 
dere  vlentes felem  ortturum  ,  fi 
contentèrent  inter  fe  tjum  parti 
or  iturus  effet ,  <J»  quemedo  vtderi 
poffet,  Ô»  nmtàtnterfc  contrex  er- 
fid  Uttgtrent ,  liti^ndo  fe  ctde- 


Chryfo(tomc,commconncdo:t  '  rent ,  cidendo  ocmlos  Çuoi 


point  non  plus  aceufer  le  fo!cil, 
parce  qu'on  fait  fi  fouvent  taut 
de  procès  pour  des  viies. 
Quand  le  folcil  cft  caché  ,'d'un 


guerentutiUumortum'videre  nen 
posent.  Vt  Deum  vtdtre  peifi- 
mits  ,  fiJe  cerda  mumdemmt  > 
caritate  f*ncm*stpéuefirmrmut. 


nuJge,  on  fouhaitte  alors  que  Quand  on  Hit  que  le  (bleil  ert  la 
ces  nuages  fc  retirent ,  afin  quef  figure  Se  l'image  deDîeumclme. 


Ion  pu.llc  voir  le  folcil.  C'cft  la 
figure  de  Jisus-CHRIST  caché 
fo\is  le  faint  Sacrement.  Nous 
devons  foupirct  api  es  le  mo- 


que fon  éclat  marque  l'éclat  de 
lavetiré  qu'il  nous  a  appnfê  , 
Se  que  fa  chaleur  marque  le  feu 
d'amour  qu'il  a  lancé  dam  nos 
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cœurs  i  on  ne  pclc  pas  aflez  ries 
teniez  fi  importances  ,  Se  nous 
les  partons  trop  fupcrficicllc- 
ment.  Nous  ferions  furpris  fi 
l'on  nous  difoit,  que  Je  folcil 
s'enfermer  dans  noftrc  eccur 
avec  fes  lumières  Se  fes  chaleurs. 
Cependant  que  fcroit-ce/  Ces 
lumières  font  feparces  du  fo- 
Jeil  que  nous  voyons,  luy  eftant 
dans  le  ciel,  Se  fes  lumières  fur 
Ja  terre;  mais  les  lumières  &  les 
chaleurs  duûiniEfprit  font  in- 
fcparablcs  de  luy-mcfmc.  Ce 
folcil  de  grâce  s'enferme  dans 
noftre  cœur  avec  fa  lumière  Se 
fa  chaleur.  Cela  nous  doit  ex- 
trêmement porter  à  purifier  nos 
cœurs,  afin  de  n'eftrepas  privez 
d'un  tel  hofte  ;  à  n'aimer  autre 
chofe  fur  la  terre  que  fa  pre- 
fenec  ;  afin  de  faire  entrer  en 
nous.de  faire  croiftre  &  enfla- 
mer  la  chanté  de  Dieu  Se  du 
prochain,  en  nous  dégageant  de 
toutes  les  pallions  &  de  tous  les 
objets  des  chofes  du  monde. 
Lcfoleil  en  fc  levant  Se  Ce  cou- 
chant chaque  jour,  Se  en  for- 
mant la  vicifllrudc  de  fes  faifons, 
parl'inégalité  de  fon  cours  Se  de 
fa  lumière  ,nous  avertit  tous  les 
jours  de  1  a  breveté  de  noftre  vie, 
qui  n'eft  qu'un  jour.  Il  nous  ap- 
prend à  chercher  un  autre  fo- 
leil,  qui  par  fes  approches,  ou 
parles  éloignemens  ,  forme  en 
nosameslc  jour  &  la  nuit.  Nos 
ames  en  luy  deviennent  lumiè- 
re. Sans  luy  elles  ne  font  que  té- 
nèbres ;  comme  l'air  qui  de  lui- 
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mcfmc  n'eft  qu'un  ?uide  tene- 
bicux  ,  dcviciit  lumineux  par  le 
folcil  qui  le  pcnctre. 

Lefoleii  ne  nous  éclaire  qu'afin 
que  nous  travaillions.  De  même 
le  folcil  de  juftice  ne  nous  luit  > 
que  pour  nous  faire  travailler  à 
nôtre  falur.C'cft  dormir  en  plc.n 
midi ,  que  de  ne  s'occuper  que 
de  foy-mcfmc ,  &  de  la  teire  , 
en  un  tem,  s  où  l'on  ne  doupen- 
fcrqu'auciel. 

Dicunous regarde  comme  le  fo- 
lcil regar.îc  la  terre,  dont  iîcft 
la  lumière  &lav  c.  Sa  feu  c  mi. 
fericorde  le  porte  à  avoir  pieté 
de  nous. 

Le  folcil  levant  croift  en  lumière. 
Ce  n'eft  pas  néanmoins  o(uc  fa 
Jumierc  ne  foirtofl;oursîa  mcf- 
mc: mais  c'eft  parce  qu'il  la  fait 
toujours  éclater  de  plus  en  plus 
horsde  luy  -ainfuiuc  Tondit  de 
Jésus. Chkist,  qu'il  croilfoit  en 
grâce  Se  en  fagclîe,  lors  qu'il 
cftoitdans  fon  enfance. 

SOLEILS  où  repofe  l'Euchtrifiie. 
En  gênerai  tous  les  Clucfticns 
qui  portent  Jésus  Christ  dans 
eux,  Se  qui  Je  ponent  comme 
expoicà  la  veut'  les  uns  des  au- 
tres ,  peuvent  eftrc  regardez 
comme  autant  de  ces  fo'cils;  de 
forte  qu'au  lieu  qu'on  ne  voit 
point  de  preuve  de  Ji  sus- 
Christ  renfermé  dans  un  fo- 
lcil, on  doit  voir  au  contraire 
dans  les  Chrétiens  des  preuves 
fcnfibles  qu'il  cft  un  pain  vi vanr, 
parî'impreiTîon  qu'il  leur  fait 
des  venus  ,  portant  toujours 
B  b  b  iij 
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dans  leurs  corps  la  mortifica- 
tion de  Jesqs-Christ  ,  & 
écant  véritablement.  dcsPorte- 
Chnfts. 

SOUTTDE.  Les  folitudes  exte- 
licuics  que  i'on  recherche  fie 
[uel'on  battit  ,rclon  la  parole 
'Ecriture  ;  JtJificAntfivi  foli- 
tudines  ;font  la  figuic  des  ioli- 
tudes  intérieures  &  de  la  paixdu 
coLur,  où  i'on  fc  feparc  de  tous 
les  tumultes  du  monde.  A  fecreto 
ecrdis  Urrenos  tumultus  expel- 
ïutJt. 

Malheur  à  celuy  qui  eft  fcul ,  dit 
J'Ecriturc.  Un  enfant  a  befoin 
de  quelqu'un  pour  le  relever.  fie 
3c  foutenir-Outrc  l'enfance  nous 
autres ,  nous  avons  encore  la 
nuladie  qui  nous  accable.  Ainfi 
difonsnous  dans  la  veut  du  be- 
foin d'un  ami  fidèle:  Malheur 


SOM 

que  dans  le  ciel .  O  perewup>!/H- 
tium,  quandojtmnonincUnmbi- 
tur  dies. 

SOMMEIL.  Le  fommeil  mai  que 
•  un  grand  bien  ou  un  grand  mal. 
Le  fommeil  marquant  un  bien  , 
figure  un  oubli  gênerai  déroutes 
les  chofcs  du  monde  ;  une  paix 
piofonde  &  tranquille  de  l'a- 
ine, une  desoccupation  détour 
fo  n.quî  fait  dire  à  l'amc  :  Tou- 
tes mes  arhires  font  renfer- 
mées en  moy-meime  :  Je  n'ay 
plus  qu'un  fo.n  ,  qui  eft  de  n'a- 
voir point  de  fo:n  :  lr.  me  uni- 
tum  n'goiium  mihi  eft,  Alt  ad 
non  euro  qummne  eurem.  C'eft 
dormir  avec  Marie  par  le  !o  u- 
meil  facré  de  la  conicirplatit  n , 
oubliant  tout  lerefte  du  mon  4c, 
pour  joftird'un  repos  qui  ne  fo  t 
troublé  d'aucun  tumulte.  Ip 


a  m 


on  arne,  ficllc  eft  feule.  Elle    dormto  ,cermeum  vitilst.  Mon 


amecft  dans  un  calme  entier  de 
tou:es  les  partions  qui  i'avoxnt 
troubîée  jufqu'icy.  Elle  ferepo- 
fetouceen  Dieu.  Je  ronfidetc 
comme  une  illufion  fie  un  lon- 
ge ,  tout  ce  qui  fc  pjile  fur  la 
teire  :  Mon  ccrur  n'eft  atten- 
tif qu'à  Dieu  ,  fit  à  ce  qui  eft 
puiurrs  font  la  figure  des  Evcf-'  éternel. 

ijuf<,  qui  par  leur  fainteté  &|Lc  fommeil  figurant  un  mal, 

marque  l'amour  des  plaifirs  du 
monde.  Ce  tommeil  rft  pemtle 
&  fâcheux  ,  accompagne  de 
travail  d'cfptit  ,  fi:  de  ic»cr.eS 


s'imaginera  (ouvent  cftrc  de- 
bout ,  lors  qu'elle  fera  tombée, 
ficelle  n'aura  perfonne  pour  la 
icutenir. 
SOLU'ES.Lcs  folives  dans  un  édi- 
fice, font  la  figure  des  Clercs  fie 
Ecclefiaitiqiicsb.cn  icglez  ,  fi: 
b  en  difciplmez  ,   comme  les 


leur  frenec  ,  fouiicnnentj'éd.'fi- 
cc  de  rEglifc.  Beneinftituti  C/<- 

ri  ,m*vjueii  ey  dsfc:tl:rjAtt  mo- 
res. 

SOLSTICE.  Le  SolAicede  later- 


continu^ Wzs.  Tous  revent,  :  t 


XC,  quiertec  po  nt  où  le  Soie.l  faim  Chi  vfoitoinc.  Peilonnenc 
s'arrefte.  nous  marque  un  autre  j  juge  frneineot  de  rien.  Nous 
véritable  Soifticc  ,  qui  ce  fera]  jugeon*  de  travcif  de  tout,  fie 
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pis  m?fme  que  ceux  qui  rcfctit  j 
puifiuc  ceux  qui  réven: ,  ne  di- 
feru  rien  de  maihonncftc  à  leur 
réveil,  s'il  y  a  eu  de  l'indécence 
dans  leurs  fonges.  Àumoins  ii 
beaucoup  de  gens  veiiloienc  au- 
tour île  nous  ,  nous  ferions  en 
quelque  afluranec:  mais  à  peine 
deux  ou  crois  perfonneg  tien- 
nent leurs  lampes  allumées  lors 
que  tout  le  monde  dort ,  &i  cft 
dans  une  nuit  oBfcurc.  Le  dé- 
mon qui  ne  dort  pas ,  ne  perd 
point  de  temps,  il  perce  les  mu- 
railles ,  il  pille  &  égorge  ceux 
qui  dorment.  Ce  foramcil  fait 
que  ces  veritcz-cy  pafleat  pour 
mie  extravagance  ,&  qu'on  les 
entend  comme  un  (onge.Dc  plus 
ceux  qui  dorment ,  ne  re>nt ,  oc  ne 
difem  rien  de  mal  pendant  qu'ils 
dorment ,  mais  ceux  qui  vcjI- 
I  cm  en  dormant,  ou  qui  dorment 
en  veilianr,  dilènt  &  font  beau- 
coup de  chofesqui  les  perdent. 
Quand  on  dore, du  font  Çrcgoi- 
rc  ,  on  a  les  yeux  fermez,  &  on 
ne  les  ouvre  qu'en  Ih  icveiiiant. 
tes  amis  du  monde  dorment  ici, 
&  ont  les  yeux  fermez  aux  veri- 
tczdu  cicl,fcrcpaiflantdc  leurs 
fonges  ;  mais  eu  fe  réveillant  à 
Ja  mort,  ils  les  ouvriront.  Tune 
njtdcr*  cogentur  quod  provider  c 
contempferunt.  Amènent  ad  fup- 
pltctaqufs  bîc  claujos  oculosad 
mifcricordsam  tendant.  In  vera 
cognittont  evfgil*bunt  ,  ni- 
hil  efft  confatcten:  quoi  tombant . 
A  aùc'eft  une  grande  mifencor- 
dc  en  D.cu  ,  iors  qu'il  icyçiiic 
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le* homme*  dés  ce  monde  ,  fans 
attendre  à  l'autre  ;  quoy  qu'ils 
refirent  fouvent  à   fa  voix, 
comme  cLt  (aine  Auguftin,  eu 
parlant  atnfi  dans  fes  C.  .» ref- 
ilons :  Les  foins  du  monde  me 
tcnoient  comme  ailoupi ,  Se  les 
penlces  que  j'avois  de  me  cou- 
vettir  à  vous,  eftoicot  fembla- 
blcs  aux.ctforts  que  fout  ceux 
qui  veulent  fc  réveiller  ,  &  qui 
le  rendorment  aufli-toft  après. 
Et  lors  que  vous  me  dilicz  au 
fond  du  cœur  Revcillcz-vous 
vous  qui  dormez  ,  levez  vous 
d'entre  les  morts  ,  &:  Jtsus- 
CHRiiT  vous  éclairera,  il  n'y 
avo;t  petfonne  pour  vous  ro-  » 
ponJrc  j  &.  quelque  convaincu 
que  je  fullc  de  la  venté  ,  je  ne 
vous  répondois  que  des  pa- 
roles languitVantes  j  Bicntolt 
bientôt!  :  Attendez  encore  un 
peu.  Cogitât iones  quitus  medt- 
tabar  m  te  .fimiles  erant  conati  - 
bus  exptrgifa  VffUniium,  qut  ta- 
vnnfuperattfopons  alutudin*  re- 
merguiUur.  Etjlcut  nentoeft  ^quf 
dormrre  fempir  vcht  ,  omnium- 
que  fana  juJ/cio  uigilare  pra- 
jlat  :  ita  certum  babtbam  ejf* 
tntlitis  tux  chantait  rrn  deders, 
quùm  met  cupidttati  ce  dire.  Sed 
îUud  placebatty  non  vincebaj , 
bec  Ubcbai  <y  vinciebat.  Son 
enun  erat  quoj  ttbt  re  pondnsm 
tucenti  miht,  Snrge  qm  ;        s  & 
c  XHTgê  à  mort  ut  s .  6»  Hitt*  ahit 
te  Cnri'lui.  Et  undtque  ojicnden  • 
//  Vera  r<  dtd  re ,  non  t  rat  omnu* 
quod  rejjond.rem  v.rttate  cen- 
Bbb  ni] 
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vicias,  ntfi  tant  uni  verbs  lenta 
&  fomnolent*  :  Modo ,  eccc  modo: 
fine  paululum. 

En  ce  fens  fommeiller  ,  marque 
l'cftat  de  ceux  qui  le  retirent  un 
peu  des  plaifirs  du  monde  ,  & 
qui  enfaite  s'en  rapprochent , 
imitant  en  cela  les  perfbnncs  af- 
ioupies  j  qui  1  ai  fient  fouvcntal- 
lcrleur  tefte,  &  qui  la  relèvent. 
Si  on  fommcille  de  la  forte ,  on 
eft  en  danger  de  tomber ,  &  on 
eft  expoie  à  cftrc  volé  dans  l'a- 
mc. 

Sommeiller  auffi ,  die  faim  Au 
guftin ,  c'eft  rclTcmirics  foiblcf- 
les  de  la  chair. 

Toute  noftre  vie  eft  comparée  à 
un  fommeil.  Ainfi  réfuter  de 
iouftrir  les  maux  de  la  vie ,  qui 
font  fï  légers  &  ficourts ,  pour 
acquérir  le  poids  éternel  de  la 
gloire  da  ciel,  c'eft  rcflcmblcr 
a  une  perfonne  qui  refuferoit 
de  perdre  un  quart  d'heure  de 
fommeil  pour  devenir  maiftre 
du  plus  grand  empire  du  monde. 

Le  fommeil  marque  encore  la  tié- 
deur &  la  négligence  d'une  foy 
qui  eft  endormie  ,  une  indiffé- 
rence, &  une  oifivctc  qui  fait 
qu'on  pafle  fa  vie  comme  dans 
desfonges,  &  dans  des  images 
vaines  &  honteufes ,  dans  des 
faniofmcs  ténébreux.  Jcfquà 
quand  dormirez  vous,  dit  l'E- 
criture ares  perfbnncs  tiedes  &: 
langmflantcs  ?  Que  ne  nous  ré- 
veillez-vous ? 

Le  fommeil  s'enrend  encore,  du 
profond  cftat  d'un  pécheur  qui 
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n*a  ny  ytux  pour  voir ,  ny  orei/- 
Jcs  pour  entendre  ,  &  qui  cil 
dans  l'afToupiflcmcnt  mortel  du 
pechc. 

Le  fommeil  fe  prend  encore , 
pour  les  grandes  arrancs  des 
gens  du  monde. 

Le  fommeil  s'entend  au fli  fort  or- 
dinairement, de  lamort ,  Se  s'en- 
dormir foy- même . c'eft  mourir 
volontairement, comme  i'-i  fait 
Jisus-Christ.  fj#  dotmivi  , 
&c. 

Les  Pères  comparent  aux  gens 
que  l'on  rourmenterouen  dor- 
mant, les  peines  que  ioiffienc 
les  damnez  avant  le  dernier  ju- 


L'Ecnturc  parlant  du  fommcif , 
dit  une  parole  confiderabie  :  Si 
deux  dorment  cnfcmb.c  ,  du 
elle,  ils  s'échaufent;  mais  com- 
ment un  fcul  s'échautera  t-il  ? 
C'eft  la  figure  de  l'avantage  de 
l'amitié  dont  Dieu  unit  les  ames 
entre  elles.  Une  amc  feule  , 
quoy  que  touchée  de  Dieu,  fe 
refroidit  alternent,  n'ayant  d'el- 
le même  que  le  froid  du  peché. 
comme  l'eau  qui  eft  froide  natu- 
rellement ,  perd  bien  toft  la 
chaleur  que  le  fen  luy  a  donnée. 
C'eft  un  grand  fecours  que  d'e- 
ftre  aidé  d'un  autre ,  qui  entre- 
tienne cettechaleur. 

SONGE,  Les  fondes  fuiventna- 
turclîcmcnt  du  fommeil  ;  U 
comme  on  vient  de  marquer  • 
que  parle  foromejUe^  Pères  en- 
tendent l'amour  du  monde,  ils 
ont  donne  auili  Icnomdcfougc 


Digitized  by 


SOM 

à  cequi  s'y  tait.  L'Ecriture  dit, 
que  où  il  y  a  beaucoup  de  (on- 
ces, il  v  a  beaucoup  tic  vanne. 
Cela  doits'cntcndrcdece  qui  le 
patîc  dans  le  monde ,  &  de  ceux 
cjui  y  vivent  par  Ion  Clurit.  Ils 
pallcnt  devant  Dieu  pour  des! 
perfonnes    qui  dorment  d'unj 
Iommcildc  mort. ne  fecondui- 
fant  point  par  la  roy  ,  qui  en  1  .  | 
raifon  divine  Se  vcntab.e.  Leursi 
c n'reticns  ne  i  ont  qu'une  vanne  ' 
profonde  ,  leurs  penfecs  ibnc 
égarées ,  &  des  amufemens  plus 
dignes  d'enfans  que  d'hommes 
raifonnables,  leurs  dilcoursibnt 
fans  règle  &  fans  fin.  On  ne 
peut  donc  gueres  mieux  com- 
pater  qu'à  des  fonges  ,  tout  ce 
qui  (c  fait  dans  le  monde  ,  les 
divcrtîflcmens&lcsplailîrs  que 
l'on  y  rccherchc.Sicn  dormanr, 
on  cioioir  avoir  un  trefor  entre 
les  mains  j   on  ncferoitnchc 
que  julques  à  (on  réveil.  C'eft 
ce  que  l'Ecriture  dit  formelle- 
ment elle  même  des  gens  du 
monde:  Ils  ont  fini  leur  tom- 
me: 1 ,  dit  elle,  toutes  ces  peribn- 
ncs  lî  riches,  Se  elles  n'ont  rien 
trouvé  dans  leurs  mains.  Dût- 
mtttHnt [omnum  f*um ,  frnihd 
tnventTHnt  vkidtvtiûmm  in 
maniÙMs  fuit. 
Apres  des  parolles  ficxprcflcs& 
fi  formelles ,  ne  «levons  nous  pas 
regarder  toutes  les  actions  » 
toures  les  paroles ,  toutes  Jcsri- 
chellès  ,  toutes  les  promefles 
&   toutes  les   menaces  des 
Grands  du  inonde  ,  comme 
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des  fondes  ,  mais  des  fonges 
qui  font  inquiets  pour  eux  ,  puis 
qu'ils  n'ont  pas  même  la  paix  , 
dont  d'ord  na:re  font  accompa- 
gnai nos  fonges.  Si  nous  vou- 
ions palier  devant  Dieu  pour 
des  pci  (onnes  qui  vei.lent  j  uous 
devons  eltre  dans  ces  (encurens. 
1!  nous  ledit  formellement  dans 
l'Ecriture  .-.Croyez  voir  &  en- 
tendic  des  (on^es,  en  voyant  Se 
entendant  ces  choies  ,  &  vous 
veillerez.  A*d\tnt  sutem  HU 
quaji  in  fomnis  vide  ,  *vigtlm- 
bis.  Que  découvrons  nous  en  ef- 
fet autre  chofè  dans  icmonde, 
que  des  preuves  de  cette  venté? 
Nous  voyons  à  toute  heure  dif- 
paroiftre    ceux  qui  ont  paru 
avec  le  plus  d'éclat  ,  fans  qu'il 
icftc  d'eux  qu'une  memoircaf- 
fez  Janguilfantc.  Le  temps  a  cm- 
poité  tous  les  maux,  tous  1rs 
plaifirs  ,  toutes  les  inquiétudes 
que  nous  avons  reill  nues  ,  lâns 
qu'il  en  rc  lté  d'autres  traces,que 
celles  qui  reftent  d'un  longe 
dans  nortre  mémoire.  TV  ut  es 
chofes  entrent continue'Icmenc 
dans  rabyfme  du  pnfic.Maiscc 
qui  eft  clhangc ,  cfr  que  tous 
les  plaifirs  &  tous  les  maux  des 
hommes  font  partez  comme  des 
fonges  :  ma;s  que  les  hommes  , 
quoy  qu'citaot  mous  ils  fbient 
aullî  à  noftre  cirât  d  comme  un 
fonge  ,  (ont  néanmoins  plusvi- 
vansque  jamais. Oppofons  doue 
à  ces  fondes  turbuiens  &  fi  in- 
quiets  du  monde ,  un  fommeil 
tranquille.  Laiilons  toutes  ces 


Digitized  by  Google 


rêveries  fi  importunes-,  &  veil- 
lons pour  nous  appliquer  pailî- 
blementaux  choies  duciel.  Dor- 
mons comme  1  epoufe  des  Can- 
tiques ,à  toutes  1  es  cho Tes  de  la 
terre i  pour  avoir  le  cœur  tou- 
jours vigilant  pour  Dieu.  Si  in- 
terna  contemplari  voltimtês ,  *b 
extern*  implications  dormi*- 
mus y  in  terrenis  dejfderiis  non  vi- 
gilemus.  Ego  dormio  &  cor  meum 
&igil*t,  Ext  et  tores finfus  *b  hu- 
jns  viu  joltcttudinibus  fepio  j  é* 
vacante  mente  vivacités  interna 
cognofco. 

Un  (bngeeft  une  véritable  image 
de  toute  nofhc  vie. 

Un  fonge  fe  prend  aufll  pour  une 
vertu  luperficiellc,  quife  diflîpc 
en  un  moment.  avolans 

SORCELLERIE.  On  parle  fou- 
vent  dans  le  monde  de  forciers, 
&  de  forcclicric ,  &  le  monde  ne 
H  aie  pas  que  tout  ce  qui  y  cft 
n'clt  rien  autre  chofc.Ccpcndant 
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&  des  obfcurciiîcmcns  dans  fei 
ames  ,  qui  les  rendent  peu  à  peu 
enclaves  de  la  concupiiccnce  Se 
des  paillons  d'une  manière  qui 
nous  paroiftroit  incroyable,  fi 
nous  n'en  eftions  convaincus 
tous  les  jours  pat  de  hmeftes  ex- 
périences. 
SORTIE.  Sortir  à  l'égard  de  D.eu, 
cft  lors  qu'il  quitte  le  fecretpour 
faire  éclater  visiblement  (es  mer- 
veilles &  fa  puiflance.  Demcum 
egredereris  in  confttâu  ppdi 
tut. 

SOVFFLE.  Le  foufne  extérieur 
en  Jlsus-Christ.  a  marque  le 
don  qu'il  faifoit  intérieurement, 
du  faint  Efpcic 
Le  fouffle  en  Dieu .  cft  la  figure 
de  facolcrc  :  parce  qu'en  louf- 
flanr,  on  fait  forcir  quelque  cko- 
fehorsdcfoy.  §luod  JUtur ,  rx- 
tr*  tmittttur. 
Un  léger  louflic  cft  à  quoy  l'Ecri- 
ture compare  toute  nolnc  vie: 
Ventus     vu*  me*. 


c'eft  l'Ecriture  même  qui  le  Ail.SOVVFLIT  à  fonficr.  I.e  foutnet 
Tout  ce  qui  cit  grand  dans  le'  dont  on  le  Ici 


monde,  neft  qu'un  jeu  d'en  fans: 
&  neanmoinsil  femelle  dans  ces 
bagatelles  une  malignité  il  con- 
tagicufc,quc  l'Ecriture  l'appelle  | 
un  cnforcellcment.  Car  comme 
il  v  dans  les  cnchantcmcns,  une 
vertu  ieerctte  qui  scieve  au  def- 
fùs  de  la  nature,  ôcquifaitdcs 
projiges  qu'on  ne  peut  com- 
prendre :  ainll  cette  veue  5c  ce 
commerce  du  monde,  dans  Ks 
chofcS  mêmes  qui  paroilluit  in- 
différentes ,  impunie  des  taches 


dont  on  fe  feu  pour  allumer  le 
feu ,  cft  vraiment  la  figure  de  ce 
que  fait  dans  les  occasions  du 
peché  i  ou  le  démon  ,  ou  les 
hommes  qui  font  animez  delu», 
&  qui  aigriilcnt  ,  êc  iintcnt  les 
maux.C'cit  ce  que  job  marque 
formellement  :  Le  loutHc  de  (a 
bouche  (  dit-il  ,fajtaliumcr  ies 
chasbons  2c  les  rend  tout  cm- 
brafez  j  c'eil  à  duc,  que  fes  per- 
fiufions  Gscccuei  nouent  1rs 
hommes  à  «.ies  pla  ins  ilhcitc* , 
5c  as  tmbiafcn;  d  aidcu;  fout 
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deschofes  temporelles.  Halitus  Le  foulphre  doit  auffi  nous  fane 
g  jus  pr h  as  mrdertféicit.  Occul-  fouvcnir  du  feu  de  l'enfer ,  qui 
ta  fuggeftto  humanas  mentes  ad  ne  s'éteindra  jamais,  de  ce  feu 
dtleHmttonti  il  tut  as  pertraihit.    dévorant  &  en  même  temps  noir 


Ardent  cum  qucdlthtt  tempormle 
appetunt.  Vrunt  d.fideria. 

SOUFFLET  Un  fburHet  recen  fur 
Jccoips,clt,  feion  faintClima- 
que  ,  la  figure  de  ce  que  le  pé- 
ché fait  à  nôtre  ame. 

SOVL1EZ.  Les  fouliez  font  faits 
de  la  peau  des  bettes  mortes  i  & 
les  pieds  font  la  figure  des  arrê- 
tions déisme  :aa»fi  mettre  les 
pieds  dans  les  fou!  lez.cit  figurer 
ce  que  l'on  fait  lors  que  Ton 
cmbarafl'c  les  affections  de  fon 
ame  dans  les  foins  du  ficelé. 


&  ténébreux,  fcmblabicau  feu 
d'une  poix  embrifec.  II  naiftra 
&  s'entretiendra  de  la  corrup- 
tion même  de  l'amc  des  mé- 
chans,  comme  une  terre  qui  fc 
changcroit  en  foulphre  &  en 
poix,  trouvcroit  en  elle-même 
U  caufe  3c  la  nourriture  du  feu 
qui  la  brulerott. 
SOURCE.  Les  fources  qui  ne  ta- 
ndem jamais  ,  doivent  nous 
eftrc  une  ima^c  de  !a  bonté  de 
D»cu,quieft  fans  bornes. Quand 
on  va  à  une  fource  ,  difent  les 
hiorttcimshu  us  fecult  curisant-  Peres.on  ne  fe  met  pas  en  peine  fi 
mpedesno»  pattamur  involvi.  on  y  trouvera  de  1  eau  :  on  en  cft 
Quitter fes  fouliez,  comme  on  feur.  De  mérre  en  s'appuyanc 
lecommanda  à  Movic  ,  c'eft  fur  la  providence  de  D:cu,  qui 
quitter  toute*  les  arfections  ter-  eft  fi  abondante,  Se  6  intarifl'a- 
refrres,  renoncer  à  tous  les  foins  blc  ,  on  ne  doit  i»en  craindre. 
&  à  toutes  Icspcn:écs  dcJatcr-  Les  mêmes  PcrcsdtfcM  encore, 
re.  :  que  c'eft  chercher  la  fource  dans 

Saint  Chryfoftome  pillant  con-  les  ruiflcaux,  &  le  icu  celefte 
tre  les  perionnes  efféminées  ,  dans  Icsbrafiers  de  la  terre  ,  que 
qui  craignent  qu'un  peu  de  boue*  de  quitter  Dieu  pour  aimer  les 
ne  gafte  leurs  fouliez,  leur  de-  ci ea turcs,  6c  s'attacher  à  ce 
ma.  de  s'ils  ne  craignent  pas  par  qu'elles  ont  de  beau, 
cette  apprehenfion  fi  balle  ,  de  Sa  nt  Climaquc  appelle  le  den 
plonger  leur  ame  même  dans  la  des  larmes,  une  foui  ce  pure  des 
bouc,  aulieudel'éicvcr  aucul.  grâces  de  Ditu  :  mais  il  dit 
SOl'LPHRE.Li  puanteur  du  foui-,  que  s'élever  de  vanité  pour  ces 
phre ,  qui  nous  paroift  fi  in'up-:  larmes  ,  c'eft  produire  dans  ces 


portable  même  dans  une  allu- 
mette, devroit  nous  faire  fou- 
venir de  la  mauvaifê  o  leur  &  de 


fources  pures  ,  de  la  bouc  ÔL  des 
ferpens. 

Une  lourcc  d'eau  qui  coule  tou- 


la  puanteur  du  vice,  qui  fairque  jours,  cft  la  figure  des  Prcdici- 
les  pécheurs  fontrejeuez  de  la)  tcurs  qui  font  ce  qu'Us  dflent. 
focictc  des  Saints. 
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La  parole  de  Dieu  eft  en  eux 
comme  une  fource  d'eau  vive  , 
quirejalità  la  vie  éternelle.  Les 
autres  qui  ne  font  pas  ce  qu'ils 
difent ,  font  cpmme  des  torrent 
dont  l'eau  s'écoule,  &  quide- 
meutent  fecs, 

L'Ecriture  appelle  une  fource 
troublée,  un  jufte  que  le  mé- 
chant fait  tomber,  ou  qu'il  noir- 
cit par  (es  calomnies,  le  ren- 
dantinuti!c&  fufpcét. 

Des  fouices  qui  tout  d'un  coup 
paroi/lent  des  fleuves,  font  la  fi- 
gure des  grands  hommes  qui 
éclatent  tout  d'un  coup  ,  félon 
la  penféc  dcfaintPaulm.r£*rf*- 
tc m  animé  tut  magnis  finnbus 
c.mpararepojfumus,  qui  orif 
mm fu*mlmte profufo  ore  ruh 
pentes,  ftatim  in  ortufuo fumtna 
funt. 

Saint  Auguftin  compare  la  pro- 
fondeur de  l'Ecriture ,  &  la  mul- 
tiplicité de  fes  divers  fcns,àune 
fource  qui  étant  reflerrée,  en  de- 
vient plus  profonde  &  plus  fé- 
conde en  divers  ruifleaux.  St- 
cut  enim  fins  in  p*rvo  lo- 
to uberior  #/?,  pluribufque  ri- 
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SOVRD.  Rien  ne  (l  plus  à  pein- 
dre que  lafurdité  fpirituelicquc 
le  démon  procure  aux  aines  à 
l'égard  de  Dieu  ,  par  le  tumulte 
du  mon  tic.  La  venté  alors  ne  fc 
fait  plus  entendre  au  fond  de 
leur  cœur.  Pour  le  faire,  il  faut 
fc  retirer  de  ce  bruit  ,6c  enten- 
dre moins  les  hommes  pour  en- 
tendre Dieu. On  n'eft  plusfourd 
quand  on  entend  fa  parole  ; 
maispour  le  faire ,  il  faut  y  met- 
tre fon  bonheur  &  la  defirer  ar- 
demment.  BtMti  qui  mudimmi 
vtrbum.  Car  l'écouter  de  cette 
manière  qui  nous  rend  heureux, 
n'eftpas  l'écouter  froidement, 
nais  en  TaunantSc  en  J'obfer- 
*nr. 

Les  vieillards  deviennent  fourds, 
dit-on,dans  la  vicillcfle.C'cit  no- 
tre figure.  Onlcur  devient  fem- 
blable  lors  que  par  un  relâche- 
ment funefte,  lésâmes  qui  met- 
toient d'abord  toutes  leurs  déli- 
ces à  entendre  la  voix  de  l'E- 
poux ,nc  preftent  plus  l'oreille 
a  ft  parole.  Un  lourd  donc  cft 
un  homme  qui  n'écoute  ny 
Dieu  ,  ny  fon  Paftcur  ,  ny  l'E- 


*vis  in  *mphora  fpatiafiuxumt  criturc.  H  faut  que  D;eu  agilVe 
rnmittrat ,  quàm  qmltbct  forum]   jm:  il  animent  en  cet  c  liât  pour 


rtvorum  qus  pet  multa  locorum 
fpatia  ab  eodern  fonte  dedtécitur. 
L'Ecriture  en  peu  de  paroles  , 
dit  ce  Pcrc ,  cft  féconde  en  plu- 
fieursfcns  :  P*rvo  fer  monis  mo- 
dule fcatetfiuentM  liquidé  véri- 


té faire  entendre  au  fond  d'un 
tel  cœur,  comme  le  dit  famt  Au- 
guftincn  parlant  à  Dieu  de  luy- 
meme:  Vous  avez  ciié  ,  tous 
m'avez  appel  ié,  &  vous  ave*  fait 
ceflcrmalurditéJVr*/?!  ,eUm*- 


tartSy  unde  quifqut  ver  tu»  pet   fti  ffy*rupifitfurditsiern  mt*m 


donc  font  des  images 


hngtores  ic^utUmm  mnfrAcius  Les  lourds 
trmheu.  \  delà  furd.té  intérieure.  La  te: - 
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dite  de  l'homme  nciT  point  na- 
turelle^ 4me  la  fur lité  du 
coeur  n'e^  défaut  &un  ?i- 
cc  rie  lavotuu.  ..  DiCU  c]ui  a  tait 
l'homme  pour  connoiftre  la  ve- 
rte ,  ne  Ta  point  crée  dans  l'im- 
puiflancede  Jaconnoiftrc.  Tou- 
tes les  créatures  publient  fa 
grandeur.  Dieu  nous  parle  en 
une  infinité  de  manières  au  de- 
hors &:  au  dedans.  I!  nous  aver- 
tit de  nos  mifercs  &  de  nos 
égaremens.  Cependant  nous 
fommes  lourds ,  &  fi  nous  fom- 
mes  periiiadez  de  quelques  ve- 
nte! ,  combien  y  en  a  -t-il  enco- 
re que  nous  n'entendons  point , 
ou  que  nous  entendons  impar- 
faitement ? 
Un  vray  Chrcftien  donc  qui  n'efr 
point  lourd  à  la  voix  de  Dieu  , 
doit  conlidercr  que  Dieu  nous 
pailc  par  routes  chofes.  Il  n'y  a 
que  noftrc  furdité  qui  nouscm- 
pefche  de  l'entendre.  N'cftre 
point  lourd  félon  l'ame  ,  c'eft 
avoir  les  oreilles  du  cœur  tou- 
jours attentives  à  favoix  ,  c'eft 
écourcr  ce  qu'il  noutdit  ou  par 
luy  même,  ou  par  les  créatu- 
res. 

On  marque  aufîï  une  bonne  fur- 
dité  dans  l'Ecriture.  Un  homme 
elt  (ourd  lors  qu'il  n'entend 
po:nt  les  outrages  qu'on  lu  «lit. 

SOirR!S,  R*ts.  LesSitntscompa- 
rent  à  ces  petits  ammaux  ,  les 
pauvres  qui  font  artificieux  pour 
tromper  les  hommes,  &  pour 
leur  attraper  qjclquc  choie  par 
Icurfîncfie. 
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SPECTACLE.  Saint  Auguftn  d.t 
louvcnt  ,  qur  JEcruurc  elt  le 
grand  fpcctaclc  des  Chrétiens, 
qu'il  luy  ofte  le  gouft  des  va  us 
(pedaclesdumonde. 
Saint  Chryfofiomc  dit ,  qu'un 
homme  fur  un  théâtre  devant 
une  grande  aflembice,  où  lêroit 
le  Prince  luy  même  ,  mépnfc- 
roit  toute  ectre  ailcmblcc.  & 
feroit  content  qu'elle  le  mépn- 
faft,  pourveu  qu'il  agréait  au 
Roy.  C'cftunc  image  He  ce  que 
nous  devons  faire  S  l'égard  de 
Dieu  ,  en  meprifant  tous  lesju- 
gemens  des  hommes.  Spec)*cH- 
lumféUïifumm,  fltc,  Voila  quel- 
le devroit  cftrc  l'occupation 
d'unChrefticn.quiau  heu  Al- 
ler aux  fpcaades,  devro;t  fc 
confidercr  comme,  efiant  luy- 
même  un  fpcclacic,  comme  die 
faint  Paul. 
Saint  Auguftin  déplore  lavanirc 
desPayens, quicOoicnt  fi  ama- 
teurs des  fpcclaclcs  qu'on  leur 
propofoit  n  (ouvent  ;  &  les 
Chrcftiens  ne  font  pas  moins  à 
plaindre  aujourd'huy,  puis  qo  à 
jugerde  l'avidité  qu'ils  ont  pour 
le  théâtre  ,  on  peut  croire  fans 
fe  tromper ,  que  fi  on  propofoit 
auiourd'huy  des  fpc<fr.acies  fem- 
biablcsàccux  d'autrefois, ils  n'y 
feroient  pas  moins  ardens 
qu'aux  comédies  Q^ci  aveugle- 
ment ,  s'ccriccefaint  Doreur  ! 
Vous  prenez  plaifir  à  des  com- 
bats qui  font  hors  de  vous, 
&  vous  négligez  ceux  où 
\  yous  dcvnczVous  appliquer  au 
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dedans  tic  vous,  &  où  nonsj 
ptions  que  D:eu  drefle  iuy  mê- 
me nos  mains  à  la  guerre. 
L'homme  aun  combat  intérieur 
à  foutcnir  ,  en  luttant  contre  fa 
concupifcence.  Il  a  l'avance  à 
dompter ,  l'orgueil  à  vaincre  , 
l'ambition  à  fouler  aux  pieds , 
l'impureté  à  égorger.  Ces  com- 
bats Ce  palîcnt  dans  le  fecret ,  & 
l'on  n'y  a  point  de  prix  à  atten- 
dre d'un  homme  ,  mais  on  at- 
tend fa  recompcr.fe  de  DiCU.Que 
le  monftrc  de  l'impureté  ,  que 
l'avarice  comme  une  befte  fa- 
rouche ,  que  les  faux  témoi- 
gnages &  toutes  les  penfecs  ma- 
ligncSjCommcautantdc  furicu- 
fcs  beftes  ,  foient  donc  renver- 
fez  par  terre  ,  &  nous  demeu- 
rons debout.  Soyons  fermes  a 
pcrftder  dans  l'amour  de  Dieu. 
Nous  n'avons  pas  à  combattre 
feulement  contre  une  befle, 
mais  contre  une  trouppe  entière 
de  beftes.  DelectanfVospMgn* 
exteriores ,  ©•  di/fimuUtis  à  pu- 
gn*  inurioti.  Doc  et  manus  nc- 
Jîras  Deusadbellum.  Eft  bellum 
quod  ftcumagit  homo ,  dimic*ns 
contra  concupifetntias  mxlms  , 
frânans  avsritiam ,  elidens  fu 
perbiam  ,f*fâeam  amhitiontm , 
trucidant  libidinem.  H*s  pugnas 
fads  in  occulta  ,  ubinon  p r orner e- 
ris  oculoi  Edttorisy  fcdoeulos  Re- 
tient pi  tris.  Cad  ai  befii*  libidi 
vis,  csdMtbfftt*  rapacitittis  ,f«- 
d*t  be  ha  f*lfit*tit ,  emdmtbefttm 
mdulttrintcogitationis &  cupidt- 
Utis.  Cadenttbus  omnibus  befi us 
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feeurut  &  innoet  ni  m  Vei  dib- 
tiione  Vtrftris.  In  fingulu  *+* 
(ir.gulas  bcflt*i,{td grtget  tnter. 

%ficis  beflimrum. 

Saint  Chryfoftome  parlant  de  la 
grandeur  de  lanoblcilc  &  de  la 
qualité,  dit  qu'il  n'y  a  rien  de 
îohde  ny  de  réel  dans  ces  mar- 
qucsd'honncuts&ccspufcren- 
ces  cftablics  par  les  hommes, 
parce  que  ce  ne  font  que  comme 
dts  cérémonies  &  desTpcdaclcs 
Tuides  de  toute  réalité. 

SgrELETTES.  Les  Squelettes 
nous  font  horreur  ;  mais  en  1rs 
voyant  ,  nous  ne  pcnloas  pas 
allez  que  nous  fommes  amfî 
prefquerous  aux  yeux  de  Dieu 
dans  nos  ames.  11  ne  voit  pref- 
que  rien  dans  nous  que  de  dé- 
charné  :  nos  vertus  font  comme 
des  os  (ces  Se  (ans  moelle  ;  qui 
n'ont  rien  de  cette  graille  inté- 
rieure que  David  demandent  à 
Dieu  ,  lors  qu'il  iuy  difoit  : 
Qac  mon  amc  Ibit  remplie  com- 
me d'une  graiflc  intérieure  :  Si- 
eut  adipe  à*  pingutdine  repUatur 
mnima  mea  ,  alin  Ac  faire  icb.cn 
non  avec  peme,  mais  arec  la  ri- 

•  ciliré  avec  laquelle  fe  remue  un 
corps  vigoureux  &  en  ben 
point. 

Tout  ce  que  nous  voyons  auflï 
dans  le  monde,  &  dans  les  Li- 
vres où  l'on  parle  des  hifloucj 
dcsSunts,  ncfontprcfqueque 
des  fquclcttes,  puce  qu'elles 
font  comme  décharnées  ■>  Us 
faits  cftant  fcparczdcs  mou?e- 
mens  feercts  qui  1«  am  pio- 
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dûtes  ,  &  tic  toutes  leurs  circon- 
nonces  ;  en  forte  queecs  hutoi* 
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Les  OatUcsdc  bois  failo;ent  dire 
à  (a. ut  l'aulin  la  meme  rho'c. 
Ne  lovons  point  itnp  .'es,  d;c 
ce  famt  Pcrc ,  5c  n'avons  nen 
tic  11 dtirCtC  dtl  boii  ;  Srrj  fmUt 
T;oi  in  Hffri  éutitta  jlo'uii. 
Jcscullentunc  infinité  de ' CIO- 1 S7LRI LtTE\ La  ftcnJûé  fcntible*  . 


rts  ne  piclcntcnt 
que  vies  fipielettes  ,  c'eit  à  dire 
des  actions  nuls  ic  dépendances 
de  peu  de  relions  ,  quoy  qu'cl 


fcs. 

STAll'ES  ,  r#yij#j  /*m 
Ces  vil'agcs  font  l'image  de  ces 
Cluctticns  lâches  ,  ditfàintClt- 
maque  ,  qui  font  profclfion  de 
la  foy  ,  &  qui  néanmoins  com- 
mettent des  péchez  mortels. 

Saint  Chrylottome  parlant  de  la 
réunion  du  peuple  Gentil  avec 
le  peuple  Juif ,  dit  que  Dieu  a 
rcflcmblc  cncciaàun  Orfèvre 
habi  e  ,  qui  ayant  une  ftatuc  de 
plomb  .  &  l'autre  d'argent,  au- 
roit  trouve  le  fecret  en  les  ré- 


cit l'image  des  ames  qui  font 
fterilcs  en  bonnes  œuvres  ,  de 
la  cciïation  de  tout  b:cn  ,  de 
l'inapplication  à  la  vertu  ,  de  la 
parellc  &  de  [a  negl^cnce  dans 
lcfcrvicc  de  D:cu.  La  ftcr.lité 
marque  une  amevuide  ,  5<  qui 
n'a  point  de  charité. 
S  TVPIDlTS*.  Ceux  qui  font  Au- 
pides  5c  inlênfibies  dans  le  corps 
qui  font  battus  5c  percez  de 
p!aycs fans  qu'ils  le  (entent, font 
l'image  desamesnm  font  in- 
fcnliblcsaux  menaces  dcD  eu  , 


fondant,  de  n'en  faire  qu'une    &  aux  remords  de  leur  confcicn- 
fculc  ,  qui  feroit  toute  d'or,     j  ce,  qui  font  fans  douleur,  5c  qui 
STATl'ES  ,  TahtfMUx.On  c(t;mc(  fc  laiiîeiu  entrai fner  à  toutes 


toujours  les  Tabicaux  qui  re- 
prefentent  !c  mieux  au  natu- 


icurs  pallions,  iàns  qu'ils  s'en 
apper  çoivcnr. 


ici.  Mais  quelque  relîcmblancc  Sl'CCESSIOK.  Tout  CluclTcrs 
qu'ils  ayent  avec  les  personnes  veritab  c  qui  entend  parier  de 
ouc l'on  a  tirées,  on  peut  dire!  fucccllion,  ne  doit  penfer  qu'à 
louvtnt  que  ces  perfonnes  ref-  une  feule  fucccllion  quMaà-t- 
Icmbjmt  encore  mieux  à  icurs  tendre.  Mais  au  lieu  cju'  l  faut 
ftaïuo  5c  .4  leurs  tab  eaux,  que  que  Us  Pères  de  la  terre  meu- 
lcurs  tableaux  5*.  leurs  ftatuesne  ,  rent ,  pour  que  leurs  rnfansen- 
lcurrciLmblcnt  ;  puis  que  corn-1  tient  en  leur  fùcceffion  :  .1  faut 
me  leurs  tableaux  ,  elles  ont  au  contiairr  que  les  en  fans  de 
des  oiciilcs  5c  n'entendent  point  l)  eu  mrurenti  pour  entrer  dans 
des  yeux  5c  ne  %oycnt  point:;  l' héritage  dclcurpcre. 
n'ayant  que  les  yeux  du  corps  SVIET  lin  Sujet  rebt  de  &  déso- 
le non  pas  ceux  de  la  toy  ,  ians  beïllaiit ,  clt  l'image  d  unCUre- 
JcfqucSsoncfravcugiçà  totu  ccl  fticn  qui  rcconuoilt  le  monde 


cjm  regarde  JUiCU, 


pour  ion  Seigneur  ,&qui  ainû 
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dérobe  à  Dica  Uqualité  <lc  Sci* 
o-ncur&:  de  Roy  ,  de  Ha  derme-' 
le,  de  louvcrain  bien:  ce  qui 
eft  le  plus  criminel  de  tous  les 
vols. 

SVP  PLAN  TER.  On  feait  ce  que 
c'eft,  &  l'Ecriture  dit  de  Dieu, 
qu'il  fupplantc  les  Grands  ,  en 
ne  leur  donnant  qu'une  gran- 
deur temporelle ,  au  lieu  d'une 
autre  qui  lèroit  éccrnellc. 

SVPPLICIEZ.  Ceux  que  la  jufti- 
cc  envoyé  au  fupplicc,  y  font 
menez  avec  une  cfpecc  de  pom- 
pe &:  de  cérémonie ,  afîu  que 
cet  appareil  lugubre  lerve  à  ef- 
frayer les  hommes.  Il  en  eft  de 
rncimc  des  cérémonies  d'un 
homme  mourant ,  fi  l'on  peut 
ufer  de  ce  mot.  Qtici  fpcctaclc  : 
Une  croix  à  la  main  ,  le  cierge 
béni  ,1c  benctier  aux  pieds  ,  3c 
lercitc.  Dieu  conduit  ainfi  les 
chofes  ,  afin  de  nous  intimider. 

Etcomme  fouvent  avant  efue  de 
punir  de  mort  les  criminels  »on 
leur  fait  faire  amande  honora- 
ble: on  peut  regarder  dcmcfmc 
fouvent  comme  une  elpccc  d'a- 
mande honorable  ,  ceux  qui 
ayant  vefeu  comme  des  athées, 
font  de  belles  proicftations  en 
mourant  ,  &  témoignent  dci 
grands  fcntimens  de  pénitence.' 
C'cft  leur  amande  honorable 
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que  Dieu  leur  fait  fa;re. 
a:nt  Chiyf  jiiomedit ,  quefî  un 
iuppiicic  avou  clic  conda:;  .z 
à  la  roue  ,  &  queiou  ennemi  ne 
pouvant  attendre  cette  heure  , 
l'allaft  tuer  par  impatience,  il 
fcroit  en  cela  la  figure  de  ceux 
qui  veulent  le  vanger  cux-rr.ell 
mes  de  leurs  pcrlccutcur*  ,  au 
lieu  d'attendre  un  moment,  le 
temps  de  leur  fupplicc  où  ils 
courent.  11  compare  aulli  à  cela 
la  fureur  du  démon,  qui  vo>ant 
l'homme  condamné  à  U  mort, 
n'eut  pas  la  patience  ci  'attendre 
fa  mort  naturelle  ,  mais  porta 
Caïa  à  tuer  violemment  ion  frè- 
re Abcl. 

Un  criminel  qu'on  mène  au  fup- 
plicc, eft  une  vraye  image  de 
noftrc  cftat.  Tous  les  hommes 
font  enfermez  en  ce  monic 
comme  dans  une  ptifon  ,  d'où 
ils  ne  lorient  que  par  U  moïc 
comme  des  gens  qu'on  ira; l ne 
au  fuppiicc  ,  par  un  torrent  ra- 
pide auquci  i. s  ne  Uautoicnt  re- 
fuser. 

STRESES.  L'Ecriture  parle  de 
Syrcncs  j  &  elles  figurent  Ici 
guides  aveugles  &:  niacenaucs 
qui  pat  une  douceur  cruci  e  & 
tiompeufe,conduilciu  îcs  ames 
dansic  piccipice. 


sd  by  Google 


7«9 


T 


TAB 


TAB 


TABLE.  On  fc  met  tous  les 
joursàuble  ,  &  faim  Jca 
Chmaque  dit,  qu'un  Chrétien 
alors, lots  qu'on  luy  fert  à  man 
ger,  dcvroit  fc  fouvenir  qu'il 
iervira  luy-mêrac  de  pafturc  aux 
vers.  Il  dit  qu'ayant  cette  penféc 
fcricufcracnt  dans  le  ceeur.il  en 
mangera  moins. 
Saint  Chryfoftome  déplorant  le 
luxe  des  tables,  dit  à  Ion  peuple, 
qu'une  tablefaintcmem  réglée, 
efteorameune  femme  chatte  i 
&  qu'au  contraire  une  table  vo- 
Jupt ueufe,  cft  comme  une cour- 
tifanc. 

Le  même  Pcre  compare  les  ta- 
bles où  l'on  médit,  comme  ce- 
la arrive  fouvent,  à  une  ta- 
bîe  qui  (croit  fètvic  de  chair  de 
chien. 

Saint  Grégoire  dit,  que  la  table 
cft  la  fi ;urc  du  plailîr  que  les 
ames  faintes  gouttent  en  la  pre- 
fenec  de  Dieu.  Requies  menfi. 
tu  a  erit  pUns  pinguedine.Reqmes 
tnenfé  efi  refeftio  faite tatis  tnter- 
nx.Pingutdo ,  étertu  voluptstis 

Saint  Au<ruftrn  dit,  qu'être  long- 
temps a  table  ,  eft  entendre 
long-temps  la  parole  de  Dieu, 


être  a?ec  joye  à  un  long  fer- 
mon ,  être  comme  dans  une  in- 
tempérance fainte. 
TjiÊLEAV.  Les  Saints  difent  que 
tout  le  monde  n'eft  qu'un  ta- 
bleau ,  où  Dieu  en  créant  Ici 
chofes  viiîblcs  ,  n'a  fait  qua 
peindre  les  invifîbles  ,  comme 
les  Peintres  nercprcfcntcntque 
les  vifibles.  Noftre  ncgligen- 
ce  &  noftre  peu  d'application 
à  Dieu ,  cft  comme  un  rideau 
qui  nous  voile  les  beautex  de 
ce  tableau  inimitab'e:  On  tâche 
autant  que  l'on  peut  dans  ce  pe-i 
tic  ouvrage  ,  de  le  dévoiler ,  U 
de  tirer  lcndcau  quiaous  le  ca- 
che. 

Les  Pères  en  fuivant  encore  cet- 
te penfée,  difent,  que  comme 
les  ombres  font  de  la  beauté 
dans  un  tableau  i  de  même  les 
creatutes  qui  icmbicnt  ne  (êrvic 
à  rien  &  n'être  que  mauvaifès» 
contribuant  à  la  beauté  de  ce 
grand  tableau  de  l'Univers.  Tk 
viJts  ces ,  dit  faim  Auguftin, 
dtff  tngms  umbras ,  &  ect$  //«.'- 
chra funt  cum  ti$  omntm ,  tffi 
tnrfesfunt. 

Saint  Chryfoftomc comparetoat 
ccqu'jly  a  de  beau  dans  le  mot» 
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de,  a  la  beauté  d'un  tableau.!  lemeiit  imprimée  au  fond  de« 

Ou  n'admire  point  les  beautez  cœurs  &  de  lacomcicnce .  que 

éclatantes  que  nous  voyons  en)  Dieu, par  fa  mi  (encorde,  n'a  pas 

pcinturcparccquc  nous  fçavons  i  voulu  même  qu'après  cette  chu- 

que  dans  le  fond  elles  ne  font  i  te,elle  fuft  entièrement  ruinée  .• 

que  de  la  boue*  de  différentes  mais  les  linéament  de  ce  tableau 


couleurs.  Ainfi  les  plus  belles 
perfonnes ,  quoyque  d'un  teint 
ii  merveilleux  ,  ne  (ont  dans  le 
fond  que  de  la  bouc. 

Saint  Chryfoftome  compare  un 
pécheur  qui  fe  convertit  ,  &  qui 
devient  un  grand  Saint»  tel  que 
fut  autrefois  (âint  Paul,  à  un  ta- 
bleau noirci  de  fumée  que  Ton 
dccraiTc ,  &  que  l'on  remet  en 
couleur. 

Un tablcauqueron efface,  pour 
ainfidire,  fous  le  pinceau  lors 
qu'il  s'avançoit  à  la  perfection 
avec  diligence,  3c  dont  les  pre- 
micts  traits  &  le  fcol  deffein 
montrait  défade  la grandeur,eft 
une  figure  de  ce  qui  arrive  lors 
qu'une  belle  vie  >  qui  avoir  déjà 
d'admirables  commencement , 
finit  tout  d'un  coup  par  une 
mort  précipitée  ,  qui  moiffon- 
nr  un  excellent  fruit  dans  fa 
flenr. 

Un  tableau  prefque  tout  effacé, 
où  l'on  a  peine  à  démefler  quel- 
que trait ,  e(t  noftrc  véritable 
tableau.  Dieu,  comme  un  Pein- 
tre inimitable ,  nous  avoit  faits 
à  fon  image  &  à  fa  rcflemblan- 
ce;  mais  depuis  le  péché,  cette 
loy  naturelle  qui  nous  faifoit 
difcerner  fi  facilement  le  bien 
dr*avec  le  mal ,  a  été  effacée.  Cet- 
«loy 


font  tellement  obfcurcis  •  qu'on 
n'y  reconnoiftpreiqie  plus  au* 
cun  trait ,  quoy  qu'il  en  refte  af- 
fez  pour  faire  que  l'homme  ap- 
prouve encore  quelques  ventes 
d'une  honefteté  6c  d'une  )u(tice 
naturelle  ,  &  s'abfticnne  quel- 
quefois de  taire  ce  que  cette  loy 
luy  deffend. 
TACHES.   Les  taches  fur  les  ha- 
bits ,  font  la  6gure  des  taches 
qui  défigurent  la  beauté  des 
ames.  Plus  les  veftemens  font 
éclatans.plus  les  taches  font  *  t- 
fiblcs.De  même  plus  on  cftfaînt, 
plus  les  fautes  (ont  confideta- 
b  I  es  A  blcilear  les  yeux  de  D  eu. 
On  ne  peut  (bufhir  qu'avec  pei- 
ne,  des  taches  fur  les  hab  ts  ; 
on  devroit  avoir  la  même  déli- 
cate fle  pour  les  taches  intérieu- 
res. On  cherche  des  perfonnes 
d'i  meftier  »  &  des  herbes  ou  au- 
treschofe  qui  oftent  ces  taches: 
Nous  devons  de  même  recou- 
rir à  la  grâce  de  Dieu  ,  St  à  (es 
Miniftres,  afin  de  purifier  nos 
ames. 

TAILLE  dm  ttfi.  La  taille  dei 
corps  doit  nous  être  une  figure 
des  ames.  Les  perfonnes  de  pe- 
tite taille  doivent  nouspoiter 
à  l'humilité  ,  5c  les  perfonnes 
de  grande  taille  douent  nous 


avoit  été  ici-   faire  craindre  l'orgueil.  Ccft 
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aiûfique  faine  Auguftin  dit  de 
Zichcc ,  qu'il  étoïc  cacore  de 
plus  pente  taille  dans  l'ame  que 
dans  le  corps,  parce  qu'il  étoit 
humble,  quoyquc  riche:H«iwi- 
Itseonfgjfor  feecatorum  ^ftstura 
brevis,*mmo  brevior .  mfeendens 
in  lignum  Ht  videret  qui  pro  illo 
pendebat  inligno. 
TALENS.  Rien  n'eft  plus  ordi- 
naire dans  le  monde *juc  ce  mot. 
On  dit  tous  les  jours  d'un  hom- 
me, qu'il  a  de  beaux  talcns  :  & 
cependant  il  n'y  a  en  effet  rien 
de  plus  rare.  Les  talcns  devroient 
enrichir  j  &  aa  contraire  ces 
prétendus  talcns  appauvnffcnt. 
Oncftbien  plus  rabaiffé  &  ap- 
pauvri par  l'orgueil ,  &  la  com- 
plaifance  que  l'on  en  conçoit, 
qu'on  n'eft  enrichi  &  élevé  par 
ces  talcns  &  ces  qualicez  dont 
On  fc glorifie.  Il  leroir  peut-être 
meilleur  d'avoir  ,  lî  l'on  veut, 
certaines  qualitez  humaines  & 
certaines  grâces ,  que  de  ne  les 
pas  avoir  ;  mais  il  vaut  mieux 
en  être  privé  que  d'en  faire  un 
fujet d'orgueil.  Amfi  la  plufpart 
des  talcns  appauvrirent  &  ra- 
battent en  effet  ceux  qui  les 
ont ,  0C  les  rendent  plus  pauvres 
Se  plus  vils,  en  les  rendant  plus 
vains  &  plus  orgueilleux.  Ce 
cjuiparoift  pauvre  &  humble  aux 
yeux  des  hommes  ,  cft  (burent 
grand  5c  riche  devant  Dicu;& 
ce  qui  paroift  riche  &  grand  aux 
hommes  ,  cft  devant  Dieu  une 
grande  pauvreté,  &une  grande 
baflclfe. 
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tintaient  important ,  dont  ileft 
extrêmement  n  ce  (faire  de  bien 
ufer  ,  parce  qu'on  en  rendra 
compte,  eft  le  temps  que  Dieu 
nous  donne  pour  nous  fauver,& 
pour  nous  procurer  une  éternité 
beureufe. 
TALON.  L'Ecriture  dit ,  que  le 
démon  obfcrve  le  talon  de  la 
femme.  Cela  lignifie  dcuxcho- 
fes  :  ou  que  le  démon  obfcrvc 
les  premières  apparences  des 
œuvres  des  Chrétiens &dcs en- 
fans  de  l'Eglifc ,  marquez  par 
cette  femme  ;  Prima  operis  v#- 
iiigim  ,  dit  faine  Grégoire ,  c'ert: 
à  dire  les  premiers  commence- 
mens  de  cheute ,  de  quand  nous 
commençons  le  moins  du  mon- 
de à  nous  retirer  de  la  voyc 
de  Dieu  :  comme  nous  obfcr- 
vons  au  contraire  la  tefte  du 
démon  ,  c'eft  à  dire  ,  le  pre- 
mier commencement  de  fa  ten- 
tation. 

Cela  marque  en  fécond  lieu  ,  que 
ledémon  tend  des  pièges  au  ta- 
lon, c'eft  à  dire  ,  qu'ilrâchcdc 
furprendre  les  membres  les  plus 
roibles  du  Corps  de  J e sus- 
Chris  t,  marquez  par  les 
pieds  iou,ccquïcft  encore  plus 
terrible,  qu'il  attaque  les  forts 
mêmes  ,  &  qui  paroiflent  fou- 
tenir  le  corps  de  l'Eglifc  com- 
me le  talon  foutient  tout  le 
corps,  par  tout  ce  qu'ils  ont  de 
foiblc  ,  &  oui  t;cnt  le  plus  à 
la  terre  3c  a  la  moliciTe  de  la 
chair. 

TAMBOVR.  Il  eft  fouvent  pai.'é 
Ccc  ij 
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de  tambour  dans  l'Ecriture, 
comme  d'un  inftrument  fur  le- 
quel nous  devons  lotier  Dieu  : 
&  tous  les  Pères  s'accordent  à 
dire  ,  que  le  tambour  marque 
Ja  mortification  de  la  chair.  Car 
un  tambour eft  une  peau  ban- 
dée &  feichéc./»  tymptno  corium 
fie  eut  ur  ô*  tendttur  ut  fonet.  Et 
plus  la  peau  du  tambour  eft  ban- 
dée, plus  il  rend  un  ion  écla- 
tant. Le  toaibour  marque  donc 
une  chair  delîeichée,  mortifiée, 
endurcie  à  la  fatigue  &  aux 
coups  i  un  corps  dompté  ,  &  af- 
fujetti  à  l'ciprit  j  une  chair  éten- 
due &  comme  crucifiée  fur  le 
bo  s  à  l'imitation  de  Jisus- 


T  A  S 
un  ornement  vivant 
faint  Efprit ,  &  qui  ait  la  vie  de 
la  grâce. 
Saint  Chryfoftome  rapprochant 
cette  comparailbn  des  tap:ilc- 
ries>  à  chaque  Chrefticn  eo  par- 
ticulier ,  s'en  icrt  contre  ceux 
qui  font  idolâtres  des omemens 
de  leurcorps  ,&  qui  négligent 
leurame.  Si  on  vouioit ,  dit-il , 
orner  voftre  maiibn  de upill ca- 
ries d'or,  &  qu'en  m  cime  temps 
on  vous  la;ifaft  vous-roeime 
couvert  de  haillons ,  vous  vous 
en  orrenicnez.  Cepend^nr  c'eft 
vous-nicfme  qui  vous  fanes  cet 
outrage.  Vous  ornez  voftre 
corps ,  quj  eft  la  mai  ion  de  vo- 


Christ,  en  forte  que  l'on  puif-(  ftre  anie,  pendant  que  votre 

fe  di  rc  avec  faint  Paul  :  Je  m'en-  j  même  n'eft  couverte  que  de  ha  ;  l  - 

tends  vers  ce  qui  eft  devant'  Ions,  outoure nne*. 
moy.  Saint  Auguftin  dit  ,  que  JASTER,  chercher  m  tsficmt ,  «/- 

David  joQanc  autrefois  du  tam-1  Itr  *  tsflottt ,  tmfler  éêim 
bout,  cftoit  la  figure  de  Jesus- 
Christ  crucifié  &  étendu  fur  le 
bois. 

Le  fon  du  tambour  marque  en- 


Cela,  dans  l'Ecriture  ,  marque 
différentes chofes.  Les  Tcres  di- 
fent ,  qu'il  faut  chercher  amfi 
Dieu  des  marne  ,  à  l'imitation 


meti  cer.tr M 


core  une  prédication  retentit- 1  de  David  j 
faute,  pleine  de  zele,  qui  excite'  eum  :c'cft  à  dire  le  chercher  par 
les  hommes  au  combat,&  à  faire  ;  les  couvres 
feneufement  la  guerre  au  vice.    Aller  à  caftons  auffi  .c'eft  H;n«  '.es 

veniez  les  plus  claires  ,  vivre 


TAP ISSERIES.  Les  tapifle- 
ties (ont  un  ornement  dans  l'E 
glile  qui  honore  les  cérémo- 
nies j  mais  néanmoins  un  orne- 
ment mort  Se  inanimé.  Ctla 
doit  avertit  les  perfonnes  qui 
honorent  les  cérémonies  de 
TEglife,  de  n'y  eft  re  pas  en  cette 
manière ,  en  n'y  brillant  qu'aux 
yeux  des  hommes  j  mais  deftre 


comme  fi  l'on  ne  conno.ilorc 
rien.  Ilsiront  àraftons.d  t  Job  , 
comme  s'ils  eftoient  dans  les 
ténèbres.  Pslpstuat  qusfi m  f#- 
ntbrh.  On  ru  d'un  jeu  du  mon- 
de que  l'on  a  peine  à  nommer 
ici  ,&oùl'onfe  bouche  volorw 
taireement  les  ycux.Hc  asqu'tl 
yadeecs  aveugles 
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qui  fc  bandent  ainfî  les  yeux  |  diflb  lu  tion  Se  dans  la  me  lie  lie. 
dans  le  monde  ,  qui  au  lieu  que  Les  taureaux  gras  figurent  auiîi 
ecsautrcsfont  rire  Se  divcrtil-  dans  i'Ecriturc  ,  les  Princes  Se 
fent  ,font  au  contraire  pleurer  les  Chefs  du  peuple, 
ceux  qui  les  voyenr.  le  qui  ie  Un  jeune  taureau  cft  la  figure  , 
pieureroienteux-mclmc  s'ils  ne.  dans  l'Ecriture  ,  de  J  &  s  u  s- 
vouloieat  pas  s'aveugler.  |  Christ  immolé  par  les  Ju.fs 
On  compare  encore  à  des  aveu- f  oigueiilcux.  Il  figure  aullî  tin 
glcs  ,  qui  en  plein  jour  vont  à    jeune  Prédicateur  de  la  vérité  , 


tarions  &  ne  vovcnt  rien,  les 
envieux  &  les  médiians,  qui 
ferment  les  yeux  au  bien  quVs 
vovcnt  dans  les  gens  de  bien 
qu'ils  n'aimeut  pas  ,  Se  q 


ui 


cherchent  comme  à  talions  , 
des  crimes  pour  les  décrier.  Pet 
diemincurtênt  tenebrms  &  qua- 
fi  in  7:  ode  fie  fslptbunt  meri- 
dtê. 

TAVREAV.  Le  taureau  marque  la 
force.  Les  cornes  dm  taureau , 
marquent  figurcment  la  force 
de  la  croix  de  Jisus-Christ. 
Les  taureaux  donc  raaiqucnt 
les  forts,  comme  les  agneaux 
marquent  lesfoibîcs. 

Les  taureaux  marquent  les  or- 
gueilleux, tels  que  font  les  Hé- 
rétiques &  les  Hcrcfiarques,qui 
feduifentlcsfimpics  pcuplcs,que 
L'Ecrirure  compare  a  des  va- 
ches. H  faut  immoler  à  Dieu  ce 


qui  le  prépare  à  la  dcfTcndrc  Se 
à  la  foutenir  avec  couragc,com- 
me  un  )(  une  taureau  s'accoutu- 
me à  frapper  de  tes  cornes:  Pl*~ 
cebit  Dm  f*ftr  %'itnlum  novil- 
lum  cêrnus  ffêducennm  e>  *»- 
guUs. 

TEINTVRE.  La  teinture  fait 
de  grands  changemens  dans  les 
habit?.  Elle  fait  que  ce  qui  cil 
d'une  couleur  aujourd'hui ,  de* 
main  1er  a  d'une  autre. Cela  mar- 
que premièrement  lis  change* 
mens  qui  fc  fent  ma  menant 
dans  les  ames  ,  Se  qui  fc  fe  rent 
enluite  dans  les  corps  melnu  s  a 
la  refurreétion  ,  où  nous  lèrcns 
enticrcmqm  changez  Ccftdans 
les  maifons  (â.ntcs  Se  rcl  gicu- 
fes  ,  comme  dans  des  Teintu- 
reries fpirituellei  ,quc  les  ames 
acquerent  peu  à  peu  leur  der« 
niere  perfection  ,  comme  la  lai- 


taureau  ,  en  renonçant  à  l'or-  i  ne  acquert  la  pcife&iou  de  la 
gue  l ,  Se  devenant  humble.  lm-  couleur  à  la  teinture. 
molamus  tnurum  ,  fi  defon*-  Les  tciutures  font  des  couleurs 
mus  fuperbi*m.  immoUftt  tstê~  qui  dcioy  font  étrangères, mais. 
tum  ,  fum  pi*  humilitmtê  de-  qui  entrent  néanmoins  dans  la 
pefitMs  ,  etrvieem  sltmm  ft*-  \  fubftince  de  l'étofe  ,  Se  qui  la 


cujfifti  timêfê  divirfo.  Paul. 
Les  jeunes  taureaux,  marquent 
les  peuples  qui  virent  dans  la 


pénètrent,  fans  que  cette  étofe 
néanmoins  puiile  s'attribuer  \ 
cik-mcfmc  ,  la  couleur  qui  U 
Ccc  iij 
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fait  briller.  Ainfi  Ton  donne 
dans  l'Ecriture ,  le  nom  de  tein- 
ture ,  &  de  teinture  tres-pure 
&  tres-éelatante  ,  à  ceux  qui 
font  véritablement  humbles,  & 
qui  feavent  que  ce  n'eft  point 
d'cux'-mcfmcs  qu'ils  ont  cet 
éclat  delà  vertu ,  &  qu'ils  tien- 
nent tout  de  Dieu  ,  comme  ces 
étofes  n'ont  point  naturelle- 
ment ces  couleurs  fi  admirables. 
Ainli  fans  la  miiericorde  de 
Dieu  ,  nous  ne  ferions  que  défi- 
gurez &  difformes  >  comme  ces 
écofes  qui  n'ont  qu'une  couleur 
hideufepar  clles-mcfmcs.  Tin- 
et  un  mundiffimi,  vocantur  ht , 
qui  veraciter  funt  humtles  & 
fanât  |  qmfciunt  quia  §x  feipfis 
virtutum  Jpecicm  non  hâtent, 
fedhancex  dono  gratu  defufer 
venitntis  tentnt.Qua  eflifia  qtu 
afeendit demlbata  ?  Qui  prius  per 
frava  opéra  fœdifuerant,  fuper- 
*vmitnte  Spirtttê  nitor$gratU  ve- 
fituntur.  C'cft  ainfi  qu'au  Bap- 
tême Tingimur. 
les  'teintures  ,  les  vernix  ,  le 

fard,  font  la  figure  des  faux  Sa- 
ges &  des  Hy  pocrites,qui  cftant 
laids  &  delagreablcs  en  foy  par 
leurs  actions,  font  bien  ailes 
néanmoins  de  colorer  cette  lai- 
deur intérieure,  par  un  coloris 
fpecieux.  j^Mi  quamvis per  aclio 
ne  m  fatdi  fmnt.  ont 't humant s  ta- 
menoculot  fuperdudi,  bonefiatis 
colore  fucantur. 
TEMOIS.  Les  témoins  font  foy 
en  ccmondc,&  font  rougir  ceux 
contre  lcfqucis  ils  dépofçnt. 


TEM 

Les  gens  d'honneur  ne  les  crai- 
gnent pas  fur  la  terre  :  mais  il  y 
a  peu  de  Chreûiens  qui  ne  doi- 
vent craindre  les  témoins  que 
Dieu  fuicitera  contre  eux  dans 
1  autre  vie.  Car  toutes  les  créa- 
tures porteront  un  jour  témoig- 
nagecontre  nous,  comme  dit 
Job  :  infiaurat  advtrfum  me 
tefles  fuôt}  pour  nous  reprocher 
l'abus  que  nous  en  aurons  fait , 
au  lieu  de  nous  en  Ici  vit  pour 
louer  &  admirer  Dieu,  qui  nous 
confond  dés  icy  par  l'exemple 
des  Unîtes  ames,  &  qui  un  tour 
les  fuicitera  contre  nous  »  pour 
nous  reprocher  noftre  patelle. 
Et  non  feulement  les  ames  unî- 
tes feront  autant  de  témoins 
contre  nous  ;  mais  les  ames 
metmes  du  commun  dumonic, 
s'élèveront  contre  noftre  tié- 
deur. 

On  rejette  dans  le  monde  des  té- 
moins, quand  on  a  quelque  fu- 
jet  de  s'en  défier*  &  tout  témoin 
piflionnccft  rccuiablc.  Que  ne 
gardons  nous  cette  règle  envers 
nous  mcfmcs ,  le  quand  noftre 
cœur  cft  prévenu  par  quelque 
pallion  ,  le  devons  nous  pren- 
dre pour  la  règle  &  le  principe 
de  noftre  conduite  ,  &  ne  de* 
vous- nous  pas  (ufpendre  nos 
fentimens  .  dés  que  nous  ten- 
tons que  nos   pallions  (ont 
émettes  ,  &  nous  mettent  en 
citât  de  ne  pouvoir  plus  ]Uget 
équitablemcnt  des  choies  >  Cet- 
te ncccitiié  de  nous  recu'er 
aloispour  témoins,  cil  une  de  * 


Digitized  by  Google 


TEM  TEM  ?7f 

raifons  qui  prouve  davantage  Ji  s  us-Christ  fait  ccflcr 
l'utilité  i  ianccclTuéde  leçon  aufli-toil  qu'il  luy  plaiil,  &  qu'il 
duire  dans  les  affaires  par  iesj  commande  aux  flots  de  /cuire  • 
avis  d'un  (âge  ami ,  &  dans  cel-  {  &  aux  flots  de  sappaifcr. 
les  de  fa  contcitnce  ,  par  la  lu-:Latcmpeilc  fert  à  taire  voir  l'ha» 
miere  d'un  (age  Directeur  j  puis  bijetc  d'un  pilote  :  ainfi  les  tem- 
qu'il  arrive  rarement  que  deux  j  perles  de  l'Eglifc  fervent  à  faire 
pcrlonncs  fc  trouvent  preve-  connoifhc  la  fidélité  des  bons, 
nues  de  la  mefme  paflion  à  l'é-    &  la  fagefle  des  Pallcurs.  0/>#r- 

ttt  hsitfts  tfi$.  Quelquefois  les 
pcrfccutions  fout  fi  terribles» 
que  le  pilote  ne  peut  plus  pren- 
dre de  confcil  ;  Toute  fa  fagefle 
s'y  perd.  Omms  [*ftinti*  terum 
dêVormtAeli. 
L'Eglifc  donc  en  ce  monde,  eft 
toujours  au  milieu  des  tempe - 
(tes.  Elle  cil  toujours  cffra)ée, 
&  néanmoins  toujours  aflurce. 
Sa  frayeur  mcfmc  cil  fa  feurcté, 
parce  qu'elle  l'avertit  de  n'cfpe- 
rer  Ion  falot  que  de  Dieu  fcuL 
ho;  t  ruer  fine  lus  [copules  ,Spi- 
rituDfivcltju*t*fid$s  nAVtgAt 
tut  A  Jicauta  j  jcCHr.i  i  fi  AttQ- 

nitA, 

On  eft  en  cette  vie  au  milieu 
d  une  tempeile  continuelle ,  & 
onnes'cnapperçoit  pas.  On  ne 
la  craint  non  plus  que  fi  on 
ciloit  furla  terre  ferme.  On  eft 
au  milieu  des  ennemis ,  qui  veil- 
lent pour  nous  perdre  ,  &  on 
s'endort  comme  fionciloit  en 
pleine  paix/  VipUt  hêflit ,  dor- 


gard  des  mefmes objets.  Ccqm 
paroi  11  un  £rand  bien ,  ou  un 
grand  mal  a  tout  homme  paf- 
fionné  ,  paroift  autrement  à  un 
autre  homme  qui  cft  exempt  de 
pailion. 

TEMPES  ,ou  autrement,  templts, 
temporA.  Le  fornmeil  pafle  des 
tempes  aux  yeux  ,  du  Saint  Au- 
gullin.  On  commence  par  y 
iemir  quelque  pefanteur.  Si  on 
s'y  i  ai  île  aller,  le  iommeil  vient. 
Si  vous  fentez  que  quelque  cho- 
fe  de  temporel  commence  à 
vous  plaire,  &  à  vous  porter  au 
péché  .dit  ce  faint  Do£tcur,vos 
tempes  s'appelantiflent.  Fuyez 
une  douceur  qui  fc  changera  ça 
douleur.  Avec  fes  pcnlccs  vous 
frottez  en  quelque  forte  voltre 
front  ,  3c  vous  diflîpcz  voilrc 
f  f  ^  m  m  ii, 

TEMPESTE.  Les  tempeilcs  fi- 
gurent ou  les  tempeilcs  géné- 
rales de  l'Eglifc  ou  les  tempeilcs 
des  particuliers  ,  à  l'égard  ou 


des  maux  extérieurs  des  affli-;  mis  tu.  Tout  nous  cil  contraire 

étions  &  des  pcrfccutions  ,  ou,  en  cette  vie,  au  dedans  &  an 

des  maux  intérieurs  de  peines  dehors.    Nollrc  efpnt  nous 

d'cfprit  ,  &  mcfmc  du  péché.  '  trompe  par  fes  erreurs  j  noflic 

Les  tempeilcs  figurent  lestcm-J  cœur  nous  aveugle  par  fon  or- 

jettes  générales  dt  r?glufc,cjuc\  gucii.  Nos  Cens  lbnt  comme  au,, 

C  c  c  iiij 
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tant  de  portes  par  lefquelles  la 
niort  entre  dans  nous.  Ce  font 
par  tout  des  vents  contraircsj  & 
nous  oc  tremblons  point  dans 
ce  peu!. 

tes  tempeftes  viennent  auflïcon- 
■  tre  les  particuliers,  ou  par  des 
perfecutionsde  la  part  des  hom- 
mes, oj  par  des  maux  dans  le 
corps ,  ou  par  des  peines  dans 
l'efurit ,  ou  par  des  péchez  dans 
le  cœur  &  la  volonté:  &  dans 
toutes  ces  tempeftes  on  a  enco- 
re befoin  de  lafoy,  (î  nous  vou- 
lons que  noftrc  mai  fon  (bit  ba- 
il ic  non  fur  le  fable,  mais  fur  la 
pierre  ferme,  queny  les  pluyes, 
ny  les  vents  ne  puilïcnt  abbatre. 
Car  ce  cjni  fait  que  les  maux    çile  ,  t'appellent  des  tempeftes/ 
non     roi  fTcnt  insupportables  ,    Si  vous  ne  faites  pénitence ,  6cc. 
dir  «Auguftin  ,  cft  que  jt-     Et  autres  paroles  lemblablcs. 
r.      iusT,c'cftà  dire  noftrc  Le  commerce  8c  J'embaras  du 
^nTx6tt.  monde,  s- appel  Je  auflîune  rcm- 

Le  péché  cft  une  horrib'e  tempe-  pefte.  C'eft  une  tempefte  d*ef- 
ftc  dans  les  autres  tempeftes  prit,  comme  il  y  a  aulfi  d'autres 
qui  viennent  des  afflicYionsJ  tempeftes  du  cœur.  Vtu  humm- 
ou  des  percutions  ,  lors  quel-  ;  M.  protellofMm  foc  ut  m:  cm  tr.gr  ef- 
les  fonte   res,  plus  la  tempefte   fus/mm,  du  feint  Àuguftio. 
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plus  précieux.  Le  Va;  fléau 
ainfi  déchargé,  en eft  plus  léger 
pour  achever  fon  voyage  :  mais 
l'a*  ^taiii6  dénuée  de  ver- 
tus,en  cft  pluspefante.  Elle  n'a 
plus  fes  di  amans,  m  a.  s  feule- 
ment un  fable  qui  l'accable  ,  & 
une  eau  bourbeufe  qui  perd  le 
Vaifleaufc  le  Pilote. 

Le  méchant  qui  parte ,  eft ,  fclen 
L'Ecriture,  comme  une  tem  pe- 
fte qui  parte ,  &  qui  ne  dute  que 
pendant  fa  vie.  Il  nedoreguete. 
Sa  puiflance  a  les  temps  &  (es 
limites.  Il  dilparoift  bien  toft  , 
malgré  toutes  les  violences  qu'il 
fait  pour  la  fou: en. r. 

Les  menacesde  Dieu  dans  l'E> 


a  efté  gr?  .plus  le  calme  don-  Job  compare  à  une  tempefte ,  la 
ne  de  jr      Mais  à  l'égard  du  f  crainte  qu'il  avoit  de  Dieu  .  3c 


peché  ,  dit  (aine  Chryluftome , 
lors  que  la  tempefte  cette,  les 
pertes  qu'elle  a  caufées  ne  cef- 
lênt  pas  avec  elle.  Ce  qu'on  a 
jette  dam  la  mer,  y  demeure.  Il 
en  eft  ainfî  des  péchez  ,  comme, 
par  exemple,  de  l'intempérance. 
Les  exeez  font  perdre  toutes  les 
vertus  les  plus  rares ,  comme  on 
feue  dans  la  mer  pendant  la 
tempefte ,  tout  ce  çu'on  a  de 


qu'à  fon  imitation  ,  nous  de- 
vrions aulli  avoir. La  crainte  que 
j'ay  ton  ours  eue  de  Dieu  ,  dit 
ce  faint  homme,eft  (cmblabie  à 
celle  que  j'aurois.tl  }e  voyois  des 
montagnes  de  flots  toutprefts  à 
tomber  fur  moy.  Stmftr  enim 
qumfi ':  unièmes  fmftr  nu  fiuéhts 
ttmtuDeum  Cette  ex prctTion  eft 
admirable  •  & elle  doit  au  moiot 

nous  dite  loufenjt  de  ce  que 
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dit  feint  Grégoire ,  que  lors  que 
les  flots  5c  les  tempeftes  mena-j 
cent  de  toutes  parts  du  nau- 
frage >  on  ne  fc  met  aucune-) 
ment  en  peine  alors  des  choies' 
temporelles,  &  qu'on  n'a  pas' 
la  moindre  ptnfcc  des  attraits 
êcdcsplaifirs  de  la  chair.  Cum 
tttoftttrt ^itcltis  ffttttaJit  tu?  ,  Tiiéila 
tune  navigantibus  cura  rgrum 
HmporaltHtn ,  nulla  carnés  d§lt-\ 
efat/0  ad  tnentttfs  redueitur.  C'cft 
ce  que  fait  en  nous  la  crajute  de 
Dieu. 

TEMPLE.  Tout  le  monde  entier' 
eft  un  temple,  on  l'on  trouve! 
Dieu  prefent.  Les  temples  de 
pierres,  ne  font  que  la  figu-i 
redu  temple  faint  compofé  de, 
pierres  vivantes.  Chaque  Chré- 
tien eft  Je  temple  du  faint  Ef-  J 
prit ,  s'il  vit  comme  un  membre 
du  Sauveur.  Templum  Des  tftis 
*vù$  ,  dit  faint  Paul.  Et  Jtsus- 
CHRisT,avant  luy  pariant  à  une 
femme  de  Samane  ,  nous  dé- 
couvrit que  toute  l'excellence 
de  fa  religion  n'eftorr  point  ren- 
fermée dans  le  te  m  pie  de  Jcm- 
falcm  ,  ny  dans  la  montagne  de 
Samarie ,  mais  qu'elle  conhfloit 
à  adorer  Dieu  en  efprit  &  en 
vérité  ,  vivant  daus  l'entretien 
de  fa  parole  ,  preft  à  tourner  de\ 
tout  cofté  quand  il  luy  plaift  ,  & 
à  cftrefeparé,  s'il  le  veut ,  le  des 
lieux,  Je  des  cho fes  faintes  ,  ne 
penfânt  qu'à  faire  croiftre  fon 
amour  intérieur  vers  Dieu.  Ses 
principales  Egliies.nefontpasde 
temples  baftis  de  picwcs,&Qrncz[ 
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de  tapiiTeriesottdc  tableaux  ma- 
gnifiques. Il  aruinéceluy  de  Jc- 
rufaicm ,  qui  étoit  l'unique  tem- 
ple qu'il  tût  au  monde  ,  où  les 
Apoltres  mêmes  l'avoient  adoré 
pendant  4o.ans,(àns  vouloir  que 
pendant  300.  ans  ,  il  y  euft  dans 
toute  la  teirc  aucun  temple  ma. 
gnifique  pont  l'adorer.U  Ravoir, 
qu'il  avoafaitdenos  ames  &de 
nos  cœurs ,  non  feulement  des 
EglifesJc  des  Temple?, mais  des 
cieux  Se  des  royaumes  vivans  , 
comme  il  le  dit  luy-mcfme  dans 
l'Evangile,  afin  que  nous  fuf- 
fionsailurezqucdans  tomes  les 
necetlîtezqui  nous  arriveroienr, 
ilferoitauAl  content  des  facri- 
fices qu'on  iuy  ofrriroi:  dans  le 
cœur  des  corps  humains  ,  que 
dans  le  chœur  des  Edites  vifî- 
bles.  Rien  ne  nous  (crt  &  n'ho- 
nore Dieu  dans  l'Eglilê ,  s'il  ne 
fort  auparavant  du  cœur,  &  ne 
fort  de  l'elpritde  Dieu  qui  y  re- 
fide.  Souvent  les  lits  des  Chre- 
Atens ,  font  Jeurs  Eglifcs  ;  5c 
s'ils  ont  peine  à  le  croire  parce 
qu'ils  ne  font  pas  bien  ornei , 
qu'ils  entrent  dans  leur  cœut , 
&  ils  y  trouveront  une  Eglifc 
mienx  ornée  que  toutes  celles 
de  dehors.  Qu'on  jette  les  yeux 
fur  les  premiers  Chrefticns.  Ils 
portoient  toute  leur  religion 
dans  cux-mcfmcs  ,  Se  dans  la 
plénitude  de  leur  chanté  -,  tous 
les  temples  étoient  fermez  pour 
eux ,  &tous  les  exercices  exté- 
rieurs eftoient  interrompus ,  Se 
ccU  ne  fâuïoit  qu'accioiftrc  le* 


77*  TEM 

intérieurs.  Ccft  ainii  que  ces 
grandsPatriarchcs  vivoicnt  d'a- 
bord.  Les  Eglifcs  d'Abraham  & 
de  Jacob  n'ciloienc  que  les  au- 
tels ,  qu'ils  changcoicnt  félon 
Jes  lieux.  Ccft  la  grande  ma- 
nière de  fervir  Dieu  en  cfpnc  & 
en  vérité  ,  lors  qu'il  ne  paroi  ft 
rien  au  dehors  que  le  règle- 
ment delà  vie,  &  que  Jccœureft 
l'autel  &  le  facnhee  desChrc- 
ftiens,dans  lequel  ils  s'offrent  à 
Dieu  comme  les  bienheureux  ,  ■ 
fans  cftrc  veus  des  hommes.  Il  > 
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pour  y  régner  par  l'amour  &  y 
recevoir  des  facnfices  d'amour. 
Tout  autrt  ufageeft  contraire  à 
l'honneur  de  Dieu,  &  à  hnfti. 
tution  de  la  nature  de  l  'homme , 
&parconfcqucntunc  profana- 
tion de  ce  temple.  Et  qu'eft-ce 
que  de  profaner  un  temple  ma- 
tériel incapable  d'une  autre  fam- 
tetçquc  d'une  (àintetc  de  figu- 
re ,  en  comparaifon  ducrime  de 
celui  qui  profane  le  temple  d'u- 
ne ame  feule  capable  d'une 
fainteté  véritable  éc  c  tfc«£tive. 


ci  t  bon  d'avoir  ces  fentimem'  Ccft  de  ce  temple  intérieur  8c  jn- 


lors  qu'on  entre  dans  les  Egli- 
fcs ,  ou  lors  que  par  des  ren- 
contres étrangères  ,  on  ne  peut 
pas  y  aller.  Il  faut  !c  (buvenir , 
en  regardant  fon  cœur  comme 
le  temple  de  Dieu ,  que  Dieu 
nous  ordonne  bien  feverement 
de  ne  pas  profaner  la  fainteté 
de  fon  temple.  Pruefii  Deus  ne 

templum  ejut ,  dit  (àint  Ber- 
nard. Ce  temple  intérieur  n'a 
pas  cité  Amplement  confacréà 
Dieu  par  les  hommes.  Dieu  lu  y  - 
mefine  l'a  contacté  à  fa  gloire  , 
par  l'impreifton  de  fon  image. 
11  l'a  crée  uniquement  pour  cet- 
te fin.  Dieu  n'a  point  créé  l'ame 
de  l'homme  pour  (è  remplir  de  | 
connoirtances  curieules ,  pour 
jouir  par  fcsfcnsde  tous  les  ob- 
jets fenfîblcs  ,  pour  exercer  des 
talcns  humains!  mais  il  l'a  créée 
pour  eftre  fon  temple,  pour  re- 
cevoir danselle,  étpar  elle,  les 
dommages  qui  luy  font  dm. 


vifibic  ,  qu'une  ame  fainte  ,  qui 
eftoit  elle  mcfme  le  temple  de 
Dieu ,  dit  j  Seigncur,Qje  j'aime 
la  beauté  de  voit  rc  m  ai  Ion  ;  Di- 
Uxi  decorem  domm  #na.  Nous 
aimerons  la  beauté  de  cette 
m  ai  fon ,  dit  (àint  Auguftin  ,  (\ 
nous  fommes  cette  maifon  nous 
mefrnes-  La  beauté  des  temples 
extérieurs  coufifte  dans  une  bel- 
le architecture  ,  Se  dans  des 
agrémensde  corniches  ,  &  au- 
tres chofes  femblablcs,  qui  flat- 
tent les  yeux  :  mars  la  beauté  de 
ce  temple  iutericur  coufifte  dans 
l'union  de  la  chanté,  qui  lie* 
toutes  les  pierres  cnfemble. 
Sçachons  bien  ce  que  nous  de- 
vons aimer,  afin  de  le  pouvoir 
aimer.  Aimons  la  beauté  du 
Temple  de  Dieu  ,  non  dans  une 
riche  architecture  ,  u>  dami'é- 
ciat  des  marbres .  ou  dans  la  ri- 
nefle  des  peintures  ,  mais  dans 
les  pcrlounes  frimes,  pleines  de 
foy  *  d'amour  pour  Dieu.  $u*9 
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t*  ftbrias  m*nu  fsBit  cum  tlt- 
gMttr  &  msgntfice  conftmun- 
tur  y  cêrprAlu  nofler  mulcetur 
mfpeclus ,  iis  cum  Upsdês  vM , 
tords  fidelsum ,  csriratss  vtncuU 
continent  ur  »  décor  ejl  domus  Det. 
Dtjcttt  quod  *m*re  debetis  ,  ut 
mmarepoffitis.  Dtltgttc  decorem 
domus  Dti,nontnf*bref*clis  p*- 
riettbus  e>  tecïss  ,  non  in  nttore 
tnarmorum ,  &U<fHêarsbus  *u 
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qutd  negUgunt ,  vidmm  t 
&  tn  fespfis  m*lumquidopcT*n- 

tur  ,er ube ftant. 

Les  temples  d'hereriques  chao- 
gcz  en  Eglife  ,  font  la  figure 
des  pécheurs  qui  le  donnent  à 
Dieu  >  comme  au  contraire  les 
temples  de  Dieu  changez  en 
temples  d  hérétiques  ,  lbnt  la 
figure  dcsjuftcs  qui  fc  perver- 
tiflcnt. 


rets,  ftd  in  homintbus  fideUbus  Jesus-Christ  adtt  luy-mémede 
funciti,  Dtum  dtlsgentsbus  toto{  Ion  humanité,  qu'clc eftoit un 
corde.  temple  :  ////  mutem  dscebmt  dê 


Il  ne  faut  pas  aifement  ic  flatter,  templo  corporis  fm,  a;outc  faint 

d'eftreune  pierre  vivante  &  ani-j  Jean. 

mec  de  ce  temple.  Les  pécheurs  TEMPS.  Le  mot  de   temps  fe 

n'y  ont  point  départ:  ils  ne  font  prend  ,  ou  pour  la  faifon  &  la 

qu'en  profaner  la  faintcté.C'cft  qualité  de  i'air  ,ou  pour  l'cfpa- 

àcux  que  Dieu  commande  à  fon  ce  de  momens  qui  s'écoulent  j 

Prophète  de  monftrer  de  prcY  &  en  ces  deux  fens  il  y  a  des  rc- 

fon  faint  temple,  &  d'cncxa-l  flexions  à  faire. 


miner  à  fond  toutes  les  dimcn- 
fions ,  afin  qu'en  tenant  malgré 
eux  mcmcsjcs  yeux  arreftez  fur 
tant  de  vertus ,  &  qu'en  compa 


Un  temps  couvert  de  nuages 
marque  un  temps  d'affliction  , 
In  tempore  obduHionts 
Un  tempschaud.qui  jette  dansl'at- 


tant  l'impureté  de  leur  vie  avec    tiediflement ,  marque  la  chaleur 
la  pureté  de  les  perfonnes,  ils 
en  toupillent ,  £c  en  foicnt  cou- 
verts de  confulion.  Fils  nomtnts, 
ojlende  domutlfrMëltemplum , 
confundmniur  ab  intquitstibus 
fuis. Les  pécheurs,  dit  UÛU  Gré- 
goire fur  les  paroles  d'Ezc- 
chicl ,  ne  craignent  rien  unique 
de  conliderer  la  vie  des  Juftcs. 
C'cft  pour  eux  un  objet  trop  dés- 
agréable ,  parce  qu'il  cft  trop 
difproportionné  à  leurs  crimes. 
Cependant  Dieu  veut  qu'ils  le 


iO)cni.Vt*nvst*bonorum,bù\  colère  comte  les  foutes  &  les 


de  la  concupifcencc, qui  fait  ce 
même  effet  dans  l  ame.  Il  faut 
prier  Dieu  alors  avec  inilance , 
qu'il  nous  donne  un  renouvelle- 
ment de  vigueur.  Car  les  brebis 
pcndantle  chaud,  difent les  Pc- 
rcs.baiflcnt  la  tefte  vers  la  terrei 
ce  qui  nous  mondre  ce  que  nous 
avons  à  craindre. 
Ce  fctoitunepucrilucde  fe  met- 
tre en  colère  de  ce  qu'il  fait 
un  mauvais  temps.  C'en  droit 
une  plusgrandede  le  mettre  en 
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humeurs  des  autres  »  que  nos  co- 
lères font  aulli  peu  capables  de 
corriger  ,  que  de  faire  changer 
les  faifons.  Au  moins  eo  Ce  met- 
tanr  en  colère  contre  les  fai- 
fons ,  on  neles  rend  pas  plus  in- 
commodes qu'elles  n'eftoient  ij 
mais  noftre  colère  contre  les 
hommes  ,  les  aigrit  encore  plus 
contre  nous. 

Un  temps  froid  .marque  une  im- 
portance d'agir:  Ceft  pourquoy 
Jésus-Christ  nous  avertir  de 
prier  que  noftre  fuite  n'arrive 
point  pendant  l'hyver.  Crai- 
gnez, difent  les  Saints,  de  ne 
chercher  à  fuir  vos  péchez  ,  que 
lors  que  le  froid  des  vertus  ou 
l'cngourdilTèment  vons  empê- 
chera de  marcher.  Vous  me  j 
chercherez  9  dt  Jisus-Christ  ,  | 
&  vous  mourrez  dans  voftrc  pc-  I 
chc.  Il  faut  penfer  à  ce  temps  où  , 
l'on  ne  peut  plus  rien ,  pendant  I 
qu'on  le  peut.  U  faut  ton jo urs 
avoir  devant  les  yeux  prefènre  i 
l'heure  de  noftre  mort.  Vidett , 
n$  t$uuquà.r*tispccc*t*  ve/lrs 
fugtri,  ymndo  fré  vittutum fri- 
forevil  torpore>  mnlicêttmbu- 
Qt4iretismet      non  inve- 
ntif i$>  &  in  peectto  vtflro  mo- 
lllnd  t tmpm  quôd  tune 
fugirt  n*n  Ueet ,  moi*  itbiteo- 
gittri  dam  Iseet.  IiU  hors  nêfiri 
txituf  fempsr  efl  intuend*  :  ifts 
redemptom  mdmowtio  *nU $c*~ 
Us  fempgr  tfl  pomndm. 

Un  temps  qui  du  matin  an  fbirlc 
changeeft  la  figure  de  cette  vi- 
Ciûuudc  continuelle  qui  cft  en1 
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nous,  de  (leriliré  ou 
bondance  ,  de  tnftciTc  ou  de 
joyc  .  de  trouble  ou  de  paix. 
Ceft  ainft  que  fatnt  Grégoire  dit, 
que  les  quatre-tempsnousaver- 
tiftentpat  cette  révolution  cen- 
time Ile  ,  de  la  fin  du  monde  , 
§>mt  mnnuis  qumtmtf  temtorsbus 
volvitur ,  die  lamt  Gr-goirc  , 
c'eft  à  lire  les  quatre  fa.lorv  de 
Tannée.  Ainfi  cette  VKirtuudc 
doit  nous  porter  à  foupirer  «cri 
une  autre  vie  où  les  tâiibns  & 
les  années  ne  le  fuccedenr  point: 
Cm  Isbgntif  mnniuon  trsmfimnK 
Pour  ce  qui  regarde  le  temps 
dans  fon  autte  fens  ,  nous  de- 
vons entre  autres,  dit  Oflien  , 
nousTouvenir  que  le  temps  per- 
du nefè  peut  plus  réparer,  non 
plus  que  l'avancement  dans  la 
pieté  que  nous  avons  laiflc  per- 
dre par  noftre  pa relie.  Xon  de 
amiffo  cogitumm  proft&u  qmm 
ftêper*4ucife  pjtmimms  tftdg**~ 
demut  fi  priftmum  jfstum  ftnft- 
rimai  rteefifîê.  On  ne  peut 
trop  ménager  le  temps.  Tous 
les  momens  de  noftre  vie  font 
précieux. Nous  fommes  auyoar- 
d'huy  ,  nous  ne  ferons  plus  de- 
main. Noftre  vie  parte  comme 
l'autre.  Nous  attendons  après 
nôtre  mort  une  éternité  de  biens, 
ou  de  maux.  Cependant  nous 
nous  amufons  à  mille  chofes  rn- 
uti'es  ,  au  lieu  de  prier  Dieu 
qu'il  poftede  noftre  cœur  ,  JSc 
qu'il  nous  farte  connoiftie  ce 
qu'il  defire  de  noos.  Ceft  un 
grand  péché  que  de  perdre  m 
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jeu  ,  ou  en  des  choies  inutiles  , 
une  grande  Tomme  d'argent  , 
qui  nous  rft  donné  pour  faire  le 
bien.  Il  eft  encore  moins  per- 
mis de  perdre  le  temps  qui  nous 
eft  donné  pour  acqueur  une 
éternité  heurcuic. 
Le  temps  prefent  doit  bien  occu- 
per noftre  cfpnt.  Tout  le  mon- 
de à  la  guerre,  au  pilas»  au 
:hampS| 


prefent , fans  s'amufer  au  paiTé  > 
ou  aulendemain.Cela  doit  eft re 
une  image  de  noftrc  conduite. 
On  ne  fcro:t  jamais  rien,  (ton 
s'arrcftoit  à  autre  chofe  qu'à 
b  en  ménager  le  temps  prefent. 
TESEBRES.  Le  mot  de  ténèbres 
d  ns  l'Ecriture,  fc  prend  lbu- 
vent  pour  la  plaie  de  l'arcugle- 
inent  dont  Dieu  frappe  les  ames, 
&  dont  on  vit  autrefois  une  fi- 
gure (cnfihle  &  palpable  dans 
l'Egypte.C'cft  un  horrible  cftat, 
donc  on  peut  voit  la  defêr;- 
ption  dans  le  livre  de  laSagef- 
k  Les  ténèbres  dç  même ,  mar- 
quent une  profonde  ignorance. 
Ceux  qui  font  dans  les  ténè- 
bres» dit  faint  Chryfoftome, 
ont  peur  de  tout.  I's  prennent 
une  corde  pour  un  fèrpenr.  De 
même  une  amc  aveug'êe  par 
quelque  paflion  ,  comme  par 
celle  de  l'avarice,  ou  autre  ,  a 
pour  fufpctres  les  chofes  le 
moins  à  craindre. 
On  appelle  cnûns  de  ténèbres  . 
ceux  qui  a  ment  &  qui  font  îc 
mal  ;  ceux  qui  cra  gnent  qu'on 
ne  voyc  ce  qu'ils  fonc. 


TEN 

Les  ténèbres  peuvent  marquer 

aulîi  i'eftat  d'une  une  à laqucLe 
D;eu  fe  cache  ,  fclon  que  le 
dit  faint  Auguftin  .  en  expli- 
quant cette  parole  de  David.f*- 
fuit  ttntbr*%  Uttbulum  fuum. 
Elles  figurent  les  peines  &  iob- 
tcuTciilement  d'cfprit. 

Les  ténèbres  marquent  encore  , 
l'obtcunté  de  la  foy  ,  qui  i  c  il 
point  une  claire  veue*  ,  elles 
marquent  une  feerctte  cfpcran- 
cc ,  qui  eft  cachée  dans  le  cœur 
des  fidèles;  elles  marquent  Jes 
facremensi  elles  marquent  en- 
fin les  nuées  tenebreufes  de  l*oU 
feuritéde  l'Ecriture. 

TESTE.  Le  mot  de  tente  ,  &  la 
veuedes  tentes  ,  doit  nous  faire 
fournir  de  nofire  cftat ;pmf- 
rjue  les  tentes  cftant  on  pour  les 
ioidacs,  ou  pour  les  étrangers, 
comme  dit  faine  Auguftin  •  nous 
fommes  icyl'un  &  l 'autre,  quoy 
qu'hcUs  fans  qae  nous  y  pen- 
nons  beaucoup.  Car  qui  eft  ce 
qui  Ce  fou  vient  qu'il  doit  conti- 
nuellement combattre  contre 
des  ennemis  terribles  ,  qui  ne 
nous  donnent  point  de  rcla(che, 
Se  qui  ne  penfent  qu  a  perdre 
noftrc  ame?Ou  qui  penfe  qu*c- 
ftant  ici  étranger,  il  y  doit  vi- 
vre comme  un  étranger,  fans 
prendre  aucune  part  a  tout  ce 
qu'il  voit ,  &  n'eftant  occupe 
que  de  fa  patrie  ?  Noftrc  propre 
corps  même  n'eft  qu'une  tente, 
où  noftre  ame  demeure  un  mo- 
ment feulement  pendant  cette 
vie  ,  comme  le  témoigne  la. ne 
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Pierre  eti  parlant  de  luy-mcmc. 
Velox  eft  depefitio  tabernaculi 
met.  Cette  tente  fera  entière- 
ment mife  en  oubli  ,  aurti  tofl 
que  noftre  ame  s  en  fera  retirée 
à  la  mort.  C'eft  en  ce  fens  qu'il 
cft  dit  dans  Job:  Qne  voftre  ten- 
te foit  en  paix  :  Pacem  habe*t 
tabernaculum  tuttm,  c'eft  à  dire, 
que  tout  voftre  corps  foit  paifi- 
blc&  (ans  partions.  Vous  éloi- 
gnerez bien  loin  l'iniquité  de 
voftre  tente  :  Iniquitatem  longe 
faciès  à  tabernaculo  tuo. 

L'Ecriture  dit ,  que  Dieu  a  com- 
me une  tcnte,d'où  il  ?oit  tout  ce 
qui  fc  parte  fur  la  tenc.  Ce  font 
les  ames  juftes,  1  es  prédicateurs, 
les  parfaits,  &  les  Anges  mê- 
mes. De  prdfarato  habitaeulo 
fuo  refpexit. 

TERRE.  Le  mot  de  terre  a  des  li- 
gnifications infinies,  6c  donne 
mille  fujets  de  penfer  à  Dieu.  Sa 
profondeur  impénétrable  ,  cft  , 
iclon  l'Ecriture,  l'image  du  cœur 
des  Rois,  &  encore  beaucoup 
plus  de  Dieu  même. 

Sa  foliditc marqueta  Habilité  d'u- 
ne ame  affermie  en  Dieu.  La 
terre  que  nous  voyons,  porte  & 
nourrit  l'homme  extérieur;  de 
même  cette  terre  invifiblc  (ou- 
tient  Se  nourrit  l'homme  inte- 
ticur.Ainfi  lorsquenous  voyons 
]a  fermeté  de  ta  terre  ,  ou  que 
l'Ecriture  en  par'c  ;  penfons 
•lors  à  l'affermi  rtement  de  no- 
ftre cerur  dans  U  fby  ,  &  à  une 
cfpcce  de  ftibdité  ,  comme  dit 
frmt  Auguftin,  qui  nous  cm- 

/ 


TER 

pèche  d'eftre  ébranlez 
les  medifances  des  hommes  , 
par  leurs  louanges. 

Mais  cette  folidué  de  Ja  terre, 
marque  encore  bien  mieux  la 
fermeté  de  l'Eglife  ,  à  qui 
pour  ce  fujet  ,  on  donne  fou- 
vent  le  nom  de  terre  ,  &  que 
l'Ecrirure  dit  avoir  efté  fondée 
fur  les  flots.-  c'eft  a  dire  .fur  les 
perfecucions  du  monde  ,  5c  fur 
toutes  les  tempeftes  du  ficelé. 

On  compare  encore l'Eglife  à  une 
terre  qui  a  efté  bien  cuJcivée  par 
les  pères  &  les  ayeux ,  parce  que 
les  faims  Docteurs  ont  cultivé 
l'Eglife  ,  &  l'ont  remplie  de* 
fruits  de  la  vérité. 

On  dit  que  la  terre  eft  affermie 
fur  fes  Pôles ,  c'eft  à  dire  ,  que 
l'Eglife  e ft  affermie  fur  la  chan- 
te &  l'humili té. 

On  parle  d'une  terre  des  Sainrs 
dans  l'Ecriture; ce  qui  s'entend 
encore  de  l'Eglife ,  des  vrais  fer- 
vitcurs  de  Dieu  ,  des  ames  rclt- 
gicufes  :  In  tgrrm  Stnclorum-tni- 
quageffit. 

Il  eft  parlé  d'une  terre  infectée 
par  fes  habitans  ;  ce  qui  mar- 
que encore  l'Eglife,  qui  a  bien 
de  la  peine  à  tedeffendrede  la 
corruption  de  ceux  qui  l'habi- 
tent. 

Une  terre  altérée  fie  fans  eau,  cft 
noftre  imase.  Ceft  au  vray  ce 
que  nous  (ommes  de  nous  mê- 
mes. Nousnc  pouvons  nousar- 
rofer.  La  mer  regorge  d'eaux  . 
ma  s  elles  font  ameres;  elles  ont 
cfté  fcpaiccs  «c  rcûmes 
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ble ,  Se  la  terre  a  para  feiche. 
Amfi  lors  que  nous  voyons  le 
fecours  que  la  terre  reçoit  de  la 
pluye.nous  devons  penferànous, 
ëc  à  l'avantage  que  nous  retirons 
de  la  grâce,  qui  arroic  nos  ames 
Si  qui  en  pénètre  la  feichercuV 

Une  terre  brûlée ,  eft  la  figure 
d'une  ame  defleichée  par  l'ar- 
deur  des  mauvais  defirs,  Se  de 
la  concupifcence. 

Une  terre  trop  abbreuvée,  pro- 
duit des  vers  &  d'autres  vermi- 
nes ,  &  non  pas  du  fruit  ;  de  mê- 
me un  corps  trop  bien  nourri , 
dit  faine  Chryioftomc,  ne  pro- 
duit que  des  vices,  3c  non  pas 
de  bonnes  œuvres. 

Tous  les  juftes  s'eftant  vQs,  par  la 


TER  ?f, 

Une  terre  labourée  Se  repoiee,q ui 
attend  la  femence  qu'on  y  jette- 
ra,c  ft  la  figure  d'une  ame  humble 
qui  attend  quel  bien  il  plaira  à 
Dieudcluy  faire  porter,  lins  le 
prévenir. 
Une  terre  qui  produit  fon  fruit,  eft 
la  figure  des  dJiclcs  ,  oui  font 
des  aumolhcs  &  des  chantez  , 
pour  faire  fubfifter  les  Pafteuis. 
Fidèles  qui  n'ont  point  efté  en 
vamarrofez  de  la  piuye.  Ccque 
l'Ecriture  marque  figurcment, 
par  une  terre  qui  produit  l'herbe 
pont  les  animaux  qui  lactilti  venc^ 
c'eft  à  dire  par  des  hommes  un 
peu  charnels,  qui  fouticnncnt 
leurs  Paftcurs  de  leurs  b.  c  n  s  donc 
ils  leur  font  part. 


miferjcordcdeDieu,feparezdes  1/Ecriiurc  dit  d'une  terre  labou- 


eaux  ameres  du  ficelé  le  font  rc- 
ga rdez  enfuite  devant  lui  comme 
une  terre  feiche,  qui  fansluync 
feroit  feconde  qu'en  épines  &  en 
ronces,  c'eft  à  dirccnpcchez. 

Une  terre  déferre  Se  fans  chemin , 
eft  1  a  figure  d'un  pecheur,&  d'un 
ame  abandonnée,qui  eft  comme 
undcfertafFreux,oùIaterrcn'eft 
jamais  cultivée  ny  arrofee ,  3c  qui 
n*cft  pleine  que  d'épines  feiches, 
parce  que  Dieu  l'a  négligée. 

Une  terre  de  fer,  fcditauiîïde 
ces  perfonnes ,  a  caufe  de  leor 
fterilitécnbonncsceuvies. 

On  prend  suffi  au  contraire  en  un 
autre  fcns,une  terre  abbreuvée, 
pour  marquer  une  ame  pleine  de 
ia  propre  fuftice,  qui  n'a  point 
de  foitde  ia  jufticc  de  Dieu.  La 


rée  mais  qui  n'eft  pas  enfemen- 
cée,  qu'elle  crie  contre  les  la- 
boureurs i  ce  qui  marque  un 
peuple  abandonné  des  Fadeurs» 
dont  il  ne  reçoit  point  les  tn- 
ftruclions. 
On  lailTc  repofer  les  terres  ;  ce 

2 ut  marque  qu'on  ne  doit  pat 
ucharger  les  ames  par  un  trop 
grand  nombre  d'inftru&ions  ny 
de  préceptes. 
Plus  on  remue  &  on  fouille  la  ter- 
re ,  plus  clic  porte.  C'eft  ce  qui 
arrive  véritablement  à  l'égard 
de  l'Ecriture fainte.  Plusellceft 
examinée,  plus,  comme  une 
terre  fainte,  elle  produit  d'ex- 
cellens  fruits. 
Quand  on  a  bien  cultivé  une  terre, 
non  feulement  on  y  met  tout  le 


pîuyc  alors  feroit  undUugc qui [  blé  qu'on  a  j  ruais  même  on  en 
iubmcrgcroiu 
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emprunte,  fi  l'on  n'en  avoir  pas' 
allez.  C'cft  ainfi  qu'il  ne  faut 
point  cftre  avare  ny  retenu  en- 
vers les  pauvres.  Plus  on  don-ï 
ne  avec  profufion  ,  plus  onj 
amallc. 

C'cft  en  vain  qu'on  défriche  la 
terre  avec  foin,  fil'onn'y  lemej 
de  bon  graia  enfuitc.  C'cft  en 
%  vain  de  même  ou'on  s'abfticnr 
de  faire  le  ma),  h  Ton  n'a  foin  de 
faire  le  bien  enfuite. 

Dieu  deffend  dans  fon  Ecriture , 
de  verfer  fur  une  terre  deux  dif- 
férentes fortes  de  femences,  c'cft 
à  dire,  qu'il  ne  faut  point  avoir 
en  foy  en  même  temps  la  ic men- 
ée de  l'amour  de  Dieu ,  &  celle 
de  l'amour  du  monde. 

Une  terre  qui  germe  &  qui  pro- 
duit, félon  cette  parole  de  Da- 
vid ;  La  vérité  eft  fortie  de  la 
terre  ;  Veritas  de  terrM  orts  eft  , 
eft  quand  un  pécheur  commen- 
ce à  s'aceufer  de  les  pcchcz.C'cft 
alorsla  vérité  qui  fonde  later- 
re. 

Une  terre  émue" ,  marque  un  pé- 
cheur qui  penfe  à  fc convertir  6c 
qui  eft  déjà  ébranle.  Que  toute 
terre  craigne  le  Seigneur,  que 
toute  terre  tremble  en  fa  prefen- 
ce.  ditfifouvcntrEcriture,fou- 
haittant  laconvcrGon  des  hom- 
mes. 

Un  tremblement  de  terre,  mar- 
que de  même  la  crainte  des  pé- 
cheurs. Erudimins  nui  jmiicntisl 

"  terr*m  ,  id  eft  cnrnem  veftrxm.  I 
Inftruifez-vous  vous  qui  jugez 
latcncjdicDavid  jc'ctt  à  duc , 


TER 

voas  qui  jugez  voftre  propre? 
chair.  Tout  homme  qui  juge  (a 
terre  ,  iburTre  une  efpecc  de 
tremblement  de  terre.  Senne 
emnis  judicMns  terrain  ,terr*  m*- 
tum  pMtitur.  On  vit  cela  autre- 
fois d'une  manière  prefque  fén- 
fiblc,  quand  J»sus-Chriit  die  \ 
aux' Juifs  ,  qui  luy  preîémoienc 
la  femme  adultcic  pour  lacon- 
damner  à  mort  :  Qje  ccluyqtiî 
eft  fans  pcebé  ,  dit-il ,  jette  la 
première  pierre  contre  elle 
Il  écrivit  de  fon  doit  fur /a  ter- 
re ,  pour  inftruirc  la  terre.  Il  re- 

Sarda  la  terre,  dit  David  ,  & 
'un  feul  regard  il  la  fit  trem- 
bler j  &  dans  ce  tremblement 
dont  ils  furent  faiiîs,  ils  s'en  al- 
lèrent les  uns  après  les  autres. 
O  étrange  tremblement  déter- 
re ,  qui  eft  tel  que  la  terre  chan- 
ge même  de  place i  J  isus- 
Christ  écrivit  aulli  alors  fur 
la  terre  ,  &  non  plus  fur  la 
pierre,  pour  marquer  le  trait 
que  les  Chreft  iens  dévoient  pro- 
duire. DigtM  feribebut  in  terrn  , 
ut  terrsm  erudiret.  Infaextt  ter- 
r*m ,  &  fecit  enm  t réméré.  UU 
comfunBi  &  tremefsûi  unies 
peft  sit  cru  m  dtfcfjferumt.  O  ter- 
ré motum ,  ubi  fic  terrn  mot*  eft, 
ut  etinm  mutant  lecum  ! 

Dieu  regarde  la  terre  ,  &  la  raie 
trembler,  dit  David.  Terre  in- 
grate ,  terre  orgueilleufc ,  tu 
t'applaudillbis  ,  tu  t 'attribuons 
tes  rkheflef.  Dieu  te  regarde» 
&  fon  regard  te  fait  trembler. 
L  ic  vaut  mieux  ucaibicr  devant 
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îuy  ,  que  de  ic  confier  en 

toy-meme. 

Chique  terre  ,  comme  chaque 
homme  ,  a  fon  naturel.  Toutes 
thofes  ne  conviennent  pas  à 
tons.  Chaque  amc  a  fon  don. 
Les  confcils  doivent  fe  diverfi- 
fier ,  fclon  la  divcrfité  de  ceux 
à  qui  on  les  donne,  comme  on 
donne  à  la  terre  une  cul  cure  dif- 
férente ,  qui  luy  cft  propor- 
tionnée. 

Il  cft  dit  de  la  terre ,  que  le  fer- 
pent  la  mangera*.  Cela  doit  s  en- 
tendre des  hommes  terreftres  , 
appliquez  entièrement  aux 
actions  de  la  terre:  Itrrenis 
bus  dcdttt ,  qni  nç  goûtent  que 
la  terre  ,  &  qui  par  confequent 
deviennent,  &  demeurent  toute 
terre.  Car  on  devient  fcmbla- 
blca  ce  que  l'on  aimc.Cesamcs 
déterre  &  de  bouc  font  la  pa- 
fturc  du  démon.  Elles  fc  nour- 
rirent des  plaifirs  du  monde  qui 
appartiennent  au  démon  ,  &  le 
démon  les  dévore  &  fc  nourrit 
d'eux.  Elles  mangent  le  dragon, 
&lc  dragon  auflî  les  mange. 
Edunt  draconem  ,  tduntur  à 
drscone.  Ambr. 

Une  terre  étrangère ,  fclon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture,  s'entend  de 
la  ièrvitudc  &  de  la  mifcrablc 
captivité  où  nos  paflîoos  nous 
ont  réduits. 

La  fiabilité  delatcrre  &  de  tou- 
tes les  créatures  en  l'ordre  où 
D  cu  les  a  établies,  doit  faire 
rougir  l'homme  de  fa  légèreté, 
qui  fait  qu'il  n'y  a  que  luy  fcul 


qui  vit  fans  ordte  ,  fans  règle  , 
ÔL  ftnsloy.  Lescreaturcs  inani- 
mées font  ce  que  Dieu  a  voulu 
que  chacun  fift ,  &  l'homme  qui 
a  e rte  créé  pour  leur  comman- 
der, ne  peut  fè  conduire  luy- 
méme.  Ainfiau  tcu  dïftrc  l'or- 
nement de  la  tcrie,  il  en  cft  le 
deshonneur. 
TERRE  h  vtndre.  On  ne  voie  . 
autre chofe dans  le  monde,*  l'a- 
vance des  hommes  cft  toute  oc- 
cupée à  s'informer  de  ces  terres, 
pour  profiter  des  renconti  es  3c 
s'enrichir  des  bonshazaids.  Les 
faints  Pères  fc  plaignent  de  ce 
que  (a  charité  en  ce  point ,  n'eft 
pasfi  jngenieufe  ny  li  attentive 
que  la  cupiditc.Dieu  dit  par  tout 
qu'il  a  une  terre  à  vendre  ;  il 
publie  qu'il  a  un  Royaume  pour 
qui  voudra  L'acheter* Se  peifbnne 
ne  l'écoute  ;  perfonne  ne  pcnlc 
à  ce  bon  marché.  U  l'offre  pouc 
un  peu  de  travail  ,  &  on  ne  fe 
donna  pas  la  peine  d'acheter 
une  fi  grande  chofê  à  fi  vil  prix. 
Ccft  un  malheur  que  ceux  qui 
ont  un  peu  de  foy  &  de  charité 
pour  le  prochain  ,  ncfvauioicnt 
aiVcz  déplorer  j  mais  un  mal- 
heur que  la  femme  forte  ,  donc 
Salomon  fait  la  defeription,  llzit 
bien  éviter  par  faptudenec.  Car 
il  dit  d'elle  au  contraire ,  qu'elle 
a  conlîdcrc  un  champ   &  l'a 
acheté  :  Confidt ravit  mgrum 
emtt  tllum.  Quel  cft  ce  champ 
dit  lai  m  Augultin  »  quelle  cil 
cette  terre,  linon  le  ciel  f  Cette 
fcurjnc  admuablc  a  donc  con- 
Ddd 
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fideré  non  Jcs  chofcs  prefentes, 
mais  le* futures:  clic  aconfide- 
rc  nonccqu'ciie  a  veu,  mais  ce 
qu'elle  a  crû  &  ce  qu'elle  a  cfpe- 
ic.EHc  a  compris  parla  foy  ic 
prix  infini  &  la  beauté  ineftima- 
blc  de  cette  terre. Sommes- nous 
dans  Jcs  membres  de  cette  f.m- 
mc  forte  qui  eft  i'Egiiic  t  Con- 
fidetons  nous  comme  elle  de 
loin  cette  terre  precieufê  ?  Sou- 
pirons-nous dans  ledefirde  la 
pofleder  ?  Voyons  comment  cl- 
ic a  acheté  cette  terre  incfti- 
mable  ,  &  ne  dcfcfperons  pas 


TER 

par  exemple,  l'obligation  qu'on 
iuy  a  de  ce  qu'eue  nous  ibut;cnt 
&dcce  qu'ci.enc  nous  manque 
jamais  fous  nos  pieds.  On  eft 
accoutumé  à  cela  ,  on  n'y  fat 
point  de  réflexion.  C'eft  peut- 
être  une  ingratitude,  à  mo.ru 
qu'on  ne  rende  p'ûtot  ("es  rc- 
merciemens  à  D;cu  :  Mxsii  eft 
confiant  qu'au  moins  nous  tom- 
bons dans  une  pareiiic  mgrati. 
tude  ,  en  manquant  de  recun- 
noiifancc  vers  les  Rois  ,  de  ce 
que  par  leur  ûgciTc,  ils  nenneot 
tout  tranquille  &  ferme  dans 


de  la  pouvoirauffi  acheter  nous-J  leuis  Eftats,  ce  qui  n'empêche 
mêmes  au  même  pnx.Ne  foy  orts  pas  que  nous  ne  radions  aulfi 
pas  allez  malheureux  pour  nous 


coutenter  de  foupirer  fimplc- 
ment  api és  cette  terre,  &  de 
ne  rien  faire  pour  la  pouvoir 
poiîcdcr.  Cette  terre  ne  fera  ja- 
mais le  parcage  de  ceux  qui  ne 
l'aiment  que  foiblemcnt  :  clic 
n'eft  point  pour  ceux  qui  ont  de 
la  froideur  Se  de  l'indifférence 
pour  elle .  Comment  l'acheté  la 
femme  forte  ?  L'Ecriture  le  dit 
enfui  te  :  De  fruéiu  m*nuumfua- 
rtim  .  Par  le  travail  de  fes  mains; 
par  fon  application  aux  bonnes 
œuvres.  On  fe  repoferapour  ja 
mais  lors  que  l'on  fera  dans  cet 
te  bicnhcareufc  terre;  mais  c 
attendant  il  faut  un  peu  de  tra- 
vail. ViJ*  un  de  emtttnc forte  <J*  tu 
defperes  ,      fufpires  ##  c>  mhil 
MgMs.  Ager  iflifegnem  *m*t*rcm 
non  *m*t. 
On  ne  rend  point  grâces  à  la  tet 


h 


pas  que 

rernonter  notre  tcconpoifJ 
vers  D  eu. 
Une  tei  refoulée  aux  pieds,  fè  peut 
entendre  des  âmes  terrefttes  & 
endurcies,  qui  feiontma'igtc  el- 
les,foumifes  aux  pieds  de  Jisus- 
Chkist. 

Un  homme  qui  n'auroir  veu  que 
la  terre,  trouverou  le  ciel  beau 
fion  le  luy  montioit  tout  d'un 
coup  avec  toutes  fes  bcautez : 
De  même,  ditfaint  Chrjflfto- 
mc  ,  un  homme  qui  D'auiOJt 
jamais  compris  que  la  ietticdaus 
l'Ecriture  ,  &  qu:  pafle  tout  rf un 
coup  par  uue  lumicic  ditinc. 
dans  le  fens  fpintucî,cft  chaimc 
de  tant  de  n  erve  îles. 
La  tciic  s'entend  auflî  de  nos 
corps  ;  &  une  lenc  utab  ic 
marque  dans  l'Ecritutc.noscorps 
rcffulcitez  &:  redevenus  comme 
de  nouveaux  corps  a  li  icfurre- 


xc  de  levions  i  on  ne &ut  point,!  cto»  des  morts,ioi s  qu'un  corps 
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de  terre  fera  placé  au  plus  haur 
descicux  jque  Jcn  os.cnUrnicz 
dans  un  lèpôlcrcpailcronc  dans 
laiocicté  des  faints  Anges  i  & 
qu'une  nature  moi  telle  encrera 
pour  jamais  dans  le  (cm  de  l'im- 
mortalité. Cum juper  cxcclf*  ci- 
li  ttrrenum  corpus  impenetur , 
cUmojf*tntra  fepulcri  angu/îias 
conclu/a  Mgtlorum  ccetibu*  in- 
fenntur  ,  e^ingrcmtumimmor- 
islî/Mtis  mottaUs  nAtur*  tr&ns 
fundetar. 

Les  Pcresrcmarqucnt,quch  ter- 
re  ne  rend  pas  fimpicmenc  les 
fcmcnccs  qu'en  y  a  jettées ,  mais 
auccntuplc.il  ne  faut  pasde  mê- 
me nous  contenter  de  nousab- 
ftcuir  lîmplcmcnc  de  ce  que  nos 
Payeurs  nous  ont  derfendu ,  il 
faut  palier  outre  parnoftrc  fer- 
veur. 

TERREVR.  Oneft  fuictàmillc 
frayeurs.  Les bettes, les  voleurs, 
les  tonnerres  ,  cent  choies  fem- 
blablcs  dans  la  vie  nous  font 
pâlir.  Mais  de  quelques  tcrrcuis 
que  Ton  nous  parle,  fouvenons- 
nous  toujours  que  tien  n'ega- 
Je  les  frayeurs  que  les  remords 
de  confeience  donnent  de  temps 
en  temps  aux  mcchaus.Iis  trem- 
pent au  fond  de  leur  cœur  lots 
qu'ils  paroijVent  hardis  au  de- 
hors ;  &  s'ils  ne  font  pas  tout  à 
fait  cnJurcis,  ils  font  dans  la 
frayeur  &  dans  l'épouvante  lors 
qu'ils  confldcrent  que  la  mort 
leur cft  inévitable;  &  qu'alors  ii 
n'y  aura  rien  qui  ics  puifle  em- 
pêcher de  tomber  entec  le* 

ftiajns  d'ua  Dicuurué, 
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fcSTAMKXTUs  Tcilarncnsqut 
lont  fi  inviolsb'cs  p*nr,y  Àcs 
hommes,  &  qu'on  ne  peut  c.^f- 
fer  ,  lont  une  figure  de  la  loi r— 
dite  du  Teftamciit  d;vm  q<  c 
Dieu  a  ùu  avec  nous  ,  que  ics 
Chrétiens  devro  eut  garder  d'u- 
ne manière  invioîab  c  ,  mais 
qu'on  voit  néanmoins  qu'ils 
caflcnc&  violent  tous  les  ,ours 
avec  une  facilité  qu'on  ne  p.uc 
aU'ezdcpIorcr.Ilsdcvro  enr  p,  u- 
fer  davantage qucjisus  Chri  * 
leur  Pcre  a  rendu  ce  Tcftam  ni 
valable,  en  le  fecliant  par  fa 
mort.  Mors  testions  intercédai 
neceffeeft. 
TESTE.  La  tefte  cft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noble  dans  rhomme,quicfc 
luy-méme  Je  piusnob.c  des  ou- 
vrages de  Dieu  lur  la  terre.  Elle 
doit  nous  fane  fouvenir  ,  que 
comme  le  rnary  cft  ia  celte  de  la 
femme ,  Jésus-Christ  auiîi  cil 
la  telle  de  l'homme.  Mais  peu-* 
fons  nous  allez  àectte  impor- 
tante venté».*:  ne  devrions  nous 
pas  être  continuellement  occu- 
pez de  no^c  <;loirc,dans  J  clpc- 
ranec  qucTcs  membres  fumonc 
un  jour  le  reftedu  corps  ,  fclori 
ce  proverbe,  Qacoù  la  r cite 
pafl'c,  lereftedu  corps paiTcra 
aufîî.  poutvcu  que  les  mem-* 
T>res  demeure  tu  cependant  atta- 
chez à  leur  chef  par  une  vérita- 
ble chanté.  Chrtfius  Ajctndit  t>* 
cti  im.Hoc  fperate  membra  quoÂ 
*vtJïtts  m  c *pi te  i  hoc  jperaté 
mtmbra  qtiod  crediuifî:*  tn  c*  - 
fitt*  Frovtrbium  nnuquum  $4 
Ddd  i) 
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ty'verum  :  Vbi  caput  citera 
membra.  Chris  lus  afcendttsn  cx~ 
lumqiio  nos  fecuturs  fumus.Ca 
put  nofirum furfum  efl ,  liber um 
eft.Hkr  camus  illi  per  diletiioncm, 
utmelius  conglutinemur  cipojlea 
per  immortalitatem.  Nos  enim  in 
corporc  ipfius  fumusfi  tmmen  fides 
noflrafincerafit  in  illo,&  fpes  no- 
ftra  certa,  à*  chantas  nojlra  ac- 
cenfa. 

L'homme  ne  pouvoir  être  élevé 
à  une  plus  haute  gloire  >  que 
d'avoir  un  chef  h  augufte  j  & 
Dieu  ne  luy  pouvoir  faire  un 
plus  grand  don. Le  foinque  nous 
avons  dans  noftrc  corps  de  con- 
ferver  noftretcftc,  cncxpofanr 
pourcclalerefte  des  membres, 
devroir  faire  fouvenir  un  Chré- 
tien de  certc  grâce.  N  cft-il  pas 
étrange  qu'il  s'occupe  de  tant  de 
baflefles &  qu'il  n'ait  jamais 
l'efprit rempli  d'un  fi  grand  hon- 
neur, pour  travailler  à  ne  pas 
dégénérer  de  cc  qu'il  eft,&  à  ne 
pas  fc  rendre  indigne  d'être  un 
membre  d'un  (î  divin  chcf.N*/- 
lummajusdonum  pu^ftare  Desff 
potuit  homintbus ,  quàmutVtr-\ 
bum  fuum  ,  per  quod  condidtt 
cmniafactret  tilts  caput ,  e^»  silos 
eitamquam  membra  ceaptaret, 
ut  effet  Filtus  Dei ,  &  Ffltus  ho- 
fntnts,  &  unus  Detcs  cum  Va- 
tr§  ,  unus  homo  cum  homint- 
bus ,  fitque  unus  ipfe  Salvmtor 
eârporis  fui  Domtntti  nofler  Fi- 
Uus  Des»  qui  rj%  or  et  m  nobts, 
oret  pro  nobts  >  O»  vrctnr  à 
nobit. 
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Tous  les  membres  ,  die  feint  Aa- 
guftin,  font  comme  Je  fiege  de 
la  telle  ,  qui  cft  la  feule  qui  ne 
portcricn;ainli  rous  les  hJclcs 
font  comme  le  trône  de  Jàsus- 
Christ.  La  tefte  qui  ne  ponc 
aucune  partie  du  corps  ,  vedie 
d'enhaut  néanmoins  fur  tout  ie 
corps.commcJtsus-CHE  ist 
étant  au  ciel  à  la  droite  de  Ibn 
Pcrc,  veille  fur  toute  fen  Ego- 
le,  &  julque  fur  le  momdic  des 
fidèles  ,  comme  on  voit  que  la 
tefte  veille  jufquc  fur  le  bout  des 
pieds  ,     qu'elle  crie  quand  on 
y  marche  dellus  :  Vous  marchez 
fur  moy.  Videte  qucmadmodmm 
membra  noftra  caput  porttnt  : 
caput  autem  ipfum  frprr  fe  nen 
portât  altqutd.  Caput  furfum 
t  t ,  corpus  autem  etfilaborat  tn 
terra  t  nom  efi  prtcsfrm  à  capte 
fuo.  Defuper  caput  pro  pictt  CT 
c  on  fuit tcorpâh.  Cenfrdergass  fe» 
cit  in  cAesl  t'eus,  ibt  nos  fe  iemm> 
Ô*tpfe  hic  laborat.Ccmpagecha- 
ritatis  factt  dm  s  in  carné  uns. 
Caput  furfum  efl  ,  pedes  in  terra 
funt  :  tamen  quand*  altauts  pc- 
demcalcat ,  nonne  dieu  :  Cal* 
cas  me. 

Cecy  efl  un  peu  long  ;  mai*  la 
foy  Se  l'amour  le  doit  faire 
trouver  court  ,  &  l'on  peut 
dire  que  malheureux  (ont ceux 
c]ui  ne  s'occupent  paj  de  cet- 
te vérité  capitale ,  qui  eft  no- 
ftre  gloire  Se  noArc  conibla- 
tion. 

La  tefte  marque  aufli  les  Chef* 
&  jçf  Supcrjcuis  du  coxji  de 
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CEglifc.  Quand  la  tefte  eft  ma- 
lade ,  tout  ic  xcftc  du  corps , 
quov  qu'il  Toit  fans  playc  ,  ne 
Jaillc  pas  de  s'en  fcntir.  Ainfi  les 
maladies  des  Chefs  font  celles 
des  particuliers;  Se  comme  Je 
corps  n'a  plus  de  vigueur  quand 
Ja  tefte  eft  malade,  de  même 
alors  les  prières  des  particuliers 
font  moins  fortes  6c  moins  ca- 
pables d'obtenir  mifcricordc. 
On  croît  être  vertueux  parce 
qu'on  ne  tombe  pas  dans  les 
grands  crimes.  On  fait  moins 
d  état  de  fes  fautes,  parce  qu'el- 
les font  moins  grandes  que  cel- 
les qu'on  voit  commettre  à  d'au- 
trcs.Oa  perd  peu  à  peu  l'horreur 
des  plus  grands  péchez,  on  s'y 
accoutume,  on  en  gcm.it  peu. 
Voila  les  maux  où  l'on  tombe 
quand  on  n'a  pas  de  Paftcur  vi- 
gilant &  fervent.  Et  fouventon 
a  donné  lieu  à  ce  chaftiment  de 
Dieu  par  fes  ingratitudes  5c  fes 
révoltes. 
La  tefte  s'entend  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  conlidcrable dans  nous  .• 
frinciptlc  meum  efl ,  dit  fatnt 
Au^uitin.  Cette  tefte ,  c'eft-i- 
dire  la  plus  haute  partie  de  l'a- 
me,  do;t  toujours  être  arroléc 
d'une  huile  de  parfum  de  l'on- 
ction du  famtEfpnt,  de  la  cha- 
nte qui  la  rend  plus  agréable 
aux  yeux  de  Dieu, que  toutes  les 
poudres  &  les  cflcnces  ne  ren- 
dent une  tefte  agréable  aux  yeux 
des  hommes. 
La  tefte  s'entend  aufll  de  la  foy, 
cjui  cft  ce  qu'il  y  a  de  principal  çn 


TES  78* 
nous.  Quand  cette  teire  ,  c'eft- 
à-dirc,  quand  la  foy  eft  bef- 
léc  ,  il  n'y  a  plus  de  lamé  dans 
nous  >  nous  n'avons  pins  ren  de 
faih  depuis  la  plante  des  pieds 
jufqu'à  la  tefte  :  A  planta  pedis 
ad  vertieem  :  Ceft.à-dire  , 
qu'après  l'accoutumance  dans 
le  mal,  nouspaflons  delà  cor- 
ruption des  oeuvres,  à  la  cor- 
ruption de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élevé  dans  la  foy.  Pcs7  mal* op$- 
totionis  ufum  etiam  in  ipfa  fi' 
dei  fublimtt.ite  corrumpi.  Con» 
ftupraverunt  te  ufque  ad  verti* 
cem. 

Une  tefte  branlante ,  figure  ceux 
dont  îbsus-Christ  n'eft  pas 
le  chef  pour  les  raffermir.  Que 
peuvent-ils  faire  autre  cho- 
fc  ,  étant  deftituea  de  cet  ap- 
puy  ? 

La  tefte  fc  prend  auflî  pour  les 
Pcrcs  de  famille.  Qjandles  Pè- 
res de  famille  font  vicieux.il  n'y 
arien  de  fain  d'ordinaire  dans  la 
famille.  Morbido  capitenihilfa- 
num  eft. 

Une  tefte  (eparée  du  corps,  figure 
le  malheur  de  ceux  qui  n'ont 
plus  ]:  sus  Christ  pour  tefte. 
Un  mal  de  tefte,  figure  de  mê- 
me le  malheur  des  Chrétiens 
qui  pèchent  contre  Jésus- 
Christ. 

Quand  un  membre  fou fTre,  touc 
le  refte  du  corps  compatit.  Jt- 
sus  Christ  même  noftrc  tefte 
fourfrc&nousnc  compatillons 
pas. 

Les  hommes  qui  prient  la  tcjte 
Oddn, 


Di 
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couverte,fc  deshonorent,  &  per- 
dent les  marques  de  leur  digni- 
té, dit  faintChryfoftomc,  com- 
me les  fsmmes  qui  pneroient  Ja 
telre  découverte,  voudroient 
ainfi  6ter  les  marques  de  leur  af 
luietrifTement. 
Suint  Auguftin  dit,qu'il  y  a  beau- 
coup d'hommes  qui  au  lieud'a- 
vojr  la  tefreen  haut,  commcla 
n?ri*rcrortionnc,vcu!ent  néan- 
moins l*a voir  en  bas;  &  les  pixels 
enhaur.  Ce  qui  arnve,  dit  ce > 
•fai  ne  Dodtcur,  lors  que  les  ma- 
ris veulent  que  leurs  femmes 
ay^nt  plus  de  vertu  qu'ils  n'en 
onr.Pourquoy  ,ô homme,  vou- 
lez-vous voir  ce  rcnvcrfcmcnt 
chn<  vofhc  maifbn/  Vous  êtes 
la  trfte  de  voftre  femme.  Saint 
Paul  le  dit.  Lors  donc  que  la 
femme  vit  mieux  qve  le  mary, 
une  maifoneftrenvcrfëedchaut 
er  bas.  Vis  domum  tuam  capite 
dv  rfum  pendere  f  Caput  m/êtïe- 
tts  et  w.  Vbiautemmelius  Vt- 
futt  muliet  quàm  *vir  captée  deor- 
fum  pend  et  de  m  té  t.  Si  caput  es! 
<vtr ,  ttieltm  d$bet  vnsere  v/>, 
pticedete  in  emnibus  fa- 
Ris  bonis  uxorem  /team.  êW] 
caput  ducit  ,  tUuc  débet  corpus 
fetjtti. 

TU EATR'E.  Les  hommes  vains 
aiment  le  theatre  ,  &C  ils  n'ont 
pas  des  yeux  pour  voir  que  tout 
le  monde  entier  cil  un  gran  \ 
theatre,  où  chacun  joue  ion 
perfonnage  exactement  félon 
les  ordres  du  mailtre-Icla  p:ecc 
fjuj  tegit  tou;  arec  d'admiu- 
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bles  proportions.  Cette  vruB 
nous  fcroit  en  quelque  forre 
changer  la  face  du  monde  à  no- 
(Ire  égard  ;  elle  nous  décourr- 
roit  le  règne  de  Dieu  dans  te 
monde,  qui  y  conduit  tontes 
les  créatures  à  fes  finr.  Et  com- 
me dans  le  théâtre  on  aime  à 
voir  le  dénouement  d'une  p.ecc 
après  Pembaras  qui  y  paro  ft. 
on  trouveioit  de  même  de  U 
beauté  dans  la  confufion  des 
chofes  du  monde.  La  terre  ne 
feroit  pîus pour  nous  un  lieu  de 
ddbrdre,ma  sd'éouiréJc  Weju- 
fticc,  où  l'onnofte  àperfon- 
nequece  qu\l  même  de  per- 
dre, où  perfonnenc  fbnrTre  que 
ce  qu'il  mérite  de  fouttrir  j  on 
n'y  meurt  point  par  accident, 
ma;s  par  un  jufte  fupp\icc  dans 
le  temps  Se  la  manière  la  plus 
convenable.  Dans  cette  véè  une 
armée  nousparoiftroit  une  trou  - 
pcd'Executeurs  delà  juOice  de 
Dicu.pour  foire  mourir  des  gens 
qui  ont  mérité  la  mort. Des  vo- 
leurs nous  lêmbleroient  des 
gens  qui  exécutent  injustement 
un  jufte  arreit.  Amfî  du  refte. 
Ainti  le  monde  entier  nous  de- 
v  endroit  un  grand  theatre.  6c 
au  lieu  que  les  h;(toircs  paflet  s 
ne  (ont  pour  les  homme*  ord- 
najrcs  ,  quel'hiftorrc  du  diable 
&  des  réprouver, les  cor  lîdcr ani 
parunettîc  plus  haure  ,  toute 
l  hiOoire  HOM  fercit  !  h  Itoire 
de  Dieu ,  n'y  voyant  par  tout  que 
l'exécution  de  fes  > olonrci  &  dç 
fa  jurticc. 
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Letheatrecft  un  lieu  où  l'on  ne TIGE. Une  tige qu'on  revoit tou- 


jours poufler  de  nouveau  b  >n, 
cft  une  mite  figure  de  ce  que 
faïc  laconcupiiccncc  dans  nous. 
Il  y  a  continuellement  à  cou- 
per ,  dit  laint  Bernard.  Si  on 
ne  le  fait ,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  nen  a  retrancher  ;  c'eft  par- 
ce que  l'on  cft  ou  aveugle  pour 
ne  te  pas  voir»  ouncg.igcnr  fle 
lâche ,  pour  ne  pas  mettre  la 
main  à  la  hache.  Croyez-moy, 
dit  ce  Sa:nt ,  ce  que  l'on  avoir 
couppé  revient  encore  ,  ce  que 
l'on  avoir  éteint  (c  rallume  le 
nouveau •  Sceequiécoir  afloupi 
fe  réveille.  Cen'cftricn  d'avoir 
coupé  &  retranche  une  fo\s.  Il 
faut  le  fare  toujours.Of^iff  mi- 
ht  &  ftêtuta  rtpMUtilAnt,&  rjf«- 
g*i*rtd*unt ,  ç^reetccendHntur 
exttncU,  &  fiptts  d§nuo  exci- 
tant ut.  fétrum  efh  ftmel  putmf- 
fe  ,  femperptitandum  eft  TolU /«- 
perflusMtfklubrt*  furg*ntYtdi- 
tati  /t  cet  dît  quicqmd  cuptdttmti 
demis. 

a-dire  ,  la'tiedeur ,  qui  cft  pire  TlSSERJN.  On  ne  peur  voir  un 


reprefenteo  je  des  fictions,  & 
oùTonncietempIit  l'efpntquc 
de  fantômcs.C'cft  nous-mêmes 
proprement  qui  nous  rendons 
un  théâtre  de  Comédie  ;  ôc  au 
1  eu  que  nôtre  amencdcTroitic 
nourrir  &  fe  remplir  cjue  de  la 
vérité  ,  elle  fe  remplit  la  mé- 
moire de  tant  d'images  profa- 
nes ,  qu'elles  troublent  latran- 
quilité  de  nos  prières ,  par  les 
vains  fantômes  qu'elles  nous  re- 
prefèntent  au  temps  même  où 
nous  en  devrions  être  le  plus  dé- 

On  joue  toujours  les  mêmes  pie- 
ces  fur  un  théâtre , Qns  qu'on  s'en 
ennuie,  dit  laint Chryfoftome, 
ic  on  s'ennuie  d'entendre  tou- 
jours les  mêmes  vcricczài'Egli- 
le. 

TIEDE.  Tout  ce  que  l'on  voir, 
ou  que  l'onj>oùtc  de  tiède  ,  doit 
nous  faire  fouvenir  du  malheur 
etfroyabie  qu'ont  le  plus  à  crain 
dre  ceux  qui  font  à  Dieu  ,  c'eft- 


dans  fon  fervicc.que  toute  autre 
chofej  parce  qu'il  feroitplus  ti- 
re* de  le  convertir  d'un  état  où 
l'on  feroit  dans  les  exccs,que  de 
cette  vie  molle  8c  ticHc  :  Ce  qui 
fait  dire  à  Je*us-Chrtst  refîuf- 
cité  ,  dans  l'Apocalypfè:  Il  fe- 
roit à  fouhaiter  que  vous  fuiriez 
ou  froid  ou  chaud.  Vttnnm  fri~ 
gidus  effet ,  mut  c*Udus  :  &  il  me- 
nace de  vomirde  fa  bouche  celui 
qui  eft  en  cet  état.  Inàfitmtc 
ivomtre. 


Tiflenn,  ny  pen(cr  à  la  toiile 
qu'il  fait,  qu'on  ne  tremble  en 
penfant  à  foy-méme.  Les  pro- 
fanes &  les  facrez  Àuteuis  fe 
font  également  (crvis  de  cette 
comparaifon  j  8c  lefèul  mot  de 
Job  ;  Mes  ]ours  font  pailez  avec 
plusde  viteflci  que  la  toille  n'eft 
coupée  par  le  Tiflcran  :  Dîet 
met  vélocités  trsnfiertitit  quàm  k 
t  ex  en  te  te  la fucctditur  ,  e  !  t  p  1  u  s 
crfrayanr  que  tout  ce  que  les 
fables  difent  des  Parques.  Il  n'y 
Dddnij 
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ï  que  les  juftes  qui  voyentbien 
la  breveté  (ic  cette  vie  ,  Se  que 
chaque  moment  nous  conduità 
nôtre  morr. 

7/SON.  L'Ecriture  parle  fouvent 
d'un  tifon  tiré  d'un  embrafe- 
jnent ,  &  arraché  du  feu  ,  pour 
nous  marquer  nôtre  état  lorsque 
nous  avons  été  fauvez  de  l'en- 
fer ,  &  de  la  tyrannie  du  dé- 
mon. 

Un  tifon  tiré  de  l'embrafcment, 
marque  plus  en  particuiier  les 
ames  tirées  delà  corruption  du 
monde:  on  ne  peut  avoir  allez 
dereconnoiflanec  de  cette  grâ- 
ce ,  mais  en  même  temps  on  ne 
peut  allez  trembler,  en  voyant 
Ja  facilite  où  l'on  efi  de  rentrer 
dans  les  feux  de  la  conçu  pi  U  en- 
ce  ,  comme  un  tifon  cil  toujours 
trcs-fufccptibledufcu. 

Jfaïe  compare  à  des  titons  fu- 
mans,  des  Princes  perfecutcurs. 
Ils  brulepc  d'ambition  &  de  co- 
lère, mai?  leurs  entreprifes,  fi 
D:eu  ne  les  (outient  pas ,  font 
toû jours  vaincs,  &  bien-  toft  el- 
les le  reduifenten  fumec. 

Jln  tifon  de  feu ,  qui  fuffit  pour 
embrafer  un  grand  bûcher  ,  clt 
la  figure  d'un  petit  nombre  de 
perfonnes  qui  fumTent  pour  en 
mettre  en  fuite  beaucoup  d'au- 
tres ,  comme  fa  i  foi  en  t  autrefois 
les  Macbabées.Un  flambeau  qui 
jreduit  en  cendres  un  monceau 
paille»  eft  la  mcfmcchofe. 

TOIT.  Un  toit  doat  la  couvertu- 
re le  galle ,  cil  une  excellente 
Jjgipc  c|c  ce  qui  fc  parte  dans  i'a- 
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me  4'iinpsitflcux.La  négligen- 
ce qu'on  apporte  à  réparer  U 
couverture  d'une  maitbn  ,  ne 
paroift  rien  d'abord.  Ce  ne  font 
que  de  petites  ouvertures  où  il 
entre  quelques  petites  gouttes 
de  pluye  ;  mais  peu  à  peu  cet 
ouvertures  s'accroiflent  j  l'eau 
entre  dans  les  murs,  5:  la  mai- 
fon  tombe  en  ruine.  C'eft  ainû 
quelc  reiafehement  fait  tomber 
une  amc  D'abord  on  commet 
de  petites  fautes.  Peu  à  peu  la 
pu  c île  refroidit  la  pieté  •  arloi- 
blitlafoy,  rallentit  les  bonnes 
ceuvres  ,  &  d'un  commence- 
ment qui  ne  fembloit  rien,  elle 
devient  enfin  un  des  fept  péchez 
capitaux  qui  tucl'amc.  C'eilce 
qui  fait  dire  a  Catficn  •  Que  Sa- 
lomon s'eil  admirablement  lcr- 
vi de  cette  comparaifon.  Elegan- 
tet  Salomon  mentis  incuriam  dê- 
m*ticomp*TMV$t  tedoqnenegU- 
80.  Primo  ViUit  minutiJJJma  pg- 
netrant  ad  ammam  fiilluidts 
pajfionum  y  qui  fi  velut  parv* 
negltgantur ,  corrumpunt  tigna 
mirtutum  ,  é*  p*ft  noc  snflpmnt 
imbres  largijftmi  vitiormm. 
L'Ecriture  compare  encore  à  un 
toit  d'où  l'eaudégoutc  pendant 
l  iiyver,  les  perfonnes  ,lcs  fem- 
mes ,  ouïes  confcicnccs  nucrcl- 
icuics. 

Les  toi  ts  on  terrartes  des  mai  fbn?» 
ont  de  pentes  murailles  pour 
empefeber  de  tomber  :  ce  qui 
figure  que  lors  qu'on  cil  élevé 
en  vertu,  on  doit  craindre  <fc 
tomber.  .   ■  ;    V^.  . 
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TOMBEE V.  Les  tombeaux  font 
line  tcrrib'c  école  ,  où  l'homme 
apprend  que  tout  pailevquil'in- 
fhuit  de  1  a  vanité  de  la  vie ,  & 
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du  feu  de  l'enfer.  Extremi  ju- 
dicii  fententu fulm  in  a  vtcsntitr, 
quia  gos  quos  f triant  >  in  perpe- 
tuuminctndunt. 


du  malheur  de  ceux  qui  y  font  De  me  foie  ,  toutes  les  exhorta- 


dés  iniuftiecs. 

Saint  Jean  Climaque  dit»  que  la 
xetraitte  cft  le  premier  tombeau 
des  ames  faintcs  i  mais  un  cuti. 
beau  d'où  elles  ne  doivent  non 
plus  fortir ,  que  les  morts  ne 
lu  :  : .  m  de  leurs  tombeaux. 

TOMBER.  C'cft  la  figure  de  ceux 
qui  tombent  dans  le  péché,  à 
qui  pour  mieux  marquer  cette 
venté,  on  donne  proprement  le 
nom  de  cheutr.  Qu'on  voyc  ce 
que  fait  une  cheute  dans  le 
corps,  &  ciu'on  juge  par  là  du 
pechc.  Un  homme  qui  fc  porte 
bien ,  tombe  tout  d'un  coup  & 
fc  brifc  pour  jamais ,  fans  qu'il 
y  ait  de  reliourec  pour  guérir  de 
CCttccheutc.il  y  a  des  remèdes 
pour  guérir  les  clientes  des 
ames,  mais  combien  peu  y  en  a 
t'ii  qui  veuillent  bien  s'en  lervir? 

Tomber  &fc  relever ,  cft  la  figu- 
re de  ceux  qui  ne  fc  laiflent 
point  abbattre  dans  les  maux. 

TONNERRE.  Le  mot  de  tonner- 
re  fc  prend  en  beaucoup  de  fens. 
On  compare  au  tonneire  la 
puillancc  des  mêchans  ,  qui 
grondc.qui  paflc.& s'éteint auflî 
toft  après  un  grand  bruit. 

Le  tonnerre  fc  prend  pour  de 
grandes  menaces  qui  épouvan- 
tent. C'cft  ainfi  qu'on  donne  le 
nom  de  tonnerre  ,  aux  menaces 
redoutables  que  l'on  uous  fait 


lions  que  l'on  nous  fait  pouc 
nous  porter  vivement  à  la  péni- 
tence,s'appellent  des  tonnerres. 
David  dit  de  Dicu,qu'il  a  chan- 
gé les  tonnerres  en  pluye.  FW- 
lura  m  pluvtam  fecit.  Le  ton- 
nerre cft  acompagne  de  pluye. 
Le  tonnerre  étonne  :  la  douceur 
de  la  pluye  arrofe.  De  mcfmc  la 
crainte  fc  change  enfin  en  joyc. 
&  la  Icvcntcenmifcricoidc. 
Le  tonnerre,  dit  faint  Auguftin  , 
frappe  un  rocher,  &  non  un  vo- 
leur. Il  frappe  le  rocher  qui  ne 

11m 


peut  craindre,  afin  que  r 
me  qui  cramt,  fc  convenifle. 
Nous  devons  prier  Dieu,  comme 
David  ,  qu'il  falîe  gronder  ion 
tonnerre  contre  les  démons  nos 
ennemis  .Fulgur  a  corufcAtioncm, 
&c. 

On  craint  terriblement  le  tonner- 
re ,  dit  laint  Auguftin.  Une 
mort  fi  prompte  nous  effraye  : 
cependant  le  tonnerre  ne  nous 
tuant  point ,  uuc  petite  fièvre 
vient  faire  à  la  traverfe  ,  ce 
qu'auroit  fait  le  tonnenc.r/Wfx 
terr*  motmn  ,  times  csUfremi- 
tum^ttmté*  febrem.  Cum  tlU 
magna  metHHntur  ,  ilU  mn  Vt~ 
muntity  detranfverfi  un  a  ftbvi- 
cnlaMuferthomincm.C'cù  pour- 
quoy  on  a  raifon  de  dire . qu'une 
penféc  d'orgucil.eft  plus  à  crain- 
i  dre  qu'un  coup  de  tonnerre. 
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On  compare  auflî  au  tonnerre  du 
ciel ,  le  cœur  du  jufte  cjui  brille 
par  les  veritez  qu'il  annonce, 
qui  ronne  par  la  véhémence  de 
les  paroles,  &  qui  eft  toujours 
plein  de  confiance  pour  pre- 
lchcrl'Evangilcfans  rien  crain- 
dre. 

Un  corps  frappé  du  tonnerre,  dit 
faint  Chryloftome,  garde  enco- 
re Tes  traits,  fa  forme,  les  linea- 
mens ;  mais eccorps  néanmoins 
n'eft  que  cendres  quand  ou  y 
touche.  Il  en  eft  de  mcfme  d'u- 
ne ame  frappée  de  D  ru.  Elle  a 
encore  une  apparence  de  pieté.* 
mais  dans  le  fond  ce  n'eft  que 
de  la  cendre.  On  voit  une  «m  »ge 
de  cela  dans  le  païs  de  Sodome 
&  de  Gomorrc.  C'eft  un  beau 
païs  en  apparence  ,  mais  dans 
le  fond  ce  n'eft  que  cendre. 
TORCHES.  Saint  Grégoire  com- 
pare aux  torches  qu.  fefaifoient 
de  fon  temps  ,  les  hypocrites, 
qui  ont  quelque  flamme  odo- 
riférante i  mais  qui  n'ont  qu'u- 
se lumière  trcs-obfcure.  Odo- 
rtm  fuavem  h*bent,  fed  lumen 
ebfcurum. 
TORRENT  Ce  mot  fe  prend  dans 
l'Ecriture, pour  marquer  un  bien 
ou  un  mal.  11  marque  un  bien 
lors  qu'on  nous  dit .  Qiie  voftrc 
juftice  foit  comme  un  torrent 
impétueux  ,  pour  nous  avertir 
d'avoir  une  abondance  de  bon- 
nes œuvres. 

On  dit  aufl!  ,  que  commelcs  tor- 
rens  coulent  avec  impetuofité, 
dç  roefinc  ic  paroles  du  Sage 


TOR 

roulent  avec  force  ,  venant  de 
la  pluye  du  ciel ,  comme  les  tor- 
rens    viennent    des  grandes 
pluies.  Ainfi  faint  Chryfoftome 
compare  à  un  torrent  qui  mon- 
de les  cain  pagnes  ,  qui  renverfe 
tous  les  obftacîes  ,  &  qui  s'ou- 
vre partout  un  partage,  les  Pré- 
dicateurs pleins  de  zelc,  &  tels 
qu'eftoit un  faint  Paul. 
Un  torrent  auflj  msrqueuB  grand 
mal,  pusqu'tl  figure  le  tortent 
de  la  concupiicence  qui  nous 
entra: (ne  ,  à moinsque nous  ne 
nous  roidiflicns  contre  fon 
cours.  Sans  un  effort  continuel , 
nous  nous  l  .vil  cm  s  entrai  In  er 
dans  le  précipice  ,  &  fuivons  le 
courant  qui  nous  portedans  l'a- 
bifrae,  tendantàla  mott  éter- 
nelle où  la  cupidité  nous  con- 
duit ,  fi  nous  ne  refiftons  en 
avançant  courre  le  fil  de  cette 
eau  ,  &  dont  les  eaux  coulent 
parmi  les  vices  du  ficelé,  comme 
parmi  les  épines  êc  les  ronces  :  A 
fummis  ad  imm  volvuntur. 
Les  Saints  difent,  que  c'eft  vou- 
loir arrefter  un  torrent  de  fa 
main ,  que  de  prétendre  d'arre- 
(ter  par  fa  feule  force  ,  fes  an- 
ciennes habitudes.  Il  faut  pour 
cela  quelque  cho(è  de  plus  fort 
que  n'eft  l'homme.  SUm/etirMU 
eonfuetudini  ,  innmtaqut  afft- 
Biom   <v*lef*c*T9  tui$  vmbmt 
attentaveris ,  taU  frit  Mtfiinuna 
éigitorum  tuorum  torr$nttt  im- 
pt  tumfiftere  contrit. 
Un  toire  nt  qui  eft  bientoft  fee, 
eft  la  figure  de  la  profité  des 
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médians ,  qui  s'écoule  avec  une 
vitclTc  încomprehcnfiblc  ,  ou  , 
fclon  farat  Auguftin  ,  des  Chré 
tiens  qui  fc  leichcnt  pendant 
l'ardeur  de  la  persécution. 
Ma!S  faint  Auguftin  prend  plus 
ordinairement  Je  mot  de  tor- 
rent ,  pour  l'image  du  cours  & 
de  l'écoulement  «1c  la  mortalité 
de  i'homme ,  &  de  la  rapidité  dr 
l'écoulement  du  monde.  Un 
torrent  fc  ramafle  des  eaux  de  la 
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TOVR  ,  Tirtereffe.  L'Ecriture  dir, 
que  le  nom  du  Seigneur  eft  une 
forte  tour  ;  &  nous  prions  Dieu 
de  nous  tenir  lieu  d'une  tour 
bien  forte  :  Efionobis  tterrisfow- 
tituiinis,  Cet:c  prière  fculcdoic 
nous  rairc  juger  quels  font  les 
ennemisquinous  environnent, 
&  ce  que  nous  devrions  atten- 
dre de  noftrc  foiblcflc,  fi  clic 
n'eftoit  fbutenuc  par  un  fi  puif- 
tant  fecours. 


pluye»  il  s'enfle  &  court  avec  On  compare  aulTî  àunctourîor- 
bruit,&  en  courant  il  finit  fa  j  te  ,  où  mille  boucliers  font  ar* 


conrfe.  De  mcfmc  les  hommes    tachez,  l'Eglife  fainre.qui  don- 
naient ,  vivent ,  &  meurent.  Il    ne  des  armes  à  tous  ceux  qu'd- 
cn  naift  d'autres  en  leur  place,    le  rend  forts,  &  qui s'intereflent 
&  ainfi  toujoun  lamcfme  cho-    pour  fa  defenfe. 
fe,  tout  s'écoule  &  palTeavec  ta-  La  Tour  de  Babel ,  dont  il  eft  fi 

fouvent  parlé  ,  mais  où  l'on 
penfe  fi  peu  &  d'une  manière 
peu  chrcfticnie  ,  eft  la  figure 
d'une  ville  de  confufion  ,  (bit 
d'une  aflèmbléc  de  médians,  ou 
d'une  amc  incrédule  ,  qui  n'a 
que  de  la  contradiction  pour 
tomes  les  remontrances  ,  &qui 
aime  fes  déreglemens. 
TOVRS  dtpajfe-faffe  des  charla- 
tans, lis  font  la  figure  des  jeux 

CL 

dont  le  démon  talchc  de  nous 
embarafler  vainement  l'efprit , 
pour  nousempefeher  d'avancer 
dans  la  pieté.  t  ' 

TOVRMESfS.  Les  tourmens  ne 
font  pas  feulement  ceux  que 
nous  nous  figurons  :  L'Ecriture 
en  marque  d'autres  plus  inté- 
rieurs &  plus  fcnfiblcsjors  qn'e 
le  dit  à  Dieu  par  la  bouche  de 
Job, Vous  raç  tourmentez  d'une 


pidité.  Ces  eaux  après  s'eftre 
ralTcmb'écSjVont  fe  perdre  dans 
rabyfmc;  comme  les  hommes 
après  avoir  efté  tirez  des  feercts 
trefors  de  Dieu,  vont  fc  perdre 
dans  ces  me  fines  treiors  invifi- 
bles.  Ainfi,  dit  encore  faint  Au- 
guftin ,  le  torrent  du  monde 
s'écoule  ,  quoy  que  les  hommes 
ptu fient  faire  pour  le  retenir. 
Tout  eft  emporté  par  une  fuite 
rapide  de  momens  qui  paftenr; 
Torrcns  rerum  finit  :  moment i s 
tranfvùlantibus  cttn&a  ratiun  - 
tur.Tous  les  Saints  ont  paffe  par 
ce  torrent,  &  Jbsus-Christ  , 
comme  dit  David,  a  beu  de  fes 
eaux.  Mais  ce  qui  eft  à  craindre  , 
comme  dit  Saint  Auguftin  ,  eft 
que  ce  torrent  du  monde  cou- 
rant avec  bruit ,  cherche  à  en- 
ttaifncr  quelqu'un  dans  fçs  eaux 
empoifonnées, 
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manière  admirable.  Msrabiltter 
me  crue  tas,  non  pœn  aliter ,  dit 
fàint  Grégoire.  Ce  qui  marque 
destourmens  d'amour. 

JPVRTERELL  E,  La  tourterelle  , 
félon  fàint  Auguftin  ,  eft  Ja  fi- 
gure de  l'Eglilc,  à  caufe  de  Tes 
gcmiilcnicns. 

Elle  eft  aulîi,  félon  le  raefrae  Pe- 
ic  ,  la  figure  dç  la  chair  d'un 
Chrcftien  gui  doit  gerair,  &  fai- 
re de  bonnes  œuvres. 

Saint  Bernard  dit ,  qu'elle  eft  la  fi- 
gure des  Prédicateurs ,  qui  por- 
tent parleurvoix,&cncorcplus 
par  leur  exemple,  les  hommes  à 
Ja  pénitence.  Leur  voix  doit  plus' 
xellcmblcrau  gemiflemeut  d'u- 
ne perfonne  qui  pleure,  qu'au 
chant  d'une  perfonne  qui  rit.  El- 
le n'a  i  jcn  de  bien  agreabîc  à 
l'oreille  :  mais  elle  figure  quel- 
que chofe  de  bien  doux  au  cœur. 
Elle  nous  avertit  de  uoftre  état 
en  ce  monde,  &  nous  fait  fouve- 
mr  que  nous  ne  fommes  que 
des  étrangers  fur  la  tcrrc.J'aimc, 
ajoute  ce  laint  Pcrc,  j'aime  les 
prédicateurs  qui  ne  penfent  pas 
tant  à  s'attirer  mes  applaudi ffe- 
iruns,  qu'à  m'aiderà  formerdes 
gemiflcmcns  dans  mon  cœur. 
Yox  e;ns  gementi  quant  canentt 
fimilior.  Non  dulce  udmodum  fi- 
'natfedftgnat  duleta.  Peregrina- 
ttonii  nofirSf  nos  admonet.  llltus 
Docioris  l  'ibenter  audto  vocem , 
qui  non  fib't  plaufum  ,fed  mihi 
-hlaniÏHm  movet. 
Le  incline  Pcrc  dit  encore,  que  la 
touucrtllc  cfl  Ja  figure  d'une 
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ame  fol i taire,  qui  aime  à  eflre 
feule  avec  fon  époux.  Elle  e{l 
chafte  &  pudique  ,  dit-il  j  elle 
n'aime  pas  à  fc  trouver  avec 
beaucoup  de  monde.  Elle  eft 
contente  de  ecluy  avec  qui  cliea 
cfté  appariée  :  &  enfuite  elle  de- 
meure toujours  feule.  Imitez  la 
tourterelle,  vivez  toujours  foJi- 
tairc.Qu'avcz-vous  de  commun 
avec  la  foule  du  monde  ?  Pour- 
quoy  vous  trouver  dans  les  af- 
ferablécs  des  hommes /O  ame 
iainte,  foyez  toujours  fcule.afin 
de  vous  confèrver  vous-mcimc 
pour  ccluy-là  fcul  que  vous  avez 
choifi  entre  tous.  Fuyez  le  pu- 
blic-Fuyez  vosdomcftiqucs  mê- 
mes :  Retirez-vous  de  vos  amis, 
&  de  ceux  qui  vous  (ont  les  plus 
intimes;  Séparez -vous  de  celui- 
là  mefme  qui  a  foin  de  vous  fer- 
vir.  Vous  ferez  feule  il  vous  n'oc- 
cupez point  voftre  eiprit  de  pen- 
fées  communes  &  baffes  ,  (î 
vous  mèprifez  toutes  les  chofes 
prefemes.  Sans  cela  vous  auriez 
beau  cftre  feule  de  corps  ;  vous 
ne  feriez  pas  néanmoins  feule. 
Vous  pouvez  donc  être  feule  au 
milieu  de  bcaucoupdc  monde  , 
&clttç  comme  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  pci Tonnes 
lorsque  vous  vous  trouvez  fcul. 
Pudtc*  antma  :  converfatio  (Jus 
non  enm  multis  t  foie  intenta 
compare  ,  f>la  deincefs  conver. 
fatur.  Sede  folharius fient  turtur. 
Ntbtltibt  eum  turbis ,  nihtl  mm 
multitudïne  CÂterorum  ;  fan!}* 
anima  }folaejîo,  utfolicmu'ttm 
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ftrves  teipfam  quem  ex  omnibus 
elegifii.  Fuge  publtcum ,  fuge  & 
ipfos  domeiitcos.  Secedeab  amie f s 
O»  intimis ,  etiam  ri*  *b  Mo  qui 
tibi  minifrat.Solus  es  fi  non  com- 
munia cogites, fi fattidias  prt- 
fentia  ;  altoquinec  fifolus  corpo- 
tees.foluses.  Vsdefnepojfe  ejfe  te 
ey  folum  cum  inter  multos ,  & 
inter  multos  cum  folu;  es  î 

TRACES  ,  Veftiges.  Les  traces 
qu'on  imprime  en  marchant , 
marquent  le  bon  ou  le  mauvais 
exemple  que  nous  donnons  par 
nos  actions.  Nous  rraçons  des 
pasaux  autres ,  fur  lefquclsils 
marchent  cnfuite  après  nous. 
C c II  ce  que  faint  Grégoire  mar- 
que fur  ces  paroles  ;  Vefligiape- 
dum  meotum  confiderafts.  Dum 
qutdamprava  agimus  intuenti- 
bus  hoc  frambus  exemplum  ma- 
lum  prtbemus. 

Des  traces  qui  ne  paroiflent  plus 
guercs  &.  qui  font  prcfquc  effa- 
cées ,  font  l'image  de  ce  qu'eft 
maintenant  la  Vie  de  Ji sus- 
Christ  ,  qui  ne  paroift  prcfquc 
plus  parmi  les  Chrefticns  ;  In- 
firmata  <Vefligiame*. 

Marcher  fur  les  traces ,  fur  les 
vertiges  de  quelqu'un  ,  comme 
dicjob,  VefiigiaejUS  fecutut  efl\ 
pesmeuSyCÛ  ce  qu'on  fait  en  imi- 
tant la  douceur  Ja  bonté,  &  la 
patience  de  Dieu.  Quid  aliud 
quàm  grcjfuum  ejm  ve/ftgia  fe- 
quimur ,  quia  ex  tréma  quidam 
ejus  operationisimitamur  ? 

TRAFIC.  Le  trafic  qui  enrichit  les 
Royaumes ,  figure  par  ces  fre- 
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quens  voyages  que  l'on  fait  lue 
mer,  ce  que  font  ceux  que  leur 
zele  &  l'engagement  de  Dieu 
occupe  â  uneommerce  divin,  Se 
qui  ne  paroîfîent  dans  le  monde 
que  pour  tafeher  d'y  gagner  des 
ames  à  Jisus-Christ  ,  &  d'en- 
richir fon  Eghfe. 

Mais  le  mot  de  trafic,  pris  aafeas 
que  Jesus-Christ marque,  lors 
qu'il  dit  dans  1'Evangie:  A>/i- 
tefacere  domum  negottatioms.cft 
ce  que  nous  faitonsmalheureu- 
fcment ,  lors  que  pour  acquérir 
des  chofes  temporelles,  c'ett-à- 
dire  pour  en  jouir  ,  nous  don- 
nons tout  nôtre  temps  &  tout 
nôtre  ceçur.  Comme  on  dit  que 
le  trafic  déro2eà  la  noble-Ile» 
nous  ne  pouvons  nous  appliquer 
àceluy-fà  ,  (ans  perdre  la  nô- 
tre. C'cft  un  trafic  honteux  6c 
nicrccnaîrc.qui  nous  dégrade  fie 
nous  deshonorç  ,  qui  remplie 
nôtre  amc  d'ordure,&  la  fait  dé- 
cheoir  de  la  dignité  qu'elle  pof- 
fede,  d'être  le  temple  &  le  San- 
ctuaire de  Dieu. 

Tout  trafic  doit  donc  être  banni 
de  nôtrccccur,  qui  elt  le  tem- 
ple de  Dieu  ,  où  la  charité  lèule 
doit  entrer;  &  la  chanté  n'eît 
point  interefléc  ny  mercenaire. 
Tout  ce  qui  elt  charité,  cil 
exempt  de  trafic  j  &  tout  ce  oui 
a'eft  pas  charité,  eft  au  contraire 
mcrccnatfc.  Avec  lâchante  ,  le 
trafic  même  celle  d'être  merce- 
naire. Sans  charité  tes  actions 
quiparoiflçnt  les  plus  iclcvéc*, 
ne  (ont  que  des  actions  de  Mar- 
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chauds.  Qu'on  voyc  la  vie  du 
monde  ,  on  trouvert  que  ce 
n'eft  qu'un  trafic  bas  3c  merce- 
naire. On  n'y  donne  rien  pour 
rien.  Ceux  qui  n'y  ont  rien  à 
donner,  n'y  ont  rien  à  cfperer. 
Tout  y  entre  en  commerce,  pa- 
roles ,  louanges  ,  fcrviccs>ié- 
rooignages,  confidcration,  cré- 
dit, prières,  folicitacions  ,  au- 
torité. C'eft  ce  qui  fait  recher- 
cher les  Charges  où  l'on  peur 
nuire  ou  fervir.  Car  tout  cela 
entrant  dans  le  trafic  du  mon- 
de, rend  tout  facile  a  ceux  qui! 
les  ont.  On  leur  accorde  tout[ 
fur  le  prix  de  ce  qu'on  cfpcre 
d'eux  ,  ou  que  l'on  craint  d'eux. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  aban- 
donne qu'un  homme  qui  n'a 
quclaraifon,  &  la  jufticc  pour 
Juy.  Pcrfonne  ne  fc  croit  char- 
gé de  les  interefts.  Ainû  dans 
le  fonds  ,  le  monde  n'eft  qu'u- 
ne compagnie  de  Marchands 
de  toutes  robe»  ,  &  de  tout 
rang.  Si  ce  trafic  ne  déroge 
point  à  la  noblcflc  de  la  terre, 
il  déroge  à  la  noblcfle  du  ciel, 
étant  incompatible  avec  la  cha- 
rité, qui  ne  cherche  point  fcs  in- 
térêts. 

TRAHISON.  Ce  que  nous  devons 
nous  reprefenter  dans  les  trahi- 
fonsdont  nous  entendons  par- 
1er ,  eft  que  ny  les  foldats  dans 
la  guerre,  ny  les  hommes  dans 
les  Villes  ,  ne  font  trahis  que 
malgré  eux  j  au  lieu  que  nous 
nous  trahifions  nous-  mêmes ,  & 
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TRAVAlL.Lcs  gens  qui  vivcntdu 
travail  de  leurs  mains, font  noue 
image.  Nous  travaillons  ma.u- 
tenant ,  a£n  de  vivre  un  jout  du 
fruit  de  nos  travaux  dans  lcccl. 
Ceux  qui  ne  travailleront  point 
icy  ,  n'auront  point  de  récom- 
penic ,  &  ne  trouveront  ncu  d  a- 
mafle. 

Quand  on  a  bien  travaille  pour 
amafler  le  bien  que  l'on  a,  on  le 
garde  avec  plus  de  foin.  lien 
eft  ainfi  des  vertus  qu'on  aamaf- 
fées  avec  plus  de  peine.  On 
craint  qu'elles  ne  nous  écha- 
pent. 

Des  travaux  qu'on  voit  quelque, 
fois  ruinez  en  un  moment»  font 
une  trifte  figure  de  ce  qui  arri- 
ve lors  qu'une  longue  &  péni- 
ble v:c,  eft  ruinée  tout  d'un  coup 
par  quelque  penféc  d'orgueil. 
Le  Pharilien  de  l'Evangile  en 
eft  un  ftinefte  exemple.  1/avoic 
vaincu  l'intempérance  par  le 
jeulhc ,  &  l'avance  par  (es  of- 
frandes. Par  combien  de  tra- 
vaux avoit-il  fallu  palier  pour 
en  venir  là.  Cependant  un  vent 
d'orgueil  emporte  en  un  mo 
meni  ces  travaux.   Vtcls  per 
Mbftin§ntUm  guU  ,  *v*ntts 
deprgff*  ,  quibut  hoc  *<lum  1*- 
boribtu.  Std  6  quet  Uboresptr- 
cutft  une  fiàftrbis  vitio  cecidt- 
runtl 

Quelque  chofede  magnifique,  de 
beau  &  d'éclatant  que  l'homme 
faite,  ilrcconnoift  enfin  que  fcs 
travaux  iuy  font  inutiles  ,  parce 


nous  livrons  volontairement  àl  qu'ils u'oatpom but4oxdina.ee 
nos  ennemis* 
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que  ce  qui  cft  fous  le  foleil.  Les 
travaux  des  Saints  au  contraire 
font  heureux  ,  parce  qu'ils  por- 
tent leurs  pcofecs  jufqu'au  icin 
de  Dieu.  Leurs  actions  font  paf- 
fa.»  ce  s.  m  ai  s  clics  dcvicimcntcn 
quelque  forte  étemelles  ,  parce 
que  l'éternité  en  cft  la  fin,  com- 
me un  jour  elle  eu  fera  la  recom- 
penfe. 

Qnnd on  travaille,  onabefoin 
de  nourriture  ;&  plus  on  tra- 
vaille ,  plus  elle  plaift  &  de- 
vient neceflairc.  C  eft  une  ex- 
cellente figure  pour  PEuchari- 
ftie;  Le  travail  intcncur  &ex 
tcricur,avec  labonne  vie, eft  la 
meilleure  dtfpofition  pour  la  re- 
cevoir. 

TREILLIS  »  Imloufîet  Qn  ne  voit 
alors  cjue  par  de  petites  ouver- 
tures. C'cft  ainfi  qu'on  voit 
maintenant  les  veruez  du  ciel. 
On  ne  les  découvre  que  par  de 
petites  ouvertures.  Afpiettntes 
per  foramina.  Et  comme  il  y  a  de 
ces  treillis  aux  ConfelTionnaux, 
on  peut  dire  qu'on  ne  voit  que 
fort  fbiblcmcnt  les  péchez  dont 
on  s'accule  ,  qu'on  ne  découvre 
fès  fautes  que  tort  imparfaite- 
ment ,  &  que  uou*  n'envifa- 
geonsgueres  la  nuicfté&laiu- 
fticc  de  notre  Juge  ,  à  qui  nous 

parlons  dans  la  perfonne  de  fon 

M:n;{tic. 

TRESOR.  Le  mot  feul  de  trefor 
réveille  tous  les  cfpriti  :  Se  on 
Je  doit  faire  d'autant  plus  ,  que 
ce  que  l'on  dit  alors  n'eft  point 
liorsdcnous,  puisque;  Jclon.  l 


l*Evang!Îe,  nous  avons  tous  nô- 
tre ti  (or.  Et  par  tout  où  il  cft, 
là  aufli  cft  notre  corur.  Si  notre 
treior  cft  d-us  le  ciel  ,  noue 
eccury  eft  au/îi.  S'il  cft  dans  la 
terre,  notre  cœur  eft  dans  la 
tcuc.  C'cft  ce  que  les  Saints  di- 
feut  fins  rien  cranuirc  fur  cet 
paro'cs  de  Jrsus  Christ:  Fai- 
tes-vous un  ueioi  dans  lc  ciel, 
qui  n'aura  jamais  de  fin.  TA#/iai- 
rum  non  defUituttm  in  csUr. 
Quoy  donc,d  fcnt-ils.fommcs 
nous  déjà  dans  le  ciel  /  Ouy 
nous  y  fommes  par  la#by.Si  ce- 
la n'ctoit  ,  qucdcvieudroit  cet- 
te parole  que  l'on  nous  dit  fi 
fouvent  ;  Elevez  vos  coeurs  en 
haut?  Et  cette  autre  de  (aine  f 
Paul  ;  Nous  fommes  d'cfpiit  Se 
de  pcnlccdans  le  ciel.  Le  corps 
nous  retient  encore  fur  la  tetre^ 
mais  nôtre  cœur  habite  para  va«- 
cc  dans  le  ciel.  Nous  y  habi- 
tons, fi  nous  y  envoyons  qucl- 
quechofe  qui  nous  y  retienne. 
Car  on  n'aie  cœar  fixe  qu'en  ce 
qui  occupe  nôt re  pcnJcc ,  &  nô- 
tre penfee n'eft  occupée  que  des 
chofes  où  nous  mettons  notre 
trefor.  Mettez  vôtre  trefor  en 
terre,  vôtre  cœur  ne  fc  retire 
jamais  de  la  terre  :  Le  mettez- 
vous  dans  le  ciel  ?  Vôtre  cœur 
ne  fc  retire  point  du  ciel.  Ame 
Chrétienne,  revenez  fcricuic- 
nient  à  vous,fit  voicz  ce  que  vous 
deviendrez  un  jour.  Vous  êtes 
attentive  à  vôtre  or,  vous  n'es 
mcprifczpasla  moindre  partie. 
Si  vouâtes  lîfiiigocax  pour  des 
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pailles; combien  le  devez  vous 
être  davantage  pour  garder  vô- 
tre froument:  Si  vous  ne  perdez 
point  un  vil  fumier  de  veut' , 
comment  pourriez  vous  expo- 
fer  vôtre  veritabletrcfor;  Si  Ton 
peut  dire  néanmoins  que  vous 
en  ayez,  &  que  les  étrangers  ne 
vous  l'aycnt  pas  encore  enlevé. 
Vous  ne  mettez  point  vôtre 
cœur  où  cft  vôtre  trefor ,  parce 
que  vous  n'avez  point  de  trelbr, 
&  que  vous  ne  connoiflèz  pas 
même  en  quoy  coniiftc  le  tre- 
for desX)  h  retiens.  Combien  en 
a-t-onveu  qui  ont  perdu  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  biens  ;  mais 
ont-ils  perdu  pour  cela  lafoy, 
ont-ils  perdu  la  pieté,  ont-ils 
perdu  les  biens  de  l'homme  in- 
térieur, qui  cft  riche  devant 
Dieu?  Ce  font-là  les  véritables 
richefles  j  c'cft-là  le  trefor  des 
Chrétiens.  Qu'on  juge  parla  en 
quoy  confifte  nôtretrefor  ,  qui 
eft  un  trefortout  cache ,  n'étant 
autre  que  lagrace  Evangcliquc. 
La  chanté  eft  le  trefor  où  fc  for- 
ment les  vertus  .  &  dans  lequel 
elles  demeure  ntrcnfcrmces,artn 
que  la  vanité  ne  les  gafte  point. 
C'eft-là  que  nous  devons  mettre 
nôtre  trelbr ,  Se  non  dans  nos 
coures.  Nous  reflcmblons,  dit 
fa: m  Chryfoftome,  à  un  homme 
quiauroit caché  un  trefor  dans 
la  mai  Ton  deionvoi(în,&  qui  ne 
s'en  ferviroit  jamais  Nous  n'ex- 
erçons prefquc  point  ta  cha- 
xité  du  prochain  ,  qui  pourroit 
nous  être  fi  atantageufe  :  nous 
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lalaiiTons  prclque  inutile,  tld 
avare  feait  ce  qu'il  amaiîc  ,  &  il 
ne  icait  pas  pour  qui.  Les  bots 
feavent  qu'ils  amaflent  pour 
Vautrcvie.  Les  avares  ce  crai- 
gnent rien  pour  leur  trefor  qu'ils 
ne  voyent  pas ,  parce  qu'ils  le 
croyent  bien  a/Turc  ;  les  autres 
aufli  ne  voyent  pas  leur  tre/br, 
mais  leur  confciencc  leur  dit  au 
fond  du  cœur,  qu'il  eft  feur.  Un 
jour  viendra  que  l'on  montrera 
à  chacun  ion  trefor. Tous  feront 
lui  pris,  les  bons  d'en  avoir  un 
(î  grand  jlesxnéchans  d'en  avoir 
un  f\  terrible.  Qusndâ  U  vidi- 
mus,&c. 

Les  pauvres  étoient,  fi  on  l'oie 
dire,  comme  les  Crochcteurs, 
Laturarii  noftti ,  qui  ponoicnt 
nos  trefors  au  ciel.  Ccluy  qui  ne 
leura  rien  donne  à  porter  ,  ne 
trouvera  rien. Psuptres  qumfil*- 
turarsos  <vobis  inftttut ,  qui  oj>er* 
vefïra  in  tbtfrurum  meum  por- 
ter ent.  Kihil  in  eorum  m  inibus 
pofuiftis;proptere*  *f*d  mt  nthtl 
mveniftis. 

Tout  ce  qui  fait  le  difcernemenc 
des  élus  Se  des  reprouvez ,  eft  la 
manière  dont  ils  difpofent  de 
leur  trefor.  Si  un  homme  le  mec 
cnl'autre  vie  »  foneoeury  fera  : 
S'il  le  met cnccl!c-cy, line  penrfc 
qu'à  s'y  établir.  Le  coeur  demeu- 
rera éternellement  attaché  au 
lieu  où  il  l'aura  mis. 

Les  médians  par  la  pénitence, 
vuident  leur  mauvais  trelbr  ,  ce 
trefor  de  colère  ,  ce  trefor  d  a- 
aioumimimlici  »  &  s'en  font 
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un  autre  de  bonnes  œurrej.Cw/» 
cor  reclus  fuerts,fundctur  thefau- 
7  us  tu  h  s  ult  colligtbantur  mala 
opéra  tua  ,  ry  tmplebitur  alittA 
ubi  bons  opéra.  Craignons  ce 
trcfor  de  colère ,  comme  dit 
faintPaul.  11  s'amaflc  fansmé- 
me  qu'on  s'en  appercoive.  On 
y  met  tous  les  jours  quelque 
chofe.  Mali  mittunt  in  thefate- 
rum  fiéum  omnia  mais  opéra 
Jua  \  &  firvat  iliis  De  us  Often- 
det  tllis  thefauros  fuos  inanes. 
Quando  te  vidimus,  &c.  Ckm 
uni  y  &c. 
L'Ecriture  eft  comparée  à  un  trc- 
for. Qpnd  on  déterre  un  trcfor, 
plus  on  fouille]»  plus  on  a  d'ar- 
deur :  il  en  eft  ainfi  de  la  paro- 
le de  Dieu ,  quand  on  l'examine 
{ans  application.  C'eft  un  trc- 
for par  deflus  lequel  on  patlc  , 
fans  en  retirer  aucun  avantage.  I 
On  eft  au  milieu  des  richcllcs,| 
&  on  eft  pauvre  j  parce  qu'on 
eft:  négligent.  Q^and  au  con- 
traire on  fouille  l\Ecriturc,com- 
inc  fi  on  fotîilloit  un  trcfor  ,  on 
eft  comble  de  richefles.  La  fa- 
grfle  eft  pretieufe  ,  &  comme 
jlcft  dit  d'elle,  elle  n'eft  point 
fu  perfide  lie.  S  api  ont  ia  infuper- 
Jtcienonjaeet.il  faut  en  fouillant 
ectrefordivin  ,  rejetter  toute  la 
tcrrCjC'cft-à-dircroutcs  les  pen- 
fcestcrrcftrcs.Aiokfli  terrent  co- 
gitations. 
lin  trclbr  caché  eft  plus  difficile 
à  voier  »  que  ecluy  qu'on  voit  j 
0:11(1  les  vertus  qui  paroiftcnt , 

Jcspiicrcs,  les  larmes  dont  les 
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autres  font  témoins  »  font  plus 
facilement  perdues.  On  peut 
dire  encore  en  un  aune  kns, 
qu'on  cache  un  treior  pour  le 
conferver,  &  que  c'eft  une  gran- 
de faveur  de  Dieu  lorsqu'il  nous 
donne  moyen  de  icrvir  utile- 
ment les  hommes  :  mais  c'eft 
pout  nous  une  leconde  grâce, 
lorsqu'il  permet  que  ces  Icivxcs 
demeurent  cachez  ,  &  que  les 
hommes  nous  en  foient  ingrats, 
&  fans  reconnoiuancc.Car  alors 
c'eft  ne  nous  donner  pas  feule- 
ment un  trcfor  incftimablc.mais 
donner  ordre  encore  qu'il  nous 
demeure,  &  qu'on  ne  nous  le  ra- 
vi fie  pas.  Cependant  nous  ai- 
mons tous  !a  reconnoiilance ,  fie 
fuyons  l'ingratitude. 

SamtChryfoitomeappelleun  tre- 
ior caché, les  Solitaires  qui  ferc- 
tirent,  5c  qui  ne  travaillent  qu'à 
leur  fa! ut. 

TREVE.  Saint  Chryfoftome  com- 
paroir les  Chrétiens  de  foa 
temps,  à  des  foldats  pendant  le 
temps  d'une  trêve.  Les  foldats 
aîots  paiTent  d'un  campa  l'au- 
tre, &s'embrallentjmais  la  trê- 
ve étant  finie ,  on  fc  bat  ;  on  porc 
des  fcntincllcs&c.De  même  les 
Chrétiens  dans  nos  Eglifes.dic 
ce  Pcre  ,  font  comme  dans  une 
efpeccdc  trêve:  ils  ne  fe  difenc 
r  cn&  fe  font  un  bonvifage: 
mais  étant fortis  delà  ,  ils  ren- 
trent dans  la  défiance  ,  &  il*  le 
battent. 

Il  faut  confidercr  le  démon  com- 
me un  ennemi  avec  lequel  il  n'y 
Ecc 
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aura  jamais  de  trêve.  Ce  qui 
n'eft  que  pour  ceux  qui  combat- 
tent contre  luy  ,  mais  qui  font 
en  petit  nombre:  car  il  y  a  bien 
des  lâches  qui  peur  du  com- 
bat ,  comme  dit  l'Evangile  , 
luy  demandent  la  paix  de  loin. 
KumqMdfemt  tecum  ft&um, 
dit  Job? 

TRIBVT.  On  n'aime  point  les  tri- 
buts, ny  les  impofts,quoy  qu'on 
foit  exact  à  les  payer  :  mais  on 
feroit  heureux  fi  on  avoit  au- 
tant d'averfîon  de  ceux  de  l'amc. 
Le  démon  trouve  le  moyen  de 
fe  rendre  tributaires  les  ames  de 
la  plus-part  des  Chrétiens.  Ccft 
l'Ecriture  qui  le  dit  :  La  main 
relâchée  fera  tributaire ,  c'eft-à- 
dirc,  Ccluy  quifcrclâchcra,dc- 
viendra  atîujetti  au  démon  qui  le 
domincra,&  qui  par  Tes  artifices, 
le  rendra  fu  jetà  plufieurs  neceflï- 
tez  fâcheufes  ,  qu'il  fe  formera 
parfamoleflc. 

TRIO  M  F  Hf.Les  triomphes  des 
conquerans ,  doivent  nous  fai- 
re fouvenir  de  ccluy  de  Jesus- 
Ch  ris  t.  Les  uns  comptent  un 
grand  nombre  de  morts.  Jésus - 
Christ  meurt  pour  délivrer  les 
hommes  d'une  mort  éternelle. 
Les  uns  ne  triompheut  qu'après 
la  victoire  ,  le  fuccés  de  leurs 
armes  étant  toujours  incer- 
tain i  J  e  s  u  s  C  H  R  i  s  t  triom- 
pha avant  fa  mort  même,  étant 
bien  feur  du  fuccés  &  de  la  vi- 
ctoire* 

TROMPETTE.  La  trompette 
inarque  une  prédication  éçja- 
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tante  5c  menaçante.  La  tromper* 
te  fonncra-t-cllc  (ans  cjqc  le 
people  (bit  dans  l'épouvante, 
dit  l'Ecriture?  Ainfî  les  trom- 
pettes marquent  les  vraisdifpcn- 
fatcurs  de  la  venté,  qui  douent 
effray  er  les  peuples ,  &  les  aai- 
mer  à  combattre  contre  les  vi- 
ces ,  comme  on  le  vit  autrefois 
dans  les  foldats  deGcicon.Mais 
comme  leurs  paroles  doivent 
expliquer  le  vray  icns  de  i'Ecti- 
turc  ,  ils  doivent  être  des  trom- 
pettes d'argent  •  afin  qu'il  bit 
vray  de  dire  d'eux  ce  que  dit 
faint  Pierre  :  Si  quelqu'un  par- 
le ,  que  ce  (bit  comme  les  paro- 
les de  Dieu  »  Si  quis  Icquitur 
qumfi  fer  m  on  es  Des.  C'cit  ainlî 
que  faint  Paul ,  félon  ce  que  dit 
iaint  Auguftin.  étoit  la  trom- 
pette de  Jesus-Christ  :Tubs 
Cbrt/?i,p*Kc  que  Ji  sus-Ch  r  i  $t 
par  luy,  faiioit  entendre  (àvc- 
rité  dans  le  fond  des  coeurs. 
AuiTi  Ifaïedit  auxPicdicatcuis: 
Elevez  le  Ion  de  toftrc  voix, 
comme  le  bruit  d'une  trompet- 
te. Sftfi  vtctm 
tuant-  Une  trompette  que  nous 
entendons  ,  réveil <c  ceux  qui 
font  endormis  :  de  ir.cmc  ces 
trompettes  dont  nous  parlons, 
excitent  les  lâches.  Ce  que  les 
Prédicateurs  doivent  craindre  , 
cit  d'etre  un  peu  trop  fcrrblu- 
blesàdcs  trompettes,  c'c(\  à- 
dirc,  de  ne  rendre  comme  des 
trompettes  mortes  ,  qu'un  ion 
qui  palTc  &  le  perd  en  l'air:  cc 
qmlcut  arrive  quand  leur  p*i°- 
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TRONC.  Les  troncs  cjae  nous 
▼oyons  dans  nosEglifcs.  font 
encore  un  refte  &  une  trace  des 
collettes  que  faine  Paul  vouloit 
autrefois  que  l'on  fîft  tous  les 
Dimanches.cn  mettant  quelque 
chofe  à  part  pour  Jcs  pauvres. 
Mais  ces  traces  font  suffi  vuides 
maintenant  ,  que  le  font  les 
troncs  dcsEglifcs.il  cft  bon  de  fa 
figurer  Jésus-Christ  toujours 
prefent  auprès  des  troncs ,  com- 
me autrefois  ,  pour  voir  de 
quelle  manière  fc  fait  l'aumofne, 
&  non  feulement  ce  qu'on  don- 
ne ,  mais  encore  avec  quel  le  in- 
tention &  quelle  veue*  feerctte 
on  le  donne. 

t  entendre  au  dehors  commele'  TRONE.  Les  Rots  ont  leur  trône, 
fon  éclatant  d'une  trompette.]  &  Dieu  a  suffi  le  fïen.Ccluy  des 

Rois  cft  brillant  d'or  &  de  picr- 
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le  n'eft  point  accompagnée  de 
lâchante,  6c  de  l'onction  du 
faint  Efptit  :  Sicut  as  fontns. 
Ce  ne  font  pas  néanmoins  feule- 
ment les  Prédicateurs  qui  font 
des  trompettes.  Les  a&ions 
fjintes  des  particuliers  rendent 
suffi  un  fon  éclatant.  11  cft  par- 
lé dans  l'Ecriture  ,de  trompet- 
tes battues  au  marteau.  In  tubis 
iuftiUbus.  Ces  trompettes  re- 
tencî lient  beaucoup ,  &  ce  fonl 
marque  celuy  qui  vient  de  la 
mortification  du  cœur  &  du 
corps  des ames  affligées ,  com- 
me il  arriva  autrefois  en  Job  , 
qui  par  les  actions  de  grâces 
cju'il  rendit  à  Dieu,  de  fes  maux, 


Saint  Paul  fut  frappé  auffi  com- 
me une  de  ces  admirables  trom- 
pettes batue's  à  coups  de  mar- 
teau. Les  afflictions  de  la  terre 
&  les  foufTrances  du  corps.font 
comme  des  coups  de  marteau, 
qui  font  que  nos  defirs  s'éten- 
dent vers  Dieu ,  &  qui  leur  font 
jetter  un  fon  agréable  à  fes  oreil- 
les. Il  faut  remettre  fur  l'enclu- 
me celles  qui  en  jettent  un  defa- 
greablc  ,  &  les  refondre  j  parce 
qu'on  peut  dire  qu'on  n'a  alors 
que  des  trompettes  de  chair  9 
qui  rendent  un  fort  mauvais 
fon. 

11  ne  faut  pas  oublier  ce  que  dit 
Jesus-Christ  ,  que  quand  on 
fait  l'aumofne ,  il  ne  faut  pas 
faire  fonner  de  la  trompette  :  ce 
qui  marque  l'éclat  &  l'oftcnu- 
c ion  qu'il  faut  fui*. 


rcries  :  celuy  de  Dieu  eft bril- 
lant de  vertus  &  de  fainteté- 
Comrae  on  voit  tout  d'un  coup 
le  Roy  éminent  au  deflus  des 
autres  dans  fon  tronc  :dc  même, 
dit  faint  Bernard,  les  Anges  en 
qui  Dieu  refide  ,  &  qu'on  ap- 
pelle les  Trônes ,  font  les  plus 
éminens  entre  ces  cfprits  bien- 
heureux j  comme  auffi  ceux 
d'entre  les  hommes  méritent  ce 
nom,  que  Dieuhonorc  plus  par- 
ticulièrement de  fa  prefenec ,  9c 
dans  qui  il  fc  repofe  comme 
dans  fon  trône.  Quostumqu  am 
proprUm  feJem  fua  Jignatur  il* 
lajirare  prêfentiâ. 
Le  Ciel  cft  le  trô  ne  de  Dieu ,  com- 
me il  le  dit  luy  même.  LeChre- 
lucu  l'cft  auffi ,  comme  du 
Eecij 
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cricure ,  &  il  pourroit  craindre 
la  terre  t  Dieu  cft  aflîs  dans  les 
âmes  juftes  ,  Se  il  les  juge  par  cl  • 
les  mêmes.  Iî  ne  commande  rien 
que  de  Ton  trône  ,  &  par  ceux 
qui  luy  fervent  de  trône.  Il  rè- 
gne en  eux  &  ils  Je  portent, 
commconpcutdirc  quelccorpsj  néanmoins  tns  commun  Se 
cft  le  trône  de  la  tefte  ,  parce   prefque  continuel ,  i!s  luy  pre- 
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c'eft  dans  !c  monde  que  des 
chemens  &  des  interprètes  ; 
mais  on  ne  fçait  pas  que  prefque 
tous  les  hommes  (ont  les  iru- 
chemens  Se  les  interprètes  du 
démon ,  &  que  pat  un  horrible 
&  miferablc  rain;fterc  , 


qu'il  la  porte  ,  au  lieu  que  la  te- 
fte ne  porte  rien. 
Les  trônes  &  les  fïcges  des  Evcf- 


ftent  leur  langue  ,  afin  cjue  par 
eux  il  parle,  3c  le  f- Ile  entendre 
aux  autres  ,  &  qu'il  leoi  infpire 


des  beftes  ;  ou,  comme  dit  en- 
core faint  Auguftin,  un  trou- 
peau figure  ceux  qui  dans  l'E- 
gl;fc ,  virent  ilmplement ,  Se  en 
même  temps  utilement  pour  les 
autres  qui  ne  font  pas  feavansà 
la  vérité ,  ma  s  qui  font  remplis 
defoy.Dicu  bénit  &  ceux  qui 
font  fpii  ituels ,  &  ceux  qui  font 
un  peu  plus  charnels.  Nous  de- 
vons tousd  re  à  Jésus  Christ  , 
danslc  rouvcnirdcccqu'iiadit. 
Ne  cra.gncz  rien,  petit  trou- 
peau :  Nous  fommes  ce  petit 
troupeau ,  Seigneur  j  pofiedez 
nous  ,  afin  que  nous  (oyons  à 
vous.  Soyez  vous  fcul  woflre 
gloire.  Nos  mutem  Domine £  "fil- 
in s  ftex  tuus  ecce  fumus  >  tu  nos 
foflide  ;  glon*  noftrm  tu  efto. 
ÏRVCHEMENS.  On  fjait  ce  que 


ques  dans  nos  Egîifes,  doivent  les  pallions  qu'il  délire.  Il  nous 
nous  faire  fouvenir  de  celuy  de  du  par  un  vindicatif ,  qu'ii  cil 
Je^us-Chkist  au  pied  duquel  bon  de  fe  ranger, par  un  ambi- 
nous  ferons  un  jour.  i  tieux  qu'il  eft  bon  de  s'c'erer, 

TROVPEAV.  Les  troupeaux  mar-j  par  un  arare  qu'il  cft  bon  de 
qnent  dans  l'Eglife,  les  ames  l'enrichir»  par  un  voluptueux 
charnelles,  qui  vivent  en  quel- 1  qu'il  eft  bon  de  joU  r  du  monde, 
que  forte  félon  les  feus ,  comme'  Il  le  fert  même  de  mitre  chair 

&  de  nos  defirs,  &  il  nous  faic 
entendre  par  la  ce  qu'il  délire. 
Il  ne  relie  jamais  de  parler  ,  Se 
il  fe  1ère  de  tout  le  monde.  I.'  cft 
à  fbuhaittcr  que  Dieu  oppofe  a 
ce  langage  continue',  du  démon, 
un  autre  langage  continuel  qui 
nous  porte  à  luy ,  &  qu'il  fc  fer- 
re de  toutes  les  créatures  pour 
nous  faire  entendre  fa  voix.  On 
fc  tiendroit  heureux  que  cet  ou- 
vrage y  puft  fervir. 
7RVELLE.  Un  Chrefticn  doic 
toujours  avoir  la  truelle  en  une 
main  ,  pour  baftir ,  Sl  Pépéc  en 
l'autre  contre  ceux  qui  s'oppo- 
(ent  à  (es travaux,  comme  cela 
cft  marqué  de  quelques  perfoor* 
nés  dans  l'Ecriture. 
rAFTf.Unetruyequi  feroit parée 
d'or,  fetoie,  fdoa  TEcmucc 
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même,  la  figure  des  perfonnes 

qui  ont  quelque  agrément  à  la 
vente,  mais  qui  en  même  temps 
font  viticufes.  Cette  truye  tou- 
te parée  d'or  qu'elle  eft  ,  ne 
laifle  pas  pour  ce. a  d'aimer  la 
bouc  ,  &dr  demeurer  toujours 
ce  qu'elle  eft.  C'clr,  feJon  les 
Saints ,  une  image  de  ceux  qui 
font  dans  les  dignitez  éclatan- 
tes ,  mais  qui  les  deshonorent 
plus  par  l'm  lignite  de  leur  vie  , 
qu'ils  ne  s'honorent  eux  mê- 
mes. 

TVNlQVE.  Les  tuniques  des 
Diacre*,  les  chafubles  ,  les  au- 
bcs  ,  ou  autres  veftemens  (a-, 
crez .  ou  la  tefte  entre  la  premiè- 
re ,  &  qui  couvrent  cnfuite  tout 
le  corps,  marquent ,  félon  faint 
Grégoire,  que  nousne  devons 
coniidcrer  que  Jesus-Christ 
dans  ces  perfonnes,  que  ce  qui 
eft  d'eux  doiteftre entièrement 
caché  a  nos  yeux,  particulière- 
ment lors  qu'ils  approchent  des 
autels. 

TVTEVR  dun  orphelin.  Si  un 
tuteur  confumoit  le  bien  duj 
pupille  ,  &  le  rendoit  pauvre,' 
tout  le  mondes'éleveroit  contre 
luy.  lien  eft  ainfî  des  riches  qui  j 
diffipent  le  patrimoine  de  Jesiis-I 
Christ  ,  &  qui  ne  donnant! 
rien  aux  pauvres ,  les  laiflent 
languir  dans  lamifere. 

Nous  devons  nous  regarder  tou- 
jours comme  des  pupilles,  qui 
avons  un  Dieu  pour  tuteur.  Ce 
tuteur  eft  en  même  temps  noftre 
perc  ,  contre  l'ordinaire  des 
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hommes.  Ainfi  nous  devons 
mettre  noftre  confiance  en  luy  , 
puis  qu'outre  qu'il  a  JafageflcSc 
lavigilance  d'un  tuteur,  :1  a  en- 
core la  bonté  &  la  tendrcfTc  d'un 
perr.  Vivit  femper  Pater  meus  . 
dit  faint  Auguftin  ,  &  tdor.eut 
eft  mihi  tutor  meus.  Idem  efl 
enim  qui  gtnuit  me  ,  &  tut- 
tur  me, 

TVYAVX*  Canaux.  Les  Saints 
font  les  canaux  &  les  tuyaux 
par  où  les  eaux  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  qui  eft  la  fourec  de 
vie  (ccllée  &  fermée ,  coulent  au 
dehors  fur  nous  :  Chrijîus  font 
uitd  fi en  .%tu$  *  d§  in  ira  hertutn 
eonclufum  erumpit  per  os  Patdi 
fijlulam  fuam ,  tamquam  l'erè 
Ma  fapientim  ou  a  trahitnr  de 
ocultis  ,  dît  faint  Bernard.  Et 
comme  ajoute  le  même  Père  , 
ces  tuyaux  &  ces  canaux  doi- 
vent reconnoiftrc  humb'ement, 
que  ccn'eft  point  d'eux  que  ces 
eaux  viennent  comme  de  leur 
fourec,  mais  qu'elles  ne  font 
que  palier  par  eux  pour  aller  où 
Dieu  les  deftine.  Confiât  née  dû 
canaltbus  or  tri  fontes  aquarum. 

TTGRE  S.  Les  tygres  ,  qui  font 
marquetez  de  ro:r  &  de  blanc* 
font  la  figure  des  hypocrites  , 
qui  ont  quelque  choie  de  noir 
dans  le  fond  du  coeur  ,  &  quel- 
que chofe  de  blanc  dans  une  ip- 
parence  extérieure  de  vertu. Ces 
peaux  ainfi  tachetées  ,  ont  de 
l'agrément  pour  nos  yeux  ;  com- 
me fouvent  une  verru  feinre  & 
dégaiféc,  nous  plaift plus qu'u- 
Ecc  ii) 
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xi e  autre  qui  eft  fimplc  Se  plut  fo  - 
lidc. 

TTMBALES.  Les  tymbalcs  (e 
couchent  l'un  l'autre ,  pourren- 

t  die  un  fon  éclatant.  C'eft  une  fi- 
gure de  ce  qui  arrive  dans  unei 
locicté  fainte  ,  lors  que  chacun 
s'y  animant  par  le  bon  exemple, 
chaque  ehreftiencft  honoré  de 
fes  frères  ,  &  que  tous  le  rc- 
fpe&ant,  on  glorifie  Dieu  una- 
nimement ,  en  s'encoura- 
geantdc  plus  en  plus  à  Ton  fer- 
vice. 

TTRAN.  Un  tyran  dans  une 
Ville  qu'il  a  prife  ,  ou  dans  un 
Royaume  qu'il  a  ufurpé ,  cft  la 
figure  du  démon  qui  domine 
amfi  dans  les  médians  ,  lors, 
qu'il  les  a  afïujcttis  à  fa  puj (Tan- 
ce. Mais  les  fujets  naturels haïkl 
lent  ce  tyran  nouveau  Ôccet  ufur* 
pateur ,  &  nous  au  contraire , 
nous  aimons  le  tyran  qui  nous 
maiftrife.Nous  fuivons  la  chaî- 
ne qu'il  nous  a  mife  ,  Se  nous 
nous  y  attachons  à  tous  mo- 
mens ,  par  de  nouveaux  tours  Se 
retours  delà mémcchaifne ,  où 
nous  nous  cnvelopons  ,  avec 
joye,  pour  témoigner  au  démon 
que  nous  aimons  fa  domina- 
tion. 

Ce  tyran  domine  ceux  qui  font  à 
luy,  d'une  manière  fi  abfoluc  , 
que  faint  Àuguftin  appelle  ces 
pet  Tonnes,  le  mnimsux  du  À  a- 
Ifê,  qu'il  remue  &  qu'il  conduit 
où  il  veut  i  agiflant  fur  leurs 
cfprits  Se  fur  leurs  corps  ,  (ans 
qu'il  y  erpuye  de  xefiftanec  , 
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Dieu  le  permettant  ainfi,  parce 
qu'ils  fc  font  laiiTcz  feduirc  Se 
furmonter  volontairement  par 
cet  ufurpatcur.  Comme  ils  ont 
choili  le  démon  pour  Roy.r.'s 
l'auront  pour  Roy  éternelle- 
ment. Se  i!  exercera  un  jour  fur 
eux  cette  domination  d  une  ma- 
nière effroyable, fe  monftrantà 
eux  à  découvert,  &  leur  lai  fane 
connoiftre  route  fa  rage.  Sa  ty- 
rannie cft  bornée  maintenant  : 
Premièrement,  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  qui  arrefte  le  dernon 
qui  ne  veut  pas  qu'il  trouble 
tout  l'état  de  cette  vie ,  ou  qu'  l 
mette  aucun  obftacle  à  fes  def> 
feins  fur  les  reprouvez  :  Et  en 
fécond  lieu  >  par  le  démon  luy- 
méme  ,  &  par  fa  malice  artifi- 
cieufe,  qui  a  plus  pour  but  de 
rendre  en  cette  vie  les  hommes 
criminels,  que  de  les  accabler  de 
mifere ,  efpcrant  le  dédomma- 
ger en  l'autre  vie  de  tous  les  me- 
nagemcnsdontilufc  envers  eux 
en  ccllc-cy.  Comme  il  fcaitqu  il 
rPad'cmpirc  fur  eux  qu'à  propor- 
tion qu'ils  font  coupables,  il  tâ- 
che ici  de  les  rendre  plus  cou- 
pables •  afin  de  les  domi- 
ner plus  cruellement.  Il  prend 
le  patty  de  féconder  leurs  paf- 
fîons  ,  de  leur  procurer  des  rr- 
cheffes  Se  des  plaifirs,  de  faire 
rctillîr  leurs  dctlcins  ,  d'empe- 
fcher  qu'ils  ne  luy  échapent , 
d'éloigner  ce  qui  les  lève  llcroit 
de  leur  afibupillement.  Il  les  en- 
vironne de  gens  qui  loilentâc 
qui  autorifent  leurs  détcglc- 
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mens,  &  qui  lèvent  leur  fcrupu 
le ,  cnlcur  propolant  mille  per- 
nicieux exemples.  Il  les  amufe 
d'cfperancestrorapeufes ,  il  les 
accable  d'emplois  .  d'occupa- 
tions ,  de  defleins  ,de  divertit 
Cernent.  Tout  luy  eftbon  pour 
(c  conferver  l'empire  de  ceux 
qu'il  tient  fous  fa  tyrannie  ,  Ce 
relcrvant  en  l'autre  vie  de  leur 
faire  fentir  la  dureté  de  Ton  joug. 
II  n'y  a  rien  de  fi  réel  &  de  fi 
commun  que  cette  tyrannie  ,  & 
rie»  de  plus  terrible  *  puifquc 


T  Y  R  îor 
|  rien  n'cfl  plus  aifc  que  d'y  tom- 
ber, ny  rien  de  plus  dinScilcquc 
d'en  fouir. 
Saint  Grégoire  donne  (burent  le 
nom  de  tyran  ,  à  ecluy  qui  ufur- 
peles charges  (aimes  (ans  y  avoir 
cite  appelle  de  Dieu. 
Le  me  me  Pape  appelle  un  tyran , 
tour  homme  qui  perfuade  aux 
autres  de  pécher,  &  qui  ufc  pour 
cela  de  menaces,  afin  de  les  in- 
timider; <g«i  peccatum  perfus- 
den$>  itiarn  ttrrcrt*ppftii. 
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V ACHE.  Une  vache,  qui  eft 
un  animal  puifTant  de  corps, 
mais  lâche  &  «ans  cœur  ,  eft  l'i- 
mage de  la  molcfle  de  ceux  dont 
l'ciprit  ne  refifte  point  à  la  chair, 
&  qui  s'abandonnent  aux  plai- 
firs.  Les  vaches  paillent  l'herbe, 
&  marquent  ainfi  que  les  per- 
fonnes qu'elles  figurent, aimenr 
les  chofes  de  la  terre. 
L'Ecriture  compare  à  des  vaches 
graiTes ,  des  femmes  puiflantes 
dans  le  monde  ,  à  caufede  leur 
vie  molle  ,  plongée  dans  l'oifi- 
veté.  Que  ces  perfonnes  voient 
en  tremblant  que  l'on  n'engraif- 
fc  les  vaches  que  pour  les  tuer  • 
le  qu'elles  craignent  lafuitc  que 


leur  vie  molle  5c  remplie  de  tant 
decommodirez,  peut  avoir. 
On  donne  auflî  dans  l'Ecriture,  le 
nom  de  v  aches ,  à  des  ames  qui 
font  foumifes  à  un  joug  pénible  à 
porter  ,  &  qu'elles  portent  lâ- 
chement ,  fans  courage,  &  fans 
aucune  ferveur.  Saint  Bernard 
fouvent  par  ces  paroles,  Vitul* 
T.phr*imy  doft*  diligerê  tntu- 
ram  ,  entend  les  perfonnes  re- 
ligicufès ,  qui  font  à  la  vérité 
tout  l'extérieur  de  la  règle,  & 
qui  s'acquittent  de  tous  les  de- 
voirs de  la  Religion  j  mais  fans 
aucun  zdc ,  ny  (ans  aucune  cha- 
leur. 

V4GABONDS.  Les  vagabonds 
c  c  m) 
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qui  ne  font qnecourir& errer  de  Qqe  tonte  l'Eglifc  doncfe  confî- 
touscoftez,  font  l'image  d'une  !  derc  comme  un  grand  va  fleau, 
ame  qui  ay  ant  abandonné  Dieu,  |  qui  flotte  a  la  venté  au  m  lien 
cit  tombée  dans  la  légèreté  &  de  grandes  agitations,  mais  qui 
dans  l'iiKonftancc  de  l'cfprit.  fubfiftc  néanmoins  dans  Je* 
On  peut  en  ce  fens  appel  cr  tous 
les  hommes  prcfquc  des  Va- 
gabonds ,  puis  que  prefquc 
tous  vivent  au  hazard  ,  f-ns 
fc'voir  où  ils  vont,  &  ne  fui- 


-■s  ■    ' 

vent  que  leurs  fantaifies.  Ils 
n'ont  point  de  but  fixe:  ils  nefe 
propofent  point  pour  objet  le 
lieu  où  ils  vont  j&  i's  ne  pren- 
nent point  îa  voje  qui  y  con- 
duit. Ils  n'écoutent  quelcur  ca- 
price. Ils  marchent  fans  ré- 
flexion, fans  prévoyance,  fans 
vigilance  pour  voir  où  ils  met- 
tront leurs  pas.  Ergoerravimus 
à  via  veritttis. 
VAISSEAV.  Le  vaiiTcau  eft,  fc- 
Jon  l'Ecriture  &  les  Pères  ,  une 
figure  admirable  ou  de  toute 
l'Eglifc  en  gcncral ,  figuiécau- 
tretois  par  l'arche  i  ou  des 
EgUlès  particulières,  lllk  »*- 
a/es  pertranfibunt  }  ou  bien  de 


tempeftes  de  la  mer  ,&  qui 
fend  cous  les  flots  :  parce  que 
Jesus-Christ  eft  fon  Pilote, 
qui  de  fa  croix  lu  y  fait  un  gou- 
vernail pour  la  conduire.  Qu'el- 
le ne  regarde  point  cette  mer 
pénible  j  qu'elle  ne  s 'épouvante 
point,  mais  qu'elle  confiderc 
quel  eft  le  Pilote  qu  la  conduit . 
qu'elle  ncfourTrc  pas  qu'il  dor- 
me ,  comme  il  arriva  autre- 
fois aux  Apoftres.  Qu'elle  Je 
réveille  par  fes  cris.  Elle  ar- 
rivera enfin  à  la  tetre  ferrre. 
Arc*m  Des ,  fivt  n*vtm  ,  het 
eft ,  Ecclefutm  ,  per  bu  •us  mttndi 

diluvi*  y. ai-: saturant  edelstit 
*verho  Deigenttbas  Ape  fleli  texue 
runt ,  &  in  compagrm  iharitmtit 
fuie  ftringente  conjunBamfltitius 
mundt  tftius  imputrtbdtter ftesre 
docueiunt.  EluHibus  mundt  fit- 
pernstst.  Fide  veri  mtque  epere 


clique  ame  fidèle  :  &  en  tous|  jmfii  à  dextrts  &  ftmftrts  vtUte 

ces  trois  feus  ,  on  rrouve  dans'  remis  armatur .  Vtrbo  Des  qumfi 

la  confideration  &  la  comparai-  gubernscttledirigitur  ,md  mur  mm 

fon  d'un  vaiiTcau  ,  de  grandes  Spiritus  fanai  fenfuum  fuerum 

infttu&ions.    L'Ecriture    elle  finmpandtt,  &cordttfuivtlum 

même  compare  rE&life,fous  le,  vinculitchsritMtis&funibusMd 

nom  de  la  femme  forte  ,  à  un  mntennam  crttfis  firtngit^  ôcc. 

vaiiTcau  qui  va  bien  loin  cher-  Epift  4. 

cher  de  riches  marchand! Tes. [ Lors  que  l'on  eonfidere  un  vail- 


Ses  richelfcs,ditfaiiit  Auguftm, 
iont  la  gloire  de  (on  Epoux. 
Elle  va  juft]ii'au  bout  da  mon- 
de luy  chercher  des  ajnçs , pour 
^tendre  fa  glouc. 


feau  comme  la  figure  des  Egli- 
fes  particulières ,  cette  veue, 
dit  famt  Cbryfoftome  ,  doit 
nous  porter  cxucmcmcm  i 
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eonfcrver  une  union  mutuelle 
entre  nous. 
Quand  un  vaiffeau  eft«j  menacé 
du  naufrage,  dit  ce  Père  ,  tous 
les  matelots  y  coureut  pour  le 
fecourir.  Si  l'union  d'un  même 
art  donne  cette  tendrcfl'c  ,  com- 
bien plus  en  doit  donner  en 
nous  l'un  on  d'une  même  natu- 
re, pour  fecourir  ceux  qui  font 
fur  1  :  point  de  fc  perdre  ctcrucJ- 
ment? 

Cependant  quoy  que  centraifons 
nous  obligent  ainli  à  l'amour  & 
à  la  concorde  ,  le  même  Perc 
déplorant  ailleurs  le  peu  de  paix 
qui  fc  voit  parmi  les  Chreftiens , 
quoy  que  raflcmblcz  fous  un 
même  toit  dans  une  mémeEoli 

f»     .  o 
c  ,  dit  ,  que  nous  reflcmbtons 

à  un  va  ilc.t  î  agité  d'une  tem- 
pcllc  hornbJe.Dc  p'us  tous  ceux 
qui  y  fontcnttcz,  lbntdansune 
effroyable  divifion  l'un  contre 
l'autre.  Outre  cela  des  mon- 
tres épouvantables  fortent  des 
abyfmes  de  la  mer,  &  entrent 
confufement  avec  les  flots  dans 
le  navire.  Les  écucils&  les  bancs 
de  fable  l'environnent  de  tous 
collez.  Les  pirates  l'afficgent 
au  dehors.  Celuy  qui  efl  au  gou- 
vernail ,  eft  fans  art  &  fans  in- 
telligence ,  ou  s'il  en  a,  tous  fc 
bandent  contre  luy  ,&  ne  veu- 
Jentpas  qu'il  les  conduite. Quel 
falut  peut-on  attendre  en  cet 
eftat  ? 

On  Ce  plaint  quelquefois  des  Pa- 
yeurs del'Eglifc,  qui  font  com- 
me les  Pilotes  du  Yiiflcau,  &oa 
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parle  de  leurs  déreglemens  fans 
rien  craindre,  parce  qu'on  croie 
que  l'on  n'y  a  point  de  part.  Ce- 
pendant quoy  qu'on  n'ait  po  nc 
de  part  à  la  mauvaife  conduite 
d'un  vailîcau  ,  on  cft  toujours 
en  danger  quand  on  y  cil,  die 
faint  Auguftin.  S'il  échoue  »  & 
s'il  fc  bnfc  parla  faute  du  Pilote, 
il  échoue  &  fc  brifê  pour  tous 
ceux  qui  y  font,  &ptu  fonte» 
eftat  de  s'en  fauver.  Il  faut  trem- 
bler quand  on  a  des  Supérieurs 
negligens  ,  fans  zele ,  ny  lumic- 
re. 

Quand  onconfidere  un  vaifleau  , 
comme  la  figure  de  chaque  fi- 
delle ,  les  Pcrc^yont  encote 
plus  trouvé  d'inftruclions. 
Ils  ont  confideré  que  d'abord  , 
quand  on  le  construit  ;  on  ne 
prétend  pas  qu'il  ne  foit  point 
battu  de  la  tempefle  ,  mais  on 
donne  ordre  qu'il  i  puifle  refi- 
fter  i  nous  de  même  ne  devons 
pas  en  nous  donnant  au  lervicç 
de  Dieu,  nous  attendre  à  n'a- 
voir point  de  tempeftes ,  mais 
nous  devons  au  contraire ,  tâ- 
cher de  nous  mettre  en  eftat  de 
les  bien  foufFrir. 
Quand  on  mctlevailTcau  en  mer, 
on  le  ch  atge  de  fable  pour  le  te- 
nir droit,  &  luy  donner  de  la 
confiftance.  C'tft  ainfî  que  1s 
cœur  de  l'homme  ayant  une  fi 
grande  pente  à  la  vanité  &  à  s'é- 
lever ,  a  befoin  d'un  contrepoids 
pour  l'humilier  ,  &  pour  l'cra- 
pefcher  d'eftre  le  joUct  des 
Ycnti. 
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Saint  Chryfoftomc  dit  an/fi  , 
qu'un  vaifleau  qui  cft  trop  char- 
gé ,  ne  va  pas  (ï  aifément ,  com- 
me un  chariot  auflî  trop  chargé, 
ne  marche  pas  fi  légèrement  :  de 
meme  un  homme  qui  fc  charge 
trop  de  viandes  ,  ne  penfe  pas 
fi  facilement  à  Dieu. 

Un  vaifleau  bien  peint,  bien  or- 
né, bien  équipé  j  mais  qui  eft 
fans  pilote ,  cft  l'image  d'une 
belle  vie ,  bien  fage  &  bien  ré- 
glée i  mais  oui  néanmoins  cft 
fans  la  conduite  de  i'cfprit  de 
Dieu. 

Un  vaille  au  qui  flotte  à  la  vérité 
dans  l'agitation  de  la  mer ,  mais 
qui  néanmoins  y  fub fifte ,  cft  l'i- 


VAI 

avec  laquelle  les  méchans  (c  1  ar£ 
Jcnt  aller  à  leurs  paillons. 

Un  vailïefcu  où  il  entre  toujours? 
dans  la  fentine  »  au  travers  de 
petites  fentes ,  une  eau  bour- 
beufe  &  puante ,  cft  la  figure  de 
cette  eau  fale  &  infecte  de  la 
concupifccnce  qui  coule 
jours  du  cœur.  C'cft  par 
humble  conrellion  qu'il  faut 
toujours  vuider  ce  vaifleau  ,  qui 
fc  remplit  toujours  par  de  légè- 
res ouvertures. 

Un  vaifleau  trop  chargé,  eft  en- 
core la  figure  d'une  ame  fur- 
chargée  de  peines ,  d'afHi<ttions , 
de  maladies,  de  repnmcndcs  , 
&c. 


ma^c  de  noftre  cœur ,  qui  dans  Un  vaifleau  chargé  de  richefles 
les  tentations  demeure  toujours    qui  arrive  au  port ,  eft  la  figure 


ferme  dans  la  main  de  Dieu. 
Un  vaifleau  qui  remonte  contre 
le  fil  de  l'eau,  cft  le  vray  cftat 
de  noftre  ame.  Il  faut  qu'elle 
avance  avec  beaucoup  de  peine, 
ou  indubitablement  elle  recule. 
Si  elle  (c  relafchc  un  moment , 


de  ce  que  nous  devons  duc  à  la 
fin  de  noftre  vie ,  en  nous  pre- 
fentam  à  Jisus-Chuist. 
nsves  ftisrttm  t>nermrims  ppam 
iiàuctt  in  fortum  f*lutts. 
Paulin. 


Un  vaifleau  chargé  de  richefles  > 
le  courant  de  l'eau  l'emporte  :  qtfi  fait  naufrage  ,  eft  la  figure 
Elle  ne  peut  demeurer  dans  un    d'un  jufte  qui  tombe  après  Je 


même  cftat.Sif  uis  cattr**quss 
*violentifi$mim$  nmvimfiibtgere 
remorum  tmfuifone  c  on  auront - 
cejje  eft  eum  *ut  vit  tut  i  hrachto- 
,  rnm  torrentis  tlvei  impetnm  de- 
fecantem  sd fîêberior*  c  on  fc  entiè- 
re ,  SMtremiJps  msnibus  sd  prt- 
eeps  frono  Mmrtê  rtuoeari.  Sic 
mens  in  e*dcm  qu*lit*ti  perdté- 
t tire  non  foteft. 

\i  i  vaifleau  emporté  au  gré  duj  gli gemment  hé  au  porr  ,  il  cft 
ycm,  cftU  figure  de  la  lcgcictel  quelquefois  emporté  eu.  ua 


cours  dune  belle  &  famte 
vie  ,  comme  fit  autrefois  Da- 
vid. 

Un  vaifleau  au  port ,  cft  l'image 
des  ame  s  faintes  qui  fc  font  re- 
tirées du  monde.  Surquoy  faint 
Grégoire  fait  cette  remarque, 
qui  doit  tenir  ces  perfonnes  dans 
une  continuelle  fiaycur ,  qui  cft 
que  lors  qu'un  vaifleau  eft  ne- 
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moment  par  un  coup  de  tem- 

pefte.  De  même  lors  que  les 
araes  religicufesne  veillent  pas 
bien  fur  elles-mêmes  dans  leur 
folitude  ,  elles  ne  font  pas  hors 
de  perl  :  X*vtm  inc*utins  re 
bg*tam  ettam  de  finu  tutijpmi 
Uttoris  und*  excutit. 

Saint  Chryfoftomc  dit  aufli  , 
qu'un  vaifleau  qui  cil  au  port  » 
n'a  pas  tantbefoin  d'un  pilote 
qui  le  gouverne  ,  que  lorsqu'il 
cft  en  pleine  mer.  De  même  les 
Soîitaiics  n'ont  pas  tant  bcfo.n 
d'un  D  recteur  fage,  ny  fur  tout 
de  lire  l'Ecriture  faintequcles 
perfonnes  qui  font  engagées 
dans  les  embaras  du  monde. 

Saint  Chryfoftomc  dit  encore  , 
qu'un  vaifleau  ou  le  piîotc Scies 
matelots  ne  s'accordent  pas ,  cft 
la  figure  d'un  mari  &  d'une  fem- 
me qui  fe  querellent  dans  le  ma- 
riage. 

VALETs.Lcs  valets  qui ,  comme 
oa  voitfouvent,  n'oient  contre- 
dire /curs  maiftres  en  face  , 
mais  par  derrière  ,  &  qui  font 
les  chofès  en  murmurant ,  (ont 
la  figure  des  pallions  qui  ne  font 
qu'a  demi  domptées.  Murmur 
iilarum  adhuc  and  tel  «m  ,  dit 
laine  Auguftio ,  fed  longe  minus» 
non  tamquam  liber}  contrtdi- 
centes  eundo  inobviam  ,fedve~ 
lut  à  dorfo  muffitmntet.  V.  titre, 
Serviteurs. 

VALLE'E.  Les  vallées  fouvent 
dans  l'Ecriture  ,  (ont  la  figure 
des  arnes  humbles,  qui  citant 
arroftes  de  la  grâce ,  produifeut 


VAL  fît 

beaucoup  deftuit,  &  qui  citant 
au  milieu  des  montagnes  delà 
vanité  &  de  l'orgueil  ,  font 
comme  immobiles  dans  les  fen- 
timens  de  leur  balTcfle.  Corn- 
me  doncc'cft  dans  ces  vallées, 
c'eft  à  dire  dans  ces  ames  hum- 
bles ,  que  les  eaux  coulent ,  ne 
les  méprifons  pas  à  caufc  de  leur 
bâtie tic  ,  mais  encourageons  les 
plutoft  à  porter  un  fruit  qui  (oie 
convenable  â  lafatntctédel'eaa 
qui  les  arrof  /«  humilttMtecor- 
dis  *veftri  vnUtm  f*cite  ,  im- 
brem  fufeipite  ,  frudum  fer- 
te. 

Le  mot  de  vallée  marque  auûï 
un  eftat  d'abaiticmcnt  &  de  foi- 
blcflc. 

Ce  mot  marque  encore  la  vie 
prefeute  ,  qui  en  comparaifon 
de  l'cftatducicl,  cft  une  vallée 
de  larmes  &  de  mifere.  Vit* 
frâfens  conv*llis  eft  in  comp*- 
rstie-ne  Çupernorum. 

Une  vallée  de  larmes  ,  cft  autiî  la 
figure  de  la  vie  lourFrantc  da 
Jisus-Christ.  Nous  devons 
de  là  nous  faire  un  degré  pour 
monter  à  une  montagne  ,  c'eft 
a  dire  a  une  hauteur  fpirituclie  j 
de  l'exemple  de  la  vicfouftian- 
te  de  Jisus-Christ  ,  à  fa  di- 
vinité. 

Le  mot  de  vallée,  marque  autiî 
un  défaut  &  un  manquement  j 
3c  une  vallée  que  l'on  remplit  , 
marque  figurcment  quelque 
folidité  extraordinaire  de  ver- 
tu, qui  remplir  les  vuidesdenos 
TCitoj  précédentes. 
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Le  mot  de  vallée  marque  encore^  CognâfeitDominus  qui  finit  e 
dans  l'Ecriture ,  la  b  i  ilcflc  3e    ey  plantant  quam  non  fUntu- 


l'cfprit ,  comme  les  moncagnes 
en  marquent  l'élévation  &  la 
haute  lie. 
y  A**-  Le  van ,  félon  l'Evangile , 
cft  une  terrible  figure  du  ju- 
gement de  Dieu ,  où  la  paille  fe- 
ra condamnée  au  feu,  &  le  bon 
grain  m  s  d^ns  les  greniers  cclc- 
Ilcs.  Il  faut,  (clonla  parole  de 
laint  Jean,  nous  animer  à  la  péni- 
tence ,  en  confîderant  toujours 
D.cucommcr  ayant  le  van  en 


vit  Pater  ,  traitent ,  &  de  fri- 
mts  novtjftmos  ofien dit  ;  &  i/rn- 
tiUbrum  m  manu  portât  ad pur- 
ganàam  aream  fuam.  AvoUmt 
quantum  volent  palet  ,  Irvis 
fidei  qAocumqut  affîatu  tent*- 
tïonum  ,  furior  mafia  frumenù 
in  horrea  Domim  refonetur. 
La  paille  dcl'Eglife  que  le  var* 
emportera  ,  font  tous  ceux 
qui  défirent  les  chofes  de  ia 
terre ,  foit  qu'ils  foient  dans 


main»  pour  faire  ce  d:(ccrnement  i  l'Eglifc,  ou  qu'ils  en  (ûieoc 
exact  qui  nous  doit  glacer  de,  dehors.  Que  ces  pailles  gc- 
crainte.  Qui  fçaits'il  ièrafrou-  milTcnt  de  leur  eftat.  Il  leur 
ment  ou  pa:llc?Qui  f^aïc  s'il  per-j  cft  avantageux  qu'elles  devicn- 
fevercra  jufquàlafin/Qfi  <cait  j  nent  froument.  L'homme  qui 
quel  il  fera  en  mourant,  quand  '  hier  eftoit  paille ,  peut  aujour- 
méme  il  auroit  quelque  fujet  de  !  d'huy  devenir  froument  »  s'il 
a'arturerfurfadifpofitionprcfcn-l  le  veut  ;  comme  au  contraire 
te?  La  veue*  de  l'homme  cft  fi  foi-  j  ecluy  qui  cft  froument,  peut 
blr,  qu'elle  ne  voit  rien  qu'impar-j  devenir  paille.  Tout  dépend 
faiiemenr.il  n'étend  fes regards,  du  dernier  coup  de  van  ,  3c 
que  jufques  où  ils  peuvent  aller.  |  de  fçivoir  quel  on  fera  trou- 
Mais  D  eu  pénètre  jufques  au  vé  alots.  Voilà  le  fujet  de  trem- 
fond  des  entrailles,  il  connoift   blcr ,  que  le  fcul  mot  3c  lafcu- 

le  idée  du  van  nous  doit  don- 
ner. Carnalta  dtfiderantet  in 


les  planrcs  qu'il  a  plantées,  & 
arrache  toutes  autres.  Il  feait 

parfaitement  ceux  qui  font  ou  .  ZccUfia ,  five  intms  .  five  forit 

*  r  1   ?         *i  .  i_      .  _i  /■ '     -      n  -A  lits. 


qui  ne  font  pas  à  lu  y.  Il  a  le 
van  en  main ,  les  pailles  s'enrô- 
leront ,  c'eft  à  dire  ceux  qu'une 
foy  légère  rend  fcmblab'cs  à 
des  pailles  que  le  vent  de  la 
moindre  tentation  emporte. 
Tu  ut  bomo  extrinfeem  utcum- 


palea  funt.  Bonum  efi  ilU»  Ht 
fint  frumentum.  Si  vult  homo 
hert  fmt  pale  a  ,  hodie  fit  fru- 
mentum. Si  à  verbe  Det  feaver- 
tat  hodie  ,  fit  pales ,  &  non  tfi 
quârendum  m  fi  quales  inventât 
ultima  ventiUtio 


que  no  fit:  Vides  quoufquo  oeulos^Lcs  Pères  auiTi  comparent  l'he- 
hobes.  Homo  in  faciem  videt  .  refic ,  a  un  van  qui  emporte 
Veut  inpfêcordi*c9nttmpl*tw.\  les  foibjcs  de  l'Eglife.  Po«- 
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quoy ,  leur  dit  là  nt  Auguftin  ,|  dent ,  quand  nous  craignons  de 

vous  eftes  vous  envox  hors  de  dclappiouvcr  publiquement  ce 

l'air  aviiu  le  temps/  Qu*remnte  que  nous  improuvons  dans  nô- 


ftre  cœur. L'amour  propre  cher- 
che naturellement  cette  déchar- 
ge ,  &  il  cft  bien  aile  d'avoir 


tempus  de  are  a  MveUjtt. 
VJftVR.  Un  cfaint  les  lieux 
marécageux  à  caufedes  vapeuts 

qui  en  lortcnc  ,  parce  qu'on \cs\  moins  un  2\  piobatcur  de  fa  rc- 

cro  t  préjudiciables  à  ia  fanté  :  tenue.  Mais  comme  j  eu  de  gens 

os  n'en  parle  qu'avec  horreur  j  font  (cercts .  la  plufparr  de  ces 

on  les  fuit  comme  des  lieux  mal  difcours  font  lctour,&iont  rap- 

fams;  Se  cependant,  difcntlcsj  portez  à  ceux  a  qui  on  les  fan, 

Pcrcs  ,  on  ne  craint  pas  de  faire ,  avec  des  augmentations  qui  les 


de  (on  amc  un  lieu  marécageux 
d'où s'elc/cntdcs  vapeurs  mor- 
telles de  mille  pallions  noires, 
qui  empefehent  la  pureté  de 
l'air  ,  &qui  caufentla  mort  de 
nosamcs.C'cft  ce  que  faint  Au- 
guftin ex  primeadmirablemcnt 


aignflcnt.  Les  maux  qui  vien- 
nent délà ,  ont  pour  première 
caufe  cette  vapeur  orgucilleule 
qui  s'cftoit  élevée  dans  noftre 
e(prir,3cqui  nous  avoi :  fait  con- 
damner ce  que  nous  avions  veu 
dans  les  autres. 


ennous  Jifintluy-melmeccqui  On  compare  cette  vie  ,  &  tout 


fe  pal  Voie  dans  Ion  amc.  Exb 
L.b.miur  nebuU  de  limof*  con- 
etipifeentsa  carnt!  ,  0*  obnu 
biUbtnt  ut  que  obfufcsbant  cor 
tncum,  ut  non  difeerneretur [éte- 
int** dileciionis  à  caltgine  Ubs~ 
dtnis.  Amour  impur.  In  omnibus 
erat  caligo  intercludens  mihi fen- 
nitatem  verttMtis  tu*. 
Il  s  eleve  auifi  Couvent  dans  nôtre 
efpi  it ,  des  vapeurs  maligncs,qui 
nous  portent  à  contredire  &  à 
condamner  tout  ce  qui  nous 
choque  i  &  ces  vapeurs  citant 
enfermées  dans  un  efprit  peu 
mortifié  ,  font  un  effort  conti- 
nuel pour  en  fortir,  qui  s'aug- 
mente mefine  par  la  violence 
que  l'on  fi  fait  à  la  retenir.  C'eft 
ce  qui  fait  que  nous  avons  tant 
de  peine  à  nous  pafferde  confi- 


homme,  à  une  vapeur  qui  le  dif- 
fipcj&ileft  étrange  que  l'hom- 
me ait  tant  de  peine  à  feper- 
fuaderde  fon  neant.puifquetanc 
de  chofes  l'en  aveitiflcnt.  L'hi- 
ftoire  de  tous  les  peuples  6c  de 
tous  leshommes,  cft  une  inftnt- 
dion  continuelle  que  les  hom- 
mes ne  font  rien.  En  nous  décri- 
vant qu'ils ontcfté,cllenous  die 
qu'.ls  ne  font  plus.quc  ces  gran- 
deurs, ces  pompes  qui  alors  ont 
eftonne  leshommes  ,  ces  mag- 
nificences ,  ces  grands  defleins 
font  rentrez  dans  le  néant  à  nô- 
ftre  égard,  comme  des  vapeurs 
qui  fc  font  dit1ipées,&  des  fan- 
tômes qui  le  font  évanouis. 
Les  vapeurs  que  le  jour  n'a  pû  di£. 
flper  ,  fc  groiTiflcnt  pendant  la 
nuit ,  &  forment  des  icmpcftcs 
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le  jour  fuivant;demeimelaco-^TûUS  les  vates  de  terre 

1ère  fur  laquelle  on  laifle  cou-  dans  le  fourneau;  mais  les  uns  y 

chérie  foleil,  fcgroflît  pendant  crèvent ,  &  les  autres  non:  ceux 

la  nuit,  &  devient  plus  furieufe  qui  y  crcvcnrlc  font  parce  qu'il 

le  lendemain  ,  dit  faint  Chry-j  y  avoir  quelque  vent  qui  y  étoit 

foftome.  |  enfermé,  c'eft  à  dire  ,  quelque 

L'Ecriture  dit,  que  la  fageffe  cft  orgueil.  Ceci  eft  une  figure  des 

la  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu.;  perfonnes  qui  entrent  dans  Ici 
Cette  cxpreffion  explique  ad-/ 


mirablemcn  tîa  génération  cter 
Uellc  du  Verbe.  Car,  comme  la 
vapeur  qui  fort  de  l'eau  cft  la 
fubflance  de  cette  mcfme  eau  , 
ainfï  le  Verbe  procède  du  Pcrc 
comme  eftant  fa  propre  fub- 
flance. 

VASE,  Le  mot  de  Vafe  Ce  prend  en 
pluûcurs  fens  ;  &  pour  com- 
mencer par  le  plus  bas  ,  on  parle 
ordinairement  d'un  vale  de  ter- 
re :  Surquoy,  fclon  l'Ecriture  fie 
les  Pères,  il  y  a  bica  des  ré- 
flexions à  faire. 

Les  hommes  fontdanslamain  de 
Dieu ,  comme  la  terre  &  l'argile 
eft  entre  les  mains  du  potier.  Il 
fait  des  uns  des  vaics  d'honneur, 
dit  (a; ne  Paul  ,&  des  autres  des 
vafès  d'ignominiejles  uns  étant 
deftinez  à  des  ufages  honneftes , 
&le»  autres  à  des  utages  hon- 


Rchgions,  où  Ton  cft  comme 
oblige  de  recevoir  les  bons  & 
les  méchans  ,  parce  que  d'abord 
on  tie  connoift  pas  bien  cemx 
qui  fcprefcntent.LesaiBiclions 
&  lesperfecutions  font  comme 
le  feu  où  les  vaies  iont  éprou- 
ver Si  ces  valcs  /ont  bons  ,  les 
maux  ne  les  feront  point  cre- 
ver, au  contraire  les  perfecu- 
tions  ne  feront  que  les  affer- 
mir. 

Le  mot  de  vafe  de  terre  ,  à  quoy 
nous  fommes  comparez  ,  doit 
nous  faire  fouvcnir  de  noftre 
fragilité»  qui  cft  expoféedetoa- 
tes  pans  aux  accidens ,  aux  ma- 
ladies, &à  mille  incommoditez 
qui  la  brifent  enfin  par  la  mort, 
qui  ne  nous  donnent  que  trop 
de  fujetdc  nous  humilier  de  la 
foiblcflc  de  nos  ames  &  de  nos 
corps 


teux ,  fans  que,  comme  ledit  Un  vafê  de  terre  peut  toflioarsre- 
l'Apoftre,on  ait  plus  de  droit  de 
fe  plaindre  de  Dieu ,  que  l'argile 
ne  fe  plaint  de  l'ouvrier  qui  la 
tourne  comme  il  Juy  plaift. 
Tout  cft  tire  de  la  mcfme  maf- 
fc. 

Chaque  vafe ,  dit  faint  Chryfo- 
ftome,  qaclquc  vil  qu'il  foit,  à 
fonufage. 


tourner  en  boue',jufqu'àcc  qu'il 
airpalTé  par  le  feu  ;  ainfi  la  cha- 
rité eft  toujours  doureufe  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  pafTé  pat  la 
patience. 

Les  vafes  de  terre  dont  les  per- 
fonnes de  pieté  Ce  fervent  pour 
manger  par  humilité.  &  par  uni 
cfpritdc  pauvreté  »  tftoient 
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ttcfois  les  dclices  de  faint  Pau- 
lin ,  après  qu'i  1  eut  quitte  Ces  ri- 
chcil'es.Ildifoit  qu'il  les  aimoit, 
parce  qu'ils  luy  eftoient  fembia- 
bicS)  ayant  c rte  formez  de  la 
mefme  matière,  6c  qu'il  avoit  en 
déport  le  trefor  de  Dieu  dans  un 
vafe  fragile  jimamus  vafaficti- 
Ita ,  qui*  ty feeundum  Ad*m  co  - 
gn*tanobis  funt,  &  Domini  the- 

Un  vafe  de  terre  qui  a  des  orac- 
mens  d'argent ,  cft  la  figure  d'un 
homme  déréglé  dans  fa  vie ,  qui 
a  de  belles  paroles  dans  fa  bou- 
che. 

Lcsvafesdc  terre  ,  marquent  les 
deflrs  terreftres ,  les  œuvres  de 
boue*  du  vieil  homme,  6c  tout  ce 
qu'on  a  contracte  de  foûiilurcs 
de  cette  terre  pechcrelîc  dont 
on  a  ciré  formé.  TsmqHsm  vms 
figuli  c  ont  très  eo  s.  Conter  es  in  eis 
terrenss  cupiditstet  ,  dit  faint 
Auguftin  &  vtttris  hominis  lu- 
tulentnnegoti*,  &  quicqmd  de 
pecentore  Limo  r*ntr*c:um  efl, 
qutequid fertile  &  befimUefl. 

Un  vafe  de  terre  qui  tombe  de  la 
main  du  potier  ,  cft  la  figure  de 
]a  chcuted'Adam.Hpiw*  c*dens 
m  m+nufignlifrm&us  efi. 

Un  vaic  entre  les  mains  de  l'ou- 
vrier qui  le  refait ,  le  repolit ,  le 
redrelic ,  le  purifie  ,  cft  la  figu- 
re de  l'homme  reformé  des 
niainsdeDieu  après  fa  cheute. 
Tous  les  morceaux  de  ce  vafe 
ont  cfté  pris  &  refondus  >  poui 
n'en  faixe  qu'un  par  le  feu  du 


VAS  tiç 

faint  Efprit.  Ainfi  nous  devons 
dire  que  Dieu  nous  a  faits  d'.* 
bord  ,6c  refaits  enfui itc.  V*\quz 
novum  }  frmttô  fingens  'Virtute 
cresndi.  Ipfcfecstnos ,  &>  nontpfi 
nos,  non  tantum  fimpUci  inttlU- 
ftu  ut  hommes,  [ed  altiore,  ut 
juftos. 

Un  vafe  bridé  •  quiefturteexprck 
fîon  de  rEcriturc  ,  figure  une 
perfonne  inutile  ,  qui  ne  peut 
gagner  perfonne  à  Dieu. 

Unvafcbrifé  en  mille  morceaux  t 
en  forte  qu'il  n'en  refte  aucun 
tcft  pour  y  conserver  un  peu  de 
feu ,  ou  pour  y  puifer  un  peu 
d'eau,  cft  •félonies  Prophètes, 
l'image  qui  exprime  admira- 
blement les  faux  Pafteurs  , 
qui  c  itant  décheus  de  la  grâ- 
ce de  leur  miniftere  ,  n'ont 
aucune  étincelle  de  charité  pour 
rallumer  dans  les  ames  l'amour 
de  Dieu,ny  aucune  goutte  d'eau 
pour  arrofer  lafcichcrcflc  de  leur 
cœur. 

Outre  les  vales  de  terre,  l'Ecritu- 
re aufli  parle  de  vafes  d'airain 
qui  font  rouillez  ,  6c  que  l'on 
met  fur  le  feu  fans  que  la  rouil- 
le s'en  aille,  pour  marquer  de 
quelle  manière  le  peche  cft  en- 
raciné dans  l'arae  du  pécheur. 

Salviendit  auflî,  qucc'cft  une  ex- 
cellente figure  d'une  ville  pcebc- 
refle  6c  corrompue  ,  qui  cft  affli- 
gée de  toutes  parts  de  maux 
prcfïans ,  fans  que  ces  maux  la 
rcdrcfic-ntfic  la  portent  àfc  cor- 
riger. Totum  Africé  ierritorinm 

i  domMsmtvnwumtfimtLisefi 
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oll*cujus  rubigoineaefl  ,  & 
bigoejus  non  exivit  de  es. 
L'Ecriture  parle  auffi  de  vafes  d'or 
ornez  de  pierres  prccicufcs.pour 
marquer  les  Saints  qui  font  or- 
nez de  toutes  les  vertus  fondées 
fur  la  charité  &  l'humilité  ,  qui 
leur  fait  pcnfcr&  dire  ,  comme 
a  faint  Paul  :  Quelque  trefor  de 
vertus  que  nous  ayons,  babemus 
tbefaurum  iftum  in  va  fis  fiel  ili- 
bus.  Audi ,  comme  dirent  les  Pc- 
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la  laifTcnt  répand  ic  lorsqu'ils  te 
brifent.  Il  n'en  eft  pas  ajnd  de 
nous  àl'égaid  dcDicu,qu  nous 
remplit ,  dit  ce  Pcre  :  Ccft  nous 
feulsqui  Tommes  a  plaindic:& 
Dieu  bien  loin  de  le  répandre 
lors  que  nous  nous  brifous,  eft 
au  contraire  le  feu!  qui  puiilê 
nous  recueillir  &  nous  ramaifer, , 
après  noftre brilcment  &  noftre 
cheutc.  Vafaqut  te  plena  fnnt , 
fiai  Hem  te  non  faci unt; ô»  fi  f  V  Ail- 


les, quel  vafe  peuc  cftre  plus  gnntur ,  non  effnnderts  i  (y  cum 
précieux ,  qu'une  amc  qui  ren-,  effunderis fupernos  ,  non  ta jaces 
ferme  le  faint  Efprit  ?  j  fed  erigis  nos,  nec  mdifftparis  fed 

Un  vafe  d'or  ,  dit  faint  Cluyfo-    colligis  nos. S»* impies conttuen- 
ftome  peut  devenir  m  vafe  de]  do  impies. 
terre  ,  comme  Judas  i  &  un  vafe  Le  melme  Pcre  dit,  que  de  beaux 
de  terre  peut  devenir  un  vafe    &  de  riches  vafes ,  mais  qui  font 


d'or  ,  comme  faint  Paul. 

VASES  faints.  Vafes  a*Eglife  qui 
fervent  an  mintftere  des  faints 
Autels.  Ils  font  la  figure  des 
âmes  faintes  ,qui  font  des  vafes 
vivans ,  comme  faine  Grégoire 
le  dit  aux  Pafteurs  ,  en  expli- 
quant cette" parole  de  l'Ecriture: 
Purifiez-vous  vous  qui  portez 
les  vafes  du  Seigneur.  Et  com- 
bien doivent  cftre  purs  en  effet, 
dit  ce  faint  Pape  ,  ceux  qui  por- 
tent ces  vafes  vivans  au  Temple 
de  l'éternité.  Mundamini  qui 
fertis  vafa  Domini.  Quantum 
mundari  défont ,  qui  ad  aterni- 
tatis  templum  vafa  viventia 
portant  ? 

Mats  Saint  Auguftin  fait  une  re- 
flex  on  fur  ces  valcs  qui  font 
pleins  de  Dieu.  Les  vafes  qui 


pleins  de  poifon ,  font  la  figure 
d'une  éloquence  purement  hu- 
maine qui  porte  les  ames  à 
Pcrrcur.Jcn'accufc  point  les  pa- 
roles dttfa  nt  Auguftin:  Ce  font 
des  vafes  choifts  ,  des  vafes  pré- 
cieux ,  mais  où  l'on  fett  aux 
aines  comme  un  vin  cmpo:for> 
nc,  les  erreurs  &  les  herefics. 
Non  aceufo  verba  quafi  vafa 
eh  ci  a  é*  pretiofa  %fed  vmum  er- 
rorisquodin  eis  proponitttr. 
Il  faut  dans  les  va  (es  faints.  consi- 
dérer leur  propreté.  Nos  ames 
doivent  eftrc  encore  plus  pures, 
dilcnt  les  Pères,  puisque  ces  va. 
fes  font  infenfiblcs  au  Fils  de 
Dieu  qu'ils  renferment.  Animas 
reddi  par  *fl  pur  tores  sfan&iores* 
fplendidiores.  Capaàa  non  funt 
vafa  ifïa  inhabttantis  fe  virtu- 


font  pleins  de  quelque  Iqucux ,[  th  ;  non  $mm  f$wmn$,  nos 
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iem  maxime.  I*m  Veto  nolis'  à  recevoir  des  louanges  faufils , 
toutfvjfc  ttHodforde*t  j  &  à  le  répandre  en  des  parolts 

m*  (oninminatx  mecedis.  Chry- 


loftom. 

Un  vafe  vuide  &  ouvert,  cftla  fi- 


indilcrcttcs.  Dieud  t  à  *m  on 
Ecriture  ,  que  ie  valc  qui  n'au'  4 
point  de  couvercle  ,  ou  qut  ne 


gure  de  la  manière  dont  il  faut  lera  point  hé  par  deilus  ,  fera 

fcconfikrer  devant  Dicu,&  s  en1  impur. 

retourner  aullï  content  en  (or-  Ua  vafe  fouillé,  où  l'on  jetteroit 

tant  de  la  prière,  dclc  rempor-!  une  liqueur  tres-purc ,  mais  qui 

ter  vuide  ,  puis  que  Deu  le  devient  auflà-toit  înfcdcc,  nous 

veut  ,  que  s'il  avoit  cfté  tout  figure  une  amc  pure  entrant 

rempli*  |  d'abord  dans  le  corps:  mais  dc- 

Un  vafcentr'ouvert ,  qui  ne  peut!  pu:slc  Baptcfme  qui  l'a  lavée, 


retenir  l'eau ,  cft  la  figure  du 
eccurde  i'infenie  ,  f  Ion  .'ten- 
ture ,  qui  ne  retient  rien  de  tout 
ce  qu'on  luy  d.tdebon. 
Les  vafes  pleins  de  parfums,  font 
la  figure  des  ames  faintes  ,  qui 
par  leurs  prières  ,  leurs  loûan- 


elle  fc  corrompt  cllc*mcfme 
fans  celle  »&  corrompt  le  corps 
mefme  à  fon  tour  ,  pendant 
qu'elle  l'anime.  Amfil'ame  acii 
(ujet  de  fc  plaindre  ducorps d'a- 
bord i  mais  le  corps  en  a  bien 
davantage  de  fc  plaindre  de  l'a- 


ges,  &  leurs  actions  de  grâces    me  en  toute  la  luite  de  la  vie 
exhalent  toujours  l'odeur  d'un    jufqu'à  la  mort, 
encens  précieux.   Les   Pères  On  pcutdireauiîi  que  c'eft  l'ima- 


comparentà  un  vafe  de  parfums 
qui  cftbnfé,  ou  Jesus-Christ, 
ou  fes  faints  Martyrs  ,  on  les 
ames  pénitentes  qui  abrègent 
leur  vie  par  les  aufteritez.  Le 
Nom  de  Jésus  eft  comparé  aufli 
à  un  vafe  de  parfums. 

Un  vaîê  qui  (croit  plein  de  puan- 
teur ,  clt  la  figure  d'une  bouche 
qui  dit  des  fàletez. 

Les  Chrcfticns  font  des  vafes  , 
dont  les  uns  font  pleins  de  la 
grâce  du  ciel ,  les  autres  de  l'a- 
mour du  monde.  Les  premiers 
font  toujours  couverts  ,  6c  le 
voile  qui  les  couvre  ,  cft  l'hu- 
milité &  le  fiJencc.  Les  autres 
font  toujours  découverts,  prciU 


ge  de  noftre  amc,  qui  n'eftanc 
pas  pure,  gafte  par  fa  corrup- 
tion, les  meilleures  5c  plus  faia- 
tes  lectures  quel  c  fait.  Si  torum 
eftnifivai  quodeumque  infun~ 
dis  Acefcit.  Pureté  du  coeur  pour 
bien  lire,la  vanitc  ou  i'ignor-n- 
cegaftenttout. 
L'Ecrit  uie  parle  de  vafes  de  mort  » 
&  faint  Auguftindit qu'ils  figu- 
rent les  Hérétiques  ;  ou  bien  es 
mauvais  Paftcuri,  Se  les  faux 
Prophètes  qui  tuent  les  ames. 
Les  v^fes,  ouvaifliaux  à  meure 
le  v;n  fc  rompent  ,  s'ils  loue 
vieux,  quand  on  y  met  du  via 
nouveau  ,  dit  J*sus-Christ 
dans  l'Evangile.  Ce  qui  nguie 

tu 
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l'indifcretiondeccux  qui  impo- 
fentaux  hommes  des  loix  péni- 
bles ,  avant  qu'ils  (oient  capa- 
bles de  les  porter.  C'eft  une  pré- 
cipitation imprudente. 

VEAV  gras.  On  pailc  fouvent 
du  veau  gras.  Et  faim  Auguftin 
dil  •  que  c'eft  la  figure  d'un 
Cbreftien,quis'cft  long-temps 
engrailîé  des  louanges  de  Dieu. 

VEILLE.  Lu  veille  et  une  nuit. 
C'eft  a  quoy  toute  la  vie  de 
l'homme  eft  comparée ,  à  cauiè 
de  fa  breveté. 

Les  Gardes  qui  veillent  pendant 
que  l'on  dort ,  comme  auiîi  les 
chiens  qui  veillenr,fontla  figu- 
re des  Paftcursde  l'Eglifc  ,  qui 
veillent  furie  Troupeau  de  Jé- 
sus-Christ, pendant  bien  fou- 
vent  qu'il  dort. 

Veiller ,  c'eft  avoir  les  yeux  de 
l'ciprit  ouverts  à  la  lumière  fpi- 
ritucllc ,  qui  nous  découvre  les 
objets  de  l'autre  vie  »  Dieu,  l'En- 
fer, le  Paradis, l'Eternité.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  perfonnes , 
&mcfme  entre  les  Chreftiens  , 
qui  dorment,  &qui  nefçavcnt 
ce  que  c'eft  que  veiller  de'  cette 
forte. 

VEXDAKGEVRyindtnges.lTE- 
ctiturc  compare  le  jugement 
dernier,  à  la  vendange,  où  (es 
raifîns  feront  foulez  aux  pieds» 
OÙ  le  bon  vin  fera  mis  dans  les 
cci  :  ers,  &  où  lemarc  ferajetté 
aux  pourceaux, c'eft  adiré,  aux 
démons. 

Saint  Climaquedir,  que  les  ven- 
dangeurs iagci  ne  cueillent  que 
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les  raifîns  meurs,  &  non  pas  les 
verds.  Un  homme  fage  de  mê- 
me ,  dit  ce  Pcre,  ne  s'applique 
qu'à  conliderer  les  vertus  des 
autres  ,&  il  lai  iïc  le  mal,  qui  eft 
tout  ce  que  les  fous  conlîdc* 
rent. 

La  vendange  eft  une  figure  de  la 
ruine&dela  dcfolanon  entière 
d'un  Pais,  d'un  Royaume,  d'une 
Province  ,  d'une  Ville,  d'une 
Famille ,  d'une  Maifon.  Le  Sei- 
gneur m'a  vendangé  dans  ia  co* 
Jerc,  dit  Jercmie.  QuoniMm  vue- 
demtxvit me Dommms m ir*  ./../, 
&c  Ces  deioiations  tcmpoicl- 
les,  font  aulli  la  figure  des  dé- 
flations fpirituelics  des  ames. 
Quot  ùotros  piorumopt-rum  ,  &c. 
dit  faint  Bernard. 
VENDRE.  La  vie  fe  pafle  à  ache- 
ter &  à  vendre  &  l'Ecriture  dir. 
que  le  peché  le  rrouve  prelque 
toujours  entre  celuy  qui  vend  & 
ceiuy  qui  achette.  L'intcrcft  , 
l'injufticc,  le  dcguifcmcnt,  la 
tromperie  fc  mettent  aifcmcnt 
dans  ce  commerce.  Celuy  qui 
vend  croit  avoir  droit  de  vendre 
le  plus  qu'il  pourra;  3c  celuy  qui 
achette  ,  d'achetter  beaucoup 
moins  que  ne  vaut  ce  qu'on  luy 
vend. 

Vendre  quelque  choie  de  pré- 
cieux à  bas  prix  5c  prctquc  pour 
rien,c'eft  noftre  figure.  Pour  une 
(àtufacl  :om  malheureulc.  Se  qui 
ne  dure  qu'un  moment .  nous 
nous  livrons  au  démonjou  nous 
abandonnons  tout  le  mente  de 
ûo§  vertus  pour  un  peu  de 
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louanges  des  hommes.  $»i  pro 
Virtnte  quam  sgtt  humanos  /*- 
vores  defidertt,  remmagnsme- 
titi  vtlt  frets*  venslem  per- 
tst. 

Saine  Chry  foftome  dit,que  quand 
on  veut  vendre  une  chofe,  on  la 
donne  iceluy  qui  en  offre  da- 
vantage i  3c  cependant  nous  re- 
jetions le  Fiis  de  Dieu,lors  qu'il 
nous  offre  fans  comparaifon 
plus  que  le  monde  ne  peut  nous 
donner.  On  ne  préfère  pas  Dieu 
à  un  homme  endes  chofès  pour 
lefquellcson  préfère  un  hom- 
me à  un  autre  homme.  Il  nous 
dit  :  Vous  donnez  voftrc  argent 
à  cet  homme  à  profiter  :  Don- 
nez-le raoy ,  il  profitera  davan- 
tage. Je  vous  le  rendray  à  gros 
interefts  ,5c  nous  ne  le  voulons 
pas ,  en  le  luy  donnant  dans  la 
perfonne  des  pauvres. 

Il  eft  dit  de  la  femme  forte,  c'eft 
à  dire  de  l'Eglifc,  qu'elle  fait  des 
robes,  &  qu'elle  les  vend.  Pour- 
quoy  les  vendrc,dit  faint  Augu- 
ftin?  Ccft  afin  de  vous  acheter 
vous-mcfmc  ,  5c  non  voftrc  ar- 
gcntiVite  ipfum  des  nonsrgentum 
tHHtn  l comme  Jofcph  autrefois 
en  Egypte  vendoitdublé  i  pour 
faire  que  ceux  qui  l'achetoient 
fullent  ferviteurs  du  Roy  :  Vt 
ententes  fer  vos  Régies  fteetet.  Il 
faut  nous  donner  nous-mefmes 
pour  acheter  ce  veftement  fpiri- 
tucl.  On  peut  dire  auffi  des  Pré- 
dicateurs ,  qu'ils  vendent  en 
quelque  forte  la  parolcdeD:cu: 
Si  nous  tous  avons  femé  des 
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bîens  fpirituels  ,dit  faint  Paul  . 
eft  ce  une  choie  fort  confidera- 
bleque  nous  mo  tionn  ons  ros 
biens  charnel  /Sj vobit  fpiritali* 
Jeminmvsmus,  magnum  eft  fi  car- 
nalis  vefires  metsmus  /  En  ven- 
dant de  la  forte  ,  on  ne  vend 
point  l  Evangile  d'une  nr-n  cre 
fi  honteufe  i  Sed  fus  fie  vendit , 
nonquirit  datmm  ,  Jedfruéiumi 
ne  qu.ifi  vendit  or  m  I  vargelii 
psttetis.  Non  qugr»  ve/lrs ,  fié 
vos  ipfes. 

'VENT.  Le  vent ,  comme  Jésus. 
Christ  le  dit  dans  l'Evangile  , 
eft  la  figure  du  faint  Efprit ,  qui 
(buffle où  il  luy  plaift.  Ainii  les 
vents  chauds  5c  brulans,  comme 
font  les  vents  du  Midi,  figurenc 
les  chaleurs  du  faine  Efprit,  qui 
foufflant  dans  une  ame,  la  déli- 
vre de  fa  parefle  :  Quo  quifqsée 
àHmt*ngitut%  de  imquitatts  fié 
torpore hberstur  :lh figurent  les 
famtsdefirs  de  Pâme  vers  Dieu , 
&  un  amour  ardent  5c  fervent 
qui  dclfcichent  l'ame  :  Defiderii 
ardor;  amorfanftus  m  ente  m  ex- 
erucimns. 

Les  Pcres  difrnt  auflï ,  que  ces 
vents  chauds  5c  brulans,  figu- 
rent les  Prédicateurs  qui  font 
remplis  de  ferveur  5c  de  lumiè- 
re ,  5c  dont  le  cœur  eft  plein  du 
feu  du  faim  Efprit. 

Le  faint  Efprst  eft  encore  ftVuré 
parun  vent  impétueux  j  Scc'clt 
ainfi  qu'il  defeendit  à  la  Pente-* 
cofte:  Sonus  advenienùs  fpiritus 
vehementis.  Les  vents  violenç 
&  impétueux  ,  marquent  doac 
ïffi) 
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une  grande  imprellîon  ou  d'a- 
mour, oudectainte  que  le  faint 
Efpnc  caufe  dans  les  arnes. Spiri- 
tii  vehementicontereseos.  In fpi- 
ritu  vtbementi  contera  navet 
Tharfis. 

Un  vent  chaud  &  brûlant,  peut 
aufli  mirquer ,  félon  faint  Ber- 
nard, l'ingratitude jparce  qu'el- 
le feiche  tout  le  de  dans  de  l'a- 
me.  Ingratttudo  venrus  urens , 
fie  ans  fibifontem  piitatis,  rorem 
mifericordu  Jluenta  gratis. 

Les  vents  violens;  peuvent  aufli 
cftre  la  figure  des  tentations 
violentes ,  &  des  efforts  opmia 
ftres  du  démon  pour  nous  jetter 
dans  de  grands  péchez  ,&  du 
peche  dans  l'enfer.  Iniquitates 
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toujours  nous  porter  à  Dieu, 
qui  tire  les  >cnrs  de  fes  trefors, 
comme  dit  l'Ecriture.  Ce  qui 
fait  voir  que  nous  pouvons,  & 
devons  mcfme  adorer  DicudaES 
la  difpoficim  de  fes  creatutes  i 
mais  que  néanmoins  nous  de- 
vons (ouhatter  d'autres  venrs, 
qui  font  dans  U  difpofuion  de 
D  cu,&  qui  font  vtaiment  dans 
fes  trelois,  tels  que  font  ic  louf- 
fle  de  fon  Efpnt  faint ,  &  Tes  fi- 
dèles Prédicateurs  ,  qui  font 
mai  q«;cz  par  les  vents,auiîi  bien 
que  par  les  nuées  ;  parce  que 
comme  on  voit  les  nuées  ,  & 
qu'on  fent  les  vents  j  on  von  de 
mclme  la  chair  d'un  Prédicateur 
qui  parle,  &  on  entend  le  foa 


m^ri petit  ventus  abflulrunt  de  (m  parole.  Mais  ce  l'ont  les 

nos.^ucmnuncdmbolus  fuccen-  vents  qui  viennent  à  nous  fans 

derit  igne  perverfg  concuptfcen-  noftrc  participation.  Nu!  hom- 

tùt ,  tapit  posimodam  ad  fiam-  nie  ne  peut  les  faire  louffler. 

mam gebennt.  L'Ecriture  dit,  que  le  vent  d'A- 

Un  vent  qui  charte  les  nuées,  &  quilon  dîflîpe  la  piuvc;3c  quede 

qui  rend  le  ciel  ferein,  eftenco-  mcfme  un  vnage  mfte  &  ftoid  , 

rclaflguredu  (àint  Efprit ,  qui  impofe  filenccà  la  langue  mc- 

bannit  les  penféesinquiettesde  di.antc.  Sn'on  fuivott  auflTi  cx- 

nos  aines,  &  qui  ics  rend  calmes  aétement  cette  reç;lc  qu'on  le 

&  pures.  devroit ,  &  fi  ors  qu'un  homme 


Un  vcntiloux,un  zephire,cftcn- 
corc  la  figure  du  faint  Elprit,qui 
Ce  plaid  non  dans  la  véhémen- 
ce ,  mais  dans  la  paix ,  comme 
il  ic  témoigna  autrefois  à  Elie: 

ci 

Non  in  comme tient  Dominuj. 
fofl  igaem  *fiuilus  aur*  tenuis. 
Ainfî,  comme  il  y  a  peu  de  temps 
dans  l'année  où  l'on  ne  fente 
quelque  vent  j  ce  vent  de  quel- 
que coflé  qu'il  foufBc  ,  peut 


médit ,  on  i  ccoutoit  avec  cttic 
fage  froideur,  on  l'arrclicioit 
d'aboi  d. 

Lesvcntsdan  l'Ecriturc.figur  nt 
encore  les  Royaumes  j  pâTCC 
que  comme  les  venrs  régnent 
fucreflîvcmrnt  dans  l'air ,  a:n(î 
lesMon-rchiesfcfont  luccedées 
dans  le  monde, en  s'eftabl» liant 
fur  la  ruine  les  unes  des  autres. 
Comme  les  ?  cm*  ne  fou&c&c 
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que  parl'ordie  de  Dieu,  qui  les 
tire  de  festrcfbrs,au'fi  c'clrDicu 
feulquicftab  itlcs  Empires;  & 
Cout  ce  que  font  les  Rois,  n  eft 
que  l'exécution  des  decicis  de 
Dieu. 

Les  vents  auflî  qui  regn.-nt  fuc- 
certivem  m  fur  la  mer ,  font  la 
figure  des  paillons  qui  régnent 
fucccllivcment  dans  le  cœ.ir  de 
l'homme  »  comme  dit  S.Chrv- 
foftome  j  mais ,  comme  il  ajou- 
te ,  la  colère  le  trouble  plus 
qu'aucune  autre  palli.ni. 

Qjand  on  cft  i'\  curieux  de  voir 
dequel  cofté  v;entle  venr ,  pour 
juger  de  là  quel  temps  il  fera:, 
Fsciem  e&li  judicsre  no/Hs,com-  j 
me  J  s  s  u  s-C  hristIc  repro-  j 
chc;  voyons  de  quel  cofté  nous  | 
Tiennent  les  tentât. ons  ,  Se  par 
quelle  porte  le  démon  cherche 
a  (e  gliilcr  dans  noftre  cœur.| 
Car  on  peut  dire  encore  ceci  en 
parlant  des  vents  ;  que  comme 
les  vents  ,  qu'on  appelle  vents 
coulis  ,  qui  entrent  par  de  peti- 
tes fentes ,  font  les  plus  dange- 
reux de  tous  ;  de  mefine  le  dia- 
ble n'entre  jamais  mieux  dans 
les  ames  les  plus  juftes,  que  par 
de  ccrtaincspctiresoifivercz,  & 
pardes  amuicmens  qui  ne  fem- 
blent  rien  ,  qui  ouvrent  néan- 
moins lecceut  dans  Ja  fuite,  (âns| 
qu'on  y  penfe,  aux  plus  grandes* 
tentations.  C'cft  pourquoy  les 
perfonnes  (âges  ne  ciaigneut 
pas  moins  Je  demon  lors  qu'il 
entre  (ubtilemcnt  en  nous  par 
ces  petites  ouvertures  j  que  lors 
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qu*i!  nous  attaque ,  comme  un 
vent  vio!ent,par  un  grand  effort. 
On  lent  la  tcocauon  (ans  le 
voir  .  comme  un  vent  ren- 
verfc  un  homme  faas  qu'il  le 
voye. 

Le  vent  marque  aufli  Icsperfecu- 
tiom.l!  y  en  a  qui  (c  croyen^au 
dellusdu  vent,  comme  on  parle 
d'ord.nairc,  Se  Iclon  ic  langngç 
de  l'Ecriture  me  me ,  c'eft  à  di- 
re, qu'ils  (êcroyentlî  bienefta- 
blis  ou  dans  la  vertu  félon  D  eu, 
ou  dans  la  prolj  erirc  félon  le 
monde,  qu'ilss'imagment  n'a- 
voir plus  fujet  de  craindre.  Ele*> 
*v*ftt  me  ,  &  quM.fi  fttper  'ventum 
f on  en  s  elififti  ,  dit  Job:  Ad  hoc 
Jolum  fugtttvt  feltcitmtis  aurm 
fublevat ,  ut  repente  dettrws  tn 
tnfimisftern*t. 

Un  vent  qui  nvws  enlevé  quelque 
chofe  d'entre  les  mains,  cft  une 
trifte  figure ,  qui  marque  que 
des  choies  quv  partent  comme  le 
vent,  nous  enlèvent  i 'éternité. 
AbfluUtqtéafiventus  dcfiderium 
meum  :  Cum  res  qtulwet  tranfito* 
ri*  âtermtaùs  mpp*  utnm  defirait. 
Carie  vent  en  une  in  fin  lté  d'en- 
droits ,  maïque  le  néant  de  cet* 
te  vie.  C'cltun  vent  qui  fonrfle 
&  qui  parte ,  dit  l'Ecriture  :  c'eft 
à  quoy  le  termine  toute  la  gloi- 
re de  l'homme. De  là  vient  qu'el- 
le dit ,  qu'il  y  en  a  qui  le  repas ("•* 
/èntdcvent  ,  c'eft  à  dire,  d'ef- 
perances imaginaires, qui au  lieu 
de  leur  procurer  quelque  foiidc 
avantage,les  précipite  nt  au  con- 
traire dans  de  grands  maux,  K 
Itf  «J 
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les  rendent  en  lui  te  eux-mefmes 
la  pafturc  des  vents,  c'eft  à  dire, 
des  démons  :  Hic  fsfeii  vtn- 
tos. 

Courir  après  le  vent  pour  l'attra- 
per,  die  faint  Chryfoftome.c'eft 
courir  après  la  gloire  des  hom- 
mes. 

Un  vent  qui  enfle , eft  la  figure  de 
l'orgueil.  Des  paroles  de  vent , 
félon  faim  Grégoire  ,  font  des 
paroles  qui ,  quoy  que  vrayes, 
font  dites  néanmoins  par  or- 
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arrefter  le  démon  par  des  paro- 
les. Dans  un  grand  vent  qui  (ur- 
prend  cout  d'un  coup  .  on 
cherche  à  le  mettre  à  couvert 
jufqu'à  ce  qu'il  paffc.-il  n'y  a  que 
Jésus-Christ  qui  nous  puifle 
cftre  cet  az:!c  :  quand  l'âme  eft 
cftablic  eniuv.cllc  ne  craint  plus 
rien. 

Saint  Auguftin  dit,  que  le  vent 
d'Aquilon  eft  la  figure  de  l'éio- 
quenec  mondaine ,  parecque  de 
quelque  agrément  qu'elle  le  pa- 


gucil  :  ttfi  ver*  funt ,  ftf-  re ,  elle  eft  toujours  froide  & 
tnen per  eUtionem  dicuntur*  obfcure. 

L'Ecrituredit en  un  fcns  oppofé ,  L'Ecriture  donne  des  aides  aux 
qui  ne  regarde  plus  ceux  qui    vents, elle  du  figu  rerr.cn  t, que 


parlent ,  maisqui  écoutent,  que 
des  paroles  de  *ent,  Quafi  in 
wentum  loquens  ,  &c.  (ont  des 
paroles  fages ,  mais  que  les  fous 
ou  ne  croient  pas  vraycs,ouqui 
ne  font  pasd'impreflion  fur  eux. 
C'eftun  fujctde  crainte  pour 
bendu  monde  ,  qui  écoutent 
trop  humainement  &  avec  peu 
de  refpeét ,  les  chofes  faintes. 

Unventqu'on  ne  peut  rctcnir.cft 
ia  figure  d'une  amc  legerequ'on 
ne  peut  fixer. 

Semer  des  vents  &moî(Tonner  des 
tempeftes  ,  comme  dit  l'Ecritu- 
re ,  c'eft  faire  des  engagemens 
mal  à  propos,  qui  font  enfui  te 
une  fourec de  mille  troubles. 

Un  vent  qui  paiL  en  un  moment, 
eft  la  figure dece  qui  nousarrive 
quand  le  démon  parle  à  noftrc 
cœur  >  &  s'évanouit  auflt-toft. 
C'eft  voufo:r  enfermer  le  vent , 
dilcntlcs  feres,  que  de  vouloir 


Dieu  marche  fur  les  a. Iles  des 
vents i  pour  nous  marquer  la  vi* 
telle  de  fa  parole,  puiique  rien 
n'eft  plus  vifte  que  le  vent  \  ou 
pour  marquer  d'autres  vents  in- 
vifiblcs  ,  qui  font  les  âmes.  Les 
ailles  de  ces  vcm  s  Ion  tics  vertus, 
par  Icfqucllçs  les  ames s  élèvent 
a  Dieu.  Leurs  aides  font  la  dou- 
ble charité  :&Dicus'élcvc  tou- 
jours infiniment  au  deflus  de  ces 
aifics. 

Engcncral  on  peut  dire  du  vent  a 
la  lettre,  que  ce  n'eft  qu'un  air 
agité  qui  cmpoitant  avec  loi  Us 
vaprurs  &  les  nuées,cft  une  ima- 
ge lenfibie  de  la  volubilité  des 
choies  dumonde,quiparoilIcnc 
&  dtfparoiiTcnt  ptefqu'cn  inef- 
me  temps.  Vsfor  tft  *à  modteum 
firent. 

Saint  Chryfoftomc  dit  que  les 
paroles  &  les  entretiens  lont  à 
l'amc,  ce  que  les  vents  font  au 
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?aîiTcia.IU  lrspourtent  auport'  lort  que  nofte  mémoire  eft 

ou  au  naufragr ,  :eion  qu'on  ai- 
me à  s'cntrctai.r  de  cKofcf  bon- 
nes ou  raauvaifcs. 
VENTRE.  Le  ventre ,  quidins  le 
corpseft  cache,  mou  ,fic  foiblc,'  melles. 

eft  la  figure  de  ceux  qui  font*  Le  ventre  ,  ou  le  fèin,  marque 


troublée  par  le  louven  r  ou  de 
nos  péchez,  ou  de  ce  que  Dieu  a 
foufFert  pour  nous,oj-lors  qu'el- 
le eft  excitée  par  l'idée  de  les  pro- 


foiblcs  dam  le  corps  de  l'Egh- 
fc. 

lia  Enfant  fort  des  ténèbres  du 
▼entre  en  □  •  :  ilanr ,  pour  venir  à 
]a  lumière  de  ce  monde.  Tant 
que  cet  enfant  demeure  dans  le 
ventre  de  fa  merc  ,  il  ne  voit 


aulli  quelquefois  le  feeret ,  fé- 
lon cette  expreflîon  du  Pfcau- 
me  :  Je  vous  ay  engendré 
de  mon  fein  devant  l'étoile  du 
matin.  Ex  utero  *nte  lucèfetum 
gtnui  ai  c'eft  à  dire  du  fecret , 
de  moy-méme,dcmafubftancc. 


point  la  lumière,  fie  il  demeure  Le  ventre  des  beftes  fauvages, 


les  ténèbres  :  ainfi  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  encore 
nez  dans  la  lumière  de  Jasus- 
Christ,  font  environnez  de  ce- 
ncbres,&  ne  peuvent  dire  à  Dieu 
avec  Daniel  :  Qu'il  les  a  tirez 


dans  le  langage  de  l'Ecriture , 
marque  l'enfer. 
Il  cft  dit  auffi  que  Ton  arrache  du 
ventre ,  &  des  entrailles ,  les  vc- 
ritez feintes ,  quand  on  ne  les 
pratique  pas. 


du  ventre  de  leur  mere.  Quo-  Le  ventre  aura*  Ce  prend  pourune 
nism  tu  extrsxifii  me  Je  ventre,  avarice  infatiablc  »  comme  on 
Nous  avouseu  d'abord  une  me-  r  le  voit  par  ces  paroles,  que  (aine 
re  fu nette  ,  qui  nous  a  portez  Grégoire  explique  en  ce  (eus: 
dans  fon  ventre.  Lamalheureu-  j  Son  ventre  ne  s  eft  point  rafla- 
fe  ville  de  Baby  lonc  nous  a  d'à-  (lé  :  Nenejtf*ti*tms  venter  ejus. 
bord  enfantez.  Sortir  de  ce  Le  ventre  encore ,  ielon  le  Saoe , 


ventre  .c'eft renoncera  fes cou- 
tumes ,  c'eft  n'aimer  plus  ce  que 
le  monde  aime.  Il  faut  qucDicu 
nous  tire  de  ce  ventre  par  fa  mi- 
le ri  corde  ,  en  nous faifant  trou- 
ver plus  degoûtcnluy  que  nous 
n'en  trouvions  auparavant  dans 
le  monde. 
Le  ventre  aufli ,  félon  faint  Àu- 
guftin,  eft  la  figure  de  la  mé- 
moire, où  toutes  chofes  fc  vont 
placer.  Ce  ventre  eft  troublé  , 


marque  le  fond  de  l'anie ,  fie  les 
playes  profondes  dont  elle  eft 
percéc:Ii  marque  unr  compon- 
ction fecrette  fie  intérieure:/3/* . 
gâin  fecreùeribmventris.  Intcr- 
na  mentis  vulners ,  que  percom- 

Mais  fans  s'arrefter  à  tous  ces  fens 
allégoriques ,  le  icul  mot  de 
ventre  doit  faire  trembler  les 
ChrétiensJors  qu'ils  (c  foovien- 
nent  que  faint  Paul,  ou  plutoft 


fdoo  lexpreflion  de  David,1,  Dieu  même  qui  parioit  par  û 

?  f  f  mj 
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bouche,  le  reprefentent  commet 
une  cfpcce  de  divinité  oppofée 
à  D.eu  >  qui  n'a  que  trop  d'ido- 
lâtres; Eux  qui  font  un  Dieu  de 
leur  ventre,  dit  ce  faim  Apoftré: 
Quorum  Deus  venter  eft.Ccux 
qui  iom  fùjeti  à  l'intempérance, 
ou  à  la  delicatcflc  de  la  bonne 
chere  ,  ne  fçauroient  aflez  pefer 
cette  parole. 

F£K.En  conlîderanr  lever  tout 
naturellement ,  on  peut  ,  avec 
faine  Auguftin,  admirer  la  gran- 
deur de  D.eu  ,  qui  a  fait  l'Ange 
dans  le  ciel  ,&  Icpluspctit  ver- 
milfeau  fur  la  terre.  Il  faut  ado- 
rer D:cu  dans  cette  plus  petite 
de  fes  créatures, Se  dansla  pro- 
portion des  parties  de  fon  petit 
corps  .*  voir  avec  étonnement 
cette  vie  qui  l'anime ,  qui  la  fait 
mouvoir  ,  qui  luy  fait  fuir  la 
mort,  3c  aimer  la  vie.  On  cft 
obligé  de  s'écrier,  dit  ce  (àint 
Docteur ,  que  Dieu  cft  grand 
jufqucdans  Jesplus  petites cho- 
ies ,  qu'il  a  rangées  chacune  en 
lcurpjacc.  lia  fait  l'Ange  pour 
Je  placer  dans  les  cieux,  Se.  le  ver- 
miiTeau  pour  fane  (à demeure 
en  terre  :  des  créatures  incorrup- 
tibles ,  pour  demeurer  dans  des 
lieux  incorruptibles,  des  créa- 
tures corruptibles  pour  habitei 
des  lieux  fujets  à  lacorruption. 
Sapiovtdcnce  règle lout.  Ab  An 
gelo  nfque  *d  'Vermiculum  fms 
qéA€jue  fetltbus  CHnft*loc*s. 

J^cs  vets  qui  lortcnt  du  fumier, 
&dc  la  (erre  ,  font  la  figure  de 

I  cnvic,  $c  des  autres  payons 
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fcmbfables  qui  fortent  de  la  ter- 
re, ou  plutoft  du  fumier  3e  de 
la  pourriture  de  nos  a  m  es.  Le 
vcreftla  figure  de  l'arabitioo. 

L'Ecriture  dit ,  que  l'orgueil  eft 
le  ver  des  richelies  :  Pr*  >n.:  di. 
•vitibus  fufêthe  nûnfmfere. 

Un  ver  dans  icfruit  ,quile gafte, 
cft  la  figure  de  la  vainc  gloire 
qui  cft  dans  le  cœur,  3c  qui  le 
gafte  au  dedans,  en  ia:iTanitout 
Je  dehors  beau.  C'eftune  épou- 
vantable figure  pour  tous  ceux 
qui  ne  font  point  animez  de  î'c- 
fpritde  charité.  Il  s  pèchent  dans 
le  principe  de  leurs  actions,  6c 
non  dans  les  actions  mêmes  qui 
en  nai île  nr.  Ils  ont  les  paroles 
des  enfans  de  Dieu ,  ils  en  ont 
les  œuvres  j  mais  ils  n'en  ont 
pas  le  cœur  ;  &  ce  cœur  n  'citant 
point  vifiblc  aux  hommes,  on 
ne  voit  rien  en  eux  qui  mente 
d'eftre  condamné.  C'cft  un  ver 
qui  ronge  la  racine  de  leurs  œu- 
vres, 3c  qui  leur  ofte  le  mente 
&  la  vie.  C'cft  en  l'un  une  vani- 
té fecrette,  en  l'autre  une  jalou- 
fic  lecrcttc  ,  un  intereft  lecret. 
Ils  fubftituent  une  créature  à 
Dca  ,  ils  luy  rapportent  leurs 
actions,  mais  fi  finement,  qu'ils 
trompent 3c  les  autres,  3c  eux 
mêmes.  Ils  parlent  pour  des 
gens  é<i:fians  en  apparence  & 
d'excellens  Chreftiens  ,  mais  le 
défaut  de  cet  amour  intérieur 
gafte  tout. 
Le  ver  devient  papillon  ,  difent 
les  Pères,  3c  enluite  vole  en 
bauc.  Ainfi  la  vaine  «  une  ic 
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change  en  orgueil  ,  dtfènt  le* 
Percs .  comme  un  enfant  dc- 
vient  homme  ;  fie  comme  le 
froument  devient  pain. 

Le  ver  qui  ronge  le  bois  ,  fie  qui 
le  réduit  en  poudre  parla  per- 
te de  fafubftancc  ,cft  encore  la 
figure dcl'orgueil , qui ofre  tou- 
te la  folidué  de  l'ame  ,  fie  qui 
la  réduit  en  poudre.  CiorUm 
metmin  pulver tm  de  duc  m. 

Les  vers  qui  le  mettent  aux  ha- 
bans  de  l'homme ,  font  l'image 
de  l'homme  luy-mcmc.  C'cii 
J'expteilion  de  Job  :  Comme 
un  vertement  »  dit-il  ,  qui  eft 
mangé  par  les  vers.  Quafi  vefti- 
ptentumquod cotnedttur  à  Unes. 
Comme  les  veis  fc  forment  de 
la  fubltance  de  ce  vertement  fie 
le  con fument ,  les  vers  de  mê- 
me fc  formeront  de  nortre  chair, 
fie  la  confumeront. 

Les  vers  dans  les  habits  ,  mar- 
quent encore  une  méchante 
confcicncc  ,  qui  fans  faire  de 
bruit  &  fans  fc  troubler,  fc  perd 
fie  fc  confume  mfcnfiblement 
elle-même.  Les  vers  naillcnt 
d'un  vertement,  dit  faint  Gré- 
goire ,  fie  le  corrompent  fans 
taire  de  bruit.  Ainfi  lesméchans 
fc  perdent,  fie  ne  confiderent  pas 
même  la  perte  qu'ils  font  de 
leurame  ,  (on  intégrité  pendant 
ians  même  qu'us  s'en  app«rcoi- 
vcnt.C'cft  une  horrible  figure  . 
fie  qui  a  rapport  à  ce  que  Jssus- 
Chkist  dit  dans  l'Evangile  ,dc 
ceux  que  le  démon  ,  comme  un 
foit  armé,  poilede  j  Qu'alors 


VER  fin 

touteft  dans  une  profonde  paix. 
InpMct [unie a  qtu fofltdit.  Tint* 


damnum  fscit ,  (y*  jouit nm  kob 

fidersn  mgUiunty  integrtttttm 
qusfi  ne  je  tenta  ptrdunt  Aufli 
Dieu  dit  ,  quM  eft  devenu  à 
Eptahïm  comme  le  ver ,  pour 
marquer  qu'il  ne  le  punit  pas 
tout  d'un  coup  ,  mais  peu  à 
peu  ,  comme  le  ver  ronge  le 
vertement.  Le  démon  fait  aufli 
la  même  choie  dans  i'amc,  qu'il 
mine  peu  à  peu,  comme  un  ver 
qui  ronge  un  habit.  C'cfl  Job 
qui  uiede  cette  comparai  on.  Il 
le  bartit  une  demeure  ,  comme 
les  vers  dans  un  habit.  JE*tficm~ 
vit  fthi  quafitim*  domum  juMm. 
Les  vers ,  dit  Ciint  Grégoire,  ne 
fcfont  cette  demeure  dans  un 
vertement  qu'en  le  détruifant  fie 
Je  corrompant ,  comme  le  dé- 
mon ne  fait  fa  demeure  qu* 
dans  les  ames  qu'il  (eduit  fie  qu'il 
corrompt.  Tint*  fut  domum 
corrumpendoéLdifiett.  Sic  démon 
Lcum  /hé  perfidtA  nonnifim  men*. 
ûbui  pUU  corruperit ,  fteit. 
Les  vers  (ont  une  maladie  allez 
ordinaire  des  corps  ,.  &  néan- 
moins très  facheulè.  La  corru- 
ption naturelle  fie  la  concupi- 
scence ,  cit  comme  une  belle 
cruelle  que  nous  noutriflbns 
dans  nos  entrailles,  toujours 
prerte  à  nous  dévorer.  Saint 
Chry  fort  orne  dit  aufli ,  que  ces 
vers  font  la  figure  de  la  bonne 
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chère,  &  des  délices ,  qui  ronî 
gent  un  corps.  Elles  rongent  & 
corrompent  ca  même  temps  le 
corps  &l'amt.  Ainft  elles  lont 
pires  cjuc  les  vers. 
Les  vers  auflî,  félon  faint  Grégoi- 
re ,  parce  qu'ils  fc  remuent  &  s*a- 
g  tent  toujours  ,  marquent  les 
jrcnfées  inqniettes  Se  pénibles 
qui  troublent  les  ames  ,  qui 
néanmoins  trouvent  une  mal- 
heureufe  joie  dans  ces  inquiétu- 
des Dulcedo  illms  verrais.  N#- 
turi.  efi  vermium  mêmentisfin- 
gtths  ineeffmnter  tnoveri.  lnqme- 
ihJ.o  erg»  eêguationumfigurstur 
mnde  mens  deU8*bilit$r  fafei- 

tm. 

Les  chofes  douces ,  comme  on  le 
dit  d'ordinaire,  fe  changent  en 
▼ers  %  de  même  une  fauflr  cha- 
rité ,  tinefauftê douceur  fe chan- 
gent en  luxe  &cn  rclafchement, 
èc  eau  feront  ce  ver  qui  rongera 
éternellement  les  entrailles. 

Ce  que  les  vers  font  aux  habits, 
dit  faint  Chryfoftome,  les  ri- 
cheites  le  font  au  vertement  du 
nouvel  homme. 

Les  vers  qui  le  forment  dans  les 
corps  ,  dont  la  vie  e(t  la  mon 
de  l'homme  ,  font  la  figure  de 
l'envie  &  des  autres  paflîons  , 
qui  lors  qu'elles  font  vivantes  en 
l'ame ,  la  font  mourir  en  la  dé- 
chirant. On  ne  fait  mourir  ces 
▼ers  que  par  quelque  remède 
fort.  Il  faut  de  même  travailler 
pour  faire  mourir  ces  paflîons 
par  les  vertus  qui  leur  font  con- 
traires, afin  que  leur  mort  fait 
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Le  ver  marque  auflilatrifUflc.Ce 
que  le  ver  fait  au  vertement  &c 
au  bois ,  la  trifteffe  Je  fait  au 
cœur.  Un  homme  qui  le  Jaiflc 
aller  à  latriftefl'e ,  n'cftnon  plot 
propre i  aucun  b  en ,  qu'un  bois 
rongé  de  vers  ne  1  cft  à  aucun 
ouvrage.  VejHmentum  tinemrum 
efu  attadum  ,  nnllius  frelgi  mi- 
ter tus  ,  vel  honefls  ufsss  ejfe  p- 
terit ,  dit  Calîien. 
Le  ver  figure  encore  le  méprit. 
Je  fuis  un  ver ,  H  it  Je  sus-  Ch  r  j  s  t  , 
Ego  fum  ver  mi  s ,  quoy  que  Dieu 
fou  toujours  Dieu  dans  les 
abaiflemens;  au  lieu  que  l'hom- 
me cft  toujours  un  homme  mé- 
prifable,  &  un  ver  dans  (es  clc- 
vemens.  Le  ver  qui  naiftdansla 
chair,  mais  (ans  l'opération  de 
la  chair  ,  marque  Jesus-Chmst 
qui  cft  né  dans  la  chair  de  la 
chatte  Marie,  fans  l'opération 
d'aucun  homme.  C'eiîoit  ce  ver 
qui  cftoit  figuré  par  ce  ver  qui 
vint  picquer  le  lierre  de  Jonas. 
Jbsus-Chuist  demémecftvenu 
anéantir  comme  des  fcûillcs 
mortes  &  dciTcichécs  ,  toutes 
les  ombres  &  toutes  les  figures 
de  la  Loy ,  de  quoy  les  Juifs  fc 
font  fafchei,  comme  Jonas  fc 
fafcha  alors. 
Saint  Chryfott orne  dit,  que  des 
vers  qui feroient  cachez  dans  un 
fumier,  &  qui  voudroient  juger 
de  là  de  ce  qui  (e  fait  dans  lecicl , 
ferment  la  figure  de  ceux  qui 
voudroient  juger  de  ce  qui  fc 
pafle  dans  les  grandes  ames  , 
comme  de  famc  Taul.  Il  faut  ti- 
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tncr  Dieu  autant  qu'eux,  pour 
bien  juger  de  leurs  aclions ,  & 
bien  comprendre  Jcurt  paro- 
les. 

VER  m  fiye.  Lever  à  foyceftune 
admirable  figure  d'une  perfon- 
ne  toute  recueillie  en  elle-mê- 
me ,  qui  ne  s'occupe  qu'en  fc- 
cret  &  devant  Dieu  dans  la  re- 
traite .  &:  qui  ne  travaille  qu'à 
fonfaiur,  comme  le  ver  à  foye 
ne  travaille  qu'à  Câ  (èureté  ,  en 
s'cnfcrmant  dans  la  coque.  5#- 
dens  bombyx  i aluns  fut  ftdulus  : 
ce  qui  cft  oppolé  au  papillon  , 
qui  cft  lansarreft&nc  fait  que 


voltiger. 


VERS  de  Poèfit.  Saint  Auguftin 
fait  allez  louvent  cette  ré- 
flexion fur  un  vert  de  Poc'fic. 
Il  n'eft  pas  libre  de  met- 
tre en  un  vers  les  pieds  comme 
on  le  voudroit  On  ne  change 
point  leur  place  >  tout  y  cft  ré- 
glé. L'idée  que  l'on  a  du  vers  , 
arrange  ce  :a  tout  d'un  coup  dans 
l'cfprit ,  &  non  par  partiesj  quoy 
que  néanmoins  on  ne  le  pro- 
nonce au  dehors  que  fyllabc  à 
fyllabe.  La  fuite  detous  les  fic- 
elés ,  dit  ce  l'ère ,  cft  comme  un 
vers  dans  l'idcedc  Dieu.  Ce  qui 
eftoirbien  autrefois  pendant  la 
Loy ,  eftoit  comme  le  pied  d'un 
vers  qui  eftoit  en  fa  place  , 
mais  qui  ne  feroit  pas  bien  main* 
tenant.  Dieu  a  veu  les  chofes 
tout  d'une  veue  :  nous  autres 
ne  les  voyons  que  par  parties. 
Et  doutons  nous  que  Dieu  qui 

voie  tous  les  ficçlcs  d'un  coup 
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d'œil ,  comme  dit  ce  Pere  ,  me 
voye  encoie  plus  toute  noftre 
vie  d'une  feule  veue,  &  qu'il  ne 
foit  bleflc  de  ce  qu'il  y  remar- 
que de  dérangé ,  &  qui  bleflc 
rharmonied'uncvie  rcgîcc  ? 
VERRE  d'ému.  On  fçaitlarccom- 
penfe  que  Jisus  Chust  pro- 
met à  ecluy  qui  le  donnera  chré- 
tiennement :  mais  fi  tous  les  fi- 
dèles doivent  s'inftruirc  &  fe 
coniblcr  de  cette  parole  ;  les 
Fafteurs  doivent  trembler  à  cet* 
te  autre  de  Job ,  qui  regarde 
particulièrement  les  Pafteurs 
ignorans,  qui  n'inftruifènt  pas 
les  peuples  ;  Vous  n'avez  pas 
donne  un  verre  d'eau  à  boire  à 
une  perfonne  qui  eftoit  abbatug 
de  laflîtude.  Aquam  Ufonon 
dedifti. 

l'FRR E  I i  y  a  trois  ou  quatre  cho- 
fes à  confideicr  dans  le  verre. 
Il  y  a  la  fragil  ité,qui  nous  avertit 
à  tous  momens  que  nos  corps, 
par  le  péché,  font  devenus  plus 
fragiles  que  le  verre.  Ce  qui  fait 
dire  à  faint  Auguftin:  A  voir  les 
accidens  qui  nous  furprennent 
tous  les  jours,  ne  devons-nous 
pas  avoûer  que  nous  fomraes 
plus  fragiles  que  fi  nous  cftions 
de  verre.  Car  enfin  quelque  fra- 
gile que  (bit  le  verre  ,  quand  on 
a  foin  de  le  ménager ,  il  ne  laifle 
pas  de  durerlong-tcmps  ,  &  on 
vo  t  aile  7  louvent  des  verres  qui 
pafient  des  pères  Se  des  ayeux  à 
leurs  eufans.  Une  chofe  fi  fragi- 
le n'a  pas  lailTé  d'avoir  efté  con- 
fçrvée  durant  tant  d'années, 
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Pour  nous  qui  fommes  tous  les 
jours  en  danger  de  perdre  la  vie, 
quand  nous  ferions  exempts  de 
toute  forte  d'accidens,ileft  con- 
fiant néanmoins  que  nous  ne 
pourrions  pas  vivre  beaucoup 
d'années.  Nonne  ca fus  noftros  in 
hac carne  portamns  ?  Nonne  fra- 
giliores  fumus  quàm  fi  vitrei  efie- 
tnusï  Vitrum  enimvt fi  fragile  efl, 
durât  tamenfervatumdiu,  r^in- 
*ueni$c*Ucesabavi$&t>roa'visw 
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en  cette  vie.  Omni  s  lèquorin  *vi- 
treo  vafeulo  claufuspatet.Beato- 
rum  corda  fibi  invicem  purttate 
tranjlucent.  Chm  uniufcujufaut 
vultus  attenditur ',  Çmul  &  con- 
fisentta  penetratur. 
Saint  Chryfoftomc  admiroit  en- 
core dans  le  verre,  le  change- 
ment prefquc  incroyable  qui  fe 
fait  du  fable  &  de  la  cendre ,  en 
un  corps  qui  a  de  la  confiftancc 
&  de  latranfparancc.  Et  il  rc- 
gardoit  cela  comme  une  image 
de  la  refurre&iondes  corps, 
perannos.  Sosauttm  homines  ç*r  On  ^e  U  rtauflî  du  verre  pour  é/02- 
fubtantis  eafi.  Hsqiiottdianisfra-  ,  çncr  ,  pour  approcher  ,  pour 
giles  ambulamus,  ey>ficajusipfi>  grortîr,  pour  diminuer  les  ob- 
repentini nonacctdero^t ,  dmta-  j  jets.  Nous  devrions  en  (ouhai. 
m  en  vivere  non  valeremus.  j  ter  pour  l'sme  ,  afin  de  ne  plus 
Il  y  aauflidanslc  verre, la  clarté  & 1  voir  la  mort  comme  le  démon 
la  tranfparcncc.  Sa  clarté&fonj  la  fait  voira  tantde  monde,  c'eft 
brillant  doit  nous  avertir  de  net  àdirc  ,dans  unéloignementqui 


ts  Liban t  nepotes  &  pronepo- 
tes.  Tantafragilitas  euftodita  efl 


pas  imiter  lesenfans,  qui  don- 
nent un  diamant  pour  du  verre  : 
ne  prenons  pas  de  faux  biens 
pour  les  véritables ,  ny  les  fauf- 
fers  vertus  pour  les  folides  :  nous 
ferions  en  cela  plus  à  plaindre 
que  les  enfans. 
La  tranfparanrc  du  verre ,  doit 
nous  faire  fouvenir  de  laeelefte 
Jcrufalcm,  qui  cft  décrite  dans 
l'Ecriture ,  comme  eftant  de  ver- 
re, parce  que  tous  les  cceurss'y 
verront  trcs-claircment  :  Vitrea 
civitas.  Ob  perjpicuitatom.  On 
voit  au  travers  du  verte  les  li- 
queurs qui  y  font  enfermées  j 
ainfi  dans  le  ciel  en  voyant  les 
vifa<*cs,on  verra  en  même  temps 


fait  qu'on  ne  lacrainr  pas;  mais 
l'cnvifager  de  prés  ,  comme 
eftant  à  noftrcporte.il  faudroit 
de  même  avoir  des  verres  pour 
diminuer  tous  les  biens  &  tous 
les  maux  de  ce  monde  ,  &  d'au- 
tres pour  nousgroflîr  de  plus  en 
plus  ceux  de  l'autre. 
VERGE.  Ce  mot  marque  lcscha- 
timens  de  Dieu  légers  &  com- 
muns ,  quand  on  cft  petit,  com- 
me le  bafton  marque  les  feve- 
rcs. 

Dieu  fc  fert  des  hommes  comme 
de  verges  pour  chaftier  d'autres 
hommes.  Va  Affur  \  virga furo- 
ris  met ,  dit-il  dans  l'Ecriture. 
L.">  >  ci  :c  :a:u  ]jl  ir.Jiu  de  L>  c  j  . 


.  les  corucicnccs  ;  cctjui  aeft pas 1  cft  unboismon  &  fans  mauve- 
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ment,  qui  n'attend  que  le  feu.l 
Dieu  le  iert  ainli  de  la  malice  tics 
méchaus:  il  a  toujours  comme  la 
verge  à  la  main  pour  chafticr  fes 
enrans  ,  &  latflcr  Jes  autres  dans 
une  paix  qui  nelcureftpasavan- 
tageuic. 

Noitrc  concupifcenceeftfouvent 
la  verge  dont  Dieu  nous  chaftic. 
II  n'a  pas  bcfoin  d'autres  que  de 
nous  pournous  punir.il  n'a  qu'à 
nouslaiflcr  à  nos  defu  s. 

Une  verge  de  fer  s'entend  d'une 
juftice  inflexible,  qui  brifetout 
ce  qu'il  y  a  de  terreftre  dans 
l'homme,  &  qui  rcduiten  cen- 
dres les  méchans  ,  comme  une 
ver^e  de  fer  calïeroit  en  mille 
morceaux  un  pot  de  terre. 

VERTIGE.  Ceux  qui  font  fujets' 
aux  vertiges  &  aux  ctouid:nV-| 
mens,  Tentent  que  la  tefte  leur 
tourne  ,  &.  lors  que  la  tefte  leur 
tournc.ilscroycnt  que  tout  tour- 1 
ne  en  même  temps,  quoy qu'il 
n'y  ait  que  leur  tefte.  Une  amc 
impure  croit  de  même ,  dit  faint 
Chryfoftomc ,  que  tout  eft  im- 
pur ,  comme  vnc  bouche  gaftée 
croit  que  tout  cft  infeclê. 

F£STtM£Nr.Lesveftcmcnscon- 
ûâcïcz  naturellement , doivent 
nous  faire  fouvenir  du  peché 
d'Adam,qui  nous  a  réduits  àect- 
te  necelfité  ;  Ainfi  au  lieu  d'y 
trouver  des  fujets  de  nous  glo- 
rifier, comme  noftrc  vanité  le 
fait  ft  fou  vent,  nous  n'y  en  trou- 
verons que  de  nous  humilier. 
Nous  ne  pouvons  fouffrir  Ici 
froid  jaous  ayons  befoin  de  nous' 
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veftir  bcaucoupj&ces  vertement 
iont  moins  un  ornement  qu'un 
remède  à  noftic  foibjcflc.  Les 
Angesn'ont  qu'un  veftement de 
lumière  ,  qui  ne s'ulcra  jamais  » 
&  ne  fci  a  jamais  tâché.  C'eft  une 
grande  balTeiledc  s'élever  de  fes 
vellcmcns.  Les  habirs  font  com- 
me les  haillons  que  le  diable  a 
donnez  à  l'homme,  en  le  de- 
poil  lant  de  fon  innocence. 
Quia  frtguspati  non  potefl  ^  opus 
efi  ut  multum  utHiaris.  îjU  ful- 
ctmtnta  funt  infirmn»ti$t  nener- 
namtnta,  pouft*tis  ,  dit  faine 
Auguftin.  Vnam'vefttm  habent 
ItictsAngeli  :  numquam  tttitur9 
numquam  [ordtd*tur. 

Mais  le  mot  de  veftement  pris  fî- 
gurcmcnt,marquc  pluficursdio* 
les.  LEglifccft  appeliéc  le  ve- 
ftement de  Jesus-Chxist.  Il  a 
étendu  ce  vcftcircntà  la  croix, 
afin  qu'il  n'y  euft  ny  tache,  ny 
x  i  de  :  Vt  nec pet  peccatum  haberet 
tnachUtfi.nec  perdnpltcitatem  ru~ 
gam.  C'cft  à  quoy  nousdevrions 
pcnfer,cn  voyant  avec  peine  ou  • 
des  taches ,  ou  des  faux  plis  fur 
nos  habits,  ou  fur  ceux  des  au- 
tres Les  Peresauflï  ont  compare 
les  fidèles  ,  à  cette  robe  éclatan- 
te dont  Jésus-Christ  parut  re- 
veftu  furlcTabor. 

On  peut  dire  aufti ,  félon  faine 
Auguftin  ,  que  l'humanité  de 
Jésus  Christ  eftoit  comme  fon 
veftement.  Si  on  dechiroit  no- 
ftrc veftement,  nous  dirions  aux 
Juges  :  Il  m'a  tout  déchiré,  quoy 
qu'on  n'eut  point  touche  à  no- 


Digitized  by  Google 


*3a  VES 

ftrc  pcrfonne.  De  même  Dieu 
pouvoit  jugement  le  plaindre 
du  mal  fait  à  ion  humanité  ,  qui 
eftoit  comme  le  veftement  de  la 
Divinité  ,  comme  il  ce  mal  eût 
erté  fait  à  Dieu  même. 
L'Ecriture  dit  encore  au  contrai- 
re ,  que  Jbsus-Christ  cft  le  te- 
llement de  l'Eglifc,  &  de  cha- 
que Chreftien.  Revtftcz-vous 
dcj£Sus-CHRisT,ditfaintPaul: 
Indmmini    Dominum  lefum 
Chriftum.  Il  faut  paroiftre  cftre 
tout  reveftu  de  Jésus-Christ  t 
comme  on  ne  voit  d'un  hom- 
me que  la  robe  qui  le  couvre. 
Ainfi  en  ce  fens ,  dit  faint  Auçu- 
ftin,  lEglife,  marquée  parla  ; 
femme  forte,  donne  des  vefte- 
mens  à  tous  fes  domeftiques  , 
c*eft  à  dire,  à  tousles  Chreftiens, 
comme  dans  unegrandemaifbn 
les  bons  &  les  mauvais  (l  rviteurs 
ont  tous  des  habits.  Les  bons 
dans  PEglife  ont  un  vertement, 
parce  qu'ils  font  revêtus  dessus-  1 
Christ  non  feulement  dans  le 
Baptême,  mais  encore  dans  l'i- 
mitation de  fa  vie.  Les  méchans 
en  font  aufGrevcftus,  mais  feu- 
lement dans  le  Baptême  ,  &  ils 
rendront  compte  un  jour  de  ce 
veftement  qu'ils  y  ont  receu. 
L'Eglife .  marquée  par  la  femme 
forte,  ne  ceflepas  néanmoins  de 
veftir  tout  le  monde.  Ccft  à 
chacun  à  vo  r  de  quelle  maniè- 
re il  doit  paroiftre  vcftu.  Vt  boni 
malt  firvi  *vefiiti  funt.  Sed 
bonifervi  ve/litifunt,  quia  Chti 

Qnm  indHerwtt ,  nw  tantum  in 
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forma facramenti ,  fedetiam  in 
opere  ex  empli.  A  lit  <vero  ufquead 
Jacramentum  j  reddtturi  d$  (ua 
vefte  rationtm.  Son  cejfattamtn 
illamulier  omnes  veftire.  Vtdete 
qutmadmodum  mdmi  ejfe  debea- 
fis. 

L'Eglife  eftlc  veftement  de  Jisus- 
Christ  ,  comme  nous  avons 
dit  j  &  tous  les  peuples  font  le 
veftement  dcl'Eglife  ,dontci/c 
,  fc  parc.  Heureux  ecluy  quivit  û 
faintement,  qu'il  puiflè  cftre 
confideré  confmc  un  ornement 
dcl'Eglife,  fans  deshonorer  une 
fi  augufte  mere  par  l'indignité 
de  fes  mœurs. 
L'Ecriture  parle  debroderie  furie 
vertement  de  l'Eglifc  ,  Se  cela 
marque  l'éclat  de  fa  doctrine.  La 
diverfité  des  fleurs ,  figure  la  di- 
verfité de  langues,  &  une  agréa- 
ble variété  de  vertus  &  de  céré- 
monies toutes  différentes,  mais 
toutes  faintes. 
L'aroe  a  auiîî  fon  vertement.  Le 
cors  eft  comme  le  vertement  qui 
la  couvre  au  dehors.Elle  a  la  ro- 
be d'innocence  dans  le  Baptê- 
me, qu'elle  doit  conferver  pre- 
cieufement.Elleaun  veftement, 
que  l'Ecriture  appelle  un  verte- 
ment de  joye  ,un  veftement  de 
jurtice  t  un  vertement  de  gloire 
&  de  charité  »  un  vertement  de 
fainteté.  Les  vertus  ,  dit  fàmc 
Grégoire ,  la  couvrent  comme 
les  veftemens  couvrent  le  corps. 
L'humilité eftun  veftement  pré- 
cieux i  Se  tel  qui  fe  croit  nud  de 
vertus  &  plein  de  defeuts  qai 


Digitized  by  Google 


VES 

l'humilient ,  devient  plus  riche- 
ment vcftufc  orné  parPhumili- 
tc,  que  cette  veuë  luy  procure  , 
qu'il  ne  l'auroit  efté  par  les  ver- 
tus dont  il fetrouve  dépourveu. 
Virtut'tbtunudus  ipfamelius  bu- 
jntUtfite  veftitur.Sicut  vefiimen- 
ta  corpus ,  fie  bona  opéra  prote- 
guntanimam ,  0»  ante  Des  ocu- 
los  pravttatis  fœditatem  ope- 
riunt. 

Que  vos  veftemens  foient  blancs 
en  tout  temps  ,  dit  l'Ecriture. 
Les  veftemens  blancs  iontou  la 
chafteté,  ou  l'homme  nouveau. 
La  blancheur  de  ces  veftemens 
cft  l'amour  de  Dieu.  Les  taches 
qui  les  noirciflent,  font  l'infe- 
ction de  la  concupifccncc  &de 
l'amour  de  nous  mêmes.  11  faut 
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rum  fenfuum  temerè  confertam  , 
Vomimc&crucis  acusinferta  vet* 
ii  fa  lu  tan  s  filo  farciat.  Ftdem 
tntm  &  *verbum  crucis  banc  ar- 
bitrer acum  qua  vita  nofira  ha- 
bit hs  inmvatur  ,  mon  nofira 
compui: gît ur ,  nofqut  iâfi D toper 
interventum  ipfius  mediotoris 
adfuimur. 
Un  veftement  rude  &afpre,  mar- 
que Pauftcriré  de  la  pénitence 
Dura  pœnitentium  affltdto.  C'cft 
ce  que  Jcs  Percs  ont  remarqué  , 
en  parlant  du  veftement  de  laou 
Jean  Baptiftc. 
Un  veftement  hideux,  cft  la  figure 
de  la  malédiction ,  dont  David 
dit  ;  Que  la  malédiction  (bit 
comme  Je  veftement  dont  il  le 
couvre.  Fiat  ei  fi  eut  veftimentum 


laver  tous  les  jours  ces  taches]  quofemptrprétcingitur.Opcrian* 
par  une  pénitence  de  cous  les  tur  diploidt  :  Ce  qui  marque  ia 
joui  s.  Quotidiana  pAnitenùa.  malédiction  au  dedans,  &  lama- 
Un  veftement  étrangcr,marquc  fi-  lediction  au  dehors, 
guicment  des  coutumes  étran-  La  volonté  propre,  cft  aufll un 
geres,&lesimpictezdcsPayeus,  '  veftemenc  hideux  dont  il  fc  faut 


ou  des  perfbnnes  qui  (ont  plon- 
gées dans  l'amour  du  monde. 
Un  veftement  ufé,doitnous  faire 
fouvenirdeecque  ditJcProphc- 
te  .•  Que  la  terre  s'en  ira  en  pou- 
dre comme  un  veftement  ufé.  Il 
n'y  a  rien  de  ftable  que  Dieu  & 
fa  parole.  Il  faut  s'accoutumer 
à  regarder  ainft  tout  le  refte. 
C'cft  aufli  l'image  ,  félon  faim 
Paulin,  d'une amc  toure déchi- 
rée parla  vicjlleflc  de  noftrc  cor- 
ruption, &  par  les  épines  des 
vices.  Animam  meammulta  cor- 
PHpthnedifciJfam,  &  Joints  mtc- 


dcpoii  lier. 
Un  veftement  d'or  &  d'argent  » 
marque  ceux  qui  n'ont  la  parole 
de  Dieu  qu'a  l'extérieur,  &  qui 
ne  s'en  fervent  que  pour  briller 
aux  yeux  des  hommes.  Toutes 
ces  perfonnes  font  perics  ,  die 
l'Ecriture,  efbnt  cou  vertes  d'ar- 
gent, parce  ,ditfaintGrcgoire, 
qu'ils  fc  paroient  de  l'Ecrituie 
famtc  au  dehors,  au  lieu  de  s'en 
fervirpour  fc  nourir  au  dedans. 
Dijperierunt  omîtes  involuti  or- 
gento  :  Qui  eloquio  Dei  non  inte- 
tiori  refe&ioneft  repUnt ,  fed 
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fed  exteriori  oftenpont  fe  ve- 
fliunt. 

Un  vertement  riche  qui  ne  nous 
appartiendrait  pas  »  &  donc 
néanmoins  nous  nous  glorifie- 
rions ,  nous  devroit  eftre  un.* 
image  de  ceux  qui  fc  glorificnr 
des  dons  de  Dieu. 
Un  veftemenc  qui  cft  jufte  &  ferre 
furie  corps,  cft  la  figure  de  la 
promptitude  où  nous  devons 
être  pour  agir  pour  !c  fervice  de 
Dieu.  Latitudinsm  ad  corpus 
tontrahit&  conjungit>  ut  impi- 
griad  omneopusbonum  exp  édi- 
tique reddamur. 
Le  veftement  double  que  1'Egliie, 
figurée  par  la  femme  forte ,  frit 
à  Ion  mari  >  cftlaloûangc  qu'el- 
le rend  à  Jésus-  Christ,& com- 
•  me  Dieu  ,  &  comme  homme. 
Photin  ne  Ta  crû  qu'un  homme. 
Les  Manichéens  ne  le  croyent 
que  D'eu.  Ces  herefies  font 
comme  des  femmes,  qui  au  lieu 
de  filer  un  vertement  double  , 
n'ont  fiié  que  des  fables,  dit  S» 
Auguftin.  gu*fi  texentes  viro 
pallium  y  texuerunt  pannofasfa- 
bellas.  O  una  Ecclefi* ,  dupUciter 
Isuds , & fimpliciter  lauda  :  du- 
pUciter* qui*  homo  cs7,  &  Detés: 
fimpliciter  ut  non  fis  fift*. 
VESTEMENS  qu'on  nettoyé.  Il  y 
a  des  certaines  terres  qui  falif- 
fant  les  vertemens  en  apparen- 
ce ,  fervent  néanmoins  à  les 
nettoyer.Ccft  une  excellente  fi- 
gure de  Pufacre  que  les  juftes 
font  de  leurs  péchez  ,  &  de  ce. 
mélange  impur  de*  veuc*  hu-^ 
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maines  qu'ils  remarquent  dans 
leurs  meilleures  actions.Uss'cn 
fervent  pour  purifier  leur  amc 
del'orgueil ,  qui  ert  leur  prin- 
cipale fofiillure.  Us  feroient 
quelquefois  moins  purs,  s'ils  dc- 
eouvroient  en  eux  plus  de  pu- 
reté. Nos  vertemens  feroient 
moins  beaux  s'ils  étoient  moins 
gaftez.  Ainfi  la  veuc'  des  vertus 
fouille  l,hommci&  la  veuc  de  fes 
péchez  le  purifie. 
A  quoy  un  vertement  magnifique 
tcrviroit-iIaucorps,quand  il  cft 
prés  de  mourir?  Dcquoy  de  mê- 
me, dit  (àintChryfoftomc,  lert 
la  magnificence  &  Je  luxe  du 
corps, lors  que  l'amc  cft  prefte  de 
périr? 

On  peut  dire  en  oeneral,que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le 
monde ,  les  richefTcs ,  les  hon- 
neurs, lesdignircz,  Jes  princi- 
pautez  doivent-étre  regarder 
comme  des  vertemens  dont  nous 
devons  étreun  jour  dcpoû;llez, 
&que  nous  devrions  prendre 
plaifir  à  jetter  fous  les  pieds  de 
Jésus-Christ,  comme  on  le  fit 
autrefois  à  fon triomphe  de  Je- 
rufalem. 

VZVE.  Il  y  a  différentes  fortes  de 
veue's.  Les  uns  voyent  de  loin, 
les  aurres  de  prés.  Ceux  qui 
voyent  de  loin,  doivent  nous 
faire  fou  venir  que  nous  devons 
voirde  loin  cette  terre  pour  la 
méprifer ,  Se  voir  toujours  de 
loin  au  contraire  le  ciel ,  pour 
foupirer  dans  le  defir  d'y  arri- 
ver. Ses  yeux  voycni  de  loin. 
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dit  l'Ecriture  ,  OculiejHtde  lon- 
ffi profpiciunt  tc'c&k  dire ,  com- 
me l'explique  faint  Grégoire, 
qu'ils  contemplent  de  loin  la 
gloire  de  Dieu.  Ad  contemplan- 
dam  gloriam  fttpern*  majeftatis. 
La  veuë  courte  au  contraire  ,  fi- 
gure  ceux  qui  ne  voyent  rien  des 
délices  &  de  la  gloire  du  ciel  j 
qui  ne  voyent  qu'obfcuré- 
ment  les  choies  de  Dieu.  On 
dit  de  Moyfe  ,  que  fa  veuc 
ne  bailla  point.  On  doit  dire 
lamémcchofc  d'un  vray  Chré- 
tien. 

11  y  en  a  qui  regardent  les  chofes 
de  prés  pour  les  bien  connoître. 
Il  faut  s'approcher  ainli  de  Dieu, 
pour  le  découvrir  en  quelque 
forte  :  ce  qui  fc  fait  en  commen- 
çant de  îuy  devenir  ferablablc. 
Car  on  dit  de  deux  ,  quoy 
qu'elles  fc  touchent  :  Oh  que 
celle-là  cft  é  oignéc  de  l'au- 
tre, parce  qu'elle  ne  luy  reflera- 
blcpas. 

Une  veuë  quiauroitété  excellen- 
te &  de  fort  grande  étendue* , 
mais  qui  depuis  feroit  devenue 
f\  courtc,qu'ellcnc  verroit  p!os 
que  ce  qui  feroit  tout  proche, 
cft  une  image  de  l'homme  dé- 
cheu  ,  qui  ne  voyant  plus  les 
chofes  ecleftes ,  ne  voit  plus  que 
lestetreftres,  &  tend  à  l'aveu- 
glement, comme  une  perfonne 
qui  ne  voit  prcfquc  plus  rien, 
n'eft  guère  différent  d'un  aveu  - 
glc.  Tous  ccurt  qui  n'aiment 
point  Dicu,&  qui  ne  le  connoif- 
lcntpas,  font  comme  de  petits! 
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cfprits  &  depetites  ames,quand 
ils  auroient  autant  de  icience  &c 
defubtilité  d'cfprit  que  les  dé- 
mons. Etant  cfeftmez  à  connoi- 
tre  Dieu,  &  bornant  leur  veuc 
aux  créatures  ,  ils  perdent  une 
grande  partie  de  l'étendue'  de 
leur  ame  ,  ilsl'arrcftcnt  &  la  rc- 
traifll  fient. 
La  veuc  du  corps  eft  donc  la  fi- 
gure de  celle  de  l'cfprit ,  &  de 
ce  qu'on  appelle  lumière.  Avoir 
bonne  veuë ,  c'eft  voir  les  cho- 
fes telles  qu'elles  font,  c'eft-à-* 
dire,  les  grandes  comme  gran- 
des ,  &  les  petites  comme  peti- 
tes. Ceux  qui  verroient  une 
montagne  comme  une  fourmi, 
&  une  fourmi  comme  une  mon- 
tagne ,  auroicnt  tres-mauvai- 
Icvcuc.  11  en  eft  de  même  des 
cfprits.  Ceux  qui  conçoivent  les 
chofes  de  Dieu  comme  grandes, 
&  d'une  manière  plus  vive  Se 
plus  lumincufc  ,  &  qui  voyent 
celles  du  monde  dans  leur  pe- 
titelle  naturelle  ,  fans  lesgrof- 
fir  ou  les  augmenter  par  leuc 
imagination,  font  les  grands 
cfprits  &  le  p  us  folidemenc 
éclairez.  Job  qui  craignoit  Dieu 
comme  une  mer  enflée  &fufpen-  . 
due  fur  fa  tefle  ,  avoit  bonne 
veuc  &  un  grand  cfprit.  Une 
fimplc  femme  à  qui  Dieu  fc 
montre  &  fefaitfcntir,  abonne 
veuc  :  Un  grand  cfprit  qui  n'a 
de  l'intelligence  que  pour  une 
dcmonftration  de  Mathémati- 
que, ic  qui  ne  voit  les  cho- 
ies de  l'autre  Tic  que  comme 
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des  atomes,  cft  aveugîe&fans 

Lumière* 
Ceux  qui  font  trop  prés  des  ob- 
jets, nevoyent  que  ce  qui  cft 
precifement  devant  eux, &  n'ont 
plus  d'yeux  pour  voir  autre  cho- 
ie. Cela  peut  nous  marquer  ces 
personnes  qui  s'attachent  for- 
tement à  une  chofe  par  la  vi- 
vacité de  leur  imagination  ,  & 
qui  le  rempliiTent  de  telle  for- 
te d'une  raifon  ,  qu'elles  ne 
donnent  plus  d'entrée  à  toutes 
les  autres.  Les  perfonnes  qui 
ont  l'efpritvif ,  &  qui  font  ar- 
reftées  à  leur  fens,  font  plus  fu- 
jettes  à  ce  défaut ,  s'occupant 
entièrement  de  ce  qui  les  frap 
pc  ,  &  confiderant  peu  le  rc- 
itc. 

VEVVE.  Tant  de  veuves  defolces 
&  abandonneesque  nous  voions 
toujours  dans  les  larmes  ,  doi- 
vent nous  faire  fouvenir  dcl'E- 
glife,dont  l'Epoux  cft  abfent,  & 
qui, comme  une  veuve,  eft  defti- 
tuée  cependant  de  tout  lêcours 
humain. 

VIDVITE*.  La  viduftê  marque  à 
chaque  awic,  l'éloignement  de 
laprefencede  Dieu  ,  &  l'aban- 
donnement  de  fon  Efprit. 

VIANDES.  Les  viandes  dclicicu- 
fes  ,  font  la  figure  de  l'Euchari- 
ftie  ,quicftlcs  délices  des  ames 
laintcs. 

On  aime  les  viandes  ,  &  on  les 
'  confume.    C'cft  à    quoy  les 
Saints  comparent  lalangue  fla- 
teufe  ,   qui  en   faifant  fcm-| 
blant  de  loacr  les  hommes,] 
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les  perd.  UnguamfHbdol*mti/e~ 
lutconfulendo  contradtcentem,&* 
peut cibumajfoletamando  conftê- 
mtnttm. 

es  viandes  qu'on   ne  fait  que 
(entirfans  en  manger,  font-la 
figure  de  l'état  où  famtAugu- 
ftm  dit  qu'il  éioità  fcgarrl  de 
Dieu,  lors  qu'il  luy  dit  :  J'ay 
confîderé,  ô  mon  D:cu,lcs  cho- 
fesinvifiblesque  vous  avez  fai- 
tes ,  &  j'ay  tâché  de  les  com- 
prendre par  les  chofl*  vinbles 
que  vous  avez  créées  :  mais  je 
n'ay  pu  étendre  mon  cfpr;r  juf- 
que-là,  &ma  fo  hlciîc  retom- 
bant dans  mes  fentimens  ac- 
coutumez ,  je  me  voyoïs  fem- 
biablc  à  un  homme  qui  fent  de 
loin  l'odeur  d'exccl  entes  vian- 
des ,  mais  qui  n'y  peut  pas  at- 
teindre. Invifibili»  tua  per  ta 
qui  fafta  funt ,  confpexi  9  fei 
aciem  figer  e  non  'valut ,  re- 
pereujfa  infirmitate  redditusfoli- 
ti$ ,  non  mecum  ferebam  mfi 
amante  m  memoriam  &  quajt  ol- 
fafta  defiderantem  qui.  comedere 
nondumpojfem.  ! 
Saint  Jean  Climaque  dit,qu'on  ne 
defïre  point  de  manger  desvian- 
des  qu'on  n'a  jamais  veues  j  &  il 
applique  cela  aux  perfonnes 
vierges,  qui  trouvent  une  gran- 
de paix  dans  leurheureufe  jgno- 
tanec. 

VICAIKt.  Un  grand  Vicaire  fait 
tout  en  l'abfencc  de  l'Evefquc. 
Nôtre  grand  Pontife  Je  s  us- 
Christ  eft  abfent.  Son  grand 
Vicaixe  tient  fa  place,  c'cft  à- 
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dire  le  faintEfpric,  Ah  Mo  Vi- 
cario  Domint  Spiritu,  quifolutà 
Chriftomtgifter  &  dicendus  eJ» 
verendwi.  Il  nous  apprend  les 
ordres  de  nôtre  Evéque  j  & 
c'eft  à  iuy  que  nous  devons  tou- 
jours prefter  l'oreille. 
:;  VICTOIRE.  Toutes  les  victoires 
dont  nous  entendons  parler  icy 
parmy  les  hommes ,  6c  les  avan- 
tages confiderables  qu'ils  ont 
remportez,  doivent  nous  faire 
fouvenirdes  démons  vaincus,  & 
mis  en  fuite  par  Jésus-Christ, 
par  TEgiiie.&par  les  juftes.  Les 
Pères  difent  ,  que  plus  une  ba- 
taille a  été  dangereufe ,  plus 
on  a  de  joye  de  la  victoire  : 
&  ils  appliquent  cela  à  ceux 
qui  ont  eu  de  la  peine  à  fc  con- 
vertir. 

Le  monde  eft  plein  tous  les  jours 
de  victoires  invihbles  ,  dans  les 
combats  invifiblcs  &vifiblcsdes 
méchans  contre  les  juftes  ,  qui 
font  toujours  aflurez  de  la  vi- 
ctoire ,  pourveu  qu'ils  ne  fc  tra- 
hi lient  pas  eux-mêmes.  Les  mé- 
chans n'ont  aucun  pouvoir  fur 
eux  ,  fi  leur  heure  n'eft  pas  ve- 
nue j  &  s'ils  tombent  entre  leurs 
mains  ,  cela  tourne  à  leur  avan- 
tage. Ainfi  ils  font  pleinement 
aflurez  ou  de  ne  pas  fuccomber, 
ou  d'être  victorieux  en  fuccom- 
bant.  Mais  cette  victoire  quoy 
que  certaine ,  n'eft  pas  prefente; 
&  l'illufion  des  hommesdu  mon- 
de au  contraire  ,  eft  qu'ils  ne 
comptent  pourrien  une  victoire 
qui  ne  s'obtient  que  dans  l'au- 
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tre  vie ,  celle-cy  étant  leur  tout. 
Cependant  qu'eft  ce  que  d'être 
victorieux  en  ce  monde-cy ,  puis 
que  cette  prétendue  victoire  fera 
un  ,our  anéantie  ? 

VIE.  La  vie  eft  le  fondement  de 
tout  ce  qui  paflê  pour  grand  & 
agréable  fur  la  terre.  On  perd 
tout  en  la  pcrdant.Un  chien  vi- 
vant vaut  mieux  qu'un  lion 
mort.  Un  pauvre  qui  à  peine  rc- 
fpire  l'air  ,  vaut  mieux  qu'un 
Roy  mort  *  puis  que  les  morts 
avec  quelque  éclat  qu'ils  ayent 
paru  fur  la  terre  ,  n'ont  plus  de 
part  à  ce  fiecle. 

Saint  Jean  Climaque  dit  de  Cet- 
te vie  du  corps ,  qui  eft  fi  pre- 
cieufè  à  tout  le  monde  &  que 
Ton  aime  tant ,  qu'on  ne  la  peut 
conferver  fans  manger;  ny  celle 
de  rame,ajoûte-t-ïl,fans  vcillcu 
&  fans  prier. 

VIEILLARD.  VieiUejfe.  Un  vieil- 
lard incommode  &  difforme , 
eft  la  figure  du  vieil  homme» 
dont  on  nous  commande  de 
nousdépoûiller.  Lafoiblelfede 
fon  corps ,  eft  une  image  vivan- 
te de  la  langueur  du  vieil  hom- 
me. C'cft  de  cette  viciiîefle  dé- 
plorable que  le  Pfeaume  dit  î 
Qje  des  enfans  étrangers,  c'eft- 
à-dire ,  qui  ont  non  Dieu  ,  mais 
le  démon  pour  Pcre.a  qui  Jesus- 
Christ  eft  venu  annoncer  la 
nouvelîealliance  pour  !es  renou- 
veler ,  font  toujours  demeurez 
dans  le  vieil  homme.  ïïliialteni 
inveteratifnnt. 

C'eft  donc  amfi  que  la  yieilleffc 
Gggij 
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de  l'homme  figure  celle  du  pé- 
ché. L  'âge  abbatmoins  le  corps, 
que  le  péché  n'abbat  Parae  qui 
tombe  dans  le  relâchement  >  dit 
faint  Chryfbftome,  en  forte 
qu'on  ne  voit  plus  rien  de  mafle 
en  c  le.  Ses  difeours  ne  font  que 
des  bagatelles.  Elle  eftdanslc 

,  délirc.comme  les  vieillardsjel- 
le  eft  fans  fentimenc  &  fans  mou- 
vement. Elle  a  les  yeux  obfcur- 
cis  d'une  humeur  toujours  cou- 
lante. Elle  n'any  les  yeux,ny  les 
oreilles,ny  la  parolc,ny  laraifon 
libres. 

La  force  d'un  vieillard,qui  cft  en- 
tièrement changée  enfoiblefle, 
marque  une  vainc  orientation 
de  juftice  qui  paroift  en  nous  , 
au  Peu  d'une  véritable  vertu. 

Un  vieillard  aufli  le  prend  d'une 
autre  manière  ,  &  figure  les 
Chrétiens  ,  àcaufe  deia  gravi- 
té de  l'âge.  Que  voftre  viejJlefle 
ait  l'humilité  des  enfans ,  difbit 
faint  Auguftin  à  fon  peuple ,  Se 
que  voftre  enfance  ait  la  gravite 
des  vieillards.  Car  c'cftla  gravi- 
te qui  fait  proprement  les  vieil- 
lards :  Qui  non  fila  quant itate 
temperum,  fid  morufn  grand  A<vi- 
tate  maturi font.  Cani  fttnt  fin- 

fus  homints  ,  0>  âtas  fene&uiis 
*vitaimmaculata.hx&\  ftint  Au- 
guftin dilbit,  que  latefte  blan- 
che d'un  vieillard, étoit  la  figure 
de  la  pureté  de  nosa&ions.Pius 
il  vieillit,  plus  il  blanchit.  Cher- 
chez dans  là  tefte  un  poil  noir, 
vous  n'y  en  trouverez  point.  De 

.  meme  nôtre  vie  doit-éue  fans  la 
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noirceur  d'aucun  peché.  La  foi- 
bJcffc  même  des  vieillards,  eft  la 
figure  d'un  arfoiblilîementheu- 
reux,qui  nous  fait  dire,commc  à 
faint  Paul,  Lors  que  je  fuislc 
plus  foiblcjc'cft  alors  que  je  fuis 
le  plus  fort.  Cum  infirmor  }tunc 
potens  fum. 
C'cftpource  fujctque  Ton  parle 
tant  de  vieillards  dans  PApoca- 
lypfe:Car  les  vieillards  repre- 
fententauiTi  les  anciens  Percs  de 
PEglife,  ielon  cetre  paro'cde 
l'Ecriture,  qui  dit  de  Dieu, 
qu'il  ofte  la  icienec  des  vieil- 
lards :  Doctrtnam  fenum  aufe- 
rens  ,  c'eft- a-dire ,  la  tradition 
fa  in  te. 

La  longue  vie  des  vieillards , 
doit  nous  reprefenter  Pétcrni- 
té  i  car  pour  cette  vie  ,  tout 
ce  qui  a  une  fin  ,  eft  toujours 
court  :  Quicquid  babet  finem  » 
brève  eft. 

Les  cheveux  blancs  des  vieil- 
lards ,  dit  faint  Auguftin ,  doi- 
ve njt  auflinous avertir  fans  ccf. 
fc  de  nôtre  fin.  Si  on  promet- 
toit  à  un  vicillard.dit  faint  Chry- 
foftome,  de  le  faire  vivre  encore 
mille-ans,il  s'en  rcjoUiroit.  Ce- 
pendant quelle  proportion  au- 
roit  cela  avec  ce  que  l'on  nous 
promet  de  la  vie  éternelle ,  de  la 
mortalité  avec  l'immortalité  ? 
C'eft  un  diamant  avec  une  motte 
de  terre. 

Saint  Auguftin  dit ,  qu'encore 
qu'unvicillard  tres-innocent  Se 

.  tres-faint ,  foit  autli  laid  qu'on 
voudra ,  onuclaiffc  pas  de  l'ai- 
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mer;  8c  ce  Samr  prouve  par  la h|  titans  d'une  Ville  ou  d'un 


beauté  de  la  vertu  ,  qui  eft  en 
quc'quc  forte  vifiblc  ,  puis  que 
ce  n'eft  que  la  vertu  que  Ton 
aime  dans  cet  homme  ,  dont 
d'ailleurs  tout  l'extérieur  fe- 
roit  capable  de  nous  donner 
des  dégoufts.  Un  autre  hom- 
me au  contraire  jeune  &  bien 
fait,  qui  feroit  injultc  &  vi- 
cieux ,  ne  .croît  aimé  de  perfon- 
nc ,  &  la  laideur  du  vice  Rem- 
porter oit  fur  la  beauté  de  fa  per- 
sonne. 

L'Ecriture  parle  d'un  vieillard 
oui  cft  fou&infcnfé  j  &  c'eft  la 
figure  d'un  homme  qui  cft  en 
autoritè,qui  au  lieu  d'éclairer  les 
autrcsjcs  aveugle. 

Saint  Chryfoftomc  dit ,  que  fi  un 
Médecin  habile  trouvoit  le  fc- 
cret  de  guérir  un  vieillard  dc- 
crepitc,laid,difForme,  infecté  de 
pefte  &  de  maladies  incurables, 
qui  de  plus  (croit  pauvre  &  dans 
la  miicrc  ,  &  qui  le  rajeuni- 
roit  tout  d'un  coup,  luydon- 
ncroit  un  teint  vif,  le  gueri- 
roit  parfaitement ,  &  même 
l'cnrichiroit  j  ce  feroit  la  figu- 
re de  ce  que  fait  le  Baptclme 
dans  les  perfonnes  qui  le  reçoi- 
vent. 

VIERGE.  Lés  jeunes  Vierges  de 
corps  reprefentent,  félon  les  Pè- 
res, les  Eglifes  nouvelles  ,  les 
Eg!ifcsnaiflantes,les  Vierges  de 
cœur.  Quand  on  fait  les  derniè- 
res menaces  dans  l'Ecriture  ,  6c 
que  Dieu  dec/are  par  fes  Pro- 
phctes,qu'i]  punira  tous  les  ha- 


Royaume  ,  ii  y  comprend"  les 
Vierges,  pour  faire  juger  que  fi 
celles  qui  ont  le  plus  d'agré- 
ment &  d'innocence  ,  fontain- 
fi  traittées,  les  autres  le  feront 
bien  plus  ngoureufemenr.  Les 
Vieigcs  mêmes  mounont  de 
foif,  dit-il  parles  Prophètes,  & 
beaucoup  d'autres  menaces  fem- 
blables. 

On  appelle  dans  l'Ecriture  ,  le 
Royaume  d'Ifrael ,  Vierge  d'If- 
raê'l.  On  compare  à  une  Vierge 
dcBabylonc ,  autrefoisbien  pa- 
rée ,  mais  qui  depuis  cftredui- 
tcàlacondition  d'efdave  ,  une 
amc  qui  étant  jufte  autrefois  , 
cft:  décheue' ,  &  qui  fait  péni- 
tence. On  luy  dit,  Defcende. 
On  luy  ordonne  de  dépendre 
&  de  s'afleoir  fur  la  po-uflTierc, 
pour  marquer  l'hum  liation  de 
la  pcnitcnce.Onluy  commande 
de  tourner  la  meule ,  &  de  mou- 
dre lafaiine  j  pour  exercer  ain- 
fi  les  exercices  laborieux  j  on 
la  reprefente  dans  la  nudité  , 
pour  exprimer  la  confulîon  des 
penitens.  > 

Saint  Chryfbftome  compare7  & 
des  Vierges  extrêmement  bel- 
les  ,  les  vertus  ;  &  les  vices  a  des 
monftrcs  hornblcs,&  à  ces  fem- 
mes monftrucufes  des  fables. 
Les  unes  ont  toujours  l'œil  pur 
&  doux  ,  les  autres  troublé  & 
furieux.  La  bouche  des  unes 
ne  s'ouvre  que  pour  bénir  Dieu 
&  les  hommes , .  la  bouche  des 
autres  n'eft  pleine  que  de  fureur^ 
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VIGNE.  La  vigne  eft  unê  admi- 
rable figure  de  l'Eglife  :  Vxor 
tua  ficut  viris  abundans ,  quoy 
qu'il  y  ait  bien  de  (es  ceps  qui 
font  fteriles.  El]c  cft  comme  un 
bon  plan,  un  plan  choifi  quia 
rempli  la  terre.  Cette  compa- 
iaiibn  cft  ordinaire  dans  l'Ecri- 
ture. Ainfi  un  éleu  doit  tou- 
jours adorer  jESus-CHRisT,qui 
cft  la  tige  d'où  fortent  les  bran- 
ches ,  Vivent  es  fucco  radicis  *ter. 
m: Se  ri  do;t  reconnoiftre  avec 
une  humilité  véritable  ,  que 
fàns  Jfsus-CHRisT  ,  il  n'eft 
qu'un  bois  fcc.  Il  doit  foupi- 
rer  après  l'eau  du  ciel,  afin  de 
porter  du  fruit ,  &  craindre  que 
fans  cela  Dieu  ne  le  jette  dans  le 
feu. 

C'cit  Dieu  qui  cft  le  vigneron  de 
cette  vigne  ,  mais  un  vigneron 
bien  différent  de  nos  vignerons 
ordinaires.  Tout  ce  que  peut 
faire  un  vigneron,  eft  de  labou- 
rer ,  de  tailler  ,  &  de  faire  les 
autres  chofes  de  Ton  art.  11  ne 
peut  faire  tomber  la  pluye  , 
ny  croiftre  le  bois  ,  n'y  for- 
mer les  fruits  ,  ny  tempérer  les 
faifons,  pour  faire  meurir  les 
raifins  ;  mais  Dieu  fait  tout  dans 
fa  vigne,  qui  font  les  ames  ri- 
delles. 

la  comparaison  de  la  vigne.dont 
Jésus-Christ  fe  lert,  nous  fait 
voir,  comme  il  dit  au  même  en- 
droit,  qu'il  faut  tailler  cette  vi- 
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Bernard  :  Ec ce  nunc  tempus  ac- 
ceptabile.  Et  nous  devons  lap- 
pofer  qu'il  y  a  toujours  à  tailler 
dans  nous.  Pour  cela  nous  de- 
vons fouffnr  que  Dieu ,  comme 
un  vigneron  eclefte  ,  nous  fafle 
des  incitions  profondes,  foit  fur 
noftre  corps,  foitfur  nos  biens, 
foit  fur  noftre  honneur,  foit  par 
luy-méme  ,  ou  par  les  hommes, 
qui  font  fes  inftrumcns,  comme 
tin  vigneron  a  (es  inftrumcns 
pour  tailler  la  vigne.  Se  prendre 
aux  inftrumcns  dont  Dieu  fc 
fert  envers  nous  ,  c'eft  faire 
comme  le  chien  ,qui  fàns  regar- 
dera main ,  mord  la  pierre  qui 
le  blefTc  j  ou  comme  ceux  qui 
au  temps  de  la  pailion, s'en  pren- 
draient aux  Juifs  ,  aux  verges, 
ou  auxçloucLs,&noa  à  eux-mê- 
mes. 

Une  vigne  gelée  au  commence- 
ment du  printemps ,  comme  il 
cft  marque  par  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  Ltdetur  quafi  <vine* 
in  primo  flore  botrusejus%  cft  une 
tnftc  figure  des  perfonnes  que 
Dieu  rejette.  Le  premier  bien 
qu'ils  commencent  à  fairc,pcrit. 
La  vigne  en  cet  état,  marque 
encore  les  œuvres  extérieures 
&  faintes  ,  que  l'on  ne  continue 
pas. 

Une  vigne  qui  ne  pouffe  point,  cft 
ia  figure  d'une  ame  qui  n'a  au- 
cun fruit  de  véritable  pieté. 
Uuevignecn  fleur,  qui  fentbon, 
gne  quand  le  rem ps  en  cft  venu,  cft  la  figure  des  perfonnes  qui 
Ttmpw put at ionisa dvenit.  C'eft I  commencent  bien ,  &  qui  font 
maintenant  ce  temps,  dnfaintl  nouvellement  convertis  ;  com- 
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me  des  Novices  dans  les  Reli- 
gions. Si  les  premières  ferveurs 
jettent  une  odeur  fi  agréable  , 
que  lèra-ce  un  jour  quand  les 
chofes  feront  dans  leur  perfe- 
ction? Qu'on  juge  du  fruit  à  ve- 
nir, par  lu  fleur  qui  eftprefen- 
tei  &  quci'exccllence  de  l'odeur 
fade  voir  de  loin  par  avance, 
quelle  fera  la  force  duvin  :  Si  fie 
novitatisfefvor  ,  quid  trit  abfo- 
lutaperfcclio.  Ferpendatur  ex  flo- 
re fructus,  & faporis  virtus  ex  vi 
&flimetur  odoris. 

Une  vigne  qui  fleurit  avant  le 
tems,  eft  la  figure  d'une  amc  qui 
faitparoîtreinconfiderément  ce 
qu'elle  a  appris  des  livres  de 
Dieu,  &  qui  Te  produit  trop  toft 
au  dehors. 

Une  vigne  que  l'on  vole  de  nuit 
en  pailant ,  eft  une  figure  qui 
nous  avertit  de  craindreainfi  les 
larrons  de  noftre  amc.  C'cft 
pourquoy  nous  pouvons  ajou- 
ter ,  qu'une  vigne  que  l'on  gar- 
de pendant  le  fruit ,  eft  noftre 
inftrudtion ,  &  une  figure  qui 
nous  fait  voir  qne  nous  devons 
veiller  encore  bien  davantage 
pour  conferver  le  fruit  de  nos 
ames.  Les  jardins  dont  on  fait 
garderie  fruit  avec  foin,  doi- 
vent aulfi nous  faire  fouvenir  de 
la  même  chofe.  An  dubitatis 
longe  vigilantius  infiflendum 
menttbtMfirvandis ,  quàmfru- 
gibm. 

Une  vigne  expofee  aux  paflans, 
aux  belles ,  aux  renards ,  eft 
la  figure  d'une  amc  qui  ne  veille 
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pas  fur  elle  même.  Malheur  à 
moy  &à  ma  vigne,  dit  faint 
Bernard  :  Dans  quel  péril  la 
voy-je?  Elle  eft  toute  à  jour,& 
expofée  tantoft  à  la  triftefle, 
tantoft  a  la  co'crc  ,  &  tantoft  à 
l'impatience.  Les  foupçons,  les 
inquiétudes  ,  les  chagrins  y  en- 
trent en  foule  de  toutes  parts, 
mille  bcftes  dangereufes  la  ra- 
vagent :  la  vaine  gloire  en  ccra- 
fe  une  grappe  d'un  cofte  »  de 
l'autre  l'orgueil  en  arrache: 
l'intempérance  en  emporte  de 
fon  cofte  ,  la  parefleen  fait  fc- 
cher  de  l'autre.  O  mon  Dieu, 
combien  de  larmes  devrois- 
jc  verfer  pour  arrofer  la  fteri- 
lité  de  ma  vigne  •  Va  mihi  à 
ptriculo  vinei,  me*.  Patet  expo- 
fit*  triftiti* ,  iracundU  ,  at- 
que  impatienta,  pervia.  Bcmo- 
liuntur  eam  feduh  quidam  vul- 
pecult  inslantium  necejftatum . 
Irrumpunt  undique  anxietates, 
fufpictones  ,  folluitudines.  §)uot 
&  qualesp/orum  botros  operitm 
tut  pr^focavit  ira ,  aut  tu  lit  ja- 
cllantia ,  aut  fœdavit  inanisglo^ 
ria.  Quanta  ab  Mec  ebr  a  guh,  ab 
acedt&jpiritu ,  à  pupllanimitaie 
fuftinui.  §l*o  imbre  lacrymarum 
perfundere  fufficiam  fitnlitatem 
uine£  met,. 
Une  vigne  en  friche  ,  eft  la  figu- 
re d'une  ame  qui  s'eft  laifi'c aller 
à  la  parclTc.  J'ay  paiic  par  la  vig- 
ne du  pireflcux  ,  dit  l'Ecriture  i 
je  l'ai  confédérée  attentivement/ 
&  leparefleux  n'y  penfe  pasluy 
mçmc.  Une  voit  pas  les  épines 
Gggiiij 


Digitized  by  Google 


Uo           VIG  VIG 

&  les  ronces  qui  La  couvrent  de!  vaillé ferieufement  à  fon  fàlur; 

toutes  parcs.  s'abandonnant  aux  foins  &:  aux 

Une  vigne  qui  fe  fechc& languit,'  plaifirs  du  monde.  EJIc  cft  fte- 
eft  U  figure  de  l'Eglifc  ,  qui!  rile  en  bonnes  œuvres,maisf  ex- 
portait autrefois  de  fi  bon  fruit,  '  tile  en  épines  &  en  péchez. 
&  avec  tant  d'abondanecj  mais  On  dit  d'un  homme  comme  une 


qui  ayant  beaucoup  de  fes  bran- 
ches mourantes  ,  ne  fait  plus 
voir  de  fon  fruit  d'autrefois, 
que  dans  peu  de  branches  plus 
vives  qui  confervent  de  la  vi- 
gueur. 

Une  vigne  négligée  de  même  eft 
ia  figure  d'une  ame  rclafchcc  , 
où  tout  eft  par  terre  ,  tout  in- 
culte ,  tout  affreux  à  voir.  De 
même  une  ame  qui  fc  relafche, 
n'a  plus  rien  qui  ne  faite  hor- 
reur. Les  pcnfées,lcs  entretiens, 
les  actions  ,  tout  cft  inutile.  Un 
tel  homme  tout  vivant  qu'il  pa- 
roiffe ,  cft  mort.  Cun&a  jacen- 
tia ,  cunBa  incuba  &  fordida. 
Tota  [finis fiLvefcit  .Si fuit  vint* 
fer  Izvacrum  regenerationis.jam 
non  eft  >  tota  redaBa  in folitudi 


malédiction  dans  l'Ecriture, 
Qu'il  ne  marche  point  par  le 
fentierdes  vignes.  Nec  ambulet 
fer  viam  vinearum.  Cette  voyc 
&  ce  fencier  entre  des  vignes  , 
eft  La  fainteté,  la  droiture ,  la  jo- 
fticequc  les  Eglifes,  marquées 
par  les  vignes  ,  gardent  dans 
toute  leur  conduite  ;en  jettanc 
toujours  les  yeux  fur  les  anciens 
Pcrcs  de  l'Eglifc ,  comme  fur 
d'excellentes  grappes  de  raifins 
qui  pendent  à  la  vigne.  Via  vi- 
nearum  eft  reBitudo  Ecclefia- 
rum. In  via  vinearum  ambuU- 
re ,  eft  fanBst  Ecclefit  Patres  ve- 
lut  dependentes  bot r os  afficere , 
quorum  ver  bis  dum  quis  inten- 
dit iniabore itineris  ,  amore  i?:e- 
briatur  dternitatis. 


nem-  Quomodo  vinea  ubi  nihil  VIGNERON.  Un  Vigneron  qui 
plantatum  ,  nihil  elaboratum   auroit  planté  &  cultivé  une  vi- 


ufpiatn  paret  ?  Vbi  botrus  boni 
operis  ?  Vbi  vitis  virtutis  ?  Vbi 
vinum  Lut: a  fpiritualis  ?  Sua 
fapienti  vinea ,  fua  vit  a  eft ,  fua 
rnens ,  fua  confeientia.  Nihil  in 
ea  incultum  defertumve  dtrelin- 
quit.  Sermo  ,  cogitatio ,  &  con 


gnc  avec  grand  foin ,  qui  vou- 
drait en  recueillir  le  fruit  la  pre- 
mière ,1a  féconde,  &latroific- 
me  année  ,  à  fautedequoy  il  la 
négligerait  la  quatrième  ,  à  la- 
quelle il  devroit  naturellement 
recevoir  le  fruit  de  fes  travaux, 


verfitio  nihil vacatiftultus  quod\  feroit  l'image  des  Paftcurs  qui 
inutditer  vivtt,vivensmortuus    ne  font  pas  aifez  patiens  ,  félon 


Une  vigne  abandonnée,  cft  la  fi- 
gure d'une  ame  que  Dieu  aban- 
donne ,  parce  qu'elle  n'a  pas  tu- 


faint  Chryfoftomc,  &  qui  des- 
efpercnt  des  ames  ,  au  lieu  de 
les  attendre  avec  beaucoup  de 
patience.  , 
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VILLE.  Ce  mot  de  Ville,  marque  Les  méchans  aufll  font  comme 
ou  tonte  l'Egliiè  ,  ou  chaque  une  Ville  ,  dit  faim  Auguftin.Lc 
amc  filell?  en  particulier jcom*(  démon  y  règne.  Lesconfeilsar- 
m  maïque  aufli ,  ou  t oui  le  tificieux  en  font  comme  la 
corps  des  repiouvez.qu  on  nom- 
me autrement  Babylone  j  ou 
chaque  reprouve  en  particulier.! 


Qjjni  on  prend  ce  mot  pour 
l'Lg  ifcen  gênerai  ,  l'Ecriture 
m  u<  engage  à  tourner  autour 
de  la  Vilie,  c'eft  à  dire,  à  im- 
plorer c  fecours  des  Saints  qui 
Jacompofcnt.Elie  l'apptlleunc 
Ville  forte,  p<rce  que  Jesus- 
Chri^t  eft  fa  force,  fon  mur, 
fon  boulcvart ,  &  qucla  foy  &  la 
confiance  qu'elle  a  en  luy  ,  la 
rendent  invincible. 

Quand  on  prend  ce  mot  pour 
chaque  amc  fidcllc  en  particu- 
lier ,  les  Saints  nous  reprefen- 
tent  chaque  Chrétien,  comme 
une  Ville  que  le  démon  aflicge 
fans  celle.  I!s  difent  que  cet  en- 
nemi irréconciliable,  imite  les 
ennemis  vifibles.  Quand  onaf- 

fiege  une  place  ,  on  l'attaque  de 
vive  force,  &  en  même  temps 
on  la  mine  fourdement.  Ainfi  le 
diable  joint  laforcc&  la  fineiTc 


Cour.Tousles  membres  en  font 
comme  autant  d'Officiers,  qui 
obt-ïilcnt  chacun  dans  fon  era- 
ploy.  Il  y  a  comme  un  peuple 
d'afte&ions  fenfucllcs  &  de 
mouvemens  impétueux-  Ainfi  il 
y  a  un  Roy  ,  un  Peuple,  une 
Cour,  des  Mmiftres,  des  Offi- 
ciers. On  ne  verroit  point  tanc 
de  maux  dans  les  Villes ,  dit  le 
mémcPercenfuite,  s'ils  n'arri- 
voi-cnt  dans  chaque  particulier  , 
qui  font  comme  les  lemcnccs 
dont  les  Villes  font  compo- 
fées. 

Les  Paftcurs  ont  extremément  à 
confîdcrcricy,  combien  ils  ont 
de  Villes  à  deffendre,  8c  com- 
bien ils  ont  befoin  de  veiller  & 
fur  eux-mêmes ,  &  fur  ceux  que 
Dieu  a  commis  à  leurs  foins; 
Ainfi  ils  doivent  avoir  toujours 
ces  paroles  de  S.  Bernard  dans 
le  cœur  :  Civitas  efl ,  vigilatc 
ad cufïodiam'.Oves  funt,  inter- 
dite paffui. 


contre  nous.  C'eft  ainfi  que,  fc-  Une  Ville  démantelée  ,  (ans  en- 


Ion  faint  Grégoire,  il  attaqua 
Job  comme  une  place  importan- 
te. Il  l'attaqua  au  dehors  ,  par 


ceinte  ,  eft  la  figure  d'une  ame 
qui  agit  fans  diferction  8c  fans 
confeil. 


des  playcstcrribles  ,  8c  il  ména-  Une  Ville  qui  feroit  richement 
gea  des  intelligences  au  dedans»1  tapilTcc,  pendant  que  le  Roy  en 
ar  fa  femme,  qu'illuy  conferva    feroit  traifné  captif ,  feroit  la 

figure  d'un  corps  bien  vcftu  au 
dehors ,  pendant  que  l'amc  fe- 
roit tyranniféc  de  pallions. 
Une  Ville  livrée  au  pillage ,  cfl  la 


P 

à  ce  âc{\c'm:Plagas  exterius  qu*- 
fi  exercitum  admovit ,  uxorem 
inms  qtiafi  civium  corda  corrn- 
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ligure  d'une  ame  abandonnée 
aux  partions. 
Qiand  une  Ville  eft  prife  d'aiTaut 
par  les  ennemis,  tout  y  eft  en 
trouble  ,  &  chacun  fait  des  ef- 
forts en  vain  pour  fe  fauver. 
Ceftainfi  que  touteftendefor- 
dredans  noftre  ame,  quand  le 
démon  s'en  rend  maiftre.  Ce 
trouble  paiTe  meme  au  dehors, 
&  nous  fommes  comme  des  gens 
qui  font  fans  aucune  conduite. 
Chryf. 

VIN.  Le  vin  caufè  tant  de  defor- 
dres  dans  le  monde,  qu'on  ai- 
meroit  mieux  n'y  penfer  jamais, 
&  n'en  point  parler  dans  cet  ou- 
vrage, que  d'y  chercher  des  fu- 
jets  d'édification.  Mais  quelque 
abus  qu'on  fafle  du  vin  ,  cela 
n'empêche  pas  ,  dit  faim  Augu- 
ftin  ,  que  ce  ne  foit  une  excel- 
lente cieature  de  Dieu  :  &  foii- 
haitter  qu'il  n'y  euft  point  de 
vin  ,  parce  que  l'on  en  abufe, 
c'eft  ,  dit  faint  Chryfoftomc  , 
fouhaitter  qu'il  n'y  euft  jamais 
de  fer,  parce  qu'on  en  tuë  les 
hommes,  ou  de  nuit  parce  qu'il 
y  a  des  voleurs  ,  ou  de  femmes 
parce  qu'il  y  a  des  adultères  ,  ou 
de  lolcil  parce  qu'on  fait  des 

Î>rocéspour  des  veuës  dans  les 
ogis.Ondérruiroit  ainfi  toutes 
les  créatures  de  Dieu,  parce  que 
Ton  en  abufe. 
C'eft  donc  (uivre  l'cfprit  de  l'Ecri- 
ture que  de  comparer  au  vin ,  la 
grâce  &  la  ferveur  du  faint  Ef 
prit,que  l'on  dit  eftre  comme  un 
via  nouveau  ,  &  <jue  Jésus- 
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Christ  luy-méme,  fuivanteer- 
tecomparaifon,  a  dit  que  l'on 
ne  devoir  pas  mettre  dans  de 
vienx  vaiffeaux  :  Neque  vinum 
nouurn  in  titres  vetercs  mipf 
tunt. 

Auflî  Ton  crut  autrefois  que  les 
Apoftrcsétoicnt  y vres,& qu'ils 
avoient  bii  du  vin  nouveau 
Muflo  ebrii  funt.  Jesus-Chr ist 
avoit  fait  ce  qu'il  avoit  dit>  &  il 
avoit  misle  vin  nouveau  du  faint 
Ef  prit ,  dans  des  vaiffeaux  qui 
croient  renouveliez.  Surquoy 
faint  Auguftin  dit  ,  que  ce  ne 
font  pas  feulement  les  Apoftrcs 
qui  boivent  ce  vin  nouveauimais 
que  ce  breuvage  celcfte  ,  &  que 
cette  couppe  delicieufe  enyvrc 
faintement  tous  les  jours  ,  8c 
remplit  d'une  chaleur  intérieure 
les  cœurs  des.  fidèles  ,  &  les 
ames  de  ceux  qui  ic  convertit 
fent,  comme  nous  le  voyons  fï 
fouvent ,  lors  que  le  defir  pref- 
fant  qu'ils  ont  de  leur  falur ,  les 
porte  à  fuir  bien  loin  leur  pa- 
trie, &  à  fc  retirer  de  la  com- 
pagnie de  leurs  proches.  On  les 
voit  fortir  ,  fans  que  perfonne 
les  y  contraigne»  de  leur  terre» 
de  leur  pais,  de  leur  parenté  j 
&  devenant  morts  à  ce  monde  , 
ils  cherchent  ailleurs  d'autres 
pères  pour  le  foin  de  leurs  ames. 
Des  personnes  libres  viennent  fc 
foumettre  volontairement  fous 
le  joug.  Ceux  qui  auparavant 
étoicnt  glorieux  &  fuperbes  , 
n'aiment  plus  que  les  chofes 
humiliantes  ;  ils  méprifent  tout 
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ce  qui  a  quel  que  fafte  ;  ils  fou- 
haittent  d'être  ce  qu'ils  mépri- 
foient  autrefois  >ils  haiïlcnt  en- 
fin ce  qu'ils  étoicnt.  Ils  fe  regar- 
dent îcy  comme  des  étrangers, 
ils  ne  foupirçnt  que  vers  une  vie 
future,  &unc  patrie  éternelle. 
Ce  vin  délicieux  enyvrant  donc 
heureufement  ces  ames  fpiri- 
tuellcs,&les  changeant  tout  à 
fait,  fait  qu'elles  préfèrent  l'ab- 
ftinenceaux  délices,  les  veilles 
à  la  douceur  du  fommcil,la  pau- 
vreté aux  richeflès ,  &  qu'elles 
regardent  comme  unplaifirin- 
éfablc,  le  travail  pénible  qu'el- 
les entreprennent  contre  les  vi- 
ces. Les  chofes  les  plus  viles  , 
font  celles  qui  leur  paroiflent 
les  plus  douces:  &  celles  qui  au- 
trefois leur  paroiflbient  les  plus 
precieufes,  leur  deviennent  vi- 
les; parce  qu'elles  font  toutes 
embrafecs  au  dedans  de  la  fer- 
veur du  faim  Efpnr.  Hoc  muflo 
tnflammantur  ,  hoc  prdcla- 
ro  pQculo  quotidie  inebriantur 
etiamcordafidelium  ,  & 
convertentium)  quod  fréquenter 
fieri  videmu*  ,  quando  pro  defi- 
deriofaluùs  fut, ,  parentes  &  pa- 
triamfuamfugiunt.  Exeunt  nul- 
lo  compellente de  terra  &  cogna- 
tione  fua,&  mort  m  huic  mundây 
altos  fpiritaliter  animarum  in- 
<i:iir uni  parentes  ,  &  liberi  fub 
jugo  Dentunt ,  &  paulo  ante  ela- 
tiatque  fub  limes ,  humilia  affe- 
Bant,  fuperba  fajlidiunt ,  e£»  cu- 
piunt  c([e  quod  ante  defpexerant, 
&  odijfe  incifiunt  quod  fuerant, 
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pnfenttum  hofpites ,  futur  orum 
sppetitores  ,  Aternam  tllam  pa- 
trtam  contempta  temporalium 
falfitate  fufpirant....  Hocitaqut 
mufto  fpirttales  animé,  inebria- 
U  ,  &  penitus  commutau ,  mbftt* 
hentiam  deliciis  ,  uigilias  dulci- 
bus  fomnis  >paupertattm  divitiis 
anteponunt-  Arduum  contra  <vi- 
tia  laboremjucundtffiman  com- 
putant  voluptatem.  Dulcefcuni 
eis  uiliay  &  qu&prius  fuerant  eis 
pretiofa  ,  vilrfcunt ,  propter  fir- 
voremSpiritusfanéïi,  &  propter 
&ternamretrtbutionem.  * 

Auifi  le  vin  nouveau  qui  cnyvrc, 
marque  la  grâce  qui  enyvrciàin- 
tement ,  &qui  fait  oublier  a  «'a- 
me,  les  biens  de  la  terre.  Les 
vai fléaux  neufs  où  l'on  met  ce 
vin  .marquent  des  ames  vrai- 
ment converties  &  rcnouvcU 
lécs.Ce  vin  bouillant  dans  le 
commencement ,  marque  la  fer- 
veur de  ceux  qui  commencent 
Cela  enfuite  devient  plus  égal. 
Ce  vin  nouveau  eft  d'une  telle 
force,  que  non  feulement  la  vie 
du  vieil  homme  n'en  eft  pas  ca- 
pable ,  mais  que  même  la  vie 
nouvelle  a  peine  a  en  foutemr 
Jcsboiiiîlons.Les  vaiflcaux  quoi 
que  neufs  fouvent  fë  rompent  • 
parce  que  le  feu  de  ce  vineelefte 
s'élève  au  deflus  des  cœurs  mê- 
me les  plus  fpirituels.  Non  fo~ 
lum  veteri  vit  a  ,fed  etiamnov* 
vixcapitur.  Lagunculasno'vas 
difrumpit  ,  quia  fervoris  ejus 
potentia  etiam  Jpiritali*  cord* 

\  trmfcendit. 
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Saint  Climaquedit  néanmoins, 
que  comme  on  ne  s'adore  pas 
trop  d'abord  fur  le  vin  nou- 
veau ,  mais  qu'on  le  laifle  un  peu 
vieillir,  pour  en  porter  un  juge- 
ment plus  fohde  ;  de  même  on 
ne  doit  pas  trop  s'afTurer  d'a- 
bord fur  la  ferveur  nouvelle  des 
perfonnes  qui  commencent. 
Le  vin  donc  figure  la  grâce,  a 
caufede  fa  force  j  comme  le  lait 
la  figure  encore ,  à  caufe  de  fa 
douceur. 
On  compare  auffi  dans  l'Ecriture, 
*lcs  délices  ineffables  du  ciel  à 
«n  vin  qui  cnyvrc:  Inehrmbun- 
tur  ub  ubertate  domus  tus.. 
Le  vin  dans  les  celiers ,  figure  les 
Elus  qui  font  dans  le  ciel  j  le 
marc  qu'on  jette  dehors  pour  les 
.pourceaux  ,  figure  les  médians 
qui  font  jettez  en  enfer  avec  les 
démons. 
L'Ecriture  parle  auflî  d'un  vin 
qui  germe  les  Vierges  :  Vinum  j 
gtrmintm  Virgines:  au  lieu  que 
le  vin  ordinaire  cft  la  fourcede 
toutes  les  diflblutions  ,  &  de 
toutes  les  impuretez.  C'eft  de 
ce  vin  celcfte  qu'on  peut  dire 
avec  David  :  Que  la  couppe  qui 
m'enyvre  eft  excellente.  Culix 
meus  inebriansquàm  pr&clarus 
tft.  Le  vin  ordinaire  étoufe  par 
fes  vapeurs  ,  les  fens  de  l'hom- 
me }  mais  le  fpirituel  n'ofte  à 
l'efpiit  humain  ,  que  ce  qui  le 
trompe  &qui  l'aveugle  >  &  il  le 
fait  mourir  à  fa  raifon ,  pour  ne 
fc  conduire  que  par  une  raifon 
divine. 
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Mais  la  douceur  du  vin  marque 
auflî  cr»  'ufieurs  endroits  de 
l'Ec  les  enchantemens 

du  motn  .  •  Car  clic  nous  dc£- 
fend  de  regarder  le  vin  lors  qu'il 
brille  dans  le  verre,  c'eft- â  dire, 
de  ne  point  confîdcret  l'éclat  du 
monde  ,  qui  attire  à  luy  ceux 
qui  le  regardent.  Le  vin  du  fic- 
clc  eft  doux  d'abord,  mais  en- 
fuite  il  empoifbnnc.  Leur  vin 
eft  un  fitld'afpics ,  dit  l'Ecritu- 
re ,  &  l'Evangile  dit  que  tous 
les  hommes  fervent  d'abord  le 
meilleur  vin,  &  enfuite  ecluy 
qui  eft  mauvais  ;  mais  que  Dieu 
fait  le  contraire ,  &  qu'après  les 
amertumes  de  cette  vie ,  il  fait 
goufter  le  bon  vin.  Tu  autem fir- 
vujli  bonum  vinum ,  &c. 
Mais  ce  qui  cft  terrible  ,  cft  que 
parce  de tcftablc vin, c'eft  à  di- 
re par  l'amour  des  attraits  8c  des 
plaifirs  du  monde ,  non  feule- 
ment on  ne  perd  pas  l'honneur 
en  s'en  enyvrant  ainfi ,  mais  que 
Ton  vit  au  contraire  félon  les 
règles  del'honneuf  humain.Qji 
pourroit  donc  boire  de  ce  vin 
delicicuxfans  s'enenyvrer.'  Qui 
pourroit  rejcttcrlcs  plaifirs  lors 
qu'ils  fc  prefentent  inceflam- 
ment  à  luy  ?  Encore  ceux  qui 
ont  de  l'expérience  en  connoif- 
fent  le  néant ,  &  ont  fou  vent 
éprouvé  l'amertume  qui  y  eft 
mêlée,  qui  peut  leur  en  donner 
du  dégouft;  mais  que  fera-cede 
ceux  qui  commencent  de  gou- 
fter ce  vin  ,  qui  ont  le  cœur  ou- 
vert à  tous  les  objets  des  fens  » 


i 
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qui  les  défirent,  qui  plaifcntau 
monde  &  à  qui  le  monde  plaift.? 
Quel  moyen  de  fc  deffendrede 
cccic  yvreflci* 

Les  amis  de  ce  vin ,  c'eft  à  dire  les 
amis  du  monde  qui  font  eny- 
vrczdc  Tes  plaifirs  ,  oublient  ce 
qu'ils  doi?cnt  à  Dieu.  Us  boi- 
vent de  ce  vin  depuis  le  matin 
jufqucs  au  foir,  dit  l'Ecriture  j 
c'efta  dire,  que  cet  cnyvrcment 
du  monde  leur  dure  depuis  la 
jeunefle  jufqu'à  la  vieillcfTc.  Car 
ce  dérèglement  de  l'amour  du 
monde ,  &  la  violence  de  nos 
paflïoos  nous  enyvrc  de  telle 
lorte  ,  que  nous  nous  abandon- 
nons à  tous  leurs  de  (1rs  >  que 
nous  perdons  devant  Dieu  la  lu- 
mière de  la  foy  qui  cft  la  vérita- 
ble raifon ,  pour  vivre  d'une  vie 
que  l'Ecriture  appelle  une  vie 
debeftes  ,  au  lieu  que  les  Chré- 
tiens doivent  vivre  de  la  vie  des 
Anges.  Les  Nazaréens,  qui  au- 
trefois figuraient  les  Religieux 
&lcs  Solitaires,  n'en  pouvoient 
boire:  Babylone  le  fait  boire  à 
toutes  les  Nations:  Vinumcur- 
nalia  defîderia. 

Lcvinaufli  quelquefois  marque 
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que  le  (eus  fpiritucl  de  l'Ecritu- 
re. Plus  on  boit  de  vin ,  plus  on 

t  s'échaufe  &  on  en  veut  bo  re  : 
Plus  on  litl'Ecriture^plusons'f 
échaufe  &  on  la  veut  lire.  En 
vain  on  voudroit  nous  empê- 
cher de  boire  ,  comme  on  ne 
peut  empêcher  les  perfonnesquî 
s'échaufent  au  vin.  Le  vin  donc 
en  ce  fens ,  marque  ce  qui  cft  de 
plus  fpiritucl  dans  l'Ecriture, 
comme  la  lie  en  marque  la  let- 
tre ,  &  l'ccorce  extérieure. 

Le  v  n  caché  dans  la  lie, cft  la  nou- 
velle Lo  y ,qtii  eftoit  cachée  dans 
l'ancienne.  La  lie , dit  laine  Au- 
guftin,  eft  encore  demeurée  aux: 
Juifs,  à  caufede  leurs  cérémo- 
nies. C'eft  pourquoy  c'eft  ence 
fens  qu'il  faut  entendre  ce  que 
l'Ecriture  &  lesPeresdifènt  d'un 
vin  altéré  &  fa  1  fi  rie  j  ce  qui  re- 
garde lesfalfificatcurs,  qui  par 
des  traditions  humaincs,mélcnt 
leurs  opinions  dans  l'Ecriture,3c 
une  fagcfTc  humaine  avec  la  pa- 
role de  Dieu,  Adultérantes  ver- 
hum  Dei,  &c.  Le  vin  de  la  vente 
eft  pur. 

Le  vin  changé  en  eau ,  figure  la 
fermeté  de  l'Ecriture  dégénérée 


une  reprimcndc  fevere,  Mordax    en  flatterie. 
increpatio  ,  dit  faint  Bernard  :!  Un  excellent  vin  dans  un  vafe  vil. 


M  or  [m  dislriclionis ,  fié  f&viens 
difeiplin*. 

Il  y  a  un  vin  de  l'impiété ,  de  l'er- 
reur,  de  l'orgueil  r  &  comme  le 
vin  fait  tomber  les  yvrognes  , 
l'orgueil  de  même  cft  la  caufe  de 
nos  cheutcs. 

Le  vinauffi,  félonies  Saints,  rrur- 


cft,  félon  faint Bernard, la  figu- 
re des  excellentes  veritez  renfer- 
mées dans  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture, qui  paioilTent  baïlès.  N*- 
tis  rerum  Jenfibilium  fimilitùdi- 
ni  bu  s  y  tamquam  quibufdam  vi~ 
lions  mater  U  poculis»  eu  qui.  pré- 
tiofafunt ,  ignot*  &  invifibiti* 
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mcntibus  propinat  humants* 

Samt  Bernard  appelle  auflî  un  vin, 
]a  feience  ieculiere  .•  Scientia  fe-t 
culartsquA  inebriat,fed  curiofita- 
te>  non  charitate. 

L'Ecriture  parle  d'un  vin  de  l'E- 
glife,  que  les  eftrangers  pren- 
nent pour  eux  j  ce  qui  marque 
les  Pafteurs  mercenaires  ,  qui 
cherchent  leur  ;  -ereft  dans 
leurs  emplois. 

Le  vin  troublé,  I  -flc.eit, 
félon  fàint  Ben  /rigurede 
noftre  vertu  dan  ^ttcvic.  Elle 
eft  toujours  comme  un  vin  trou- 
ble, qui  a  toujours  quelque  cho- 
ie de  louche.  Ils  y  a  toujours  de 
la  lie  qui  y  eft  mêlée  ,  &qui  cm- 
pefchc qu'elle  ne puifle  (crvir  de 
breuvage  à  Dieu.  Il  faut  atten- 
dre à  l'autre  vie  ,  où  ce  vin  fera 
tout  pur  ,  &  extrêmement  clari- 
fié. Nu  lia  noflra  virtus  ita  ad 
purum  defœcataefl,  ut  Jponfo  ha- 
bilts  fit  ad potandum  :  Nulla  vir- 
tusitajuavis  &  mer*:  Sedmulta 
JDeus  dijfimulaty  &quo$  non  po- 
teft  potandi  facilit*teglutire>  cu- 
rât quafi  arte  quadam  elicere 
quid  Japidum.  Erit  aliquando 
*virtus  colabilis  ;  bibentr  abf- 
que  opéra  delefiabit. 

Saint  Chryfoftomc  dit,  flus 
un  homme  ami  du  vin  plus 
il  veut  boire;  &  que  de  même 
plus  un  avare  amafle  d'argent , 
plus  il  en  veut  amafler.  La  pre- 
mière y vrefle  parte,  &  celle  de 
l'avare  ne  pafle  point.  L'une  eft 
naturelle  ,  eftant  cauféc  par  la 
chaleur  du  vin  ,  Mure  n'çft 
point  naturelle. 
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•  L'Ecriture  compare  les  maux  à  un 
vin  qui  eny  vrc,pour  en  marquer 
la  foule  &  la  multitude;  com- 
me un  honr  ne  s'en  y  vrc  qu'en 
beuvant  t        avec  excès. 

Un  vin  qr  .mpe  celuy  qui  en 
boit  trop^  eft  la  figure  de  ceux 
quis'eny  ;^*arJa  douceur  de 
leurs  bon?  ;  s. 

Saint  Climaq^  lit ,  qu'un  hom- 
me qui  a  pris  ..u  vin  avec  excès» 
dit  la  venté  :  &  que  de  même  ce- 
lui qui  eft  dans  une  fainte  y  vre  f- 
fcdel'ame,  ne  fçauron  dire  de 
men  longes. 

On  faifoit  à  Dieu  desfacrifices 
devin  :& cela  marquoit  l'union 
des  Chrefticns  ,  qui  eftant  fou- 
lez au  preflbir,  rendent  une  ad- 
mirable liqueur  |  le  r  ai  fin  eftant 
là  changé  en  vin  par  la  force  du 
preflbir.Lc  défaut  d'union  rend 
toutes  nos  prières  &  nos  /àcrifi- 
ces  defagrcables  à  Dieu. 

VINAIGRE.  Le  vinaigre,  qui  eft 
un  vin  corrompu,  eft  la  figure 
ou  de  ceux  qui  demeurent  dans 
le  vieil  homme ,  ou  de  ceux  qui 
après  avoir  cftébons,  font  en- 
fuite  devenus  méchans.  Il  faut 
prendre  garde  de  n'être  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  donnent  du 
vinaigre  à  boire  à  Je  su  s  -  Christ. 

L'Ecriture  parle  du  vinaigre  ap- 
pliqué aux  dents;  Sicut  mectum 
dentibm.  Le  vinaigre  aux  dents 
ne  nourrit  point  ;  au  contraire 
il  cmpefche  de  mangcr.Ccla  fi- 
gure les  Pafteurs  lâches»  qui  au 
lieu  de  nourrir  leurs  peuples  , 
le  dégouttent  de  la  venu. 
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noiENÇE.Toutclavieeft  p'ei-,  aufîî  d'une  grande  tentation.  !*/*- 
ne  de  violences  ,  que  l'on  voit 
faire  de  toutes  parts  pour  ravir 
le  bien. Ce  ne  font  pas  là  les  vio- 
lences cjui  lbnt  leplusàplain 


dre ,  &  elles  ne  font  quela  figu 
re  de  celles  que  font  plus  dan- 
gereufement  ceux  qui  s'effor- 
cent de  ravir  les  vertus  des  Ju- 
ftes.  line  faut  pas  néanmoins 
eftrc  inicnfiblc  aux  violences  & 
aux  oppreffions  que  Ton  voit 
commcttrcpuisqucle  Sage  dit, 
qu'il  vaudroit  mieux  n'eftre  pas 
né  ,  que  d  cftre  témoin  de  l'op- 
prclfion  des  innocens.  On  ne 
pouvoit  mieux  condamner  l'in- 
humanitc  de  ceux  qui  en  font 
peu  touchez. 
Il  n'y  a  qu'une  fainte  violence  qui 
foiricftimcr,  &  c'eft  celle  par 
laquelle  on  ravit  le  Royaume  de 
Dieu.  Quiconque  voudrait  re- 
noncer à  cette  fainte  violence  » 
8c  à  ces  bien-heureux  efforts,  (ê 


lent»  tentstto. 
La  vipère  qui  ronge  les  entrailles 
de  iamcrcjcft  la  figure  de  l'or- 
gueil, de  l'ambition  ,  de  l'envie* 
qui  déchire  le  cccurdecclu)  qui 
l'enfante. 
Les  vipères  figurent  les  démons. 
Ceft  en  ce  fens  que  dans  l'Evan- 
gile on  appelle  les  médians,  RM- 
ce  de  vipères.  On  donne  aufli  ce 
nom  aux  faux  juftes  ,  qui  ont 
les  péchez  fpintucls  des  dé- 
mons ,  comme  l'envie,  la  hai- 
ne ,  &c. 

Saint  Chryfoftome  parlant  con- 
tre l'ufurc,  dit  que  commcla  vi- 
père, de  même  les  revenus  in- 
juftes  des  ufariers  ,cnrcprodui- 
fent  auffi-toft  d'autres  injuftes  , 
par  le  foin  qu'ils  ont  de  rempla- 
cer toujours  leur  argent  a  inte- 
reft.  L'ufure  ronge  plus  i'ame 
de  l'avare  qui  l'exige  ,  que  les 
vipères  ne  rongent  les  entrailles 
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priveroit  par  la  du  Royaume  qui;  qui  leur  ont  donué  la  vie. 
en  eftla  rccompenfe.Noftrc  eu-  VISAGE.  Le  vifage,  (èlon  i'Ecri- 
pidité  faifant  toujours  des  cf-j  ture  cft  le  tableau  du  dcdans,où 
forts  pour  s'accroiftre,  il  ne  faut'  les  mouvemens  du  cœur  font 


que  cefler  de  faire  violence  pour 
la  réprimer,  pour  trouver  enfui- 
te  qu'elle  aura  fait  d'étranges 
progrés. 
VIPERE.  La  vipère  cil  fa- 
meufe  dans  l'Ecriture  &  dans 
les  Pcrcstant  à  caufe  de  fa  lan- 
gue ,  qu'à  caufe  que  l'on  dit 
qu'elle  ronge,  les  entrailles  de 
fa  mere. 

La  langue  de  vipère  s'entend  d'u- 
oc  langue  médifamc.  Cela  fc  dit 


peints.  Lamodcftic  reluit  fur  le 
front ,  !a  pureté  dans  les  yeux , 
la  gravité  &  la  fageffefur  tout  ls 
vifage.  La  religion  ne  confifte 
pas  dans  le  dehors  ;  ce  qu'il  y  a 
de  bon  ou  de  mauvais  vient  du 
règlement  ou  du  dérèglement 
du  dedans.  Ainfi  quoy  qu'en 
voyant  les  vifages  ,  on  puifle 
voir  les  ames  ;  il  faut  toujours 
fuppofer  néanmoins  que  cela 
peut  cftic  trompeur. 
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Le  vifage,  fclon  les  Saints,  mar- 
quel'intention  j&  la  beauté  du 
vifagc  marque  la  droiture  de 

Tintention.  Les  deux  joue's  de  ce 
vifagc  font  premièrement  ce  que 
Ton  fait ,  &  enfuite  pourquoy 

Non  le  fait:g«n/  intentas,  & 
fropter  quid. 

Les  Pcrcs  difent,  que  le  vifage  de 
TEglifc,  font  les  Saints  qui  y 
font  les  plus  apparens.-  Mon  vi- 
fage eft  tout  bouffi  à  force  de 
pleurer  :  Tacies  me*  intumuit 
fétu,  dit-elle  dans  Job,  mar- 
quant ainfi  combien  les  Saints 
pleurent  les  defordres  qu'ils 
voyent  régner  de  toutes  parts. 

On  connoift  les  hommes  par  le 
vifage.  On  connoift  Dieu  de 
même  par  fa  vérité.  Quand  on 
dit  que  Dieu  cache  fon  vifage  à 
l'homme  ,  c'eft  dire  que  l'hom- 
me eft  devenu  infcnfiblc  &  fans 
gouftpour  la  vérité. 

Un  vifagc  quelque  beau  qu'il  foit, 
ne  peut  pas  fe  voir  luy-mcmc.  H 
en  doit  cftrc  ainfi  de  la  vertu. 
Elle  celle  d'eftre  vertu,  dés 
qu'elle  réfléchit  fur  cllc-mc- 
mc. 

Le  vifagc  marque  auffi  figuré- 

att,n 


impudence ,  comme  dit 
faint  Auguftin  .•  In  reliquiis  mis 
prAparabis  vultumeorum. 
La  différence  des  vifages  eft  une 
chofe  admirable  :  mais  ce  que 
nous  ne  devons  pas  moins  admi- 
rer ,eft  que  comme  chacun  a  (on 
vifage  ,  chacun  aufti  a  fa  mora- 
le, &  unC  conduite  qui  luy  eft 

particulière,  Chacun  ranwflc  ça 
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&  làptuficurs  maximes ,  dont  iî 
fc  compote  une  morale  difrcf en- 
te de  celle  des  autres.  On  ne 
peut  aflcrz  admirer  le  meflange 
confus  de  ces  maximes,  qui  font 
la  morale  des  particuliers  ,  où 
Ton  ne  voit  pas  moins  de  variété» 
que  dans  les  vifages  qui  (ont  fi 

admirabicmcntdivcrfifiez.Mais 
peu  femettent  en  peine  de  choi- 
fir  les  véritables  maximes,  ôc 
d'aller  par  le  vray  chemin. 
Un  mauvais  vifagc  ,  un  teint 
changé  ,  un  beau  vjfàge  de  foy , 
mais  qui  a  efte  gafté,  eft  l'ima- 
ge d'une  amequi  d'abord  eftoic 
belle  ,&  qui  enfuite  eft  devenue 
laide.  Cum  anima  feeda  apparet 
qut  prius  pulchra  videbatur  , 
dit  faint  Grégoire.  Saint  Augu- 
ftin parlant  de  luy-méme  ,  Se 
comparant  la  laideur  de  fon  ame 
à  la  laideur  d'un  vifage  qui  ne 
fçauroit  fc  fou/Frir ,  ny  fc  re- 
garder dans  un  miroir,mais  que 
Dieu  oblige,  malgré  qu'il  en 
ait ,  de  regarder  lors  qu'il  a  def- 
fein  de  convertir  une  amc  ,  dit  : 
Le  jour  cftoit  enfin  venu ,  ô  mon 
Dieu  ,  auquel  vous  vouliez  me 
montrera  nud  àmoy-méme,& 
me  faire  entendreles  reproches 
de  maconfciencc.  Vous  me  rap- 
pclliez  2  moy-méme  ,  vous  me 
forciez  de  m'envifager  i  vous 
m'arrachiez  de  derrière  mon 
dos ,  où  je  meftois  voulu  ca- 
cher de  peur  de  me  voir  j  vous 
me  faificz  confidercr  attentive- 
ment mon  vifage,  afin  de  dé- 
couvrir toutes  mes  laideurs.  Je 

me 
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fhc  regardois  donc,  &f  j'avois 
horreur  de  moy  ;  &  fi  je  m-ef- 
forçois  de  détourner  les  yeux 
d'un  objet  (i  pénible,  vous  me 
remettiez  aurti-toft  devant 
moy  ;  vous  vouliez  que  je  fixaf- 
fe  les  yeux  pour  me  contempler, 
afin  de  comprendre  quelle  cftoit 
mon  injufticc  ,  &  que  j'en  con- 
duite de  la  haine.  Je  Iacon- 
noilTois  aflez  ,  mon  Dieu,  mais 
je  roc  Iadiflimuloisfjenefaifois 
pas  femblant  de  la  voir  ;  Se  je 
l'oubliois  bien  vifte.  Venerat 
d'us  quo  nudarer  mibi  ,  &  in- 
ereparet  me  confeienti*  me*. 
Retorqnebts  me  *d  meipfum , 
auferens  me  à  dorfo  mto  ubi  me 
fofûeram  du  m  nollem  me  at- 
tend ère  ,  &  conflit  uebus me  *nte 
faciem  meam,  ut  viderem  quàm 
turpis  efîem.  Et  videbamme  e$» 
horrebam,  &  fi  combat  à  me 
MVeftere  afreftum,  rurfus  oppo- 
nebasmihi ,  &impingebasme  in 
ëculos  meos  ,  ut  invenirem  ini- 
quitatem  meam  &  odiffem.  No- 
verameam  fed  diJfîmuUb*m,& 
conniveb*m  &  oblivifceb*r. 
Le  même  Saint  confîdcrant  le  vî- 
iagcd'un  homme  d'une  manière 
toute  naturelle  &  fans  figure  , 
prend  fu jet  de  là  de  pafler  à  la 
contemplation  du  plus  haut  my- 
ftereque  l'hommepuiflc  envifà- 
ger.  Car  fa  lumière  toute  fainte 
trouve  dans  le  vifageune  image 
de  la  Trinité  ,qui  dt  le  plus  au- 
pifte  objet  &  le  plus  incompre- 
nenfible  que  nous  puiffions  nous 
ptopofer,  On  y  voie  i'umti  <Uns 


VIT  %A9 

les  parties*  qui  font  au  milieu  | 
comme  font  le  front,  le  nez,  & 
la  bouche.  On  y  voit  l'égalité 
dans  celles  qui  font  de  cofte  U 
d'autre ,  comme  font  les  jouSs . 
&  les  yeux.  On  y  voit  enfin  l'u- 
nion de  tons  les  traits  cnfcmblc 
pour  former  la  beauté  du  tout. 
L'unité  marque  Je  Pcre  j  l'égali- 
té marque  le  Fils,  &  l'union  le 
faint  Efprit.  Vnum  omni*  prof- 
ter  Patrem  :    dqusli*  omni* 
propter  Tilium  :  connex*  omni* 
propter  Spiritum fanftum.  • 
VITESSE.  Lcspcrfonnes  viftes  & 
légères,  marquent  figurémeac 
la  grande  habitude  que  les  hom- 
mes ont  à  faire  lebien  où  le  mal. 
On  dit  que  Dieu  vole  arec  vitc(Te» 
pour  nous  marquer  combien  il 
eft  incomprchenfiWc. 
VLCERM.  Les  ulcères  des  corps» 
marquent  les  ulcères  du  dedans. 
Les  ulcères  font  plus  dangereux 
lors  qu'ils  font  cachez  au  de- 
dans,  qaelors  qui/s  paroufenc 
au  dehors.  Il  en  eft  ainfi  de* 
ukeres  qui  demeurent  cachez 
dans  Tame. 
Les  ulcères  des  corps,  marquent 
les  ulcères  des  ames ,  c'eft  à  dire 
les  péchez  intérieurs  d'une con- 
feience  ulcérée,  quife  groflîfl 
fent  parce  qu'on  rie  veut  pas 
confefler  fes  fautes.  Il  faut  que 
toute  cette  pourriture  du  de- 
dans, forte  par  une  fincere  con- 
fetti on .  Sicut  *b  internis  virus 
trahi  tur  in  cute,  it*  in  cenfeffio- 
ne  fëceutidum  in  publicum  Çc- 
fret*  p*ndHntur ,  quafimMi  ht» 
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humâtes  à  vifceribus  tntlmïs 
for*s  frêtumpuM.  Grcg, 

Saint  Chrvfoftomcdit ,  que  l'ul- 
ccreclcplusà  craindrcquclefcr 

.  qui  l'ouvre,  quo y  que  lesenfans 
aimeroient  mieux  foufFrirrul- 
cere.  Ain  h"  le  péché  cil  plus  à 
craindre,  que  l'enfer  qui  te pu- 
nit ,  quoy  que  Us  fous  aime- 
loicnt  mieux  palîcr  leur  vie  dans 
Je  péché  |  que  d'eftre  uu  fcul  jour 
en  enfer.   

VOTAGE.  Toute  eette  vie  eft  un 
voyage  vers  l'autre  vie  Le  prin- 
cipal toin  de  ceux  qui  voyagent, 
c  i  t  de  s'informer  du  chemin  qui 
mené  au  lieu  où  il$  ont  deffein 
d'aller  i  &  l'on  n'en  voit  point 
cVaflcz  imprudens  pour  fc  met- 
tre en  peine  d'un  carotte,  d'un 
bateau ,  dtone  bonne  com- 
pagnie »  fans  penfer  en  même 
temps  où  les  conduira  ce  caro£ 
fc,  ce  bateau,  &c.  Cependant 
c'eft  noftrc  imprudence  ordinai- 
re dans  le  voyage  gênerai  de 
route  noftre  vie.  Les  hommes 
marchent  tous  vers  la  mortt 
malgré  qu'ils  en  ayçnt.  Ils  ga- 
vent la  double  fin ,  c'eft  i  due 
l'enfer  ou  le  ciel ,  où  le  termine 
ce  voyage j&  néanmoins  lacon- 
fideration  de  cette  fin  n'entre 
point  dans  le  choix  du  chemin 
de  toute  leur  vie.  Ils  s'occupent 
des  coramoditez  du  voyage  j 
rursponrlechera;n,  ilsîechot- 
flflcnt  (ans  difeci  nemenc  n y  pré- 
caution. 

Un  voyage  donceft  Une  image  de 

ectterie.  Si  ua  Roy  nous  avait 


VOY 

J  mandez  tous  dans  fa  Ville  Im. 
j  pénale,  tous  iioient  ,  pauvres 
|  &  riches:  A infi  nous  «11  o  . s  tous 
vers  Dieu.  Les  riches  auroieut 
befoin  qu'on  leur  donnait  de 
l'argent  pour  ce  voyage ,  il  icur 
ktidro.t  des  earoftes ,  desho- 
rtelicrics  ,  des  lervitcurs  j  les 
pauvres  iroient  gayemew  â 
pied  ,  a  ec  un  peu  de  pajn  &: 
d'eau.  Ceux-cy  fero;eut  plus 
agreabies  à  l'Empereur  que  les 
riches  ,  à  qui  il  payer  oit  leur 
voyage. 

Les  voyageurs  forir  donc  une  des 
plus  excellente^  ,  &  des  plus 
fenllb^es figures  des  Chrétiens, 
qui  ne  doivent  regarder  la  terre 
qu'en,  palîant  ,  ainli  que  les 
voyageurs  regardent  feuiement 
en  palîant ,  tout  ce  qu'ils  voient 
pendant  leur  voyage. 
On  avance  peu  à  peu  dans /a  ver- 
tu ,  comme  on  avance  peu  à  peu 
dans  un  chemin  ,  en  s'eloignant 
de  la  veuë  des  lieux  &  des  per- 
fonnes  que  l'on  avoit  accoutu- 
mé de  fiequentcr.  Ce  qui  nous 
marque  que  pour  bien  marcher 
vers  Dieu,  il  faut  commencer 
par  entrer  dans  un  détachement 
de  routes  chofès. 
Les  voyageurs  font  quelquefois 
reicpusparla  beauté  des  lieux 
où  ils  font,& le  tropdc réflexion 
qu'ils  y  font ,  les  empêche  d'a- 
vancer. Soient  nonnulli  vi* tores, 
chmameen*  pratm  confpiciunty 
ptrgendi  mot  as  mneârrg.  D.cu 
pour  ce  fujet,  dit  le  Pape  iàiac 

Grecjone>  racle  des  tactwiaics 
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dansla  vie,  de  peur  que  Iespro-  noftre  figure  ,  ôc  doivent  nous 
fpentez  ne  nous  retiennent,  excitera  nous  animer  mutuel- 
Zleétisiter  afperumfactt.  Icment  par  de  faints  Canu- 
les voyageurs  font  habillez  Icge-  j  ques. 
rcmcnt ,  pour  mieux  marcher. 
Ccft encore  une  grande  inftru- 


c"tion  pour  les  pauvres  volon- 
taires, qui  ça rmonçantà  tout, 
&  en  fc  détachant  de  toutes 
choies ,  :c  font  mis  en  cftatdc 
imeux  avancer.  Car  nos  affe- 
ctons (Ont  nos  pas  dans  ce  voia- 


Un  voyageur,  dit  faint Grégoire, 
eft  encore  noftre  figure  ;  en  ce 
qu'il  ne  confidere  pas  tant  ce 
qu'il  a  fait  de  chemin ,  que  ce 
qui  luy  refte  à  faire.  Cependant 
noftre  foiblefle  en  ufc  autre- 
ment, &  prrfquc  toujours  nous 
nous  arrêtions  à  conliderer  plus 


ge.  Ccft  par  noftre  amour  que  j  ce  que  nous  avons  fait  dans  le 
nous  devons  voir  combien  nous  ;  chemin  de  ia  vertu,  que  ce  qui 
avançons  vers  Dieu.  Celuy  qui  i  nousrcfte  encore.  Mère  viato* 
avance  toujours  vers  luy  ,  fans  j  rumnequaquam  debemui  afpi- 
S'arrcftcr  à  aucune  créature»  l'ai-  (  cere  quantum  itsr  jamfecimus  , 
me  <le  tout  fon  rœur  ;  comme   ftd  quantum  fuperefiut  ferai*- 
celuy  qui  marche  toujours  fans    mu4  ,ut pauUffetfiat pnseritum,* 
rclafchc  ,  approche  de  plus  en    qttod  indtfinenter  &  iimide  ad- 
plusdulicu  où  ilva,quoy  qu'il    hue  attenditur  futurum.  Am- 
n'y  arrivc,fi  vous  voulez  ,  qu'un  j  plius  debemm  infficere  bona  qua 
an  après.  On  ne  laide  pas  de    needum  feeimus , 
marcher,  quoy  que  quelquefois1  jam  nos  fecifje  gaudemus.  Ce- 
jpvi  n'aille  pas  aullî  vifte  qu'un'  pendant,  comme  on  vient  de 
autre.  Un  enfant  ne  peut  pa9|  dire,  on  fait  le  contraire.  Habit 
marcher  encore  comme  un  ho  m-    hoe  humanatnfirmitas. 
me,maîs  on  ne  peut  pas  fc  piain-  Saint  Chryfbftomc  dit ,  qu'un 
die  avec  jufticc  des  enfans,  s'ils'  fiis  en  voyage,  qui  cftabfcnt&' 
marchent  félon  leurs  forces.'  dans  un  pays  bien  éloigné  ,  eft 
tlnc  marque  que  l'Ecriture  ne    la  figure  des  enfans  qui  meurent 
regarde  icy  les  Chrefticns  quc|  avant  leurs  peres. 
comme  des  voyageurs,  eft  cette  Dans  un  voyage  pafTager,  nous 
parole  d'un  Prophète  :  Donec    devons  nous  preprarer  conti- 
vadam  adpopulum  accincium   nucliement  à  un  autre  grand 


noflrum  :  Jufqu'à  ce  que  j'aille 
me  joindre  à  nôtre  peuple ,  un 
peuple  toujours  preft  à  palier,  & 
qui  ne  s'arrête  point. 
Les  voyageurs  qui  chantent  pour 
fc  confolcr  dans  lcchcmin,fom 


yojagciDifponedomuitu^DQt). 
nez  ordre  aux  artaaes  de  voftrc 
confcicnce. 
VOTE  ,  Chemin  étroit.  On  ne  rit 
po;nt  quand  on  cft  dans  un  che- 
rcinéUQjtj  bordé  de  précipices. 
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On  craint  de  s'ébloîiir ,  on  a  les 
yeux  &  les  pieds  arreftez.  On 
ne  fe  charge  de  rien  de  fiipci  flu  > 
on  ne  s'emplit  point  de  vin  ny 
•  de  viande.  £tnous  nous  emba 
raflons  de  mille  fbins  >  comme 
d'autant  de  chaifncs,  pour  mar- 
cher dans  la  voyc  étroite.  Un 
fcul  faux  pas  peut  nous  perdre 
fans  reflburce,  comme  ceux  qu 
marchent  fur  une  corde  tendue, 
&  nous  nous  divertiffons. 
VOILE.  Un  voile  nous  marque 
plu  fleurs  chofes.  Toutes  les 
chofes  de  la  terre  ne  font  cjue  des 
voiles.  Les  maux  cachent  des 
biens  étcrnels,lesbiens  cachent 
des  maux  éternels.  D'un  cofté 
Dieu  fc  cache  fous  toutes  fes 
créatures ,  comme  fous  un  voi- 
le. De  l'autre,  toutes  les  créa- 
tures fervent  de  voile  au  démon 
pour  fe  cacher  ,  &  pour  nous 
tenter.  Nous  devons  toujours 
dire  à  Dieu  .'Dévoilez  mes  yeux, 
ReveU  oculos  meos. 
VOILES  d'un  VMtffetu.  Saint 
Chyfoitome  remarque  ,  que 
comme  fi  le  vent  trouve  les  voi- 
les d'un  vaifleau  mal  tendus ,  ou 
déchirez,  il  n'agit  point  &  ne  fait 
point  marcher  le  vaifleau;  fide 
même  le  fouffle  du  fafnt  Efprit 


vor 

fité  d'eftre  fervens  dans  nos  dc- 
firs,  foitdans  lapricre,foit  daos 
toutes  nos  autres  actions  :  Car 
ce  ne  font  point  les  cordes  qui 
tendent  &qui  bandent  ces  voi- 
les, mais  les  faintsdefirs.il  faut 
donc  quand  on  fait  l'aumoinc, 
craindre  que  le  foin  des  enfans, 
ou  la  peur  de  la  pauvreté  ne  rc- 
lafchc  nos  voiles.  L'cfpcrance 
du  ciel  doit  tenir  ces  voiles  tou- 
jours bien  tendus  ,  afin  que  le 
faint  Efprit  y  fouffle.  Il  faut  anf- 
fi  qu'ils  foyent  puis  6c  bien 
blancs.  Konfint  contrit*  &  sii- 
rupt*  ,  ut  fp  trima  le  s  jUtm  con- 
tineant. 

Un  voile  fur  les  yeux  ,  marque 
les  ténèbres  intérieures  qui  nous 
couvrent  des  chofes  que  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  les  yeux  bou- 
chez ,  voyent  fans  peine.  On 
donne  au/H  aux  cérémonies 
charneiJes  des  Juifs  >  le  nom  de 
voiles  ,  parce  qu'elles  coife. 
vroient  les  veritez  de  Ja  Loy 
nouvelle. 
Pécher  en  cachette ,  c'eft  comme 
vouloir  mcttfe  un  voile  lur  les 
yeux  de  Dieu ,  &  iuy  dire  :  Pro-  , 
phetizez  qui  vous  a  frappé, 
comme  autrefois  on  le  dit  à  Je- 
sus-Christ. 


trouve  une  amc  relafehée,& qui;  Les  Pères  difent,  que  les  medi 


fanecs  loin  comme  un  voile  qui 
cache  notre  innocence  aux 
hommes;  mais  que  ce  voile,  fi 
nous  les  foufFrons  bien  ,  voile- 
ra nos  péchez  aux  yeux  de 


ne  foit  point  tendue*  par  la  fer- 
veur, mais  qui  foitdans  ladifio- 
lution  &  dansla  mollcffe,  il  n'a- 
gir point  la     la  laifle,&  qu'ain 
lî  noftrevaiflèau  n'avance  point,    ra  ne 
I!  prend  occafibn  de  cette  çom-  Dieu. 

paràifon,dcreprcfcntcrlaneccf^KQ/5/jNr,'Eôrc  voifia  dcTEglifc, 
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félon  l'Ecriture,  c'cit  cftre  prcft 
<ic  ic  contenir. 

yolX.  La  voix  bafle  dans  1rs 
vieillards  ,  figure  que  dansl'af- 
foibliflcment  de  l'Eglife  ,  les 
Paftcurs  n'oient  élever  leur  voix 
pour  foutenir  la  jufticc  &  la  vé- 
rité ,  nv  pour  porter  les  peuples 
à  une  folide  pénitence.  A  peine 
ils  ouvrent  la  bouche. 

Une  voix  rctcntiiTante,cft  la  figu- 
re de  ce  que  fait  Dieu,  lorsqu'il 
fait  retentir  fa  voix  jufqu'à 
nous. 

Une  voix  cnroûéc  ,  cft  !a  figure 
d'un  Prédicateur  qui  parle ,  & 
qui  ne  convertit  perfonne.  On 
ne  l'entend  pas. 

VOLEVR.  Il  y  a  d'autres  voleurs 
à  craindre  que  ceux  que  les 
hommes  appréhendent  tant. 
L'Ecriture  repre fente  les  dé- 
mons comme  des  voleurs  re- 
doutables. Ils  font  des  voleurs  , 
parce  qu'ils  font  tout  occupez 
a  ravir  1  honneur  de  Dieu  &  les 
ames  qui  luy  appartiennent  i  5c 
de  ces  ames  ils  en  font  des  caver- 
nes, parce  qu'ils  y  répandent 
uncafFreufc  obfcurité  >  &  qu'ils 
les  privent  dc^  toute  lumière. 
Ainfi  une  ame  étant  devenue 
l'habitation  des  démons,  fc  lai  lo- 
fant aller  aux  defirs  &  à  la  re- 
cherche des  chofes  temporelles, 
elle  en  eft  bien- toit  poitedée,  & 
en  devient  la  proye,  comme  de 
voleurs,  goitre  frayeur  devroit 
élire  incomparablement  plus 
grande,  de  feavoir  que  le  démon 
cherche  çpnçjnucllcment  àper- 


VOL  gjj 
dre  noftre  ame ,  que  fi  l'on  nous 
difoit  que  nous  fommes  envi- 
ronnez de  voleurs  &  d'aiTam*ns 
qui  nous  vouluiîcnt  égorger. 
Cependant  noftre  ftupiditc  eft 
telle,  que  nous  vivons  dans  une 
pleine  afluranec. 
Les  voleurs  pour  l'ordinaire,  ne 
font  rien  que  pendant  la  nuit  ; 
les  dé  mons  ne  peuvent  de  meC* 
me  piller  nos  ames  que  lors  que 
le  jour  de  la  grâce  s'eft  rétiré. 
Les  voleurs  n'attaquent  point 
des  gens  qu'ils  voyent  unis  de 
compagnie,  ai niî  ledémonnous 
attaque  bien  plus  quand  il  nous 
voit  fculs,  &  nous  Rêvons  ta- 
fcher  de  nous  joindre  à  des  per- 
ioonesde  pieté.  Les  voleurs  en 
voulant  voler  ,  commencent 
comme  par  éteindre  la  lumière. 
C'eft  ce  que  fait  le  démon  en 
voulant  fc  rendre  maiftre  d'une 
ame,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Il  éteint  toute  la  lumière  qui 
peut  luy  reltcr. 
Un  voleur  qui  par  malice,  accu- 
feroit  un  innocent  d'eftre  com- 
plice de  fon  crime  ,  n'en  feroit 
pas  moins  pendu  quand  cet  in- 
nocent le  feroit,  C'eft  ce  que 
font  les  démons.  Ils  cherchent 
des  perfonnes  avec  qui  ils 
foient  tourmentez  ;  mais  leur 
fupplicc  n'en  fera  pas  moips 
grand. 

On  a  pitié  de  ceux  qui  ontefté 
maltraitez  par  lcsvoicurs  jnous 
devons  de  même  plaindre  les  pé- 
cheurs qui  ont  efté  meurtris  par 
lç  dcm.Q«.  Nous  le  voyons 
Hfchiij 
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dans  le  Samaritain  de  l'Evangi- 
le ,  &  nous  içavons  fa  compaf- 
fion:  Mifericordi*  moWs>SLc. 
Un  voleur  n'oit  attaquer  dans  le 
grand  chemin  ,  mais  feulement 
ceux  qui  s'en  détournent  rainfi 
le  démon  n'attaque  que  ceux 
qui  le  détournent  de  la  rojne  de 
Dieu, 

Mais  fans  parler  davantage  du  dé- 
mon ,  faim  Chryfoftome  dit , 
que  les  hommes  ,  &  les  Chré- 
tiens mcfmcs,  font  comme  des 


vot 

exeufabat  anima  me* 
fta  étant  &  convi&a 
ta  omnta  :  rt 
pidatiù. 

Qu-nd  les  voleurs  font  punis ,  on 
comprei  dque  e'cft  juftement. 
qu'ils  ont  bien  mérité  ce  qu'ils 
endurent  :  Suo  feeler*  ftwan- 
tHfy  dit  Salvien  ,  fuis  crimmibus 
concremantHr  Et  nous  ne  vou- 
lons pas  avouer  rela  de  nous 
dans  les  maux  publics  ,  dit  \e 
même  Auteur  ,  nous  en  accu- 


voleurs  à  l'égard  l'un  de 'autre  j  fbns  nos  ennemis,  &  non  pas 
&  qu'ils  Ce  trament  pis  même  nous. 

que  ne  font  les  voleurs.  Les  vo- 1  On  plaint  un  voleur  qui  fouffre. 


leurs  les f  lus  cruels ,  épargnent 
du  moins  ceux  avec  qui  ils  ont 
bu  &  mangé.Qucllcexcufe  donc 
xefte-t-il  pour  nous ,  fi  une  mê- 
me cable  &  une  même  viande 
nousuniflant,  un  même  amour 
fpirituel  n'unit  pas  nos  coeurs  ? 


Cependant  ileftmoim  à  plain- 
dre fur  la  roue ,  que  lors  qu'il 
tue'  &  qu'il  égorge  dans  un 
grand  chemin.  Amlt  le  pécheur 
eft  moins  à  plaindre  dans  l'en- 
fer, que  lors  qu'il  commet  le 
péché  pendant  /à  vie. 


Nous  avons  moins  de  cendreflèj  Saint  Chryfbftomc  compare  à  un 

voleur  qui  nous  trouve  fcul  à 
fêul,  l'argent  que  nous  tenon* 
caché.  Quand  nous  lé  décou- 
vrons au  jour  en  le  donnant  aux 
pauvres  >  nous  n'avons  plus  rien 
a  craindre.  Nous  craignons  le 
voieur  pour  ces  argent ,  &  cet 

argent  eft  au  contraire  le  vo- 

i  °  it. 
leur  qui  nous  vole  l  ame. 


que  les  voleurs  ,  qui  mangeant 
cnfemble,  ne  Ce  volent  pas  l'un 
l'autre.  L'union  d'une  table  com- 
mune fait  entre  eux,  ce  que  l'u- 
nion de  la  table  du  même  Ag- 
neau ne  peut  pas  faire  parmy 
nous,  gui  nous  volons  &  qui 
nous  pilions.  Les  voleurs  dety- 
gres  qu'ils  font,  deviennent  des 

agneaux  mangeant  cnfemble /Les  hommes  deteftent  les  vo- 
&  nous  qui  devrions  cftre  des.  leurs  j  mais  il  y  en  a  que  Dieu 


agneaux  ,  devenons  des  tygtes 
Un  voleur  pris  fur  le  fait ,  &qui 
n'a  point  d'exeufe  ,  eft  l'image 
d'un  pécheur  que  fa  confcicnce 
propre  convainc.Saint  Auguftin 
parie  ainûde  luy-méme.  tfo»  fe 


detefte  parce  qu'ils  le  volent  luy- 
méme,  en  luy  dérobant  l'amour 
&  le  culte  qui  luy  eft  dû.  Il  y  a 
aufli  des  voleurs  hornbics  .  qui 
luy  volent  rous  fe*  b  ens  ,  en  fc 
les  attribuant  à  eux-mêmes*  eu 
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s'en  élevant  AbundMM  t*bern*-1  tient  (ùrprendrc  le  parelîcux  , 

cuU  pri,4onum,  6*             pro-\  &  qui  fait  que  la  lenteur  à  la- 

*voc*nt  Denm.  Ego  m*gis  contre)  ciuelle  on  s'eftoit  iaiflc  aller, 

Z>  u m  msli  fuperéiunt  ,dit  faint  devient  cnfuite  le  fcptiémc&  le 

G  regmrc ,  qui  a  *b  eo  m*s*s  dï-  plus  dangereux  des  péchez  mor- 

tmntut ,  &  ejus  Àonis  pejores  tels. 

fiunt.  On  ne  peut  eftimer  un  voleur  , 

Ceux  atiflfî  que  nous  rendons  te-  dit  ia:nt  Curyfoftome,  à  caufe 

mo.nsde  nos  bonnes  œuvres ,  d'un  beau  manteau  qu'il  a,  8c 

en  (bnr  'esvoJcurs.  Ils  dérobent  qu'on  fçauroit  qu'il  a  volé.  Oa 

un  trefor  que  nous  devions  nous  ne  pt-ur  de  même  eftimer  nv  ho- 

a/îurcr,  ou  plutoft  ,  c'citnous-  no»cr  ies  riches, qui  opt  p;  le  ic 

mêmes  qui  nous  volons.  C'eft-  b  en  d'autrny. 
là  une  nouvelle  efpece  de  larcin.  Les  médifans  (ont  comme  des  vo- 

Ce  que  ny  la  roûide  ne    peut  leurs,  qui  pillent  non  noftrc 

corrompre,  ny  les  voleurs  nous  b  en  ,  maisnoitre  honneur.  On 

en?ever,  eft  corrompu  8c  ravi  en  ne  regarde  point  comme  un  af- 

un  moment  par  la  vaine  gloire,  front,  quand  on  a  efté  volé  par 

Elle  eft  le  ver  qui  gafte  des  cho-j  des  voleorsqui  attendoiem  le* 

fes  incorruptibles,  8ç  le  voleur  paflans  dansune  forcft.Ce  n'eft 


qui  nous  prend  noftrc  trefor 
fufquc  dans  le  ciel. 
On  ne  s'expofe  pas  à  pafTcr  par 
un  chemn  où  l'on  feait  qu'il  y  a 
des  volcuis,  &  Ton  veut  néan- 
moins s'expofer  dans  le  monde, 
où  l'on  fait  que  les  démons  ont 
fait  perdre  la  grâce  de  Dieu  à 
une  infinité  de  gens  plus  forts 
que  nous.  Eft-ccaflez  eftimer  la 
mifencorde  de  Dieu  ,  que  de 
choifu  des  c  frac  de  vie  où  l'on 
feait  que  fi  peu  de  gens  la  con- 
fervent  ?  Le  malheur  de  tant  de 
perfonnes  qui  y  ont  efté  volées , 
ne  nous  devroit-il  pas  excitera 
prendre  des  précautions  plus 
(cures  ? 

On  compare  à  un  voleur  qui  vient 
furprendre  un  voyageur  comme 


point  là  /e  nom  qir'on  donne 
aux  mouyemens  qu'on  relient 
contre  eux,  pw*  que  l'on  flair 
qu'ils  ne  choififlcnt  pas  les  gens, 
mais  qu'ils  pillent  en  gênerai 
tous  ceux  qui  p  a  île  ne.  On  ne  le 
bleflcroit  pas  contre  Us  médi- 
fans  .  C\  on  les  conftderoit  de  ia 
forte.  Us  font  profeflîon  de  mé- 
diterons nous  fommes  rencon- 
trez par  ruzard  entre  leurs; 
mains  par  quelques  apparences 
légères,  qui  "les  ont  portez  à  Fai- 
re de  nous  ces  jugemens.  I  s 
efto?ent  difpofez*  à  médire  de 
tous  ceux  qui  leur  donneroienc 
de  ces  légères  apparences.  8c 
nous  nous  lommes  trouvez.  Il 
faut  méprifer  cela. 
VOLER.  Le  Chrcftien  fouhait- 


un  fort  arrivé,  la  parefle  qui!  tant  içs  ailks  de  la  coiombc  4 

Hhhiiij 
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foubtkte  certainement  de  vo-' 
1er.  Quis  dabit  pen??as  ,  &  vola- 
ho  ?  Il  dit  aufli  dans  un  autre 
Pfeaumc  ;  Si  je  prens  mes  ailles 
pour  voler  vers  le  point  du  jour, 
ou  pour  habiter  aux  extrémi- 
té z  de  la  mer.  Si  fumpfero  pen- 
fvu  mets  dilncHloy  &h*bit*ve- 
rc  in  extremis  m/tris,  Voler  vers 
l'extrémité  de  la  mer  ,  c'eft 
étendre  dés  maintenantes  cfpc- 
itnces  vers  la  fin  du  fieclc.  Il 
faut  continuer  toujours  ce  vol. 
Nous  devons  nous  tenir  iufpen- 
dus  fur  les  ailles  delà  double 
charité.  L'efpcrancc  &  le  defir 
nous  doivent  faire  par  avance 
voler  vers  Dieu. 

Le  mot  de  voler,  peut  aufli  mar* 
quer  l'orgueil  des  ambitieux  , 
qui  ne  penfent  qu'à  s'élever. 
Surquoy  faintChryfoftome  dit, 
que  fi  un  homme  avoit  une  pat  - 
fion  de  voler  dans  l'air»  comme 
les  oyfeaux,  il  devroit  moins 
penfer  à  fc  faire  des  ailles  ,  qu'a 
bannit  de  foa  cfprit  une  pen- 
fée  fi  extravagante  ;  &  que  de 
même  l'ambitieux,  l'avare,  ou 
les  autres  pcrfonnco  femblables, 
doivent  plutoft  penfer  à  guérir 
leur  paillon  ,  qu'à  la  fatisfaire. 
Il  eft  plus  imponib/e  de  guérir 
l'ambition  ,  ou  l'avarice,  en  au- 
gmentant fun  élévation  ou  fon 
bien.,  qu'il  n  eft  po(T>blc  à  un 

•  homme  de  voler.       ,  . 

VOLIERE.  Saint  Climaque  dit, 
qu'aufii-tolt  qu'on  ouvre Ja  por- 
te d'une  volière,  les  oyfeaux 
s/en  ypnt^  &  que  de  m.  çme  aufli- 


VOM 

tofl:  qu'un  folitairc  quitte  fa  cel- 
lule ,  les  vertus  &  les  faims  de- 
fus  fc  dirîipcnt. 
VOMISSEMENT.  Ne  foyons  pas 
plus  délicats  que  le  Saint  Elprit, 
qui  parie  dans  faint  Pierre ,  de 
ce  que  noftre  molcflc  a  peine 
même  à  entendre.  Les  fens  au- 
quel ce  faint  Apoftrc  fe  (crtdecc 
mot,  fait  voir  que  l'on  doit  com- 
parer au  vomiflement,  la  cun- 
felîion  du  pécheur.  Qu'ils  fe  dé- 
chargent éc  qu'ils  rejettent  au 
dehors  par  la  confciHon,  ce  qui 
les  charge  au  dedans  ;  mais 
qu'enfuite  ils  ne  retournent 
point  comme  le  chien, à  ce  qu'ils 
avouent  vomi.  EHndanttvomam 
in  confefflonequod portant.  EeBtu 
premitur  crapula  iniquitatis  , 
evomfit  t*m  eonfejjlo  j  fed  non 

tum. 

Saint  Chryfoftomc  de  même 
compare  au  vomiflement ,  cçux 
qui  font  paroiftre  au  dehors  la 
corruption  de  leur  coeur.  Ceux 
dit  ce  Pcrc  ,qui  font  preflez  de 
rejetter  les  mauvaifes  humeurs 
qui  les  chargent  ,  fc  contrai- 
gnent d'abord ,  mais  enfin  ils 
ne  peuvent  plus  les  retenir  :  de 
même  ceux  qui  ont  de  mauvai- 
fes penfees  &  de  mauvais  def 
feins  dans  le  cœur ,  comme  une 
mauvaife  humeur  qui  l'accable, 
après  s'tïtrc  retenu  quelque 
temps  pouflent  enfin  au  dehors 
ce  venin  caché.  Il  y  a  toujours 
plus  de  corruption  dans  ncflre 
volonté  que  dans  nos  pargk*. 
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Tx  ah  un  Uni  i,%  cor  dis  os  loqultur. 
Incipiam  U  tvomere  ex  are 
tneo. 

Vomir  s'entend  aufli  d'une  per- 
fonne  qui  rejette  &  qui  oublie 
ce  qu'il  avoir  oiï  de  bon:&cn 


ce  fens  il  y  a  bien  des  vomifle-    Iufion  ingenieufe  su  vomifle- 


VOU  857 
mAndticavit.  Refc  nuit  quod  maie 
acquificrat,  qtêod  mon  duc  avérât 
vomuil.  In  non  manducandogu- 
lafrœnatur}  in  vomendo  fto  mâ- 
chas evertitur. 
Saint Chryfoitomcfui(ànt  uneal- 


mens  parmi  les  Chreftiens. 

Vomir  s'entend  aufli  deceluyqui 
produit  au  dehors  par  légère- 
té ou  par  vanité,  les  vcritezfain- 
tes  qu'on  Iuy  avoir  apprifes. 
Ceux  qui  s'engagent  trop  indir- 
ectement à  la  prédication ,  doi- 
vent prendre  garde  à  cela. 

Vomir  &  rejetter  les  viandes 
qu'on  avoir  mangées ,  fc  dit  de 
ceux  qui  ont  regrer  aux  pre- 
miers fentimens  qu'ils  avoient 
eus  de  leurs  amis. 

Vomir  fc  dit  de  ceux  qui  par  re- 
ftitution,  rendent  honteuicment 
ce  qu'ils  avoienc  pris  aux  autres. 
Comme  on  ne  vomit  qu'avec 
peine,  on  a  peine  aufli  à  faire 
des  refritutions  i  mais  on  ne 
peut  recouvrer  la  fante  fans  ce 
vomiflemenr.  Ilcftplus  aiféde 
manger,  que  de  rejetter  ce  qu'on 
a  mangé.  Mauger ,  c'eft  prendre 
le  bien  d'aurruy  ;  le  revomir  , 
c'eft  le  reftitucr.  Qu'on  ne  le 
prenne  point  donc.On  n'a  qu'a 
arrefter  l'intempérance  de  la 
bouche  pour  ne  pas  manger  ; 
mais  pour  vomir  ,  il  faut  1  cu- 
ve 1  -fer  tout  l'cftomïc.Nonficfa- 
fitlucrum ,  qtêomodo  doletdam- 
num  ,  dit  faint  Auçuftin.  Faci- 
Uns  ejt  non  manducare ,  quam 


ment ,  dit ,  que  comme  ceux  qui 
ont  pris  uncnouiriturc  qu'ils  ne 
peuvent  digérer  ,  la  rejettent 
avec  ce  qui  eftoit  dans  leurs  en- 
trailles i  la  mort  de  même 
n'ayant  pu,  pour  ainfî  dire, digé- 
rer Jesus  Christ  qu'cllcavoic 
pris ,  l'a  rejetté,  &  qu'elle  a  fe- 
vomy  avec  luy  ,  les  morts  qu'el- 
le avoit  pris  auparavant. 
VOVTE.  Saint  Auguftin  remar- 
quoit ,  qu'on  ne  peut  fuie  la 
moindre  voûte,  qu'avec  beau- 
coup de  peine  &  de  machines  > 
Çc  qu'un  nomme ,  quelque  ha- 
bile qu'il  foit ,  n'en  vient  à  bouc 
qu'avec  un  grand  travail  ;  Se  que 
Dieu  cependant  a  fait  les  voû- 
tes du  ciel  avec  une  facilité  tou- 
te pui Hante.  Extendcns  c&lum 
fient  peliem. 

Caflienfaifoit  une  autre  réflexion 
importante  fur  la  ftru&urc  d'u- 
ne voûte.  On  ne  la  peut  bien 
arondir  ,  dit-il ,  par  la  feule  rè- 
gle des  yeux.  Il  faut  que  la  li- 
gne qui  pend  du  centre,  règle 
tout)  pour  donner  lesarondiA 
femens  ucccflaircs  j  &  quelque 
cfpnt  que  l'on  ait,  on  s'égare* 
roit  indubitablement  ,  fi  l'on 
agifloir  d'une  autre  manière ,  8c 
on  ac  pourroit  même  reconnoi* 
VWert.  Non  acquifiyti }  n§n\  ftre  çombien  oa  ic  ferouégarç. 
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Il  faut  toujours  avoircc  point  &  f  talis  frobabili arte  melietur  fed 

cette  règle  cjui  cônduifc  tout  inde  cor am  in  corde  fw>yMt<juetn- 

&  un  fcul  point  eft  la  direction,  dignam  Spiritu  fan  ci 0  Jomum , 

cfttn  fi  vafte  ouvrage.  Ceft  amfi  continuoque  lapfuramimpruden- 


que  dans  toute  /a  ftru&urc  de 
nos  actions,  &  dans  toute  la 


ter  at.ollet  ;  n$n  glorifie mtjJm 
beatitohabitatoris  bojpiti* .  fed 
conduite  de  notf re  vie  nous  de-j  ruina  conftrucltonis  fiu  lugubri- 
vons  regarder  la  chai  ité  comme  t  ter  optrimendus. 
le  centre  &  le  point  qui  doit  tout  VSVRE  Q'oy  que  Dieuderefte  fî 
jregler  :  11  Ponn*arecour*conti-|  fortl'ulùre,  on  ne  laiffeta*  de 
nucllementàcettc  règle  ,  on  ne  voir  que  le  monde  en  cft  p  ein. 
fera  qu'une  mafTe  informe  ,  qui]  Les  Saints  ne  fc  font  point \aC- 


point 

fez  de  déclamer  contre  ce  vice, 
&  faintChry'oftome  entre  au- 
tres. Un  ufurier»  dit-il ,  prefle 
fon  argent  à  uneperlonnc  acca- 
blée de  raifeie  j  &  au  lieu  de  luy 
donner  gratuitement  cette  tom- 
me dont  elle  abefoin,  elle  cft 
même  contrainte  de  rendre  grâ- 
ces à  fon  avarice,  &  de  recevoir 
avec  joye  l'effet  de  fa  cruauté- 
L'ufurier  donc  refTemble  a  on 
homme  qui  en  délivrant  un  au- 
rre  d'un  péril  de  mort ,  exige- 
rait de  luy  U  recompenfc  de  ce 
lervicc.  Cette  comparaison  foie 
horreur.  On  rougiroit  d'avoir 
exigé  d'un  homme  de  Tardent 
pour  l'avoir  tiré  d'un  péril ,  & 
tam  excelfi  mtgnitudinis  molem  !  on  ne  rougit  pas  d'en  tirer  pour 
nnius  punfti  lege  concludat  :  lta  \  l'avoir  aïhftc  dans  un  bcioin 


ne  pourra  lubfîftcr  ,&  qui  tom- 
bera bien-toft  en  ruine.  $i  quis 
abfidis  cam ram  volms  in  fuùfi- 
we  conclidere  ,  [ubtiliffîmi  Mites 
centri  Uneam  jugiter  tircumdu- 
eat  Qui  <vero  eam  abfque  illius 
medietatis  examine  confumma- 
re,qu*mvis  fumma  artisautin- 
genii  prjtjkmpiione  Untaverit , 
impojftbile  efl  ut  tqualitatem  cir- 
cuit m  illius  fine  errore  euftodiat , 
aat  quantum  ver&  rotunditatis 
pulchritudini  errando  jubtraxe- 
rit>falodcprehendatajf>eftu ,  ni- 
fi  ad illumindicem  veritatis  fem 
fer  recurrens,  atque  ejus  arbi 
trio  interiorem  operis  fui  ambi- 
tum  exterioremque  caftigans  , 


mens  nofira  nifi  folam  Domini 
tbaritatem,  velut  centrum  im- 
mobilier fixum  ,  per  umuerÇa 
operum  molitionumquc  nofira- 
rum  moment  a  circumagens ,  «>- 
c  'tnno  charittatis  omnium  cogita- 

ïrepu- 

qualitatem  ,  nequaquam 
ftrutiuram  filins  tdtficii  Jpiri- 


moins  confiderabîe.  Unufùriet 
dit  qu'il  ne  peut  fubfiftcr  autre- 
ment, ditcncorele  même  Pcre. 
Un  voleur  de  grands  chemins 
diroit  la  même  chofe.  Une  fem- 
me qui  s'eft  rendu  la  vi&uncdc 
l'impudicité  publique  .  &  qui 
trafique  de  fon  corps ,  les  Ma- 
gicien^ &  autres  perfonnes  fem- 
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blables,  pou rroient  alléguer  la 
me  me  raifon. 

Le  même  Père  déplore  encore  no- 
ftre  aveuli ement.  Nous  pla- 
çons nofire  argent  à  ceux  <jui 
mous  en  donnent  un  plus  gros 
denier ,  dir-il  -,  il  n'y  a  qu'au  re- 
oar  i  du  lalut  que  nous  ne  ie  fai- 
ibns  pas.  Les  aumofnes  nous 
rendraient  b: en  davantage. 

Saint  Auguftin  appelle  ufure , 
vouloir  pins  fe  vanger  que  l'on 
n'a  efté  oftenfe. 

l/ufure,  félonie  même  Pere,  er> 


VUI  Sep 

&  le  diable  remplit  ce  que  Dieu 
ne  remplit  pas. Cependant  com- 
me iî  y  a  fort  peu  de  corps  qui  le 
touchent  de  fi  prés ,  qu'il  n'y  aie 
du  vuide,  ou  de  i 'air  entre  deuxj 
de  même  il  y  a  peu  dévies  fi  bien 
réglées,  qu'il  n'y  ait  quelque 
vnide  d'une  occupation  à  une 
autic.  Le  diable  voudroit  avoir 
ces  vuides  :  lltrouveroit  par  là 
entrée  dans  nos  ames.  Il  faut 
donc  les  remplir  par  une  prière 
peu  appliquante , par  de  faintes 
penfées  &  de  faims  defirs. 


la  figure  du  peche,  parce  que  1e  II  y  a  un  vuide  à  iouhaiter  au 

pécheur  fouffre,  fans  comparai-  Chrcfticn ,  qui  cft/le  vuider  fon 

ton  plus  de  mal  ,  qu'il  n'en  a  cœur  des  créatures.  Mais  pour 

commis.                            \  levuider  ,  il  faut  le  remplir  de 

Dieu  exerce  une  cfpece  d'ufure  à  !  Pieu.  Rien  n'eft  plus  propre 

l'égard  des  grands  pécheurs'  pour  l'un  &  pour  l'autre,  que  la 

qu'il  a  convertis.  Car  il  le  retire  retraitte  ,  qui  affaiblit  &  efïa- 

cn  quelque  lot  te*  d'eux  >  après  ce  l'idée  des  créatures  j  &  join- 

ces  fentimens  parlefquels  il  les  dre  a  cela  l'application  à  Dieu 

a  «ttirezà  luy,  non  pour  les  laïf-  5c  ài'Ecriture.Cai  la  capacitéde 

fer  retomber  dans  Ks  mêmes  l'ame  cftant  bornée  &  étroite  , 

crimes,  mais  pour  leur  faire  peu  de  choie  la  nm.li..  Ainfi 

mieux  connoiftre  leur  ind«gni-:  comme  l'application  aux  objets 

te.  Le  ciel  leur  paroift  de  bron-  du  monde  bannit  le  fouvenir  de 


2e ,  ils  demeurent  dans  d'af- 
freufes  fcicherclles  ,  &  payent 


Dieu,  au  contraire  en  s'occu- 
pant  des  verttez  de  Dieu  ,  on 


ainfi  l'ufurede  la  jouïflance  des;  afFo  blit  l'idée  des  chofes  du 
créatures,  en  s'en  détachant  peu  monde.  # 
à  peu  avec  des  peines  terrible*!  Heureux  qui  comprend  que  tou- 
Dieu  voulant  faircfcmir  par  là;  te  la  vie  des  gens  du  monde, 
combien  il  cft  mauvais  de  s'êloi-  [  n'tft  au'un  çrand  vuide.  g**»- 
gner  de  luy  ,  puifqu'il  y  a  tant  j  tum  tf  in  rébus  ittane  !  H*bu$ 
de  peine  à  fouffrir  dans  le  re-    menfis  vmcuûs ,  dit  Job.  Il  faut 

comprendre  ,  dit  là:nt  Gré- 
goire ,  combien  on  a  travaillé 
en  vain  pour  cette  vie  .-combien 


tour. 

WIDE.  La  nature  fuit  le  vuide , 
difent  les  Philofophcs ,  mais  la 


grâce  le  fuit  encore  davantage  j  i  ces  travaux  (ont  vuides  ;  Quan- 
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tum  vacue  pro  bac  vifs  Ubo- 
r/iveris.  Plus  on  connoift  le  ciel, 
plus  on  voit  Icvuidcdclatcrrc. 
Cependant  l'hommes'cftant  pri- 
vé par  fa  faute ,  des  biens  vérita- 
bles ,  il  eft  tombé  dans  un  vut- 
dc  effroyable  ,&  dans  une  faim 
terrible,  il  fentun  defir  infatia- 
bie  du  bien ,  qui  eft  une  fuite  de 
ù  nature ,  citant  créé  pour  le 


VUI 

pqflcderj  maisil  ne  le  connoift 
plus.  Ainlî  au  lieu  de  ce  vray 
hien  ,il  cherche  à  fcrailàfierpar 
Jcs  vanitezdu  monde  ,  &  à  rem- 
plir le  vuidede  fon  cœur  par  ta 
poiTclliondc  divers  objets, qui 
augmentent  continuel  icmenc 
fa  faim  ,  fa  mifere ,  &  fa  pau- 
vreté. 


YEU  YEU 


YEVX.  Les  yeux  du  corps  , 
font  une  grande  figure  des 
yeux  de  l'ame.  Noftre  plus 
grand  foin  pour  le  corps  ,  eft 
d'en  conferver  les  yeux,  dont 
nous  préférons  la  famé  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau.  De  mê- 
me nous  devons  appliquer  tout 
noftre  foin  à  conlcrvcr  l'oeil  de 
l'amc  ,  qui  eft  la  raifon ,  dont 
l'obfcurcilîcmcnt  rcpandroitles 
ténèbres  dans  toute  la  conduite 
de  la  vie,  # 
Il  n'y  a  rien  qui  nous  monftre 
plus  naturellement ,  plus  fenfi- 
blement,  ny  plus  vifiblcmcnt 
noftre  eftat  à  l'égard  de  Dieu , 
quereftatdel'œii  a  l'égard  de  la 
lumière.  Comme  Tceil  pour 
nepasvoir,  n'a  pas  bclbindela 
lumière  j  nous  de  même  pour 
*  ne  pas  faire  le  bien  ,  n'ayons  pas 


befoindufecours  de  Dieu. L'oeil 
n'a  pas  befoia  d'eftre  éclaité 
pour  fuir  la  lumière  ;  l'ame  de 
même  n'a  pas  besoin  d'eftre  af- 
filiée du  fecours  de  Dieu  ,  pour 
opérer  fa  propre  jufticc.  Mais 
comme  l'oeil  ne  le  fuffît  pas  à 
lay-mérae  pourvoir  j  l'homme 
au  (fi  doit  connoiftre  fon  im- 
pui (lance  naturelle  pour  faire  le 
bien.  Regardons  Dieu  comme 
la  lumière  de  noftre  homme  in- 
térieur ,  &  htimiJions  nous  en 
jugeant  de  nos  yeux  au  regard 
de  la  lumière  du  foleil ,  ce  que 
nous  fommes  fans  lamifericorde 
de  Dieu.  L'œil  donc  ,  quoy 
qu'il  fbit  beau  &  bien  fait  ,  ne 
peut  rien  voir  fans  le  fecours  de 
la  lumière  ;  de  même  un  cfprit 
beau  »  bien  fait  &  bien  net,  ne 
peut  voir  la  veme  fans  le  ic 

• 
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cours  de  Dieu.  Quoy  que  l'oeil I 
s'appelle  lumière,  cependant' 
il  nes'éclaire  pas  :  &  fi  la  lu- 
mière ou  du  ciel  ,  ou  de  la  terre 
luy  manque ,  il  eft  dans  les  té- 
nèbres. Cependant  on  luy  don- 
ne le  nom  de  lumière  ,  parce 
qu'il  eft  capable  de  la  recevoir. 
De  tous  les  membres  du  corps, 
il  n'y  a  que  l'œil  fcul  qui  puifle 
yoir.  Les  autres  font  veus  à  la  fa- 
veur de  la  lumière  j  mais  l'œil 
va  plus  loin  >  &  voit.  C'cft  de 
cette  forte  que  Dieu  éclaire  les 
Saints,  en  leur  fanant  voit  une 
certaine  lumière  intérieure  , 
qui  ne  vient  ny  dcPOricnt,  ny 
de  l'Occident  j  mais  qui  ne  fe 
couche  jamais  ,  &  que  voyent 
fans  ccflè  ceux  qui  ont  foin  de  vi- 
vre faintement  félon  fes  règles. 
Que  les  perfonnes  donc  les  plus 
faintes  s'humilient,  &  qu'ils  rc- 
connoiffent  que  tout  au  plus  ils 
font  comme  l'œil  qui  cftfàin  , 
qui  eft  pur  &  capable  de  voir; 
mais  qu'ils  ne  peuvent  pas  cftrc 
lumicte  à  eux-mêmes.  Lumin* 
'vocantur  oculi.fi  tamen  défit  fol, 
lun*  ,  *ut  lucern*  ,  in  tenebris 
rémanent  y  çj»  tamen  lumin* 
funt ,  quia  po  fiant  lumen  récif e- 
re.  Elenim  cum  lumen  illatum 
fuerit ,  fola  membra  in  te  qu*  *vo- 
eantur  oculi  tfentiuntillud.  non 
frons  ,  non  auris ,  nec  olfatlus. 
Illuminantur  citer*  membra  , 
fié  ut  videantur  ,  non  ut  W- 
deant  :  Sic  omnes  fanbti  illu- 
minatifunt  ut  videant  quam- 
d*m  luçetn  juftitU,  JJM  deçriefH 
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U  nec  de  occi  dente  fur  gît  ,fedqa* 
numquam  deefi ,  quam  intuetur 
qui  fecundum  ejus  regulam  jufte 
*vult  vivere.  Tu  tibi  lumen  non 
es.  Vt  multum  ocuUts  es ,  lumen 
non  es.  Quid  prodeft  fanus  é* 
patensoculus , fi lumen  défit. 
Ce  qui  eft  remarquable  ,  eft  qu'à 
.mefurc qu'on  a  la  veuë  bonne  , 
on  voit  plus  loin  avec  la  mefmc 
lumière.  C'cft  ce  qui  fait  la  dif- 
férence avec  laquelle  les  Chie- 
ftiens  pénètrent  dans  la  Loy  de 
Dieu  ,  &  dans  la  connoiftance 
de  Ces  volontez.  Un  Chrefticn 
eftant  aidé  delà  lumière  fpi ri- 
tuelle que  la  grâce  donne ,  voie 
dans  les  mefincs  yolontcz  de 
Dieu  ce  que  les  autres  n'y  voienc 
pas  :  Il  ne  doute  point  de  tout  ce 
qui  paroift douteux  à  d'autres» 
qui  font  moins  éclairez  que  luy* 
Une  Dame  ,  par  exemple  ,  qui 
aie  Chriftianifmedansle  cœur, 
ne  doute  plus  s'il  Juy  eft  permis 
de  s'babiller  d'une  manière  im- 
mode ftc:  elle  ne  cherche  plus  à 
fedefrendrefur  lacoutumc,elle 
a  horreur  de  tout  ce  qui  peue 
feandalifer  les  autres  ,  ou  la 
porter  à  l'orgueil  cl le-mcfme. 
Ce  n'eft  aue  ce  manque  de  bon- 
ne  veue,  qui  tait  concevoir  les 
Commandemens  de  Dieu  d'u- 
ne  manière  Judaïque, &  qui  fait 
trop  écouter  les  foibles  raifons 
que  les  autres  allèguent  pouc 
foute  nir  ces  dércglemcns. 
La  moindre  ordure  trouble  les 
yeux  »  &  les  cmpefche  de  voir  : 
de  mçûne  la  moindre  paille  fur 
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le  cceurje  moindre  (binmquiet- 
tc  &  trouble  une  ame  Chrcfticn- 
ne. 

Ceux  qui  cherchent  quelque  cho- 
fc  en  fermant  les  yeux  ,  ou  en 
les  enfonçant  en  terre  ,  ou  en 
fuyant  le  folcil,  ne  trouveront 
jamais  ce  qu'ils  cherchent  ;  de 
mcfme  ceux  qui  cherchent  Dieu 
ayanten  foy  des  partions, ou  qui 
cherchent  la  vérité  par  des 
difputcs  &  des  combats  de 
paroles ,  ne  la  trouveront  ja- 
mais. 

Mettre  tantoft  une  excellente 
eau  àfes  yeux  maiades  pour  les 
guérir  ,  &  tantoft  de  l'eau  de 
chaux  ,  c'eft  imiter  ceux  qui 
tantoft  obeiiîcntàDieu  &  à  leur 
Supérieur ,  &  cjui  cnfuitc  luy 
dcfobcïfl'cnt. 

il  arrive  Couvent  qu'un  homme  a 
une  tayefur  les  yeux.  L'avarice 
en  cft  une  grande  fur  les  yeux 
de  l 'amc  ,  comme  en  gênerai  | 
tous  les  aurres  vices.  Si  nous 
eftions  au  fond  de  la  mer  ,  l'a-  > 
bondance  de  l'eau  qui  appefàn-1 
tiroit  nos  yeux ,  nous  empéche- 
roit  de  rien  voir.  Ou  fi  en  ge- 
lierai  nous  avions  une  abondan- 
ce d'humeurs ,  nous  ne  verrions 
rien.  Ainfi ,  dit  fàint  Chryfbfto- 
me ,  la  multitude  des  foins  de 
la  terre  empefchc  les  yeux  de 
l'amedc  voir. 

Des  yeux  obfcurcis ,  des  veuSs 
courtes,  font  la  figure  de  ce  qui 
arrive  dans  famé  quand  on  ne 
s'applique  plus  aux  choies  de 
Dieu. 
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Quand  les  yeux  font  malades,  fes 
Médecins  ies  tiennent  dans  des 
lieux  fombres  lien  eftainh*  des 
pécheurs ,  dit  fàint  Chryfofto- 
me.  Ne  pouvant  &  ne  voulant 
pas  voir  les  ventez  ,  Dieu  les 
tient  dans  les  ténèbres  ,  les 
abandonnant  à  un  (ens  réprou- 
ve. Trudidit  tiïos  Deus  in  Ttprg- 
bum  fenfum. 
Les  yeux  malades  ne  peuvent 
fouftnrle  (blcil.dit  (aint  Chiy- 
foftome  ,  comme  les  méchans 
ne  peuvent  fourrrir  les  graimçs 
vertus.  On  peut  dire  auflî ,  que 
comme  le  plus  grand  fuppluc 
des  yeux  malades  ,  cft  de  les  cx- 
poferau  grand  jour,  &  de  les 
contraindre  de  je  voir  ,  de  mei- 
mclcplus  grand  enfer  des  dam- 
nez, leroit  de  les  obliger  de  pa- 
roi ftre  dans  la  Jumieie  des 
Saints.  C'eft  pat  ce  fentimeift 
qu'ils  Ce  précipiteront  eux-mcf- 
mes  en  enfer  comme  an  1  eu  le 
plus  ténébreux,  le  plus  éloigné 
de  Dieu  ,&où  ils  feront  moins 
percez  des  rayons  penetrans  de 
fa  juftice.  Il  fait  trop  clair  pour 
eux  en  tout  autre  lieu.Leur  v  eue! 
ne  peut  fourrn  r  cette  clarté 
qu'ils  haïflent.  Leur  plus  grand 
foulagemcnt  cft  de  fc  cacher  au-  /y 
tant  qu'ils  peuvent  à  cette  lu- 
mière qui  les  tue'  Les  tenebres 
font  comme  le  centre.  C'eft  fc 
lieu  où  la  lumière  de  Dieu  les  in* 
commode  le  moins ,  où  les  rc- 
prochcsdeleur  coafciencc  font 
moins  vifs ,  où  leur  orgueil  cft 
nieia;  confondu.  11  s  fccacfacac 
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là,&ilsfouhaitteroient  qu'ilyl  veub's ,  1rs de/Te  ns ,  les  penlécs 
euft  encoïc  un  plus  grand  ca-  des  hommes.  Ocult  déficient» 
hos  entre  Dieu  &  eux ,  &  quej  &c.  dit  l'Ecriture  j  c'eit  à  dire 
de  plui  hautes  montagnes etou- 1  tou:cs  leurs  rcfoiutions. 
faflènt  les  rayons  de  cette  veri-'lly  a  des  yeux  égarez  qui  figu- 
té>  qui  les  vient  percer  jufquc.  reot  l'égarement  de  l'ame.  Les 
dans  la  profondeur  de  leurs  abî-j  yeux  du  Sage  font  dans  fa  tefte, 
mes.  dit  l'Ecriture;  parce  qu'il  ne  le 

Les  yeux  fermez  pai  la  mort,  conduit  point  à  l'avanu»e.  U 
font  la  figure  des  yeux  de  l'ame  liait  où  il  doit  tendre,  &  ce  qu'il 
qui  ioatrcrmczpar  leplailirda'  doit  faire.  L'infenfé  marche 
péché. 

Les  yeux  gaftez,  figurent  l'avcu- 
glcment  de  l'ame ,  qui  la  fepare 
de  la  lumière  intérieure  &  invi- 
fibic.  Nous  ne  pouvons  iouf- 
fnr  la  moindre  poulïicrc  dans 
nos  yeux,  dit  faint  Chryfofto- 
me  ,  &  nous  négligeons  noitre 
amclots  qu'elle  eft  remplie  de 
pailles. 

Les  yeux  auflï  marquent  figuré- 
ment  les  Pafteurs ,  qui  éclairent 
tout  le  corps.Mais  l'œi  1  en  éclai- 
rant le  corps  ,s'cclaireauûilui- 
mcfmc. 

Les  yeux  marquent  les  perfonnes 
qui  nous  font  extrêmement  uti- 
les. S'il  fallott  necciVaircmcnr 
ou  tomber  dans  le  précipice  >  en 
conlcrv^nt  nos  deux  yeux ,  ou 
en  perdre  un  pour  conlèrver 
tout  le  corps, on  n'hefiteroit  pas 
de  perdre  cet  œil  .•  Il  en  eft  de 
mefme  des  peribnnes  qui  nous 
font  chères  &  tics-unies,  mais 
qui  nous  nuifent.  C'cft  J  es  us- 
Chris  T  mcfmr  qui  le  dit. 

Les  yeux  marquent  encore  lacu- 
riofué. 


comme  s'il  eftoit  dans  les  ténè- 
bres. La  pallion  remporte  ,$:iî 
fuit  les  ègaremens  de  ce  guide 
aveugle.  Mais  avoir  les  yeux 
dans  la  tefte ,  c'eit  les  avoir  at- 
tachez à  Jesus-Christ  noftre 
chef,  pour  ne  voir  que  par  la  lu- 
mière i  &  ic  conduire  par  fou 
exemple. 
Les  yeux  marquent  de  mefme 
l'intention  jc'cft  à  dire,  cequi 
nous  fait  agir  ,q*i  eft  la  princi- 
pale choie  qu'il  faut  confiderer 
dans  toutes  nos  actions. 
Lesyeux  marquent  la  diferctioa 
de  l'ame  ,  parce  que  cette  verni 
difeernant  toutes  les  pensées» 
voit  tout  d'un  coup  ce  qu  i!  fauc 
faire.  Et  c'eft  .ce  foleil  qui  ne 
doit  point  fe  coucher  fur  noftre 
co»cre  ;c'e(tàdire,  qu'elle  ne 
doit  point  nous  ofter  la  difcrc- 
tion.  §}tfÂ  téfiiverfas  côgiiettiones 
aâufqne  iifamtm,  cuncix  qw> 
fuht  gerend*per*vidct  atque  per- 
luflrat.ïolnon  occid*t  fufer  ira- 
cundiétm  'veftram. 
Qj.*importe  qu'une  lame  d'or  ott 
de  plomb  nous  bouclu  les  yeux 


Us  yeux  marquent  auJÛG  les*  difcatlcsfrre:»:  lien  eft  demé^ 
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me  des  pallions  ,  quelque  objet 
qu'elles  puiflenc  avoir.  La  colè- 
re, par  exemple,  (bit  qu'elle 
foit  jufte  ou  injufte,  bouche  éga- 
lement les  yeux  ciel'ame.»  Diffé- 
rentiam  cœ  citait  s  nonfacit  pre- 
tiofitas  metsiïorum. 
Des  yeux  fixement  arreftez  en 
terre,  comme  l'on  en  voit  quel- 
quefois ,font  la  figure  de  ceux 
qui  n'aiment  que  les  choies  ter- 
reftres. 

Les  yeux  élevez&altiers,  fontla 
figure  des  orgueilleux  ,  qui  ig- 
norent la  juftice  de  Dicu,&  qui 
veulent  eftablir  leur  propre  ju- 
ftice. 

Lorsque  l'déil  gauche  eftbon,  & 
que  l'œil  droit  cft  mauvais  >  on 
ngurc  par  là  ceux  qui  voyent 
clair  dans  les  affaires  du  monde, 
mais  qui  ne  voyent  rien  dans  ce 
qui  regarde  Dieu  ,  les  ames,  la 
piefê,  l'éternité. 

On  ne  peut  que  difficilement 
avoir  en  mcfmc  temps  un  œil 
élevé  vers  le  ciel,&  l'autre  baif- 
fé  vers  la  terre.  On  ne  peut  de 
mefme  en  mcfme  temps  fervit 
Dieu  &  le  monde.  Rien  ne  nous 
doit  tant  inftruire  que  cette 
union  des  yeux,  qui  s'accordent 
toujours  pour  voir  enfemble 
d'un  mefme  mouvement,  toutes 
chofes.  Ccft, félon  faint  Augu- 
ftin  ,une  admirable  figure  de 
tous  les  Chrcfticns,  qui  tous  en- 
femble ne  regardent  que  Dieu  , 
&  qui  s'aiment  les  uns  les  autres, 
quoy  qu'ils  ne  fc  voyent  pas, 
cftant  éloignez  de  corps  par  la 
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diftànce  des  lieux  ,  comme  ndj  4 
yeux  ne  fe  voyent  pis  l'on  l'au- 
tre, Se  font  toujours  néanmoins  I 
d'accord  en  femblc.Qu'un  Chre-  l 
{tien  donc,  dit  faint  Auguftin  ,  " 
ne  fe  borne  pas  à  n'aimer  que 
fon  frerc  qu'il  voit  prefent  de- 
vant luy.  Combien  y  a-uï  de 
nos  frères  que  nous  ne  voyons 
pas  des  yeux  du  cor ps,&  avec  qui 
néanmoins  nous  fommes  par- 
faitement unis  par  le  lien  de  l'ef- 
prit.Qji'importequ'ils  nefoient 
pas  avec  nous  f  *Nc  fommes- 
nous  pas  tous  dans  un  mefme 
corps ,  Se  n'avons  nous  pas  tous 
un  mefme  chef  dans  les  cieux  ? 
Nos  yeux  ne  fe  voyent  non  plus 
que  s'ils  ne  fe  connoifloient 
pas  :  mais  l'union  d'une  mefme 
charité  fait  qu'ils  feconnoillent 
fi  bien  ,  qu'ils  ne  /cauroient 
rien  regarder  qu'enfèmbJe.  Ils 
fonten  d/rferens  lieux  jmais  ils 
n'ont  l'un&  l'autre.qu'une  mê- 
me intention.  Ainfi  tous  ceux 
qui  aiment  Dieu  ,  en  quelque 
endroit  de  la  terre  qu'ils  foyent . 
n'ont  avec  vous  qu'un  mefme 
but  ;  &  quelque  feparez  que 
vous  puiffiez  cftre  par  l'interval- 
le des  lieux ,  vous  tenez  fixe  &  f 
arreftéc  la  pointe  de  vos  coeurs  •# 
dans  la  lumière  de  la  vérité. 
Nerno  attendit  eum  folum  dili- 
gerefratrem  quem  attendit  mnte 
fe.  Multos  enitn  non  videmtit 
fratres  noftros  ,  &  in  uni- 
ttte fpiritus  illis  copttlamur.  Quid 
mirumqui*  nobiftum  non  funt. 
Inmo  corporefumus  '9  unum  c*- 


Digitized  by  Google 


YEtT  YEU  téf 

tut  bxbtmus  inc&lo.Tratres  or  a-]  rc  de  faux  jugcmcns.  Ondoie 
1%  noftri  fe  non  'vident  ;  quafi  fe  plus  croire  les  choies  invifiblcs, 
non  notant.  An  in  charitate corn-  J  dit  faim  Ch ry  foftome  ,  que  les 
tetginis  corporalis  non  norunt  fef 
Vt  noveritis  quia  in  cenjunclio- 
ne  charitatis  fe  nêverunt.quan- 
do  ambo  patent  non  licet  ut  non 

m  nonattendatftnifier.  Dirige  ra- 
dium  dextrumfine  alterofifotes. 
S i77r.il  coeunt  >  fimuldiriguntur. 
Jntentio  uns  efi  ;  Uca  diverfa 
fient.  Sic  omnis  qui  diligit  Deum, 
unam  intentionem  tecum  habet. 
Noli  attendere  quia  corpore  & 
loro  feparatus  efi.  1  Aciem  cor- 
dis  fimulfixiftis  inlumina  veri- 
tatis. 

Nous  avons  foin  ,  pour  comer- 
ver  nos  yeux  »  die  faine  C  h  ry  fo- 
ftome ,  &  pour  les  rendre  fer- 
mes &  rigoureux  ,  de  les  ofter 
de  tous  les  lieux  où  il  y  a  delà 
poudre  &  de  la  fumée.  C'cft 
l'image  de  toutes  les  chofes  de 
çe  monde,  que  nous  devons re- 
jetter  de  nous.  Voyons  nous  de 
grandes  richefles  ,  c'cft  de  la 
bouc ,  retirons  nos  yeux  delà. 
Voyons  nous  au  contraire  un 
ho  mine  qui  vie  dans  la  jufticc 
&  dans  la  douceur  de  la  paix, 
contemplons  celaj  comme  nous 
avons  coutume  de  recréer  nos 
yeux  dans  le  s  lieux  purs ,  clairs 
&fcreins. 

Les  yeux  fe  trompent  tous  les 
jours.  L'éloignement  des  lieux, 
rabftra&ion  de  l'cfprit ,  la  paf- 
fion  de  la  colère  fufpendent 
leur  a&ion  ,  &  leur  font  fai- 


vifibles. 

Saint  Bernard  dit  fort  bien ,  qu'il 
étoit  jufte  que  la  vérité  entrait 
dans  nôtre  ame  par  le  moyen 
desycux  ,  &  non  pas  par  les 
oreilles.  Dignum  erat  perfufe- 
riorts  oculorum  feneftras  verita- 
tem  intraread  animam.  Sed  hoe 
nobis  fervaturinpofierum  ,  eu  m 
videbimusfacie  adfaciem.Nunc 
unde  irrepfitmorbuâ ,  inde  reme- 
dium  intret. 
PRVNELLE  de  l'œil.  Dieu  nous 
confèrve  comme  la  prunelle  de 
l'œil.  Il  dit  des  riens  »  pouc 
marquer  fon  extrême  tendreC- 
fe  pour  eux  ,  que  qui  les  tou- 
che ,  Je  bielle  dans  la  prunel- 
le de  l'œil ,  afin  de  nous  faire 
comprendre  que  comme  le 
moindre  petit  coup  blcflc  la 
prunelle  ,  de  même  Dieu  fe 
trouve  blcfle  du  moindre  tore 
qu'on  fait  à  fes  fervitcurs.  gj«s 
vos  tangit ,  tangit  pupillam  peu- 
U  met.  une- 
ritudinem  pietaùs  fun  ,  tenerri- 
mam  partent  corporis  humant 
nominavit.ut  intelligeremus  eum 
in  tam  parva  Sanclorum  fuorum 
contumeliaUdiyquàm  parviver- 
beris  tacJu  humant  vifm  actes 
Uderetur. 

Il  faut  garder  la  Loy  de  Dieu 
comme  la  prunelle  de  l'œil , 
dit  l'Ecriture ,  parce  qu'elle eft 
l'œil  &  la  lumière  dci'ame,  qui 
nous  tait  yoir  non  les  chofes  vi* 
Xii 
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Mles^  mais  les  înviiibles.  Nous 
regardons  rien  plus  chèrement 
que  la  prunelle  del  œil.Ccftain- 
ii  que  la  vérité  de  Dieu  nous  doit 
être  cherc. 
Saint  Auguftin  dit  ingenieufe- 
fnent»  que  la  prunelle  de  Dieu 
qui  cft  fort  petite  ,  mais  qui 
donne  toute  la  vigueur  à  la 
yeuë,  par  laquelle  onditeerne 
la  lumière  d'avec  les  ténèbres, 
figure  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  a  paru  mépriia- 
bie  aux  hommes  »  mais  qui 
diieerne  les  juftes  d'avec  les  pé- 
cheurs. 

Les  regards  des  yeux  peuvent 
être  à  un  Chrétien  comme  d'ex- 
cellentes prières.  Le  diable  a 
transféré  ces  témoignages  exté- 
rieurs des  yeux ,  &  ces  lignes 
'd'affection  des  ames  au  corps, 
&  de  l'Eglife ,  ou  plutoft  du  ciel, 
au  monde  qui  les  pratique  &  les 
nfurpc  injuftement  dans  le  faux 
amour,  les  dérobant  à  D:eu  &  à 
iba  amour,  à  qui  ils  appartien- 
nent véritablement.  Il  faut  di- 
re la  même  chofe  des  autres 
déguifciftens,  que  l'on  fçait  li 
bien  fan  e  dans  le  monde ,  des 
iiicnces  affectez,  &c.  qui  ap- 
prennent comment  &  avccquel- 
Je  variété  on  peut  traitter  avec 
Dicu,6c  luy  témoigner  dci'arrc- 
&ion. 

YVOIRE. L'Ecriture  parle  de  mai- 
ions  d'yvoire  ,  qui  étant  blan- 
chcsjpolics  &  douces, marquent 
admirablement  ics  aracs  des  ju 
ftes, 
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7VROYB.  L'yvroye  qui  rcfî 
blc  au  bié  lors  qu'elle  poufîc  la 
première  herbc,doit  faire  tiem- 
blcrtous  Jes  Chrétiens,  dans 
l'attente  de  la  dernière  deci- 
fion,  qui  fera  voir  au  vray  ce 
que  l'on  eft ,  &  non  ce  que  I'oa 
auracriiétrc  ,  ou  ce  qu'jJaura 
femblé  aux  hommes  que  l'on 
étoir. 

TVRESSE.  Les  perlonnes  yvres  , 
dont  ou  a  fi  juftement  tant 
d'horreur  &  d'aver/ïon  ,  font 
véritablement  l'image  non  feu- 
lement des  Pafteurs,  mais  en- 
core d'un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Errtre  fnciet  q**- 
fi  ebrios.  Us  ne  fçavent  non  plus 
que  les  perfonnes  qui  font  pri- 
lesdcvin.ny  d'où  ils  v.cnncnr, 
ny  où  ils  vont.  Us  font  lans  prin- 
cipe &  fans  lumière.  Ils  agif- 
fentau  hazard.  Leur  conduite 
cft  touce  incertaine  &  toute  ir- 
régulière.  Ils  ne  peuvent  pofer 
le  pied  ferme.  Ils  font  picits 
de  tomber  tantôt  d'un  côté ,  6c 
tantôt  d'un  autre.  Leurs  pas 
(ont  chancelans  j  &  néanmoins 
pendant  qu'ils  ne  les  confident 
îent  pas,  Dieu  les  compte.  Lcf  * 
yvres  jettent  tout  ce  qu'ils  ont  f 
dans  les  mains  ,  comme  le$-y 
Chrétiens  relâchez  lailTcnt  écha- 
ptr  tout  ce  qu'ils  poflèdoieut 
de  grâce.  11  n'y  a  que  Jes  per- 
fonnes yvics  qui  ne  voyent 
point  leur  infamie ,  qui  cft  vnc' 
&  déplorée  de  tout  le  monde; 
comme  il  n'y  a  que  ces  malheu- 
reux Chrétiens  qui  ne  voyen; 
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de  leur  état.  Ainfi  livret 
,  fclon  faint  Chryfoftomc , 
eft  une  vive  image  de  la  mon 
cîc  l'ame.  La  mort  du  corps  eft 
une  neceflicé  inévitable  ;  cette 
mort  de  l'ame  eft  une  corruption 
volontaire  :  cclie-là  vient  par 
l'orbe  de  Dieu,  celle-cy  par 
l'mfpiration  du  démon.  Celle- 
là  eft  une  feparation  de  l'ame 
ôc  du  corps,  ccllc-cyeft  un  dé- 
règlement honteux  de  l'un  & 
de  :'au  rc.  Pans  celle-là  l'ame 
étant  dégagée  du  corps  en  de- 
vient plus  fibre  ,  &  Il  clic  eft  à 
Dieu  ,  elle  devient  fcmblabic 


yvR 

comprendre  qu'il  y  en  ait  qui 
ne  boivent  que  de  l'eau,  un 
avare  de  même  ,  ne  peut  croir 
re  qu'il  y  en  ait  qui  mépri- 
rent l'argent.  Cecy  peut  s'ap- 
pliquer à  toutes  les  autres  pat- 
fions. 

La  colère  eft  une  yvrefle  :  & 
comme  on  dit  enfuite  aux  per- 
fonnesyvres,  Jes  extravagan- 
ces qu'ils  ont  dites  par  les  va- 
peurs du  vin  ;on  peut  de  mê- 
me, lorsque  Ja  colère  eft  pa£» 
ice  ,  reprcfeiitcr  doucement  aux 
gens  àquoy  ils  fe  font  empor- 
tez. 


aux  Anges  :  dans  celle-cy  l'ame  11  y  a  une  yvrelTc  laintc  ,  une 


cil:  toute  cnfevehedansle  defor-j 
die  du  corps. 
L'y vrefle  Ce  prend  auflî  pour  une 
foule  de  foins  où  l'on  fe  plon- 


ge 


Elle  fe  prend  pour  l'amour  &  les 
plaifus  du  monde,  dont  on  eft 

comme  enyvré. 
Elle  fe  prend  pour  l'avarice  :  & 
comme  une  perfonne  qui  aime 
palfionnemcnt  le  Vin  ,  ne  peut 


bienfocureuic  aliénation  d'un 
efprit  tout  tranfponé  au  ciel  ; 
comme  autrefois  les  faims  Mar- 
tyrs ,  encore  aujourd'hui  ceux 
qui  quittent  leurs  biens  &  le 
monde  ,  pour  fuivre  Jésus- 
Christ  nud.  Usneconnoiflcnt 
plus  leurs  amis  &  leurs  proches: 
&iîs  n'écoutent  rien  de  ce  qu'on 
leur  dit. 
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ZEPHIRE.  On  compare  b 
grâce  du  S.  Efprit  ,  à  un 
«icrux  zephire  que  nous  refpi- 
rons  avec  plaifir  quand  nous 
avons  chaud.  C'cft  ce  favorable 
vent  que  nous  devons  attirer  en 


nous  par  la  prière.  Des  Icrvi- 
tcurs  ne  fe  plaindroicnt  point 
d'un  maître ,  qui  les  voyant  tra- 
vailler au  chaud  du  jour ,  lesin- 
viteroit avenir  de  temsen  tems 
rcfpircr  quelque  doux  air  pour 
Iiiij 
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ferafraifchir.  Ainn*  nous  ne  de- 
vons  point  regarder  comme  une 
charge  ,  ny  comme  un  joug,  la 
prière  que  Dieu  nous  oblige  de 
îuy  faire  icpt  fois  ,  c'eft-à-dire 
plufieurs  fois  le  jour,  comme 
pour  nous  donner  quelque  ra- 
îraifchiffemcnt  contre  la  cha- 
leur brûlante  de  ce  monde.  On 
ne  peut  vivre  de  la  vie  du  corps 
fans  refpircr  la  douceur  de  l'air; 
on  ne  peut  vivre  de  la  vie  de 
l'amc  fans  prier.  Le  coeur  ne  peut 
tempérer  fa  chaleur  dans  la  pro- 
jK>nion  neceffaire  à  la  conferva-  \ 


tion  du  corps,  fans  lê  fecot 
de  l'air  qu'il  attire  en  refpiranc  : 
noftre  véritable  cœur  ne  peut 
aurTi  Ce  maintenir  dans  la  parti- 
cipation de  la  vie  de  Dieu  ,  que 
par  le  fecours  du  faim  El  prit 
qu'il  attire  par  la  prière  comme 
un  doux  zephire  :  Dulce  refrige- 
tmm.  On  ne  peut  fans  témé- 
rité fe  priver  de  l'air  qui  fiit 
▼ivre  nôtre  corps ,  &  on  ne  peue 
fans  témérité  cclfer  de  prierjScfc 
priver  en  même  temps  de  la  grâ- 
ce du  dint  Efpric  que  Ja  pnerc 
nous  attire. 
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